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i  H  I  s  ;t  O  I  R  E 

H  m  El  VI IL  resà  un  Prîncequi  devoîc  écre  un  jour  un  homme  d'Eglîfe.  II  auroit 
1509.  parlé  plus  jufte,  s'il  fe  fût  contenté  de  dire,  que  Henri  VII.  avoiceii 
d'abord  cette  vue  lorfqu  il  lui  fit  commencer  fes  études.  Mais  le  jeune 
Prince  étant  devenu  (on  Succeflèur  préfomptif  à  Tâge  de  onze  ans ,  ce 
ne  put  plus  être  dans  la  même  vue  qu'il  le  fit  continuer  à  étudier  les 
Sciences  les  plus  convenables  à  un  Ecclcfiaftique.  Il  y  a  donc  plus 
d'apparence  que  le  Roi  fon  Père  ne  le  fit  appliquer  à  letude ,  que  dans 
la  crainte  que  fon  naturel  aûif  &  bouillant  ne  lui  fît  chercher  des  oc- 
cupations plus  dangereufes.  Il  croit  Fils  unique  de  la  Reine  Elifabeth  , 
.  .  '  qui  étoit  héritière  de  la  Maifon  d'Yorck.  Par  confcquent  il  auroit  pu 
caufer  des  embarras  au  Roi  fon  Père ,  s'il  fe  fût  mis  en  tête  de  faire 
valoir  fes  droits  comme  héritier  de  fa  Mère.  Quoiqu'il  en  foit ,  Henrî 
ayant  pris  du  goût  pour  l'étude  pendant  fa  première  jeuneffe ,  ne  le 
perdit  point  depuis  qu'il  fut  fur  le  Trône.  Il  fe  plut  toujours  à  la  leélure 
des  bons  livres  &  à  la  converfation  des  Savans,  dans  le  temsmcme 
que  la  multitude  de  fes  affaires  fembloit  devoir  le  détourner  de  ces 
fortes  d'occupations.  Par  ce  moyen ,  il  avoir  fait  dans  les  Sciences  des 
progrès  peu  ordinaires  aux  grandsPrinoes.  Eranc^ois  I.  fon  contempo- 


ipellé  le  Père  des  Mufes ,  étoic 
ui.  Il  parloït  facilement  &  bien 
ui  ^tcit  parfaitement  connue  , 


que  les  Hîftoricns  François  ont  a 
de  ce  coté-  la  beaucoup  au-delFous  de 
en  François  8c  en  Latin.  La  Mufique 

jiâciues-là  qu'il  compofa  lui-même  deux  Melfes  entières  pour  fa  Cha- 
pelle. Il  étoit  rompu  dans  les  matières  les  plus  abftrufcs  de  la  Phîlo- 
fophie  d'wlriftoce ,  qui  était  la  feule  en  vogue  en  jCC  tems-là.  Mais  il 
s'attachoit  principalement  à  l'étude  de  la  Théologie ,  telle  qu'on  l'en- 
feignoit  alors  danslesUoivepfitez^  tcmte  farcie  de  queftions  inutiles, 
La  Somme  de  Thomas  (tAtjuin  étoit  fon  Livre  favori. 
Henri  fe  pr^oc    ,  ^es  <îoanoi(}ttiices  ,  -quî  >étoieuc  regardées  comme  de  grandes  per-* 
STi^iltr"^***  fèiîHons  dans  les  perfonnes  même  du  commun,  firent  fur  ce  jeune 
Prince  un  effet  ^i  n'cft  pas  extraordinaire.  Elles  lui  donnèrent  une 
bonne  opinion  de  foi-même  ,  qui  n'eut  que  trop  d'influence  fur  tou- 
tes les  aéHons  de  fa  vie.  Les  louanges  exceflîves  qu'on  lui  donna  de 
tous  cotez ,  contribuèrent  à  le  confirmer  dans  cette  opinion.  Lors  mê- 
me qu'il  étoit  encore  fans  aucune  expérience  dans  les  affaires  du 
.m  «ft  lÉwHotit  Couver  lement ,  il  fe  croyoit  Fort  habile  5  &  ce  fut  cette  préfomp- 
tfom^  aon  qui  le  fit  être  fouvent  la  dope  des  Princes  qui  eurent  quelque 

diofe  à  démêler  avec  lui ,  ainfi  qu'on  le  verra  plus  amplement  dans  bt 
Alice  de  fon  Règne. 
sesbonneiqut-  Au  Tcftc  ,  eu  remarquant  que  ce  Prince  avoir  beaucoup  de  piA- 
fomption ,  je  ne  prétens  pas  lui  oter  ou  diminuer,  en  quelque  manière 
que  ce  foit ,  les  belles  qualitez  qu'il  tenoit  de  la  nature  ou.de  Téduca- 
rion.  Pendant  fa  jeuneffe  ,  il  étoit  très  bien  fait  de  fa  pcrfonne ,  & 
adeoitdans  tous  les  exercices  du  corps,  autant  ou  plus  qu'aucun  Prin- 
ce de  fon  Siècle.  Auili  aimoit-il  pamonnément  tous  les  divertilTemens 


btcz. 


D*  ANGLETERRE.    Liv.    XV.  ^ 

<|aî  pouvoîciit  lui  fournir  loccaliou  de  faire  remarquer  foD  adrefTè.  Il  hi  m»i  vm. 
étoic  brave  fans  oftentation  ,  d  ua  naturel  fane  &  ouveit  ,  haiflant       ^5^9* 
la  fraude  ôc  la  mauvaife  foi ,  &  dédaignant  d'a«kr  par  des  voyes  obli- 
jques  pour  parvenir  à  ks  fins.  Sa  liberabté  alloit  peut  être  autant  dans     sa  piodijiikc. 
lexccs  ,  que  lavarice  du  Roi  fon  Père.  Il  lènibioic  que  Henri  VII. 
Ai'avoit  pris  foin  d  accumuler  des  Tréfors ,  que  pour  laillèr  à  fon  Fils 
Je  plaifir  de  les  prodiguer  fans  aucune  forte  de  ménagement. 

Comme,  en  montant  fur  le  Trône,  Henri  VIII. étoit  peu  experi-  çJ^'l^J^^^'^ 
mente  dans  les  affaires  du  Gouvernement ,  il  fe  fervit  d'abord  des  Mi- 
aîftres  &  des  Confeillers  du  Roi  fon  Père.  Les  principaux  étoîent 
GuilLaHme  ^^ar^^w  Archevêque  de  Caivtorberî  ,  de  qui  Erafme  (ï)a 
parlé  fort  avantageufement  dans  quelque  endroit  de  iès  Ouvrages  ;  Ri^ 
chard  Fox  Evcquede  Winchefter  ,  qui  avoir  été  employé  fous  le  dernier 
Règne  dans  les  aflWres  les  plus  délicates;  Thomas  thwurd  Comte  Je 
Siirrey,Fils  du  Duc  de  Norfolck  ,.qui  fut  tué  à  la  Bataille  de  Bos* 
MTorth ,  en  combattant  pour  Richard  III;  Gforge  Talhot  ,  Comte  de 
Shrev(buri ,  Grand  Maître  de  la  Maîfon  du  Roi  ;  Thomas  Ruthal , 
Doâeur  en  Droit;  Edouard  Poinings ,  Chevalier  de  la  Jarretière ,  dont 
le  nom  eft  encore  fameux  par  un  Statut  qui  fut  fait  dans  le  Parlement 
d'Irlande ,  fous  le  Règne  précèdent ,  pendant  qu'il  avoii  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ifle  ;  Charles  Semmerfet  Lord  Herbert  ^  qui  étoit  Grand 
Chambellan  (i) 

Les  funérailles  de  Henri  VII.  fe  firent  avec  beaucoup  de  pompe,  Fun^raîUei  àt 
peu  de  jours  après  fa  mort.  Son  Corps  fut  inhumé  à  Weftminfter, 
dans  une  Chapelle  qu'il  avoît  lui-même  fait  bâtir  ,  &  pour  l'ornement 
de  laquelle  il  n'avoit  rien  épargné.  Cette  Chapelle  paffbit  alors  pour 
une  des  plus  magnifiques  qu'il  y  eût  dans  la  Chrétienté.  Henri  VIL 
tout  avare  qu'il  croît,  y  avoir  employé  quatorze-mille,  au -Iques-uiK 
difent  vingt-mille  livres  fterlîng  ,fomme  très  confiderable  dans  on 
tems  où  l'argent  étoit  beaucoup  plus  rare  en  Europe  qu'il  ne  Tcft 
préfentementf}^. 

Pendant  qu'on  préparoît  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  funérailles 

(0  lEr/^fine  étoit  de  Rotterdam.  Il  vint  en  Angleterre  en  14^7.  &  étudia  quel- 
que tems  à  Oxford  Se  à  Camhrid^e.  Les  Inftrudtions  qu'il  y  donna,  contribuèrent 
beaucoup  au  progrès  des  nouvelUi  Sciences  ,  6i  en  particulier  à  la  connoiiTacce 
du  Grec.  TiND. 

(1)  Mylord  Herbert  ajoute  à  ce  nombre  TljoTnas  Lovel^  Maître  des  Quartiers  Se 
Gouverneur  de  la  Tour  ;  le  Chevalier  Henri  f^yat  ;  le  Chevalier  Henri  Mamey  , 
«nAiire  (en  i  f  3 1.  )  Lord  Marr^y  ;  le  Chevalier  Thomas  Darcy ,  enfuitc  (en  i  f  1 1 .) 
Locd  Darcy,  Ceux-ci ,  dit-il ,  furent  choifis  d'entre  ceux  pour  qui  le  Roi  fon  Perc 
^oit  le  plus  de  confiance  ,  par  la  Comcelle  de  Richemond  Grand-merc  de  Henri 
yni,  11  remarque  encore,  que  ce  Confeil  ctoit  comporc  de  Gens  de  Letrrcs  , 
Se  de  Gens  de  Guerre  ,  fans  qu'il  y  edt  un  feul  Jurifionfulte  ^  ce  qui  le  furprend 
fort.  TiNP. 

(3)  SoQ  Tombeau  ,  fini  par  fcs  Exécuteurs  en  i^iC.coûiâ  icoo.  liv.  ftcrlirrgî 

Aij 


Henri  Vil. 


4  HISTOIRE 

*!iiiti  VI 11.  de  Henri  VII.  le  nouveau  Roi  ouitta  le  Palais  de  Richemonc  pôUt 
I J09.        fè  retirer  à  la  Tour  de  Londres ,  lous  prétexte  de  fe  mettre  en  retraite 
à  caufe  de  la  mort  du  Roi  Ton  Père.  Mais  c  étoit  plutôt  pour  régler 
avec  fes  Miniftres  certaines  affaires  ,  qui  ne  pouvoient  fouffirir  de  re- 
tardement. Dans  le  tems  qu'on  le  croyoit  en  retraite  occupé  à  la 
feV  a^*^  "*^'  dévodon ,  il  fit  arrêter  le  Lord  Staffbrd  Frère  du  Duc  de  Buckingham^ 
Tour;  ^  Ce toît  apparemment  fur  quelque  foupçon  mal- fondé  qui  fut  bien-toc 

diilîpé ,  puifque ,  peu  de  tems  après ,  il  créa  ce  même  Seigneur  Comte 
de  Wiltsnire. 
Rathai  eft  fait      L*Evêché  de  Durham ,  qui  étoit  vacant  par  la  tranflation  de  Chrîs- 
to3"*^î!  F^î  tophle  Bambrigge  à  TArchevêché  dTorck ,  fut  donné  à  Thomas  Ruthal 
^'  ^"jinn  ^^^'  loueur  en  Droit ,  &  Membre  du  Confeil  Privé. 
Amnifiie'.  Pcu  de  jours  après ,  le  Roi  confirma  une  Amniftie  que  le  Roi  font 

Pcre  avoît  accordée  à  fes  Sujets  avant  fa  mort,  l^aîs  tous  les  crîmi- 
prociamatîon    nels  ne  profitèrent  pas  de  cette  grâce  On  vit  bien-tot  paroitre  une 
E"sî"ettT&'   Proclamation  dans  laquelle  le  Roi  difoit  y  quayant  été  informé  que 
pUiadM.  fes  bons  Sujets  avoient  été  opprimez  fous  le  fpéeîeux  prétexte  de  la 

confèrvation  des  droits  &  des  prérogatives  de  la  Couronne  ,  il  leur 

Eermettoitde  lui  porter  leurs  plaintes,  &  promettoit  dy  avoir  égard; 
>e  but  de  cette  Proclamation  n  ctoit  pas  de  reftituer  aux  Sujets  les 
ibmmes  que  le  feu  Rch  leur  avoit  injuftement  extorquées  :  Tunique 
deflein  de  Ja  Cour  étoit  de  les  encourager  à  produire  leurs  griefs  con- 
tre Empfon  Se  Dudley  ,  qui  étoient  les  inftrumens  dont  Henri  VH.  s'é- 
toit  fervi  pour  les  opprimer ,  &c  de  leur  donner  quelque  efpece  de  fe- 
tisfaâion  pour  la  punition  de  ces  deux  Miniftres. 

Dès  que  cette  Proclamation  fut  publiée  ,  on  préfenta  contre  eu% 
une  infinité  de  Requêtes.  C  ctoit  là  ce  que  la  Cour  fouhaitoit,  nort 
feulement  parce  que  ces  deux  hommes  étoient  odieux  à  toute  la  Na« 
don  y  mais  encore  afin  de  faire  comprendre  au  Peuple ,  que  le  nou^ 
veau  Roi  avoit  delTein  de  gouverner  d'une  toute  autre  manière  que 
lApfim&fiu-  le  Roi  fon  Père.  Sur  toutes  ces  Reauêtes,  Empfon  &  Dudley  furent 
Sdeiïïtiê^i!^  appeliez  devant  le  Confeil,  où  on  leur  dit  en  peu  de  mots  les  princi- 
^D^fcnfc  d'EDI     paux  Articles  qu'elles  contenoîent.  Empfon  repondit  pour  tous  deux  ^ 
Ion.   "  *    "^  que  cette  accufation  étoit  ui>  cas  le  plus  nouveau  &   le  plus  étrange 
MjhUnben.     ^^j  £jj^  jamais  arrivé.  Que  pour  lordinaire  ,  on  pourfuivoît  les  gens 
pour  avoir  agi  contre  les  Loix  ,  ou  pour  avoir  defobeïau  Souverain. 
Mais  que  pour  eux  ,  ils  étoient  accufez  par  le  Peuple ,  d'avoir  exé- 
cuté des  Loix  auxquelles  il  avoit  lui-même  donné  fon  confentement. 
Que  d'un  autre  côté ,  le  Roi  les  faifoit  rechercher  pour  avoir  obeï 
aux  ordres  exprès  du  Roi  fon  Père ,  crime  nouveau ,  dont  la  punition 
Icroit  capable  de  jetter  tous  les  Sujets  dans  la  révolte.  Que  s'ils  dévoient 

ce  qui  fur  le  pied  que  l'argent  écoit  alors  »  devoit  être  regardé  comme  un  Moni»- 
mcnt  fomptueuz.  Herberu  Tind. 
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être  punis  pour  de  pareils  crimes ,  il  fouhaîtoîc  gucles  Nations  écran-  HiMmi  vus. 

Îjeres  n'en  hidènc  point  informées ,  de  peur  qu'elles  n'en  inferaflènc  que       1 5  09. 
a  dilTolution  du  Gouvernement  d'Angleterre  n'étoit  pas  fort  éloienée« 
On  lui  repartit  en  peu  de  mots ,  qu'il  s'étoit  donné  beaucoup  de  lioerté 
dans  Ton  difcours  ;  mais  que  Ton  éloquence  écoit  inutile  &  hors  de  faifon  : 
Qu'on  ne  les  accufoit  pas  d'avoir  exécuté  les  Loix ,  ni  d'avoir  obeï  au 
Roi  y  mais  d'avoir  étendu  les  Loix  au-^delà  de  leurs  juftes  bornes ,  ôc 
d'avoir  outrepatfèjles  ordres  du  Souverain  :  &  qu'il  étoità  craindre  pour 
eux ,  que  ces  accufations  ne  fuflènt  trop  bien  prouvées.  Enfuîte  on  les    t»«footfn?oyt» 
envoya  tous  deux  à  la  Tour.  Le  Roi  étoît  réfolu  d'en  faire  un  exemple  ^        **'* 
afin  de  fatisfaire  le  Peuple  qui  étoit  extraordinairement  animé  contre 
eux.  Ainfi  leur  condamnation  étoit  refolue  avant  qu'ils  comparuflenc 
devant  le  Confeil ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  bien  encore  fur  quoi  on  leur 
feroit  leur  procès.  En  tout  autre  Pais  ^onauroitvuavec  joyeun  Aâe 
de  Souveraineté  ,  qui  auroit  envoyé  ces  deux  homme»  au  gioet*  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  en  Angleterre  où  les  plus  criminels  ont  des  Ptu 
viléges  dont  on  ne  peut  leur  refufer  la  joaïflance ,  fans  donner  lieu  aa 
Peuple  de  penfer  que  la  Cour  forme  des  projets  contre  la  Liberté.  Il 
falloit  donc  chercher  quelque  Loi  expreflè  qui  les  condamnât.  Mais 
quand  on  examina  l'accufation  qui  avoit  été  déjà  intentée  contre  eux^ 
on  y  trouva  de  grandes  difficultez.  On  reconnut  qu'encore  qu'ils  fuf--' 
ièntaccufez  d'une  infinité  de  crimes,  on  ne  pouvoit  pourtant  rien  prou-«> 
ver ,  finon  qu'ils  avoîent  exécuté  les  Loix  fans  miféricorde.  Mais 
quoiqu'ils  enflent  étendu  ces  mêmes  Loix  aulïï  loin  que  les  termes  le 
pouvoient  foufFrir ,  on  ne  pouvoit  pas  le  leur  imputer  à  ctkne  ^  parce 
qu'ils  en  avoient  reçu  l'ordre  du  Roi ,  à  qui  l'exécution  des  Loix  eft 
commife.  Il  eft  bien  vrai  que  Henri  VIL ,  contre  la  coutume  de  Tes 
Prédécefleurs  ,  avoit  agi  félon  toute  la  rigueur  des  Statuts  :  mais  il  le 
pouvoit,  &  fi  les  Rois  précédens  en  avoient  ufé  autrement ,  c'étoit  plus 
par  condefcendance ,  que  par  juftice.  On  ne  pouvoit  donc  foire  le 
procès  à  fes  deux  Miniftres  y  pour  lui  avoir  obeu  D'ailleurs  ,  en  les 
faifant  condamner  pour  avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  Maitre ,  c'é- 
toit faire  un  aflFront  public  à  la  mémoire  de  ce  Prince,  &  renouvelles 
le  fouvenir  des  rigueurs  qu'il  avoit  exercées  contre  Ces  Sujets.  Il  fut 
donc  réfolu  de  les  faire  mourir  fur  une  fauflèaccufarion,  d'avoir  voulu 
fe  fouftraire  à  l'obeïflance  du  Roi  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.  Il     Accttratk>fi  «lu 
eft  manifefte  que  cette  accufarion  n'avoit  aucun  fondement.  Corn-  lonirt'cilï"^ 
ment  deux  hommes  fi  odieux  à  toute  la  Narion,  &  qui  avoient  per- 
du tout  crédit  par  la  mort  de  Henri  VII. ,  auroient-ils  pu  penfer  à  un 
teldeflein,  &  encore  moins  l'exécuter  (i).  Cependant^ on  neièfit 

(1)  Ils  furent  accufez  ,  comme  il  paroît  p2ir  la  Dénonciation  contenue^  aux  Re- 

};îtres  ,  d'avoir  confpiré  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat  ;  d'avoir  convoqué  pendant 
a  dernière  maladie  du  Roi ,  certaines  perfonnes  de  leurs  Amis ,  qui  dévoient  fe 
trouver  fous  les  armes  à  une  hcttie  marquée  •  &  immédiatement  après  la  mon  dis 
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«iMRi  viii   pas  un  (crapule  de  leur  faire  perdre  la  vie  pour  un  crime  fuppoff, 
I  f  09.        P*^^^  qu'on  les  croyoîc  dignes  de  more  ;  quoique  la  Loi ,  prife  dans  fou 
II.  font  con-  *^"5  ordinaire  ,  ne  les  condamnât  pas.  Sur  cette  frivole  accufation, 
damnez  i  mort,    fis  farcut  déferez  à  IcuTS  Jugcs  naBUEcls,  qtû  les  trouvèrent  coupables , 
(bit  qu'on  eût  apofté  contre  eux  de  faux  témoins ,  ou  que  ce  fut  par 
une  refervatioii  mentale,  inconnue  jufqu'alors  en  Angleterre  dans  le^ 
Jugemens  de  cette  natiue.  Dudlcy  fut  jugé  à  Londres  le*  1^,  de  JuiU 
let  ^  &  Empfon  ne  ftit  condamne  que  le  14.  d'Odobcc  à  Northamp- 
ton.  Henri ,  foit  par  fcrapule ,  ou  par  quelque  autre  motif,  fijfpendîc 
leur  exécution  julqu  a  l'année  fuiviante. 
r  i>éiiWrttîon  ^ans  le  tems  qu'on  étoit  occupé  à  chercher  les  moyens  de  fe  de- 

toachtnt  le  Ma-  Çg^^^  Je  CCS  dcux  Mîniftres ,  le  Roi  &  fon  Conieil  avoienc  à  délibérer 
oS^daed'Ann  fiit  une  affaire  d'une  toute  autre  conféquence.  On  a  vu  ,  dans  le  Re-^ 
v^  gne  précèdent  ,  le  Mariage  du  PriaKe  Archur  avec  Catherine  d'Ar- 

ragon;  la  moft  de  ce  Prirtcc  fans  enfans;  les  raifons  qui  portèrent  le 
Roi  Henri  VII,  à(buhaiter  que  le  Prince  Henri,  devenu  fon  Succet- 
feur  préfomptif ,  épousât  la  Veuve  de  fon  Frère;  le  confentement  de 
Ferdinand  Se  d'Ifabelle  ,  Père  Se  Mère  de  la  Princcfle  ;  &  la  Difpenfe 
pour  accomplir  ce  Mariage ,  accordée  par  le  Pape  Jule  IL  La  vérita- 
ble raifonquiavoît  engagé  Henri  VIL  à  propolèr  ce  mariage,  étoît 
qu'il  ne  pouvoît  h'  (élbudf e  à  rendre  les  cent  mille  écus  qu'il  avoit 
tfcja  touchez  pour  la  moitié  de  la  dot  de  Catherine.  Il  craignoit  encore 
de  perdre  l-'autt'e  moitié  qui  reftoîc  a  payer.  Enfin,  il  prévoyoît ,  qu'a»» 
près  avoir  reçu  l'entière  dot ,  il  itc  pourrott  pas  fe  dîfponfer  de  laiHèf 
a  la  Princeffe  fa  Belle-Fille  la  jouilTance  de  fon  douane  ,  confiftant 
dans  la  troîiiéme  partie  des  revenus  de  la  Principauté  de  Galles,  &  du 
Comté  de  CornouaiHm  Cependant ,  comme  il  n'auroit  pas  été  fcant 
d'alléguer  un  tel  motif  au*  Pb?pc ,  pour  obtenir  la  Difpcnfe  d'un  Ma^ 
riage  fi  étrange,  qui  ne  pouvoir  être  regardé  que  comme  icaiidaleux  ; 
on  prétendit  qu'il  étoit  nécd^re  pour  entretenir  la  Paix  entre  Henri 
VIL  &c  \c  Roi  Se  la  Reine  d*Efp^ne.  Ce  fur  là  le  motif  qu'on  allé* 
gua  au  Pape,  Se  qu'il  voulut  bien  regarder  conMne  fuffifant ,  quoiqu'il 
n'y  eût  que  trop  de  raifort  de  douter  que  ce  fijt  le  véritable. 

En  con{équence  de  b  Difpenfe  du  Pape ,  Henri  &  Catherine  forent 
fiancez  folemuellemenc.  Néanmoins,  foit  que  Henri  VIL  n'eûr  eu  en 
vue  que  de  duper  Ferdinand  &  de  lui  arracher  les  cent  mille  écus  qui 
reftoiervt  encore  à  payer ,  pour  la  dot ,  ou  qu'il  fût  touché  des  remon* 
trances  que  Warham  ,  Archevêque  de  Cantorbcri  ,  lui  fit  fur  ce  Ma- 
riage y  il  fit  enforte  que  le  Prince  fon  Fils ,  le  même  jour  qu'il  entra 
dans  fa  quatorzième  année ,  fit  en  préf  ^nce  de  quelques  rémoins ,  une 
Proteftation  en  forme  conue  le  confentement  qu'il  y  avoic  donné. 
Mais  cette  Proteftation  fut  tenue  fi  fecretce  ,  qu'elle  ne  vint  pohit  ^ 

Roi  fc  rendre  â  Londres  en  diligence  :  d^oû  les  Ji^r/x.  in féroitfnt ,  ciuc  leur  deflcin 
ftoit  dç  s'afluxer  de  la  peifonne  du  Roi ,  ou  de  le  faire  périr  Htrbtrt.  Timd^ 
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la  cotMioîirancc  du  Public  ,  îufqn'à  ce  que  plufieurs  années  après  il  fut  h  mu  viii. 
■éceffairc  delà  divulguer.  Des  que  Ferdinand  eue  reçu  la  nouvelle  de       ^S^9* 
la  mort  de  Henri  VII.  ,  il -envoya  au  Comte  de  Fuenfêêtida ,  fon  Am-  ^^^-  ''•'*^-  ^• 
bafladeur  en  Angleterre ,  un  pouvoir  très  ample  pour  renouveller  le     n.MiL**'* 
Traité  d'Alliance  quil  avoit  fah  avec  le  Roi  défunt.  En  même  tcms , 
îl  lui  ordonna  de  demander  la  confirmation  &  lexécutîon  de  celui  qui 
avoît  été  conclu  pour  le  (econd  Mariage  de  Catherine  avec  le  Prince 
Henri ,  devenu  Roi  d'Angleterre. 

L'AmbalTadeur  d'Efpagne  ayant  préfcnté  un  Mémoire  .fur  ce  fujet ,  Difficuitex  rm 
îl  fut  queftion  de  délibérer  dans  le  Confèil ,  fi  le  Roi  confommeroit  fbn  "  *"**** 
Mariage  avec  Catherine.  Cette  affaire  fat  agitée  avec  beaucoup  d'at- 
tention. D'un  côté  on  alléguoît  contre  ce  Mariage,  que  c*étoît  une  Raiibni ponsJi 
chofè  inouïe  parmi  les  Chrétiens,  qu'un  homme  eût  jamais  époufé  la  ^^^*' 
Veuve  de  fon  Frère.  Qu'un  tel  Mariage  éroit  contre  le  DrcMt  divin,  & 
par  conféquent ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  le  Pape  avoit  le  pouvoir 
d'en  difpenfer.  C'étoît  là  le  fenttment  de  l'Archevêque  deCantorberî, 
qm  nepouvoit  s'empêcher  de  regarder  ce  Mariage  comme  un  véritable 
Inccfte.  Mais  Richard  Fox ,  Evéque  de  "Winchefter,  fut  d'un  avis  con- 
traire. Il  înfîfta  fortement  lur  la  Difpenfe  de  Jule  II. ,  &  fur  le  pouvoir 
fans  bornes  attaché  à  la  Dignité  de  Vicaire  de  ]efus-Chrift.  Il  dit  que , 
puisque  ce  Pontrfe  avoh  accordé  la  Difpenfe ,  c'étoit  une  preuve  certaine 
qu'il  en  avoît  le  pouvoir ,  8:  que  cela  fiiffifoit  pour  fatisfaire  la  confcien- 
ce  du  Ror.  Qu'au  refte  il  n'y  avoît  perfonne  fur  la  terre  qui  fût  en  droit 
de  Kmiter  ,  ou  même  d'examiner  la  puîflànce  Papale  ;  &  que,  quand 
même  on  voudroit  attribuer  ce  droit  à  un  Concile  Général ,  du  moins , 
le  Confèil  d'Angleterre  ne  pouvoir  pas  y  prétendre.  A  ces  raifons  qui 
regardoient  la  confdence ,  l'Evêque  en  ajouta  d'autres  tirées  de  la  politi- 
que &  de  l'intérêt  particulier  du  Roi.  11  dit ,  que  vrai^femblablemenc 
le  Roi  auroit ,  pendant  le  cours  de  fon  Règne ,  plufieurs  démêlez  arvec 
la  France  l'ancienne  ennemie  de  l'Aneleterre  j  &  que ,  foit  qu'il  voulût 
attaauer ,  ou  feulement iè  défendre ,  l'Alliance  avec  ITEfpagne  lui  ctoîc 
abfoiument  néceflaîre.  Qu'en  renvoyant  la  Princeflè  Catherine  aprca 
l'avoir  fiancée ,  il  feroit  au  Roi  Ferdinand  un  aflFront ,  dont  infaillible- 
ment il  tâcheroit  de  fè  venger  en  fe  Kguant  avec  la  France  ;  &  qu'une 
femblable  Ligue  nepouvoit  que  mettre  l'Angleterre  en  danger,  ou  du 
moins  l'engager  dans  de  terribles  dépenfes.  Que  d'ailleurs ,  fi  le  Roi 
refiifoit  de  confbmmer  fon  Mariage  avec  Catherine ,  îl  devoir  k  réfou- 
dre ,  ou  à  lui  reftiruer  fa  dot ,  ou  a  la  faîte  jouir  de  fon  douaire.  Maïs 
qu'en  l'époufant .  îl  épargneroit  les  cent-mille  écus  que  le  Roi  fon  Père 
avoit  touchez ,  il  en  acquerroît  encore  cent-millc  que  le  Roi  d'Arragon 
lui  feroit  compter,  &  qu'il  éviteroit  ladépenfe  qu'il  faudroit  faire  en 
prenant  pour  Femme  une  autre  Prmceflè,  qu'il  ne  pourroit  faire  venir 
en  Angleterre  qu'à  grands  frais.  Enfin  ,il  s'étendit  fur  le  bon  naturel ,  & 
fur  1^  vertu  de  la  Pruicclfe  de  Galles ,  capables  de  rendre  un  Epoux  par- 
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H I M  m  I  V 11 1.  faîcement  heureux.  Il  ajouta,  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  Joutet  que  là 
iyo9.       Princeflè  ne  fûc  encore  vierge  ,  puifqu elle-même  lafluroit,  onranc 
toiyd.  vergii»    même  de  confentîr  à  être  vilitée,  pour  faire  voir  quelle  difbît  la  vé- 
rité. 
Henri  fe  d^tet-       Toutcs  ces  raîfous ,  excepté  la  première  qui  regardoit  la  Difpenfè . 

mine  â   épouftr    #      •  /  r  •^  »        n     i  •      «i  /  °  •    /*   •  r^    *^  » 

Catherine.  ctoient  extrêmement  fortes.  Quant  a  celle-là ,  il  étoit  fi  dangereux  pour 

un  Eccléfiâftique  de  contefter  au  Pape  fon  autorité,  fur-tout  a  un  Pape  tel 

que  Jule  II. ,  qui  étoît  encore  plein  de  vie ,  que  l'Archevêque  de  Can- 

torberî  n  ofa  perfifter  ouvertement  dans  fon  opinion.  Ainfi  le  Roi  s'étant 

lui-même  rangé  à  l'avis  de  TEvêque  de  Wincefter ,  &  de  prefque  tout 

AB,  TubL  T.  le  Confeil,  il  fut  réfolu  qu'il  confommeroit  fon  Mariage.  Mais  avant  que 

^")i^  *^'-    den  venir  là,  il  exigea  de  la  Princeflè,  quelle  renonçât  par  un  A<ae 

folemnel  à  fa  dot ,  de  deux-cens-mille  écus ,  Se  qu'elle  confentît  que 

cette  fomme  appartînt  au  Roi  (on  Epoux ,  fans  que  ni  elle-même ,  ni 

fes  Héritiers,  ni  le  Roi  Ferdinand  fon  Père,  ni  la  Reine  Jeanne  fa  Sœqr, 

ni  qui  que  ce  fût  au  monde ,  pulïènt  la  repeter ,  fqus  quelque  prétexte 

que  ce  pût  être.  Deux  jours  après ,  le  Comte  de  Fuenfalida  fit  une  fem-p 

blable  renonciadon  au  nom  du  Roi  Ferdinand  &  de  la  Reine  Jeanne, 

nid.  pag.  15  î^  Les  Lettres  Patentes  de  Catherii:e,  où  elle  nç  prenoit  que  le  Titre  de 

Mariage  &  cou-  Priiiceflc  de  Galles,  étant  du  7.  Juin,  il  eft  manifefte  que  le  Roi  ne 

kT&dc"uRei-  lepoufa  pas  le  }. du  même  mois ,  comme  les  Hiftoriens  laflurent,  & 

ne.  que  tout  au  plutôt  ce  ne  fut  que  le  jour  même  que  ces  Letçres  furent 

iignées.  Leur  Couronnement  le  fit  le  14.  du  même  mpis  j  5c  cinq  jours 

Mort  de  la  Corn-  aprcs  arriva  la  mort  de  Marguerite  Comteflè  de  Richemont  &  de  Darby. 

«ff.  -.  Rich..  ^yeuleduRoi(i). 

Henri  s'adonne       Daus  Ics  premiers  commencemens  de  fon  Règne  ,  Henri  laiffbiç 

Sr^t'îSdcf  4é-  volontiers  à  fon  Confeil  Ôc  à  fes  Miniftres  le  foin  &  la  conduite  de  fes 

pcnfes.  affaires.  Comme  il  étoit  en  paix  avec  tous  Ces  vpifiiis,  cç  oui  fe  paflbiç 

dans  le  Royaume  ne  pouvait  pas  beaucoup  l'occuper.  Il  ne  penfoiç 

qu'aux  plaiGrs  &  aux  dîvertiflèmens ,  qui  convenoient  bien  mieux  à  fotx 

âge,  que  l'application  aux  afKùres.  Mais  comme  il  étoîç  naturellement 

libéral ,  les  Fêtes  qu'il  donnoit  à  fa  Cour  ne  fe  foîfoien^  pas  fans  de  très 

•  Brouiiiefîe  en^  grandes  dépeufes.  L,e  vieux  Evêque  de  Winchefl:er,  ancien  Miniftre  de 

winihVfte r"  &  le  Henri  VIL ,  ne  pouvoir  s'empêcher  de  murmurer,  en  voyant  prodiguer, 

çpmicd«surrey.  fans  uéceffité ,  iargeut  que  fon  défunt  Maître  avoît  amafle  avec  tant 

4e  foins ,  de  peines ,  &  d'înjuftîces,  à  quoi  il  avoît  été  lui-même  em-» 

ployé.  lien  rejettoit  tout  le  blâme  fur  le  Comte  de  Surrey  Grand  Tré- 

forier ,  qui  avoît  été  fon  Concurrent  en  faveur  fous  le  dernier  Roi ,  & 

qui  condnuoit  à  l'être  encore  fous  cçluî-cî ,  en  s'atrirant  laffeAion  du 

cataAete  du   nouveau  Maître  par  une  complaifance  aveugle,  Pendant  la  vie  de  Henri 

comte  d^  $uney.  y  jj^  ^  jj  ^^^jj  ^^^  pjyg  juj  ^  &  pi^g  aîfficîle  a  débourfer  de  l'argent ,  que 

le  Roi  même.  Quelque  exprès  que  fuflènt  les  ordres  qu'il  recevoir  pouç 
(i^  Elle  fot  enterrée  â  "Sf^cfkmiiïfiçx.  Tiwd. 
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Ëiire  des  payemens ,  il  y  trouv oit  toujours  des  difficuitez ,  6c  par-là  il  fai-  h  1  n  »  i  v  1 1 1. 
ibit  admirablement  la  cour  à  fon  Maitre.  Son  emploi  lui  ayant  été  contir       *  5  ^9* 
nué  fous  ce  nouveau  Règne ,  il  devint  un  tout  autre  homme.  Non  feule- 
ment il  payoit  fans  examen  tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné ,  mais  il  portoit 
encore  le  Roi  à  faire  des  dépenfes  excefCves.  Cela  lui  atciroit  la  faveur 
Je  ce  jeune  Prince,  dont  Thumeur  ëtoit  toute  portée  à  la  prodigalité. 
L'Evêque  de  Winchefter  blâmoit  hautement  cette  conduite ,  comme   Lt  ctéâk  ae  rs- 
tscs  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi.  Mais  il  étoit  peu  écouté  dans  une  IhSet  tÎL^.*** 
Cour ,  où  tout  le  monde  à  Tcnvi  tâchoit  de  profiter  de  Thumeur  libérale 
du  Maitre.  Cependant  (es  difcours  aigriffoient  de  plus  en  plus  contre  lui 
le  Comte  de  Surrey  &  tous  les  jeunes  Courtîfans ,  qui  ne  ceflbient  point 
de  lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi.  Ainh  ce  Prélat ,  qni  avoit 
jeu  tant  de  crédit  fous  le  dernier  Règne,  le  perdoit  peu-à-peu  fous  celui-ci. 
Cette  dîfgrace  qu'il  ne  fup portoit  qu'avec  peine ,  le  fit  penfer  aux  moyens     "   introduit 
de  fupplanter  fon  Rival,  en  introduifant  à  la  Cour  Thomas  Wolfey ,  ucoîï^^^^* 
dont  il  connoiflfoit  la  capacité.  C  ccoit  un  Eccléfiaftique  qui  avoit  déjà 
commencé  à  ie  diftinguer  par  fon  mérite ,  quoiqu'il  ne  fût  que  fils  d'un 
fioucher  d'ipfwich.  L'Evêque  de  Winchefter  prévoyoit  aifcment ,  que 
le  Roi  fe  trouveroit  bien-rôt  dans  la  néceflîté  d'avoir  auprès  de  lui  des 
gens  habiles ,  &  capables  de  le  foulager  y  ôc  comme  il  comioilfoit  le  génie 
de  Wolfey .  il  ne  douta  point,  que  quand  il  (êroit  à  la  Cour^  il  ne  le 
rendît  néceffaire  au  Roi.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  lui  fit  donner  la 
Charge  d'Aumônier  de  la  Maifon  Royale.  On  verra  bien-tôt  que  ce 
Prélat  ne  fè  trompa  point  da^is  ce  jugement,  ou  plutôt ,  que  (a  pré- 
voyance demeura  beaucoup  au-dcffous  de  la  fortune  de  Wolley  (  i }. 

(i)  Thomt^i  Wolfey  naquit  à  Ifjviich ,  au  mois  àt  Mars  1471.  Il  fut  envoyé  de 
fi  bonne  heure  à  Oxford  ,  au'on  l'y  fit  Bachelier  h  Arts  à  l'âge  de  14.  ans  j  de 
force  qu'on  l'appelloic  VEnfant  Bachelier,  Peu  après  il  fut  choiu  Membre  du  Col- 
lège de  la  MagiUleine  ;  &  lorfqu'ii  fut  Maitre  h  Arts  ,  on  lui  con£a  le  foin  de 
l'Ecole  dépendante  de  ce  Collège.  Il  foc  chargé  de  réducation  de  trois  Fils  da 
Marquis  de  'Dorfet ,  qui  lui  donna  la  Cure  de  Lymington  dans  le  Comté  de  Som^ 
merfet,  le  10.  d'OÂobre  içoo.  Peu  de  tem;  après  avoir  pris  poflcflîon  de  çe  Bé- 
néfice ,  Amias  Pawlet,  Juge  de  Paix  ,  le  fit  mettre  aux  ceps  pour  s'être  enivré 
(  à  ce  qu'on  aiTure  )  ,  &  pour  avoir  caufé  du  tumulte  dans  une  Foire  du  voifinage. 
I!  fut  tait  un  des  Aumôniers  du  Roi  «  à  la  recommandation  du  Chevalier  Jeat^^ 
l^afanta  en  1^0^.  II  obtint  la  Cureté  Kedgrave  dans  le  Diocefc  de  Nprwich.  Tan- 
dis qu'il  ctoir  Aumônier  du  Roi,  il  s'infmua  dans  ks  bonnes  grâces  de  Fox  Evc- 
Îue  de  Jf^tnchefter ,  &:  du  Chevalier  Thomas  Lovel ,  qui  le  recommandèrent  aa 
oi  comme  un  homme  propre  â  négocier  le  Mariav^e  de  Henri  VIL  avec  Margue» 
riV^Ducheflc  de  Surrey^  Il  Tut  envoyé  a  l'Empereur  Père  de  cette  Prince  fie  ,  & 
xévintavec  tant  de  diligence,  que  le  Roi  crut  qu'il  n'étoit  pas  parti  encore.  Apres 
avoir  rendu  compte  de  fon  AmbaiTade,  il  fut  fait  Doyen  de  Lincoln  ,  le  8.  de 
Février  iyo8  j  &  le  10.  du  même  mois  ,  il  obtint  la  Prébende  de  ff^alton-Brin* 
hold  dans  la  même  Eglife.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  fituation  ,  lorfqu'ii  fur  intro- 
duit â  la  Cour  par  l'Bvêque  Fox  ,  après  la  mort  de  Henri  VU,  Il  y  trouva  les 
jBoyent  de  s'infmucr  4a^^  les  bonnes  grâces  de  Hrnr/  VIIL  fon  Fils.  Timd. 
Tome  ri.  B 
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UinKi  tin.      Vers  !e  hiflîeu  de  cetteannée,  les  Traitez  conclus  entre  Henn  V7L 
I  ;c59.       ^  {^  Rôî  d'Etoffe ,  ftiWftt  confirme* ,  ou  renouveliez  ;  par  le  Miniftere 


Rome. 


wéceficé     de 
connoitre  let  af- 


des  Ttaitex  atec  de  TÉvêque  dé  Muf  fày ,  cjirf  àvolc  *té  envoyé  en  Angleterre  >  pour  félî- 
*  !!iA%«w.  T.  ^'*^  ^'^"'^  ^""^  *^n  avénemeiit  à  la  CouW)îine. 
xiiL  fMg.  M7;      L'Ertipereut  MaximîHen  envoya  âuflî  à  Henri  une  pareille  Ambaffa- 
^^mc  l'Empe-  ^^^  ^^^^  j^  ftlfciter,  t&  pour  coiOTritter  les  Traitez  qu'il  avolt  faits  avec 

Bambridge  At*  Chriftophie  Batnbïidge  Archevêque  dTorck  fe  trouvant  à  Rome  ; 
î!îSlff^dîw**'r  àA  îl  écoît  allé  pout  Faire  confirmer  fôW  éledion ,  y  reçut  une  Corn- 
h^iflion  du  nouveau  Roi  pour  y  faire  les  fondions  d'Ambaflàdeur.  On 
vertà  bien-tôt  les  raifbns  qui  faîfoient  fouhailer  au  Pape,  d'avoir  un' 
Ambaflàdeur  d^ Angleterre  réfidant  auprès  de  lui^  &:  celles  qui  faifoienc 
délirer  ail  Roi ,  d'être  particulièrement  informé  de  ce  qui  fe  paflbft  à 
Rohie  &  dans  toute  lltalie. 

•«.«.w.«.  «.  „-  ^^^  ^^  ^^  ^^  ^^  P^^^  ^^  P^^  confidétaMe  en  Angletetttt  ^  pendant 
toïï""d*îtâiir'  les  h  dît  prerfifers  ïftoîs  du  Règne  de  Henri  VHI.  C^m>ient  pour  la  plû- 
^^yMiûoUcdl  f^^rt  des  affaires  domeftiques  d'une  petite  cîonféqeence  >  fi  on  en  excepte 
Henri vuL  le  Mariage  du  Roi,  qui  eut  de  très  grandes  («itfes.  JVlais  ïl  fe  paffôfc 
ailleurs  des  tltofes  très  importantes,  qui  furent  comme  l'origine  des^ 
troubles  dont  prefque  toute  la  Chrétienté  fiit  agitée  pendant  plus  de 
cinquante  arts ,  &  dans  lefquels  TAngleterte  ne  fe  trouva  que  trop  em- 
baralIS^e.  Depuis  quelque  tems ,  les  affaires  de  l'Europe  avoient  com« 
mencé  à  changer  de  face  ;  &  ce  qui  arriva  cette  atirtée  en  Italie ,  acheva 
de  les  mettre  dans  une  fituation ,  qui  obligea  ptèique  tous  les  Souve— 
rains  à  y  prendre  part.  Henri  VIII.  alla ,  malhéureufement ,  s'emba«- 
rafler  dans  les  troubles  de  ce  Païs-là,  auxquels  néanmoins  il  femble  qu'il 
ne  devoir  prendre  que  peu  d'intérêt.  C'eft  ce  qui  rend  la  connoiflànce 
des  afi^res  d'Italie  fi  abfolument  nécedaire ,  que  fans  cela  on  ne  peut 
entendre  quà  demi  les  événemens  dt  ce  Règne,  ni  bien  connoitre  le' 
èaràdtem  de  ce  Roi.  Il  faudra  donc  entrer  dans  un  a(fez  grand  détail 
fur  ce  fujet.  Mais  ce  n'eft  pàsune  chofè  particulière  à  THifloire  d'Angle- 
terre j  il  en  eft  de  même  des  Hiftoîres  de  France ,  d*tfj>agne ,  d'Allema- 
gne ,  de  Suide ,  dont  les  principaux  évenemens ,  pendant  un  afièz  long 
efpace  de  tems ,  ne  font  proprement  que  des  dépendances  des  affaires 
d'Italie.  Il  eft  vrai ,  que  la  plupart  des  Auteuts  qui  ont  écrit  les  Hiftoires 
particulières  de  ces  Etats ,  ont  fuppofé  que  leurs  Ledeurs  étoîent 
mftruits  de  ce  qui  fe  palTbit  en  Italie  dans  le  même  tems.  Ils  ont  par-là 
beaucoup  abrégé  leurs  Ouvrages;  mais  en  même  tems,  ils  y  ont  laifHS 
beaucoup  d'obicurité  pour  ceux  qui  ne  (ont  pas  aulfîbien  inftruits  qu  ils 
l'ont  fuppofé.  Pour  moi ,  je  me  propofe  une  autre  route.  Puifque  les 
affaires  d'Italie  fervent  de  fondement  à  la  plupart  dès  évenemens  arri- 
vez en  Europe,  &  particulièrement  en  Angleterre,  pendant  près  de  la 
moitié  du  feizieme  Siècle ,  il  me  femble  qu'on  ne  doit  point  négliger  de» 
parler  im  peu  en  dcrail.  C'eft  par4à  feuleneat  »  qu'on  peut  éckdrdc  les 
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Hiftoires  particulières  qui  en  dépendent.  Mais  afin  d'éviter  les  trop  iiiii«i  viiu 
longues  digreflîons  qui  fèroient  indifpenfables  dans  la  fuite,  il  eft      1509* 
néceiFairc  de  donner  d'abord  une  idée  diftinâe  de  l'état  de  l'Italie , 
4iu(E  bien  que  du  caraâere  &  des  intérêts  des  Souverains  qui  y  do- 
fpinoienc. 

J'ai  déjà  rapporté  dans  le  Règne  précèdent ,  comment  Louis  XII ,  *"«  <*«  >***»"•• 
allifté  des  Vénitiens  ,  avoir  conquis  le  Duché  de  Milan  fur  Ludovic  MUan  &  Napkt. 
$forae,  fondé  fur  les  droits  qu'il  y  prétcndoit,  comme  Petit-Fils  de 
V^Uminc  Fifi^mi  Fille  de  Jean  Galeaz  I.  Duc  de  Milan.  J'ai  eu  auffi 
occafion  de  parler  de  la  Conquête  de  Naples  par  les  armes  unies  de 
Louis  XIL  8c  de  Ferdinand,  &  des  moyens  que  celui-ci  employa  pour 
ilemeurer  feul  maître  de  ce  Royaume.  Il  lufiira  donc  d'ajouter  ici , 
«ou'encore  que  Louis  XII.  eût  perdu  fa  portion  de  cette  Conquête ,  il  ne 
5  étoit  pas  défifté  de  fes  prétentions ,  &  qu'il  n'attendoit  qu'une  occafion 
f^ivorable  pour  les  faire  valoir.  Il  faut  prçfèntement  dire  un  mot  des 
autres  Çtats  d'Italie  ,  6c  premièrement  de  ce  qu'on  appelle  l'Etat  df 
TEglife. 

Avant  que  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  enflent  mis  le  pied  en    Etat' de  rEgure 
Italie  ,  les  Papes  étoient  comme  AjrWtres  fbuverains  de  ce  Païs-là,  ***  ***^*' 
Mais  c'étoiE  n^oins  par  leurs  f4Dices  temporelles ,  que  par  les  armes  fpirl* 
t;uelle^ ,  dont  ils  faifoiem  un  fréquent  ufage.  Depuis  quelques  Sieeles^ 
ils  avoif  iK  perdu  une  graode  partie  des  Dgmaines  qui  avoient  autrefois 
api)artenu  à  l'Eglîfe.  Sur  la  fin  de  l'Empire  d*Othon  I. ,  l'Etat  de  l'EgUfe 
étoit  compofé  de  la  Ville  de  Rome ,  &  de  ion  Territoire,  d^  la  Tofeane , 
xie  la  Marche  d'Ancone,  du  Duché  de  Spolete,  de  Ravenne ,  de  toute 
la  Roipigne,  &  généralement  de  tout  le  Pais  compris  autrefois  /bot 
rExarçhac.  Mais  enfuite,  pendant  les  Guerres   des  Guelphes  &  des 
Gibelins,  Içs  Empereurs  arrachèrent  aux  Papes  toute  la  lofcane,  & 
plufieurs  Places  en  d'autres  endroits.  Quelques  ^  unes  de  ces  Villes 
avoient  trouvé  à  propos  de  fè  fbuftraire  de  l'obéiflànce  de  l'Eglife ,  &  les 
Papes  eux-mêmes  s'ctoient  vus  obligez  d'en  donner  d'autres  en  Fief  à  des 
Seigneurs  qui  les  fervoient ,  ou  dont  ils  attendoient  quelque  aflîftance. 
Enfin,  l'Empereur  Rodolphe  I.  ayant  vendu  la  Liberté  à  toutes  les 
Villes  d'Italie  qui  voulurent  l'acheter ,  il  s'en  trouva  plufiçurs  de  celles 
qui  avoient  autrefois  dépendu  de  l'Eglife,  qui  embrafièrent  cette  occafion 
de  fecouer,  en  un  même  tems ,  le  joug  de  l'Empereur^fc  du  Pape  (i), 
^  Par-là ,  il  y  eut  bien-tôt  en  Italie  prefque  autant  de  Sotfverainetex  que 
"  de  Villes.  Celles  qui  fe  trouvèrent  les  plus  puiffantes,  fubjuguerent les 
plus  foibles,  &  tombèrent  enfin  elles-mêmes  fous  la  domination ,  ou 
plutôt  fous  la  tirannie  de  quelques-uns  de  leurs  propres  Citoyens ,  qui 
trouvèrent  le  moyen  de  s'y  emparer  de  toute  l'autorité.  C'eft  ainfi  que 
Reformèrent  en  Italie  divers  petits  Euts,  des  débris  de  ce  que  les  an* 

^i)  Comme  FUnncê ,  Lni^ms^  ^phpn  9cc.  Tind. 

-       Bij 
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H  t  H  «  I  V  II  t.  que  ce$  Vicaires  s'en  écoienc  rendus  Souveraini  »  w  qu'en  ayîant  été 
I  joy.  chaffèz ,  elles  avoient  recouvré  leur  liberté,  pour  retomber  enfuite  fous 
la  tiraonie  de  quelques  Particuliers  qui  y  avoient  ufutpé  le  pouvoir  abfo- 
In.  C'étoit  de  ceux-ci  que  Içs  Vcmtiens  les  avoient  acquifes ,  ou  par 
argent»  ou  par  la  force  des  arn^s.  Mais  quoiqu'il  en  lbit>  lorfqu'ils 
avoient  fait  ces  acauifitions ,  il  eft  certain  que  l'autorité  des  Ëaipereurs 
n'y  étoitprefque  plus  reconnue.  Cependant,  ces  mêmes  Empereurs  ne 
laiflbient  pas  de  conferver  des  prétentions  fur  toutes  ces  Villes ,  comme 
ayant  été  autrefois  Membre  de  l'Empire ,  ou  plutôt  du  Royaume  d'Ita- 
lie que  quelques-uns  de  leurs  PrédécciTeurs  avoient  poifédc.  Le  Frioitl 
avoit  été  conquis  fur  l'Eglife  d'Aquilée ,  à  laquelle  Ochon  I.  en  avoit 
fait  préfent;  JRavcnnCy  F^'éHj^a^  */w/»i ,  avoient  autrefois  appartenue 
TEglife.  Rovigc ,  &  le  Pçlefin  avoient  été  conquis  fur  le  Pue  de  Ferrare. 
Crémone  Se  la  GUrrad^idd  étoient  des  dépendances  du  Duché  de  Milan , 
qui  leur  avoient  été  cédées  par  Louis  XIL  Brefcia  avoit  été  conquife  fur 
les  Ducs  de  Milan ,  &  Crème  leur  avoit  été  cédée  volontairement  par  le 
Duc  François  Sforse^  Ils  pofledoient  encore ,  dans  le  Royaume  de  Na-» 
pies ,  cinq  Villes  maritimes,  qu'un  Roi  de  ce  Païs4à  leur  avoit  doiuiées 
en  engagement. 
Bologne.  Bolo^tte  (  I  )  étoit  une  Ville  riche  &  puiflante ,  roaîs  bîtti  moins  qu  elle 

M^TaL'ièélIll^l  nel'avoit  été  autrefois.  Les  difcordes  civiles  lavoîent  enfin  contrainte 
^iif^^l^"'  de  fe  donner  à  l'Eglife  fous  certaines  conditions.  Depuis  ce  tems-là  , 
les  Papes  gouvernèrent  cette  Ville  par  des  Légats ,  qu'ils  y  envoyoienr 
de  tems  en  tems.  Mais  leur  domination  y  (bufïroit  de  fréquentes  in* 
cerruptions.  Ces  Légats  opprimant  le  Peuple ,  l'obligèrent  fouvent  à 
fecouer  leur  j oug ,  &  à  les  chafTer  de  la  Ville.  Mais  ce  n'étoît  eue  pour  re^i 
tomber  fous  la  tirannie  de  quelques  Chefs  de  faâion»qui»  par  leur;  vexa** 
rions  y  lemettoient  encore  dans  la  néceffité  d'avoir  recours  au  Pape  &  de 
recevoir  fes  Légats.  C'eft  ce  qui  arriva  plufieurs  fois.  Enfin^en  1 440.  ^»- 
nibal  BentivoilU  s*y  rendit  fi  puiflànt^  qu'il  n'en  étoit  gueres  moins  que 
Souverain.  Depuis  ce  tems^la ,  jufqu'en  i  $06.  quelqu'un  de  la  Famille 
des  Bentivoglio  en  avoit  tou}ours  eu  le  Gouvernement  \  quoique  les 
Légats  du  Pape  y  fufiènt  encore  reçus  &  honorez  ,  mais  fans  y  avoir 
aucun  pouvoir  efreâif.  Enfin  »  Jule  IL  ne  fe  contentant  pas  de  cette 
pmbre  d autorité ,  demanda,  en  ico6.  du  fecours  à  Louis  XIL  pour 
fe  rendre  maitre  de  Bologne.  Quoique  jufqu'alors  la  France  eût  pro-^ 
tegé  les  Bentivoglio  9  Louis  ne  laiûa  pas  d'ordonner  au  Gouverneur  de 
AJilan ,  d'envoyer  des  Troupes  au  Pape,.  Alors  Jean  Bentivoglio ,  Chef 
de  cette  Maifon ,  fe  voyant  abandonné  du  Roi  de  France ,  fortit  de  Bo-r 
logne  avec  toute  fa  Famille ,  pour  (b  retirer  à  Milan ,  lai^Tant  la  Ville 
au  pouvoir  du  Pape. 

(i)  C'eft  la  féconde  Ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  &  la  troifiéme  des  quatre  plus 
conûdérables  Univerfitez  du  Monde  >  téms ,  Oxfftd ,  Bplo^ne  t  &  SdUmdnqfte  } 
dii  /.#  Fêrtu  TiNO. 
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te  Duché  de  Ferrarê  (i)  écoît  un  Fief  de  l'Eglife,  poffedé  depuis  hihh  viii. 
lon^tems  par  laMaiTon  d'Efi^ ,  qui  en  recevoit  Tlnveiftiture  du  Pape ,  .     >  5^9* 
&  lui  payoic  tous  les  ans  une  redevance  en  Argent  Ce  petit  Etat  étant  sLli^^uift.  s 
voifin  du  Pape  &  de  Venife  ,  &  à  la  bienfcaïKe  de  l'un  &  de  l'autre ,  ^'^• 
ne  fe  confèrvoit  que  par  la  jaloufie  réciproque  de  ces  deut  Puiflfances  ; 
êc  néanmoins  les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  Rovigo  Se  le  Polefin. 
Mais  Jule  II.  atoît  de  plus  grandes  rues,  Se  pen(bit  {ërieufemenc  à 
réunir  tout  ce  Duché  à  l'Eglile. 

Moiene  &  Reggio  étoîcnt  auffi  fous  la  domination  de  la  Maifon  d'£^«i    iS**"*    ^ 
non  tomme  failant  partie  du  Duché  de  Ferrare,  mais  comme  un  ^^^^rtp^ 
Etat  à  part ,  que  cette  Maifon  avoit  acquis  depuis  qu'elle  étoit  en  pof*'  J^ir.***  *^^ 
ièffion  de  Ferrare.  Jule  II.  avoit  auflî  des  prétentions  fur  ces  deux 
Villes ,  comme  ayant  été  autrefois  données  à  TEglife  par  Charlemagne» 
&  peut  être  fur  le  ièul  pcétexte  qu'elles  appartenoient  au  Doc  de  Fer^ 
toe  bm  VaOaL 

Vrhin  (i)  avoit  été  autnffbfs  du  doHMihie  de  TEglMè.  Mais  il  y  avofc  ^^/jj***-  . 
déjà  longtems  que  les  Papes  ne  redamoient  plus  fur  cette  Ville  qu'un  Jt^îSlî!  '  *^ 
Dr<Mt  de  Souveraineté.  Cjefar  Borgia  s'en  éteit  emparé ,  Se  en  avok 
chalTé  le  Duc  CuièohéilAoVhéiUini  ^  qui  s'en  remit  en  poffelfion  aprè» 
k  mort  d'Alexandre  VI.  Comme  ce  Duc  n  avoit  point  d'enfiins ,  Ju- 
fc  H.  lui  perfuada  d'adopter  FrM^ns'^Métrie  de  U  Hêvert  leur  Ne^ 
veu  comnMWi ,  FîlSs  d'un  Frère  du  Pape ,  &  d'une  Sœur  du  Duc  d'Urbin. 
?eu  de  tems  après ,  la  Rovere  devînt  EHk  d'Urbin,  par  la  mort  de  Gui- 
dobaldo  fon  Père  adopdf. 

PMrme  8c  Plaifdrtce  avoientété  fous  la  domination  de  plulieurs  Seî--     pann«  fc  #in. 
jgneursou  Tirans ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  tombèrent  (ous  celle  des  u^eni. 
Ducs  de  Milan.  Louis  XII.  s'en  mit  en  pofTeffion,  après  avoir  firît  la 
Conqutte  du  Mflanoîs. 

Fiâttncf ,  Ville  très  puîlfente  &  la  principale  de  la  Tofcane ,  étoîf    Fiormce. 
enfin  tombée  fous  la  dommation  de  la  Famille  deMedicis.  Mais  dans  Z^rllZi'^^ 
la  fuite ,  une  FaéKon  contraire  aux  Medicis  y  ayant  prévalu  ,  ils  enf 
avoient  été  chaflèr  ;  Se  depuis  ce  tems-là>ils  vîvoîent  en  exil,faifant 
pourtant  de  tems  en  tcitos  quelques  efforts  pour  fe  rétablir  dans  leur 
Patrie. 

Pifi  avoit  été  antrefoîi  une  Ville  très  confiderable ,  à  caufe  de  (es       «'•. 
forces  maritimes  :  mais  étant  enfin  tombée  fous  la  domination  des    '* 
Ducs  de  Milan ,  un  Bâtard  de  cette  Maifon  ,  à  qui  elle  avoit  été  don- 
née, la  vendit  aux  Florenrins.  Les  Pifans  s'oppoferent  à  ce  Contraâ  y 
Se  voulurent  fc  mettre  en  liberté  r  mais  ils  fuccomberent.  Enfuitc 

(j)  Ccft  le  lieu  de  la  naiflimce  de  VAriojte ,  dont  on  voit  le  Tombeau  &  l'Epi* 
raphe  dansPEglifc  des  Bénédi£lins.  Tind. 
(i)  C'cft  h  lien  de  la  naiffance  du  fameux  Peintre  Rsfbfgfl  ;  8e  de  FolyJm 


i(î  HISTOIRE 

HIV  AI  viii.  Charles  VIII.  en  allant  à  Naples ,  rendît  à  Pifc  fa  liberté  :  maistlès 

ï  5^9*      que  les  Florentins  n'eurent  plus  rien  à  craindre  de  fa  part ,  ils  affiegerenjc 

Pife,  quoique  fecourue  par  les  Vénitiens  5  &  ce  Siège  duroit  encore^ 

lors  de  la  Ligue  de  Cambrai. 

Gènes.  La,  Ville  de  Gènes ,  après  avoir  efluyé  di verfes  révolutions  çaufces  par 

éÎG^^a7'^^'  Jcs  Fadkîons  des  Fregojes&c  àts  Adornes  ^étdii  enfin  tombée  entre  leg 

jnains  de  la  France  «  fous  le  Règne  de  Charles  VII.  Enfuite  Louis 

XI.  la  céda  au  Duc  de  Milan, &  Louis  XIL  s'en  faifit  aprcs  avoir 

conquis  le  Milanois. 

Motiftde  cette       Cette  tevuc  dcs  Etats  d'Italie  fait  voir  ^ que  ce  Païs  étoit  alors  par- 

cJîi'îuv.'iîieî^  lagé  entre  fix  Puiflances ,  favoir  le  Pape  JulelL  ,  Louis  XIL  Roi  de 

m  deiu  ûgtéi  France  &  Duc  de  Milan,  Ferdinand  Roi  d'Arragon  &  de  Naples^ 
''^  jes  Republiques  de  Venife  &  de  Florence ,  &  le  Duc  de  Ferrare.  A 
jces  fix  Puiflances  il  faut  ajouter  l'Empereur  Maximilien ,  qui ,  fans  po(^ 
feder  un  pouce  de  Terr  een  Italie,  avoit  pourtant  des  prétentions  fur 
•tout  ce  que  les  Empereurs  y  avoient  autrefois  poflèdé ,  &  plus  particuliè- 
rement fur  l'Etat  de  Terre-ferme  des  Vénitiens.  Six  de  ces  Puiffances 
(c  trouvoient  prefque  également  iiuereilées  à  procurer  la  ruine  de  la 
Republique  de  Venife.  L'Empereur  prétendoit  que  tout  l'Etat  des 
Vénitiens  appartenoit  à  l'Empire  :  il  louhaitoît  paflîonnément  de  leur 
arracher  quelque  Place  qui  lui  donnât  une  entrée  en  Italie,  afin  d'avoir 
occafion  de  rétablir  la  puiflauce  Impériale  dans  ce  Païs-là.  Jule  IL  y 
aînfi  que  je  lai  déjà  dit,  avoit  forme  le  projet  de  réunir  à  l'Eglife  toup 
ce  qui  en  avoit  été  aliéné ,  &  principalement  le  Duché  de  Ferrare  &  les 
Villes  de  la  Romagne.  Ce  deflein  ne  pouvoir  s'exécuter  que  par  la  ruine 
des  Vénitiens ,  toujours  attentifs  à  s'oppofer  à  l'aggrandiflement  de  leur$ 
voifins.  D'ailleurs ,  le  Pape  vouloir  commencer  par  eux ,  &  leur  arracher 
Ravenne^  Fa'énz^yôc  Ximim.  Louis  XIL  Ce  repentoit  de  leur  avoir  cédé 
Crémone  &  la  Gierradadda.  Il  vouloir  les  en  dépouiller,  Se  fous  ce 
prétexte,  s'emparer  encore  de  Crème ^  de  Bergame,  Se  dcBreJcia^  8c 
généralement  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  Ducs  de  Milan.  Ferdi- 
iCiand  fouhaicoit  de  retirer,  fans  argent,  cinq  Villes  maritimes  da 
Royaume  de  Naples  ,  qui  leur  avoient  été  données  en  engagement^ 
Outre  cela,  fon  intérêt  demandoit,  qu'il  y  eût  toujours  en  Italie  des 
troubles  qui  empcchaflcnt  Louis  XII.  de  penfer  à  la  Conquçcc  de  Na- 

f)les.  Le  Duc  de  Ferrare  vouloir  recouvrer  Rovigo  Se  le  Polclîn.  Enfin , 
es  Florenrîns ,  attachez  avec  obftination  au  Siège  de  la  Vijle  de  Pife 
protégée  &  défendue  par  les  Vemtieiis ,  ne  pouvoient  rien  défirer  de 

S>lus  avantageux ,  que  de  voir  certe  République  hors  d'état  de  continuel; 
es  fecours  aux  Pifans. 
^fw  de  cam.       Ce  furent  là  les  motifs  de  la  Ligue  qui  fe  forma  contre  Venî  ''e ,  Se  donc 
le  Pape,  l'Empereur, &  le  Roi  de  France,  furent  les  prîncîpiux  pro- 
rupteurs.  Pour  mieux  garder  le  fecret,  ils  firent  courir  k  btuîr  que 
l'Empereur^  comme  Tuteur  de  Cbdiles  4' Autriche  fon  Petit-Fils ,  avoif 

coiifenq 
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confenti  que  fes  differens  avec  le  Duc  de  Gueldre  fufTenc  accordez  à  himri  vml 
Tamiable.  Pour  cet  effet ,  on  avoir  marqué  la  Ville  de  Cambrai  pour  le       1 50^. 
lieu  du  Congres ,  afin  d*in(uiuerjpar-là ,  qu'il  ne  s  agiflbic  que  des  afFaîres 
qui  regardoicnt  les  Païs-Bas.  Ce  fut  là  que  fe  conclut  cette  fameufe 
Lî^ue  contre  la  République  de  Venife  :  &  pour  mieux  tromper  les 
Efpions ,  on  y  figna  d'abord  un  Traité  de  Paix  perpétuelle  entre  le  Pape , 
l'Empereur ,  Louis  XIL ,  &  Ferdinand  ,  qui  Fut  en  effet  rendu  public. 
Mais  un  fécond  Traité ,  qu'on  n  eut  garde  de  divulguer,  contenoit  une     w/i.  dtiu  u- 
Ligue  offènfive  &  défenfive  contre  les  Vénitiens ,  dont  voici  les  prin-  ^*«*c«i»Ar4*. 
cipaux  Articles. 

Premièrement,  on  expofoît  dans  la  Préface^  que  les  Turcs  ayant  ,î^^**'^  *"^ y**Î 
commencé  à  faire  de  grands  progrès  en  Europe,  il  étoit  abfolument  nifir*** 
néceflaire  que  les  Princes  Chrétiens  unifTent  leurs  forces  contre  eux  : 
mais  que  les  Veniciens,  par  leurs  continuelles  ufurpations ,  mettoienc 
<les  obftacles  invincibles  a  cette  union.  De-là  on  concluoit ,  qu'il  falloic 
les  dépouiller  de  ce  qu'ils  avoîent  ufurpé.  C'étoit  là  le  pieux  motif  de 
la  Ligue.  Pour  cet  effet,  il  étoit  convenu,  que  de  leurs  dépouilles ,  le 
Pape  auroit  Ravenne ,  Fa'inKA  &  Rimini  :  Que  l'Empereur ,  en  cette 
qualité ,  auroit  Vérone ,  licence ,  &  Padoue  ;  &  comme  Duc  d'Autri- 
che, Trevifo  &  le  FrioiH  :  Que  le  parrage  de  Louis  XII. ,  comme  Duc 
de  Milan  ,  feroit  Crémone^  la  Gierrddadaa ^  Brefcia ^  Crème ^&c  Bergame: 
Qiie  le  Roi  d'Arragon  feroit  remis  en  pofleflîon  de  ManfredonU ,  Trant\ 
Monopoli ,  Brindes ,  &  Otranto ,  dans  le  Royaume  de  Naples  :  Que  les 
Ducs  de  Ferrare  &  de  Sayoye,  &le  Marquis  de  Mantoue,  feroient 
admis  dans  la  Ligue  s'ils  le  iouhaitoient ;  le  premier,  pour  recouvrer 
Rovîgo  Se  le  Potf/i>t  y  le  fécond ,  pour  retirer  le  Royaume  de  Chypre 
d'entre  les  mains  des  Vénitiens  j  &  le  troifiéme ,  pour  fe  procurer  la 
fatisfadion  qu'il  avoir  droit  de  demander ,  touchant  certaines  préten- 
tions qu'il  avoit  contre  Venife.  Enfin,  que  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que chofe  à  prétendre  des  Vénitiens ,  feroient  reçus  dans  la  Ugue  com- 
me principaux  întéreffeaj,  en  fe  déclarant  dans  trois  mois.  Amfi,  pour 
pouvoir  faire  la  Guerre  aux  Turcs ,  on  ne  trouvoit  point  d'autre  moyen , 
que  de  dépouiller  les  Vénitiens  de  tout  leur  Etat  de  Terre-ferme,  & 
de  ne  leur  laîfler  que  la  feule  Ville  de  Venife, 

Pour  exécuter  ce  deflèin,  il  fur  convenu, que  le  Roî  de  France  en  projetfdefAm«. 
perfonne  eritreroit  dans  les  Terres  des  Vénitiens ,  le  i.  d'Avril  de  I*an-  j|^J^^"^*"» 
née  fuivante  i  J09 ,  avec  une  Armée  de  quarante- mille  hommes  :  Que 
le  Pape  envoyeroît  une  Armée  dans  la  Romagne  :  Que  Ferdinand  en 
auroit  une  dans.la  Lombardie,  Se  une  Flotte  dans  le  Golfe  :  Se  que 
l'Empereur  attaqueroit  les  Vénitiens  du  côré  de  l'Allemagne.  Mais 
comme  il  venoit  de  conclure  avec  eux  une  Trêve  de  trois  ans ,  on  trouva 
un  expédient  admirable  pour  lui  fournil:  un  prétexte  de  la  rompre.  Ce 
fut  que  le  Pape  le  fommeroit ,  comme  Avocat  de  l'Eglife,  d'en  venir 
Refendre  le  Patrimoine.  Enfin,  Jule  IL  s'engagppît  à  lancer  toutes  les 
Tome  FI.  "^  ^  C 


lî  H  T    s    T    O    I   H   E 

H  mm  vin.  foudres  de  PEsIîfe  contre  Venîfe.  Cette  Lîguefiitfignéc  à  Cambrai  le 
i|09.        lo.  de  Décembre  1508. 
Campagne   de       Le  tenis  d'exécuter  les  ftojcts  de  la  Ligue  étant  arrîvé,  Louis  XIL 
^McLrJ.^''^'      partit  de  Milan  au  commencement  du  mois  d'Avril  IJ09,  àlatctcde 

3uarante-mille  hommes ,  pendant  que  TArmée  du  Pape  entroît  dans  la 
lomagne ,  fous  la  conduite  de  François-Marie  de  la  Rovere  Duc  d'Ur- 
bin ,  &  que  Raymond  de  Cardonne  fe  jcttoît  dans  la  Lombardie  avec 
les  Troupes  du  Roi  d'Arragon.  En  même  tems ,  le  Duc  de  Ferrare  fe 
mît  en  campagne  dans  le  Polefin.  Mais  l'Empereur  fe  contenta  de  fe 
tenir  à  Trente  6c  de  voir  agir  les  autres  Alliez ,  afin  d'être  à  portée  de 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Pendant  ce  tems-là^lesVenînens, 
après  avoir  muni  leurs  Places ,  mirent  une  Armée  en  campagne  fous  Ix 
conduite  du  Comte  de  Pitigliano  leur  Général,  qui  avoir  Barthclemi 
itjilvUno'Çoviz  Lieutenant. 

L' Avant-garde  de  TArmée  de  France ,  commandée  par  CJiaumonty 
palfa  TAdde  le  i  y.  d'Avril ,  &  dans  le  même  tems,  le  Pape  excommunia 
Bttaiiie  d'Agna.  les  Vénitiens ,  &  mit  la  Ville  de  Venife  en  Interdit.  Ce  fut  le  14.  de 
lada^ddJ      *"'  Mai  qi^e  fe  donna  la  Bataille  de  Gitrradadda,  omA*  Jgnadel  (i),  entre 
TAniiée  Françoifc  &  la  Vénitienne ,  contre  le  fentiment  du  Comte  de 
PîtWiano,  quoiaue  Général  en  Chef  des  Vénitiens,  &  contre  toute' 
railSn.  En  effet ,  les  Vénitiens  n  ayant  point  d'autre  reffburce  que  cette 
Armée,  il  n'étoit  nullement  à  propos  de  lahazarder.  Mais  la  fougue  de 
Barthelemî  d'Alviano  Tempona  fur  la  prudence  de  fon  Général.  L'Ar- 
mée Vénitienne  fut  mife  dans  une  entière  déroute ,  &  Alviano  fait 
Les    Vénitiens  prifonuier.  Après  cela ,  les  Vénitiens  ne  (e  trouvant  plus  en  état  de 
iiitSirTcKe  fer-  réfifter  à  leiurs  ennemis ,  Louis  en  moins  de  quinze  jours  le  rendit  maitre* 
**•  de  Crémone  y  de  Pefchiera ,  de  Crème ,  de  Brejcia^  de  Bergame ,  &  géné- 

ralement de  toutes  les  Places  qui  avoient  été  autrefois  S^s  dépenoances 
du  Milanois.  Outre  cela ,  rhence^  Vérone ,  Padoue ,  lui  envoyèrent  leurs 
C\çh.  Mais  comme ,  par  le  Traité  de  Cambrai ,  ces  Places  étoîent  dit 
partage  de  l'Empereur,  il  lui  envoya  leurs  Députez.  Maximîlien  fe 
trouvoit  alors  à  Trente»  où  il  attendoit  le  fucccs  des  Armes  des  Alliez. 
Dès  qu'il  vît  arriver  ces  Députez ,  il  fit  avancer  fes  Troupes  vers  l'Etar 
de  Venîfe;  &  comme  ces  Villes  fe  rendoient  volontairement,  il  n*euc: 
autre  chofe  à  foire  qu'à  y  mettre  des  Garnifons.  Il  n'y  eut  que  Trevifi 
oui  en  refufe ,  &  qui  demeura  conftamment  dans  l'obciflance  des  Véni- 
tiens ,  quoique  réduits  à  la  dernière  extrémité.  Le  Frioul  &  les  Places 
r*rrf#  nifi,  di  d'Iftrîe  fuivnrent  le  torrent ,  Se  fe  rendirent  à  l'Empereur.  D'un  autre 
côté,  le  Duc  d'Urbin,  avec  l'Armée  du  Pape,  s'empara  de  Ravenne^ 
de  CervUy  de  FaenK4 ,  de  Rimini  :  pendant  que  le  Duc  de  Ferrare  fe 
rendoit  maitre  de  Rovigo^  &  le  Marauis  de  Mantoue  de  quelques  Châ- 
teau}C  qui  étoient  à  fa  bienfeance.  Âînfi ,  comme  dans  un  ctluHl'oeil , 

(0  Elle  fut  appdlée  aufll  la  BatûIIc  de  KivoUs.  Tind. 
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ks  Vénitiens  virent  cous  leurs  Etats  réduits  À  la  feule  Ville  de  Venifè,  Htit^i  vm. 
&«ux  cinq  Places  du  Royaume  de  Naples,  qui  ne  pouvcxent  pas  leul:  1 509. 
être  d'un  grand  iêcours.  Cependant,  ils  ne  perdirent  pas  entièrement 
courage ,  parmi  tant  de  calamicez  ,  quoique  le  Sénat  &  le  Peuple  fe 
trouvafTent  dans  une  extrême  confternatioo.  Leur  principal  foin  hit  de 
raflTembler  les  débris  de  leur  Armée ,  &  défaire  des  efforts  pour  rompre 
la  Ligue  qui  leur  avoit  fait  tant  de  mal. 

Le  malheur  arrivé  aux  Vénitiens  caufa  la  perte  de  Pife.  Cette  Ville  ne  pj^jç^^J^^^""*  *"" 
pouvant  plus  attendre  de  fecours  de  VenKè,  iK)n  plus  que  du  Roi  de     ouitcUrdini. 
France  qui  ravoic  enfin  abandonnée ,  fe  rendit  aux  Flocendns  après 
avoir  foufFert  un  long  Siège.  , 

Louis  XII. ,  étant  venu  à  bout  de  tout  ce  qu'il  s'étort  propofé ,  s'en    loois  xu.  re- 
retourna en  Fraise ,  après  avoir  détaché  un  Corps  de  iès  Troupes  fous  "^'iU^^^J'*"^*' 
le  Commandement  de  La  PaliJ/èy  pour  aller  joindre  l'Empereur ,  qui,  GmiccUrdimi.. 
félon  les  apparences ,  tien  avoit  pas  aflez  pour  ies  Garnirons»  &  pour 
tenir  une  Armée  en  campagne  contre  les  Veniticnis  qui  fe  raflèmbloient.     tei   venUiem 
Des  que  le  Roi  de  France  fut  parti ,  les  affaires  commencèrent  à  changer  îk^îT"*"^ 
de  face.   Les  Vénitiens  furprirent  Padoue»  qui  ne  put  plus  leur  être 
arrachée.  De  plus ,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'envoyer  dans  le  Frioul 
une  Armée  >  qoi  occupa  la  plus  grande  partie  des  Troupes  de  l'Empereur. 
£n£n ,  ils  appai(èrent  le  Pape  par  leurs  foumiflions ,  &:  en  obtinrent  une     ii*  apptifeot  le 
promefTe  poiitîve  qu  il  leur donneroit  l'abfolution ,  &  leveroit  l'Interdit,  '**^' 
fous  des  coiiditious  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  lui  refuCrr.  D'un  autre 
côté,  FerdinaïKl,  qui  n'avost  encore  tiré  aucun  avantage  de  la  Ligne.,  fe 
laiiTa  aifément  gagner  par  l'offre  que  les  Vénitiens  lui  firent,  cte  loi 
rendre  les  cinq  Villes  qu'ils  tenoient  dans  le  Royaume  de  Naples, 

Pendant  que  le  Sénat  travailloit  à  détacher  le  Pape  &c  le  Roi  d'Arnu  g^^^^îSSÏÎ  *' 
on  de  la  Ligue,  Maximilien  avec  fc$  propres  Troupes,  &  celles  que  icvçiçsicte. 
.a  PaliUe  lui  avoit  amenées,  fit  le  Siège  de  Padoue.  Mais  après  avoir 
fait  donner  un  aflaut  qui  ne  lui  réuflit  pas ,  il  leva  le  Siège ,  &  k  relira 
en  Allem^ne.  En  même  tems ,  le  Général  François  reprit  auffi  la  route 
de  Milan.  Par-là,  les  Venitie»is  fe  virent  un  peu  en  état  de  refpirer.  Se. 
de  continuer  avec  le  Pape  des  Négociations  qui  leur  faifbient  efperec 
de  cette  Guerre  un  fucccs  moins  funefte ,  que  celui  qu'ils  en  avotenc 
jufqu'alors  appréhendé. 

L'union  du  Roi  de  France  avec  TEmpereur  caufoit  à  Jule  II.  des  k^     mquiftoa*  4a 
quiétudes  mortelles.  Il  voyoit  le  premier  fi  bien  ancré  dans  le  Duché  ^Mek^^i'..  . 
de  Milan ,  qj'il  fembloit  impoffible  de  pouvoir  l'en  déloger.  Dun  autre     ^«•*''*^*'*^ 
côté ,  TEmpereur  ne  pouvoir  que  lui  être  redoutable,  àcpms  qu'il  avok 
une  entrée  en  Italie ,  par  le  moyen  de  Vérone  Se  de  Vicence.  Il  ne  favoit 
quel  jugement  faire  du  puiflant  fecodrs  que  Louis  XII.  donnoit  à  ce 
Prince,  pour  achever  de  ruiner  les  Vénitiens;  &  il  n'étoit  pas  fans 
cramte,  que  cz%  deux  Monarques  neuflent  fait  enfemble  un  Traité 
fecret  pour  partager  toute  Fltalie.  Cependant,  il  ne  voyoit  giier»ie 
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Ht  Km  VIII.  moyen  de  s'oppofer  à  ces  deux  Puîflances  fi  formidables,  Venîfen'étoît 

1 509.  plus  rien.  Les  Florentins  étoient  épuifez  par  la  longue  Guêtre  de  PWc; 
Quant  au  Roi  d'Arraeon ,  il  étoit  comme  impoffiblc  de  traiter  avec  laî , 
fans  s  expofer  à  être  dupé.  Il  favoit  profiter  de  tous  les  Traitez,  &  ne 
fe  faifoit  aucun  fcrupule  d'abandonner  fes  Alliez ,  pour  faire  fes  propres 

^11  ferme  denou-  affaires.  Malgré  toutes  ces  difficultez ,  le  Pontife  ne  laîlla  pas  de  former 
▼eaux  pcojc  j^  projet  de  mettre  les  afl&ires  d'Italie  fur  un  autre  pied ,  afin  de  pouvoir 
exécuter  Ces  premiers  delfeîns.  Il  réfolut  donc  de  s'accommoder  avec  les 
Vénitiens  &  de  faire  une  Ligue  avec  eux;  de  détacher  Ferdinand  de  la 
Ligue ,  en  lui  donnant  l'InveAiture  de  Naples^  de  faire  fes  efforts  pour 
brouiller  l'Empereur  avec  le  Roi  de  FraïKe-,  d'attirer  une  Armée  de 
Suifles  dans  le  Milanois;  enfin ,  déporter  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  à 
faire  une  diverfion  en  France.  Ce  (ont  là  Ics^prajets  de  ce  Pontife ,  dont 
n  fah  la  Paix  nous  vetrous  le  fucccs  dans  la  fuite.  Il  en  commença  l'exécution ,  ett 
icM.  ^**  ^*"**'  ft.ifant  la  Paix  avec  les  Vénitiens  à  ces  trois  conditions.  La  première, 
qu'ils  {è  défifteroient  de  toutes  les  prétentions  qu'ils  avoient  fur  les 
Villes  de  la  Romagne,  qui  leur  avoient  été  enlevées  depuis  peu.  La 
icconde ,  qu'ils  renonceroient  au  droit  de  mettre  dans  Ferrare  un  certain 
Magiftrat ,  qu'on  appelloit  Bifdomno.  La  troifieme ,  qu'ih  lailferoient 
libre  la  Navigation  du  Golfe ,  à  tous  les  Sujets  de  l'Eglife.  Dans  l'état 
où  Vcnife  fe  trouveroit  alors,  il  n'y  avoir  point  d'autres  conditions  à  lui 
impofer. 

Après  une  fi  longue  dîgreffion  fitr  les  affaires  dltalie ,  mais  qui  n'eft 
pas  inutile  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  y  il  faut  retourner  aux  affaires 
d'Angleterre. 

1510.  Le  Parlement  s'étant  affemblé  fc  2:  r  ..de  Janvier  i  y  10 ,  les  Comma- 
•^aVeraWc.*"^*"*  nes  repréfcntetent  au  Roi ,  que  certains  Statuts  faits  dans  les  précédens 
mjfhHtrène.       Patlemens  ^  avoient  donné  occafion  aux  Miniftres  du  Roi  fon  Père 

d'opprimer  les  Sujets ,  en  donnant  aux  termes  de  ces  Statuts  des  expli- 
cations forcées ,  oppofées  au  fens  naturel  qu'ils  dévoient  avoir  :  Que 
par  cette  raifon ,  il  etolt  nécefiaire  de  les  adoucir ,  ou  de  les  expliquer  de 
statuu  adoucis.  Celle  manière ,  qu'on  ne  pû€  plus  en  abufer  h  ).  Henri  confentit  debonne 
grâce  à  ce  que  les  Communes  lui  propoioient,  non  feulement  parce 
que  la  chofe  étoit  jufte  en  elle-nneme  y  mais  principalement  parce  que 
cela  le  conduifoit  naturellement  à  ce  qu'il  s'etoit  propofé,  qui  étoit  de 
faire  condamner  Empfon  &  Dudlcy  par  le  Parlement.  Quoique  ces 
gens*là  euffènt  été  déjà  condamnez  par  leurs  Juges  naturels ,  le  Roi 
avoir  différé  l'exécution  de  la  Sentence.  II  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir 
du  fcrupule  de  les  avoir  fait  accufer  d'un  crime ,  donc  il  favoit  bien  qu'ib 

^i)  Le  profit  des  Confifcations  pour  les  Loix  Pénales  fut  reftreint  aa  terme  de 
trois  années  ,  immédiatement  précédentes.  Il  y  eut  audi  une  Loi  fompcuaire  conf- 
ire Texcés  de  la  parure  ,  abrogée  5  5c  on  en  fubrogea  une  â  la  place  plus  cour 
voaable.  Jùfhn.  Txmp» 
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rféroîent  point  coupables.  Néanmoins,  il  fouhaitoîcde  les  factîfier  à  la 
hairte  da  Peuple,  fans  fe  charger  du  blâme  d'une  feuffe  accufation:  & 
en  même  tems,  de  juftifier  la  mémoire  du  Roi  fon  Père,  en  failant 
entendre,  qu  ils  avoîent  outrepaffé  fes  ordres.  Pour  concilier  ces  deux  Aac  d'ii/Mi»- 
chofes,  il  fit  enforte,  que  le  Parlement  paffa  contre  eux  un  A6ke  d*-^f-  (^&»ubkîrf' 
tainier ,  ou  de  conviûîon.  C  eft-À-dire ,  qu'ils  furent  condamnez  à  mort , 
par  l'autorité  du  Roi  &  des  deux  Chambres  du  Parlement,  fans  que  la 
Sentence  fpécifiât  en  particulier  les  crimes  dont  ils  s'étoîent  rendus 
coupables ,  ni  les  preuves  fur  lefquelles  leur  condamnation  étoic  fon- 
dée. Cette  méthode ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  été  que  peu  en  ufage , 
ne  le  fut  que  trop  dans  la  fuite  de  ce  Règne.  Tant  il  eft  dangereux 
d'établir  de  femblables  préjugez  !  Cependant,  Henri  ayant  encore  de 
la  peine  à  vaincre  fes  fcrupules ,  ne  fit  exécuter  la  Sentence  qu  au  mois 
d'Août  fuivant. 

Pendant  que  le  Parlement  travailloît  à  cette  Affaire ,  Louis  XIL     NouTenu  tn^ 
envoya  des  Ambafladeurs  en  Angleterre  ,  pour  renouveller  avec  le  uAouirxii!& 
nouveau  Roi  les  Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  Henri  VIL  Comme  par  "^^^*^'p;^;  j> 
la  Paix  d'Eftaples  ,  il  étoit  porté ,  qu'après  ta  mort  d'un  rfe&deux  Rois  xii/.'p«g.  ij».  ' 
de  France  ou  d'Angleterre  ,  le  Succeffeur  feroit  favoir  au  furvîvant  s'il     **'  "'"*' 
vouloît  continuer  l'Alliance;  c'étoit  à  Henri  à  informer  Louis  XII.  de 
fon  intention.  Cependant ,  il  n'avoit  fait  encore  aucune  démarche  pour 
cela.  Mais  comme  c'étoit  un  jeune  Prince  plein  de  feu  ,  &  qui  avoit" 
fes  coffres  bien  pleins  ,  Louis  jugea  fans  doute  qu'il  étoit  bon  de  lef 
prévenir,  de  peur  qu'il  ne  fe  lailfdt  engager  dans  des  projets  contraires 
au  bien  de  la  France.  Ses  Ambadadeurs  conclurent  donc  avec  Henri 
un  nouveau  Traité  d'Alliance ,  dans  lequel  on  ne  faifbit  aucune  men- 
tion des  Traitez  précédens.  Celui-ci  portoit ,  que  la  Paix  entre  les  deux 
Rois  dureroit  juiqu'à  la  mort  du  premier  mourant  :  Qu'elle  feroit  con-J 
firmée  par  les  Etats  Généraux  de  France ,  &  par  le  Parlement  d'An-* 
gleterre:  Que  chacun  des  deux  Rois  prendroit  foin  de  la  faire  approu-^ 
ver  par  le  Pape ,  &  d'obtenir  de  lui ,  qu'il  donnât  par  avance  une  Sen- 
tence d'Excommunication  contre  celui  qui  en  feroit  le  premier  infeac-» 
reur. 

Il  ne  fut  point  parlé,  dans  ce  nouveau  Traité  ,  des  745^000.  écu9 
que  Charles  VIIL  s'étoît  obligé  de  payer  à  Henri  Vil.  ou  à  fes  Suc- 
ceflèurs  ,  &  pour  lefquels  Louis  XII.  s'étoit  lui-même  engagé  par  urt 
Traité  fubféquent  ;  parce  qu'il  ne  s'agiflbît  /impleraent  que  de  renou- 
veller la  Paix  enrre  les  deux  Rois  vîvans.  Cependant ,  Henri  ne  né- 
gligea pas  d'affurer  encore  cette  dette  ,  en  exigeant  de  Louis  des  Let- 


^  jurées 

par  les  deux  Rois. 
Jule  IL  rouloit  dans  ia  tête  de  grands  dcflTeius  contre  Louis  XIL  h^ 
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mifni  VIII.  fucccs  de  la  Ligue  de  Cambrai ,  quoiqu'il  en  eût  lui-naême  affez  bîeti 
1 5 1  ©•       proficc ,  lui  cauloic  de  l'inquiétude.  Il  voyoit  les  François  mieux  établis 
en  Italie  qu'ils  ne  lavoient  été  auparavant ,  &  Louis  XII.  plus  en  état 
de  ptotegcr  le  Duc  de  Ferrare.  Pour  réullir  dans  ce  qu  il  avoir  projette 
contre  la  France ,  il  avoit  fans  Joute  befoin  de  fecours  j  &  c'étoit  pour 
cela  qu'il  lâchoit  d'émouvoir  toutes  les  PuilFances  de  l'Europe  contre 
te  pape  envoyé  ce  Royaume  ,  comme  on  le  vçrra  tout-à-l'heure.  Ainfi,  pour  commen* 
Wnkê"  ""*  *^***^  cer  à  s'infinuer  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre ,  il  lui  envoya  cette 
xnLp^xi\\  ^'  ^*^c  '^  R^fid*Ory  dont  les  Papes  avoient accoutume  de  faire préfent 
y.Âwii.    '      à  quelque  Prince ,  après  lavoir  bénie  folemnellemenc  (i).  ïl  y  a  mê- 
me quelque  apparence  ,  que  le  Roi  d'Arragon>  de  concert  avec  le 
Pape  commençoit  dcs-lors  à  prendre  des  melures ,  pour  faire  entrer 
Henri  fon  Gendre  dans  une  Ligue  contre  la  France. 
Ferdinand    fe       Le  fucccs  de  la  précédente  Campagne  ne  caufoit  pas  moins  d'in- 
deuchedpu  u.  qw^tudc  au  Roi  d'Arragon,  qu'au  Pape.  Il  (àvoit  que  Louis  XIL  ne 
l'aimoit  pas ,  &  qu'il  n'avoir  pas  fujet  de  l'aimer  ;  &c  il  voyoit  cet  en- 
nemi »  depuis  la  rnïne  des  Vénitiens  ^  en  état  de  le  troubler  dans  la  pof- 
feflionde  Naplesw  D'un  autre  coté,  la  Ligue  de  Cambrai  ne  pouvoic 
plus  lui  procurer  que  des  avantages  très  médiocres  i  au-lieu  que  ceux 
qu'on  lui  oifroit  pour  l'en  détacher,  étoient  très  conCderables.  Lzs  Vé- 
nitiens confèncoieut  à  lui  rendre  les  Villes  qu'ils  podèdoient  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  Se  le  Pape  Touloit  bien  iè  dcfifter  de  la  préten- 
tion de  40000.  écus ,  Se  lui  donner  l'invellicure  du  même  Royaume  , 
pour  une  (impie  Haquenée.  Il  n'en  falloit  pas  davamage  pour  l'obligée 
à  rompre  les  engagemeiis  où  il  étoit  entré  à  Cambrai.  Selon  les  appor- 
rences  ,  dès  la  mi  de  l'année  précédente,  il  avoit  pris  des  mefuresavec 
k  Pape  pour  former  une  nouvelle  Ligue  contre  la  France*  Mais  com- 
me il  n'agiiToic  jamais  ouverteoieut ,  il  fowhaita  quecesmefures  fuflèhc 
ternies /ecretes  ,  afin  de  pouvoir  porter  à  Louis  des  coups  phis  inévita- 
bles. Dai>s  cette  vae ,  dès  le  6,  de  Janvier  de  cette  année  1 5 1  o.  il  don<p 
Oà  commiffion  à  Louis  de  C4rrêz  de  FilUrdfnd^  Îqïï  AmbafTadeur  à 
Londres ,  de  traiter  avec  Henri  VIII.  d'une  iMliance  encore  plus  étroi- 
te qu'il  n'y  avoit  eu  jufqu'alors  ,  entre  les  Couronnes  d'Angleterre  S^ 
d'Efpagne. 
NcuTeao  Trau      Soit  que  Henri  ne  pût  pas  fi-tot  fe  déterminer  à  conclure  cette  nou» 
îîc  Hcni^r/e'î:  vellc  AlliaiKC  avec  Ferdinand,  ou  qu'il  voulût  plutôt  finir  les  aflFafres 
<'«•-"<»•  qu'il  avoir  avec  Louis  XII. ,  ce  ne  tut  que  le  14..  de  Mai  que  ce  noo^ 

xiiûf,  1S4.  '  veau  Traité  fut  figiié.  Il  iieportoit  qu'une  Alliance  dcfenfive  entre  les 
deux  Rois ,  avec  une  promedè  de  te  fecourir  mutuellement  dans  les 

II)  Cette  Rofe  fut  plongée  ctànsîcCW«w,  &  parfumée  de  Mufc  :  onTcnvoyA 
ainfi  â  rArcbevéque  U^ttrhMm  ,  avec  des  idtnyftrons  pour  en  fiire  préfent  a«. 
Koi ,  à  la  Gland'  McfTe  ,  avec  la  bénédiction  du  Pape.  La  Lettre  du  Pape  J^tUi  « 
4êDs'k  kccttcil  de  BM»et  »  eA  Atée  iu  f .  d'Avril  i^  i«l  Ti  t^^ 
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bccafions.  Maïs  Ferdinand,  qui  avoir  fes  vues  ,  y  avoir  fair  inférer  him»i  vht. 
cerrc  claufe  :  que  fi  l'un  des  deux  Rois  éroîr  attaqué  par  quelque  Prin-       1510. 
ce  que  ce  fût,  l'autre ftroir  obligé  de  déclarer  &de  faire  la  Guerre  à 
Taggrefleur  ,  quand  même  il  feroîr  fon  Allié  :  Que  ,  fi  c'éroîr  le  Roi 
de  France  qui  attaquât  l'un  des  deux,  lautre  feroît  obligé  de  lui  faire 
la  Guerre ,  en  perionné ,  avec  une  puilfante  Armée.  Ce  Traité  afTu-     obfemiion  fiit 
roit  à  Ferdinand  le  Royaume  de  Naples  ,  parce  que  fi  Louis  XII.  en  ~  '^'^' 
avoir  voulu  entreprendre  la  Conquête ,  la  diverfion  dont  il  auroit  été 
menacé  de  la  part  de  l'Angleterre ,  lauroit infailliblement  détourné  de 
ce  deirein.  Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  quel  avantage  Henri  pou- 
voit  tirer  d'un  tel  Traité ,  puifqu  il  n'y  avoir  aucune  apparence  que' 
Louis  eût  deffein  de  l'attaauer  ;  de  forte  que  tout  l'avantage  fe  trou- 
voit  du  côté  de  Ferdinand.  Il  falloir ,  ou  que  les  Miniftres  de  Henri 
fuflènt  bien  peu  clairvoyans ,  ou  que  ce  Prince  ,  par  un  motif  de 
générofité  oour  un  Beau  -  Père  qu'il  ne  connoifibit  pas  encore  bien , 
le  fût  laille  imprudemment  engager  à  certe  démarche ,  d'autant  plu» 
extraordinaire ,  qu'il  vepoit  de  renouveller  la  Paix  avec  la  France. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'en  ce  rems-là  ,  Henri  fût  confom-  h«j^"  ««  f**^- 
mé  dans  la  Politique.  Il  étoit  encore  jeune  ,  &  il  penfoît  moins  aux  af-  ^  ^'»«'f***b^ 
faires  publiques  ,  qu'à  fes  divertifiemens.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  que 
li)urnoJs,  Danfes,  Feftins,  Concerts  de  Mufique,  qui  confumoient 
peu-â-peu  les  dix-huit  cens  mille  livres  fterling  qu'il  avoir  trouvées 
dans  les  coffres  du  Roi  fon  Père  (i).  Il  jouoir  auilî  fréquemment  à 
la  paume  &  aux  dez ,  avec  ceçrains  Errangers  qui  lui  gagnoienr  fon 
areenr  par  des  voyes  peu  honnêtes ,  dont  il  s*apperçut  à  la  fin.  Cela 
f  obligea  ,  quoiqu'un  peu  tard ,  à  les  chaflèr  honreufement  de  fa  Cour. 
11  avoir  une  fi  rorre  paflion  pour  la  Mufique ,  qu'il  y  employoît  une 
bonne  partie  de  fon  tems.  Cela,  joint  aux  heures  qu'il  donnoît encore 
à  l'étude  Se  à  fes  aurres  plaifirs,  ne  lui  laiflbit  pas  beaucoup  de  loifir 
pour  s'appliquer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  dont  il  laifioit  voidn.' 
tiers  la  direâbn  à  fes  Miuiflj:e&.  Âufli  peut-on  affurer ,  qu'en  ma^ 
tîere  de  Politique  ,  jamais  Prince  n'a  fait  de  plus  lourdes  fautes  ,  Se 
n'a  été  plus  dupé  que  lui ,  fur-couc  dans  les  premières  années  de  fon 
Règne. 

Fendanr  que  Henri  ne  s'occiipoh  que  cfe  (es  plaifirs  ,  on  voyoir  s'a-   commencemeac 
vancer  peil-à-peu  à  la  Cour ,  un  homme  qui  devoir  un  jour  avoir  un  ThomawX^* 
pouvoir  abfolu  fur  lui,  Se  fe  rendre  maître  de  toutes  ks  affaires  tant 
étrangères  que  domeftiques.  Je  parle  de  Thomas  IFolfey  (2) ,  qui  ayant 

Ci)  Le  Ledeurpeut  voir  une  ample  defcription  de  la  magnificence  &de  l'ap- 
pareil àQi  Tournois  du  Roi  ,  dans  Hall  Se  dans  Hollingshend  ,  qui  en  rapportent 
des  parcicularitez  dignes  de  la  cariofîcéde  ceux  qui  fe  plaifenc  â  ces  fortes  de  cho« 
Tes.  TiWD. 

(1)  Bunut  di«  aa*il  rendoit  non-feulement  fervice  au  Roi ,  dans  tous  fes  plaifîrr 
fccreis  3  mais  qu'il  étoit  impudique  fc  vicieux  lui-même  :  de  fonc  qu'il  avoit  la' 
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H I V 1 1  VI 11.  été  fait  Tannée  précédente  Aumônier  du  Roi ,  fe  trou  voit  au  Com.meit- 
ly  lo.       cernent  de  celle-ci  Doyen  de  Lincoln.  On  trouve  dans  le  Recueil  des 

xuL/lf9.'^'  Aftes  Publics,  que  le  je.  de  Janvier,  le  Roi  lui  fit  préfent  dune' 
maifon  fituée  dans  Londres,  qui  avoir  appartenu  à  Empfon,  &  qui 
de  voit  être  conlidérable ,  puifgue  la  Patente  fait  mention  de  douze 
Jardins  qui  en  dépendoient.  Il  faut  préfentement  retourner  aux  affai- 
res d'Italie ,  qui  nous  fourniront  encore  de  la  matière  pour  plufieurs 
années. 

Dtffcînsdapapc.  jule  IL  avoit  en  tête  deux  grands  de(Tèîns.  Le  premier  étoît  de  s'em- 
parer du  Duché  de  Ferrare ,  le  fécond  ,  de  chalîer  les  François  &  lès 
AUemans  d'Italie.  Ses  forces  feules  n'étant  pas  capables  d'exécuter  fes 
projets ,  il  falloît  néceflairement  s'aider  des  (ccours  de  quelques  au-- 
très  Souverains ,  &  tâcher  de  les  faire  entrer  dans  fes  vues.  Le  plan 
qu'il  avoir  formé  étoît ,  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens  ,  de  détacher 
Ferdinand  &  Maximiliendes  intérêts  de  la  France ,  de  rompre  la  Li- 
gue de  Cambrai ,  de  porter  le  Roî  d'Angleterre  à  faire  une  diverfîon 
en  France  ,  d'inciter  les  Suides  à  envahir  le  Duché  de  Milan.  Il  exé- 
cuta tous  ces  projets  \  mais  ce  ne  fut  pas  fans  y  trouver  des  difHcultez, 
iidoniwrabfr.  cjui  auroîeut  Tcbuté tout homme  moiuç  opiniâtre  que  lui.  D'abord,  il 

iMion^aux  veni.  ^^  ^^^^  Lîgue  fecrete  avec  les  Vénitiens  ;  après  quoi ,  il  leur  donna  fo- 

*^^ïlu^'  1         lemnellement  Tabfolution ,  le  14.  de  Janvier.  Enfuite ,  il  s'accorda  fe- 

''    ^     cretement avec  Ferdinand,  en  lui  promettant  l'Inveftiture  de  Naplef, 

11  &  broaiiic  Cela   fait ,  il  chercha  querelle  a  Louis  XIL ,  en  conférant  un  Eve- 

arec  Lotui  xii.  ché  en  Provence ,  fans  demander  fon  confèntement ,  contre  fes  pro- 
pres engagemens.  Louis  s'en  plaignit  :  le  Pape  nia  d'avoir  rien  promis  i 
&  enfin  ils  en  vinrent  à  fe  donner  mutuellement  des  démentis  en  forme, 
C'étoit  précifémcnc  ce  que  le  Pape  cherchoît ,  pour  avoir  occafion  dç 
rompre  avec  lui. 
11  cherche  que-      La  Ligue  qu'il  avoir  faite  avec  les  Vénitiens  étant  devenue  publî- 

Fcirare!    ^   *  quc  ,  il  ordounad'un  ron  de  Maître  au  Duc  de  Ferrare ,  de  renoncer  à 

Jj;*;^"'^-  ^  la  Ligue  de  Cambrai ,  &  dç  joindre  fes  armes  à  celles  de  l'Eglîfe.  Le 
Mix^'réd.  Duc  ne  croyant  pas  que  fa  qualité  de  VaflTal  l'obligeât  à  fe  livrer  ainfî 
aveuglément  à  tous  les  caprices  du  Pape,  refufa  de  rompre  l'Alliance 
qu'il  avoit  avec  la  France  j  &c  par  là ,  il  fournît  au  Pontife  le  prétexte 
qu'il  cherchoît  depuis  longtems.  Quand  il  voulut  lui  payer  le  tribuc 
qu'il  devoir  à  TEglife  pour  le  Fief  de  Ferrare ,  le  Pape  le  refufa ,  faî-, 
iant  allez  entendre  par  ce  refus,  qu'il  avoit  deilèin  de  confifquer  Iç 
Duchép 
Fcijinand  agit      Pendant  ce  tems-là ,  Ferdinand  agîflbît  en  fècret  avec  Henri  VIII^ 


voie  toaiours  prêts  â  ^vorilci:  Tes  deflcios.  TfNO* 
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(on  Gendre;  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  du  Pape ,  qui  étoîent  de-  hiw»i  viiu 
venus  les  iîens ,  en  confequence  des  projets  qu'ils  avoîent  formez  en       151  o. 
commun.  Mais  Ces  menées  étoient  iî  fecretes  ,  que  Louis  XII.  ne  le  dé-  'gHe^t  hcmu"**"*  * 
fioit  point  de  lui.  Au  contraire ,  il  ajoutoit  une  entière  Foi  aux  aiïu- 
rances  qu'il  lui  faifoit  donner  par  fon  Ambaffadeur ,  que  fon  intention  . 
étoit  de  demeurer  fermement  attaché  à  la  Ligue  de  Cambrai. 

D'un  autre  côté,  Tule  II.  gagna  TEvéque  de  Sion  (i) .  qui  ayant    Lepapebromiie 
^n  grand  crédit  parmi  les  Suiiles,  trouva  le  moyen  de  les  brouiller  avec  France. 
la  France  ,  en  leur  perfuadant  de  demander  qu  elle  leur  augmentât  ^'XlnU^ 
leurs  pendons.  Le  terme  de  l'Alliance  qu'ils  avoient  conclue  avec  cette 
Couronne  étant  fur  le  point  d'expirer ,  ils  demandèrent  pour  la  renou- 
veller  ,  que  leurs  pennons  fuflènt  augmentées.  Louis  l'ayant  refufé, 
lïvêque  de  Sion  (e  fervit  utilement  de  ce  refus,  pour  les  inciter  con- 
tre la  France  ;  à  quoi  le  Roi  lui-même  contribua  beaucoup ,  en  faifant 
Alliance  avec  les  Grifons.  Par-là ,  il  acheva  tellement  d'irriter  les  Suif* 
fes ,  que  dans  une  Diète  qui  fe  tint  à  l^ucerne ,  ils  fc  déclarèrent  pour  le 
Pape,  &  prirent  la  réfolution  d  envoyer  une  Armée  dans  le  Duché  de  .'- 

Milan. 

Enfin  ,  le  Pape  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  crut  capable  de  perfuader  aux     «  «*che  a'ic- 
Venitiens  de  s'accommoder  avec  l'Empereur  à  quelque  prix  que  ce  '  v^ISScm"  a4c 
fût ,  jufqu  à  leur  confeiller  de  lui  livrer  Trevifo  &  Padoue.  Il  leur  fai-  cJîi^^^i'^ 
foit  entendre ,  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  chafler  les  François 
du  Milanois  ^  étoit  de  détacher  l'Empereur  de  leurs   intérêts  ;   & 
qu'après  qu'ils  feroient  hors  de  l'Italie,  il  feroit  facile  non  feule* 
ment  d  arracher  à  l'Empereur  Trevifo  &ç  Padoue  ,  mais  même  tou- 
tes ks  autres  Conquêtes*  Mais  les  Vénitiens  n'oferent  hazarder  ce 
coup^ 

Tels  étoient  les  vaftes  projets  du  Pape.  Mais  il  agifToît  avec  tant  de 
fecret  dans  (ts  Négociations  ,  que  Louis  XII.  s'imaginant  qu  il  n'avoic 
point  d'autre  dellcin  que  de  fe  faifir  de  Ferrare ,  fe  contenta  d'ordon* 
ner  àChaumont ,  Gouverneur  de  Milan ,  de  fecourir  le  Duc  de  ce 
nom  ,  en  cas  qu'il  fût  attaqué.  Mais  peu  de  tems  après,  une  Flotte  de    louUxii.  com« 
Venife  &  une  Armée  du  Pape  commandée  par  Fabrice  Colonne^  ay.mt  ^onntxxtv^^T 
tenté  ,  quoiqu'inurilement ,  de  furprendre  Gènes ,  Louis  n  eut  que     ^«^»^«- 
trop  lieu  de  loupçonner  qu'il  y  avoit  quelque  grand  deffein  formé  con- 
tre lui.  C'eftce  qui  lui  fit  donner  ordre  à  Chaumont  d'avoir  l'œil  fur 
les  démarches  du  Pape. 

Ces  ordres  arrivèrent  à  Milan  tout  à  propos.  Jules  IL  avoit  effefti- 
vement  deflcin  d'affieger  Ferrare,  Se  pour  cet  effet  il  s'étoît  rendu  à 
Bologne ,  en  attendant  qu'une  Armée ,  que  Raymond  de  Cardonne 
préparoit  à  Naples  fous  d'autres  prétextes ,  fût  à  portée  de  joindre  fes 

(l)  C'eft  la  Capitale  du  VfiUii ,  Païs  fitué  entre  la  Suijfe  ,  le  Milanez,  &  U. 
Sa'VQ^'*  Txnd. 

Tomi  ri.  D 


I 


li  HISTOIRE 

Hivti  VI 11.  Troupes  ,  &  celles  des  Vénitiens.  Mais  Chaumont  ne  lui  donna  pas I0 
,  !  V^*    r  tems  d'exécuter  fes  projets.  Dès  qu'il  eut  appris  que  le  Pape  étoît  arrî- 

que  furpru  dus  vc  a  Dologue  ,  il  partit  de  Mxlan  a  la  tête  d  une  Armée ,  &  ht  tant  de 

****'*°*'  diligence ,  qu'il  aurott  furpris  le  Pape  dans  Bologne ,  s'il  ne  fe  fût  pas 

laifle  amufer  par  des  pourparlers.  Pendant  qu'il  négocioit  avec  des 
Envoyez  du  Pape ,  quelques  Troupes  Vénitiennes ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  voifinaee ,  étant  entrées  dans  la  Ville ,  la  mirent  hors  de  dan- 
ger d'être  infultée.  Alors  Chaumont ,  qui  n  avoit  rien  de  prêt  pour  un 
Sicse  de  cette  importance,  fe  vit  oblige  de  fe  retirer. 
îi  ezconmunie      Julc  IL  fit  grand  bruit  de  Tinfulte  qu'il  avoit  reçue  des  François ,  ÔC 

î^n^^""*     remplit  toute  l'Europe ,  &  particulièrement  la  Cour  d'Angleterre ,  de 

fes  clameurs.  Il  excommunia  cous  les  Généraux  de  l'Armée  Françoife  ; 

II  tente  4e  feu-  &  peu  de  tcms  aprcs ,  fes  Galères  &  celles  des  Vénitiens  firent  une 

r^Bh^rrT!*'     féconde  tentative  fur  Gencs ,  mais  qui  ne  leur  rénflit  pas  mieux  que  la 

Mitt^m,  première, 

Let  siiifles  ne      Dins  ce  même  tems ,  douze  mille  Suiflês  fe  mirent  en  marche  ,  à 

2SrrMiîa"^1L  deffein  d'entrer 
Sion. 
rtfpe 

reçurent  point ,  de  la  part  du  Pape ,  t*argenc  qui  leur  avoit  été  promis  , 
ils  prirent  le  parti  de  s'en  retourner  dans  leur  Pais. 
ukiU  xn.  <e      La  Guerre  étant  ainfi  déclarée  entre  Louis  XII.  &  le  Pape ,  le  pre- 

fSew!^*  *'"■  mier  crut  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  Il  avoit  déjà  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  s'accommoder  avec  lui,  jufqu'à  lui  offrir  d'abandonner  le 
Duc  de  Ferrare.  Mais  le  Pape ,  qui  fe  tenoit  alTuré  de  Ferdinand ,  & 
qui  avoit  de  bonnes  efperances  du  côté  de  l'Angleterre,  avoit  éludé 
toutes  fes  propofitions.  Ainfi ,  afin  d'arrêter  la  fougue  de  cet  impé- 
tueux vieillard ,  Louis  fit  une  nouvelle  Ligue  avec  l'Empereur ,  par 
laquelle  il  s'engageoit  à  le  rendre  maître  de  toute  l'Italie,  excepté  de 
Gènes ,  &  de  Florence..  Maximilien  avoit  ce  bonheur ,  que  routes  les 
Ligues  qu'il  fatfoit ,  il  y  trouvoit  toujours  de  grands  avantages  > 
quoique  ce  fiît  lui  qui  fourniflbit  le  moins.  En  cette  occafion ,  Louis  XII. 
ne  pouvoit  gueres  fe  paflèr  de  lui,  parce  qu'il  falloir  nécelFairement 
entretenir  la  Guerre  dans  l'Etat  de  Venifè ,  fans  quoi  les  Vénitiens  au- 
roient  pu  fournir  de  trop  grands  (ecoursau  Pape.  Certe  Ligue  s'étant 


lïconfoqueune  conclue  a  Blois ,  daus  le  mois  d'Août,  Louis  convoqua  une  Aflcm- 
^qal%ttrdl'  blée  Eccléfiaftique  à  Tours ,  pour  la  confulter  fur  la  manière  dont  il 
fiL^^ucuerrriu  ^^^^^^  '^  couduire  envers  le  Pape.  L'AfTèmblée  fut  d'avis ,  que  le  Roi 
i-ape.  devoir  encore  une  fois  offrir  au  Pape  un  accommodement  raifonna- 

mn^Mi,  i^iç  .  j^^j^  qu'en  cas  de  refus ,  il  pouvoir  lui  faire  la  Guerre ,  mê- 

me ofirnfivement,  en  fureté  de  confcience.  Louis  ne  demandoit  que 

Triité  entre  Ml.  cela  .  pout  autotifer  les  démarches  qu'il  avoit  delTein  de  faire.  Bien- 

»milicn  6c  Louis,      a  ^  s        »i  i  %«••!•  t**/  i  i 

pour  adembier  tot  aotcs ,  ilconclutavec  Maximilien  un  nouveau  Iraité,  par  leauel 
«ncoocacàpifc.  jjg  convinrent  de  faire  affembler  un  Concile  Général  a  Pifc  pour  dcpo- 
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fir  Julell.  Dans  cette  vue ,  ils  gagnèrent  neuf  Cardinaux  ,  qui  vou-  h  mu  viii. 
lurent  bien  fe  charger  de  faire  ,  en  leur  propre  nom  ,  ta  convocation       ^^-^  . 
du  Concile.  Quelques-uns  de  ces  Carclînaux  étoîent   aftuellement  jifSlî'2.    "*' 
avec  le  Pape  5  maïs  ils  trouvèrent  le  moyen  de  le  quitter ,  Tous  di- 
vers prérexces  :  &  quand  il  voulut  les  rappcller ,  ils  refuferent  de  lui 
obéir. 

Telle  étoîi  la  fituation  des  affaires  d'Iralîe  pendant  Tannée  15 10. 
Je  n'ai  rien  dît  des  cvenemens  de  la  Guerre  qui  fe  contînuoît  rou'ours 
entre  l'Empereur  affiftc  des  Troupes  du  Roî  de  Fiance ,  &c  les  Véni- 
tiens ,  parce  que  ce  détail  eft  peu  néceflaîre  pour  cette  Hiftoîre. 
Il  fuffira  de  remarquer,  que  Chaumonc  voyant  Gènes  &  M-Ian  me-  ^J^l^^  ^ 
nacez  ,  avo't  retire  les  Troup:s  Françoiles  de  l'Armée  de  TEmper  " 
reur,  pour  les  gardera  Milan.  Le  départ  de  ces  Troupes  donna  un 
peu  de  relâche  aux  Vénitiens,  qui  par  là  fe  virent  en  état  de  reparer 
quelques  perte»  qu'ils  avoîenc  faites  au  commencement  de  la  Campa- 
gne, &  de  donner  du  fecoursau  Pape  qui  avoir  toujours  deffein  d'a(^ 
iieger  Ferrare. 

La  démarche  que  Chaumont  avoît  faîte ,  en  tâchant  de  furprendre     ^^  '^^^^^ 
le  Pape  dans  Bologne ,  fournît  à  Raymond  de  Cardonne ,  Viceroî  de  ?Ar«goii  ^  j«i- 
Naples,  un  prétexie  démarcher  au  fecours  du  Pontife.  La  jonftîon  *^"*' 
de  l'Armée  Efpagnole  avec  celles  du  Pape  &  des  Vénitiens ,  fe  fit  au 
mois  de  Décembre  ,  tout  proche  de  Modene ,  dont  Fabrice  Colonne 
s'étoît  emparé  en  retournant  de  fon  Expédition  de  Gènes.  Quoique  la     siège  de  um- 
faîfon  ne  fût  gueres  propre  pour  commencer  à  entrer  en  aftion ,  le  "°******' 
Pape  voulut  abfolument  qu'on  affiegeât  U  Aiirandole.  Cvftte  Place 
appartenoit  aux  Enfans  de  Jean  Pic  de  la  Mirande ,  avec  lefquels  il  n'a- 
voit  rien  à  démêler.  Mais  comme  elle  étoit  propre  à  favorifer  le  Siè- 
ge de  Ferrare  ,  il  ne  voulut  pas  la  laifler  derrière  ,  &  il  la  fie  attaquer 
vigoureufement.  Malgré  fon  âge  &  la  rigueur  de  la  faîfon  ,  il  (è    ^'^^JJJiJe^"^ 
rendit  lui-même  au  Siège,  afin  d'encourager  les  Troupes  par  fa  pré-  ^      *    • 
fence;&  la  Place  s'étant  enfin  rendue  le  zo.  de  Janvier,  il  voulut  y 
entrer  par  la  brèche. 

Louis  XII.  fe  plaignit  à  Ferdinand  ,  du  fecours  qu'il  donnohau  Pa- 
pe. Maïs  Ferdinand  traitant  cela  de  bagatelle,  répondît  quencualîté 
de  Valfal  du  St.  Siège  ,  il  n'avoir  pu  s  empêcher  de  défendre  la  per- 
fonne  &  fon  Erat  :Que  d'ailleurs  ,îl  ne  prenoir  point  d'intérêt  aux 
brouîllerîes  qu'il  y  avoir  encre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  ,  &  que 
fon  înrention  étoit  de  fe  renfermer  dans  les  Conventions  de  la  Ligue 
de  Cambrai. 

Jufqu'alors  il  ne  paroit  pas  que  Henri  prît  aucune  part  aux  aff!»ires         mm.  ^ 

d'Italie ,  quoique  le  Pape,  Ferdinand,  &  les  Vénitiens  euflènc  for-  pr^e^rHenrf,'^ 
mé  le  deflein  de  Ty  engager.  Il  vivoit  tranquilli^ment  au  milieu  des    ^'-  fi»'*»^  -^ 

plaifirs  ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  ce  qui  fe  palfoît  au  dehors,  « 

Le  1 .  de  Janviei:  de  l'anaée  1 5  x  i  •  il  eut  la  fatbfa^on  de  voir  naître  ua  f 

Dij  l 
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Et  fa  mort* 


DdTeinsdu  Roi 
4'AEragoD, 


Mfyl,  ntrltrt. 


11  demande  du 
lècoors  â  .Henri 
pour  la  prétendue 
fueiie  d'Afrique. 
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Prince ,  que  la  Reine  Catherine  fon  Epoufe  mît  au  monde ,  &  dovx 
la  nainancê  caufa  une  grande  joye  à  tout  le  Royaume.  Mais  cette 
joye  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puifque  le  jeune  Prince  mourut 
avant  la  fin  du  mois  de  Février  (i). 

Cependant ,  Ferdinand  cherchoît  les  moyens  d'engager  Henri  dans  la 
Ligue  qu'il  avoir  deffèin  de  conclure  avec  le  Pape  contre  la  France; 
Henri  étoit  riche  &  puiffant ,  &  par  confequent  fa  jondtion  à  la  Li- 
gue devoit  être  d'un  grand  poids, &  caufer beaucoup d'embaras  à  la 
France.D'un  autre  côté, fa  jeuneflè  &  fon  peu  d'expérience  faifoieni 
efperer  au  Roi  fon  Beau-Pere ,  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  l'en- 
gager peu-à-peu  ,  &  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  dans  des  projets  aux- 
quels un  Roi  d'Angleterre  ne  devoit  point  prendre  part.  H  eft  cer- 
tain que  Ferdinand  étoit  déjà  d'accord  avec  le  Pape.  Toutes  fes  dé* 
marches,  &  les  diverfest  circonftancesde  l'Hiftoire,  rendent  cela  fi  ma- 
hifefte ,  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  douter.  Cependant ,  il  ufoit  d'une 
profonde  diflîmulation  à  cet  égard.  Il  feîgnoit  de  n'avoir  en  vue, 
que  de  procurer  du  reposa  toute  l'Europe,  afin  que  les  Princes  Chré- 
tiens puQent  s'unir  enfemble,  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidèles.  Mais 
comme,  pour  exécuter  ks  deflèins  ,il  avoit  be(bin  de  préparer  une 
Flotte  &  une  Armée,  il  feignit  d'avoir  extrememenr  à  cœur  la  conti- 
nuation de  la  Guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Maures.  Dès 
l'année  précédente  il  avoit  envoyé  fur  les  côtes  d'Afrique,  une  Flotte 
commandée* par  Pierre  de  Navarre.  Quelque  tems  après,  il  y  avoit 
Joint  un  renfort  de  Troupes  fous  la  conduite  d'un  fils  du  Duc  d'Al- 
be,qui  ayant  entrepris  de  faire  une  defcente à C7f /z/r/  ,y  avoit  été 
tué  ,  avec  tout  le  Corps  qu'il  commandoit.  Ferdinand  fe  lervoit  de  ce 
mauvais  fuccès,  pour  couvrir  les  préparatifs  qu'il  faifoit  contre  la 
France^  Sous  prétexte  de  fe  vouloir  venger  des  Maures ,  il  aflèmblok 
une  Armée,  &  faifoit  équiper  une  Flotte,  qu'il  feignoit  de  vouloir 
envoyer  en  Afrique  \  mais  qui  pourtant  étoit  deftinée  pour  l'Italie; 
Mais  comme  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  découvrir  fes  deflèins ,  il 
poufla  la  feinte  jufqu'à  demander  au  Roi  fon  Gendre  mille  Archers 
Anglois ,  pour  fervir  dans  cette  prétendue  Guerre.  Foible  fêcours  pour 
le  «lire  venir  de  fi  Join  &  à  fi  grands  frais ,  sll  eût  eu  véritablement 
deflein  de  s'en  fervir.  Henri ,  qui  ne  pénetroit  pas  fes  deflèins  ,  lui  ac- 
corda prompcement  fa  demande,  &  nomma  Thomas  Darcy,  à  qui 
en  même  ten>s  il  conféra  le  Titre  de  Baron  (r) ,  pour  aller  comman- 


(0  Ce  Prince  naquit  à  KichefMnd  ,  il  fut  batifc  &  nommé  Henrr,  Il  fat  donné 
au  Roi  par  la  Reine ,  comme  un  préfent  de  la  nouvelle  année.  On  l'enfevelit  i 
Weftminfter,  Tind. 

(i)  Dugiale  dit  que  le  Titre  de  Baron ,  qui  avoit  fini  Tan  6^.  du  Règne  de 
Henp  V.  dans  h  perfonne  des  Filles  &  Héritières  de  Philippe  Lord  Darcy ,  fac 
tenouvellé  à  ce  Chevilier  Thomas ,  par  un  A^e  de  l'Aflemblee  du  Parlement ,  l'an 
ptcmicr  de  Henri  VUL  Txndw 
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3erce  petit  Corps.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics,  une  Hmti  vu  t. 
Lettre  gue  FerdinaïKl  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  ce  fecours  (i)  Si       151t. 
du  conieil  qu'il  lui  donnoit  de  ne  s'engager  point  lui-même  à  cette  xiu.p.^^j,  ^* 
cntreprife  ;  confeil  5  ajoutoitJl ,  au'il  ne  pouvoit  fuivre ,  parce  qtf il       ^^"* 
is'agiflbit  de  la  Religion.  Cependant,  il  parut  bien-tôt  après,  qu'il 
n'avoir  jamais  eu  ce  deffein  ,  puifqu'il  employa  contre  la  France ,  ces 
mêmes  forces  qui  fembloient  deftînées  contre  les  Maures. 

Il  ne  manquoit  plus ,  pour  conclure  la  Ligue  projettée  contre  Louis    ^"  ^«"««  <*«  «*- 
XIL ,  qu  a  gagner  le  Roi  d  Angleterre.  C  elc  a  cela  qu  on  travailla  te  faire  enneT 
fortement  pendant  le  commencement  de  l'année  1 5 1  ï.  Les  Vénitiens  u^u^^^^ 
lui  envoyèrent  un  AmbafTadeur,  fous  prétexte  de  le  remercier  des 
foins  qu'il  avoir  prispour  les  réconcilier  avec  le  Pape.  En  même  rems , 
par  leur  Lettre  de  Créance,  du  1.  de  Mars  ,  ils  le  prioient  d'ajouter 
foi  à  ce  que  leur  Ambafladeur  avoir  à  lui  dire  de  leur  part  :  ce  qui  ne 
pouvoit  regarder  que  la  Ligue  projettée.  D'un  autre  côté,  ce  tut  en    BamUidge  té 
ce  même  tems ,  oue  le  Pape  créa  Cardinal  ChriftophU  Bétmhidge  Ar-  ^^  cardinal, 
chevêque  d*  Yorck  &  Ambafladeur  à  Rome ,  dans  une  Promotion  qu'il 
fit  le  II.  de  Mars  à  Ravenne.  Tous  les  Auteurs  aiTurent  unanime-^ 
ment,  que  Bambridge  ne  fut  fait  Cardinal ,  que  pour  avoir  travaillé 
à  brouiller  Henri  avec  la  France,  Matthieu  Sxinner ,  Evêque  de  Sîon, 
xeçut  en  même  tems  une  pareille  recompenfe ,  pour  des  fervices  de 
même  nature  qu'il  avoir  déjà  rendus  au  Pape ,  &  pour  ceux  qu'il  pou- 
voir lui  rendre  encore.  Ce  n'éroit  alors  ni  la  Science ,  ni  la  Vertu ,  qui 
élevoient  les  EccléHaftiques  à  cette  Dignité  ;  mais  uniquement  leut 
habileté  dans  les  affaires  temporelles ,  jointe  à  un  entier  dévouement 
au  Pape. 

Les  efForts  qu'on  fit  pour  engager  Henri  dans  la  Ligue  d'Italie ,  eu-     hcmî  i'efiga|# 
Tent  enfin  le  mccès  que  les  Alliez  en  avpient  efperé.  Selon  les  appa-  *^"  *«  ^i^*»»- 
tences  ,  on  lui  repréfenta  qu'il  avoit  Un  erand  intérêt  de  s'oppofer  aux 
progrès  du  Roi  de  France ,  qui  s'éroit  déjà  trop  agi:andi  par  la  con- 
quêre  du  Duché  de  Milan,  &  par  la  ruïnedes  Venitiefts.  Quoiqu'il  eh 
^it ,  il  paroit  j  que  vers  le  milieu  de  cette  année ,  Henri  étoit  déjà  dé- 
terminé à  fuivre  lès  infpirations du  Pape  &  de  Ferdinand.  En  effet,     uid.f,  fo«r 
dès  le  mois  de  Juin  ,  il  nomma  des  Commiflaires  ,  pour  prendre  foin 
que  les  Milices  du  Royaume  fufTent  pourvues  de  Donnes  armes ,  & 
prêtes  à  fervir  au  premier  commandement  :  ce  qu'on  n'avoit  coutume 
d'ordonner ,  que  lorfqu'on  prévoyoit  une  Guerre  prochaîne.  La  raîfofi 
que  le  Roi  alleguoit  pour  donner  cet  ordre ,  fait  voir  manifeflemeni 
quel  éroit  fon  deflein.  Il  difoit ,  qu'encore  que  le  Royaume  fe  trouvât 

(i  )  11  paroît  par  ccttç  Lettre ,  écrite  d'un  ftyle  fort  dévot ,  que  tous  nos  Hifto- 
ticïis  ,  &  Dugdàle  lui-nrême  ,  Te  font  trompez  au  nombre  des  Archers  qui  furenr 
.envoyé?  en  Ej^0gn€^  La  Lettre  de  Ferdinand  dit  1000  ,  au  lieu  que  nos  Hiftcv 
xicns  difcnt  1 50*.  Fœdera  de  Rytner ,  T.  XIII.  p.  i^t^Txnd. 
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(lans  une  parfaite  tranquillité,  néanmoins,  cono^neon  laide  ordinale' 
remént  rouiller  Tes  armes  en  çenps  de  PaU  >  il  fouhalipic  que  Tes  Sujets 
ie  mlifenc  en  état  de  le  fervir  ,  tapt  contre  les  ennemis  qui  voudroienc 
envahir  le  Royaume ,  s*il  s'en  trouvQÎc  quelques-uns ^quç  pour  fecou*» 
|:ir  &c  protéger  (es  Alliez.  Ces  dernières  paroles  ne  pouvoienc  fe  rap- 
porter qu'au  Pape ,  au  Roi  d'Arr^igon  ,  &  aux  Vénitiens;  doi\ on  peut 
mferer ,  que  le  Roi  avoir  déjà  douinc  ia  parole.  Maïs  la  fui^e  le  fera 
voir  encore  plus  clairement. 

L'étroiçe  union  qu  il  y  a  voit  dçpuîs  Iqngtems  encre  la  France  dc 
rEcpffe^  donnoit  à  Henri  un  ju(^e  m]et  de  craindre,  quauffi-tôt  qu'il 
î^urojt  commencé  la  Guerre  contre  la  France ,  le  Roi  d'Ecoffe ,  comme 
Allié  de  Louis  XIL  ,  ne  fe  mêlât  dans  la  querelle.  Ce  fut  pour  cela, 

2u'aiîn  de  lui  ôtei^  couç  prétexte  de  rupture ,  il  prit  loin  de  nommer  dei 
!ommi(Iaires  ,  qui  avoient  pouvoir  de  reparer  tous  les  attentacs  qui 
pouvoient  avoir  été  commis  depuis  la  dernière  Paix.  Mais  fes  foins 
furent  inutiles.  Un  accident  qui  arriva  cette  %finée ,  fournit  dans  la 
fuUe  au  Roi  4/J^CQi(re  ce  prétexte  de  rupture ,  quç  Henri  avoir  voulu 
lui  ôter. 

Andri  Breton  y  Marchand  Ecoffbis ,  s'étant  plaint  au  Roi  d'Ecoflc 
quç  les  Portugais  avoient  tué  fou  Père ,  &  s'étoient  iaifis  d'un  Vaiflew 
qui  lui  appartenoit  ;  le  Roi  lui  avoit  donné  des  Lettres  de  repréfailles  , 
après  a;Voir  inutilen^ent  tenté  de  lui  obtenir  quelque  fadsfaâiion  de  U 
Cour  de  Portugal.  Breton  étant  muni  de  ces  Lettres ,  équipa,  deux 
bons  Vai(reaux ,  avec  lefquels  il  trouva  le  moyen  de  reparer  abondamr 
ment  les  pertes  qu'il  avo^  faites,  encourant  fus  à  tous  les  Navires 
Portugais  qui  trafiquoîent  en  Flandre  &  en  Angleterre.  L'Ambaffadei^f 
de  Portugal  qui  réudoit  à  Londres ,  en  porra  les  plaintes  au  Conléil  ^ 
&  repréfenta  que  ,  puifque  le  Roi  d'Andeterre  prétçivîoît  à  la  Souyc^ 
raîneté  de  la  Manche ,  il  étoit  ^ufte  qu'il  protégeât  les  Vailïèaux  étraiv- 
gers  qui  venoient  dans  cette  Mer,  Sur  cette  plainte ,  le  Roi  fit  équiper 
deux  gros  Vaiflèaux  dont  il  donna  le  commandement  aux  deux  Fîls 
du  Comte  de  Surrey  (i)  avec  ordre  de  courir  fus  au  Pirate  Ecoflois. 
Ces  deux  Seigneurs  le  guettèrent  fi  bien ,  qu'ils  le  rencontrèrent  enfin , 
lorfqu  il  s'en  retournoit  de  Flandre  en  Ecolte.  Breton  fe  défendit  en  dé* 
fefperé  :  mais  il  fut  tué  dans  le  combat ,  &  fes  deux  Vailfeaux  furent 
pris  &  emmenez  en  Angleterre  (i).  Le  Roi  d'Ecoffe  en  ayant  été  in- 
formé ,  fit  demander  àHenrî  les  deux  Vaîffeaux  prîs,&  une  prompte 
réparation  de  Tattentat  commis  contre  la  Paix.  On  répondi:  aux  Am^» 
Wfladeurs^  que  les  Corfaires  n'avoient  pas  été  compris  dans  le  Traité 


(i)  Thomas  Se  Edouard,  Ce  dernier  fut  Amiral.  Tind, 

(i)  Breton  encourac^c^a  fes  gens  avec  fon  filBct,  jufqu'âu  dernier  foupir,  quoi» 
qu*il  fdx  cruellement  blfffé,  Le  Roi  pardonaa  à  l'Equipage ,  ^  Iç  renvoya  h^n  i^ 
Royaume.  flfcr^#r|t  TiH^. 
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it  Paix  ,  &  que  ce  nétoît  pas  le  violer  que  de  punir  de  telles  gens  fe-  Htwm  int 
Ion  leurs  mérites.  Apparemment,  Breton  étoît  allé  beaucoup  au-delà  15 ii. 
dt  ce  querequeroit  la  réparation  du  tore  qui  lui  avbit  été  fait ,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  en  pareilles  occafions.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  Roi  Jaques  n  ayant  pu  rien  obtenir  de  la  Cour  d'Angleterre ,  pro- 
tcfta  contre  l'înjuftice  qui  lui  étoit  faite ,  étant  réfolu  de  s*en  reflèn* 
tir  quand  l'occalion  s'en  préfenteroît. 

J  ai  laiffé  Jule  IL,  après  la  prife  de  la  Mîrandole,  dans  le  deffdri    ï-«  ptperejewt 
d'a(fiegerFerrare,&  n'attendant  pour  cela  que  le  retour  du  beau  tems,  a^Loauxii?"* 
Quoique  Louis  XII.  ignorât  encore  une  bonne  partie  de  cequi  fe  paflbit 
en  El  pagne  6c  en  Angleterre  ,  il  en  favoit  pourtant  afïe'z  ,  ^our  né 
pouvoir  pas  douter  que  le  Pape  ne  cherchât  à  lui  futciter  des  ennemis  dé 
cous  cotez.  Il  étoit  même  perfuadé ,  qu'encore  qu'il  femblât  n'avoir 
autre  deflcin  que  de  fe  rendre  maitre  de  Fefrare ,  ce  n'étorç  pbtirtant 
que  le  commencement  d'un  plus  grand  projet.  Cependant ,  il  fe  trou- 
Voit  bien  émbaralTé.  Il  nfavôît  proprettténc  rieti  à  gagner  avec  le  Pape , 
à  moins  que  de  vourtoir  s'emparer  des  1* etrés  de  FEglife  ;  mars  il  avoit 
beaucoup  à  perdre  :  fans  compter  les  chagrins  que  Thumeur  hautaine  & 
CK)iniâtre  de  ce  Pontife  lai  pouvoit  caufer.  C'eit  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfoiution  de  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  fe  réconcilier  avec  lui. 
Pour  cet  eflfet ,  pertdant  que  le  Pape  étoit  occupé  au  Siégé  de  la  Miran» 
éofc ,  il  lui  fit  faire  quelques  ptôpofirions  par  Chaumoni  ;  mais  ce  fut 
inutilement.  Le  Pape  tie  voulut  rîéh  écouter,  &  continua  le  Siège, 
jafqu'à  ce  qu'il  eût  réduit  la  Place  à  capituler.  Enfin,  Louis  voyant     Lo«iffe  detèN 
wt'û  n'y  avoit  aucune  efperance  d'avoh:  la  Paix  avec  lui ,  donna  ordre  à  J^i^pi^le  S^T 
Chaiimont  de  ne  le  ménager  plus,  &  de  foutenir  le  Duc  dfe  Férrare,  à 
quelque  prix  que  ce  fur.  Chaumont  ayant  reçu  ces  ordres ,  fe  mit  en 
campagne  quoiqù'âù  rtilîeb  de  l'hiver.  Soh  Armée ,  à  laquelle  le  Duc    ssrdi,  nifi.  a 
de  Ferrarè  s'étoît  joint ,  étoit  moins^  nomb'reufe  que  celles  du  Pape ,  rfe  ''''•^'* 
Ferdinand  ,  &  dei  Venirieni  :  mais  elle  étoît  compofée  de  (î  bonnes 
Troupes  ,  que  les  Allifcz  n'ofereht  jan'ais  bazarder  une  Bataille,  quoi- 
qu'elle leur  fôt  plufieurs  fois  offerte.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Pape  fe 
trouvoir  dans  un  fort  grand  embaras.  Au-lieu  de  pouvoir  faire  rran-^ 
quillement  fes  prépararifs  pour  le  Siège  de  Ferrare,  il  éroît  obligé  de 
tfenir  fes  Troupes  en  campagne  pendant  l'Hiver,  fans  favoîr  même 
comment  fauver  Modene  qui  écoit  en  danger  d'être  aflïegée.  Ferdinand , 
qui  avoir  prévu  combien  cette  Place  caûferoît  d'embaras  au  Pape,  lui 
avoit  conleilléde  la  céder  à  l'Empereur.  Il  y  avoit  même  eu  fur  ce  fujet 
une  négocîatibil ,  mais  qui  n'avoît  pas  réuffi ,  parce  que  Maximilieii  ne 
vouloir  la  recevoir  que  Comme  une  Place  qui  dépendait  db  l'Empire ,  à 
quoi  le  Pape  n'avoir  pas  voulu  coilfentir.  Enfin,  Chaumont  s*en  étant 
approché  a  dcflcîh  cle  l'aflie^er,  le  Pape  voulut  bien  la  céder  de  la     juu  n.  c^jc 
manière  que  l'Empereur  le  iouhaicoît,  parce  qu'il  ne  pouvoicla  fauver  ^^^^  *  ^''^"^ 
<ju'eri  harardànt  uhe  Bataille.  On  ne  fait  pas  ptécifément  quelles  furent    utt^r^i. 
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H I N  fti  VI II.  les  conditions  de  ce  marché  :  mais  depuis  ce  tems-là^  routes  les  dém^C:^ 

I  j  1 1  •       ches  de  l'Empereur  donnèrent  lieu  de  Ibupçonner  qu'il  n  avoit  fait  cette 

àcquifition ,  qu  a  des  conditions  très  préjudiciables  au  Roi  de  France  fou 

allié. 

Diffimuutionde       Le  Roi  d'Arragon  prétendoit  être  allié  de  la  France.  Il  ne  vouloit 

Ferdinind.  point' fe  déclarer  contre  elle ,  jufqu  à  ce  qu'il  fût  alFurc  du  Roi  d'An- 

gleterre ,  avec  lequel  il  négocioit  iecrctement  un  Traité  qui  demandoîc; 
une  affez  longue  difcuflîon.  Véritablement ,  fes  Troupes ,  qui  n'auroienc 
du  fçrvir  le  Pape  que  trois  mois ,  félon  les  termes  de  rinveftiture  de> 
Naples,  étoient  encore  jointes  a  celles  des  Alliez.  Mais  il  prétendoit. 
que  le  Vîcerbi  de  Naples  agîiToit  contre  fes  ordres ,  en  demeurant  dao?^ 
TArmée  du  Pape  pluslongtems  qu  il  ne  lui  ctoit  ordonné.  Cependant, 
cette  Armée  fe  trouvoit  preflee  par  Chaumont  &  par  le  Duc  de  Ferra»; 
re,  qui  la  taloimoient ,  ôc  qui  faifoient  leurs  efforts  pour  l'engager  à  unC; 

conftèt  â  Man-  Bataille.  Ainfi,  afin  de  gagner  du  tems ,  Ferdinand ,  qui  vouloit  encore 

c^lù^^^"^  pafler  pour  un  Prince  neutre ,  afFcftionné  au  repos  de  l'Italie ,  propofa 
de  tenir  un  Congres  à  Mantoue,  pour  tâcher  de  faire  la  Paix.  Le  Pape, 
accepta  d'abord  la  propofitionj  l'Empereur  y  confentit  auflî  5  &  Louis. 
XIL  n  ofa  la  rçjetter ,  dçpeur  qu'on;ne  l'accusât  d'être  le  feul  auteur  desi 

V  troubles  d'Italie,  Il  eft  certain  que  fi  ,  dans  cette  conjondkure ,  au-Iîeu 

de  k  laifler  amufer  par  une  négociation  dont  Tunique  but  étoit  de  lui 
faire  perdre  loccafion  de  pouUcr  fes  ennemis ,  il  avoit  fait  avancer  fes. 
Troupes ,  il  auroît  pu  fe  rendre  maitre  de  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  , 
çant  etpît  grande  la  terreur  que  fes  armes  infpiroient  aux  Alliez.  Mais 
il  avoit  à  ménager  fes  Sujets,  &  la  Reine  fa  Femme,  qui  regardoient, 
une  Guerre  contre  le  Chef  de  TEglife ,  comme  criminelle ,  quoi<^u'il  n'y 
eût  été  que  trop  provoqué.  Il  avoit  aufli  lui  même,  fur  ce  fu:^t,  des, 
fcrupules  qu'il  ne  pouvoit  pas  aifément  furmonter.  Quoiqu'il  en  (bit,  il . 
voulut  encore  tenter ,  fi  le  Congrès  de  Mantoue  qu'on  lui  propo(oic 
produiroit  quelque  bon  effet.  Du  mqins ,  il  efperoit  que  la  rupture  de 
cette  négociation ,  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  un  heureux  fucccs,  le  juftifie- 
roit  pleinement.    Cette  Aifemblce  produifit  l'efFet  que  les  Alliez  en, 
avoient  attendu  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  fit  perdre  aux  François  beaucoup 
de  tems  inutilement. 

t'Emp«reati'en-       pçy  jg  jours  avant  le  Cougrcs  de  Mantoue,  l'Evcque  de  Gurch ,  qui; 

Sec  le  pipe"*°  devoit  y  aflîfter  de  la  part  de  TEmpereur ,  avoit  eu  à  Bologne  une  Con-^, 
férence  avec  le  Pape ,  après  laquelle  ils  avoient  feint  de  fe  fiparer  trc^. 
mécontens  l'un  de  l'autre.  Mais  les  fuites  firent  voir  le  contraire ,  puifque,^ 
depuis  ce  tems-là ,  l'Empereur  ne  fit  abfolument  rien  qui  répondit  à 
l'Alliance  qu'il  avoit  conclue  avec  Louis  XII.  Il  ne  lailla  pas  pourtant 
de  confèntir ,  que  la  convocation  du  Concile  de  Pife  fe  fît  en  fon  nom ,, 
&  qu'elle  fut  affichée  à  Modene  &  eu  divers  autres  lieux  qui  dépen- 
Concile  convo-  doient  de  lui  ;  parce  qu'il  n'étoit  pis  encore  tems  de  fe  déclarer.  Cet 

S«V|to|î^  Aûe  portoit,  ^ue  Julç  U.  ayanç  refiifç  d'affembier  un  Concile,  félon 

1^ 
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le, Décret  de  Coaftance,  les  Cardinaux  fe  crouvoient  atKorifèz  par  le  hemu  vue 
tpêxne  Décret ,  a  en  convoquer  un  en  leur  nom.  Pour  cet  efiet ,  du  con-       i  j  1 1 . 
(entemeiu  de  l'Empereur  6c  d^  Roi  de  France,  ils  ordonnoient  que  le  ^  *  ^  *-^*^ 
Concile  s  affembleroit  le^  i .  Septembre  dans  la  Ville  de  Pîfe,  pour  y 
crAvailler  à  la  refbrmation  de  TEglife ,  dans  fon  Chef  &  dans  les 
Membres. 

La  ConféreiKe  de  TEvêque  de  Gurch  avec  le  Dape,&  la: rupture  du     louis  roopçon^ 
Congrès  de  Mantoue ,  donnèrent  de  grands  foupçons  au  Roi  de  France  "/iou^A^gool 
contre TEn^ereur.  D'un  autre  côté ,  il  nepouvoits'empêcher  de  crain* 
dre  le  Roi  d'Arragon ,  fâchant  par  expérience  ce  qui  fe  pouvoir  attendre 
de  lui.  Il  le  voyoît  préparer  de  grandes  forces ,  fous  prétexte  de  là  Guerre 
d'Afrique-,  &  dans  le  méme.tems ,  il  (avoir  que  ce  Prince ,  en  aiTurant 
toujpurs  quil  ne:  vouloir  prendte  aucune  part  aux  troubles  d'Italie ,  ne 
l^iTpit  pas  de  faire  tous  les  eHorts  poffibles  pour  procurer  la  Paix  entre 
l'Empereur  &  les  Vénitiens.  C'eft-à-dire  proprement ,  qu'il  travailloît 
à  détacher  Maximîh'en  des  intérêts  de  la  France.  Enfin  ,  Ferdinand  lui 
faifoit  faire  à  lui-même  des  exhortations  fraternelles  de  s'accommoder 
ayec  le  Pape ,  &  de  ne  pas  s'attirer  le  jufte  reproche  de  faire  une  Guerre 
dénaturée  au  Père  commun  des  Chrétiens.  Louis  ne  pouvoir  regarder 
ces  remontrances ,  que  comme  une  efpece  de  proteftation  qu'il  donne- 
roit  du  fecours  au  Pape  »  en  cas  de  befoin.  En  même  tems,  il  ne  pouvoir 
fe  perfuadcr  qu'il  s'engageât  dans  cette  entreprife ,  fans  être  aflurc  de 
lEmpereur.  Tout  cela  lui  caufoit  deTinquiétude,  &  lui  faifbit  craindre 
d  être  enfin  Udupe  du  Pape,  de  l'Empereur  &  de  Ferdinand.  Aîniî,  de     ii  ©«lonne  à 
peur  d'être  prévenu,  il  donna  des  ordres  exprès  à  Trivulce,  qui  com-  7chÏ  guene^v"  c 
mandoit  fon  Armée  à  la  place  de  Chaumont  mort  depuis  peu ,  de  "I^^J*/^;^^/. 
prendre  contre  les  Alliez  tous*  les  avantages  qui  dépendroient  de  utiurML 
lui. 

TrivulceayaiK  reçu  cet  ordre,  attaqua  &  prît  Concoriia^  au  com-     Triruice  pcena 
mencement  de  Mai ,  dans  le  tems  qu'on  affichoit  par-tout  la  convoca-  ^"^^^^ 
tion  du  Concile  de  Pife.  Enfuîte^  il  fit  diverses  marches  pour  tâcher 
d'engager  les  Alliez  à  une  Bataille.,  fans  pouvoir  y  réuflîr.  Enfin ,  il  prît    «  t'approche  de 
la  rcfolutîon  de  s'approcher  de  Bologne;  non  qu'il  crût  erre  en  état  de  ^^^^v^* 
faire  le  Siège  de  cette  Ville ,  mais  afin  de  tirer  les  Alliez  des  portes  av'an- 
rageux  où  ils  s'étoient  retirez ,  &  pour  donner  lieu  aux  Bolonois  de  fe 
foulever  en  faveur  des  Beiitivoglios ,  qu'il  amenoit  avec  lui.  Le  Pape 
avoitdéja  fait  tous  (es  efiorts  pour  peruiader  aux  Gétiéraux  des  Alliez 
de  hazarder  une  Bataillé ,  fans  avoir  pu  gagner  rien  fur  eux  ,  tant  ils 
craignoient  de  fe  mcfiirer  avec  les  François.  Aînfî ,  connoidant  la  difpo-     i©  p«pe  a*>an- 
fitîon  de  fon  Armée ,  &  ne  fe  fiant  point  aux  Bolonois  qui  ne  l'aîmoient  »'enfiiit!°  °^* 
pas,  il  partît  pour  le  retirer  à  Ravenne ,  lailTant  dans  Bologne  le  Car- 
dinal de  Pavîe  fon  premier  Miniftre.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  qu'il  fe     l««   Boionoîi 
fît  dans  la  Ville  une  émeute,  pendain  laquelle  les  habîtans  appel lerent  "vogluS!  **  *** 
ks  Bentivoglios  leurs  anciens  Maitres^  &  les  mirent  en  poflefliondu 
Tm$.VL  .      E 


,4  HISTOIRE 

Msimi  viii.  Gouvernement.  LeCarclînaldePavîeavoètprislafuiteencIîfigence,(!& 
I  j  1 1 .       qu'il  s'écoic  apperçu  de  la  réfolution  des  Bolonois.  D'un  autre  côté ,  TAp^ 

AmMi^meteUe-  °^^  ^^^  AlHez,  qui  s'étoit  avancée  jufqrfà  une  des  portes  de  Bologne^ 

même  en  déroute,  apprenant  que  les  Bentîvoglîos  y  étoîent  entrer ,  &  que  le  Légat  s  ctoîc 
retiré  ^  s'enfuit  à  vauderoute ,  laîflan t  d'ans  le  Camp  l' Arcilîerfe ,  le  Baga- 
ge ,  Se  les  Munitions.  Sur  cela  les  habitans  étant  fortis ,  &  s'étant  [oints* 
aux  Païfans  des  environs ,  achevèrent  de  dévalîfer  cette  Armée  ain(î 
difperrée ,  ôc  la  rendirent  entièrement  inutile  pendant  plufieurs  mois.  Le 
Duc  de  Ferrare  profitant  de  cette  occafion ,  recouvra  très  aifément  les 
Places  que  les  Alliez  venoient  de  lui  enlever. 

Parmi  toutes  ces  mortifications ,  le  Pape  en  eut  encore  une  autre  à 
Le  cardinal  de  laquelle  il  ne  fut  pas  moins  fenfible.  Le  Cardinal  de  Pavie  fut  poignar- 

iVïJSc1-u"br  dé  par  le  Duc  d'Urbin  ,  qui  l'accufoic  d'avoir  étélacaufe  de  la  perte  de 

GuitcUfAini.     Bologne.  Le  chagrin  du  Pontife  en  étoît  d'autant  plus  grand,  qu'il  n'o- 

ibit punir >  dans  Ta  perfbnne  de  fon Neveu,  un  crime  qu'il  auroit  cru 

digne  des  plus  rigoureux  fupplices ,  s'il  avoir  été  commîs  par  tout  autre. 

Son  Armée  étant  diffipée ,  &  fes  defleins  à  l'égard  de  Ferrare ,  évanouis, 

te  pape  fe  reti.  '^  quitta  Raveune  pour  fe  retirer  à  Rome.  Pendant  fbn  voyage,  il  eut 

se  à  Rome.         iouveut  la  mortification  de  voir  les  Affiches  pour  la  convocation  dtr 
Concile  de  Pife,  dans  lefquelles  îlétoit  lui-même  fommé  d'y  compa- 
roître  en  perfonne.. 
Louiifeit  reti-      Tout  le  mondc  s'attendoit  que  Louis  XIÏ,  poufleroit  plus  loin  ks 

■M^n  Aimée  â  progrès;  &  Certainement,  dans  la  conjonâure  où  lltalie  fe  trouvoic 
alors ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  (e  rendre  maitre  de  Rome.  Le  Pape  n'avoir 
point  de  reflburce  aflèz  prompte ,  pour  fe  retirer  de  rétarfàcneux  oii  il' 
fê  trouvoit.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  éloigné  ;  les  Vénitiens  fc  trouvoienc 
hors  d'état  de  lui  donner  des  (ècours  aflez  confidérables;  &  l'Empereur 
n'étoit  pas  aflcz  puîlFant  pour  le  fauver,  quand  même  il  auroit  voulu. 
l!cntrcprendre.  Gènes,  Bologne,  Florence,  Milan,  étoient  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Mais  Lods,  foie  par  ferupute,  ou  par  quelque 
autre  motif,  au-lieu  de  pouflèr  fa  pointe ,  donna  ordre  à  Trivulce  de  fe 
retirer  à  Milan  avec  l'Armée ,  &  même  d'en  licencier  une  partie.  Selon 
les  apparences,  il  vouloit  ôterau  Pape  le  prétexte  d'exciter  toute  la 
Chrétienté  contre  lui,  &  de  publier  qu'il  avoit  dèffèin  de  s'emparer  de 
Rome  &  de  toute  l'Italie..  Ce  n'étpirpas  fans  raifon  qu'il  craîgnoit  cela 
du  Pontife,  puîfque  ce  fut  en  eflFèt  le  fondement,  ou  plutôt  Te  prétexte 
de  la  Ligue  qui  fè  forma  queliques  mois  après  contre  la  France.  Trivulce 
i)e  futpas  plutôt  à  Milan  ,,que  la  Flotte  deFerdinand  arrivadans  le  porc 
de Naples ,  portant  environ  trois-mille  hommes,  qiii  dévoient  biên<»tôc 
être  fui  vis  d'un  Corps  plus  confîdérable. 

Il  n'étoit  pas  difncile  de  comprendre  ^  que  le  Roi  d'Arragon  n'avoir 
envoyé  fa  Flotte  à  Naples ,  que  pour  foutenir  les  intérêts  du  Pape^&L 
pour  donner  de  la  jaloufie  au  Roi  de  France.  Jule  II. ,  qui  en  étoit  bien 
mieux  înllruit  que  perfonne ,  reprit  courage  à  la  nouvelle  qu'il  en  reçut,, 
d  autant  plus  qu'il  jugeoit  bien  que  Ferdinand  n'auroic  pad  envQ)^ 
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la  Flotte  ,  s'il   n'avoît  pas  été  entièrement  afluré  du   Roî  d'An-  hih»!  viiu 
gleterre.   Depuis  la  perte  de  Bologne,  &  la  déroute  de  fon   Ar-       ^^'^^ 
mée  ,  il  avoit  paru  vouloir  consentir  à  un  accommodement  avec  s'a'c^comm^cr 
la  France}  &  quoiqu'il  eût  fait  des  propofitions  en  vainqueur,  plu-  »vecLoimxu. 
tôt  qu'eu  vaincu ,  Louis  les  avoit  acceptées  y  à  condition  que  TEm- 
pereur  f  oonfèntiroit.  Mais  quand  le  Pape  iiit  que  la  Flotte  Efpa-    lU'catUait. 
gnole  étoit  à  Naples ,  &  que  par  là ,  Ferdinand  commençoit  à  fe  décla- 
rer -,  il  ajouta  de  nouvelles  conditions  à  celles  qu'il  avoit  déjà  propofées , 
&  fit  voir  manifeftement  qu'il  ne  vouloit  plus  la  Paix.  Cette  conduite 
acheva  d'épuifer  la  patience  de  Louis  XIL  Aind ,  n'ayant  plus  d'efpe- 
rance  de  s'accommoder  avec  un  ennemi  f\  opiniâtre ,  il  donna  ordre 
à  Trivnlce  d'envoyer  un  fecours  à  Bentivoglio  pour  garder  Bologne; 
&  quelque  tems  après ,  il  prit  Bologne  &  les  Bentivoglios  fous  fa  pro-    ^oais  prend  bo. 
tedion.  D'un  autre  côté ,  quoiqu'il  ne  fût  engagé  à  donner  du  fecours  à  {^Xai^n!*  ^ 
l'Empereur  qu'en  cas  que  ce  Prince  fe  rendit  en  perfonnecn  Italie,  il  ^f  ^^'  **. 
ne  laiflà  pas  de  joindre  aux  Troupes  Allemandes  qui  étoient  dans  TEtac     lo!  'Jn.'' 
<le  Venile ,  un  puiffant  renfort  commande  par  La  Pali/Te.  Cependant ,  le  JunTvLm^l 
Pape  ayant  eu  des  avis  certain^  de  la  bonne  difpofition  des  Rois  d'Arra-.'^t^* 
gon  éc  d'Angleterre  en  fa  faveur ,  réfolut  de  convoquer  un  Concile  Gé- 
néral ,  afin  de  contrequarrer  celui  de  Pife.  Pour  cet  effet ,  il  publia  une    u  pape  con«9. 
Bulle,oûaprèss'etreexcufédelanéglîgencedontlesCardinaux fchifma^  ^^mt  d^'^n-^ 
tiques  l'accuioient ,  &  avoir  exagéré  leur  înfolence ,  il  cpnvoquoit  le  ^^^  ***  *•*"*»• 
Concile  dat)s  TEglife  de  Latran  pour  le  i  <^.  d'Avril  i  p  z. 

Depuis  la  Conférence  que  l'E vçque  de  Gurch  avoit  eue  avec  le  Pape ,  conduite  é^uî- 
la  conduite  de  Maximilien  étoit  fi  ambiguë ,  qu'il  étoit  bien  difficile  ci'cn  l^cL  ^  "*" 
faire  un  jugement  affuré.  D'un  autre  coté ,  il  avoit  confenti  à  la  convo- 
cation du  Concile  de  Pife  ,  qui  s'étoit  faite  avec  fon  approbation 
exprelfe.  Mais  il^n'avoit  point  encore  nommé  des  Ambaffadeurs  de  fa 
part ,  &  on  n  apprenoit  point  qu'aucun  Evéque  d'Allenvigne  fe  préparât 
à  s'y  rendre*  De  plus ,  il  avoit  promis  d'aller  commander  en  perfbnne  en 
Italie, &  d'y  mener  un  puifTant  renfort.  Mais  il  Ce  cenoit  immobile  à 
Infpruck,  fans  témoigner  qu'il  pensât  ni  au  Concile  de  Pife,  ni  à  la 
Guerre  d'Italie.  Cependant ,  les  Conquêtes  qu'on  efperoit  de  faire  fur 
les  Vénitiens  ,  dévoient  être  toutes  pour  lui.  Ainfi ,  dans  la  ficuation  oà 
les  affaires  d'Italie  fe  trou  voient,  Louis  XIL  k  voyoit  feul  chargé 
du  fardeau  de  la  Guerre,  fans  ofer  prefque  s'en  plaindre  à  l'Empereur, 
4e  peur  qu'il  ne  fe  joignit  à  f^s  ennemis^  En  effet,  il  étoit  fortement 
foUicité  par  le  Pape ,  par  le  Roî  d'Arragon ,  &  par  les  Vénitiens  mêmes  , 
oui  lui  olffroient  4]ne  bonne  fomme  d'argent ,  pour  l'obliger  à  fe  défifler 
de  fes  prétention^  fur  leur  Etat.  |1  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoic 
encore  indétern;)iné^  &  qu'ayant  xronnoifTance  de  la  Ligue  qui  fe  prépa- 
roit  coiure  la  France,  il  vouloir,  félon  fa  coutume  ,  laiflèr  agir  les 
xleux  partis,  pour  fe  tourner enfuite  du  côtéquiconviendroitlenueux 
fi,  k$  intcrcts.  C'étoit  (ans  doute  par  cette  railon^  qu'il  avoit  voulu  iç 

Eii 
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N  lit  Kl  VIII.  maintenir  en  bonne  incelligence  avec  Louis  XII,,  en  confêtltant  à 'la 
*  y  1 1 .  convocation  du  Concile  de  Pife  ;  &  en  même  tems  fe  garder  »un  moyen 
pour  fe  raccommoder  avec  le  Pape ,  en  n'envoyant  ni  Prélats,  ni  Am- 
DotTadeats  à  ce  CoïKÎle.  Ainfî ,  demeuratic  prefque  également  fufpeft 
aux  deux  partis ,  il  attendoic  que  les  évenemens  de  la  Guerre ,  ou  les 
offres  qu'on  lui  feroit  des  deux  côcez  y  rengageaient  à  fe  déclarer  pour 
t'un  ou  pour  Tautre. 

incertitade  det  Cependant ,  les  afl^ires  demeuroient  encore  dans  la  même  fîtuation^ 
tflkkcf  d'Italie.  £g  p^p^  g^  j^^  Vénitiens  étoient  feuls  en  Guerre  ouverte  avec  la  Fratice. 
L'Empereur  (èmbloit  flotter  entre  les  deux  partis.  Le  Rdî  d'Arragon 
it^étoic  pas  encore  ouvertement  déclaré;  &  le  Roi  d'Angleterre  n'avoïc 
ja(qu'alors  fait  autre  chofe ,  que  donner  des  efperances  qu'il  fe  joindroic 
à  la  Ligue  quand  elle  feroit  conclue.  Mais  elle  ne  Tétoit  pas  encore, 
chacun  craignant  de  s'engager  mal  à  propos.  Jule  IL  &  Ferdinand  k 
connoiflbient  trop  bien  réciproquement ,  pour  pouvoir  fe  confier  l'un  à 
l'autre.  Chacun  d'eux  tâchoit  de  faire  fervir  l'autre  à  fes  dellèins,  & 

\  craignoitenméme  tems  d'en  être  trompé.  Ferdinand  avôit  toujours  en 

Fcance  un  AmbalTadeur,  qui  tâchoir,  de  perfuader  au  Roi,  que  les 
préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Efpagne  ne  regardoient  que  les  Maures.. 
D'un  autre  côté ,  le  Pape  n'avoit  pas  tellement  rompu  avec  Louis  XII. , 
qu'il  ne  lui  eût  encore  laiifé  quelque  efperance  ;  &  il  entretenoit  toujours 
une  efpece  de  négociation  avec  lui ,  par  le  moyen  de  TEvcque  de 
Murray  Ambafiadeur  d'Ecoflê,  qui  faifoit  l'office  de  Médiateur.  Fer- 
dinand craignoit  ,  que  file  Pape  faifoit  une  Paix  particulière  avec  la 
France ,  le  Royaume  de  Naples  ne  fe  trouvât  en  danger.  Le  Papen'avoit 
pas  moins  fujet  de  craindre  de  fon  côté ,  que ,  pour  s'aflbrer  la  pofTèffion 
tranquille  du  Royaume  de  Naples ,  Ferdinand  n'abandonnât  les  hnércts 
de  l'Eglife,  &  ne  le  laîflàt  expofé  à  la  difcretion  du  Roi  de  France.  En 
ce  cas-là,  il  n'y  avoit  rien  à  efperer  pour  le  Pape  du  côté  de  l'Angle- 
terre. Ainfi ,  les  affaires  fe  trouvoîent  réduites  à  un  tel  point ,  qu'il 
falloit  néceflairement ,  ou  que  chacun  fît  bien-tôt  un  Traité  particulier, 
ou  qu'ils  fè  déclaraient  conjointement ,  pour  ne  pas  demeurer  dans  cet 

Ferdinand  en-  ^j^t  d'inccrticude.  Par  cette  raifon ,  Ferdinand  commença  enfin  à  lever 

«oye  une  Armée  ,       .  ^  ^  %.t      i       i       ti  fi        / 

à  Napkf .  un  peu  plus  le  mafque ,  en  envoyant  a  Naples  les  Troupes  qu  il  prcten- 

doit  avoir  deftinées  pour  l'Afrique,  afin  d'empêcher  le  Pape  de  penfer 
à  un  accommodement  particulier  avec  la  France. 
Ouverture  do  Pendant  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Arragon  (e  tâtoient  ainfi  réciproque-^ 
o«r.u  j-,o.^  ment,  les  Cardinaux  qui  avoient  convoqué  le  Concile  à  Pifc,  &  qui 
s'tétoient  rendus  à  Milan ,  jugèrent  à  propos  d'en  faire  l'ouvernire  par  des 
Commiifaires.  Mais  ce  ne  fut  (èulement  que  pour  la  forme ,  afin  de  ne 

Sts  manquer  au  jour  qui  avbit  été  marqué.  Jamais  Concile  Général  ne 
l  moins  nombreux.  Les  Evêques  de  France  n'étoîent  pas  encore 
arrivez  ,  &  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  s'y  en  rendit  aucun 
d'Allemagne.  Le  Pape  jetta  feu  &  flamme ,  quand  il  apprit  oue  le  Ctwv- 
cile  avoit  été  ouvert  à  Pife.  Dans  la  colère  ou  il  étoit  contre  les  Floren- 


CcncUc  de  FiTe. 
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ijns  »  de  ce  qu'ils  avoient  confenci  que  ce  Concile  s'aflèmblâc  (fans  une  h  i  m  «  i  v  n  t 
Ville  qui  dépendoic  d'eux ,  il  les  excommunia ,  aufli  bien  que  tes  Pif  ans ,       1 5 1 1 . 
&  mie  les  deux  Villes  en  Interdit.  Mais  les  Florentins  <ontrafgriîrênt  les  ^feV  nwenS^Î 
Prêtres  de  célébrer  le  Service  divin ,  làiflknt  aux  Particuliers  la  liberté  l'inierdic 
d'obfervcr  ou  de  rejetter  l'Interdit.  LtT%u>tcMinê 

Il  étoit  difficile  que  Jule  II.  &  Ferdinand  puflènt  demeurer  plus  long-  »*««  moqufM. 
tems  dans  la  fituation  oà  ils  fe  trouvoient ,  fans  donner  lieu  à  désïoup^ons 
mutuels,  capables  de  (aire  changer  la  ÙLct  des  affaires.  La  ràifon  qui 
jufqu'alors  avoit  arrêté  ^Ferdinand ,  favoir  l'incertitude  où  il  étoit  par 
rapport  au  Roi  d'Angleterre  ,  ne  fubfîfloît  plus.  Henri,  après  avoir  Henri  piomet 
iongtems  balaïKé  ,  avoit  enfin  promis  pofîttvémênt  d'entrer  dans  la  Ligïe?'  ***"  ** 
Ligue  qui  fe  feroit  contre  la  France.  Dès  qUe  Ferdinand  fut  afTuré  de 
ce  côté-là,  la  négociation  de  cette  Ligue  s'avança  plus  en  un  rnois , 
qu'elle  n'avoit  fait  auparavant  en  un  an.  Ce  Prince  avoit  une  coutume 
invariable»  dans  tous  les  defTêins  qu*il  formoit;  détoit  de  les  couvrir 
toujours  de  quelque  prétexte  de  Religion  :  fè  fôuciant  peu,  qu'après, 
qu'il  les  avoit  exécutez ,  on  découvrît  (es  artifices.  La  Flotte  &  l'Armée 
qu'il  avoit  préparées  en  Efpagne  »  avoient  «u  pour  prétexte  ime  Guerre 
€ontre  les  Infidèles*  Lorlqu'il  fut  fur  lepoiiit  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  la  France,  il  ne  manqua  pas  à  fe  fervir  du  prétexte  de  protéger 
l'EgUfe  contre  les  violences  de  Louis.  Dès  qu'il  eut  gapné  le  Roi  d'An-  ^^^t^^  ^ 

,0.,  .•^.  •rl/r'•*'^»•-  Hennit  de  Pei* 

Î(leterre,ils  envoverencconjoméemcfitdesAmbairadeurs  a  Louis,  pour  ainand  à  loh« 
c  requérir  de  làifter  fe  Pape  en  tepos,  &  pour  kii -foire  entendre  qu  en  ^"^ 
qualité  de  Princes  ChretteAs  j  ils  nepouvoienrfedifpenferde  protéger 
l'Eglifè  ,  troublée  par  fôn  ambition.  Lods  comprit  aiOTez  que  leurs 
meiures  étant  déjà  prifës,  il  feroit  trop  tard  de  vouloir  fe  juflifier.  Par 
cette  raifon ,  il  prît  le  parti  de  répondre  fièrement  ;  &  c'étoit  là  précisé- 
ment ce  que  fès  ennemis  demandoient. 

Peu  de  tcms  après ,  favôîr  le  4.'d'Oaob*e ,  lePape,  le  Roi d'Arra^on ,  ^  iîSîcSSÎÏ 
êc  les  Vehitierïs  conclurent  à  Rome  une  Ligue,  dans  laquelle  ils  laiflerent  mnct. 
Une  pla(î«  au  Roi  d'Angleterre,  qd  àvoit  témoigné  le  défit  qu'il  avoit 
tfy  être  compris.  En  ellct ,  le  Gatdihal  Bambridge  avoit  ^eu  part  à  cette 
négociation,  en  qualité  d'Ambaftadéur  d'Angleterre.  Maïs  ilavbit  eu 
ordre  de  ne  pas'figner  le  Traité,  parce  que  Henri  s'attcnddit  a  en  ^re 
un  parriculier ,  plus  convenable  «ix  iritéfets  de  l'AnglctetTe ,  âne  Celui 
qt*î  ne  regardott  que  ITtalie.  Parte  Traité,  lePàpe  s'etjgagebir à  fourm"c  '  Artidet  <i#  u 
pôdr  le  fervîcci  de  là  Liçue,  quatre^teris  Innhmcs  d^arines,  cinq-cens  ^'^J^^-  ,^^^  ^ 
dicvaux-legers ,  fix-milie  hoinmcs  'de  pîed,'&  vînçt-mîlle  ducats  par  xuLf.  îof\   * 
mois.  Les  Venîtiens  dévoient  entrctemr  huît-cehs  hoiiiines  d'arnies, 
mille  chevaux-legers  ^hmt-mille  hommes  de  pied ,  &  donner  par  mois 
vingt-mille  ducats.  Ferdinand  devoir  fournir  douze -cens  homiries 
d'armes ,  mille  chevaux-legjêrs ,  &  dix-hiille  hommes  dlnfanterie. 
Véritablement  le  Rôî  de  France,  ni  le  Duc  de  Ferrare ,  n'étciierit  point 
xkanmndàiis  le  TTadté  tonmife  tfnne&fis  des  Alliez  :  mais  il  étoit  àifé  de 

£   iij 
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u  B  M  R  t  V 1 1 1.  le  comprendre ,  puifque  la  Ligue  avoir  pour  bu(  dç  Êiircrendre  au  Pape 
i;  II.  la  Ville  de  Bologne  &  cour  ce  qui  apparcçapfc  au  S.  Siège,  de  quelque 
narure  que  ce  pur  être,  &c  de  faire  la  Guerre  à  quiconque  y  voudroit  , 
mettre  cie  Tempechement.  On  y  laîlïà  une  pla<;e  à  l'Empereur,  en  cas 
qu'il  voulût  y  entrer  ;  &  Raymond  de  Cardonne ,  Vîceroi  de  Naples ,  fut 
déclaré  Général  de  la  Ligue, 
ouverture  oius       Pendant  que  tout  le  monde  étoîc  dans  l'attente  de  ce  que  cette  Ligne 

oildkdepifc^  devoit  produire,  l'ouverture  folemnelle  du  Concile  dç  Pife  fe  fit  dans 
cette  VilMe  30.  d'Oftobre,  par  les  Cardinaux  qui  Tavoîent  convo-r 
que  ,  ic  par  quelques  Evêques  de  France  &  du  Duché  de  Milan^  L4 
première  SefEpn  fe  tint  le  4.  de  Novembre ,  quoique.le  Pape  eût  exçonw 
munie  les  Cardinaux ,  &  qu'il  les  eût  privez  de  leur  Dignité.  La  fecondis 

tn^^rMaw  ^^  "'^^  '^  1 1 .  du  mên^  mois.  Mais  parce  que  jour-là  il  y  eut  une  émeute 
rians  la  Ville ,  les  Cardinaux  Se  les  Evéques  en  furent  Ci  épouvantez  » 
que  dçs  le  lendemain  ils  firent  une  troifieme  Seflîon ,  dans  laquelle  ils 
transférèrent  le  Concile  à  Milan ,  où  ils^  efperoienc  de  trouver  plus  de 
fureté.  En  eâèt  lesLhabitans  de  Pife  ne  pouvoient  regarder  de  bon  œil  ,■ 
un  Concile  qui  les  expofoit  à  la  peine  de  l'Ei^communication  &  de  l'In-» 
terdit ,  quoiqu'il  ne  nit  pas  en  le|ir  pouvpip  de  s'oppofer  aux  ordres  des 
Florentins  leurs  Souver^ius^ 

J'ai  dit  que  les  SuiiTes  érpienç  brouillez  avec  Louis  XIL  par  les  intri- 

fues  du  Cardinal  de  Sion ,  ou  plutôt  du  Pape ,  qui  failbit  agir  ce  Prélac^ 
reur  première  tentative  pour  ei^crer  dans  le  Milanois  n'ayanr pas  réufll , 
ils  réfolurpnt  cette  année,  de  faire  une  nouvelle  levée  de  leîze-mille 
hommes  i  le  Cardinal  de  Sion  l^eur  ayant  pofitivement  promis ,  qu'ils 
jrecpvrpient  de  l'argent  en  entrant  en  Italie ,  ôc  qu'en  même  ^ems, 
TArmée  des  Alliez  occuperoit  les  forces  de  France  dans  la  Romagne^ 
Marche  dei  Suif-  Cette  levée  n'ayant  pu  être  prête  qu'au  commencement  de  l'Hiver ,  ils 
^tft  u  Mit-  ç^  j^i^Qni  en  marche  aux  mob  de  Novembre ,  Se  pénétrèrent  jufqu'à 
yarefe.  Gatton  de  Foix,  nevpu  de  Louis  XIL,  qi^i  etoit  alors  Gouverr 
oeiju:  de  Milan ,  fe  trouvoit  (\  dépourvu  de  Ti^oupes ,  qu'il  nç  favoic 
comment  faire  pour  s'ppppfer  à  leur  padage.  Né^impins ,  avec.le  peii 
de  mpnde  qu'il  avoir .  il  ne  taida  pas  de  fe  mettra  e^  campagne  afin  de 
iif  uriTcnt  luz  l^s  côtoyer ,  &  de  mertre  des  obftacles  à  leur  marche.  Mais  il  ne  lui  fuç 
Sr"vD***rctout"'  pas  poflîble  d'empêcher  qu'ils  n'arrivaflènt  jufqu'aux  portes  de  Milan, 
Déjà  les  François  pommençoient  à  piunir  le  Château ,  à  deflTeîn  d'aban^ , 
donner  la  Ville}  Jorfque  tout-à-cçup  ,  les  Suiffeç  ne  recevant  aucune 
nouvelle  du  Pape  ni  de  l'Armée  des  Alliez ,  qu'ils  croyoient  aÇTemblée 
daj)s  la  Romagne ,  fe  retirèrent  dans  leur  Pais ,  après  avoir  brûlé  quel- 
ques Villages.  Si  le  Pape  leur  eut  tenu  parole ,  en  leur  envoyant  l'argenj . 
^u]  leur  avoir  été  promis ,  &  qu  en  même  tems  l'Armée  des  Alliez  eut 
agi  d^ns  la  Romagne^  Milan ,  Bologne  &  Ferrareaproientété  en  grand 
danger  ,  puîfqu'en  ce  même  tems;  les  François  étoient  extrêmement 
'  /^ibjes  ÇA  ç^  (jMaFtiprs-là.  LaPaliflp  fe  .Ffoi^vçit  alorç  d^s  ^^mii. 
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ïefEmpereur,  avec  un  gros  Détachement  des  meilleures  Troupes  hinki  vni. 
du  Roi.  ipi. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à  l'Angleterre  ,  que  de  voir  FaufTe  pouti^M 
les  forces  de  la  France  tournées  du  côté  de  l'Italie;  L'acquifition  que  f'çnTagiant"d.« 
Louis  XII.  avoit  faire  du  Duché  de  Milan ,  lui  étoit  bien  moins  profi-  j^^ftàw  d'iti* 
table  qu'à  l'Angleterre.  Elleprocuroîtà  celle-ci  un  repos  affuré;  au-lieu: 

Qu'elle  caufoit  à  la  France  des  troubles  continuels ,  &  Texpo^bic  à  une 
épenfe  cxceflîve.  Il  étoit  donc  de  la  politique  de  Henri ,  de  laiflèc* 
battre  en  Italie  les  François ,  les  AUemans ,  les  Italiens  &  les  EfpagnoFs , 
fans  s'embarraffcr  d'une  Guerre  qui  ne  pouvoit  jamais  lui  procurer 
aucun  avantager  Jufqu'au  tems  dont  je  parle,  les  Rois  d'Angleterre 
àvoient  obfervé  de  ne  fè  mêler  point  des  afFatres  de  ce  Païs-là ,  fi  on 
en  excepte  Henri  III.,  qui  s'étant  raalheureufèment  entêté  de  faire  fon 
fécond  Fils  Roi  de  Sicile ,  ruïna  fon  propre  Royaume  pour  exécuter  ce 
projet  extravagant.  Mais  ce  n'étoit  pas  un  Prince  que  fes  Succeflèurs 
duffènt  prendre  pour  modèle.  L'utilité  de  cette  politique  étoit  fi  mani- 
fcfte  à  tous  les  Anglois,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Ferdinand,  le 
plus  fin  &  plus  rulc  des  Princes  de  fo'n  Siècle,  pour  les  en  faire  éloi-* 
gner. 

Ce  Prince  s'étoit  engagé  avec  le  Pape  au  coinmencémeiit  de  Tannée 
i^  ro,  ou  peut-être  dcsTann  de  la  précédente  )  &  néanmoins  il  avoit  été 
près  de  deux  ans  fans  fè  déclarer.  Ce  retardement  ne  ptovenoîc  que  dt 
ce  qu'il  vouloit  auparavant  s'affurer  de  l'Angleterre ,  afin  que  Henri 
fit  en  France  une  diverfion ,  qui  obligeât  Louis  XII.  à  négliger  les 
affaires  d'Italie.  Cette  diverfion  ne  pouvoit  ou'être  avanugeufè  au  Roî 
d'Arragon,  puifqu'cHe  devoiréloigner  de  lltalie,  ou  du  moins  y  affbîblir, 
un  Concurrent  qui  lui  étoit  très  redoutable.  Mais  il  eft  difficile  de  com-^ 
prendre  en  quoi  elle  pouvoit  être  utile  à  l'Angleterre.  Au  contraire , 
plufieurs  railons  très  fortes  fembloient  devoir  détourner  Henri  d'un 
pareil  deflTein  ;  fans  parler  de  la  Paix  quil  venoit  de  renouveller  avec  la: 
Fiance,  &  qu'il  avoit  confirmée  par  un  Serment  folemnel.  Ce  fut, 
vraifemblablement ,  ce  qui  fit  diflFerer  fi  longtems  k  conclufion  de  là 
Ligue  dont  je  parlerai  tour-à-l'heure.  En  efrct,  il  n'étoit  pas  poflSble 
qu'il  n'y  eût,  dans  le  Confeil  du  Roi ,  des  gens  aflèz  clairvoyans ,  pour 
s'appercevoir  que  cette  Ligue  n'étoit  nullement  avantageufc  à  l'Angle- 
terre ,  quelque  couleur  qu'on  lui  donnât. 

Pendant  que  cette  Négociation  languiffoit  en  Angleterre ,  dé  nou- 
veaux éveneraens  firent  prendre  à  Ferdinand  de  nouvelles  mefures,  Se 
chercher  toutes  fortes  d  expcdiens ,  pour  tâcher  de  réuffir  auprès  de 
Henri.  Louis  XII.  continua  dans  le  defiein  de  fisiire  tenir  le  Concile  de 
Pîfe,  ainfi  qu'il  a  été  dit  5  &  ce  fut  ce  qui  domia  lieu  à  Jule  IL  d'en    lerap^atoiiii 
convoquer  un  à  Latran ,  &  d'excommunier  par  la  même  Bulle,  tous  les  JJJ"jJ  ^^«  ler 
Princes  &  autres  qui  adhéroient  au  premier^  Eutre  ces  Princes ,  fè  tro»-  «îc  de  m.  ^**"  * 
voit  Jean  d^Mbrct,  Roi  de  Navarre,  qui  étant  allie  de  Louis  XIL  >  rt'JSL'^Somwi: 
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HiNRK  vui.  (uîvdç  avMgl^incat  les  directions  d^la^Çour  de  France.  Le  R<^  Jç; 
'  J  II*       Navarre  ne  k  fut  pas  plutôt  déclaré  pour  le  Concile  de  Pife ,  quie.  I^p* 

m^^\t  projet  de"  dmnd  forma  le  dejpWaç^ç  lui  enlever,  tout  foji;i Royaume  fuççç  prétexte , 

îSîs«r  *****  fiÇ;de^^ircfçryirHéiKi(onG^^^  Dapf  c^tte  v,ue,  il  fit 

U  Au'i  Hfmi  entendre  à  Henri  que  l'occafion  étoit  f^ypf^le  pouç,  rjecouyret  1^ 

•T^eiSl^^"  Çuienne>  qiielaFr?uiceaypicenlevéjeàujiJçfc^PrédcœlT^ 

la  Ligue  qui  alloue  fe  conclure  en  Italie ,  do^ineroit  taqc  d!a&â,ires  àv 
Louis  XIL,  que  vraifennbljibleix^entil  nefe^^trouveroi^paseii  éutdt, 
défendre  fqn  propre  Fais»  Mfds  comme  rélqignemen^  de  U  Guienne. 
pouvoir  fajre  craindreàHenriqu'jil,xVy  eôf  trop4e  cUfficultç  àfaîre  cçttft 
Conquête;  Ferdinand ,  par  l'affi:6^ion  qu'il avoitpour  lui ,  voulut  bien 
s'engager  à  lui  fournir  des  Troupes ,  des  Vaifle^wde  tranfportj  de 
rArtillerie,  d^i Vivres,,  c}es  J^ppitions,  fans  ftipiilqr  riça  pour  foi- 
même  >  que  le  lèul  p|a,^fir  dç;?procurer  ui^  fi  grapd  ayaptage  à  jfon  Gendre,^ 

Menti  ft  téfbot  Cette  proportion tOc  oi)yririlesryeux  ^Heiiri  &;  kfoïi  Coq(eil(  i  },L  acquit! 

w^^o&Sî."'  fition  de  la  Guienneleurpaçuc  une  chofe  fi  avantageufe,  &  en  même 
cems  fi  glorieufè  au  commencement  de  ce  Règne ,  que  le  Roi  ne  fit  plus, 
difficulté  de  s'engager  dans  la.Ligue,  que  le  Pape,  Ferdinand  &  les  Veni* 
tiens  lui  avoient  fait  propofer.  Tel  fut  le  véritable  motif  (i),  qui  oblige^, 
la  Cour  d'Angleterre  a  rompiip  la  Paix  Qu'elle  venoit  de  re^aouvellcr  avec 
la  France,  fans  en  alléguer 4'i^utreraiibn  que  la  protection  aue  Louis 
XIL  accordpit  apx  Bentiyogïios^  Se  la  conypqinoi^  du  Conciliabule  de 
Pife.  Comçne  fi  l'Ângleterreayojit  eu  intérêt  de  feire  rendre- Bologne  au 
Pape ,  &  de  s'oppQ(èr  p^r  les  armes  à,  un  Concile  compofé  d  une  vingtai** 
ne  d'ÉvêquesI^ançois,  faps  pouvoir  &  fans  crédit  dar^  le  lieu  même 
où  il  étoit  affemblé.  On  verra  daps  la  fuite,  comment  Henri  fut  la  dupe 
dç  ceBeau-Pere.,  A  plei*vd*afl^ipn  pour  lui,  &  comment  celui-cî. 
fut  fe  fervir  de  luvppur. faire  fesivropres  affaires ,  fans  avo^.la  moindre 
penfée  de  travailler  à  celles  Je  fon  Gendre, 

Dès  que  Ferdinand  euç  gagne  Henri ,  il  conclut  à  Rome ,  avec  le  Pape 
&  les  Venit;iens ,  la  Ligue doqt  j'ai  déjà  parlé.  Dans  ce  Traité  de  Rome, 
il  étoit  dit  expreflement  :  que  tous  les  Artîclesen  avoient  été  traitez  ôc 
conclus  avec  la  participatîonJu  Roi  d'Angleterrç ,  le  Cardinal  d'Yorck 
agifiàqt  pour  lui.»  Se  attçn4ant  tous  les  jours  l'prdredç  le  figner  :  mais 

(i)  Mylord  Herbert  dit  que  quelques  Membres  du  Confeil,  qui  examinèrent 
cette  affaire  plus  férieufcmcnt ,  opinèrent  contre  la  Guçrrc  de.Fr4»r«,  par  une 
raifon  ,  entre  autres  ,  que  l'Angleterre  ne  dcvroir  jamais  oublier.  Msmionnûns , 
dit  une  per(bnne  du  Confeil,  ms  entreppfes  de  Terre-ferme,  La  fittiotsA»  de  notre 
Iflenefemhle  fus  s'accorder  naturellement  avec  des  conquêtes  de  cette  nature,  L^ 
feule  Angleterre  eft  un  Empire  d'nne  jufie  grandeur.  Si  nous  voulons  noui  étendre  , 
^ste  ce  fcit  d'une  manière  conforme  4  la  defiination  de  la  Fr&vidence  ;  Ôc  c'eÙ  par 
MER.  Herhtt ,  p.  8,  Tind. 

(i)  Un  autre  motiF  àz.HenH  IIL  fut  Ja  promeiTjs  que  lui  fit  je  Pape  ,  d*ôter  Jq 
Titre  dcXrk^C.kretifn  ai)  Iloi  dç.f raace  |  &  de  lo  lui  conférer,  lUriert^  TiMoâ 

que 
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que  pour  certaines  ràifons ,  on  n'avoic  pu  en  recarder  plus  lohgtems  la  h  1  n  «  r  v  i  f  ti 
conclunon,  lyii.* 

Environ  fix  (èmaines  après ,  Henri  &c  Ferdinand  conclurent  à  Londres  ugue  entre  Hen- 
une  Ligue  particulière  pour  la  Conquête  de  la  G€Îennc.  Celle-ci  croit  une  po«  ircoîqûÀÔ 
fuite  &  une  dépendance  de  la  première,  dans  la  ruppoHtion  qu'un  bon  ***ji^"i*"î*- 
moyen  pour  lervir  Se  protéger  1  Egliie  de  Dieu ,  ce  qui  etoit  le  grand  xiii.pMg.  311. 
&  le  prîndpal  but  des  Alliez ,  c'étoit  de  dépouiller  le  Roi  de  France  de    '^'  n<»^««*'- 
cette  Province.  Si  jamais  on  a^s  ouvertement ,  &  (ans  aucune  honte, 
le  (àcré  nom  dç  Dieu  en  vain  «  c'eft  dans  les  Préambules  de  ces  deux 
Traitez.  Dans  le  premier ,  le  Pape  proteftoit ,  qu'en  voulant  faire  rendre    Motifs  fuppofe» 
à  TEglife  Bologne ,  &  tous  les  autres  Etats  qui  en  dépendoient ,  il  n'avoit  lome.^*****  ^ 
pour  but  que  de  rendre  à  l'Italie  fa  première  tranquillité,  afin  que  tous 
les  Chrétiens  puflènt  unir  leurs  forces  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidèles, 
comme  il  lavoir  toujours  fouhaité,&  comme  il  le  fouhàitoit  encore  de 
tout  Ton  cœur.  Ainfi,  pour  pouvoir  faire  la  Guerre  aux  Infidèles,  il 
falloit  que  l'Italie  fut  fans  troubles;  ce  qu'on  ne  pouvait  efperer  que 

3uand  lePapeauroit  exécuté  fès projets  ambitieux,  fans:  quoi  elle  ne 
evoit  s'attendre  à  jouir  d'aucun  repos. 

Dans  le  fécond  Traité ,  Henri  &  Ferdinand  expofbient ,  qu'ils  avoient .  j^"*^j**  ***  '■ 
fait  des  Alliances  avec  tous  les  Princes  Chrétiens ,  dans  la  feule  vue  de  en!»  Hemi  & 
pouvoir  faire  la  Guerre  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift  :  Que  pour  cet  ^"**«**^ 
effet,  ils  étoient  déjà  occupez  à  préparer  de. puiffantes  Armées  par 
Terre  &  par  Mer  :  Mais  que  tout<^-coup ,  lorfqu'ils  s*y  attendoient.Ie 
moins ,  on  leur  avoir  rapporté ,  que  les  Troupes  dii  Roi  de  France 
avoient  afficgé  Bologne ,  où  fe  trouvoit  le  Pape ,  Vieillard  valétudi- 
naire, attaqué  d'une grieve maladie ,  ôc  ayant  avec  luirons  les  Cardt- 
Baux  :  Que  cette  nouvelle  les  ayant  extrêmement  affligez ,  ils  avoient 
prié  le  Roi  de  France  par  des  Lettres ,  &  pat  des  Amballàdeurs  exprès , 
de  fe  défifter  de  ce  deUèih  :  Que  le  Pondfe  lui  avoir  fait  offrir  le  pardon 
de  toutes  fes  fautes,  pourvu  feulement  qu'il  voulât  s'abftenir  de  mettre 
les  mains  fur  les  biens  de  l'Eglife ,  qu'il  ceflàt  de  fomenter  le  Schifme ,  8c 

2u'il  adhérât  au  Concile  de  Latran  :  Mais  que  tout  cela  n'avoit  de  rien 
;rvi:  Qu'au  contraire,  il  s  croit  rendu  mairre  .de  Bologhe ,  par  la 
trahifon  de  quelques-uns  des  habirans  ;  qu'il  avoir  d^ôx  fois  mis  en 
dérôure  l'Armée  de  la  Sainte  Eglîfe  Romaine;  &  qu'au  mépris  du  S. 
Siège,  il  avoit  fait  convoquer. un  Concile,  après  avoir  cotrompu  queL 
ques  Cardinaux  :  Que  depuis  encore ,  le  Pape  lui  avoit  envoyé  un  Légat, 
pour  lui  demander  uniquement  &  pour  toute  condition ,  qu'il  s  abmnt 
de  faire  le  Guerre  à  l'Eglife  :  Que  ce  Légat  n'ayant  pu  rien  obtenir,  les 
deux  Rois  d'Angleterre  3c  d'Efpagne  lui  avoient  envoyé  des  Ambaflà-  • 
des ,  pour  lui  concilier  fraterrtçllcment  de  fè  défiftec  de  (es  entreprifes,: 
Se  de  s'accorder  avec  le  Pape;  ou  qu'autrement ,  ils  ne  pou  voient  faire 
moins ,  que  d.e  prendre  en  main  la  proteûion  de  l'Eglife  ;  mais  que 
leurs  exhortations  avpient  été  œéprifées  :  C^e  par  toutes  ces  coniidQ^ 
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«t«««i  VI IL  rattofis»  les  dmx  Rois  connoidànt  parfaicemeoc  combiea  une  cetfe 
î  J 1 1.  ambition  pouvoir  porter  de  préjudice  à  la  Foi  Catholique ,  à  l'Eglife  de 
Oiêa ,  à  la  République  Chrétienne  >  avoienc  jugé  à,  propos  de  convenir 
des  Articles  finvans ,  à  k  louange  &  à  la  gloire  ^e  Dieu  Tout-pui(Ianr  , 
de  Norre  Seigneur  Jefus^hrift,  &  de  coure  la  Cour  célefte  triom-* 
phance;  pour  ladéfimie,  Texalrarion  »  raccroliTecnenr  de  la  Foi  Catho-* 
Hqufr,  de  la  Religion  Chrétienne  ^  de  la  Sainte  EgUfc  Romaine  qui 
^toir  injudemenc  opprimée;  &  fur  les  j^équentes  inftances»  exhorta^ 
tions  &  admonitions  du  Pape,  qui  en  ctoit  le  Chef.  Voici  ce  que  ce 
pieux  Traité  contenoit  en  fubftance. 

L  Article.  Les  deux  Rois  prenoîent  fur  eux  la  défenfe  &  la  pro-' 
sâion  de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  contre  toôs  ceux  qui  oferoienc 
ratcaquer* 

:  H.  Ferdinand ,  en  qualité  de  Roi  Catholique,  &  pour  s'acquitter  de 
(on  devoir  envers  Dieu  6c  envers  TEglife,  sengageoit  à  prendre  les 
icmes  pour  fadéiènfeen  Italie* 

'  Dans  le  IIL  Article  il  lécoit  dit,  que  le  Pape  &  le  Sacré  Collège 
avoienc  jugé,  que  pour  délivrer  TEglife  de  roppreffion  fous  laquelle  die 
'  gémîfloit ,  il  étoit  néceUaire  de  £aire  la  Guerre  au  Roi  de  France ,  non 
ttulemeat  en  Italie  ,itiais  aufll  dans  lés  Provinces  de  fbn  Royaume  , 
Toifines  des  fironcieresdes  icwi  Alliez.  C'eft  pourquoi  ils  étoient  con^ 
Tenus  qu'iU  porteroient  leurs  armes  dans  la  Guienne ,  afin  d'acquérir 
eette  Province  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  ôc  qu'en  donnant  du  fecours 
k  TEglife,  Henri  pût ,  en  même  tems ,  recouvrer  ce  qui  lui  appartenoît» 
Que  pour  cet  effet ,  adE-tôt  que  Ferdinand  fe  feroît  aûuelleracnt 
d^laré  contre  le  Roi  de  France  ^  &  qu'il  auroit  pris  les  armes  pour  la 
dé&nfe  de  TEgiiie ,  Henri ,  dans  un  cems  convenable  »  déclareroit  la 
(kierre  au  même  Roi ,  pour  la  défen£è  de  la  même  Eglife* 

Pour  exécocer  cet  Article,  Henri  s'engageok  à  envoyer  en  Guienne 
dans  tout  le  mois  d'Avril  i  y  c  i ,  un  Corps  de  (ix-mille  hommes  d'Infan-^ 
terie  commandé  par  un  bon  Général  ;  a  l'entretenir  à  fes  dépens ,  8c  à 
ne  le  rappeller  point  fans  le  confèncement  du  Roi  d'Arragon.  Ferdinand 
j'obligeoit  de  fon  oôcéj  à  fournir  cinq-cens  hommes  d'armes ,  quinze- 
cens  chevanx^leeers ,  ôc  <|uatre-*>mîlie  hommes  de  pied  ^  aux  mêmes 
conditions.  De  plus ,  il  s'engageoit  à  fournir  des  vivres  &  des  munition» 
aux  Troupes  Angloifes ,  à  un  prix  nK)deré.  Il  étoic  encore  convenu ,  que 
chacun  des  deux  Rois  mettroit  en  Mer  une  Florte  montée  de  trois-mille 
bons  Soldats ,  outre  les  Matelots;  &  qu'aucun  des  deux  ne  pourroit  la 
jappeller ,  fans  le  confentemcnt  de  l'autre, 

•  IV.  Que  Ferdinand  fournîroît  quarançe  Vaiflèaux ,  à  un  prix  raifon* 
oable,  pour  le  tranfport  des  Troupes  Angloifes. 

*  V.  (^  fi  les  Alliez  pcenoiem  quelques  Places  en  Gm^nne ,  pu  aiUemrs  , 
•lies  feroknt  livrées  à  celui  des  deux  Rois  qui  y  auroic  des  pv^entions 
Antérieures.  ,    , 


»v    s 
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^ .    VL  Que  fi  r Année  de  Tuii  des  deux  Roîs étoît  en  Gmtnm ,  ùh  aiUeiirjf ,  h  i  w  *  i  v  1 1 1- 
*ils  pourvoîroîent  enfèmble  à  la  défenfe  du  Païs  de  celui  qui  en  aurbic       i  J  i  î*' 
befoîn,  de  tout  leur  pouvoir  &  de  bonne-foî.  •     s  ' 

VII.  Les  deux  Roîs ,  confidérant  que  le  Pape  avoît  convoqué  à 
Home  un  Concile,  auquel  tous  les  Princes  Chrétiens  dévoient  obeîr, 
ôc  envoyer  des  Ambaflàdeurs ,  &  qu'on  afluroit  que  le  Roi  de  France 
perfift^  dans  le  dedèin  de  faira  continuer  celui  qu'il  avoir  fait  convo- 
quer à  Pîfe  i  ils  convenoîent  d  adhérer  à  tout  ce  qui  feroît  ordonné  par 
le  Concile  de  Latran,  Se  de  s'oppofer  à  celui  de  Pîfe,  &  à  tous  (es 
fauteurs  &  adherans. 

Qu'aucun  des  deux  Roîs  ne  pourroit  faire  ni  Paix ,  ni  Trêve ,  fans  on 
contentement  mutuel. 

Que ,  par  ce  Traite ,  les  précedens  ne  feroîcnt  point  ccnfez  rompus , 
mais  qu'au  contraire ,  ils  demeureroient  dans  toute  leur  force. 

Qu1l  feroît  ratifié  dans  quatre  mois,  par  Henri  &  par  Ferdinand,  ^ 

en  fon  propre  nom ,  &  en  celui  de  la  Renie  Jeanne  fii  Fille. 

Henri  &  fon  Confeîl  crurent  fans  doure  avoir  fait  un  Traîté  bîah  '"f^*?"^* 
avantageux  ,  puîlqu  il  devoit  leur  procurer  le  Duché  de  Guienne ,  8c  c^îk 
que  Ferdinand  ne  demandoit  rien  pour  lui-même  ;  comme  sll  n'eût  agi 
que  par  un  motif  de  Religion ,  &  par  afFeftîon  pour  fon  Gendre ,  quol- 
qu'en  effet ,  il  n'eût  uniquement  penfé  qu'à  fes  intérêts  propres.  Quaot 
aux  affaires  du  Pape,  auxquelles  les  deux  Rois  fembloient  prendre  un^ 
grand  intérêt ,  on  peut  aJTurer  qu'ils  n'y  penfoîént  pas  feulement^ 
comme  il  parut  bien  dans  la  fuite.  Mais  ils  avcnent  befoin  de  ce 
prétexte  pour  éblouir  le  Public,  quoique,  fclon  les  apparences,  ^è 
rubh'c  ne  fût  pas  aflez  dupe  pour  s'imaginer  que  deux  grands  Rois 
pridènt  les  armes  pour  faire  dinbudre  un  Concile  qui  prenoit  le  titré  de 
Général ,  compofJ  d'un  petit  nombre  dTEvêques ,  d'une  feule  Nation  ^  Sc 
fi  peu  confideré,qua  Milan  même  où  il  s'étoit  tranfporté.  il  fallat 
employer  l'autorité  du  Gouvernement  pour  le  faire  recevoir»  "^ 

Fendant  que  ces  chofes  (e  padbieot ,  l'Empereur  dbniK>it  tant  4e  soupçons  de 
;fujet  an  Roi  de  France  de  le  fonpçonner  de  mauvaîfe-foi,  qu'il  n'y  rtopeTe'i'**''*" 
avoît  que  la  feule  néceflîté  qui  l'obligeât  à  feindre  qu'il  prenoit  encore 
quelque confiaiKe  en  lui.  On  ne  vôyoît  arriver  aucun  Evcque  Allemand 
au  Concile  5  &  qu^nd  l'Empereur  étbîtpreffé  fur  ce  fajet,  îl.rcpondoh 
qu'il  étoit  néceïïaire  auparavant,  d'avoir  l'approbation  de  la  DJète  de 
iTmpîre  ,  laquelle  il  ne  doutôft  point  dTobtenir  :  Que  quand  même  U 
envoyeroit  des  Prélats  de  fes  Pais  héréditaires  à  Pîfe ,  cet  envoi  feroît 

{)lus  préjudiciable  qu'avantageux  au  Concile,  puifque  par  làildonneroîc 
îeu  de  juger,  qu'il  défefperoit  d'obtenir  le  co4ifentement  de  la  Diète, 
ly un  autre  coté\  au-lîeu  d'aller  commander  lui-même  fon  Armée  dans 
l'Etal  de  Venîfe,  comme  il  s'y  étpit  engagé,  il  laifibit  tout  faire  aux 
Troupes  de  France ,  qui  étoîent  venues  a  ion  fecours.  Enfin ,  pendant 
Iju  il  prêcoit  l^oceillc  aulx:  propofitiohs  du  Pape ,  de  Ferdinand  »  &  dot 

Fij     •'  ^ 
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piNmx  vMi.  Veniciens,  il  faifoic  entendre  à  l'Ambadàcleur  de  France»  qu'il  ét(ât 
i^ii^       prêt  à  marcher  à  Rome ,  à  la  tête  d'une  Armée  ;  pourvu  que  fon  Maitre 
voulût  lui  donner  un  renfort  confiderable,  &  une  fomfne  d  argent 
proportionnée  à  la  grandeur  de  cette  entreprife.  Pafmî  toutes  ces  incec^ 
tîtudes ,  Louis  ne  favoit  à  quoi  s'en  tenir.  11  ne  pouvoir  regarder  Maxî- 
millen  que  comme  un  Allié  difpofé  à  Tabandonner,  s'il  trouvoit  mieu)c 
fon  compte  avec  fes  ennemis.  En  ce  cîis-là ,  toutes  les  ConqiHtes  que 
l'Empereur  fcroît  fur  les  Vénitiens  y  feroient  autant  de  pertes  pour  la 
France.  Cependant ,  les  fecours  qu'il  donnoît  coutoient  oeaucoup  ;  Se 
néanmoins ,  il  ii  ofpîr  lui  fouriiîr  un  prétexte  de  changer  de  parti.  Ainfi  ce 
Prince  fe  voyoit  fur  le  point  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Pape  ^ 
du  Roi  d'Efpagne,  &  des  Vénitiens ,  fans  pouvoir  efperer  aucun  (ècoufs 
■  soopçoni   de    de  TEmpereur.  Quant  à  l'Angleterre ,  quoiqu'il  ignorât  encore  le  Traité 
îulSd.^"' *^""*  de  Londres ,  &  que  TAmbalfadeur  de  Henri  niât  pofitivement  que  fe 
•Roi  fon  Maitre  eût  deflein  de  prendre  parti  \  toutes  les  démarches  de 
Henri  lui  faifoieiit  allez  comprendre ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  longtems  à 
fe  déclarer  contre  lui» 
^.^"ArméedoRoî      Cependant  le  Pape ,  qui  avoit  toujours  en  vue  dé  fe  rendre  maître  de 
icc"?d*!rwpe*&  Bologne  &  de  Ferrare,  prelToît  fortement  le  Viceroi  dé  Naplesde  faire 
^e^!tir4in.      ^^^"^cer  (es  Troupes ,  &  de  venir  prendre  le  Commandement  de  l'Armée 
de  la  Ligue.  Mai$ ,  malgré  toutes  ks  foUicitations ,  la  )on6Hon  ne  put  (e 
faire  qu'au  milieu  dumois  de  Décembre  j  &  même,  parce  que  l'Artillerie 
'de  Naples  n  etoit  pas  encore  arrivée ,  on  ne  put  employer  l'Armée  qu'à 
quelques  Expéditions  peu  importantes ,  dans  la  Romagne.  C'eft  par  la 
que  huit  Tannée  1 5 1 1 .  Il  eft  tems  préfentemcnt  de  retourner  aux  affaires 
d'Angleterre. 

Quoique  Henri  n'eût  pas  encore  déclaré  le  Guerre  à  la  France,  Loufs^ 
XII.  favoit  aflèz  à  quoi  il  devoît  s'attendre.  Il  recevoir  d'aflez  bons  avis, 
par  le  moyen  d'un  Marchand  dé  Luques ,  nommé  Bmnvifo ,  qui  ayanp 
mal  fait. tes  affaires,  setoît  retiré  en  Angleterre  ,  où  il  avoit  obtenu 
l'Emploi  d'Agent  du  Pape.  Cet  homme  s'étant  laiflc  corrompre ,  décou- 
vroît  à  Louis  tes  fecrets  que  le  Pape  étoit  quelquefois  obligé  de  lui 
confier  ;  &  c'étoit  par  là  que  la  Cour  de  France  étoit  informée  de 
lonb  xn.  tSi  plusieurs  cbofès  ^  qu'on  auroît  bien  voulu  lui  cacher.  Ce  fut  apparem- 
'^'cdTLoni*efc*'  ^^"t  par  cette  vbye,  que  le  Roi  de  France  eut  fes  premiers  avis  de  la 
Ligue  conclue  à  Londres ,  quoiqu'on  en  fît  un  grand  fecret.   Mais 
bien- tôt  après ,  il  n'eut  plusbefoin  d  efjpions  pour  connoître  lesintentions 
de  Henri. 
1511.  Le  Parlement  s'étant  aflemblé  le  4,  de  Février ,  le  Roi  lui  communî- 

«"«'""aS^TaT.  *  va  le  deflein  qu'il  avoit  de  faire  la  Guerre  à  la  France.  Il  protefta   que 
»^^^«}«*»^Jc»n<*«  /on  unique  but  étoit  de  délivrer  le  Pape  de  roppreffion  où  le  Roi  d^ 
i«'f%^c."""  *  'France  le  tenoit ,  &  principalement  de  faire  abolir  le  Concile  fchîfmo- 
Mîyi.uetktft.    -'({que  dePîfe,  qui  avoît  été  transféré  àMifàn..  Cjaoique.cette  Guerre , 
-Vntréprife,  comme  le  Roi  Tafluroît  lîil-mêmei  par  le  feul' motif  de 
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Ëûre  plaifir  au  Pape ,  fût  peu  convenable  aux  intérêts  de  rAngleterre  ;  h  i  m  «  x  v  i  u. 
le  Parlement  ne  laifla  pas  d  accorder  au  Roi  un  grand  Subfide.  Selon  les       i  p  x. 
apparences ,  les  principaux  Membres  de  la  Chambre  Baflè  étant  inftruits  feco^i°«uiïlum!* 
,des  véritables  raifons ,  firent  enforte  que  les  autres  fè  rangèrent  à  leur 
fentiment.  Autrement,  il  auroit  été  difficile  de  leur  faire  comprendre, 
que  pour  faire  rendre  Bologne  au  Pape,  &  pour  difToudre  un  Concile 
aufli  peu  nombreux  que  celui  de  Pife ,  il  fallût  que  T  Angleterre  s'engageât 
dans  une  Guerre  contre  la  France.  Avant  que  le  Parlement  (e  féparàt, 
le  Roi  rétablit  yr^v  Dndley^  Fils  d'Edmond  Dudley,  dans  le  rang  &    jean  oudiey  riif 
dans  les  honneurs  dont  fa  Famille  avoit  été  privée  par  lexécurion  du  fcycft°é!aUidw 
Père.  Depuis  ce  tems-là ,  il  eut  toujours  de  laffedlion  pour  lui  j  &c  enfin ,  ^n  honneur, 
fur  la  fin  de  fon  Règne,  il  le  fit  Grand- Amiral. 

La  Guerre  Que  Henri  vouloir  entreprendre  contre  la  France,  ayant 
pour  prétexte  labolition  du  CoïKile  de  Pifè,  il  ne  pouvoit  fe  dilpenfer     Henri   e^yo^vi 
de  reconnoitre  celui  de  Latran,  &  d  y  envoyer  des  Ambailàdeurs.  Il  choî-  arcondîfjeu^ 
fit  pour  cette  Ambaflade ,  Silveftrc  Evcque  de  Worcefter ,  avec  le  Che-  *"^^  p^^.  ^ 
valier  Rohnt  H^in^field ,  &  leur  donna  pouvoir  de  conièntir  en  fbn  nom,  xnLpag.  j  i  $.  " 
à  tout  ce  qui  fèroit  jugé  néceffaire  pour  la  Reformation  de  TEglile,     iJi^H^iert, 
téim  dans  le  Cheftjue  dans  les  Membres.  Cette  claufe  n'étoit  que  pour 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Public ,  puifque  certainement  rien 
^'étoit  plus  éloigné  de  la  penfée  du  Pape ,  que  de  travailler  dans  ce 
Concile  à  fa  propre  Reformadon ,  ou  à  celle  de  TEglife. 

Le  tems  étant  enfin  arrivé  d  exécuter  les  projets  dont  Henri  &  Ferdi»- 
nand  étoient  convenus  dans  le  Traité  de  Londres ,  Henri  donna  le 
Commandement  de  fa  Flotte  à  Edouard  Howard  y  Fils  aine  du  Comte 
de  Surrey ,  &  celui  de  l'Armée  qui  devoir  agir  fur  Terre ,  à  Thomas  Gray    ^«  Marqnii  je^ 
Aiarquis  de  Dorfet.  Toutes  les  Troupes  qui  dévoient  (ervir  dans  l'Expé-  Armée  "in"\fpî! 
dition  de  Guienne,  s  étant  embarquées  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  fur  de^  ^^'^   ^^^  y^ 
Vailïèaux  Efpagnols ,  arrivèrent  le  8.  de  Juin  à  Paflàge  dans  la  Frovîncé  ^^^f-  ^i. 
de  Guipufcoa ,  où  le  Marauis  de  Dorfèt  mit  à  terre  celles  qu'il  dévoie 
commander.  Mylord  Herbert  dit  que  ces  Troupes  confiftoient  en  dix- 
mille  hommes V mais  apparemment  il  a  compris  dans  ce  nombre,  les 
trois-mille  qui  dévoient  fervir  fur  Mer ,  félon  le  Traité.  (  i  ). 

L'Amiral  qui  avoit  eicorié  le  Marquis  de  Dorfet  jufquen  Efpagne,     i/Amirai  aa^. 

.     X*  I  M  r  J»     r       I  ^  J.     n  o.  •      glois  fait  une  deû 

Ayant  remis  a  la  voile,  fe  rendit  fur  les  cotes  de  Bretagne,  &  y  mit  Jcmeen  Franœ. 
quelques  Troupes  à  terre ,  où  elles  firent  du  butin.  Henri  ayant  appris 
que  le  Roi  de  France  fe  préparoit  à  faire  un  grand  effort  fur  Mer ,  envoya 

(r)  Cce  Hiftorien  ajoute  ,  qu'on  voit  dans  l'Fîiftoire  d'Efpagnc  qu'il  y  eut  cnvi- 
Tiron  fooo.  Archers  ,  qui ,  outre  leurs  arcs ,  avoient  des  halebardes  qu'ifs 
plantoient  à  terre  jufqu'l  ce  qu'ils  enflent  tiré  toutes  leurs  flcclics  ;  à  ils  repre- 
aoient  ces  halebardes  pour  combattre  l'Ennemi.  Excellent  trait  de  discipline  mili- 
litaire ,  dii-ii,,&  que  nos  Croniq.ues  Angloifes  n'ont  pas  encore  remarqué,  pag.  %, 

JlHSH 
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H  t  «t  m  y  11  I.  un  renfort  à  Ton  Amiral  (t),  qui  par  là  fe  ^ic  en  eut  de  fakc  t&ce  àii: 

»  j  1 2.       François.  Les  deux  Flottes  s'étant  rencontrées  le  i  o.  d'Aoûc,  le  livrèrent 

^DmÈrti^^^'    ""  fiirieux  combat,  qui  caufa beaucoup  de  perte  à  lune  &  à  Taune. 

Unhert.  £f  Régent ,  Vaîffcau  Angloîs  du  premier  rang  (i) ,  &  U  CoréUliert^ 

VaMTeau  François  commandé  par  frimmiffict  (j) ,  s'étant  accrocher 

enfemble,  fautèrent  tous  deux  en  Tair,  avec  perte  de  tous  ceux  qui 

'étoient  dedans.  Cet  accident  arriva  par  la  réfoiution  défèfperée  de 

Primauguet ,  qui  fe  voyant  hors  d'état  de  fauver  fon  Vaiflèau ,  ht  mettre 

le  feu  aux  poudres  (4). 

Le  Traité  de  Ligue  conclu  à  Londres  fèmbloit  n'avoir  été  fait,  que 
pour  faciliter  à  Henri  la  Conquête  de  la  Guienne.  Mais  ce  n'avoit  jamais 
Deflein  recret  de  été  la  pcufée  de  Ferdinand.  Son  unique  deflèin  étoit  de  conquérir  la 
Snqwd?  la*^»-  Navarre  pour  lui-même ,  &  de  fe  fervir  pour  cela  du  fecours  des  Trou- 
^'«^«  pes  Angloifts  qu'il  avoit  fait  venir  en  Efpagne.  Mais  comme  il  n'étoit 

nullement  à  propos  d'informer  Henri  d  un  tel  projet  5  il  avoit  fallu  le 
leurrer  de  l'efperance  de  recouvrer  la  Guienne ,  afin  de  l'engager  à  lui 
envoyer  fes  Troupes.  C'eft  là  la  véritable  raifon  qui  obligea  Ferdinand  à 
faire  paroitre  dans  le  Traité  tant  de  définteredèment ,  que  tout  l'avanta- 
ge fembloit  être  du  côté  de  l'Angleterre.  Mais  il  s'en  fallut  bien  que 
Pexécudon  ne  répondît  à  rci^agemcnt» 
setdi>en  arti-  Le  Marquis  de  Dorfèt  étaht  arrivé  dans  la  Province  de  Guipuicoa, 
STà^^'bSr"  y  trouva  unCommifiTafre-duRd  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,* 
lui  die  crue  le  Duc  dAlbe  ftlloft  (e  mettre  en  campagtie  ,  pour  fe 
joindre  à  lui.  Ëftèdlivement,  le  Duc  fe  mit  incontinent  à  la  tête  de 
TArmée  Efpagnole.  Mais  au  -  lieu  d'aller  joindra  les  Anglois  qui 
étoient  campez  tout  proche  de  Fontarabie  »  dans  la  penfée  de  taire  avec 
lui  le  Siège  de  Bayonne ,  comme  il  avoit  été  ré(bm  -,  il  fe  tint  à  />«* 
grognùy  fur  les  Frontières  de  la  Navarre.  D'abord,  il  fit  entendre  au 
Général  Anglois,  que  le  Roi  de  Navarre,  étant  allié  de  la  France,  il 
feroît  trop  daiigereux ,  en  attaquant  Bayonne  ,  de  laifler  la  Navarre 
derrière  eux  :  Que  pendant  qu'ils  feroîent  occupez  à  ce  Siège ,  le  Roi 
de  Navarre  pourroitjntroduire  les  François  dans  fes  Etats  ,fe  joindre 
à  eux  ,&  enfe  campant  entre  les  Montagnes  de  Navarre  &  la  Mer; 
couper  les  vhrres  qu  on  voudroit  faire  venir  au  Camp  qui  feroit  devant 
Bayonne,  fans  être  obligé  de  donner  bataille ,  s'il  ne  le  jugeoit  à  pro^> 

(i)  Il  écolt  de  If.  Navires  ,  dont  le  Roi  alla  faire  la  revue  i  FortsmMtk,  Tin», 

(t)  Commandé  par  le  Chcvùlitr  Thomas  Knevet ,  Ecuyer  du  Roi.  Tind. 

(î)  Nommé  par  corruption  le  Chevalier  Pierre  Morgan  ,  dans  les  Chroniques 
Ahgloifes  ,  àix  Myiord  Kerheft ,  p.  11.  Dans  ce  Combat  naval ,  les  Angloit 
âvoient  4f.  Vaifleaux  ,  &  les  François  )9»  MolUng4lN»d  a  donn^  une  ample  ReLh 
iion  de  cette  journée.  Tind. 

(4)  Après  la  perte  du  Vaifleàu  nommé  le  Kéx^m,  le  Roi  en  fit  birir  un  ,  le  plut 
grand  qa^n  eéc  encore  vu  ;  quoiqu'il  tiifent  Ettchamt»  6c  Lejley  ,  qui  précendenr 
qu'il  imita  en  cela  Jaques  IV  ,  Roi  d'Ecoffe  ,  qui  en  avoir  fait  bâcir  un  ft  gfiand, 
Qu'oa  ne  pOttvoit  pas  le  conduire  arec  le  Gouvernail.  Herien ,  p.  x  i.  Td^d. 
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pois:  Que  par  ces  raisons,  il  falloic,  avant  que  ile  s'engager  à  ce  Sic-  hiihi  vut, 

fe,  tenter  de  mettre  le  Roi  4e  Navarre  dans  les  intérêts  de  leurs       'f 'f* 
laitres. 
•    Ces  raifens  Croient  fi  plaufibles  ^  que  le  Marquis  de  Dor(êWe  UiC-  «! 

^  virement  perfuader  d'envoyer  un  Officier  A^^glois  au  Roi  de  Na- 
varre ,  pour  le  requérir  de  (è  joindre  aux  AUiez.  Ferdinaild  le  ût 
a«fli  Commet  de  Ton  côçé ,  mais  avec  plus  de  hauteur  9d'al>ajiJomier 
k  Roi  de  France  î  &  de  iè  joindre  à  la  Ligue  (i^  Le  Roi  de  Navarre 
lépondic  »  qu'il  étoit  réfolu  de  garder  une  exaâe  neutralité.  Mais 
[as  Anglois  &  les  ËfpagiK>ls  ne  ie  concentaiu  pas  de  cecce  réponfe  »  le 
prêtèrent  conjointement  de  fe  déclarer ,  bu  de  leur  livrer  quatre  Pla« 
ces  pour  leur  fureté; ce  que  ce  Prince  ne  voulut  pas  accorder.  Pen- 
dant ces  négociations,  une  Armée  Françoiie, commandée  par  le  Duc 
de  Lon^eville,  s'approcha  des  fi:ontieres  du  Bcarn.  Cela  donaialieu 
nu  Marquis  de  Dorfet  dç  k  plaindre  à  Ferdinand ,  que  le  tems  qu'on 
jLvoit  perdu  à  predèr  le  Roi  de  Navarre  3  la  avoir  (èrvi  qu'à  donner  auic 
Fraaijois  celui  de  venir  défendre  leurs  frontières  ;  Ôc  en  même  rems 
il  le  prefla  de  déclarer  s'il  vouloir  attaquer  la  Guienne ,  ièlou  le  Trai- 
té de  Londres.  Ferdinand  répondit»  que  la  prudence  ne  Inipermet^ 
toit  pas  de  faire  paÛèr  fon  Armée  à  Fontarabie ,  pour  aller  afliegcr 
Rayonne,  en  laiflant  lès  Etats expolèz aux  invalïons  des  François âc 
4es  Navarrois:  Qu'il  étoit  ^aucoup  plus  convenable  de  l'a  faire  paC> 
fer  par  la  Navarre  ,  ôc  de  s'alTurer  de  trois  ou  quatre  Places  de  c« 
Royaume  ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  s'en  fervîr  contre  lui  : 
Que  par  cette  raifon,  il  fouhaitoit  que  les  Anglois  alladènt  le  join- 
dre au  Duc  d*Albe,  éc  que  fon  Armée feroit  lavant-garde  pour  s'cx- 
pofer  aux  premiers  dangers:  Qji'au  refte,  cela  ne  cetarderoit  en  au- 
cune manière  le  Siège  de  Bayonne ,  par  ce  qu'il  n'y  avoir  point  de  dou- 
te que  le  Roi  de  Navarre  ne  fut  content  de  k  voir  un  peu  prefle, 
i&à  de  fe  pouvoir  juftifier  envers  le  Roi  de  France  ,  quand  il  feroit 
entré  dans  la  Ligue.  Le  Marquis  de  Dorfet,  qui  ne  péneiroit  pas  en- 
core lès  defleins',  ayant  tenu  Conlèil  fur  ce  fujet,  repondit ,  que  par 
iès  inftrufUons  il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  le  Roi  de  Na- 
varre :  mais  que  fi  le  Du«  d'Albe  vouloir  abfolument  pafièr  par  ce 
Royaume,  qu'il  y  pafllt  à  la  bonne  heure;  &  que  pour  lui,  qui  fe 
trouvoit  tout  proche  de  Bayonne,  il  ne  pouvoir  le  refoudre  à  faire  un 
fi  grand  rour  pour  l'aller  joiodre. 

Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette  réponiê.  Il  infifta  forrement 
fiir  ce  qu'il  avoir  propofé ,  que  les  Troupes  Angloifes  allailènt  joindre 
fon  Armée  j  8c  cependant ,  il  donna  ordre  au  Duc  d'Albe  de  faire  le    te  duc  (TArh^ 
Siège  de  Pé^mpdnffe ,  Ville  capitale  de  la  Navarre.  Pendant  ce  Siège  ;  ^!^*  ^"^'"^ 
il  amu(a  continuellement  le  Marquis  de  Dorfet  par  des  promefiès  po- 

(4)  On  rappellaiii^jMpifX.fsm«TiiiQ« 
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H  EN  m  VI II.  fitives  qu'immédiatement  après  la prîfe  de  Paoïpelune,  le  Duc  d'Albtf 
i$iu      iroît  le  joindre  pour  faire  le  Siège  de  Bayonne.  Cependant ,  le  Roi  de. 

varrcftTrètTrc'îîn  Navarre  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe  défendre ,  s'étoit  déjà  retiré 

nancc.  en  France  ,  où  il  fit  un  Traité  avec  Louis  XII.  pour  leur  commune 

défenfe.  Maïs  il  lui  en  coûta  la  Ville  de  Salvatierra  ^ôc  tout  le  Bearn ,, 
qu'il  fut  obligé  de  mettre  entre  les  mains  des  François. 

prifc  de  rampe-       Pampeluiie  s'étant  rendue  par  Capitulation  le  ly .  de  Juillet ,  Fer- 

*""•'  dinand  ,  félon  fa  promeffe ,  devoît  ordonner  au  Duc  d'Albe ,  d'aller 

coniinaation     joindre  les  Anglois.  Mais  les  autres  Places  fortes  qur  fe  trouvoienc 

F^dinîuii"  ***  ^^ns  la  Navarre,  lui  fervîrent  de  prétexte  pour  diftèrer  la  jonâion. 
Ainfi,  le  Duc  d*Albe  continua  fcs  conquêtes,  pendant  que  les  Trou- 
pes Angloîfes  ,  quoique  fans  bouger  de  leur  Camp  ,  fer  voient  à  fes 
deflèins  comme  une  Armée  d  oblervation.  En  effet ,  bien  que  les 
François,  qui  recev oient  tous  les  jours  des  renforts ,  fè  vifFen^aflez  en 
état  de  faire  tête  au  Duc  d'Albe  ;  ils  n'oferent  jamais  entrer  dans 
la  Navarre,  de  peur  de  fe  mettre  entre  les  Anglois  &  les  Efpagnols. 
Ainfi ,  k  contentant  de  demeurer  campez  entre  Bayonne  &  ^al vatier- 

-»ff«^"^  i'^^^*  ra ,  ils  donnèrent  au  Duc  d'Albe  tout  leloifir  dont  ilavoit^efoin  pour 

reropace    de    la      ,  ^  i     xt  ^ 

Navarre.  S  empâter  de  prefque  toute  la  Navarre. 

Doder*d7wûvw       ^^  ^^  ^'^^^  ^"®  '^  Marquis  de  Dorfet  s  apperçut  clairement  que  le 

ietni<csdeFerdi.  Roi  d'Atragon  agiiloît  de  mauvaife-foi ,  &  que  dès  le  commence- 

""^"^  ment  fon  intention  avoit  été  ,  non  d'envahir  la  Guienne ,  mais  de 

conquérir  la  Navarre.  Ferdinand  avoir  bien  prévu  que  fa  rufe  feroic 

enfin  découverte.  Ainfi ,  afin  de  prévenir  les  plaintes  que  le  Général 

Anglois  auroit  pu  faire  au  Roi  fon  Maître ,  il  avoit  déjà  dépêché  un 

Exprès  en  Angleterre,  pour  rendre  compte,  à  fa  manière,  à  Henri, 

Ferdinand  ob.  jçg  affaires  de  ce  Païs-là.  De  plus,  il  l'avoir  prié  d'ordonner  a  fon 

tjcnt   UA   ordre      ^^  i     e      ,     t^      p        »  i't»»  \,.  ■ 

pour  le  Marquis  Général  d  agir  de  concert  ave  lui.  Henri ,  qui  n  avoir  aucune  rela- 
dcDorfci  de  lui  ^.^^  contraire  du  Marquis,  fe  laifla  aifément  porter  à  donner  l'ordre 
que  Ferdinand  demancfoit ,  &  fit  partir  ff^indfor  Héraut  d'armes  , 
pour  le  porter  au  Général. 

Pendant  que  ce  Héraut  étoît  en  chemin  ,  le  Duc  d'Albe  fe  rendit 
iweut  attaquer  maître  de  S.  Jean  de  Fied  de  port.  Immédiatement  après  laprifcde 
^Q^iQ  piacg^pçfjin^j^j  fif  dire  au  Marquî»  de  Dorfet, que  (on  Ar- 
mée étoit  prête  à  marcher  en  Guienne, &  qu'il  leprioitde  fejoin- 
LeMarquiire-  Jre  au  Duc  d'Albe  fans  retardement.  Maïs  le  Marquis  ne  fut  plus 

fuiC   de    lervir  ».  %      r    %      rr        t      r  \  r        •  i>a  /!-•  .-/.* 

cxccuier  ce  pro-  d  humeut  de  fjt  lailler  abufer.  Il  lavoir  que  1  Armée  Françoile  ctoit  re- 
tranchée entre  Bayonne  &  Salvatierra ,  ayant  en  front  la  Rivière  de 
Bidafiba  qu'on  ne  pouvoit  pafTerqu'à  (à  vue,  &  que  d'ailleurs  Bayon-» 
ne  étoit  h  bien  pourvue,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  la  pouvoir 
affieger.  Ainfi  ,  ce  que  Ferdinand  propofoit  croit  impratiquable,  de 
ce  n'étoit  en  effet  qu'une  continuation  de  fes  artifices.  De  S.  Jean 
de  Pied  de  port,  on  pouvoit  également  marcher  en  Bearn, en  prenant 
fur  la  droite^  ou  à  Bayonne  »  en  ûiivani;  le  chemin  de  la  gauche. 

Ainfi, 


j<fr 
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Aînfijledeflèîn  du  Duc  d'Albe  étoît  d engager  les  Angloîs  à  entrer  Hmti  viix 

avec  lui  dans  le  Bearn  ,fous  prétexte  qu'il  ny  avoir  point  d  autre       i5'** 

i^ioyen  de  tirer  les  ennemis  de  leur  pofte  avantageux  ;  ou  du  moins,  de 

faire  le  Siège  de  Salvatierra.  Mais  le  Général  Angloîs  n  ayant  point 

ordre  de  faire  la  Guerre  au  Roide  Navarre,  ni  en  Bearn,  ni  ailleurs,* 

refufa  de  fe  joindre  aux  Efpagnols.  Ferdinand  tira  cet  avantage  de 

ion  refus,  qu'il  rejetta  fur  lui  toute  la  faute  de  ce  qu'on  n'attaquoit 

pas  la  Guienne  ,  félon  le  Traite.  Enfuite  >  le  Duc  d'Albe  rebroulfant 

chemin,  alla  faire  le  Siège  d'EftrelUi ,  la  feule  Place  quireftoitau  Roi 

de  Navarre. 

Le  Marquis  de  Dorfet ,  indigne  de  ce  procédé ,  &  confiderant  que  fon  * 

Armée  s'aftbibliiTbit  tous  les  jours  par  les  maladies  &  pat  ladifecte  de 
vivres ,  qui  ne  lui  étoient  fournis  qu*en  très  petite  quantité  depuis  qiie  la 
Guerre  (e  faifoiten  Navarre ,  pria  le  Roide  lui  fournir  des  VaiflTcaux 
pour  s'en  retourner.  Il  n'en  put  obtenir  qu'avec  peine.  Ferdinand  pro- 
cédant toujours  contre  fon  départ,  conime  direâemenc  contraire  aa 
Traité.  Cependant ,  il  n'en  étoit  pas  fâché ,  puifque  les  Anglois  lui  étoienc 
à  peu  près  inutiles  depuis  qu'il  étoit  maitre  de  la  Navarre.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  le  Marquis  de  Dorfet  étant  tombé  malade ,  le  Lord  Thomas 
Howard  piitlc  commandement  de  l'Armée.  En  même  tems, comme 
les  Troupes  étoient  fur  le  point  de  s'embarquer ,  le  Héraut  arriva  d'An- 
glererre ,  avec  ordre  pofitif  au  Général ,  d'obeïr  au  Roi  Ferdinand 
en  tout  ce  qu'il  lui  commanderoit.Mais  l'Armée  s'étant  mutinée  à 
cette  nouvelle ,  il  fut  impoffible  de  la  retenir  plus  longtems  en  Ef- 
pagnej  &  rembarquement  s'étant  fait,  elle  arriva  en  Angleterre  au     itanWe*aA»-. 
mois  de  Novembre.  Henri  parut  d'abord  fort  en  colère  contre  fon  «*"*"*• 
Général.  Mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa(Ie  pendant  la  Henri  comprend 
Campagne,  il  comprit  aifément  que  Ferdinand  l'avoir  pris  pour  du-  s^'^»^^"®"*- 
pe,  &  que  le  défintereflement  qu'il  avoir  afféâc  dans  le  Traité  de 
Ligue ,  n'avoir  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  daps  le  piège.  Il 
jugea  pourtant  à  propos  de  difllmuler,  de  peur  de  donner  à  Ferdinand  un 
prétex  te  de  s'accommoder  avec  la  France,&  de  le  laiflèr  dans  l'embaras^ 
Avant  que  Tannée  achevât  de  s'écouler,  Ferdinand  fe  vit  dans  une 
entière  pollèflîon  de  la  Navarre ,  quoique  le  Roi  de  France  eût  fait 
quelque  effort  pour  lui  arracher  cetteconquête.  Dans  le  mois  de  Dé-r 
cembre,le  Roi  de  Navarre  &  François  Duc  d'Angouléme  aflîegc-*' 
rent  Pampelune  :  mais  n'yànr  pu  prendre  cette.  Place ,  ils  fe  virent 
contraints  d'abandonner  tout  le  refte  du  Royaume  aux  Efpagnols. 
^Depuis  que  Ferdinand  fut  en  pofleflîon  delà  Navarre,  il  chercnades     rerdînMia  gw- 
prétextes  pour  la  garder;  &  il  n'en  trouva  pointde  meilleur,  qu'une  ^"^'^ 

Bulle  de  Jule  IL  qui  excommunioit Jeaiid'Albret  Roi  de  Navarre, 
&  donnoit  fon  Rqyaurne  au  premier  occupant.  Mezerai  aflure  que  : 
cette  Bulle  n'a  jamais  paru  ,  &  Mylor4  Herbert  dit ,  qu'elle^i^eoil 
4m.de  Mars  ïjii,  _.  : 

Tmc  FI.  Q 


,p.  tt.   ï    s   T    O   I   H  B 

Mivài.  VIII.      Il  fiitK  pféfirtKement  voir  co  qui  fe^pafifcMC  ea  ]faliè',4ans îe  tetM 

i»M^*  .    cpie  Ferdinand  fe  oendoic  n><ticca  delà.  NavaiToe.L^Armée  confédérée 

Aftkctd'itaiit.  ^  Papc^dttRoi  éùJkftâgoviyôc  des  Yenicrens;,  fous  la  conduite  du 

Yiceroi  cfe  Napk^.»  ^étaox  mife  eu  campagne  au  moiade  Ekécembre, 

1^  Pape  Êiifoic  conrianelletnenc  pceffbr  le  Yiceroi  ,  par  le  Cardinal 

Jean  de  Medicis  fon  Légac,  de  faire  le  Siège  de  Bologne»  Enfi»,  malgré 

les  oppo£cions  du  YicercH  &  du  Général  des  Yeiiidens ,  qui  prévoyaient 

de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  cedeflTeîn,  il  hiUut  céder  aux. 

siefo  de  Bolo-  inftances  du  Pape ,  &  le  Siège  de  Bologne  ayant  été  réfoia ,  l'Armée  de» 

*^i(hm  de  Poix  Alliez  fe  rendit  ievant  cette  Ville.  Mais  Gafton  de  Foix  Duc  de  Ne- 

fciticTcc  le  Siège,  mours  ôc  Gouvemcoi  du  MUanoîs ,  étant  accouru  au  (ecours,  obligea 

les  Alliez  à  lever  le  Siège.  Quelques  Joursaprès ,  il  battit  une  Armée 

11  itfne  la  bu-  Ycnitieune  à  BrefcU^&c  en  tua  huit-mille  hommes.  Enfin  le  1 1  •  d'Avril  ^ 

ïyift*tSr"°*'  ayant  trouvé  le  moyend'engagerlesAHicz  aune  Bataille,  tout  proche 

de  Ravenne>  il  les  micen déroute ,  &  fit  le  Légat  prifbnajer.  Mais  il  fut 

lui-même  tué  après  le  gain  de  la  Bataille,  en  pourfuivant  trop  chaude* 

ment  on  gros  d*E^agnâs ,  qui  (b  cetiroit  en  bon  ordre.  Après  la  mort  de 

it  FtUtfè  fe   ce  Prince,  laPaiiilêpdcteCoœmandementderArmée,5cdèslelende* 

fend  maître  deu  ^^^^  jj  f^  jç^djç  j^aijjjç  ^  Ravcnue.  Aptèscela ,  toutes  les  Villes  de  lar 

Romagnc  >  donc  le  Pape  s'étoft  emparé  depuis  la  Bataille  d'Agnadel ,  fe 
rendirent  voloocaiiemeot  au  Cardinal  de  St.  Severin ,  qui  étotc  dans 
l'Armée  de  Franco  en  (pialicé  de  Légat  du  Gx^ilede  Pile  transféré  à 
Milan. 
Le  pafe  ticiw     La  conflsemation  fiit  C\  grande  dans  Rome»  que  les  Cardinaux  aF- 

j^«|net  du,  jgj^jj j  ^^  ^Q^pg  fiçpljer  le  Pape  de  faire  la  Paix  avec  laFrance.  Mais 
Jule  IL  avoir  des  redburces ,  dont  les  Cardinaux  n'étoient  peut-étrer 
pas  informée.  Ainfi ,  oout  ce  quTils  purent  obtenir  fiir  lui,  fut  de 
rengager  à  feice  quelque  feitice  démarche ,  dans  laquelle  it  n  avoir 
.  pour  but  que  de  gagner  du  tems ,  pour  empêcher  les  Franco!»  de  mar- 
cher àRomc ,  comme  ils  rattix>ient  pu  au»  aisément ,  &n9  craindre 
de  trouver- aucun  obAacle^. 
0|icadefice  des       Pendant  que  les  afiîiises  de  Louis  XIL  parofdbîent  êtredans  \t  plp^ 

agites  de  Loius  j^^^^  j^^^.^  j^  profpcrité  ,  oUos  étoiciit  cu  effet  (ur  le  point  de  leur  dé- 
tet  saiflcfl  mar-  cadeuce.  Les  Suiflès ,  incitez  par  le  Cardinal  de  Sion,  fe  prépar^i^t  àr 

•heatiMiit».  £^j.g  ^  puiflant  eâ&rt  pour  envahit  le  Duché  de  Mîla»,  k  Pàjiffe 
jugea  qu'il  étoic  plus  à  propos  pouo  les  intérêts  de  ion  Maître  ,  d'aller^ 
fecourir  ce  PaiV&  qui  fe  trouvoit  dié^atfii  rfe  Troupes,  quedefaîre 

^jtaPaiift  lie.  des  conquêtes  dans  tes  Etats  duPape.  Auifi ,  ajant  laifle  fe  Cardinal  de 
S.  Severin  dans  la  Romagne ,  avec  cinq  oo  itx»  mille  homnies  ,  il  ac-  i 
courut  en  diligence  à  Milan.  La  retrcure  des  ftançpts ,  dans  le  tems 
qu'A  ne  tenoit  qu'à  eux  demaorchcr  à  Rome,  donna  un  nouveau-  cou- 

uH^ùH^^^^  fage  à  Jule  II:  Depuis  ce  tems^là,  il  ne  voufacplws  entendre  parler 

de  Paix,  quoique  LoubXIL  lui  Ct  offrir  lés  ipémes  conditions  qu'if 

OKveitiire   d»  avoît  ofifcTtes  avant  fà  vîûoîre.  Ce  fut  dans  cette  conjonâure  que  fc 
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ft ,  le  ) .  de  Mai ,  l'ouvercare  du  Concile  de  LatràiV,  <)Ul  svdit  été  dif-  h  i  «  1 1  v  ni 
fcrcc  à  ouifc  de  la  Bataille  de  Raveniie.  ï  ï  i  i. 

Toute  efperance  de  Pafac  s'étant  évanouie ,  le  Pkpe  excommunia  SS^**  "**  ^*' 
JLouis  XII.  &  mît  la  France  en  Interdit  (i).  Il  prit  pour  préteîctc  h  „^f^J^-J-  ^ 
captivité  de  fon  Légat  qui  étoit  gardé  a  MiUn ,  oi>  tout  prifonnier  qu'il  ^*"*     **"*  " 
étoît  »  i  ne  laiflbit  pas  de  faire  les  fondions  de  Légat  du  Pape  ,  les  ha-    te  concile  «A 
bitans  de  Milan  ne  voulant  point  teconnoitre  Tautorîté  du  (îoncile  quï  ^^^  à^gjAm. 
retenait  dons  leur  Ville.  C'étoit  là  une  grande  mortifkadbn  j^our  Lodb 
XIL  )  ^ue  de  voir  fon  Condle  mépnfë  par  fès  propres  Sujets  :  malt 
ce  nécoit  qu'une  petite  partie  des  dfig^ces  auxquelles  il  fè  vit  exj^i^ 
pendant  cette  même  année.  Depuis  ^  k  Palifle  eut  quitté  laVô-  jlm 
magne  »  toutes  les  Villes  de  ce  Païs-là  fe  remirent  fous  la  domînatîoh 
du  Pape.  Dans  cemémetems  ,  Ferdinand  Te,  rendoit  maitre  dé  la  Na-- 
varrc  ,  Se  Louis  fe  voyoit  obligé  d^ênvoyer  une  Armée  en  Bearn ,  poat 
empêcher  les  Anglois  8c  les  E^agnots  d'etivahir  la  Guienne.  D'un  au-    ¥re^  è^fim- 
tre  coté,  l'Empereur  conclut  UA«  TreVfe  avise  Vôhîfd  ^  &  s'engagea  fe-  F"*^  »'«« Vini- 
cretement  à  retirer  de  TAtmée  de  Fcanc^  un  Corps  de  Troupes  AUè- 
fiiandes  qu'il  avoir  prêté  au  Roi  peur  défendre  le  Milaiiots.  C'étoTt 
pourtant  fut  rafTurance  de  ce  fecours ,  due  Louis  rappella  de  ce  Duché 
une  partie  de  fes  propres  Troupes ,  ne  doutant  point  qu'avec  celles 
<ju'il  y  laiflbît ,  &  les  AUemans  que  l'Empereur  y  avoir  envoyez ,  !1 
«e  fût  aflcz  fort  pour  faire  tête  à  fes  ennemis.  Aînfi ,  les  Trancoîs  fe 
prouvant  aCez  foibles  dans  le  Duché  de  Milan ,  la  Palifle  s'étoit  vu 
obligé  de  rappeller  leCatdinal  de  S.  Set^rin ,  avec  le  Corps  qu'il  luî 
avoit  laiflè.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  de  la  Dette  de  la  Rotiiaghe. 

Cependant  $  les  Suides ,  au  nombre4e  feikCtmiile  hommes ,  s'étoient 
mis  en  marche  à  k  fin  du  mois  d'Août  «  ou  au  commencement  de  $ep« 
tembre.  Maisau^iieude  ptendre  le  droit  chemin  pour  entrer  dans  lie    Ltmpwrart^ 
Milanois ,  dont  ils  ne  ddutoient  pas  que  les  paflkgei  ne  fiiflcrtt  bîeh  J^fsnS^*^** 
gardez,  ils  marchèrent  vers  Trente^  pat  oâ  Maxîroilien  leur  accorda  le 
patfage.  Opoique  ce  fut  là  un  afte  d'ennemi  s'il  en  fut  jamais ,  il  ne  laiflbît 
pas  &  vouloir  encore  fe  tenir  <!ouvert,  en  difànt  à  l'AmbafTadeur  de  v 
France ,  que  fon  Alliance  avec  les  Suifles  ne  lui  permettoit  pas  de  leur 
Tefufer  le  pafTage  par  fes  Etats;  tomme  fi  celle  qu'il  avoit  avec  Louis 
Xn.  devoît  être  moins  obfervée.  L'Airoéè  des  Suifles  avant  paffé  Iftjr©-       ,      ,  . , 
ment  à  Trente,  defcendît  à  Verone>  dû  elle  fè  joigrtit  a  celle  des  Vébl- .    .!ji *i*." 
tiens  ;  après  quoi  elles  marchèrent  enfèhible  vers  Milail.  A  certe  nciiovellfc,    ik  ^ 
les  François  tout  déconcertez ,  &  n'ayant  pas  plus  de  dît-mille  hommes ,  ^ ^ 
xéfolurent  de  fe  retirer  dam  les  Places  â»rtes,afin  iù  £dre  confumcr 

<i)  Oa  die  queLmis  XIL  fit  frapper  certaines  Médail&sf ,  mxêc  certe  ttrfccîp-- 
don  :  Ferism  Bshjhrum ,  (  Je  détnùrm  Béthjlone.  )  Si  cela  eft  rrai  i  cela  titciutte 
tyit  les  Prôcél^^ris  ne  font  pas  les  premiers  qui  ont  ainfi  nommé  X«»9^p  Tind, 

La  Légende  de  cette  Médaille  eft  :  tirdmn  Bé^ilçms  mmHm. 
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114 vBi  VI 11  l'Armée  ennemie  par  des  Sièges,  en  attendant  que  le  Roi  par  letir 
1 5 1 1.       envoyer  du  fecours,  ou  que  THiver  qui  approchoit  arrêtât  les  progrès 
L'Empereur  le-  des  AlUci.  Maîs  cctte  rçflource  leur  fut  bien-rôt  ôtée ,  par  les  ordres  qui 
î'ArfSe'demn!  forent  cnvoycz  aux  Troupes  de  l'Empereur  de  fe  retirer  incoùtinent* 
*us François rc  ^^  ordres  ayant  été  ponduellement  exécutez,  la  Paliflè  fe  trouva  fi 
paifefuie&moacs.  foible ,  QUC  n*ayant  plus  d'efperance de  fauver  le  Mîlanoîs ,  il  réfolut  de 
Le.c«ncHe  eft  repaifet  les  monts ,  ik  de  fe  retirer  en  France.  Les  'Prélats  du  Goncile> 
traosfcu  a  Lyon.   yQy^t^j.  qQg  Milan  alloi t  être  abandonné ,  firent  promptement un  Décret, 
par  lequel  ils  transferoient  le  Concile  à  Lyon  >  &  fuivirent  les  Troupes 
Françoifes.  Us  vouloient  emmener  avec  eux  le  Cardinal  de  Medicis  : 
Le  cardinal  de  mM  dans  la  confufion  avec  laquelle  cette  retraite  fe  fit,  fes  amis  trou^ 
Medicii    ùigc.  ^g^çj^ç  ig  moyen  de  l'enlever.  Après  que  les  François  fe  furent  retirez, 
toutes  les  Places  du  Duché  fe  rendirent  volontairement  aux  Suifles  Se 
aux  Vénitiens,  excepté  Parme ,  Plaifance ,  &  Reggio,  quife  foumirent 
Bologne  eft     àu  Pape.  D'un  autre  côté ,  Alexandre  Bentivoglio  ne  fe  trouvant  plus  en 
•j^donhfc  au  ç^^Q^^  j^j^g  Bologne ,.  en  fortit  avec  toute  fa  famille ,  abandonnant  cette 
Ville  à  la  difcretion  du  Pontife.  Ainfi ,  Jule  II. ,  qui  peu  de  mois  aupa-* 
ravant  s'étoit  trouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux ,  fe  vit  comme  au 
comble  de  fes  defirs ,  par  cette  furprenante  révolution ,  qui  lui  fit  recou- 
vrer Ravenne,  Bologne ,  toute  la  Romagne ,  &c  qui  chafla  les  François 
d'Italie. 

.  Il  reftoit  pourtant  encore  quatre  chofes  à  faire,  pour  rendre  le  bon- 
heur du  Pape  complet.  C'étoit  de  dépouiller  le  Duc  de  Ferrare,  de  réta- 
blir la  Maifon  de  Sforze  à  Milan ,  &  celle  de  Medicis  à  Florence  ;  & 
LeDucdciPer.  enfin,  de chaflcr  les  AUcmansé^  lesEfpagnoIs dTtalie.  Quant  au  Duc 
SïéHd^  ^*'™*  de  Ferrare ,  il  alla  lui-même  fe  liy rer  entre  les  mains  du  Pape ,  fur  la  foi 
d'un  Saufconduit.  Imprudence  qui  lui  auroit  coûté  cher,  fi  Fabrice 
Colonne  fon  ami  ne  Teût  tiré  de  Rome ,  en  forçant  la  Garde  qui  étoît 
à  la  porte  de  la  Ville ,  pour  l'empêcher  cTen.fortir. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d'Italie ,  que  les  Alliez  com- 

.  mencerent  à  faire  paroitre  les  différentes  finsqu  ils  s'étoient  propofées  en 

coDfi^fdeM^  agiflànt  contre  la  France.  Ce  fut  à  cette  occafion,  quils  jugèrent  à 

^uetatKies   -  pj-^p^^  jg  ^g^jj.  ^j^ç  Alfemblée  à  Mantoue,  où  ils  ne  purent  convenir 

que  fur  deux  Articles  j  fa  voir,  que  Maximilitn  SforT^,  fils  aine  de 

Ludovic  le  More,  feroît  rétabli  a  Milan,  &  la  Maifon  de  Medicis  à 

^r?!îî!'J?/?îî'  Florence.  En  conféquence  de  cette  dernière  réfolution,  FArmce  des 

Alliez  s  étant  approcnée  de  Florence,  obligea  les  Florentins  à  confentir 

à  un  Traité,  par  lequel  les  Medicis  furent  rétablis  dans  leur  Patrie 

comme  Qtoyens  Amplement ,  &  non  pour  gouverner  la  République. 

Mais  le  Cardinal  de  Medicis  étant  rentré  dans  la  Ville  en  vertu  de  ce 

Traité ,  pendant  que  TArmée  des  Alliez  étoit  aux  portes ,  trouva  le 

moyen  d'y  introduire  beaucoup  d'Officiers  &  de  Soldats ,  &  d'y  exciter 

wûc  féditîon  qui  l'en  rendit  maitre.  Apres  cela ,  le  Gouvernement  y  fut 
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tétablî  fur  le  même  pied  qu'il  étoiï  avant  que  la  Maifon  de  Medicis  en  h  i  »  »  i  v  i  n 
eût  été  bannie*  [S^^'. 

Cétoic  beaucoup  pour  le  Pape,  que  d'avoir  rétabli  les  Medîcis  à 
Florence ,  &  d'avoir  obtenu  que  Sforze  feroît  mis  en  poffeffion  de  Mi- 
lan. Mais  cela  ne  fufiifoit  pas  pour  le  contenter.  Le  Duc  de  Ferrare 
étoit  encore  maître  de  fon  Duché  ,  &  le  Concile  de  Pife  fubfiftoic 
encore  à  Lyon.  Il  Êilloit  donc  porter  les  Alliez  à  employer  leurs  arme» 
contre  Ferrare,  &  procurer  la  Paix  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens,, 
afin  que  ce  Prince  ne  fit  plus  difficulté  d'abandonner  fon  Concile.  Ce  Antre  cm§Êif 
fut  dans  cette  vue  que  le  Pape  obtint  qu'il  fe  tiendroit  à  Rome  .uiie  ^^*' 
féconde  Aflemblée ,  dans  laquelle  il  ne  put  rien  gagner  par  rapport  ai^. 

Ïremier  point ,  parce  que  le  Roi  d'Arragon  protegeoit  le  Duc  de  Ferrare^r 
)'ailleurs ,  les  Vénitiens  ne  pouvoient  confentir  à  fournir  des  Troupes 
&  de  l'argent  pour  rendre  le  Pape  maitre  de  ce  Duché.  Quant  au  fécond 
point  concernant  la  Paix  entre  l'Empereur  &  Veni(è,iï  ^trouva  des 
difficultez  encore  plus  grandes ,  quoiqu'il  fouhaitât  paOîonnément  de 
venir  à  bout  de  ce  projet,  de  peur  que  L'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
Puiffances  ne  rappellât  les  François  en  Italie.  Mais  les  condition^  into- 
lérables que  l'Empereur  propoioit  aux  Vénitiens  ,  l'empêchèrent  de 
xéuflîr.  Enfin ,  le  Pape  voyant  que  fes  peines  étoient  inutiles,  &  vou-    te  pape  fe  ngM 
Jant ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  diffoudre  le  Concile  de  Pife ,  6c  empê-  Jonire  vlîHîfc""' 
cher  que  les  François  ne  rentraflent  en  Italie ,  conclut  avec  l'Empereut    cniccUrdini. 
une  Ligue  oflFènûve  &c  défenfi  ve  contre  Veuife.  Par  ce  Traité ,  TÉmpe-^     conventiom  <i# 
reur  s'engageoit  à  entrer  comme  Partie  principale  dans  la  Ligue  de  **  '*•"•' 
Rome,  &  con(èntoit  que  le  Pape  gardât  Parme ,  PUifance ,  &  Reggio  ^ 
fauf  toutefois  les  droits  de  l'Empire.  Upromettoitde  renoncer  au  Con- 
cile de  Pife ,  &  d'abandonner  le  Duc  de  Ferrare  &  les  Bentivoglios.  La 
Pape  s'engageoit  de  fon  côté ,  à  fecouiir  l'Empereur  de  tout  fon  pouvoir , 
^  lancer  les  foudres  contre  les  Vénitiens ,  à  les  déclarer  exclus  de.  la 
Ligue  de  Rome ,  &  à  lailfer  en  repos  les  CoUnnei  contre  lefquels  il  avoic 
commencé  à  procéder  criminellement ,  pour  avoif  fait  évader  de  Ro^ 
me  le  Duc  de  Ferrare.  Le  Traité  étant  figné  &  ratifié,  l'Evêque  de     vimftH^ttJ 
Gurch^en  qualité  de  Lieutenant  de  TEmpereur ,  renonça ,  dans  la  pro-  dêîife.'*"  ^^"**'^ 
chaine  Sefïïon  du  Concile  deLatran ,  au  Conciliabule  de  Pife,  &  révo- 
qua tout  ce  que  l'Empereur  avoir  fait  pour  Je  convoquer  &  pour  le 
maintenir. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  Maximilîen  Sforze  ,  fîls  aine  de  sfen»  eft  taié- 
Ludovic  le  More,  fut  mis  en  poifeflîon  du  Duché  de  Milan ,  félon  que  ^Jn  ^ 
les  Alliez  en  étoient  convenus  à  Mantoue. 

•  Je  viens  de  parcourir  les  évenemens  de  Pannée  ryii.^,  année  très    obfenraiiont fa^ 
remarquable ,  par  Jes  diverfes  altérations  que  foufFrirent  les  afFaices  ^''"°^*  '^*^ 
d'Italie  i  ôc  plusiencore  p^r  la  conduite  des  Princes  qui  sy  rrouvoienc 
.ktereflèz^  duis  laquelle  on  peut  voii;  leurs  difFerens  caraâeres.  Loi4l^ 
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niNBi  viii.  XII.  foc  la  <Iape^  Tes  fcrupules,qai  lui  firent  perdre  Toccafion  de  mdttn 
I  f  1 1.  le  Pape  Ton  ennemi  hors  d'écac  de  lui  nuire ,  &  qui  enfin  furent  cau/e  de 
la  perce  du  Milanois.  Jule  IL  fit  fervi^  la  Religion  à  Con  ambition 
immodérée ,  en  fe  couvrant  du  préteste  de  làçloircxle  Dieu,  6c  de  lavani^ 
cage  de  TËgliife ,  pour  (ktisfiûse  Tes  pafltons.  Après  avoir  formé  une 
Ligue  four  remettre  les  Vénitiens  en  îpoflTeffion  de  leurs  Euts,  à  la 
louange  de  Dieu  ,  pour  rexalcation  de  la  Foi  Chtetienue  |  il  ëm 
conclut  une  toute  contraire ,  iCar  le  même  prétexte  «  pour  les  d6« 
poniller  de  ce  qu'ils  avoient  reoonvré.  Ferdinand  engagea  Henri  Vllît^ 
dans  une  <&uerre  pour  la  dékn£è  du  Pape^  &  pour  procurer  la  Gaientid 
à  la  Couronne  d'Angleterre  :inais  il  fut  la  faite  fenrir  à  k  rendre  mahfft 
de  la  Navarœ.  L'Empecear  Maximilien  n'agit  pas  arec  plus  debonne« 
foi.  Sa  conduite  Ait  d'aocantplus  extraorduiaire,  que  c'étoit  unique* 
»ent  à  Louis  XII.  qu'il  écoit  redevable  de  tout  ce  qu*il  areit  acquis  eft 
Italie ,  depuis  la  Ligae  de  Cambrai.  Il  n  avoit  même  confervé  (es  acqaw 
fitions  que  par  les  feconrs  continuels  que  ce  Prince  loi  avoit  fournis. 
Cependant,  il  fie  le  vit  pas  plutôt  fur  le  penchant  du  précipice,  qu'il  9thç* 
ra  de  l'y  pou(fer  de  la  manière  du  monde  la  plus  ingrate.  On  ik  qu'il 
avoir  un  Livre ,  où  il  écrivoit  en  Lettre  rouges  les  injures  qu'il  recevoir 
du  Roi  de  France.  Mais  je  ne  fai  de  quelle  couleur  Louis  XII.  auroie 
pu  écrire  dans  le  fien ,  le-tôR  que  Maximilien  lui  fit  en  cette  occafion. 
Quant  à  Henri  VIII. ,  il  fut  certainemenr  la  dupe  du  Roi  d'Arragon  & 
du  Pape.  Mais  ce  quil  y  a  de  plus  étonnant ,  c'efl:  qu'après  que,  par 
leurs  artifices ,  Ferdînand  &  Jule  IL  eurent  engagé  ce  Prince  dans  une 
Ligue  contre  la  France  ;  dès  que  les  aflPaires  ie  furent  tournées  d'une 
manière  qui  les  mit  en  étJt  de  n'avoir  plus  befbin  de  Ton  fecours ,  ils  ne 
penferent  non  plus  à  kri  que  s'il  n'eât  pas  été  au  monde.  Dans  toutes  les 
négociations  qu'il  y  eut  entre  les  Alliez ,  foit  à  Mantoue,  foit  à  Rome  , 
depuis  la  retraite  des  François ,  le  Cardinal  Bambrid^  n'y  fut  jamaia 
apnellé ,  &  il  n  y  fut  fait  aucune  mention  du  Roi  d  Angleterre.  Le  Pape  * 
&  le  Roi  d'Arragon  ,  cocitens  d'avoir  cbatfè  les  Françc^'s,  laifTerent 
Henri  dans  l'embaras ,  (ans  fe  mettre  en  peihe  de  fes  iotérécs.  Il  parole 
noéme ,  quil  n*étott  pas  informé  de  ces  négociations.  On  voit  dans  le 
Recueil  des  Aâes  Publics ,  que  le  lo.  de  Novembre,  il  donnoit encore 
des  Plein-pouvoirs  à  fes  Ambaffàdeurs  dans  diverfes  Cours ,  pour  traiter 
d'une  Ligue  en  feveur  du  Pape;  dans  le  tems  que  ce  Pontife  aDandonnoît 
entièrement  le  (oin  de  ce  qui  regardoit  l'Angleterre.  Dans  ce  même 
tems ,  Henri  figna  des  Lettres  Patentes ,  par  lesquelles  il  dédaroit  qn  ft 
entroit  dans  la  Ligue  conclue  à  Rome  un  an  auparavant ,  quoique, 
depuis  ce  ^ttis-Ià ,  Jule  H.  fôt  en  pofTeffion  de  Ravenne ,  de  toute  la 
^omagne,  de  Parme,  de  Plaifance,  de  Reggio,  &que  fes  fouhatei 
euâenc  été  accomplis  par  la  perise  que  Louis  XII.  avoft  raite  de  Gènes  * 
ée  Milan,  &  par  le  renoncemcM  de  l'Empereur  au  ConciHabule  de 
Pife^  ^i^  9  on  voit  ipanifeftemcnt  <}u'il  fu;  la  dupe  de  toutes  ces  inqi- 
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M6S.  Il  prêpâ,  fans  lefayoir ,  Tes  Troupes  à  Ferdinaticl  pour  conquérir  H*9ti  ymu 
Ïbl  Navarre.  D'un  autre  côté ,  la  terreur  de  fes  armes  fervf  c  merveilleu-  »  5 1  *•  ' 
fement  aux  deflèins  du  Pape ,  en  ce  qu'elteeoipecha  Louh  XII.  de  garder 
en  Italie ,  des  Troupes  dont  il  crut  avoir  befoin  pour  défendre  fon 
Royaume  contre  les  Angtois.  Cétoît  là  le  véritable  but  que  Jule  II.  & 
Ferdinand  s'étoient  propofé ,  &  Henri  fot  aflêz  aveugle  pour  s  engager , 
£ais  néceifité,  dans  une  Guerre  contre  la  France,  pour  leurs  intérêts , 
M  croyant  agir  pour  les  fiens  propres. 

Qui  n'auroit  cru  qu'une  pareille  expérience  auroit  dû  rendre  Hentf  Henri  fe  xatCt 
fhàs  fage  &  plus  avilé?  Cependant,  il  fe  laîfla  encore  amuièr  par  ces  •■***** ****^  ' 
Baémes  Princes ,  qui  lui  firent  entendre  que  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
en  Italie ,  ils  allotent  unir  toutes  leurs  fortes  pour  envahir  la  France;  8c 
qu  en  agilTant  auffi  de  fon  coté ,  il  pourroit  aiiément  recouvrer  la  Guien* 
Be  &  la  Normandie.  Henri ,  énuit  perfuadé  de  leur  bonne-foi,  envoya 
incontinent  des  AmbaiTadeurs  à  Bruxelles  pour  conclure  une  Ligue' 
contre  la  France ,  avec  le  Pape ,  TEmpereur ,  le  Roi  d'Arragon ,  Cfaar« 
les  d'Autriche  Souverain  des  Pais- Bas ,  &  Marguerite  Ducheflè  Douai* 
xiere  de  Savoye  fa  Tante ,  qui  gouvernott  (es  Etats  pendant  fa.Mino^ 
rite.  Henri  comptoit  que  Texécurion  du  Traité  qu'il  fcroit  avec  eux^ 
fuivroit  de  près  la  conclufion.  Mais  on  verra  dans  la  fufre ,  que  s'ils 
conclurent  cette  Ligue,  ce  ne  fut  que  pour  rirer  de  l'argent  de  lui ,  & 
pour  lui  laîfler  fàirelaGuefre  tout  feul.  H  étoît  Jeune  8c  fans  expérience , 
8c  ayant  pourtant  aflfez  bonne  orpinion  db  Im-méme ,  pour  (e  croire  plus 
habile  quefonConfeil.  D^ailleurs,  il  avoir  beaucoup  d'argent  comptanc 
dans  Tes  coffres.  Qùepouvoient  demander  de  mieux  des  gens  auffi  dé- 
liez que  Jule  II,,  Maximtlien  A  Ferdinand,  que  d'avoir  à  faire  à  un 
Prince  tel  que  lut?  On  a  déjà  vu  dans  cette  annét  15 1 1 ,  combien  ils 
fiirent  profiter  d'une  fi^  favorâblç  «Kfpofirion  ;  &^  Ton  verr^  dans  fcs 
£iivantes ,  qu*i?profita  hiîtoÔteeWfcn  peu  de  ce  oue  Pettérience  pouvoit 
llii  avoir  appris^  pendant  te  counde  cdle^d.  Quoîqa  il  en  fait ,  éxaïxé  tM  f9àmtm 
réfolu  de  porter  ht  Guerre  en  Hrance-,  îl^  aflêmWa  te-Parlement  le  4.  dç  ^T^  **"**^ 
Novembre ,  pour  lui  démander  un  fccouts  d'argent  (r);  Ptu  de  terni  ^'^  H#r*fnt 
après  y  les  Communes ,  Hms  examinée  de  trop  près  les  raifons  qui  le 
portoient  à  prendre  les  armer,  lur accordèrent  un  Subfide  8c  une  Capi-^ 
tàtion  (i)  fur  tous  les  Sujets,,  pour  fubveniraux  fraiistip  1^  éuerre^ 

(i)  Cétoit  deux  QutnxJ/ms  &  quatre  Demi^^  I^  j{gmj&^ybl».  e/l>  Une  rate  ett 
^rgo^c ,  impofic  for  une,  ViWc:,  Bourg-qu, VtIUjc  ,  dims* totne  l'écen^we^u  Royaa. 
jne  ;  ainfi  appdlée  i  canfe  qu'elle  {e  nioptoiç  i  la  ajiiniiémc  partie  de  l^anciemie.  , 

évaluation  delà  Ville  ou  Bourg.  Ainf^chaque Lien  lavoir  i  quoi  devoir  monter  fo» 
Quinzième ,  qui.  étojt  â  proportion  du  Territoire  ou  du  Reflbrt  qui  lui  appartenoirr 
AirA  C»mden  dit  de  BMtk,  GMsè'éUffû  viffnd  HiJis.  Au  Iica  qu^un  SuhfitUètoit 
levé  fur  les  Biçns ,  ou  Terres  de  chaque  Particulier ,  &  ëroit  i  caufe  de  cela  in- 
certain ,  parce  que  les  Biens  de  ckaqiie  Particulier  foot  incertains.  Dia^  de  CmoMr\ 

ff.)  Chaque  Doc  de?ûic  payer  diif  MàJtCimui  Comte,  dix  liviei(l«fliDg>  m 
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Pendant  la  féance  du  Parlement ,  Henri  reçut  une  Bulle  du  Pape,  qui; 

I jf  II.       pour  l*encourager  à  pouflèr  vigoureulemenc la  Guerre  contris  la  France , 

éu^oi/"  ^^*"  accordoît  une  Indulgence  pléniere  à  tous  ceux  de  fes  Sujets  c^ui  lui  aide- 

ab.'tuh,  r.  roîent  ou  de4eurs  perfonnes,  ou  de  leur  argent.  C  eft  là  tout  le  fecours 

xiii.  fH'  J43.  q^j>jj  tt^ivit  du  Pape,  pour  une  Guerre  dont  on  prétendoit  qpe  Tunique 

motif  écoit  la  défenfe  de  TËglife. 

Il  ne  refte  plus ,  pour  achever  d*éclaircir  les  évenemens  de  cette  an- 
née, qu'à  dire  un  mot  des  meiures  que  Henri  prenoit  par  rapport  à 
l'Ecofle. 
Henri  tâcht  CQ       Pendant  que  ce  Prince  prenoit  la  réfolution  de  porter  la  Guerre  eti 
tiî^^Iiw  ï»Ê!  Fr^ï^ce  >  il  fitîfoît  tous  {es  efforts  pour  entretenir  une  bonne  intelligence 
^j&i  utrhirt     ^^^^  ^^  ^^^  d'EcolTe.  Mais  il  écoit  comme  inipoffible  que  TAngleterre 
.  tr  iTf     £jj^  cn.Guerre  avec  la  France ,  fans  que  TEcofle  s'en  mêlât.  Cependant 
Henri  ne  lailToic  pas  de  fe  perfuader ,  que  par  les  alTurances  qu'il  donnoic 
^u  Roid'Ecofle ,  que  fon  intention  étoit  d  obferver  exaftement  le  Traité 
de  Paix ,  il  pourvoit  lempécher  de  prendre  part  à  cette  querelle.  Jaques 
lui  laiffoit  croira  tout  ce  qu'il  vouloic  ;  &  cependant  il  fe  préparoit  à 
fecourir  la  France  par  une  puiflante  diverdon ,  en  cas  qu  elle  fûc  atta- 
quée. Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  que  le  Roi  d'Angleterre  alloit  fo 
brouiller  avec  Louis  XIL ,  Jaques  prit  foin  de  (e  préparer  des  prétex- 
tes pour  rompre  avec  lui.  L'aflEàire  de  Breton  lui  en  fourniffoit  un ,  &  il. 
en  chercha  encore  d'autres.  Mais  la  véritable  raîfon  qui  le  faifoît  agir 
étoit ,  que  depuis  quelques  Siècles ,  les  Rois  d'Angleterre  étoient  devenus 
fi  pui0âns,  &  avoient  témoigné  tant  d'envie  d'unir  toute  la  Grande 
Bretagne  fous  leur  domination ,  que  l'Ecoflè  ne  pouvoit  gueres  efperer 
de  leur  réHfter ,  que  par  le  fecours  de  la  France  qui  l'avoir  toujours^ 
protégée.  Il  n'étoit  donc  pas  moins  jufte  que  néceuàire  pour  l'Ecoflè, 
de  demeurer  attachée  aux  intérêt;  de  la  France ,  &  de  n^  fouffrir  point 
LeRoia'Ecoflfe  que  cçtte  Çouromie  fût  mife  hors  d'état  de  fecourir  fès  Alliez.  AinH, 
^wl  u'piaMf/  P^"*^  "^  P*^  s'éloigner  de  cette  maxime ,  Jaques  IV.  qui  avoît  réfolu  de 
faire  un  voyage  à  Jerufalem ,  interrompit  fbn  deifein  dès  qu'il  appric 

Îu'il  y  avoir  apparence  de  rupture  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
>*abord ,  il  prépara  une  Flotte  qu'il  avoit  de(fcin  d'cpvoyer  en  France, 
fous  prétexte  d  en  Êiire  préiènt  à  1^  Reine  Anne  Femme  de  Louis  .XII. 
Mais  cette  Flotte ,  où  il  y  avoit  on  Vaiflèau  le  plus  grand  qu'on  eut; 
encore  vu  fqr  la  Mer ,  périt  ou  devint  inutile  par  la  tçmpcte ,  &  par  la 
ipauvaife  conduite  de  l'Amiral, 
ja^ei  coiiciat  Enfin,  Henri  ayant  déclaré  la  Guerre  à  Louis  XIL,  Jaques  conclut 
ttoe^  ugue  atec  ^^^  Lîgue  avec  la  France  contre  lui ,  le  1 1.  de  Mai  de  çeçte  année.  Peu 


LorJ  y  quatre  livres  ;  un  Chevalier,  quatre  marcs  $  chaque  Particulier  dont  les 

>uze 
inzc 


biens  écoient  eflimeï  800.  livres  (lerling,  quatre  Marcs  ;  &  ainfî  en  Hefcendanc  à 
proportion ,  jufqu'i  celui  qui  ivoic  ^o.  Sheillines  de  gages ,  qui  dévoie  payer  douze . 
Deniers  ilerling  i  après  ceux-là ,  toiis  ceux  qui  écoienc  au-demis  de  l'âge  ae  quinze 
$^s,  devQieo^t  pavef  quatre  Peniers  jlerliog.  Hâfhrt ,  ]f^  ii.Tmp. 
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de  ceins  après,  il  prépara  une  Armée,  maïs  fans  divulguer  à  quoi  il  la  h  in»!  yii  t 
deftinoit.  Son  deflèin  écoic  de  faire  irruption  en  Angleterre ,  aufli-tôc       1 5 1 1. 
que  Henri  auroic  envoyé  fcs  forces  en  France.  Henri  étant  informé  de  udon t^w'^Hi 
cet  armemenc ,  envoya  deux  Ambafladeurs  en  Ecofle  ("  i ) ,  fous  prétexte  "• 
d'y  régler  certains  petits  diflferends ,  mais  en  effet  pour  fonder  les  deflèins 
du  Roi.   Ces  AraDafFadeurs  ayant  fait  connoitre  au  Roi  Jaques ,  que 
leur  Maitre  concevoir  quelque  jaloufie  de  cet  armement ,  comme  s'il 
écoit  fait  en  faveur  de  la  France  ;  Jaques  répondit ,  qu  étant  également 
allié  des  deux  Couronnes ,  fon  deffein  étoit  d'obferver  une  exaéteneu-: 
tralité.  Les  AmbafTadeurs  le  prièrent  de  leur  donner  cette  réponfc  par 
écrit  ;  mais  il  le  refufa ,  fous  prétexte  que  par  là  il  donneroit  un  fujet  dé 
jaloufîe  au  Roi  de  France.   Quelque  tems  après ,  Henri  apprit  par  fes  ^  ^ 

efpions ,  qu'il  y  avoir  une  Ligue  conclue  encre  la  France  &  l'EcofTe ,  & 
il  eut  même  une  copie  du  Traité  (1).  Ainfi ,  comprenant  bien  que  la 
Guerre  avec  l'Ecofle  écoit  inévitable,  il  envoya  le  Comte  de  Surrey 
dans  les  Provinces  du  Nord ,  avec  pouvoir  d'y  lever  une  Année  pour  agir 
contre  l'EcofTe,  en  cas  de  néceflîcé.  - 

,    Les  évenemens  de  Tannée  i  y  1 1.  avoîent  apporté  beaucoup  de  chan-        «  j  »  5. 
gemens  dans  les  intérêts  des  Princes  qui  y  avoient  eu  part ,  &  par  con-  tc5t»  ai"  pxmwl 
lequent ,  dans  leurs  defTeins  &  dans  leurs  mefures. 

:    Jule  IL  content  d  avoir  chaffé  les  François  d'Italie ,  8c  d*avoîr  G  fort     ^e  juic  11. 
augmenté  fa  puiflànce  par  Tacquifition  de  tant  de  Places ,  penfoit 
pourtant  encore  à  s'emparer  de  Ferrare.  Après  cela ,  il  efpcroit ,  avec  le      ^  " 

îecours  des  Vénitiens  &  des  Florentins ,  d'être  affez  fort  pour  chaffer 
l'Empereur  de  Venifo ,  quoiqu'il  fe  fût  nouvellement  ligué  avec  lui.  Du 
refle  ,  il  ne  penfoit  eji  aucune  manière  à  faire  des  Conquêtes  en  France  5 
fon  unique  but  étoit  d'y  tenir  Louis  XII.  occupé ,  &  de  diffbudre  entière- 
ment les  refies  du  Concile  de  Pife ,  qui  pourtant  ne  lui  étoit  plus  gucres 
formidable ,  depuis  qu'il  en  avoir  détacné  l'Empereur. 

L'unique  but  du  Roi  d'Arragon  écoit  de  conferver  la  Navarre ,  qu'il  i>c  reidînana^ 
venoit  de  conquérir.  Pour  pouvoir  jouir  de  fa  Conquête  avec  quelque 
tranquillité ,  le  feul  moyen  écoit  de  tenir  Louis  XII.  occupé  ailleurs ,  ou 
d'obtenir  de  lui  qu'il  le  laillàt  en  repos.  Pour  cet  eflfet ,  il  falloitfe  fervir 
de  la  terreur  des  Armes  des  Alliez ,  &  parciculieremenc  du  Roi  d'Angle- 
terre, afin  que  le  Roi  de  France  ccanc  actaqué  par  plufîeurs  endroics ,  fè 
porcât  de  lui-même  à  defîrer  la  Paix  avec  lui,  &c  le  laiflàt  en  poflèfEon  '  ^ 

de  la  Navarre.  Au  refle ,  Ferdinand  fe  fcroit  fait  peu  de  fcrupule d'aban- 
donner fes  Allîez,pourvu  qu'il  eût  pu  obtenir  à  ce  prix  une  Paix  telle  qu'il 
lafouhaitoit. 

(i)  Le  Dr.  Nicolas  Weft ,  Doyen  de  fFindfor  ,  efl  le  feul  dont  il  foit  parlé  par 
Myiord  Herbert^  5c  par  les  autres  Hiftoriens.  Ti nd. 
•   (i)  Voycï-cn  les  Articles  dans  Myiord  Hcrhert ,  p.  11.  de  fon  Hiftoire  comfUté. 
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H  t  H  •  I  V 1 1 1.  L'Empereur  ne  cherchaîc  qu'à  tirer  de  l'argent ,  tant  de  fès  amis  qucr 
I  f  I  )•  de  fes  ennemis*  Il  comprenoic  bien  qu'avec  fcs  feules  forces ,  il  lui  feroic 
»«rftmpereur,  Jifliçile  de  faire  de  grandes  Conquéces  fur  les  Venitieiisj  &  que  le  Pape^ 
quoique  Ton  Allié ,  ne  le  fouhaicoic  pas.  Mais  il  fe  tenoic  extrêmement 
refetvé  avec  eux ,  afin  d'en  tirer  de  plus  grofles  fommes  en  faîfant  la 
Paix.  D'un  autre  côte  ,  il  ne  cherchoit  qu  a  embrouiller  les  affaires 
autant  qu'il  lui  étoit  poflîble  >  &  à  faire  de  nouvelles  Ligues ,  parce  gue , 
dans  tous  les  Traitez  de  cette  naturre,  on  lui  donnoit  toujours  de  lar- 

Îjcnt ,  pour  encretenîr  des  Troupes  imaginaires  qu'il  ne  mettoit  jamais 
iir  pied,  du  moins  en  aufligtand  nombre  que  fes  engagemens  le  por- 
toient« 

©avcmtiens.  Les  Vénitiens  fouhaîtoient  avec  beaucoup  de  paflion  de  terminer 
une  Guerre  ruïneufe ,  qui  les  épuîfoit.  Leur  unique  but  étoit  de  porter 
l'Empereur  à  fe  contenter  d'une  bonne  fomme ,  pour  la  reftitution  de 
leurs  Places ,  &  de  remettre  par  là  leur  Etat  fur  le  même  pied  qu'il  étoic 
avant  la  Lîjgue  de  Cambrai.  Mais  comme  l'Empereur  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  (e  boucher  lui-même  le  palfage  en  Italie  ,  par  la  reftitution  de 
ces  Places;  il  étoit  bon  pour  eux  de  l'y  forcer,  en  quelque  manière  y 
par  de  nouvelles  Ligues ,  qui  lui  filïènt  craindre  de  les  perdre  faiis  en  tirer 
aucun  profit.  Mais  comme  c'étoit  là  l'unique  but  du  Sénat  y  il  étoîr 
toujours  prêt  à  rothpte  rous  fes  engagemens ,  dès  que  l'Empereur 
voudroit  le  mettre  à  la  raifbn. 

•et  smStt ,  Les  Suides  ne  ^nfôient  qu'à  maintenir  Sforze  à  Milan^  afin  d'avoir 
toujours  dans  ce  Ductic  un  Prince  qui  ne  pût  fe  palier  de  leur  fecours.  Par 
confequenti  it  étoit  de  leur  intérêt  d'en  éloigner  le  Roi  de  France^ 
Se  de  s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes  qu'il  pourroit  faire  pour  le 
recouvrer. 

Da  Roi  de  Fran«  Louis  XII.  »  tout  mortifié  des  heureux  fucccs  que  fes  ennemis  avoienc 
*•  *  eus  en  Italie ,  fouhaitoit  avec  uneextrême  ardeur  de  recouvrer  Gènes  & 

^-  Milan.  Pour  y  réuflïr  >  il  uc  pouvoit  fe  patfer  du  fecours  dts  Vénitiens  , 

de  l'Empereur ,  ou  des  Suirtes.  Il  falloir  même  tellement  hâter  la  con- 
clûfion  avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  Puidànces ,  que  l'Ex- 
pédition du  Milanois  fe  pût  faire  au  commencement  du  Printems,  de 
(>eur  Qu'elle  ne  fût  empêchée  par  la  Guerre  que  le  Roi  d'Angleterra 
ui  préparoit  en  Picardie. 

9c  Henri  vîii.  Entre  rous  les  ennemis  de  Louis  XII. ,  Henri  étoit  le  feul  qui  penflt  à 
{àht  des  Conquêtes  en  France ,  fe  pcrfuadant  mal  à  propos,  que  fes 
Alliez  feroîent  des  diveriîons  en  divers  endroirs  ,  pour  lui  facilirer 
l'exécution  de  fes  defleins.  Mais  il  ne  les  connoiffoît  pas  .encore  affez; 
bien.  Les  Vénitiens  avoient  été  exclus  de  la  Ligue  dans  laquelle  il 
venoit  d'entrer.  Le  Pape  &  le  Roi  d^Arragon  n'avoienr  aucune  envie 
d'attaquer  la  France ,  mais  feulement  de  caufer  à  Louis  XII.  des  emba-^ 
jws  qui  l'empêchaflent  de  penfer  à  Tltalie*  Cétoir  dans  cette  feule  vue 
qu'ils  feignoient  de  vouloir  féconder  le  Roi  d'Angleterre.  Quant  à 
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Maximilien,  il  falloicquc  Henri  &fon  Confeil  vouluflènt  s'aveugler  hikit  vitt 
voloiitaîrement  ,  pour  pouvoir  fc  flatter  de  tirer  quelque  a(fiftance       '5'?* 
de  lui. 

Jaques  IV.  Roi  d'Ecofle ,  voyant  la  France  fur  le  point  d'être  ^tta-  i>a  Roi  d'Eco*, 
quée  par  le  Roi  d'Angleterre ,  Ce  préparoit  à  la  fecourir ,  comptant  que 
tes  intérêts  étoient  inféparables  de  ceux  de  ce  Royaume.  II  comprenoit 
aifément,  que  Henri  neleflattoît  que  pour  l'empêcher  de  prendre  part 
à  cette  querelle  ;  ôc  il  vouloit  bien  lui  laifler  concevoir  l'efperance  de 
réuflir  dans  fon  dedein.  Mais  il  étoit  pourtant  réfblu  de  rompre  la 
Paix ,  plutôt  que  de  laifler  dans  le  danger ,  un  Royaume  duquel  fèul  il 
pouvoit  efpcrer  une  prompte  &  pui(Tànte  proteftion  en  cas  de  befpin.  Il 
eft  vrai  qu'il  avoit  (ait  la  Paix  avec  Henri  VII.,  &  qu'il  l'avoit  renou- 
vellée  avec  Henri  VIII.  :  mais  c'étoît  dans  un  tems  où  ces  Prin^res 
n'avoient  rien  à  démêler  avec  la  France ,  fon  ancienne  de  conftantç 
Alliée.  Selon  lui ,  Henri ,  en  attaquant  la  France  de  gayeté  de  cœur ,  fur 
des  prétextes  frivoles ,  violoît  îndireiîkement  la  Paix  qu'il  avoit  faite 
avec  TEcoffe.  Du  moins ,  Jaques  prétendoit  qu'en  fignant  la  Paix  avec 
l'Angleterre ,  il  ne  s'étoit  pas  aftreînt  à  abandonner  la  France ,  toutes  les 
fois  qu'il  prendroit  envie  au  Roi  d'Angleterre  de  l'attaquer. 

Telles  étoient  les  difponùons  de  tous  ces  Potentats ,  au  commence- 
ment de  l'année  f  j  i  j.  Il  faut  voir  préfentement  par  quelles  voyes 
chacun  tâchoit  d'arriver  à  fon  but.  Cette  nouvelle  icene  ne  nous  fera 
pas  voir  moins  de  variété,  de  tours  de  foupleffe,  de  rufes  &  d'artifices , 
|ue  la  précédente,  puîfque  ce  feront  toujours  les  mêmes  Perfonnages, 
es  mêmes  Auteurs. 

Pendant  que  Henri  fe  préparoît  tout  de  bon  à  la  Guerre  qu'il  devoir 
porter  en  France,  Ces  prétendus  Alliez  travailloîent  à  leurs  propres 
affaires ,  fans  (è  mettre  en  peine  de  fes  intérêts.  Depuis  qull  étoit  entr(5 
dans  la  Ligue  de  Rome,  il  (èmbloit  que  les  Alliez  ne  dévoient  rien  fairç 
fans  fa  participation.  Cependant,  Jule  II.  s'étoit  ligué  avec  Maximilien^^ 
&  avoit  exclu  les  Vénitiens  de  la  Ligue ,  fans  lui  en  avoir  rien  commu- 
niqué. 

Au  commencement  de  l'année  151}-  l'Empereur  n'eut  pas  plus  d'é-   L'Empwenrpy- 

fards  pour  fes  nouveaux  Alliez ,  puifqtfjl  fit  propofer  une  nouvelle  l^^xn^S^^ 
jgue  à  Louis  XH.,  fous  de  nouvelles  conditions.  Il  Igi  offroît  de  ^îSSi*!* 
raflîflrer  pour  recouvrer  le  Mîlanoîs,  pourvu  qu'à  fon  tour  I-oujs  Igî 
donnât  du  fecours  contre  les  Vénitiens.  De  plus,  il  demandoit  Renée 
féconde  Fille  de  Louis,  pour  Chirles  d'Autriche  fon  Petîjc  Fils,  &  que 
pour  Dot ,  Louis  lui  cédât  toutes  fes  prétentions  fur  Milan  &  fur  \à 
Royaume  de  Naples.  Mais  afin  que  Texécution  de  ce  Traité  ne  dépendit 

Ïas  abfolument  de  la  bonne-foi  du  Roi  de  France,  il  demandoit  .que  ia 
^rinceffe  lui  fût  d'abord  envoyée;  &  qu'auflî-tôt  que  le  Duché  de  Mîlaa 
feroit  recouvré ,  on  lui  livrât  Crémone  &  toute  la  Gîerradadda.  Cer- 
tainement y  on  ne  peut  qu'admirer  l'affurance  avec  laquelle  l'Empereur 
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ï^iHiii  viii.  faîfoîc  ce$  ptopofitîons.  Il  n avoît  pu  jufqu'alprs  entretenir  k  Guerre 
1 5 1 3-,  contre  Venife ,  fans  le  (ècours  de  Louis  XII.;  il  croyoic  même  en  avoir 
encore  befoin  :  &  néanmoins,  il  lui  offiroic  le  fien  pour  recouvrer  le 
Milanois.  Mais  à  quelles  conditions  i  C'étoir  qu'après  que  Louis  auroît 
fait  beaucoup  de  dcpenfe  pour  recouvrer  ce  Duché ,  il  le  cédât  aa 
Petit-Fils  de  l'Empereur ,  avec  fes  prétentions  fur  Naples.  Cela  s'appelle 
traiter  les  gens  en  véritables  dupes.  Mais  après  le  tour  que  Maximilieu 
venoit  de  jouer  à  Louis  XII. ,  il  n'y  a  pas  beaucoupr  d'apparence  qu'il 
iè  perfuadât  que  fes  proportions  feroient  acceptées.  Vrai-femblable- 
ment,  il  ne  les  faifoit  qu'en  vue  d'empêcher  Louis  de  s'unir  avec  les 
Vénitiens.  En  même  tems ,  il  vouloit  caufer  à  ceux-ci  de  la  jaloufie,  & 
leur  faire  craindre  qu'il  ne  fe  liguât  avec  la  France ,  afin  que  cette  crainte 
les  portât  à  lui  faire  un  meilleur  parti, 
toois  tâche  en  Louîs  Xll.  ccoutoît  ces  propolîtlous  comme  s'il  eut  eu  quelque  dcfleiii 
j|i|n_^  gagner iw  jg  [^^  acccptet ,  parce  que  par  là  il  efperoit  de  caufer  de  la  jaloufie  aux 
Suiflès  &  aux  Vénitiens ,  &  de  les  porter  d'autant  plutôt  à  fe  liguer  avec 
lui.  Quant  |aux  derniers  ,  ils  ne  demandoient  pas  i»ieux  que  de  s  unir 
étroitement  avec  la  France  j  &  fi  quelque  choie  retardoîr  cette  Négo- 
ciation ,  ce  n'étoit  que  l'efperance  de  s'accommoder  avec  TEmpereur  , 
auquel  cas ,  ils  auroient  volontiers  renoncé  à  toutes  fortes  de  Ligues. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Suiflès ,  il  ne  fut  pas  poflîble  à  Louis  XII.  de  le» 
mettre  dans  (on  parti ,  quoiqu'il  leur  offrît  plus  qu'ils  ne  lui  avoient 
d'abord  demandé.  Outre  la  haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  lui , 
leurs  affaires  avoient  changé  de  face  ,  depuis  le  rétabliirement  de 
Sforze  à  Milan.  Pendant  que  ce  Prince  fe  trouvoit  exilé  de  fon  Pais ,  il 
étoit  aflez  incertain ,  fi  en  bonne  Politique,  ils  dévoient  s'engager  dans 
une  Guerre  contre  la  France  pour  l'amour  de  lui.  Mais  depuis  qu'il  ctoit 
en  polfedion  du  Duché  par  leur  fecours ,  leur  honneur  &  leur  intérêt 
demandoient ,  qu'ils  s'employaCfent  de  tout  leur  pouvoir  à  le  maintenir^ 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  Négociation  de  Louis  XII.  avec  les  SuîiTes  n'ayant 
rien  produit ,  il  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  fe  liguer,  ou  avec  l'Empereur , 
ou  avec  Venife ,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  gueres  efperer  de  rentrer  eu 
poffefEon  de  Milan. 
vl2ri*^**â"*  '^  Dans  ces  entrefaîtes ,  les  Vénitiens  lui  firent  propofer  une  Ligue  aux 
^*'-  !**"  ""  mêmes condittonsquecelledelannée  1498,  favoir,  qu'ils  lui aideroieut 
GfUvUrdiui,  ^  recouvrer  le  Milanois ,  pourvu  qu'il  leur  cédât  Crémone  &:  la  Gîerra- 
dadda,  Louis  y  prêta  volontiers  l'oreille  5  mais  les  Venirienseux  mêmes 
n'en  preflèrent  pas  la  concluûon ,  à  caufe  des  coajondures  où  ils  fe 
trouvèrent  bien-tôt  après» 

Le  Roi  d'Arragon  ayant  eu  de  bons  avis  de  ce  qui  fe  paflfoit  entre 
Louis  XII.  &  les  Vénitiens,  en  avertit  l'Empereur,  &  lui  confeilla 
d'offrir  Vérone  aux  Vénitiens  pour  une  fomme  d'argent.  Ce  fut  là 
le  fujec  d'une  affez  longue  Négociation  ,  mais  qui  fe  termina  fans 
Juccèsi. 
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^  î^eildant  que  les  affaires  d'Italie  fe  trouvoîent  dans  cet  état  d'încertî-  h  i  v  »  i  v  1 1  i. 
tùde ,  Tule  II.  qui  fe  prcparoit  à  faire  le  Siège  de  Ferrare  au  commen-       '  î  M  *,  „ 
cernent  du  Pnntems ,  mourut  le  1 1 .  de  revrier ,  après  avoir  allume  un 
feu  aue  fa  mort  ne  fut  pas  capable  d  éteindre  (  i  ).  Des  que  cette  nouvelle     paimc  &  huî. 
tut  parvenue  au  Viceroi  de  Naples  qui  etoit  encore  avec  (on  Armée  dans  tcm  au  du;  à* 
la  Lombardie,  il  s'approcha  de  Plaifance,  &  y  étant  entré  fans  oj>po-  ^'**"* 
fitîon ,  il  remit  cette  Place  au  Duc  de  Milan.  Parme  fuivit  de  près 
l'exemple  de  Plaifance,  &  fut  auffi  livrée  au  même  Prince.  Perfonne 
ne  s'empreffoît  à  donner  du  fecours  au  Pape  futur,  pour  lui  conferver 
ces  Places.  Au  contraire,  les  Princes  d'Italie  ne  pou  voient  voir  fans 
inquiétude,  que  fes  Papes  eulTent  un  pied  dans  la  Lombardie,  fous  un 
prétexte  qui  pouvoir,  dans  loccafion ,  être  employé  contre  la  plupart 
d'entre  eux. 

,   Le  II .  de  Mars ,  le  Cardinal  Jean  de  Medicîs ,  qui  onze  mois  aupa-     i^on  x.  pape. 
iavant  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Ravenne ,  fut  élu  Pape ,  &  x//f.*i>«g"M>^ 

Erit  le  nom  de  Léon  X.  Il  n  étoit  âgé  que  de  trente-fept  ans ,  mais  il  ne 
lîffoit  pas  d'avoir  beaucoup  d  expérieixre ,  ayant  été  employé  en  di'ver  fesf 
affaires  importantes  fous  le  précèdent  Pontificat.  Il  n'étoit  ni  fî  fou- 
gueux ,  ni  fi  hautain  que  Jule  II.  fon  Prédéceflèur  r  mais  il  étoit  bien  plus 
adroit  &  plus  artificieux.  J'aurai  occafîon  dans  la  fuite  d'ajouter  à  fou 
portrait  quelques  traits,  qui  feront  mieux  connoicre  fon  génie  &  fou 
caradere. 

Avant  la  mort  de  Jule  II. ,  Ferdinand  étoit  occupé  à  ourdir  une  trame, 
qui  répondoît  parfaitement  à  la  réputation  qu'il  s'étoît  acquifè  dans  Itf 
inonde.  Dès  le  commencement  de  Tannée ,  il  avoit  envoyédeux  certaine  Trêve  dun  «iv 
Moines  en  France ,  pour  faire  quelques  ouvertures  à  Louis  XII. ,  par  le  Feldînand"'*  * 
moyen  de  la  Reine  Anne ,  auprès  de  laquelle  ils  avoîent  quelque  accès,  (^i^rdh: 
iAàis  comme  Louis  comprcnoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  pofSble  de  faire  la 
Paix ,  ou  de  convenir  d'une  Trêve  avec  Ferdinand ,  fans  lui  abandonner 
la  Navarre,  il  avoit  d'abord  paru  extrêmement  froid.  Cependant  dan^ 
la  fuite ,  ayant  confideré  qu'il  ne  pouvoit  gueres  efperer  de  recouvrer  le 
Duché  de  Milan  pendant  qti'il  auroit  le  Roi  d'Arragon  pour  ennemi , 
parce  que  c'étoit  lui  qui  faifoit  agir  le  Roi  d'Angleterre  fon  Gendre  ;  il  fy 
détermina  enfin ,  quoiqu  avec  peine ,  à  conclure  avec  lui  une  Trêve  d'un 
ati ,  à  condition  que  le  Roi  d'Angleterre  y  feroit  compris ,  &  que  Tlfalie 
en  feroit  exceptée.  Il  comptoit  que  ^  pendant  cette  Trêve,  il  pourroît  à 
fon  aife  travailler  à  reconquérir  le  Duché  de  Milan  ;  après  quoi  il  fe 
trouveroit  affez  fort  pour  défendre  fon  propre  Royaume  contre  lei 
Anglois.  Rien  a  étoit  plus  éloigné  de  la  penlée  de  Henri  qu'une  celld     Ferdin^n^y 

(i)  Ce  Pape  prit  le  nom  de  Jules ,  à  caufc  de  fon  inclination'  à  fa  eucrfc.  H 
commanda  (on  Armce  en  perfonne  contre  les  François  ;  &  l'on  die  que  travcrfant 
ïe  Tibre  fur  un  pont ,  il  jctta  les  clcft  de  5*.  Pierre  dans  la  Rivière,  &  demanda, 
•f  Epéc  de  S.  PmhI.  Tin  Dr 
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Trêve,  qui  autoîc  rompu  toutes  Ces  mefures;  &  néanmoins,  Ferdînahdl 
ne  balança  point  à  travailler  en  fon  nom  ,  comme  s'il  eût  été  affuré  qu'il 
ydouneroitfonconfentement.  Cette  affaire  fut  commencée  au  mois  de 
Janvier ,  &  le  8.  de  Février  Louis  donna  pouvoir  à  O.^et  de  Foix , 
Seigneur  de  Lautrec ,  de  traiter  avec  les  Commiflaires  de  Ferdiiund. 
fenfan ,  la  Trêve  fut  conclue  à  Orthez  en  Bearn ,  le  i .  d'Avril.  Le  Traité 
portolt ,  qu'il  y  auroit  Trêve  pour  un  an  hors  de  Tltalie ,  encre  le  Roi  de 
France ,  le  Roi  d'Ecoffè,  &  le  Duc  de  Gueldre  d'une  part;  Se  de  l'autre , 
TEmpercur,  le  Roi  d'Arragon ,  la  Reine  de  Caftille  &  le  Roi  d'Angle- 
terre. Louis  XIL  fe  faifoit  fort  d'y  faire  confeiuîr  le  Roi  d'Ecolfe ,  &  le 
Duc  de  Gueldre  ;  &  Ferdinand  s'engageoit  à  la  mêm  Ahofe  pour  le  Roî 
d'Angleterre.  Mais  comme  Ferdinand  favoit  bien  qu'il  n'obtiendroît  pas 
aifément  le  confentenient  de  Henri ,  il  fit  inférer  cette  claulè  dans  le 
Traité:  Qu'il  feroît  ratifié  dans  un  mois  par  lui-même  &  par  Louis  XIL , 
mais  que  les  autres  auroient  deux  mois  de  tems  pour  cela  ;  avec  la  dé^ 
claration  exprede,  qu'à  Tégard  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Angleterre, 
du  Roi  d'Ecode,  &  du  Duc  de  Gueldre ,  la  Trêve  n'auroit  lieu  que  du 
jour  de  l'échange  de  leurs  Ratifications.  On  n'a  peut-être  jamais  rien  vu 
de  plus  hardi;  que  ce  que  fit  Ferdinand  en  cette  occafion.  Il  favoic 
parfaitement  que  Henri  1^  confentiroit  jamais  à  cette  Trêve,  Se  néan- 
moins il  fe  failoit  fort  d'obtenir  fon  approbation ,  comme  s'il  en  eût  eu 
un  Plein-pouvoir.  Le  dernier  Article,  qui  regardoit  la  Ratification, 
fait  bien  voir  ce  qu'il  en  pcnfoit.  Mais  on  le  voit  encore  mieux  en  ce 
que ,  non  feulement  il  ne  fit  aucune  démarche  pour  porter  Henri  à  faire 
ce  qu'il  paroiffoit  fouhaiter ,  mais  même  il  lui  tint  cette  Trêve  cachée  au- 
tant qu'il  lui  fut  poflible. 

Dès  que  ce  Traité  fut  figné^  Ferdinand  prit  Coin  de  répandre  feê 

plaintes  dans  le  public  ,  qu'il  avoit  été  extrêmement  maltraité  par  les 

Alliez  de  la  Ligue  :  Que  le  Pape  &  les  Vénitiens  avoient  acquis  beau- 

coup  de  Places  ,  mais  que  pour  lui  il  n  avoit  abfolument  rien  gagné  i 

&  que  néanmoins  ,  les  Alliez  refufoient  de  continuer  la  fubvention  à 

laquelle  ils  s'étoient  engagez,  quoique  le  Roi  de  France  polTedât  encore 

diverfes  Places  en  Italie ,  &  que  l'Armée  Efp^nole  fùz  encore  au  fer^ 

vice  de  la  Ligue.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  préparer  les  efprits  à  voir  ^ 

avec  moins  de  furprife  &  d'indignation ,  la  Trêve  particulière -qu'il 

venoit  de  conclure  avec  la  France,  fans  la  participation  de  Ces  Alliez. 

Tout  le  monde  étoît  attentif  à  voir  quelle  feroît  la  conduire  dtt 

nouveau  Pape.  Mais  il  ne  laifla  pas  longtems  les  politiques  dam  l'în^ 

certitude.  Quoique  dans  le  tems  qu'il  n'wit  que  Cardinal ,  il  n'npprou* 

vât  pas  entièrement  la  conduite  de  Jule  IL ,  il  ne  laifTapas  de  l'uivrc 

fon  plan  ,  dès  qu'il  occupa  fa  place.  Il  avoit  un  double  intérêt  de  tenir 

les  François  éloignez  d'Italie.  Premièrement,  comme  Pape,  puîfque 

des  voîfins  fi  puiflans  ne  pouvoîentque  lui  être  redoutables.  En  fécond 

lieu,  comme  ChefdelaMaifondeMedicis,  ilavoitfujet  de  craindra 
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1^  fi  Louis  XIL  recouvroic  le  Milanois  ,  il  nencreprîc  de  rétablir  les  henki  vm. 
florentins  dans  leur  liberté.  Enfin  ,  il  fouhaicoit  d'achever  la  ruine  du  ^  5  '  î* 
Concile  de  Pife  ;  à  quoi  il  ne  pouvoir  réuflir ,  qu'en  fufcttanc  à  Louis 
JCII.  des  Guerres  qui  Tobligeaffenr  à  faire  fa  Paix  avec  l'Eglife.  Ferdi- 
nand avoir  auffi  les  mêmes  vues ,  afin  de  tenir  le  Roi  de  France  éloigné 
Je  la  Navarre ,  du  Rouffillon ,  &  du  Royaume  de  Naples.  Quant  à 
l'Empereur ,  fon  intérêt  étoitde  mettre  la  France  hors  d'état  de  fecou- 
rir  les  Vénitiens.  Au  refte ,  ils  n  avoient  ni  les  uns  ni  les  aurres ,  aucune 
«nvie  de  porter  la  Guerre  en  France  ;  mais  feulement ,  de  faire  cnforte 
jque  cette  diverfion  fe  fit  aux  dépens  d'aucrui. 

Ce  fur  dans  ces  vues ,  que ,  d  un  commun  accord ,  ils  îettcrent  les  J-**  ^"'**  ^*- 
yeux  lur  Henn  VIII,,  comme  lur  un  Fnnce  tout-a-tait  propre  a  exé-  Henri  ipoaeri» 
cuter  leurs  defleins.  Il  avoir  de  l'argent  comptant,  des  Sujets  aguerris,  ci»cticcnFian€«. 
&  une  rrcs  grande  facilité  de  tranfporter  des  Troupes  en  France ,  dans 
un  endroit  éloigné  des  frontières  d'Elpagne  &  d'Italie.  Enfin  ,  il  avoîc 
une  envie  démefurée  de  Ce  difUnguer  par  des  aâions  d'éclat ,  de  il  ne 
feignoit  point  de  la  témoigner  ouvertement.  Ainfi  ,  chacun  d  eux  tra* 
vaula  de  tout  fon  pouvoir  à  TafFermir  dans  le  deflein  qu'il  avoir  foT'- 
mé  ,  de  faire  la  guerre  à  la  France,  en  lui  feifant  efperer  qu'il  feroic 
vigoureufement  iecondc  ;  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  leur  pen- 
sée. Léon  X.  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  Pontifical ,  que ,  fous  pré- 
texte de  lui  donner  avis  de  fon  exaltation  ,  il  lui  adreila  un  Bref,  où 
il  lui  difoit  qu'il  étoit  entièrement  réfolu  de  demeurer  attaché  à  la  Li-^ 
gue  formée  par  Jule  IL  fon  Prédéceffeur ,  &  même  d'en  conclure  une 
nouvelle  avec  l'Angleterre.  Mais  en  rocmc  rems,  il  follicitoit  l'Empe- 
yeur  de  faire  la  Paix  avec  Venife ,  &  agiflbit  avec  les  Vénitiens  pour 
les  empêcher  de  s'unir  avec  la  France,  en  leur  promettant  de  s'employer 
efficacement  pour  leur  obtenir  de  l'Empereur  une  Paix  honorable  & 
avanraçeufe.  Toures  ces  pratiques  ne  pouvoient  fe  faire  fi  ouvertement , 
que  le  Roi  de  France  n'en  eût  quelque  connoiffance  ;  de  forte  que  le 
nouveau  Pape  lui  devînt  extraordinairement  fufpeét. 

Henri  n'avoir  pas  befoin  d'être  beaucoup  foUîcité,  pour  porter  fes  M^'JS^'fJJ*'"?* 
armes  en  France.  La  Guerre  étoit  déjà  toute  réfblue  dans  ibn  efprit.  AUki&H^*^ 
Ainfi ,  voyant  que  le  Pape ,  l'Empereur,  &  le  Roi  d*Arragon  lui  pro- 
tnettoient  d'agir  fortement  de  leur  côté ,  il  ne  doutoit  point  que  ce  ne 
£àt  une  occafion  favorable  pour  recouvrer  une  bonne  partie  de  ce  que 
fes  Prédéceflèurs  avoient  autrefois  perdu.  Dans  cette  vue ,  il  confentit     ^a  fmèi.  % 
aifément  à  former  une  nouvelle  Ligue  avec  eux ,  non  pour  les  afiTaires     ^\\  aViL'*' 
d'Italie  dont  il  étoit  apparemment  rebuté ,  mais  pour  attaquer  la  Fran- 
ce par  divers  endroits.  Maïs  afin  que  cette  Ligue  filt  plus  fecrete ,  il 
fut  convenu  qu'elle  ft  traiteroit  à  Malines ,  entre  Marguerite  d'Au^ 
triche  Gouveniante  des  Pais-Bas ,  autorifée  de  l'Empereur  fon  Père, 
&  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ;  &  qu'enfutte  elle  feroit  approuvée 
6c  ratifiée  par  le  Pape  >  par  l'Empereur  y  Se  par  Ferdinand.  Ce  6xi  là 
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w  1 N » I  V II  1.  encore  un  pîege  qu'on  tendit  à  Henri ,  dont  il  ne s'apperçut  que  quandl 
j  y  1 5,       il  ne  fut  plus  tcms  de  1  éviter.  Quoique  Ferdinand  fût  alors  (ur  le  point 
de  conclure  la  Trêve  avec  le  Roi  de  France ,  il  ne  lailTbit  pas  d'inter- 
venir dans  cette  Ligue  cooîmeundes  principaux  intereflez  ,  toute  coiv 
traire  qu  elle  étoit  à  la  Trêve.  Voici  la  fubftance  de  cette  nouvelle  Li- 
gue ,  qui  fut  conclue  à  Malines  le  5.  d'Avril ,  environ  le  même  tem£ 
qu'on  fignoit  la  Trêve  à  Orthez. 
Conditions  de  la       Que  dans  trente  jours  après  la  fignature  de  ce  Traité  ,  chacun  de« 
*"*'  Confçderez  déclareroit  la  Guerre  au  Roi  de  France ,  &  la  lui  feroit 

adtuellement  dans  deux  mois ,  hors  de  l'Italie  :  favoir ,  le  Pape ,  ea 
Provence  ou  en  Dauphîné:  l'Emperevir,  en  quelque  autre  endroit, 
hors  de  Tltalie  :  le  Roi  d'Arragon ,  en  Bearn ,  en  Guienne ,  ou  en  Lan^- 
guedoc  :  le  Roi  d'Angleterre ,  en  Guienne ,  en  Normandie ,  ou  en  Picar* 
die  :  &  que  leurs  Armées  lecoient  nombreufes  &  bien  pourvues  de 
toutes  chofes,  ,  ' 

Que  l'Empereur  revoqueroit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  da 
Concile  de  Pife ,  Ci  la  chofè  n'étoit  déjà  faite.  Ceci  marque  combieÀ 
Henri  ou  fes  Plénipotentiaires  étoient  mal  informez  de  ce  qui  fe  paffbit 
à  Rome  ,  puifqu'il  y  avoit  déjà  trois  mois  ^  ou  plus,  que  l'Empereur 
avoit  abandonné  ce  Concile. 

Que  le  Pape  publieroit  des  Cenfures  contre  tous  les  oppofans  à  cette 
Ligue ,  &  contre  tous  les  fauteurs  du  parti  contraire. 

Que ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre ,  le  Roi  d'Angleterre  fe^* 
roit  compter  à  l'Empereur  cent  mille  écus  d'or,  en  trois  termes,  fa- 
voir ,  trente-cinq  mille  immédiatement  après  qu'il  auroit  déclaré  la 
Guerre,  autant  des  que  la  Guerre  ferôit  commencée  ,  &  trente  mille, 
trois  mois  après. 

Que  l'Empereur  n'entendoit  point  entrer  dans  cette  Ligue  fous  la 
qualité  de  Tuteur  de  Charles  fon  Petit-Fils, 

Que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  ratifieroient  ce  Traité  dans 
un  mois,  &ie  Pape&  le  Roi  d'Arragon  dans  deux  mois ,  avec  cette 
déclaration  expreffè ,  que  fi  le  Pape  &  le  Roi  d'Arragon  ne  ratifioient 

f>as  le  Traité  dans  le  tems  marque,  il  ne  laiflèroit  pa5  defubfifter  entre 
'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre. 

Enfin ,  les  Conféderez  renonçoient  à  toute  exception ,  quelle  qu'elle 
pût  être ,  &  particulièrement  à  celle  qu'on  pourroit  former  fur  ce  qu'uà 
autre  auroit  ftipulé  pour  eux. 

On  n'a  peut-être  jamais  vujplus  de  mauvaife  foi  qu'il  y  en  eut  dans 
toute  cette  négociation  ,  puilque  de  tous  les  Conféderez  il  n'y  avoit 
que  Henri  fçul  qui  eût  intention  de  tenir  fa  parole.  Léon  X,  ne  rati-» 
na  point  le  Traité.  Ferdinand  défavoua  fon  AmbalTadeur  qui  l'avoit 
confirmé ,  comme  on  le  verra  tout-à-l'heure.  Pour  ce  qui  regarde  l'Em* 
pereur  ,  il  tira  l'argent  du  Roi ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'exécuter  fçs 
p;igagemeq§.  Aiiifi ,  Henri  éçoit  U  conftante  dupe  de  cçs  Piriiiçes  iiu 
peu  trop  déliez  pour  lui.  •  -  j^^ 
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Le  Traité  ayant  été  porté  à  Londres ,  Louis  de  Carroz  de  Villa-  hinui  vii^ 
ragud  ,  Ambafladeur  ordinaire  de  Ferdinand  ,  l'approuva  &  le  ratî-       '  5  n« 
fia  par  des  Lettres  Patentes  du  i8.  Avril.  Il  dcclaroit  dans  ces  Leftres  ,  dcScîdfniî?d*"i 
qu'encore  qu'il  eût  un  pouvoir  fuffifant  du  Roi  fon  Maître  pour  con-  ?;,'îe''u*  L^u/a^ 
dure  cette  Ligue  avec  les  Plénipotentiaires  des  Princes  conféderez ,  nluni 
îl  n'avoir  pu  le  trouver  préfent àla  fignature  qui  s'étoit faite  à  Mali-  jdiLp^isl'.  ^' 
nés ,  à  caufe  de  certains  empêchemens.  Mais  que  connoifTant  parfai- 
tement que  le  Traité  ne  contenoit  rien  qui  ne  fut  agréable  au  Roi  fort 
Maitre ,  qui  ne  dcfiroît  rien  avec  tant  d'ardeur  que  fon  exécution ,  il 
approuvoit  &  ratifioît ,  au  nom  dudit  Roi ,  tous  les  Articles  du  Trai- 
té. Afin  même  d*ôter  toute  occafionde  contefterla  validité  de  fa  Ra- 
tification ,  il  inferoît  mot  à  mot  le  même  Traité  dans  (es  Lettres  de 
Ratification ,  &  le  concluoit  de  nouveau  avec  le  Comte  de  Surrey 
Commiffaire  du   Roi  d'Angleterre ,  en  vertu  du  Plein-pouvoir  qu'il 
avoir  reçu  à  cet  effet.  Enfuite  ,  le  2  y.  du  même  mois ,  il  en  jura  l'ob- 
ièrvation  fur  les  âmes  de  Ferdinand  Roi  d' Arragon ,  &  de  Jeanne  Reine 
de  Caftille.  Il  eft  incertain  Ç\  l'Ambafladeur  étoit  trompé  lui-même , 
ou  fi  le  fâchant  bien  ,  il   fervoît  volontairement  à   tromper  Henri. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  les  grandes  précautions 
ju  il  prenoit ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  foupçonnât  de  mauvaîfe- 
oî ,  font  peu  ordinaires  à  ceux  qui  agiffènt  rondement.  ^  - 

On  ne  peut  fans  doute  que  trouver  étrange,  qu'un  Pape,  qu'un  Hendefttre» 
Empereur,  qu'un  Roi  d'Efpagne,  fe  foient  ainfi  unis,  pour  tendre  un  ^^' 
tel  piège  à  un  jeune  Prince  de  vingt  &  un  an,  &  qui  étoit  même  Gen- 
dre de  l'un  d'eux.  Cependant ,  il  n'y  a  prefque  aucun  lieu  de  douter , 
que  cette  Ligue  conclue  à  Malines  ,  en  l'abfence  des  Ambaffadeurs  du 
Pape  &  du  Roi  d' Arragon ,  n'eût  été  ainfi  projettéepour  enlacer  Henri, 
fous  prétexte  de  mieux  garder  le  fècret.  Ils  y  réumrent  fi  bien ,  que  ce 
jeune  Prince,  comptant  fur  les  diverfionsque  (es  prétendus  Alliez  fe- 
roient  en  Guienne  ,  en  Bearn  ,  en  Provence,  en  Dauphiné,  en  Bour-^ 
gogne  ,  fe  flattoit  qu'il  pourroit ,  tout  à  Ion  aife  ,  étendre  fes  Con-  ^ 

quêtes  en  Picardie.  Ce  tut  dans  cette  vue  qu'il  fit  par  terre  &  par  mer 
des  préparatifs  extraordinaires,  qui  l'engagèrent  dans  de  prodîgieufes 
dépenfes.  Mais  pendant  que  nous  le  laiflerons  occupé  à  fe  préparer 
pour  la  prochaine  Campagne  ,  îl  eft  néceflaire  de  rapporter  ce  qui  fe 
padbit  en  Italie. 

Les  Vénitiens  n'ayant  pu  obtenir  la  Paix  de  l'Empereur  ,  qi|î  prcten-     ugue    «mn 
doit  les  foumettre  à  des  conditions  trop  peu  équitables ,  prefferenr  de  vcJîitienif'  ^^ 
nouveau  la  négociation  qu'ils  avoient  entamée  avec  la  France.  D'un  J^<^rM. 
autre  côté  ,  Louis  5CII.  à  oui  le  tems  étoit  précieux ,  accepta  fans  ba- 
lancer les  propofitions  qu'ils  lui  faifoient.  Ainfi  la  Ligue  entre  ce  Mo- 
narque &  Jes  Vénitiens  fut  bien  tôt  conclue  fur  le  même  pied  que  celle 
de  l'année   1498.  Ce  fut  par  le  miniftere  d'Andrc^Grictî ,  qui  étant    Gmçàânk    * 
alors  prifonnier  en  France  ^  fut  chargé  de  la  conclure  au  nom  du  Sé^ 
Tm§rh  I 
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Hâ>|iii  VIII.  nat.  Immédiatemcuc  après  îl  fut  raïs  en  liberté  auffi  bien  qu'Ai viano^ 
i  p  j.       qui  étant  retourné  à  v  çiiife  p  y  fut  fait  Générai  des  forces  de  ia'Repu-» 
bllque. 

Dès  aue  Louis  XIL  eut  conclu  fon  Traké  avec  les  Vénitiens  ,  il 
fit  marcher  fes  Troupes  en  Italie  ,  où  elles  arrivèrent  dans  le  mois  de 
Juin.  Comme ,  par  le  Traité  de  Trêve  conclu  à  Orchez ,  Henri  ne 
devoit  envoyer  (a  prétendue  Ratification  que  dans  deux  mois ,  &  que 
ce  terme  n'étoit  pas  encore  expiré ,  il  y  a  beaucoup  dapparence  que 
Louis  fe  flatoit  encore  que  ce  Prince  exécuceroit  ce  que  le  Roi  d'Ar- 
ragon  avoit  promis  pour  lui  j  fans  quoi  il  n  auroit  pas  ,  fans  doute  y 
envoyé  fes  meilleures  Troupes  en  Italie.  Cependant  ^  les  préparatife 
qui  fe  continuoient  en  Angleterre  ^  &  les  hofHlitez  qui  avoient  déj* 
commencé  fiir  mer  dès  le  mois  d'Avril ,  entre  les  François  Se  les  An- 
glois ,  auroient  dû  lui  faire  comprendre  que  Ferdinand  Tavoît  abufér 
loou envoyé  ta  Quoiqu'il  en  foit,  TArméc  Françoife  commandée  par  la  Trimouille 
i»i™**"ilcc  *iSie  étant  arrivée  furies  confins  du  Milanois ,  Maxîmîlicn  Sforzeabandon- 
^"^•-  na  fa  Capitale ,  &  fe  retira  parmi  les  Saiflès  qui  étoient  au  nombre  de 

fept  à  huit  mille  hommes ,  à  Como  ôc  à  Novarre ,  où  ils  attendoientr 
un  renfort  de  leur  Païs. 
ferdinand^?il!      ^  1  approchc  des  Frauçoîs  ,  Raymond  de  Cardonne ,  qui  étoît  en^ 
fSc  dte*Miii.  ***"  core  dans  la  Lombardie  avec  l'Armée  Efpagnole  fe  retira  fans  faire  la 
^^   .  moindre  démarche  pour  fecourir  le  Duc  de  Milan,  quoique  l'Italie  ne 

fût  point  comprife  dans  la  Trêve  conclue  à  Orthez.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  Ferdinand  n'étoit  pas  fâché  que  les  François  fiffent  quel- 
ques progrès  dans  le  Milanois ,  afin  de  les  y  tenir  occupez ,  pendant 
que  Henri  porteroit  la  Guerre  en  Picardie  :  du  moins ,  on  ne  peut  guc-^ 
sferte  perd  tout  tes  imaginer  d'autte  raifon  de  la  conduite  de  fon  GénéraL  Le  Duc  de 
c?mo*&  Nom-  Milan  n'ayant  point  d'autres  forces  que  les  Suilfes  pour  oppofer  aux 
««•  François  ,  Milan ,  &  toutes  les  autres  Places  du  Ducbé ,  excepté  Coma 

Qc  Novarre  ,  fe  rendirent  à  La  Trimouille  fans  coup  férir  \  candis  que 
les  Suides ,  qui  n'étoient  pas  en  affez  grand  nombre  pour  fe  mettre  en 
campagne  ^  demeuroient  renfermez  dans  ces  deux  Places*  Pendant  que 
les  François  faifoientces  conquêtes,  Alvianosemparoit  pour  les  Vé- 
nitiens de  Pefchieréi^  de  Brefiia  »  de   y^Uggio^  &  enfin  de  Crémone  ^ 
après  avoir  inutilement  tenté  de  (e  rendre  A^aitre  de  Vérone  par  in-^ 
telligence. 
^«enes  G:  iflmet      Dans  ce  m^me  rems ,  la  Fa<5Hon  des  Adornes ,  qui  tenoit  dans  Gènes 
6dâ  iîuiSïiîI  k  parti  de  la  France ,  trouva  le  moyen  de  s'y  rendre  fuperieure,  &:  dç 
remettre  la  Ville  fous  la  domination  du  Roi  (i). 
Il  ne  reftoît  plus  que  Novarre  &  Como  à  prendre ,  pour  que  Louii 
LA  Trimouille  XIL  fut  en  poiTefEou  de  tout  le  Milanois.  La  Trimouille ,  fâchant  que 
**  s'u'uTcsÎnÔI  1^5  Suiflcs  attcndoient  un  grand  renfort  de  leur  Païs,  crut  qu'il  devoit 
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fe  hâter  daffieger  Novarre ,  avant  que  ces  Troupes  fuflènc  arrivées.  Il  h  mai  viiu 
marcha  donc  vers  cette  Place ,  &  dans  l'erpera^nce  de  la  prendre  d'em-        151}. 
blée ,  il  y  fit  donner  un  furieux  affàut.  Maïs  quelque  valeur  que  les 
François  filTent  paroitre  en  cette  occafîon  ,  ils  furent  repoufTez  avec 
une  très  grande  perte  ,  qui  obligea  même  le  -Général  de  fe  retirer  à 
la  Riotta  ,  village  dîftant  d'environ  deux  milles  de  Novarre.  Cepen-     tes  suirfes  for. 
dant ,  les  Suîflfcs  tout  fiers  d'avoir  fu  repouflèr  un  fi  terrible  afTaut  y  Se  ï"btuen?TAÎ! 
commenijantà  méprifer  les  François  devant  lefquels  ils  n avoîent  ofé  in^e<ic  France, 
auparavaat  paroitre  en  campagne ,  prirent  tout  à  coup  la  réfolution  de 
fortir  de  Novarre ,  &  d  aller  attaquer  l'Armée  ennemie  dans  fon 
Camp.  Cette  réfolution  fut  exécutée  fur  le  champ ,  avec  une  telle 
furprifede  la  part  des  François ,  que  ne  pouvant  réfifter  à  cette  atta- 
que imprévue ,  ils  furent  mis  dans  une  entière  déroute.  Mais  ce  ne  fut 
pas  encore  tout  le  mal.  La  confternation  fut  fi  grande  parmi  eux  après     Qui  repaire  ic» 
îeur  défaite  ,  qu  ik  ne  trouvèrent  point  d'autre  fureté  que  de  rcpafler  **°""" 
les  monts ,  &  de  s'en  retourner  en  France  avec  toute  la  diligence  pot 
ifible.  L^  nouvelle  de  leur  fuite  érant  parvenue  à  Gènes ,  les  Adornes     cenrt  cft  per. 
abandonnèrent  h  poflcflion  aux  Fregofes  leurs  ennemis ,  qui  y  établi-  J^*  ^**"'  **  ^""^ 
rent  pour  Doge  OElavien  Fre^ofc ,  Chef  de  leur  Famille  &  de  leur  Fac- 
tion*  Ainfi ,  dans  l'efpace  à  environ  un  mois ,  Louis  XII.  gagna  & 
perdit  Gènes  &  Milan;  &  Maxîmîlîen  Sforze,  qui  avoir  été  chaflé  de     sfone  fe  h%^ 
fon  Duché  ,  s'en  remit  en  pofleffion.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  *»*»*******"• 
l'année  qu'il  recouvra  les  Châteaux  de  Milan  &  de  CIremone»  que  les 
François  Se  les  Vénitiens  avoient  confervez. 

La  révolution  arrivée  aux  affaires  du  Roi  de  France ,  en  caufa  une 
à  peu-près  femblable  à  celle  des  Veniciens.  Alvîano  leur  Général  ne     AWîanofcreti- 
fiit  pas  plutôt  informé  du  défaftre  de  l'Armée  Françoîfe ,  qu'il  fe  re-  '*' 
tira  promptement  dans  les  Terres  de  Venife,  ou  il  aflîegea  Vérone. 
Mais  Raymond  de  Cardonne ,  oui  avoir  aflfèdé  une  efoece  de  neutra- 
lité pendant  que  les  François  étoient  dans  le  Mîlanois ,  les  fâchant  hors 
d'Italie ,  tourna  fes  forces  contre  Alvîano.  Non  feulement  il  lui  fit 
lever  le  Siège  de  Vérone,  mais  même  l'ayant  pourfuivi  de  Heu  en     n  cft  battu  par 
lieu  ,  il  remporta  fur  lui  une  Viûoire  fignalée  ,  qui  obligea  les  Veni-  ^*Le?' vlSlIiicns 
tiens  à  remettre  leurs  différends  entre  les  mains  du  Pape ,  quoiqu'il  fe  Pu/Aiwlttr*^ 
fût  déclaré  contre  eux  ,  en  envoyant  un  fecours  de  Troupes  à  l'Em- 
pereur. La  néceffité  de  leurs  affaires  les  contraignit  de  faire  cette  dé- 
marche, pour  gagner  du  tems.  Ils  avoîent  perdu  routes  leurs  Places 
du  Milanois ,  &  leur  Pais  mctne  avoir  été  horriblement  ravagé  par 
les  TroHpts  des  Efpagi.ols ,  jufqu'à  la  vue  de  Venîfe. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Italie,  Henri  fepreparpîtà 

Îiafler  en  France  à\'tc  «ne  nombreufc  Armée.  Mais  avant  que  de  par- 
er du  fuccè^  de  fa  première  Campagne,  il  faut  dire  un  mot  de  ce  qui 
/epaffoit  dans  fa  propre  Cour,&  qui  vaut  bien  la  peine  qu'on  ïy 
acuce  ua  momeat«  Thomas  Wolfey  avoic  été  introduit  à  la  Cour  par 
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Ht  II»!  VI  H.  TEvêque  de  Wnchefter.  Bien-tôt  après,  il  fut  âdmîs  dans  leCoit- 
^5^h       feil  Privé, oi\  il  eue  octafion  de  fe  faire  plus  particulièrement  con- 
sSier  Mi^ftirSê  noitre  au  Roi ,  Se  d'acquérir  fon  eftime ,  tant  par  ks  propres  qualitez  , 
Henri  VIII.  gue  pat  l'appui  de  l'Evêdue  fon  bienfaiteur ,  qui  ne  ceuoit  point  de 

faire  admirer  au  Roi  la  tbrce  de  fon  génie,  &  de  lui  faire  remarquer 
combien  il  étoit  propre  aux  grandes  affaires.  Wolfey  ne  néglîgeoîc 
pas,  de  fon  côté,  ce  qu'il  croyoit  capable  d'augmenter  la  bonne  opi- 
nion que  le  Roi  commençoit  à  prendre  de  lui.  A  un  travail  infati- 
gable^, &  à  une  extrême  exaditude  dans  toutes  les  affaires  dont  il 
ctoit  chargé  ,  il  joignit  une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les 
paffions  de  fon  Maitre.  Cétoit  avec  beaucoup  de  fatisfadion  que  le 
Koi  voyoit  dans  fa  Cour  &  dans  fon  Confeil,  un  Eccléfiaftique  moins 
févere  &  moins  fcrupuleux  que  l'Archevêque  de  Cantorberi,oule 
vieux  Evêque  de  Winchefter*  Wolfey  chantoît  ,  danfoît ,  folâtroit 
avec  les  jeunes  Courtifans  qui  étoient  le  plus  en  faveur;  &  ,  s'il  en 
faut  croire  Polydore  Vergile,  qui  ne  l'aimoît  pas  &  quinavoîtpas 
'l  fujet  de  laîmer ,  il  poulToit  fa  complaifance  julqn'à  prêter  fa  maifon 

au  Roi  ,  pour  fes  plaifirs  les  plus  fecrets.  Quoi  qu'il  en  foît ,  fa 
condefcendance ,  jointe  à  fes  talenspour  les  affaires,  aune  connoilTàn- 
,  ce  aflfèz  étendue  de  la  Théologie ,  qu'il  avoît  acquifè ,  auflî  bien  que  le 

Roi ,  par  la  ledure  des  Ouvrages  de  Thonfias  d'Aquin ,  lui  donna  bien- 
tôt l'avantage  fur  tous  les  autres  Courtifans,  Dès  qu'il  fe  vit  bien  éta- 
bli ,  il  s'attacha  particulièrement  à  faire  connoitre  au  Roi  les  fautes 
qu'il  avoît  faites  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône ,  &  combien  on  avofc 
f  iabufé  de  fa  jeunefle.  Par  cette  méthode ,  il  lui  infinua  peu-à-peu ,  qu'il 

avoit  été  mal  fervi ,  &  qu'il  avoir  befoin  d'un  Mîniftre  éclairé ,  capa- 
ble de  le  foulager  dans  le  maniement  des  affaires  les  plus  difficiles, 
&  de  lui  en  faire  connoitre  les  confequences.  En  un  mot ,  il  fit  fi  bien  ^ 
"qu'il  devint  lui-même  ce  Miniftre  qu'il  confèilloit  au  Roi  de  chercher, 
&  que  peu-à-peu ,  le  Roi  fe  repofa  fur  lui  du  foin  &  de  la  conduite  de 
Ces  principales  affaires.  Sa  faveur  le  rendit  fier,  orgueilleux,  infolenr, 
ingrat  envers  fes  anciens  amis.  Enfin ,  on  lui  attribua  tous  les  défauts 
de  cette  nature  dont  on  manque  rarement  d  accufer  les  Favoris ,  & 
qu'en  effet  peu  de  Favoris  favent  éviter.  Celui-ci ,  comme  la  plupart 
des  autres ,  devint  extrêmement  odieux ,  principalement ,  parce  que  fes 
confeîls  étoient  toujours  intéreffèz  ;  ce  que  l'événement  faifoît  connoi- 
tre à  tout  le  monde  ,  hormis  au  Roi  qui  étoit  aveugle  fur  (on  fujet.  Sa 
faveur  8c  fon  crédit  furent  caufe  que  les  plus  puiffâns  Princes  de  l'Ea- 
rope  travaillèrent  à  Tenvi  à  le  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  &  fe  firent 
"lonneur ,  du  itioins  extérieurement ,  d'être  du  nombre  de  fes  amis,  La 
raifon  en  efl,  que  pendant  ce  Règne,  les  affaires  de  l'Europe  fe  trouvèrent 
*  dans  une  telle  fituatîon  ,  que  1  Angleterre  étoit  capable  de  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  oi\  elle  fe  rangeoir.  Wolfey  fut  profiter  de  cet 
avantage ,  pour  fe  rendre  le  plus  liche  &  le  phis  puiffant  Siijet^qaî  art 
l   • 
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jamais  été  :  mais  il  ne  travailla  pas  avec  la  même  ardeur  pour  la  gloire  h  i  n  «  i  v  1 1  l 
de  fon  Maître ,  que  pour  fon  propre  avantage.  Depuis  qu'il  fut  déclaré       1 5  '  ?  • 
Premier  Mîniftre ,  ce  fut  lui  qui  dirigea ,  pendant  i'efpace  de  dix- 
fèpt  ans ,  toutes  les  afFaires  du  Roi ,  tant  étrangères  que  domefti- 
ques  (i). 

Avant  que  le  Roi  fût  prêt  à  pafler  en  France,  la  Guerre  avoir  déjà 
commence  fur  mcn  Des  le  mois  d'Avril,  l'Amiral  Hovard  s'étoit  mis 
en  mer  avec  trente-deux  Vaifleaux  de  Guerre  (i) ,  pendant  que  la 
Flotte  Françoife  fe  tenoit  à  Btcft ,  en  attendant  la  jonftîon  de  (îx  Ga- 
lères que  Prégent  (3)  devoit  amener  de  Marfeille.  L'Amiral  Angloîs  combat  far  met 
s'ctant  approché  de  Breft,  avoir  réfolu  d'aller  attaquer  les  Vaifleaux  wuà'^li^  "*" 
François  qui  y  étoient  à  l'ancre.  Mais  l'avis  qu'il  reçut  que  Prégent 
ctoit  arrivé  au  ComjHefl ,  le  fit  tourner  de  ce  côté-là ,  pour  tâcher  de 
fe  rendre  maitre  des  (îx  Galères  j  &  il  les  attaqua  efftdivement  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Mais  pendant  le  combat ,  fon  Vaifleau  s'étanc 
accroché  à  la  Galère  que  Prégent  montoît ,  il  y  entra  l'épée  à  la  main  » 
&  y  caufa  d'abord  beaucoup  de  défordre.  Son  malheur  voulut  »  que 
dans  la  fuite ,  la  Galère  s'étant  dégagée ,  il  y  demeura  peu  accompagné  j 
&  comme  il  n'étoit  pas  connu ,  il  fut  jette  dans  la  mer  à  coups  d'ef- 
ponton.  La  perte  de  l'Amiral  caula  une  telle  confternation  dans  la 
Flotte  Angloife,  qu'elle  n'ofa  continuer  le  combat  (4),  Cette  nouvelle 
étant  venue  à  la  Cour ,  le  Roi  donna  la  Charge  d'Amiral  à  Tho- 
mas Hovard  frère  du  défunt.  Cependant ,  comme  dans  cet  intervalle 
la  Flote  de  France  ayant  reçu  un  grand  renfort ,  étoît  devenue  fupc- 
rîeure  à  TAngloife ,  celle-ci  fe  retira  dans  un  Port  d'Angleterre ,  en 
attendant  l'arrivée  de  fon  nouvel  Amiral.  Les  François  encouragez 
par  la  retraite  des  Anglois ,  firent  voile  vers  les  côtes  d'Angleterre^ 
&  firent  même  une  delcente  dans  la  Province  de  Surrey ,  d'où  ils  em- 
portèrent quelque  butin. 

i 
(1)  Dans  h  Guerre  en  qaeftion  ,  le  Roi  lui  abandonna  la  direâion  Jes  SxxhMei 
èc  des  provifions  pour  PArmée*,  &  Wolfcy  ne  manqua  pas  de  s'en  prévaloir.  Ltf 
foin  des  Vivres  d'une  Armée  qu'on  lui  avoir  confiée  ,  ne  manqua  pas  de  lui  attirei^ 
des  turlupinades  fur  fa  nai (Tance ,  à  ce  que  rapporte  Mylord  Herhert ,  p.  1  j.  Ce 
Favori ,  dit  Polydore  yeriile  ,  fut  le  premier  des  Prêtées ,  Evêques  &  Cardinaux  ^ 
qui  fe  fcrvit  d'étofFe  deloyepour  Surtout  5  ce  qui  éioit  regardé  en  ce  tcms-là- 
comme  une  marque  d'orgueil.  TrwT). 

(il  Mylord  Herhert  dit  quarsnte-deux^ ,  p.  ij.  TinD. 

(3)  Les  Hiftoriens  Anglois  le  nomment  le  Prieur  Jfi»».  Ti'nd. 

(4)  Ce  Chevalier  Edousrd  Howard  n'étoit  pas  le  Fils  aîné  ,  miis  le  puîné  de 
Thomas  Howard  Comte  de  Surrey ,  Fils  du  Duc  de  Norfolcl^^  tué  a  Bofworth-field , 
&  flétri  par  le  Parlement  de  Pan  premier  de  Henri  VTI.  Ce  même  Thomas  fut  ré- 
tabli ,  Tan  4e.  de  Henri  P^H,  â  la  Dignité  de  Comte  de  Surrey  ,  &  daus  I.i  pof- 
feffion  des  biens  de  fa  Femme,  auxquels  il  avoit  fuccedé.  Le  ChcvnJicr  Edouard 
fut  fait  Amiral  d'Angleterre  ,  de  CMes ,  d'Irlande ,  de  Normandie  ,  de  Gafcogne  y. 
k.  à  Aquitaine  f  l'an  4*.  de  Henri  f^lÛ ,  le  8^  de  Mars.  Dugdale.  Txnd. 

lii] 
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«iM»i  viiî.      Pendant  ce  tems-là  ,  Henri  fe  préparoîc  à  porter  la  Guerre  en 
'Î.J'*       France  ,  quoiqu aucun  de  fes  prétendus  Affiez  ne  fît  encore  aucune 

re  r"paV«  ^cn  démarchc  pour  exécuter  le  Traité  de  Malînes.  Léon  X.  n*avoît  pas 

France.  ratifié  ce  Traité ,  8c  ne  penfoît  à  rien  nîorns  qu'à  envoyer  une  Armée 

en  Provence  ou  en  Dauphiné.  L'Empereur  commençoit  à  chercher 
des  défaîtes,  pour  fe  difpenfer  d'entrer  en  Bourgogne  avec  une  Ar- 
mée ;  quoiqu'il  s'y  fût  poGtîvemeut  engagé.  Quant  au  Roî  d'Arragon  , 
non  feulement  il  avoit  caché  à  Henri  la  Trêve  d'un  an  qu'il  avoit 
conclue  avec  la  France ,  mais  il  tâchoit  encore  de  l'amufer  de  Tef- 
perance  qu'il  alloit  faire  inccffamment  une  puiflante  diverfîon  en 
11  eft  informé  Guienne.  Il  fut  fi  bien  jouer  fon  rôle,  que  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 

FcxdinaiJdlwu  Juin ,  que  Henri  fut  pleinement  informé  de  la  Trêve  conclue  à  Or* 

fcance.  ^hez.  Indigné  d'une  telle  fupcrcherie ,  il  envoya  d'abord  un  AmbaC 

fadeur  au  Roî  fon  Beau-Pere  pour  lui  reprocher  (on  manque  de  foi , 

&  pour  le  fommer  d'exécuter  le  Traité  de  Malines,  ou  plutôt,  celui 

Ferdinand  dé-  que  fou  Ambafladcut  même  avoît  fignéen  fon  nom  à  Londres.  Alors 

SaSuteuîr  *"**  rerdinand,  voyant  qu'il  ne  pouvoitplus  fè  cacher,  défàvouafon  Am- 
bafladeur,difant,  qu'il  étoît  allé  aurdelàdefes  Inftrudîons.  Il  con- 
feffa  pourtant,  qu'il  avoit  conclu  une  Trêve  d'un  an  avec  Louis  XII, 
y  ayant  été  contraint  par  la  néceflîté  de  fes  affaires.  Mais  il  promit 
de  faire  des  merveilles ,  après  qu'elle  (èroit  expirée  ;&  confèilla  au 
Roi  fon  Gendre  d'accepter  la  Trêve,  afin  qu'ils  puficnt  enfuite  unir 
leurs  forces,  pour  attaquer  enfemble  l'ennemi  commun.  Mais  Hen- 
ri ne  pouvoît  plus  compter  fur  de  pareilles  promelïès.  Ainfi,  pa 
les  artifices  du  Pape  ,  de  L'Empereur ,  &  de  Ferdinand ,  il  fe  vit  en- 
gagé à  porter  feul  la  Guerre  tlans  le  Païs  ennemi,  qui  auroit  dû  être 
attaqué  par  quatre  dîflPerens  endroits.  Il  ne  fut  couvaincu  de  leur 
mauvaife  foi ,  que  quand  il  n'étoît  prefque  phis  tems  de  reculer ,  U 
plus  grande  partie  de  fon  Armée  ayant  déjà  paflc  la  mer ,  &  fe  rrou* 
vant  fur  le  point  d'entrer  en  aélîon.  Par  bonheur  pour  lui ,  Louis  XII. , 
trompé  par  le  Traité  de  Trêve  conclu  à  Ortbez ,  avoit  déjà  fait  pafler 
les  meilleures  Troupes  en  Italie  ;  dans  la  penfée  que  Henri  accepteroit 
la  Trêve ,  félon  l'engagement  du  Roi  d'Arragon. 
L'Empereur  Peu  de  tems  aptcs ,  Henri  reçut  une  Lettre  de  l'Empereur,  qui 

kTHemi!^"'''  luî  f^i^oJc  favoir  avec  beaucoup  dcxcufes,  qu'il  lui  étoit  hnpoflîble, 
pour  cette  année  ,  de  mener  une  Armée  en  Bourgogne  ;  mais  qu'il 
leroit  ponftuel  à  exécuter  fon  engagement  l'année'  fuivante.  Ceneii- 
dant,  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  prétcndoit  pas  l'abandonner,  il  lui 
difoit  qu'il  vouloît  aller  fervir  dans  fon  Armée  en  qualité  de  Volon- 
taire. Ainfi,  de  quatre  Alliez  qui  dévoient  agir  à  la  fois  contre  la 
Henri fif  réfout  Frauce  ,  Henri  fe  trouva  feul  chargé  du  fardeau  de  cette  Guerre. 

^f€  la  cucfip  £jQuaj.j  iv^  fon  Ayeul  s'étoît  trouvé  autrefois  dans  un  cas  à-peu^ 
près  femblable,  &  n'avoit  pas  cru  que  ce  fui  une  honte  pour  lui , 
que  de  £ure  promptçmetnk  Paix  avec  Louis  XI»  iorf^ib  Allie^^  lui 


D*ANG  LETERRE.   Liv.   XV.  ^i 

âvoîcnt  manque  de  parole.  Si  Henri  eût  fuîvi  cet  exemple,  il  aorôît  h  in  ri  vm, 
terriblement  embaraflè  ceux  qui  lavoient  abufé.  Mais  étaatavidede       ^Jij» 
gloire ,  il  vouloit  faire  voir  qu'il  n  avoit  pas  besoin  d'eux.  Il  s'ctoit  tel- 
lement confié  à  la  bonne-foi  de  fes  Alliez ,  qu'encore  que  le  Traité  de 
Maliiies  ne  dût  ccre  ratifié  par  le  Pape  &  par  le  Roi  d'Artagon  que 
le  5.  de  Juin ,  il  avoit  fait  paflèr  plus  de  la  moitié  de  fon  Armée  à    itfiût  paffcrfoa 
Calais  dès  le  milieu  du  mois  de  Mai.  Il  eft  manifèfte  q«e  la  ratifica-  ^^7.  Lr^m."' 
don  du  Traité  de  Malines  n'avoit  été  fi  fort  reculée, que  pour  en- 
gager Henri  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  s'en  dédire. 

Avant  que  défaire  partir  les  premières  Troupes,  Henri  avoit  fait  iJfaitcoup«irt. 
couper  la  tête  au  Comte  de  SufFolcK,  prifonnier  à  la  Tour  depuis  suffou». 
le  tems  de  Henri  VII.  qui  avoit  pofitivement  promis  à  Philippe  L 
Roi  de  Caftille,  d'épargner  la  vie  de  ce  Seigneur.  Mais  apparem- 
ment ,  il  donna  au  Prince  Ton  Fils  des  ordres  kmblables  à  ceux  que 
le  Roi  David  donna  autrefois  à  Salomon  (on  Sucefl[èur,à  Tégard  dç 
Joah.  Les  Hiftoriens  ont  voulu  faire  de^  efiFbrts  pour  chercher  la 
caufe  qui  porta  Henri, dans  une  telle  conjonâure,à  £ûre  mourir  le 
Comte  de  SufiTolcx ,  qui  n'étoit  plus  en  état  de  lui  nuire:  mais  ils  n  onc 
tien  dit  de  fatisfaifant  (  1  )• 

Les  deux  Corps  de  Troupes^qui  avoient  paflëàCalais,  en  partirent  LesAngiebaC- 
le  17.  de  Juin,  ious  le  commandement  du  Comte  de  Shre\rft)urîfi /(8c  ^ef^"'  "own- 
du  Lord  Herbert  (j) ,  pour  marcher  vers  Teroocnne,  dont  ils  formèrent 

(i)  La  principale raifon  ,  fclon  Mylord  HerBért,  6c  d'anrrês  Ecrivains,  éroit  de 
peur  que  fi  le  Roi  renoit  à  mourir  en  France  ,  le  Peuple  affedionné  à  la  Maifon 
'dT#rri|[  ne  le  cirât  de  la  Tour  /ac  ne  ie  fit  Roi.  Edmond  de  la  Foie  étoic  Fils  de 
Jtan  de  U  PoU  Duc  de  St^Ueli ,  &  à'EUfnketh  Sœnr  d'Edêuard  ir.  Mais  cetre 
raifbn  paroit  foibk  ,  fi  l'on  coofidere  que  Mâtrgmerirc  Reine  d'Ecofle ,  Saur  if 
Roi ,  étoii  inconteftablemcnr  Héritière  de  la  Maifon  d'T^rfJ  ,  en  cas  que  le  Hoi 
vînt  à  mourir  fans  Enfans.  les  Ecrivains  François  dîfcnt  ^lue  Kichardy  fon  Frère 
cadet ,  comtnandoit  fix  mille  François  ao  Siège  de  Tetptietmtf  ;  çt  qui  ,  fclon  quel- 
ques-uns ,  hâta  la  mort  de  fon  Frère.  Dugdsle,  Tind. 

(i)  Son  nom  étoit  Geûf^9  Taléût ,  Surintendant  de  la  Miaifon  du  Rai.  Il  itok 
accompagné  de  Thomas  Stanlty ,  Conite  de  Derlj  ;  de  Thomas  Docwra  ,  Lord* 
Prieur  de  TOrdre  de  S.  Jean  ;  du  Chevalier  KohnKMUliJft  du  Lord  Fitswaltet , 
du  Lord  Hafiings ,  du  Lord  Cohham  ,  Se  du  Chevalier  Rkê  af  Thomaf  Capiisiinc 
des  Chevaux  légers.  Ce  Corps  coafiAoir  en  plus  de  8000.  hommes,  Herbert^ 

TlHD. 

(^)  Charles  Sommerfet ,  Fils  naturel  de  Hemi  Duc  de  Sommerfit,  Se  de  Jeanne 
Bill  :  (  ce  Seigneur  perdit  la  vie  l*an  ^«.  d^Edouard  IV).  Charles  cpoufa  Elifaheth  , 
'Fille  &  Héritière  de  GuHlastme  Herbert  Comte  de  Htmtinpon  ,  a  caufc  de  quoi  il 
poru  le  Titre  de  Lord  Herbert ,  Se  fut  convoqué  au  Pariement  en  cette  qualité  , 
ran  r.  &  3.  de  Henri  FUL  11  fut  Chambellan  de  Henri  VII ,  6c  fut  continué  dans 
\z  même  Charge  fous  le  Roi  Henri FTIL  Après  l'Expédition  dont  il  eft  ici  parlé , 
ni  fut  fait  comte  de  H^orcefier.  C*eft  de  lui  que  dcfcendent  les  Sommerfets  d'au- 
jour4'hui>  Pues  de  JBtftfi^i^.  Il  fut  accompagné  p;ir  les  Comtes  de  NorthumbeT" 
ismd,  de  Km  di  ie  inUMm  ;ffÊs^k^  Lefti»  Attdloy ,  de  delaff^aro;  &  les  Ba^ 
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Ht  «RI  VIII.  le  Siège.  Mais  le  Roi  ne  partie  d'Angleterre  aue  le  jo.  du  même 
tjxi:       mois  ,  après  avoir  établi  la  Reine  Catherine  (on  Epoufe  pour  Ré- 
'iV'^*uUi!°'      gence  (i).  Le  même  jour  il  Ce  rendit  à  Calais,  étant  accompagné  de 
Thomas  Wolfèy  fon  Premier  Miniftre ,  de  Charles  Brandon  autre 
Favori ,  qui  venoit  d'être  fait  Vicomte  de  l'Ifle  (i).  &  de  quantité  d'au- 
tres Seigneurs,  Pendant  que  fes  Troupes  continuoient  le  Siège  de  Te- 
rouenne,  il  fe  tenoit  à  Calais  avec  un  Corps  de  neuf-mille  hommest 
prêt  à  marcher  au  premier  befoin.  Enfin,  ayant  eu  des  nouvelles  a{i 
lurées ,  que  le  Duc  de  Longueville  s  approchoit  pour  fecourir  la  Pla* 
tienri  fe  tend  ce  aflîegée,  îl  partit  de  Calais  pour  Ce  rendre  au  Siège,  où  il  arriva  le 
lusicge.  ^^  d'Août.  Le  9.  l'Empereur  alla  s'aboucher  avec  lui  ,  entre  Aire 

L'Empereur fcrt  &  Terouenne;&  trois  jours  après, il  fe  rendit  au  Camp  pour  fervir 

dans  l'Armée  An-     /.  1       «     .         •  1.    /     •      w»    i  •  o  r    r  t  ^  ^ 

fîioife  en  qualité  lous  le  Roi  6»  qualitc  de  Volontaire,  &  ne  fe  fanant  pourtant  point 
^Volontaire,  ^^^  fcrupule  de  recevoir  de  lui  une  paye  de  cent  écus  par  Jour.  Cé^ 
toit  par  cette  marque  d'eftime,  Ôc  par  Thonneur  imaginaire  qu'il  fai«- 
foit  au  Roi,  qu'il  prétendoit  compenfer  fon  manquement  de  parole* 
&  les  cent-mille  écus  qu'il  avoît  touchez  pour  une  Expédition  qu'il 
n'a  voit  jamais  eu  intention  de  faire. 

Cependant,  le  Duc  de  Longueville  qui  commandoit  l'Armée  de 

France,  s'étant  approché  de  Terouenne ,  Henri  pafla  U  Lys ,  avec  la 

Déroute    des   plus  grande  partie  de  fes  Troupes  ,  pour  aller  à  fa  rencontre.  Les 

Jkoo^ii  à  Cuine-    j  °a         '  •  f        '    '  .  r  1 

gifte.  deux  Armées  en  vmrent  aux  mains  ;  mais  ce  ne  tut  pas  pour  longtems. 

iff^rSr^*"'  L^  combat  (^  )  étoit  à  peine  commencé ,  que  celle  de  France ,  on  ne  laie 
par  quel  accident ,  s'enfuit  à  vau-de-route  fans  pouvoir  être  ralliée. 
Mais  les  principaux  Officiers  aimèrent  mieux  fe  faire  prendre,  que  de 
fuivre  un  exemple  fi  honteux.  Le  Duc  de  Longueville  fut  de  ce 
nombre,  avec  le  Chevalier  Boyard^  L^  Fayette^  Suffi  djimhoife ^Sç 
quelques  autres  des  plus  diftmguez.  Cette  Bataille,  fi  tant  eft  qu'on 
puifle  appeller  ainfi  une  fembl'ible  déroute ,  futnomnpée  la  Bat4itU  de 
GHwegajie ,  &  par  quelques  uns ,  la  Journée  des  t  ferons ,  parce  que  les 

rons  de  Car^v) ,  &(fc  Curfp».  Il  conuiiandoic  fix  mille  hommes  Le  Baron  de  Ça- 
row  ,  Maître  de  l'Artillerie  ,  fut  tué  la  première  nuit  devant  Terouenne  ,  dans  la 
Tcnic  di)  Lord  Herb^n  .qui  étpit  fi  près  de  lui  que  les  François  écriviient  qu'il 
y  avoir  été  tué,  Herbert,  Tind. 

.  (  i  )Ellc  fut  auffi  rcTctue  du  Généralatdc  toutps  les  Forces  d'Angleterre  ;  &  avoir 
l'autorité,  avec  cinq* pcrfonnes  tirées  du  Corps  de  la  Noblelfe  ,  d'emprunter, de 
l'argent  û  le  cas  y  échéoii ,  &  de  donner  des  luretex  pour  les  fommes  emprun- 
tées ,  afin  d'entretenir  &  de  renforcpr  les  Troupes  fi  befoin  écoic  ^  comme  cela  eft 
plus  amplement  fpéi;ifié  dans  Içs  Kolles  des  Patentes  de  ce  tems-là.  Bacon  ,  p.  148. 
TiNp. 

(1)  Le  If ,  de  \jLai  inî-  HC^^  créé  Duc; de  Suffolcl^  le  mois  de  Fcviier  fuivant. 
Il  eut  l'honneur  de  commander  PAvant-gardc  de  l'armée  ,  dans  cette  txpcdition. 
5on  Oncle  Guillaume  Brandon ,  Porte-Etcndafd  de  Henri  FIL  à  Bofiaorth-field , 
;(ut  tué  par  le  Roi  Richard  lui-même.  Dugdale,  Tin  d« 

,())  Ce  futlp  i^,  d'Aoûc ,  félon  iirr^m  i  de  GQdn^m^  quç  ce  Combat  fe  donna. 

lFrancjoi4 


/' 
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Fïançois  s'écoienc  plus  fervi  de  leurs  éperons  que  de  leurs  cpées.Pen-  hchrc  vni. 
danc  ique  les  Armées  éroienc  en  préfènce ,  avant  que  d'en  venir  aux      1 5 1  ;.  - 
mains ,  un  Corps  de  François  tenca  de  faire  entrer  un  Convoi  dans  la 
Place  :  mais  il  fut  repouâe  par  le  Lord  Herbert ,  qui  étoit  denaeuré  à 
la- garde  des  tranchés.  Après  la  Bataille  »  les  affiegez  n'ayant  plus  au^    Terouennc  re 
cune  refilburce,  rendirent  la  Ville  le  11.  d'Août;  &  le  Roi ,  accom»-  ""**• 
pagné  de  l'Empereur^  y  entra  le  24. 

Il  fembloic  qu'il  y  eût  une  efpece  de  fatalité ,  qui  fkifoit  que  Henri  ^ 
devoir  toujours  être  ladupede  l'Empereur.  Aprièsla  prife  deTerouenne ,     Henri  xxnt  u 
MaxitniHeii,  qui  n'avoitfervi  au  Siège  que  comme  Volonuire,  trouva  fcuî!"  ^  *^^* 
le  moyen  de  fe  faire  livrer  cette  Place,  &"il  la  fit  rafer  incontinent.  Il 
eft  diflicile  de  comprendre  la  rai/bn  qui  put  porter  Henri  à  cette  con- 
defceudance.  Tout  ce  qu'on  peut  foupçonner,  c'eft .qu'il  y  avoir  peut-* 
être  dans  la  Capitulation  ,  quelque  Article  qui  lempêchoit  de  faire' 
xa(èr  la  Place  \  &  qu'ayant  change  d'avis ,  il  voulut  fauver  fa  parole ,  en 
la  livrant  à  l'Empereur.  Quand  cda  feroît ,  il  n'y  aiiroit  pas  moins  fujet' 
de  s'étonner  de  «Ta  conduite.  Il  eft  aifëde  comprendre,  qu'il  écoit  rrès' 
avantageux  pour  Charles  d'Autriche»  Petît-Fils  de  Maximilien  ,  que 
Terouenue  ne  fût  ni  aux  François,  ni  aux  Anglois.  Mais  quel  intérêt 
pouvoît  avoir  Henri ,  de  perdre  l^eaucoup  de  monde  &  de  tems  à  pren*- 
dre  cette  Place  ,  pour  4a  £iire  rafer  en  faveur  de  Maximilien,  qui 
n'avoir  pas  mérité  cette  .complaifance  (i). 

Comme  la  faifon  n'ctoit  pas  encore  fort  avancée,  Henri  réCbhit  avant  sk^t  4c  vm- 
que  de  finir  la  Campagne ,  de  foire  Je  Sîege  <ïe  Tournai ,  foît  qu'il  eût  ***" 
avis  que  cette  Place  étoit  mal  pourvue ,  ou  que  les  intrigues  de  l'Empe^- 
feur  Aiflfent  encore  agi  dans  fbn  Confeil.  En  efi^ ,  la  conquête  de 
Tournai,  qui  eft  aflez  loin  de  Calais ,  étoit  bien  moins  avantageufe  à 
Henri  <|u'à  l'Arqhiduc  Charles,  de  qui  elle  a^uroit  les  Etats  ^  au-lîéu  que 
Boulogne  aurcfic  été ,  ^ans  doute ,  bien  plus  à  la  Uenféance  du  Roi ,  à 
caufè  du  volfinage  de  Calais.  Néanmoins,  le  Siège  de  Tournai  (ut 
réfolu ,  apparemment  parce  que  TEmpereur  efperoit  que  le  Roi  lui 
livreroir  cetre  Place ,  comme  il  lui  avoir  livré  Terouenne.  Mais  il  trou- 
va contre  lui  des  intérêts  plus  forts  que  ceux  du  Roi  oiême ,  qui  ^'oppo- 
ferent  à  (es  defleios. 

Pendant  qu'on  fiiifoitles  préparatift  de  ce  Siège,  Henri  alla  rendre     vifiieiemmi 
vifite  à  Marguerite  Gouvernante  des  Pais-Bas,  qui  étoit  à  Lîfle,  &  d'Awî3!t"** 
.demeura  deux  jours  avec  elle.  Enfuite ,  il  alla  rejoindre  fon  Armée  qui 

(1)  Il  V  a  apparence  que  cette  Ville  croit  (br  fet  Frontières  de  que  fes  Etats 
avoient  été  fort  infefté  par  les  courfes  ^es  Soldats  qui  en  fortoicnt  ;  &  ce  fat  â  (a 
rollicicacion  qu^la  Place  fut  rafée ,  i  la  réferve  de  la  Cathédrale  &  des  Maifont 
Keligieu&s.  Mai«  les  François  la  réparèrent  bien-côr  après»  Cela  ne  peut  que  pa* 
nrftre  furprehaor ,  ear  elle  avoit  tant  coâré  â  fortifier,  que  Guichsrdm  ne  £ûi 
«ai  dificuké  d'en  appcUer  la  iépeo&JfiSmf  &  rmnmfu  Herbert.  Tind* 
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Kl  w  ft  I  V I X I.  mois  auparavant;  Mais  il  ae  paroit  pas  que  Henri  flic  alors  difpofè  à  Ê* 

I  n  î  •       fier  à  fes  promeffès. 

to"nc"cifAn  î^      Hcnrî  partit  de  Lifle  le  1 7.  d'Odlobre ,.  &  arriva  le  14.  à  fon  Pala& 

tourne  en  ng c-  ^^ Richeoiont ,  après une glorîeufe Camp^^gne.  Je lappelle giorieufe y (î 

Myi.  Htrhtrt.     |*^j^  ^^  regarde  qu'au  fucccs  de  fes  armes.  Mais  elle  étoic  peu  honorable 

d'un  autre  côté ,  puîfqu  il  avoit  été  la  dupe  du  Pape ,  de  TEmpereur ,  & 

du  Roi  d*Arragon ,  qui  Pavoient  chargé  feul  du  fardeau  de  la  Guerre 

qui  devoir  être  commun  à  tous  les  quatre.  Il  eft  vrai  qu'il  s  etoit  rendu 

niaitre  de  Terouenne  &  de  Tournai.  Mais  la  première  de  ces  Places 

ayant  été  cédée  à  l'Empereur  &  rafée,  ne  lui  étoit  d'aucune  utilité- 

Quant  à  Touniaî,  il  n'en  retira  jamais  aucun  avantage  confiderable, 

à  caufè  de  fbn  éloîgnement  de  Calais.  Wolfey  fut  le  feul  qui  en  profita ,, 

l'Evcché  de  cette  Ville  qu'il  obtint  dans  la  luite.  Joint  à  l'Abbaye  de 

.5»  Amanà ,  étant  d'un  revenu  beaucoup  au-deflus  de  ce  que  le  Roi  lui-» 

même  tiroir  de  Tournai  &  de  fon  Territoire. 

Le  mauvais  fuccès^  de  la  Campagne  d'Icalie  avoit  mis  les  aé&ires  dé 

Louis  XIL  en  mauvais  érat ,  &  la  perte  de  k  Batakle  de  Guinegafte, 

caveç  la  prifè  de  Terouenne  &  de  Tournai  »  avoient  comme  achevé  de 

net  suiifet  eo-  Ics  déranger.  Mais  c'étoit  peu  de  chofe-au  prix^du  danger  oà  la  France 

ttcnten  Bourgo-  ç^  xx^y^^^^  ^  p^r  TinvaHon  qu'y  firent  les  SujtTes  après  avoir  chaiTé  les 

MnAtm.        Jrançoîs  du  Miltoois.  Cette  Nation  belKqueufe  ^  incitée  contre  Louis^ 

par  le  Pape  &  par  l'Empereur ,.  ne  fe  contentant  pas  des  avantages 

SuTelle  avoit  remportez  fur  lui  en  fcalîe ,  voulut  encore  l'attaquer  jufques 
ans  fon  propre  Royaume.  L'occafion  étc^t  favorable  „  à  eaufe  dos 
diverfes  cbnionâures  dont  }'ai  déjiuparlé.^  Ce  fut  donc  pour  en  prefitec^. 
que  les  SuflTes  firent  une  levée  de  quinae-mille  hommes  >  à  laquelle 
l'Empereur  joignit  tonte  la  Noblefle  de  la  Franche^Comté ,  &  quelque 
Cavalerie  Allemande ,  fous  la  conduite  d'Ulrick  Duc  de  Wîrtémberg. 
iirafiegentDi-  Certe  Armée  étant  entrée  dans  le  Diiché  de  Bourgogne,  alla  camper 
'^*  -devant  Dijon ,  où  La  Trimouille^  nouv^lfement  retourné  d'Italie,, 

s'éroit  jette  avec  quelques  Troupes  :  mais  cerre  Place  étoit  fi  mauvaifo  y 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  pouvoir  la  conferver%  Il  ne  laiflk  pour- 
La  Trimottiiie  tant  pas  de  la  défendre  pendant  nx  fèmaines.  Mais  ^ifin  ,  voyant  que 
nnji  dl^Ror*  ^  P^r  la  perte  de  Dijon ,  non  feulement  la  Bourgogne ,  mais  encore  coût  le 
refte  de  la  France  fe  trouveroit  dans  un  grand  danger ,  il  crut  devoir  le 
prévenir  fans  attendre  les  ordres  du.  Roi,  qui  pourroient  arriver  trop 
tard.  Par  une  Capitulation  qu-il  fit  avec  les  Suiilès ,  il  s'obligea  de  leur 
faire  compter  quatre-cens^mme  écus ,  dont  il  en  paya  vingt-mille  fur  le 
champ;  &  promit  au  nom  du  Roi,  qu'il fè  defifteroit  de  toutes  fes 
♦  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan.  Les  Suiflès,  contens  de  leur  Expé- 

;  dition ,  fe  retirèrent  dans.leur  Païs ,  emmenant  avec  eux  quatre  otages, 

qui  trouvèrent  le  moyen  de  s'évader,  quand  ils  furent  que  le  Roi  refu- 
^foit  de  ratifier  la  Capitulacion.^  .         , 

Louu  fait  la .    Louîs  XII.  fe  ttouvaut  attaqué  en  tant  d'endroits ,  &.ne  pouvant  pas 
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ilouter  que  le  Pape  &  le^Roi  d' Arragon  ne  lui  rufcicaflènt  tous  ces  em^-  h  i  n  t  x  v  1 1  r. 
tas ,  prit  enfin  la  réfolutîon  de  s'accommoder  avec  le  Pape.  Cet  accom-  1 5 1 }  • 
modement  étoit  d'autant  plus  facile,  que  Léon  X.n'avoit  pas,  comme  p^w^fw^^i*  «**?•• 
Jule  IL,  une  haine  pcrfonnelle  contre  itri.  Depuis  que  les  François 
étoient  hors  dlcaiie ,  il  n'avoir  rien  à  demander  au  Roi ,  que  la  dilFo-. 
lucion  du  Concile  de  Pîfe;  fans  quoi ,  efFedkivement ,  il  ne  pouvoir  pas 
iîonfentir  à  la  Paix.  Ce  Concile  éroit  réduira  fi  peu  de  cnofe,  qu'en 
l'abandonnant ,  Louis  ne  faifoît  pas  un  grand  facrifice  au  Pape.  Il  efl 
vrai  qu'il  fembloît  y  avoir  quelque  honte  pour  lui ,  à  céder  fiir  un 
Article  qu'il  avoir  jufqu  alors  hautement  fourenu.  Mai^  comme  le 
Concile  de  Pïfe  avoir  été  proprement  convoqué  contre  Jule  IL,  il  crue 
qu'il  pouvoir  fans  déshonneur  céder  à  un  autre  Pape.  Quoiqu'il  en  foîr , 
ce  Prince  voyanr  qu'en  s'accommodant  avec  Léon  X. ,  il  ôroir  aux  Rois 
d'Angleterre  &  d'Arragon  te  prétexte  qu'ils  prenoient  pour  lui  faire  la 
'Guerre ,  fc  laiflà  enfin  porrer  à  renoncer  à  fon  Concile ,  &:  à  reconnoirre 
celui  de  Latran.  Cette  renonciation  (è  fit  folemnellemenc  dans  la  X. 
Seflîon ,  qui  fe  tînt  fur  k  fin  du  mois  de  Décembre*. 

Léon  X.,  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  atoit  écrir  à     lepapeexHrtr- 
Henri ,  comme  à  tous  les  autres  Princes ,  pour  TeXhorter  fortement  à  la  ^^^a^^lM^r. 
Paix.  C'étoic  un  langage  qu'il  falloir  tenir  d'abord ,  pour  faire  le  devoir  xni'pMg.  /is-  ' 
Je  Père  commun  des  Chrétiens.  Henri  y  qui  voyoît  bien ,  &  qui  Con-     '^'  ***a'"'- 
fiut  encore  mieux  dans  la  fuite,  que  ce  n'étoît  qu'une  grimace,  fe 
contenta  de  lui  répondre ,  qu'il  ne  pouvoir  faire  la  Paii  fans  fes  Alliez , 
Se  qu'une  Paix  féparée  feroit  diredement  contraire  à  tous  fes  engage- 
mens.  Cette  réponfene  déplut  pas  au  Pontife,  qui  ne  cherchoit  alor^ 
qu'à  fufcicer  des  ennemis  à  la  France.  Mais  dès  qu'il  fut  a{furé  de  fon     Cumurdin. 
accommodement  avec  Louis  XII.,  ilprit  occafion  de  répliquer  à  Henri 
par  un  aurre  Bref,  dans  lequel  iUui  difoit,  qu'il  n'avoît  jamais  eu  la 
penfée  de  l'exhortç r  à  faire  une  Paix  jparriculiere  :  mais  que ,  comme  il 
n'avoit  pris  les  armes  que  podr  la  dé&nfè  de  TEgtife  &  du  S.  Siège ,  & 
que  par  les  viûoires  qu'il  venoîr  de  remportée ,  il  avdit  atteint  le  but 
qu'il  s'étoit  prooofé^  il  étoit  jùfte  qu'il  les  posât,  depuis  que  le  Prince 

3ui  opprimoir  1  Eglîfe  s'étoit  rangé  fous  fon  obeïflfknce.  Ce  Bref  étoft 
até  le  1 7.  de  Décembre  ^ à  peu  près  au  tems  de  la  X.  Seflîon  du  Concile 
de  Latran ,  dans  laquelle  les  Ambaffâdeurs  de  France  firent-  leur  fou«^ 
miflion  folemnelle  au  nom  de  leur  Roi. 

Rien  ne  contribua  davantage  à  défilfer  les  yeux  à  Henri,  que  ce  Henri  «nnôh 
fécond  Bref.  Il  avoir  cru  qu'en  proteftant  qu'if  ne  prenoit  les  armes  que  ^"*"^^^^^*»«^^* 
pour  ladéfenfe  de  TEglife,  fes  Alliez  comprenoient  aflez  qu'il  ne  prc- 
tendoir  pas  pour  cela  négliger  fes  întérêrs  j  ce  langage  n'étant  propre- 
ment que  pour  éblouir  Te  PufeUc.  Il  étoit  d'autant  mieux  fonde  à  le 
croire ,  que  même  dans  le  Traité  de  Ligue,  chacun  des  Alliez  s'étoîr 
manîfeftemenr  propofc  des  avanrages  tempotels.  Cependant ,  il  voyoit 
.gji^  le  Pape  n'avoit  pas  plutôt  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoît ,  qu'il' ptenoft 
*  K  ii].  ' 
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les  exprelfions  in  l^réambule  du  Traité  au  pied  dé  là  lettre ,  contnriâ  fi 
on  n'avoît  eu  efFeékî vemeiit  d^autre  delïeîn  oue  de  travailler  pour  l'Êglift> 
&c  que  y  fous  ce  prétexte,  il  orétendoic  diflbudre  une  Ligue  qu'il  avoit 
lui-même  formée.  Cela  lui  ht  comprendre,  qu'en  l'engageant  dans  une 
Guerre  contfe  la  France,  le  Pape  n'avoit  eu  en  vue  que  fes  propres 
intérêts.  D  un  autre  côté ,  il  n'étoit  pas  plus  fatisfait  du  Roid'Arragon,& 
il  n'avoit  pas  raîfbn  de  l'être.  Qgant  à  l'Empereur,  il  n'avoit  rien  tenu 
de  ce  cm'il  avoit  promis.  Toutes  ces  conliderations  lui  ayant  enfia 
déflllé  les  yeux ,  produifirent  la  Paix  avec  la  France ,  qui  le  conclut 
l'année  fuivante.  Mais,  avant  que  de  finir <:elle-ci ,  il  eu  néceflàire  de 
rapporrerx:e  qui  s'étoit  pafle  pendant  cette  Campagne  entre  les  Ânglois 
Se  les  Ecodbis. 

Jaques  IV,  voyant  Henri  prêt  à  porter  la  Guerre  en  France ,  afTemUa 
fon  Parlement ,  Se  lui  reprcfenta  les  indîgnitez  que  TEcofle  avoir  fouffèr- 
tes  de  la  part  des  Ânglois ,  depuis  la  dernière  Paix.  L'affaire  de  Breton 
ne  fut  pas  oiïbliée  dans  cette  énumeration.  Mais  la  meilleure  raifon 
qu'il  allégua  pour  porter  les  Ecodbis  à  la  Guerre,  fut  que  la  France» 
l'ancienne  &  la  confiante  Alliée  de  l'Ecofle ,  étant  Air  le  point  d'être 
attaquée  par  le  Roi  d'Anglétcrre^il  ne  pouvoit  Te  difpenfer  de  la  fecourir. 
Cette  proportion  «  toute  plau(ible  qu'elle  étoit,  ne  fut  pourtant  pas 
approuvée  de  tout  le  monde.  Plufieurs  tcouvoient  fort  étrange  que  le 
Roi  voulut  aînfi  de  gayeté  de  cdbuf,  &  fans  uneprélîkncencceflîté, 
rompre  une  Paix  avantageafe  à  l'EcoHè ,  fblemnellement  jurée ,  Se 
Se  même  renouvellée  depuis  peu.  Mais  les  Créatures  du  Roi ,  8c  lés 
PenHonnaires  de  la  FraïKe,  que  La  Moihe,  Ambafladeur  de  cette 
Couronne  ^  avoit  déjà  difpofez  à  fervir  le  Roi  fon  Maître  en  cette 
occafîon ,  l'emportèrent  de  beaucoup  de  voix  :  tellement  que  la  Guerre 
fut  refolue. 

Henri  étoit  déjà  en  Prance ,  lorfque  Jaques  aflèmibla  fon  Armée  pour 
envahir  l'Angleterre^  félon  la  réfolution  qui  en  avoit  été  prife.  Mais^ 
afin  de  garder  quelque  efpece  de  formalité ,  Jaques  lui  écrivit  une 
'  Lettre  qu'il  lui  envoya  par  un  Hétaut ,  qui  le  trouva  au  Siège  de  Te« 
rouenne.  Cette  Lettre^  qui  étoit  du  i6^  de  Juillet^  contenoit  lesGrieJfs 
dont  Jaques  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre ,  ôc  une  Déclaration  de 
Guerre  en  cas  qu'il  ne  (è  défiftât  pas  de  la  Guerre  qu*il  avoit  commencée 
iContre  la  France.  Henri  ne  put  répondre  que  le  a.  d'Aoûc  Sa  réponfè 
portoit  en  fubftance  :  i»  Qu'il  n'étott  nullement  furprîs  die:  lui  voir 
»  rompre  la  Paix  fur  des  prétextes  frivoles ,  puifqu'en  cela ,  ÎJ  ne  faîfott 
«>  quimîter  la  mauvâife-foî  de  fes  Anfrêtres  &  Prédéceflèurs,  Enfufte  , 
•>il  lui  repfôchoit.què  5  pendant  qu'il  J'avoit  fu  en  Angleterre,  â 
f  >  n'avoit  jamais  témoigné  ^  ni  dans  fes  Lettres ,  ni  par  fes  A^wa^^^deurs» 
t>  qu'il  eût  defleiti  d'embraflcr  la  querelle  du  Roi  de  France  5  ttiais  qu'il 
>9  àvôit  attendu  fon  départ,  pour  exécuter  fes  iâjuftesdefleins.  Il  a:bu«- 
•»  toit^  que  le  cqônoiCikht  parfi^tement^  il  avoit  prévu  fa  mauvai(c*fi)f  4 
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ti  &  qu'avant  que  de  pafTer  en  France,  il  avoic  rois  un  fi  bon  ordre  à  tout ,  h  1  w •  t  v  i  i  i. 
vSc  f\  bien  pourvu  à  la  défenfe  de  ion  Royaume,  qu'il  ne  doucoit  i5^3* 
it point ,  qu'avec  Taide  de  Dieu,  il  ne  rendît  inutiles  tous  les  efforts  des 
f>  ^chilmadqpes  excommuniez  par  le  Pape  &  par  le  Concilp  de  Latran, 
»9  Qu'au  refte ,  il  eiperoit  de  ie  voir  bien-tôt  en  état  4e  lui  rendre  1«( 
ft  pareille  ;  &  qu'en  attendant ,  il  ne  négligeroit  pas  de  prendre  les  voyes 
M  les  plus  Aires  pouc  le  priver,,  lui  &  fa  Poftericé,  de  I  efnerance  d'béri--^ 
»»  ter  jamais  ce  Royaume  qu'il  vouloir  envahir  avec  tant  de  mauvaifet 
>9foi.  Enfuite,  il  lui  mettoit  devant  les  yeux  le^emple  du  Roi  de 
M  Navarre,  aai,  pour  avoir  voulu  prendre  le  parti  de  la  France  s  £p 
n  trouvoit  dépouillé  dé  Ton  Royaume ,  £ins  efperanc^  d'y  pouvoir 
»>  jamais  être  rétabli.  Quant  aux  Griefs  étendus  »  alléguez  dans  /a 
»»  Lettre,  il  difoit  qu'on  yavoit  fi  fouvent  répondu-,  quiiétoit  inutile 
M  d'en  parler  davantage..  Mais  pour  ce  qui  regardoit  la  fommation  que 
»  le  Roi  d'Ecoflè  lui  iSifoit  de  le  défifter  de  la  Guerre  de  France,  il  lui 
9}  répondoit,qu'ilne  le  reconnoifibit  point  pogr  Ton  Juge  dans  les  affaires 
»'qu  il  avoit  avec  Louis  XIL,  &  que  malgré  (es  menacer,  il  ne  laiflè- 
>t  roitpas  de  continuer  la  Guerre.  Il  finiflbit,  en  lui  difant  qu'il  pouvoir 
%%  s'aflurer,  qu'il  ne  laifleroit  pas  échaper  les  occafions  qMJ  Te  prçfente- 
»  roient  de  le.  venger  de  lui ,  à  quoi  il  efperoit  de  réunir,  avec  l'aide 
>>  de  Dieu  &  de  S.  George. 

Xaque$  n'attendit  pas  la  réponfè  à  fa  Lettre ,  pour  fe  mettre  en  Gam* 
pagne.  Le  lu  d'Août ,  il  entera. dans  la  Province  de  Northumberland , 
où  il  fe  rendit  maître  de  quelques  Places ,  &  particulièrement  de  Norham. .    jdquei  re  rend  ' 
IrCS  Auteurs  Anglois  aflurent  que  Con  Atmée  étoit  de  foixante-mille  Jî|îî^*  ***  *'*'' 
Hommes*  Quelques-uns- même  en  augmentent  le  nombre  jufqu'àcent' 
mille,  ce  qui  n^éft  gueres  croyable.  On  ne  peut  pourtant^outer  qu'elle 
ne  fût  très  confiderable,,  vule  foinque  prend  Buchaii^n  de  faire  voir* 
^elle  fin  extrêmement  diminuée  par  les  déferions  &  paj:  l'ipadHon^ 
où  Jaques  fe  tint  pendant  quelque  tems..  Le  Coipiie  de  Surrey.  écoit     te  coMre  d« 
alors  dai^  la  Province  d'Yorck;  avec  vîn^t-fix-mille  haromes.  Mais  à.  m!^  ""****  *' 
la  première  nouvelle  qu'il  reçut  de  l'entrée  des  Ecoflbis  en  Angleterre ,, 
il  marcha  droit  à  eux ,  &  le  1.  de  Septembre  il  s'en  trouva  a0ez  proche    Et  lai  ofte  14. 
Pour  leur  envoyer  offrir  la  bataille ,  par  un  Héraut ,  qui  i:appQrta ,  que  ***^**"*' 
&  Roi  d'EcoIIè  Tàcceptoit  pour  le  vendredi  fujvant.  Jaqueç  étoic  alors 
Ciampéfur  le  penchant  du  Mont  Cheviot  ^  où' il  ne  pouvoit  être  que 
difficilement  attaqué.  Cela  fur  caufe  qtie  leComtedeSurrey,  voyant 
^e  les  Ecofibis  ne  vouloiem  combattre  que  dans  un  polie  trop  avanta-- 
geux  pour  eux  ,  réfolut  d'attendre  qu'ils  fufiènt  defcendus  dans  la 
plaine.   Les  Anglois  n'ayant  point  paru  ap  jour  marqué,  «  un  vieux^    on  tâché  àé^ 
Seigneur  Ecoflbis en  prit.occafion de repréfenterau Roi,  qu'il ei^^voit^  ^rTalit^tT" 
affcz  fait,  &  que  fbn  honneur  étoit  à  couvert  :  Qg'il  n'y.avoic  pas  de  ****"*«'  ktoUk,- 
prudence  à  combattre  les  Anglois  dans  leur  propre  Pais ,  mais  qu'il- 
devxiit  plutôtXe  retirer  avec  fon  butin  en  Ëçotte,.où  ilferoit  le  maitre. 
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H I  w  m  V 11 1.  de  combattre  ou  d'éviter  la  bataille ,  félon  qu'il  le  jugerok  à  propos  t 
ï  5 1 J  •  Qu'au  refte ,  puifqu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  faire  une  di  verfioiï 
en  faveur  de  la  France,  il  noccupoit  pas  moins  les  forces  de  T  Angles 
terre  (ans  combattre,  qu'en  s'expofant  aux  rifques  d'une  bataille  ! 
Qu'en  cette  occafion ,  il  ne  devoit  pas  écouter  les  confeils  intereflez  dé 
l'Ambafladeur  de  Fjrance  ,  qui  ne  demandoît  qu'à  bazarder  quelqud 

Î^rand  coup  aux  dépens  d'autrui  ^  afin  dç  tirer  le  Roi  fon  Maitre  de 
'embaras,  où  il  fe  trouvoît;  mais  qu'en  fèrvant  la  France,  il  falloiiî 
Il  rejette  ce    auffi  avoît  égard  à  rEcolIè.  Ce  confeîlparut  ttop  prudent  au  Roî.  Com-r* 
-conftii.  jjjç  y  ^^^jç  j^j^  pj.J5  j^  réfolution  de  doi^ner  bataille ,  il  repondit  fière- 

ment ,  qu'il  combattroit  les  Anglois ,  fufïènt-ilç  au  nombre  de  cent-mille. 
Cependant  le  Comte  de  Sgrrey  ^  voulânj  le  tirer  de  fon  pottc,  k  mit  en 
marche  le  long  d'une  BLîvîere  oui  féparoit  les  deux  Armées,  comme  s'iF 
eût  eu  deflein  d'entrer  en  Econe  par  CarlîPe,dpntîl  fembloit  prendre 
le  chemin.  Jaques  en  étant  averti ,  fit  d'abord  mettre  le  feu  à  fon  C^mp ,' 
&  marcha  le  long  de  la  m.étxie  Rivière  fur  le  bord  oppofé.  Mais  malhea-* 
reufèmenc  pour  lui ,  la  fiutiée  de  fon  propre  Camp  lui  déroba  la  vue  dc9 
«ataiiie  de  Fiod.  Anglois ,  qt^  pafleretjit  la  Rivière  à  gué ,  (ans  être  apperçus.  Alors  Jaques 
fo'Ji^t^'^V  s*arrêta  fur  la  hauteur  de  Flodden ,  où  il  mit  fon  Armée  en  bataille.  Ce 
fut  là  que  le  Comte  de  Surrey  alla  l'attaquer,  après  avoir  p^itTé  avec 
peine  une  efpece  de  Marais  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  Armées,  Le 
détail  de  cette  Bataille  eft  fi  différemment  rapporté  par  les  Hiftoriens 
des  deux  Nations ,  qv'on  ne  fauroit  fuîvre  les  uns  fans  s'écarter  des 
autres.  Mais  ii  n'^n  eft  pas  de  même  du  fiicccs.  Ils  demeurent  tous 
xKaccord  que  les  Ecoflbis  perdirent  la  Bataille ,  après  avoir  vaillamtn^t 
.combattu  juiqu'à  h  nuit,  qui  fépara  les  jrombattans.  Les  deux  Armées 
s^étanc  reprées ,  les  Anglois  ne  connurent  qu'ils  étoient  viâorieux  que 
le  lepdeo^ain.  lorfqu'ils  virent  que  leurs  ennemis  leur  avoient  abandon* 
lié  le  champ  de  bataille ,  avpc  toute  leur  Artillerie.  Les  Anglois  avouent 
qu'ils  perdirent  dnoj-mflle  hommes  dans  cette  Bataille ,  qui  fe  donn^ 
le  9.  de  Sep^embce,  Mais  il;  difent  que  la  perte  des  Ecoflbis  fut  de  dix- 
mille  hommes.  Ceux-ci  prétendent  qu'il  n'y  en  eut  que  cinq-mille  de 
tuez  de  chaque  côté.  Mais  ils  avouent  que  leur  perte  fut  très  confide- 
rable ,  par  le  npmbre  de  Seigneurs  &  d'Offiders  de  leur  Narion,  qui 
périrent  dans  .ce  Combat  *,  au-lieu  que  les  Anglois  ne  perdirent  personne 
Le»   Anfieis    dc  marque  (i).  Le  Roi  Jaques  ne  parut  plus  depuis  la  Bataille.  Le$ 

woîî2foncwïL,  Anglois  crûrent  avoir  trouvé  fon  Corps  percé  de  deux  coups,  fur  ua 

■■» 

(i)  Dans  cette  Bataille,  l'Avant-garde  étolc  commaoïlée  par  le  Lord  ThoméU 
Howdfà  ,  U  par  le  CïityiWti  Edmond  ,  tous  deux  Fils  du  Comte  de  Surrey  ;  lé 
Corps  d'Armée ,  par  le  Père;  &  l'Arriere-garde  ^  par  le  Chevalier  EdpuMrd  St4n^ 
ley.  Le  Lord  Dscre  avec  (a .Cavalerie  formoit  le  Corp^  de  réferve.  Les  Ecofloî^ 
perdirent  un  Archevêque,  deux  Evéqucs  ,  quatre  Abbez  ,  douze  Comtes ,  $c  dix- 
iept  Barons  ,  avec  huit  ou  dix  mille  Soldats.  Voyez,  la  de(cription  de  cette  Ba* 
taille  dansMylord  Hff^m,  p.  it.  TiND. 

fnonceaii 
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monceau  de  morts ,  Se  ils  le  firent  mettre  dans  un  cercueil  de  plomb ,  hiwri  vm. 
fans  ofer  pourtant  entreprendre  de  l'enterrer ,  parce  qu'il  étoit  mort  ex-       i  J  i  ?• 
communié.  Mais  les  Ecoffbisprétendoient  que  ce  n  étoit  pas  le  Corps  de  LonJJ^'  po"«* 
leur  Roi.  Ils  di(oient  qu'avant  le  Combat ,  il  avoit  fait  prendre  des  armes 
Temblables  aux  fiennes ,  à  cinq  homhies  qui  étoient  de  fa  taille ,  &  que  le 
Corps  que  les  Anglois  prenoient  pour  celui  du  Roi ,  étoit  celui  d'un  nom* 
mé  Elphifton  qui  lui  reiïèmbloitbeaucoup.  Cependant,  ils  ne  pouvoient 
dîfe  ce  que  le  Roi  étoit  devenu.  Il  fe  trouvoît  bien  quelqu'un  qui  difoit 
l'avoir  vu  paflTir  la  Tweedc  à  cheval ,  depuis  la  Bataille  :  mais  comme 
elle  ne  finit  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  on  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  ( 

ce  témoignage.  Ce  fut  là  pourtant  le  fondement  du  bruit  qui  fe  répandit 
qu'il  n'écoît  pas  mort.  Quelques-uns  foupçonnerent  qu'il  avoit  été  tué 
en  fe  retirant  du  Combat,  par  un  Seigneur  nommé  Alexandre  Hums  ^ 
ou  par  (es  Vaflaux.  Mais  ce  fait  ne  fut  jamais  bien  prouvé.  Quoiqu'il  en 
foit,  on  n'a  jamais  fu  pofitivement,  (i  le  Corps  que  les  Anglois  trou- 
vèrent fur  le  champ  de  bataille  étoit  celui  du  Roi ,  ou  d  un  autre. 
Cependant  Henri ,  fuppofant  que  celui  qui  étoit  en  fon  pouvoir  étoit  Henri  demtndc 
le  véritable  Corps  de  Jaques  IV. ,  écrivît  au  Pape ,  pour  lui  demander  ^^^^^^  £« 
la  pcrmiflîon  de  le  faire  porter  à  Londres ,  &  de  le  faire  inhumer  dans  ^^^^^^^^^^^ 
l'EglifèdeS.  Paul.  Léon  X.  répondit  par  un  Bref,  dans  lequel  il  difoit,  Réponredupâpc. 
»  qu'on  lui  avoit  expofé  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  que  dans  le  xiu,^\%%.  ^' 
#>  Traité  conclu  entre  le  feu  Roi  d'Ecoflè  &  Henri  VII. ,  &  renouvelle  »>•  «o^' 
»>  avec  Henri  VIII. ,  le  premier  s'étoic  fournis  à  rEx<:ommunication  s'il 
t>  venoît  à  le  violer;  &  que  néanmoins  il  n'avoir  pas  laîffé  de  rompre 
»>  la  Paix  :  Qu'à  caufe  de  cela ,  il  avoit  été  déclaré  excommunié ,  par  le 
>>  Cardinal  Archevêque  d'Yorck ,  en  vertu  d'un  pouvoir  de  Jule  II  : 
9»  Qu'il  étoit  mort  dans  un  Combat ,  fans  avoir  été  abfbus  :  mais  qu'à 
*>  caufe  de  la  Dignité  Royale ,  &  de  la  proximité  du  fang ,  le  Roi  d'An- 
t>  gleterre  demandoit  la  permifïïon  de  le  faire  inhumir  en  terre  fainte. 
))  A  ces  caufès ,  le  Pape  trou  voit  à  propos  de  lui  accorder  (a.demande, 
»>  confiderant  que ,  comme  on  le  difoit ,  &  comme  11  étoit  à  croire  ,  peu 
»  de  momens  avant  fa  mort ,  Jaques  avoit  doiuié  quelque  figne  de 
»»  repentance  ,»tel  qu'il  pouvoit  en  donner  en  l'état  où  il  (è  trouvoit  : 
>»  Que  pour  cet  effet ,  il  commettoît  l'Evcque  de  Londres,  ou  tel  autre 
»>  Evêque  qu'il  plairoit au  Roi  de  nommer,  pour  faire  des  perquifitions 
»>  fur  ce  fujet  \  &  s'il  trouvoit  que  Jaques  eût  donné  quelque  marque  de 
»  repentance  avant  fa  mort ,  îl  lui  donnoît  pouvoir  de  rabfoudre  :  Que 
»»  néanmoins ,  cette  Abfolution  ne  ferviroit  à  autre  effet ,  que  pour  le 
»  pouvoir  faire  enterrer  en  terre  fainte.  De  plus ,  il  ordonnoit  a  l'Evêque 
>;  d'enjoindre  au  Roi  d'Angleterre ,  de  faire  quelques  pénitences  au  nom 
3!»  du  Roi  défunt  9>. 

Entre  plufîeurs  remarques  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  Bref,  je  me  ^^^^^  ^ 
bornerai  à  une  feule.  C'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de  Déclaration  de 
Cuerre  entre  Jaquçs  &  Henrj ,  avant  la  Lettre  du  premier  datjée  le  i  G. 
Tome  Vf.  L 
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Il  I K  «  I  VIII.  jç  Juillet  6c  reçue  le  1 1.  d'Août ,  uî  aucune  hoftîlîté  commife  avant  c 
^^'^*  11.  d'Août  que  Jaques  entra  en  Angleterre.  Ainii ,  on  ne  peut  p  s* 
dire  que  le  Roi  d'Eçoflè  eût  rompu  la  Trêve  avant  ce  tems-là.  Cepen* 
dant ,  il  meurt  le  9 .  de  Septembre  excommunie  par  le  Cardinal  d'Yorcfc, 
qui  croit  alors  AmbalFadeur  à  Rome.  De  tout  cela  il  me  femble  qu  oir 
peut  inférer ,  que  le  Cardinal  avoic  excommunié  ce  Prince  fans  con- 
noiflànce  de  caufe,  fans  entendre  fes  raifons ,  &  apparemment  fur 
Bne  fimple  I-ettre  de  Henri ,  qui  pouvoir  lui  avoir  écrit  que  le  Roi 
d'Ecoflè  avoit  deffein  de  rompre  la  raîx.  Je  dis  qu'il  avoir  fimplement 

^  deffein  de  rompre  la  Paix  ,  puifquil  n'y  avoir  point  d'apparence  que^ 

depuis  le  ii.  d'Août  que  Jacques  encra  en  Angleterre,  julqu  au  9.  de 
Septembre ,  jour  de  fa  mort ,  le  Cardinal ,  qui  étoit  à  Rome  eût  pu  être 
informé  de  la  rupture  aûuelle ,  &  procéder  à  l'Excommunication.  Je' 
ne  dis  rien  de  la  fuppoiition ,  que  Jaques  tué  fur  la  place  ait  donné  des^ 
marques  de  repentaiice^  fur-tout  dans  le  cas  dont  u  s'agit  y  ou  il  étoir 
même  incertain ,  Ci  le  Corps  qu'on  vouloir  enterrer  étoit  celui  du  Roi 
d'Ecoflè.  Je  padè  auffi  pardemis  la  reftri<5kion  miiè  à  rAbfolurion^afiti 
qu'elle  ne  pût  fervir  que  pour  enrerrer  le  Prince  mort ,  en  terre  fainte ,  & 
fur  les  pénitences  enjointes  à  un  homme  vivant  au  nom  d'un  mort.^ 
Chacun  pourra  faire  fur  cela  les  réflexions  qu'il  jugera  convenables, 
»î^t4.  ^^^  Li  fituation  des  affaires  de  l'Europe  étant ,.  à  là  fin  de  Tannée  i  f  1 5 , 
telle  qu  on  vient  de  la  voir  y.  il  n'efl  pas  étonnant  que  les  defïeins  &  les 
înccrêrs  des  Princes  fuflè  it  difFerens  de  ce  qu'ils  avoîent  éré  au  com- 
mencement de  la  même  année.  Il  y  a  donc  quelque  nécefïîté  ,  avant 
que  d'enrrer  dans  le  récit  des  évenemens  de  Tannée  1 5 14 ,  de  dire  quel- 
que chofe  des  difpofîtions  où  les  principaux  Souverahis  fe  trouvoient* 
Louis  XII.  brûloir  d'envie  de  recouvrer  Gènes  de  Milan  :  mais  il 
comprenoit  bien  aue ,  pour  reuflir  dans  ce  defTein ,  il  fallqit  divifcr  les 
Alliez ,  fans  quoi  il  n'y  avoir  pas  même  apparence  de  pouvoir  Tentre-t 
prendre.  Le  Pape ,  TEmpereur ,  le  Roi  d'Arragon ,  &  les  Suîffes ,  étoient 
également  intereflèz  à  s'y  oppofer.  Cependant ,  comme  ils  avoient  auffi 
ces  intérêts  féparez  ,  il  jugeoit  qu'il  ne  fèroic  pas  impoflible  de  les 
détacher  les  uns  des  autres,  ea  faifa^it  trouver  à  chacun  à  parr ,  ou  du- 
moins  à  quelques-  uns  d'entre  eux ,  des  avantages  auflî  grands  que  ceux 
qu'ils  pouvoient  naturellement  attendre  de  leur  union.  D'ailleurs  ,  il 
efperoit  qu'en  traitant  avec  chacun  d'eux  en  pardculier ,  il  feroit  naitre 
parmi  eux  des  fbupçons  &  des  jaloufies ,  qui'lés  porteroient  à  fè  hâter  de 
traiter  avec  lui,  de  peur  de  fe  trouver  leuls  dans  Tembaras.  Il  avoir 
d'autant  plus  d'efperance  de  réufïïr  par  cette  voye ,  que  la  plupart  de» 
Princes  avec  qui  il  étoit  en  Guerre,  n'étoient  rien  moins  que  fcrupuleux  ^ 
&  quils  éuoientau  contraire  rrcs  difpofez  à  fàcrifîer  leurs  Alliez  à  leursc 
propres  inrérêts.  Ce  fut  donc  à  cet  arrifice  que  Louis  XII.  eut  recours  ^ 
pour  fè  tirer  de  Tembaras  où  il  fe  trouvoit.  Des  le  commencement  de 
Tannée  1 5 1 4.  ^  il  prit  foin  de  renouer  la  négociation  qu'il  avoir  entamée 


'IntMéts  di  dcf. 
teint  d«t  Soorc. 


D*ANG  LE  TERRE.  Lîv.  X  V.  Jj 

toodiant  le  Mariage  de  la  Princeiïè  Renée^  fa  féconde  F9Ie>  avec  hi^^ih  vm. 
Charles  Archiduc  d'Autriche,  fâchant  bien  que  Maximilîcn  6c  Ferdi-  i  î  i4» 
fiand  le  foubaicoient  également,  fur-tout  aux  conditions  qulls  avoient 
eux-mêmes  propofées.  Il  y  fit  néann>oins  naître  des  difificoltez  capables 
il'entrecenir  la  négociation ,  fans  la  rompre  entièrement.  Le  Pape  ne  pat 
regarder  ce  projet  fans  inquiétude.  Il  ne  craignoit  pas  moins  qtte  Milan 
jfât  entre  les  mains  d'un  Petit-Fils  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Arragon , 
^ue  d'y  voir  rétablir  le  Roi  de  France.  SiM  intérêt  demandoît  que  ce 
Duché  demeurât  dans  la  Famille  des  Sforzes.  Les  Suides  le  (ouhaitoient 
aufli  paflionnément.  Les  Vénitiens  y  auroîent  aufli  trouvé  un  grand 
avantage ,  fi  un  autre  intérêt  n  avoit  prévalu  fur  celui-là  :  c'étort  oobli- 
gpr  TEmpereur  à  faire  la  Paix  avec  eux  à  des  conditions  équitables. 
G'étoit  pourtant  ce  qu'ils  ne  pouvoient  efperer  fans  le  fecours  de  la 
France,  &  ce  fecours  ne  pouvoit  s'obtenir  qu'en  aidant  Louis  XIL  à 
recouvrer  le  Milanois. 

Maximîlien  troavoit  fon  compte  dans  la  Guerre  contre  Venife ,  parce 
ou  elle  kiî  coûtoit  peu.  Depuis  la  Ligtie  de  Cambrai ,  il  avoit  toujours 
cot  puidammeni  iécourd  par  là  France,  ou  par  TEfpagne,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  il  n'avott  jamais  fait  la  Guerre  qu'aux  dépens  ^autrui. 
Ceux  qtiî  s'allioîent  avec  loi ,  étoiém  néceflàirenrcnt  obligez  de  lui 
fournir  des  Troupes  ou  de  l'argent,  fans  quoi  ils  pouvoient  être  aflurez 
qu'il  changeroit  bien-f6t  de  parti.  Depuis  qu'il  avoit  quitté  celui  de  la 
France  ,  c'étoîenc  les  Troupes  Efpagnoles  qui  faifoieiit  rout  dans  la 
Guerre  contre  Venife ;&  le  Roi  d'Arragon,  avec  toutes  fes  finefles, 
n'étoit  pas  capable  àt  fe  dîfpenfer  d'agir  pour  lui.  Il  n'eft  donc  pas 
itonnant  qu'il  fut  fi  difficile ,  quand  il  s'agîfloit  de  feîrc.la  Paix ,  ou  qu'il 
fît  fes  efforts  pour  fomenter  tes  divifions  entre  les  Princes. 

Quant  au  Roî  Ferdinand ,  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  la    ^^"  •****■■ 
Navarre ,  il  avoit  intérêt  de  tenir  les  affaires  embiroufllées ,  &  d*aitre-  ***"* 
«nir  en  Italie  les  craintes  &  les  efperaiKes  des  divers  Partis  ,  afin  de  fe 
cendre  nécefiàdrc ,  &  que  la  Paix  ne  pût  fe  faire  fans  lui.  C'étoit par-là 

3u'il  tâchoît  d'empêcher  Louis  de  penfer  à  la  Navarre ,  &  qu  il  efperoît 
'en  venir  enfin  à  un  Traité  qui  lui  laiflàt  la  pofleflion  tranquille  de  fa. 
^conquête.  Par  cette  raifon,  il  jouoit  toutes  fortes  de  perfonnages ,  afin 
ide  venir  à  fon  bot.  Tantôt  il  aflîfloit  FEnrrpereur  contre  Venife  ^  tantôt 
ifoUîcicoit,  auprès  de  l'Empereur ,  lesafFaîres  des  Vénitiens  j  quelque- 
fois, il  incitoit  le  Pape  &  les  Suifl^s  à  ne  foufFrir  point  que  le  Roi  de 
Erance  fe  rendît  mairre  de  Milan  ;  tantôt  il  ofFroit  fon  fecours  à  ce  même 
Prince,  pour  conquérir  ce  Duché.  Ce  n'étoient  que  rufes  &  aftiSces , 
qu'il  mettoit  continuellement  en  ufage  pour  entretenir  une  diverfion  qui 
hri  étoit  avantageufe.  Cependant,  la  Poh'tîque  commençoit  à  lui  man- 
quer. U  étoft  «ellement  perdu  de  réputation  par  rapport  à  la  bonne-foi , 
qu'on  n'avoît  plus  aucune  confiance  en  lui.  Ce  n  étoit  que  par  pure  né- 
f eiEcé  yoxif^  l'envie  de  caufèr  de  la  jaloufie  à  leurs  ennemis ,  que  les 
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«4  HISTOIRE 

H I M  II  I  VIII.  autres  Souverains  faifoienc  avec  lui  des  Traitez,  fur  iefquels  ils  favoienr 
^5  H»       bien  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'aflurer. 
Df  Hcnii  VIII.       Henri  VIII.  s'étoit  glorieufement  tiré  de  fa  première  Campagne» 
Mais  il  comprenoit  bien  qu'il  n  ctoit  redevable  de  fcs  heureux  fuccès^ 

Su'à  la  paflion  de  Louis  XII. ,  qui  avoit  négligé  la  défenfe  de  fon  propre- 
.oyaume ,  pour  recouvrer  le  Miknois ,  où  il  avoit  envoyé  fes  meilleures 
Troupes.  En  efFet,  Henri  fe  repofant  fur  le  Traité  de  Malines&  fur  les 
diverfions  que  Ces  Alliez  dévoient  feire  en  di verfes  Provinces  de  France , 
n'avoir  mené  dans  ce  Royaume  qu'environ  vingt-cinq-mille  hommes  ; 
Armée  trop  foible  pour  pouvoir  lui  faire  efperer  de  grands  avantages^ 
s'il  eût  eu  en  tête  toutes  les  forces  de  fon  ennemi.  Abandonné  qu'il  etoic 
du  Pape,  de  l'Empereur ,  du  Roi  d'Arragon,  comment  fe  feroît-il  tiré 
d'affaire,  fi  LouisXII.  avoit  pu  fe  réfoudre  à  remettre  fon  Expédition  de 
Milan  à  une  autre  fois ,  &  à  faire  marcher  toutes  Ces  Troupes  en  Picar- 
die? Ainfi  Henri  devoir  confiderer,  &  confideroit  en  effet,  qu'il  étoic 
plus  redevable  de  la  Vidtoirede  Guinegafte,  &  de  la  Conquête  de  Te- 
rouenne  &  de  Tournai,  aux  conjonctures  du  tems ,  qu'à  fa  prudence  ou*' 
à  fa  valeur.  Il  étoic  donc  difpofé  à  fe  cirer  de  l'emoaras  où  il  s'étoic 
imprud^menc  jette  ,  fans  fe  flatter  plus  longtems  du  fecours  imagi- 
naire de  fes  Alliez.  Il  falloir  pourrant  faire  bonne  mine  ôc  cacher  ces 
difpofitîons ,  afin  de  tirer  de  la  France  des  conditions  avantagcufes  dans 
un  Traité.  Tel  étoit  l'état  des  affaires,,  au  commencement  de  l'année 
âfiairet  d'iu.  1514.  Mais  >  avant  QUc  de  parler  de  celles  d'Angleterre  en  particulier, 
^GuUeiéfdin.    ^^  ^^  néccflaire  de  taire  voir  les  mouvemens  que  fe  donnoient  les- 
Princes  intereffez  dans  les  troubles  d'Italie ,  parce  que  c'étoit  alors  le 
point  capital ,  duquel  toutes  les  autres  affaires  dépendoient. 
Léon  X.  tâche       Leou  X.  ayant  pris  l'allarme  de  la  négociation  que  Louis  XII.  avoic 
toâfe^avw'^S  renouée  avec  l'Empereur  ,  touchant  le  Mariage  de  Renée  fa  féconde 
î/ance,  fille ,  fît  tous  les  effotts  poflîbles  pour  réconcilier  les  Suifles  avec  la: 

France ,  afin  que  Louis  en  fût  moins  porté  à  traiter  avec  l'Empereur  &c 
avec  le  Roi  d'Arragon.  Maisil  fouhaitoit  que  Louis  ratifiât  la  Capitula- 
tion de  Dijon  pour  ce  quiregardoic  le  Duché  de  Milan  j  &  d'un  autr^ 
côté  il  exhortoit  les  Suillès  à  fe  contenter  d'une  aïoindre  fomme  que 
celle  qui  leur  avoit  été  promife  par  laTrimouille.  Gétoit  là  Je  plan  qu'il 
s'étoit  formé  pour  faire  cet  accommodement.  Enfin,  il  en  étoit  vena 
jufqu'à  ce  point ,  que  le  Roi  de  France  avoit  offert  une  Trêve  de  trois 
ans ,  (ans  pourtant  fe  départir  de  fes  prétentions  fur  Milan  ;  &  que 
plufieurs  d'entre  les  principaux  de  Suiffe  »  en  étoient  contens.  Mais  il  jie 
fut  pas  poflîble  de  porter  ce  Peuple  à  rabattre  quoique  ce  fût  de  la  Ca- 

Î>itulation  de  Dijon.  Il  mettoit  même  en  délibération ,  s'il  feroit-  une 
bconde  irruption  en  France ,  pour  fe  venger  de  la  violation  de  ce  Traité. 
Ainfi  ,  les  (oins  du  Pape  furent  inutiles,  &  les  Suiflès  demeurereno 
toujours  ennemis  mortels  de  la  France. 
uwimfià  pto.      Ferdinaud  ayant  eu  avis  de  ce  qui  Hz  négocioic  en  Suiife ,.  craigtiia 
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dctre  laîflc  feul  dans  l'embaras ,  foit  que  Louis  fe  dcfiftâc  de  fes  droits  h  i  h  m  vuu 

fur  Milan ,  foit  que  les  Suifles  acceptaflent  la  Trêve  qu'il  offtoit.  Ainfi ,       1 5  ^  4- 

fans  en  rien  communiquer  à  fes  Allfcz ,  il  dépêcha  promptement  à  Paris  à^fi.oiu  juT* 

Quintana  fon  Secrétaire ,  qui  renouvella  pour  un  an  la  Trêve  avec  la 

France,  fur  le  même  pied  que  la  précédente.  Seulement  par  un  Article 

fecret ,  Louis  s'engageoit  à  n'attaquer  point  le  Milanois  pendant  cette 

^nnée.  Dans  la  publication  qui  fe  fit  en  France  de  cette  Trêve,  on  n'y 

fît  aucune  mendon  de  Milan.  Mais  Ferdinand  la  fit  publier  en  Efpagno 

avec  cet  Article  :  defbrte  que  le  Public  étoît  aflez  embarafle  à  fàvoir  ce 

qu'il  en  devoit  croire.  Louis  ne  fit  aucune  difficulté  de  prolonger  la 

Trêve ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  entreprendre  d'attaquer  Milan  &c  la 

Navarre ,  avant  que  d'avoir  fait  la  Paix  avec  l'Angleterre.  D'ailleurs ,  il 

étoit  bien  aîfe  que  le  Public  crût  que  la  Trêve  qu'il  venoicde  prolonger 

avec  le  Roi  d'Arragon ,  pourroit  être  fuivîe  de  la  Paix. 

Cette  confequence  étoit  affez  naturelle ,  &  vraî-femblablement,  ce 
fut  ce  qui  porta  Henri  à  penfer  férîeufement  à  la  Paix.  Mais  d'un  autre 
côté ,  Louis  fut  fur  le  pouit  d'en  recevoir  un  grand  préjudice,  en  ce  que 
le  Pape ,  pour  lui  rompre  fes  mefures  par  rapport  au  Milanois ,  travailla     lc  pap»*  fti- 
de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  la  Paix  entre  l'Empereur  &:  la  Eiépubli-  pÎIÎI* entre  ï'Eii* 
que  de  Venife.  11  foahaitoit  fur  toutes  chofes  ,  que  les  François  ne  ^"i*"' ^  ^•"**'' 
remilTènt  jamais  le  pied  en  Italie.  Cétoit'là  l'intérêt  de  fon  Siège,  de  ucdeiitH^digi^ 
toute  ritalîe ,  &:  le  ficn-propre.  Pendant  que  les  François  avoient  occupé  "^^ 
le  Milanois ,  l'Italie  avoit  toujours  été  en  trouble ,  les  Papes  avoient 
été  moins  confiderez  qu*auparavant,  &  les  Florentins  avoient  confèrvé 
leur  liberté,  Cétoient  là  d  affez  fortes  raifons ,  pour  faire  fouhaiter  au 
Pape  qu'ils  n'y  rentraflent  jamais.  D'ailleurs ,  il  avoit  formé ,  pour 
rétâblilTement  de  (à  Maîfon ,  des  projets  auxquels  leur  voifinaee  pou- 
voit mettre  des  obftacles.  Un  grand  moyen  pour  parvenir  à  Ion  but , 
étoit  de  priver  Louis  XII.  du  fecours  des  Vénitiens;  ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  d'arriver ,  s'il  étoit  poffible  de  trouver  quelque  expédient 
pour  faire  leur  Paix  avec  l'Empereur,  Dès  l'année  précédente,  les  Vé- 
nitiens ,  prelfez  par  l'Armée  Espagnole ,  avoient  coafenci  à  prendre  le 
Pape  pour  Arbitre  y  &  l'Empereur  Favoit  accepté.  Mais ,  depuis  ce  tems-^ 
là,  on  n'avoit  point  travaillé  à  cette  affaire.  Immédiatement  après  que 
Ferdinand  eut  renouvelle  la  Trêve  avec  Louis  XIL ,  le  Pape  craignant 
que  la  Paix  ne  fb  conclût,  entre  ces  deux  Monarques  aux  dépens  du: 
Duché  de  Milan,  tâcha  de  renouer  la  négociation  entre  l'Empereur  & 
les  Vénitiens.  Il  favoit  bien  que  fi  elle  reuffiffoit ,  ce  (èroit  en  vain  que 
le  Roi  de  France  attendroit  du  (ecours  de  la  République  pour  faire  la 
conqfite  de  Milan.  Enfin ,  à  force  de  foUicitations ,  il  obtint  que  les^ 
deux  Parties  paffaiTent  un  Compromis ,  par  leq^l  elles  lui  donnoient 
pouvoir  de  régler  les  conditions  de  la  Paix  comme  il  le  j  ugeroit  à  propos. 
Néanmoins,  par  un  Ecrit  figné  de  fa  propre  main,  il  promit  de  ne 

Îrononcer  point  de  Sentence,  qu'avec  le  confentement  de  l'une  &  ir 
autre-  L  ii; 


jéf  H  I  s;t  O  I  R  E 

H I K  K I  VIII.      Cette  Paix  écoic  extrêmement  difficile  à  faire ,  parce  que  k  Goerrè  (e 

1 5 1 4.       continuant  toujours  dans  TEcat  de  Venife  Se  dans  le  Frioul ,  le  moindre 

piu!i*'"^'"  ^  '*  fuccès  étoit  capable  de  £sdre  hauflèr  otT bailler  les  précencions  des  Parties. 

Quand  les  Vénitiens  fe  fentoient  preiïez,  îts  vouloient  bien  confentic 

que  l'Etnpereur  gardât  yerone-^  mais  alors  ^  Maximilien  vouloir  aufli 

avoir  Vicencey  Fadoue  Se  Trevifo.  Quand  fes  affaires  alloient  mal ,  tt 

vouloir  bien  leur  abandonner  c^s  trois  Places  s  mais  alors ,  ils  ne  poo- 

Sentence  proTî-  voleut  k  réfoudre  à  faire  la  Paix  fans  qu'il  leur  rendît  Vérone.  Ain  fi  le 

iibocue  du  pape ,  p^p^  ^  voyant  que  les  divers  fuccès  de  la  Guerre  mettoîent  des  obftacles 

perpétuels  à  raccommodement  qu'il  projettort ,  donna  une  Sentence 

provifionneTle ,  par  laquelle  il  ordonnoit  :  Que  les  deux  Parties  pofe- 

roîent  les  armes  :  Que  TEmpcreur  menroît  en  dépôt  entre  fes  mains, 

Ficence ,  &  tout  ce  que  que  les  Efpagnols  tenoient  dans  les  Tet ritoîres 

de  Padoue  &  de  Trevîfo  :  Que  les  Vénitiens  en  feroient  de  même  à 

l'égard  de  Crème ,  Se  qu'ils  payeroîent  comptant  à  l'Empereur  cinquan- 

te-mille  ducats  :  Mais  que  cet  Accord  proviiîonel  fcroit  cenfé  nul ,  fi  les 

deux  Parties  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  le  ratifier  5  &  que  fi  elles  en 

étoient  contentes  ,  il  s'engageoit  à  |>rononcer  une  Sentence  définitive 

iiefeRévptrics  dans  y u  an.  Les  Vénitiens  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ratifier  cette 

ventieM.  Sentence,  étant  perfuadcz  qu'en  l'état  où  leurs  affaires  fè  trou  voient, 

une  Trêve  leur  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  que  la  concinnarion 

de  la  Guerre.  Ainfi,  tes  foins  du  Pontife  furem  îftutnes.  Telle  croit  la 

fituation  des  affaires  dltalie  pendant  Tannée  1 5  r4.  Il  faut  voir  préfen-^ 

tement  çequî  fe  paffoit  en  Angleterre. 

Henri  étant  <te  retour  et  fci  glorîeufe  Campagne ,  ne  pen/à  d'abord 

Fitiement  en  qu'à  k  joye  Sc  aux  diverriflèmens.  It  ne  taifia  pourtant  pas  de  faire 

^^Tunhm.     afFembler  le  Parlement  le  5.  de  Janvier.  Mais  il  ne  s'y  fit  rien  de  fort 

imponant  par  rapport  aax  aflfàires  publiques.  Avant  la  fin  de  cette 

.  Le  comte  de  Séauce ,  le  Roi  donna  a» Comtede  Surrey  le  tître  de  Duc  de  Norfolcfc  , 

'e^NorfoicJ!  ***  que  fon  Père  avok  porté ,  Bc  q»*il  avoit  perdu  avec  la  vie  dans  la  Bataille 

xnfp.^iti'.  ^'  ae  Bofvorth,  encombattantpour  Richard  m.  (i).  Par  ce  diangemenr, 

I.  janvier.        Thomas  Howard ,  fits  aîné  du  nouveau  Duc,  devint  Comte  de  Surrey. 

chaiïet  Br»n.  CHarlcs  Btandou  Vicomte  de  Lifle,  l'un  des  Favoris  du  Roi ,  fut  aum 

^on^Dacdcsuf.  j^^^^^  ^  ^.^^^  j^  j^^  j^  Suflfblck;  &  CHarles  Sommerfet ,  de  celui 

Margueritt  de  dc  Comte  de  Wotcefter.  Marguerite d'Yorcfc,  fille  du  Du<f  de  Clarence 
;;^^;;'siiAj?^  frère d'EdouardIV.,obtTntaiiffitetitredeComte(redeSalifburi,  comy 

(i)  A  caufe  de  cette  Viéteire  mémorable  remportée  far  les  Ecofibîs  à  TîaddeH  ^ 
il  eut  une  Coocedîoir  fpéiciale  an  Roi  pour  Ifii  5r  pour  les  Hëdriers  mâles  ifllis  de 
fon  corp«  ,  d'une  augmentation  cbncfiderabie  i  fes  Armes;  favoir ,  de  porif^  à  la. 
hoxiàt  de  l'HcuiSoa  k  moitié  iiféfieure  d'un  Lion  rouge ,  reprëfencë  comme  auï 
Armes  à*EcoJfe ,  la  gueulfpcrcéc  d'une  flèche.  U  fut  fait  Duc  de  Nprfrlclf  le  9,  de 
Février  i  si4>  Son  Père  Ce  faifoit  descendre  ,  non  pas  de  Tloomas  ÈrotJjenon  Fil^ 
du  Roi  EdoHMrd  I  ;  mais  d^mç  fille  ,  Hériticie  de  Abw^My  ,  Sc  de  Sea^ravè^ 
Piigd>  Siov,  Ti-N-^t 
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me  ttcrittcre du CoBW» de  Watvicfc  f(mFrer«,à<juî Henri  Vil.  avoir  mik»î  vnt. 
iaic  couper  la  têce  (  i  ).  M  ^  4- 

Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  que  Thomas  Wolfey  étoît  Premier 
Miniftre ,  fans  avoir  reçu  d'autres  nnarques  particulières  de  la  faveur  de 
(on  Maicre.  Mais  c»  Favori  n'étoit  pas  hotnme  à  s'oublier  foi-même. 
L'Evcché  de  Lincoln  étant  devenu  vacant ,  il  fit  enforte  que  le  Roi  le   ThomM  woifji 
demanda  pour  lui  au  Pape,  gui  s'étoit  rendu  maitre  des  dollarions  de  un^oin? 
tous  les  Evcchez ,  par  des  refccves  anticipées.  Peu  de  tems  après ,  Lùots    ^^s-  J'®- 
Guillard ,  Evcque  de  Tournai ,  ayant  négligé  de  fe  rendre  à  fon  Evêché 
depuis  que  cette  Ville  étoit  au  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre,  le  Pape  ^^^^  j^J*T4ïi!Sfr 
voulut  bien  fuppofcr  qu  il  Tavoît  abandonné ,  &  en  fit  Thomas  Wol^y  iU  Tournai. 
Adminiftrateur ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpîrituel.  Ce  fut  là ,    '"^^  ^*^ 
tout  d'un  coup  èc  prefque  en  même  tems ,  une  grande  augmentation  de 
revenus  pour  le  nouveau  Favori.  LeonX.  n'attendant  pas  beaucoup  ni 
de  l'Empereur,  ni  du  Roi  d'Arragon ,  jugeoit  aifénaent  qu'il  pourtoit 
'  avoir  bcfoin  do  Roi  d'Angleterre.  C'étoît  pour  s'acquérir  fa  proteAton , 

2u'îl  avoir  difpofé  des  Evcchez  de  Lîncoln  &  de  Tournai ,  en  faveur 
B  WoHèy  5  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts ,  par  des  préfcns  qui  ne 
loi  coûtoient  rien.  Mais  après  avoir  contenté  le  Favori ,  il  falloir 
aoffi  témoigner  par  quelque  nutrque  de  diftinâion ,  Teftime  qu'il  avoir 
pour  le  Maître.  Ce  fut  dans  cette  viae  oue  ,1e  jour  de  Noël ,  il  lui  envoya  i.«  ***p*„*7®^*^ 
une  Epée  &  un  Bonnet  bénits  ,  dont  les  Papes  ont  accoutumé  de  faire  ^^bo^et£iÛctw 
préfbnt  aux  Princes  ou  aux  Généraux  qui  ont  remporté  quelque  viâoi- 
re  fignalée  fur  les  ennemis  de  l'Egtife. 

Pendant  que  le  Pape ,  TEmpcreur  8c  le  Roi  d'Arragon ,  travailloient 
à  faire  réuflîr  leurs  protêts ,  Louis  XH.  n'oubHôît  pas  fes  propres  af-    ^*^*™- j^ 
iaires.  Parmi  cous  les  ennemis  ,  i!  n  y  en  avoir  point  qui  hu  caufât  â  Henri. 
tant  d'inqirietuite  que  le  Roi  dîAngletef  re ,  pardetnc  raîfons  principa-  ^'•^''*'^' 
les.  Premièrement ,  Henri  étok  jeune ,  avide  de  glcrircr,  riche  en  argent 
comptant ,  &  ayant  de  plus  dans  fon  Parlement ,  des  reffburces  affurées , 
principalement  quand  il  étoît  queftion  de  faite  la  Guerre  à  la  France* 
En  fécond  lieu ,  la  diverfion  qu'il  pouvoir  faire,  &  qu'il  fàifbit  a^uel- 
lement  en  Picardie,  par  le  moyen  de  Calais , rendait  mutiles  tous  les 
projecs  que  Louis  poovcHt  faire  ei>  Italie.  Piar  là^  fl  tetioit  les  forces 

^ 

(i)  Elle  étoit  Femme  du  Chevalier  Rifhsrd  fde  ,  defceodu  d'une  ancienne  fa^ 
mille  de  ce  nom  dans  le  Pais  de  GmIUs.  Ce  Chevalier  Kichurd  fiit  fait  prcmiet 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince  ^rt»r  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. Il  eut  quatre  Fil^  de  la  Princeffe  MMfgHerite  ;  Henri ,  dans  la  fuite  Lord 
tUntagu ,  GeJjfroy ,  Anhuf  ,  ac  Kênsmd  ,  conna  fous  le  nom  du  Cardinal  ¥oIh$  » 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  &  un  des  trois  qui  préfiderent  au  Concile  de  Trente.- 
MiMfguerite  prëfenta  Requête  pour  être  ComteflS  de  SAÏifkury  „  du  chef  de  fon 
Aycul  Richard  Nê'vU  Comte  de  SMlijkmj  :  elle  en  obtint  les  Châteaux  ,  Manoirs 
Seigneuriaux ,  Se  Terres  ,  par  une  Conceffîon  datée  du  T4.  d'Odobre.  Ces  Biensf 
«toomcrcnt  à  la  Couronne  ,  par  la  condattoKiion  de  fon  Frcrc  Sdouofd  Coï^to 
de  ffarv3icl(^^  Du^d,  Tmu, 
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hbhri  VIII.  de  la  France  tellement  réparées  les  unes  des  autres,  qu'il  étoit comme 
15 '4*  impoffible  qu'elles  puflent  s'cntre-fecourir  en  cas  d'accident.  Aînfi, 
le  grand  intérêt  du  Roi  de  France  écoit,  de  s'ôter  cette  épine  du 
pied ,  (ans  quoi  il  ne  pouvoît  entreprendre  de  reconquérir  Gènes  & 
Milan.  Cétoit  aufE  à  cela  qu  il  travailloit  très  férieulement  y  depuis 
la  fin  de  la  dernière  Campagne >  par  le  miniftere  de  Louis  d'Orléans 
Duc  de  Longueville,  qui  avoir  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de 
Gifinegafte.  G  croit  cet  Ambaffàdeur  fecret ,  qui ,  dans  les  fréquentes 
converfations  qu'il  avoit  avec  Henri ,  travailloit  peu-à  peu  à  lui  défil- 
1er  les  yeux ,  en  lui  faifant  voir  le  peu  de  fonds  qu'il  pouvoit  faire  fur  Ces 
Alliez ,  &  en  lui  faifant  toucher  au  doigt  les  artifices  dont  ils  s'étoient 
fervîs  pour  le  faire  tomber  dans  leurs  pièges.  Henri  en  étoit  perfua- 
dé^mais ,  félon  les  apparences,  il  apprit  bien  des  chofes  qu'il  ne  favoit 
pas  auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit,ces  converfations  produifirent 
€nfin  cet  effet ,  que  Henri  fit  entendre  au  Duc ,  qu'il  étoit  porté  à 
faire  la  Paix  ,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  raifonnables.  Louis 
XII.  en  ayant  été  informé ,  ordonna  au  Duc  de  Longueville  de  né- 
gocier fecretement  cette  affaire  ,  &  de  tâcher  de  pénétrer  quelles 
croient  les  véritables  intentions  du  Roi  d'Angleterre.  Vrai-femblablc- 
ment ,  Henri  fe  tint  ferme  pendant  quelque  tems  fur  les  droits  qu'il 
prétendoît  avoir  fur  tout  le  Royaume  de  France  ,  &  particulièrement 
lur  la  Guienne  8ç  fur  la  Normandie  5  ce  qui  faifoît  craindre  au  Duc , 
que  fà  négociation  n'auroit  pas  un  heureux  fuccès.  Cependant ,  pour 
porter  Henri  à  rabattre  un  peu  de  fes  prétentions ,  le  Duc  eut  ordre  de 
lui  demander  la  Princeffe  Marie  fa  Sœur  pour  le  Roi  fon  Maitre ,  qui 
avoit  perdu  Anne  de  Bretagne  fa  Femme  au  commencement  de  cette 
année.  Cette  négociation  fçcrete,  à  laquelle  il  n'y  avoir  que  Thomas 
Wolfey  ,  Evêaue  de  Lincoln ,  qui  fût  admis ,  fe  continua  quelque  tems 
/ans  avancer  beaucoup ,  à  caufè  des  demandes  excefïïves  de  Henri. 
lEnfin ,  dans  une  Conférence  particulière  que  le  Roi  lui-même  eut  avec 
le  Duc  de  Longueville,  il  fe  défifta  tout-à-coup  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  dur  dans  fes  demandes,  &  lui  fit  entendre ,  fans  plus  de  détour, 
^  quilles  conditions  la  Paix  fè  pourroit  conclure  ^  ajoutant,  qu'il  étoie 
entièrement  réfblu  dç  s'en  tenir  la.  Voici  une  Lettre  que  le  Roi  écri- 
vit à  Wolfey,  de  fa  propre  main,  après  cette  Conférence,  où  l'on 
voit  quelle  étoit  fa  dernière  réfolution. 

uare  du  Roi       My  LO]^  T)  DELiiiCOLî;(i)  yjc  me  recommande  i  VOUS  y&  VOUS fais 

(i)  Il  y  a  dans  cet  cnciroit  une  Note  de  M.  Thâdl ,  nëccflairc  pour  fa  Traduc- 
tipn  y  mais  aflez  inutile  pour  l'Ouvrage  de  Rspm  ThoyrMS.  Oommc  on  a  pris  la 
peine  de  la  traduire  &  de  l'impfimer  «vec  les  autres ,  la  voici.  *c  Le  Tradudeur 
»  Anglois  de  cette  Hidoire  a  trouvé!  propos  d'inférer  ici  la  Lettre  du  Roi  Henri , 
»  dans  les  termes  mêmes^e  l'Original ,  d'après  les  Fœd«r/i  de  Kymer  ;  &  il  fera  la 
»  même  cbofe  de  tous  les  Papiers  originaux  que  M.  de  Kttfm  a  traduits  mot  a 
y  root ,  de  même  que  celui-ci  ». 

fivoir 
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fivêir  ijtte  féti  pétrie étvec  UDuc^eifd  crédffioit  émtdm  qtfil  mt  fâmMs  Hinti  viiv 
craint  f  (jne.  {affaire  ne  réuffit  pas.  Cependant  ^  en  continaant  notre  Cénfe^       1514* 
rence,  nous  en  fommes  venus  à  parler  plus  rondement  de  nos  affaires  j  de  Jg^,[**^L*"  ^"'"^ 
Jorte  qti  enfin ,  />  méfiais  ouvert  à  lui  de  cette  manière.  PuiJ^ue  le  Soi  votre     au.  rubi.  t. 
Maître  recherche  fi  honnêtement  mon  amitié  &  le  Mariage  de  ma  Sœur^  ^^!diu^^ 
je  vous  affure  que ,  mon  honneur  fauf^  jefitistrès  content  de  convenir  avec 
lui  ^pourvu  cfue [es  offres  foient  raijonnables.  Mais  il  me  femhle  qu'il  nefi 
pas  poJlpbled'étàhlir  une  ferme  amitié'  entre  nous  ^  fi  elle  ne  doit  durer  que 
jufqua  la  fin  du  payement  de  forgent ,  ni  même  jiifqu  alors  ^  à  moins  qu'il 
ny  ait  une  bonne  femme  payée  comptant.  Si  votrf  Maitre  defire  le  Ma* 
ri  âge ,  je  ne  vois  pas  comment  ilfe  peut  faire  convenablement ,  à  moins  que 
nous  ne  convenions  en  même  tems^  que  notre  amitié  durera  pendant  nos 
deux  vies  ^  (fr  un  an  après  ^  afin  d*oter  toute  occafion  de  foupfons  &  de 
jaloufiesdes  deux  cotez»  f^otre  Maitre  peut  donc  obtenir  &  mon  amitié  & 
ma  Sœur  en  Mariage  y  à  cette  condition  ^  qu'il  me  payera  cent^mille  écus 
tous  les  ans  j  &  à  fa  confideration ,  je  ninfijierai  point  fur  une  fomme 
comptant  ^  mais  je  me  contenterai  de  cela  pour  toutes  prétentions.  Que  fi 
votre  Maitre  confidere  quel  grand  héritage  il  me  retient^  &  combien  mon 
amitié  lui  peut  être  avantageufe  pour  fes  affaires  £  Italie^  je  ne  crois  pas 
^uiï  rcfufe  cette  condition. 

Jai  enfitite  ajouté:  jiffurément^  je  ne  vois  pas  comment  une  amitié 
conclue  pour  un  certain  nombre  (tannées ,  peut  durer  au-delà  du  terme  du 
payement  ,•  parce  que  ce  payement  étant  fait ,  nous  en  viendrons  infAilli'^ 
blement  à  de  nouvelles  demandes ,  qui  nous  empêcheront  Cun  &  l'autre  de 
ffivre  en  repos ,  &  enfin  à  une  rupture  que  je  nefouhaite  pas.  Je  ne  connois 
donc  point  d'autre  moyen  pour  l'éviter, ^non  que  votre  Maitre  me  re^ 
compenfe  en  queiqtte  manière  Pour  ce  qu'il  me  retient ,  (^  que  je  ne  puis 
abandonner  fans  donner  lieu  âmes  Sujets  de  me  méprifer^  &  de  murmtt* 
rer  contre  moi  i  &de  plus ,  que  notre  amitié  dure  pendant  nos  vies  ,&  un 
an  après.  Si  nous  convenons  de  cet  Article ,  il  peut  s*affurer  qu'il  atcra 
contentement  fur  le  Mariage,  &fiêr  toute  autre  chofe  que  je  pourrai  f ai- 
re  pour  lui  ,faufmon  honneur.  Je  lui  ai  dit  encore  ,  que  fi  je  pouvois 
avec  honneur  lui  demander  moins,  je  le  ferois  de  bon  cœur,  voyant  qu'il 
efi  fi  porté  à  fouhaiter  mon  amitié&  le  Mariage  de  ma  Saur  \  maisquab» 
folument  une  moindre  demande  feroit  contre  mon  honneur,  &  que  mes 
Sujets  n'en  [croient  pas  contens. 

Mjlord,  fai  ajouté  encore  ,  que  s* il  croyoit  qtte  nous  puffions  convenir 
fur  ce  pied4à  ,  je  confient  ois  qu'il  traitât  avec  vous  fur  le  détail  des  Arti-^ 
des  qui  peuvent  regarder  i  amitié  &  le  Mariage  ,  pour  ne  pas  perdre  de 
tems  ,  en  attendant  que  nous  puffions  avoir  une  entière  affurance  fur  ce 
fiijet. 

Le  Duc  m* a  dit  fur  cela ,  qu*il  ne  pouvoit  pas  donner  une  rêponfe  pofiti^ 
ve  i  ma  propofition  \  mais  que  la  trouvant  raifonnable  ,  il  ne  doutait  nullc'm 
t^ent  que  le  Roi  fin  Maitre  ne  l'acceptât.  Sur  cette  efperance ,  je  fou^. 
Tome  Vf.  M 
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^ J  X4«       /«r  ifU^Uftra  fwfiHt^  jiéietu 

Ecriit  de  Is propre  tnain  devenu 
afe^ionmé  Aiaitre 

H.R. 

Quoique  cette  Leitm  Toit  fans  cTace^on  peut^  par  cfiver&s  con)ec«* 

cures ,  préfumer  qu'elle  foc  écrite  dans  le  mois  de  Juin  1514. 

Lottii  trouve  des      Louts  XII.  ayant  été  informé  de  la  dernière  téfoîution  du  Ror 

^ndirioMpro"^  d'Angleterre,  conçut  de  grandes  elperances  de  la  Paix.  H  y  avoît 

Jîftpw  Hcon.     pourtant  deux  Articles  >Qpii  lui  faifoient  de  la  pefne.  Le  premier  étoit  >. 

de  payer  cent-miile  écus  tous  les  ans,  comme  une  compenfarion  des^ 

prétentions  que  Henri  avoit  fur  le  Royaume  de  France.  Cétoit  ea 

quelque  manière  recomioitre  la  juftice  de  (es  droits ,  &  lui  payer  une 

«pece  de  Tribut  \  à  quoi  il  ne  pouvoir  ,  fe  réfoudre.  L'autre  Article 

regardoit  Tournai,  quil  fouhaitoit  de  ravoir,  &  dont  pourtant  Henri 

■e  parloir  point  dans  fa  propoficion.  Mais  à  Tégard  de  celui-ci ,  il  y 

avoit  un  ooftacle  quil  n'étoît  pas  aifé  de  furmonter:  c'eft  que  Woi- 

fey  y  ctoic  Intereflë.  H  ne  fuffilok  pas  de  gagner  Henri  par  des  flate- 

ries,  ou  en  loi  donnant  une  fomme  d'argent  à  la  place  de  Tournai;, 

il  falloir  encore  dédommager  le  Favori  de  la  perte  d'un  Evêché ,  qui 

AmbaSdtUrtVn  ^  portoît  un  tcvcnu  très  confi<ferable.  Ce  fiit  donc  pour  tâcher  de 

Angleterre.     ,    convcnir  fur  CCS  dcux  Arttctes,q«e  Louis  envoya  des^  Ambufladeurs 

^^' p^.\^ù  ^*  Angleterre.  Il  choîfit  pour  cette  négociation ,  /r/f«  de  Selve  Pre- 

juaiet.       micr  Préfident  de  Rouen,  Se  Thmas  B^hin^k  qui  Du  Bèll^  donne 

le  titre  die  G^jéral  de  Normandie,  &  le  Roi,  dans  (àCommiflïon, 

on    conTicnt   oclle  de  ChcvaHec  Général  de  FraiKe.  Cependant ,  les  deux  Rois  con- 

i-iine  Trete.        vinrent  d'une  ccffation  d^armes  pendant  la  durée  du  Traité. 

Henri  refufe  de       \\  fut  plus  fkcile  âUK  Ambaffadeuts  de  France  de  foire  changer  à 

^^^^'     Henri  fa  dernière  réfelucion  fur  le  prenMcr  Artkle ,  que  d'en  obtenir  la 

refticorion  de  Toumaî.  La  raîfon  en  eft  évidente  :  c'efl:  que  dans  le 

premier  Article,  ii  n'y  avoir  que  le  Roi  ieut  d'intereffërau-Keii  que 

dans  le  fécond  >  il  s'agiflbît  propremont  de  l'imerêt  du  Mîm'ftre.  (île-r 

pendant,  puifque  Henri  fe  réfolvoît  àfaîre  la  Paix  avec  la  France  ^ 

Tournai  ne  pouvoir  plus  lui  être  d^aucunc  utilité ,  Se  «ne  fomme  d'argent 

lui  auroft  été  fans  doute  plus  avantageufeqoe  la  confervarion  dé  cette 

Place.  Mais  Wolièy  comprenoit  bien ,  qu'aoffi-tôt  que  Tournai  feroit 

entre  les  mains  du  Roi  de  France,  il  ne  pouvoir  que  perdre  TAdminif- 

rration  de  l'Evcché.  Ainfi ,  la  Négociarion  des  AmbalTadcurs  fur  ce 

poinc-là  fut  entîctemeni  feifradoeufe.  H  n'en  fiic  pas  de  même  à  l'égard 

u  fc  contente  4e  la  pcnâou  de  cent-mille  écus ,  que  Henri  avoir  demandée.  Ils  trou- 

jjun  BùUion  d-4.  yç^jjç  |ç  mojçxk  dc  Jc  feifc  contenter  d'une  fomme  d'un  milliou  d'6f 
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cas,  y  compris  les  rcpc^-cens  quaranc&^dnq-miUe  écus  conteiuis  dans  a  vint  vuu 
le  Tfaîré  d'Eftaples  ;  mais  donc  ,  à  la  yérité ,  il  y  avait  une  partie ,       ^  S  H* 
quoîciue  pettConfidcraWe,  de  payée.  L'Amhaflàdeur  d'Efpagne  €|ui  p^^"^^*/?^*! 
tcndoic  à  Londres  ,  fie  cous  les  efforts  poflîbles  pour  intervenir  dans  bairtdeur  d*Efpa- 
cetie  Négociation.  Mais  Henri  ne  voulut  jamais  le  permetue ,  fa^  S^TauS!***  ^^ 
chant  bien  qu'il  n  avoic  pour  but  que  d  y  naettre  des  obftados.  Les 
Commiifaires  des  deux  Rois  étant  convenus  de  tous  les  actkles,  les 
Traitez  fitfent  (îgnez  le  7*  d'Aoâc 

Il  y  en  avoît  trois  féparez.  Le  premier  regacdoic  fèulementle  renou*  ^r^  c^nlTà 
veUement  de  TAlliaiKe  entre  la  France  Se  l'Angleterre.  Le  fécond  étoit  Vo^L  ^^* 
fur  le  Mariage  de  la  Princedè  Marie  avec  Louis  XU.  Le  croUiénne , 
fur  le  Payement  d'un  million.  Comme  ces  Traitez  ont  (èrvî  de  fon- 
dement à  plufieors  autres  qui  ont  été  faits  dans  la  fisue  ,  il  eft  nécef- 
fâire  d  en  rapporter  la  fooftance ,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  les 
Articles  les  plus  importans. 

I-     T   R  A  I    T   É>  A'ty*^ 

Di  ?mx  &  i^mitU  fmte  IXTUIS  XII.  &  mt^Rl  ni!. 

conclu  à  Londres  le  7.  £  Aokt  1514. 

QU  £  ramidé  entre  les  deux  Rois  dureroic  jufqu'à  un  an  apr^  la 
mort  de  l'un  d'eui.  Que  le  Succei&ur  du  premier  mourant  fe- 
fojc  favoir ,  da&is  Tannée ,  à  l'antre  Roi ,  s'il  vouloit  proloAigerce  Trai-» 
té ,  ou-en  ftire  un  nouveau. 

(^  KHites  les  Charges  &  Impoiitions  mifès  depuis  f  1.  ans  par 
Iw  des  deux  Bois ,  an  préjudice  des  Sujets  de  l'aucre ,  feroient  aW 
lies. 

Que  par  les  attentats  qui  feroient  commis  de  parc  ou  d'autre  contre 
cette  Paix  ,  elle  ne  feroi^  point  cenfée  rompue. 

Qu'aucun  des  deux  Rois  neadonneroic  ni  proteAioit  ni  aayte^i  aux 
Rebelles  de  1  autce. 

Par  les  14 ,  1 5  >  &  i^.  Articles ,  les  deux  Rois  fe  promettoiene 
mutuellement  du  fecours  en  trois  cas  difFerens,  favoir  i.pour  la  dé- 
fcnfe  mutuelle  de  leurs  Etats.  1.  pour  recouvrer  les  Terres  que  d'au- 
cresPrinces  leur  cecenoienc  ;  }.  En  cas  que  l'un  des  detix  Rois  fk  at-* 
taqué  à  Toccafion  de  ce  Traité ,  &  qu'il  atteftât  fur  fon  honneur , 
que  c'écoit  pour  cette  cauiê.  Oane  chacun  de  ces  iras ,  tes  condi- 
tions écoient  dHIèrentes  (i)  :  xtiais  dans  le  d^rnief ,  Hs  fe  promet- 

(i)  Dans  le  premier  cas,  Lom%  dcvoit  fournir  mille  Lances  par  Terre,' 
le  cina  miUe  hosoaies  de  Afler  9»v^  Us  V^flemix  néccffaiics.  Dans  le  (êcocul  cas , 
JL0W5  dcvoit  prêter  â  Kenri  600,  Lances. ibvIomcflU  «  Bc  ïîtmizLofùs  f  090.  Ai> 
f  hers  feulement ,  avec  les  mêmes  Forces  de  Mer  des  deux  cotez  /comme  il  eft  di^ 
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Hitrf  f  vuL  toieht  réciproquement  du  fecours,  quand  même  raflaillanc  fèrofc  Pa*- 
I  î  ^  4*       rent ,  A  mi ,  ou  Allié  de  l'un  d'eux  feulement; ,  ou  de  l'un  &  de  l'autre. 

Louis  comprenoitdansle  Traité ,  comme  ks  Alliez,  le  Pape,  les^ 
Suiffes,  8c  le  Roi  d'Ecoffe.  De  la  part  de  Henri  étoient  nommez  1er 
Pape ,  Bologne ,  toutes  les  Villes  du  Patrimoine  de  S.Pierre ,  l'Archî- 
duc  d'Autriche ,  &  les  Suifles. 

L'Ecofle  n'étoit  comprife  dans  le  Traité  ,  qu'à  condirion  que  les 
EcofTois  ne  commettroient  aucun  aâe  d'hoftilité  contre  l'Angleterre , 
après  le  ly.  de  Novembre. 

Que  le  Traité  feroit  rarifié  &  juré  par  les  deux  Rois ,  &  confir« 
mé  par  le  Parlement  d'Angleterre  ,  &  par  les  Etats  Généraux  de 
France, 

Que  chacun  des  deux  Rois  travailleroit  de  Ton  côté ,  à  obtenir  dut 
Pape  une  Sentence  d'Excommunication  contre  celui  des  deux  qui  vio» 
leroit  la  Paix. 

'^^^'  IL    TRAITÉ. 

Pour  le  Mariage  de  LOVIS  XIL  avee  la  Ffincejfe  MAtilE^ 

QU I  le  Mariage  feroît  contracté  par  Procureurs ,  &  par  paroles^ 
de  préfent ,  dans  dix  jours  après  la  date  de  ce  Traite. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  envoyeroit ,  à  fes  dépens,  la  Princeflc  /a 
Soeur  à  Abbeville,  &  que  le  Roi  de  France  Tépoufèroit  quatre  jours 
après  Ton  arrivée. 

Que  Marie  auroit  en  dot  quatre-cens-mille  écus  ,  dont  dieux-cens-- 
mille  fèroient  comptez  pour  bagues  &  joyaux  :  &  que  le  cas  de  re- 
pétiuon  avenant ,  Louis  ne  feroit  obligé  de  reftîtuer  que  les  baguer 
&  joyaux  ,  qui  fèroient  cenfez  monter  a  la  fomme  de  deux-cens-mille 
écus. 

Qu'à  l'égard  de  Vautre  moîrié  montant  à  dcux-cens-mille  écus  ^ 
Henri  la  payeroit  par  le  moyen  d'une  quittance  de  pareille  fomme ,  en 
dédudion  d'un  million  à  quoi  le  Roi  de  France  s'ebligeoit  par  un  Traité^ 
à  part. 

Que  le  Douaire  de  la  future  Reine  feroit  aufli  grand  que  celui  qui 
avoir  été  affigné  à  Anne  de  Bretagne ,  ou  à  aucune  autre  Reine  de 
France»  ^< 

Que  la  mort  de  Louis  avenant ,  Marie  jouïroir  de  fon  Douaire  fà 
vie  durant  »  &  qu'il  lui  feroit  permis  de  demeurer  ea  France  ou  eti 
Angleterre. 

plus  haut.  Dans  le  troificme  cas ,  Tun  des  Rois  <coic  obligé  de  fecoani  l'amie  a  (ts 
îi^peos^  ea  cas  qu'il  fiic  aica^ué.  Tim]>% 
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I  I  L    T   R   A  I  T  É>  '^'*- 

Pour  le  Payement  J^un  million  JCicHs, 

PA  R  ce  Traité ,  Louis  Xtl.  reconnoiflbit  »  que  par  celui  d*£ftaple^ 
Charles  VIII.  s'étoit engagé  à  payera  Henri  VII.,  ou  àfes  Suc- 
ceflèurs ,  la  fomme  de  745000.  écus ,  &  que  lui-même  s'étoit  obligé 
à  payer  les  arrérages  de  cette  fomme. 

De  plus ,  que  Charles  Duc  d'Orléans  fon  Père ,  par  une  obligation 
du  7*  de  Mars  1444. ,  avoit  reconnu  devoir  certaine  fomme  à  Mar-* 
guérite  de  Soqipierfet  Ayeule  de  Henri  VIII. 

Que  ces  deux  fommes  n'étant  pas  encore  Payées ,  Louis  s'engageoic 
à  payer  au  Roi  d'Angleterre  ,  ou  à  fes  Succeueurs  ^  un  million  d'écus  , 
tant  peur  les  arrérages  dus  des  deux  fommes  fufdites ,  ijue  pour  la  bonne" 
affeilion  cjuil  lui  portoit^apn  ejueleur  amitié  en  fut  plus  ferme. 

Que  le  payement  de  ce  million  fe  feroic  par  le  moyen  de  cinquante 
mille  livres  tournois  ,  que  Louis  (èroit  compter  au  Roi  d'Angleterre  de 
fix  mois  en  fix  mois,  jufqu'à  l'entier  payement. 

C'eft  ainfî  que  cette  Guerre,  qui  avoit  été  entreprifè  fous  un  pré- 
texte de  Religion ,  &  pour  la  gloire  de  Dieu  ^  fim't  par  un  Traité  où  il 
n'étoit  parlé  ni  de  la  Religion ,  ni  du  Pape ,  ni  de  l'Eglilè. 

D'un  autre  côté,  quoiaue  la  Princeflè  A/larie  eût  été  folemnellement   ^"^''^^^ 
fiancée  avec  Charles  d'Autriche,  Louis  XII.  &  Henri  VIII.  ne  firent  ^^  ^w*enpîlî^ 
aucune  difficulté  fur  ce  fécond  Mariage,  &  ne  daignèrent  pas  même  |"*J/J5eS*" 
demander  la  Difpenfe  du  Pape  pour  délier  Marie  <te  fou  premier  en-  ^-  '«^  '*• 
;agement.  Seulement,  quelques  jours  avant  la  fignature  du  Traité,     jl\p!^^' 
4arie  déclara, en  préfence  d'un  Notaire  &  de  quelques  témoins,     ^*'H«^'- 
u'elle  avoit  été  forcée  de  donner  fa  foi  au  Prince  de  Caftitte ,  Archi- 
uc  d'Autriche.  Que  de  plus  ,  ce  Prince  ayant  promis  de  l'époufer  par 
Procureur  &  par  paroles  de  préfent,  dès  qu'il  auroit  atteint  là  quator- 
zième année  >  avoit  manqué  à  fa  parole.  Elle  ajoutoit  encore ,  qu'elle 
favoit  de  bonne  part ,  que  les  Confeillers  &  Confidens  du  Prince  de 
Caftille  Ibi  infpiroient ,  autant  qu'il  leur  étoit  poflible ,  de  la  haine 
contre  le  Roi  d'Angleterre  fon  Frère.  Ce  fut  fur  ces  allégarions,  que 
les  deux  Rois  fe  rendant  Juges  d'une  Caufe,  qui  étoit  fans  difficulté  dtf 
reffbtt  du  Pape  ,  trouvèrent  bon  que  le  Mariage  fût  accompli. 

Il  y  a  encore  une  autre  obfervation  à  faire  fur  le  troîheme  Traité.    Re«tta»que  fur ft 
C'eft  qu'encore  que  Henri  eût  déclaré  au  Duc  de  Longueville ,  comme 
on  l'a  vu  dans  ia  Lettre  à  Wolfcy ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  la  Paix  à 
moins  que  le  Roi  de  France  ne  lui  payât  une  penfion  annuelle  de  cent- 
mille  écus ,  comme  une  compen/ation  de  l'héritage  qu'il  lui  retenoir, 
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Hfi^M  vni.  on  trouva  le  tnoyendele  contenter  avec  beaucoup  moins.  Tout  fe  ré- 
^  5  ^4-  duifit  à  un  engagement  de  Louk  XIL ,  de  lui  paPyer  un  million  d'écus , 
dont  les  deux  tiers  étoient  déjà  dûs  avant  le^  Traité.  De  plus ,  afin  qu'on 
m  pût  pas  regarder  cet  engagement  comme  une  compenfàtion  des 
droits  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  avoir  fur  le  Royaume  de  France, 
comme  Henri  lavoit  prétendu,  il  fut  dit  dans  le  Traité j^  en  termes 
exprès ,  que  c'étoic  en  payement  des  arrérages  de'la  fomme  de  fepi> 
ceas-miJleccus,dae  au  Roi  efAngtecerrepar  le  Traité  d'Eftaples,  d'une 
autre  fbnune  duc  p*r  le  feu  Duc  d'Orléans  à  Marguerite  Ayeule  du 
Roi  ;  Se  enfin ,  pour  la  bonne  aSèâàovi  que  Louis  avoir  pour  Henri. 
Par  là  oa  faifoit  évanouir  le  priiKtpal  fondement ,  fur  lequel  Henri 
avoic  établi  fa  demande  d'une  pennon  de  cent«»mille  écus  ;  demande 
qu'il  avoir  d'abord  régardée  comme  devant  être  la  ba(ê  et  Traité,  aind 
qu'on  l'a  vu  dans^  fa  Lettre  à  Wolfey.  On  peut  donc  aflurer,  que  Henri 
ne  fut  pas  moins  dupé  par  le  Roi  de  France  dans  le  Traité  de  Paix  , 

Îu'il  l'avoir  été  par  le  Pape ,  par  l'Empereur  ,  &par  le  Roi  d'A rragon , 
ans  celui  qui  lavoit  engagé  à  la  Guerre.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  entendît 
mal  Gss  imeréts  ,  puifqu'il  paroît  par  fa  Lettre  ,  qu'il  comprenoit  très 
bien  la  conféquence  de  (a  demande.  A  quoi  donc  peut-on  attribuer  & 
facilité ,  qu'aux  infinuacions  de  fon  premier  Miniftre ,  qui  certaine- 
ment ne  pcchoît  pas  par  ignorance  ?  Vraî-femblablement ,  Louis  XIL 
avoir  trouvé  le  moyeii  de  mettre  Wolfey  dans  fcs  intérêts.  On  verra 
encore  mieux  dans  la  fuite ,  que  ce  Miotftre  écoit  bien  .plus  attentif  è 
fes  propres  avantages  qu'à  ceux  de  fon  Maître  >  lorfqu'ils  (è  trou*^ 
voiecK  en  oppofidon  >  &  qu'il  ne  perdoit  aucuoe  occa(ion  de  s'ea«i: 
richir. 
••ûit*!  cm^      Peadam  que  Wolfey  étok occiipé  avec  les  Ambaflàdeurs  de  France  à 
'^^MyL  mrhSi,    U  Négocîanon  de  la  Paix ,  le  Cardinal  Bambridge,  Archevêque  d' Yorck, 
j(m'p.^^t  ^'  nw>urur  à  Rome  le  14.  de  Juillet  (i)-  Le  même  jour,  le  Cardinal  Julé 
w^eft  frit  de  Medicis ,  qui  fut  enfuitc  Pape  (bus  le  nom  de  Clément  VII.,  ca 
a  Yorcic!^"^        donna  la  nouvelle  au  Roi  ^  &  lui  fit  favoir  qu'A  avoit  obtenu  du  Pape  i 
F^.  4«  j.        Qu'il  ne  difpoferoit  point  de  l'Archevêché  d' Vorck ,  avant  que  de  favoir 
Ion  intendon.  Sur  cela,  le  Roi  demanda  cet  Archevêché  pour  Thomas 
WoIfêy  \  ce  qui  lui  fut  incontinent  accordé.  Ce  Miniftre  était  alors  dans 
un  a  haut  degré  de  faveur ,  qu'il  dirigeoit  abfolument  toutes  les  affaires 
du  Roi,  qui  avoit  pour  lui  une  eiUoie  &  une  aflFèéHon  extrêmes.  On 
peut  préfumer  qu'en  ce  même  cems  il  rendoit  de  bons  fèrvices  à  Louis 
TH'  4)9. 4)  )•     XII. ,  puifqu'oa  voit  dans  le  Recueil  des  A^s  Publics ,  diverfes  Lettres 

(0  II  fut  cmpoifonné  par  Rimaldo  dn^  Mûiens  ,  Prêtre  Italien,  &  fon  IntefSr 
dant  ,  pour  fc  venger  d'un  coup  au*il  avoit  reçu  de  fon  Maitre,  comme  Rînal^ 
do  Tavoualors  de  r«n  eicécution.  ^oêi  ,  p.  104.  W-  S.  Il  y  a  une  Lertre  d'un 
certain  P/^cg  ,  écrite  de  Rome  ,  ^ui  iccute  Sylvêjhê  Evéque  de  lf^$r€efier ^\xa^ 
lien  ^  d'avoir  ponu4>tté  à  U  iBonç  dé  ce  Cardioil,  Fidd,  Tiiio.. 
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tjue  ce  Monarque  lui  écrivolt ,  qui  commcnçoîcnt  par  ces  termes  oblî-  h  t  n  »  x  v  1 1 1. 
geans  ,  Mimfievx  d'Tbnk^  mon  bon  ami.  '  J  '  4* 

Les  mois  d'Août  &  de  Septembre  fiirent  employez  aux  préparatifs  Louu**x?l'^^ft* 
<lu  Voyage  de  la  nouvelle  Reine  de  France ,  à  la  folemnifation  du  Ma*  conrômmé.' 
riagepar  Procureurs ,  en  France  &  en  Angleterre,  &  aux  Ratîficadons 
des  Traitez.  Enfuite ,  Marie  fut  conduite  à  Abbeville  avec  une  nom- 
Inreufe  fuite  de  Seigneurs  6c  de  Dames ,  &  le  Mariage  y  fut  confommé 
fcp.  d'Oi^obreri). 

Pendant  que  la  Paix  entre  la  France  &*  l'Angleterre  fe  négocîoit  à  .  ^^""^^  P'<n»- 
Londres,  le  Pape,  1  Empereur ,  &  le  Roi  d  Arragon  n oublioient rien  Ligue  au  koî  d« 
lie  ce  qu'ils  croyoient  capable  d'y  mettre  des  obftacks.  Ils  comprenoient  ^"""'     ^ 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  le  faire  qu'à  leur  préjudice ,  &  que  le  fardeau  de 
la  Guerre  tomoeroît  fur  eux.  ils  craignoient  même  que  Henri  ne  fe 
liguât  contre  eux  avec  la  France.  Léon  X.  avoir  écrit  à  Henri  pour  le  fol- 
licicer  à  faire  la  Paix  ;  &  cependant ,  quand  il  la  vit  fur  le  point  d'ccre 
conclue ,  il  auroit  fouhaîté  qu'il  n'eût  eu  aucun  égard  pour  les  exhorta- 
tions. Aînfi ,  afin  de  traverlcr  1^  Négociation  de  Londres  autant  quil 
Juiétoit  poflible,  il  propofa  une  Ligue  au  Roi  de  France ,  dans  la  penféc 
tjuc  cela  fcroit  capaole  de  rallentir  fon  ardeur  pour  la  Paix  avec  l'An- 
gleterre.  Mais  comme  Louis  tarda  quinze  jours  à  lui  répondre  ,  il     ii  en  Ciit  fin# 
craignit  d'être  laiiïc  feul  ;  &  par  cette  raîfon,  il  fe  hâta  de  conclure  ^^'^^^^''^ 
«ne  Ligue  défenfive  avec  le  Roi  d'Arragon,  maïs  pour  un  an  feule- 
tnent. 

D'un  autre  côté ,  Ferdinand  craignant  due  Louis ,  après  avoir  fait"  la 
Paix  avec  l'Angleterre ,  n'allât  attaauer  la  Navarre ,  lui  ofïroit  fon 
fecours  pour  faire  la  Conquête  de  Milan.  Mais  Louis  le  connoifloit  trop 
bien ,  pour  pouvon:  prendre  quelque  confiance  en  lui.  Enfin,  l'Empe-    ïfortt  inutiic# 
ttur  &  Ferdinand  voulant ,  a  quelque  prix  que  ce  fût,  Tempêchef  de  rfeF»diMn<rpottf 
rondure  avec  l'Angleterre ,  lui  envoyèrent  leur  confentement  en  bonne  •|îîjf^**Sars^'*«î 
forme  ,  pour  le  Mariage  de  Renée  fa  féconde  Fflle ,  avec  Charles  Henri       . 
d'Autriche  leur  Petit-Fils.  Dans  le  même  tems,  Maxîmîlien  ratifia  la  ^'"♦^*"*^ 
Trêve  d'un  an  que  Ferdinand  avoir  conclue  avec  la  France.  Mais  tous 

(i)  Le  Roi  &  la  Reine  accompngnereuc  la  Prioceflc  jufqu'au  bon!  de  la  Mer  , 
6c  la  recommandèrent  au  Duc  de  Noff>U\  »  qpi  l'accompagna  julqu'à  AbbevilU^ 
A^rés  oue  la  cérémonie  du  Mariage  fut  accomplie  ,  tonte  la  fuite  de  Marig  fut 
f cnroyee ,  â  la  rcferre  d'un  petit  nombre  4*Oficiers  le  de  Perfonnes  de  fa  fuite  ,• 
entre  lefqucls  ,  félon  Mylord  Herbert ,  étoit  Atme  de  ÈoUtn ,  Fille  du  Chevalier 
Tkomas  Bollen,  Le  Couronnement  fur  précéda  de  Joâtes  Se  de  Tournois  y  qui  fti- 
rcdt  faits  â  Paris  par  FfMnfais  de  Valeh ,  Héritier  de  la  Couronne ,  dans  lefquciff 
le  Duc  de  Sufolc\  &  le  Marquis  de  Dorfii  fe  (îgnalcrent.  Le  Roi  &  la  Reine  do' 
France  y  affilièrent  ;  mais  le  Roi  étoit  fi  vient  8c  fi  foible ,  qu*il  étoit  couché  dans- 
un  lit  de  repos.  Le  Duc  de  FéUeis ,  par  un  cfprit  de  jaloufie ,  fit  entrer  en  fccret 
«ux  LiceS  un  AUemsnd  d'une  taille  &  «i'one  force  extraordinaires ,  pour  s'oppo*^ 
fer  au  Duc  de  Suffidcii  ,  4|ui  ne  laifla  (ai  de  k  râincre  ,  guoi%ja'avec  beaucoup^ 
lie  peioe.  Herbert.  Tin^ 
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cela  fut  inutile.  Ils  eurent  même  la  mortification  d'apprendre  qu'ib 
n'étoîent,  ni  l'un  ni  l'autre,  compris  dans  le  Traité  conclu  à  Londres  ; 
marque  évidente  du  peu  de  cas  que  Henri  faifoît  de  leur  amitié.  Malgré 
tout  cela ,  ils  feignirent  tous  deux  d'être  très  contens  de  cette  Paix , 
quoique,  dans  le  fond  du  cœur , ils  en  eudènt  un  chagrin  extrême. 

Tout  le  monde  s  atcendoit  que  le  Roi  de  France,  étant  délivré  de  la 
Guerre  avec  les  Anglois ,  voudroît  infailliblement  recouvrer  Gènes  5c 
Milan.  Le  Pape  en  éroît  fi  perfuadé ,  qu'il  lui  écrivît  pour  l'exhorter 
à  cette  Expédition,  quoique  dans  le  même  tems  il  fit  tous  ks  efforts 
pour  lui  rompre  fesmefures,  par  un  accommodement  entre  l'Empereur 
&  les  Vénitiens.  Il  envoya  même  à  Venife  Pierre  Bemho^  qui  fut  depuis 
Cardinal,  pour  y  difpofer  les  Vénitiens.  Mais  ceux-ci  craignant  que  le 
Pape  ne  leur  tendît  un  piège,  pour  détacher  le  Roi  de  leur  Alliance» 
l'en  informèrent  incontinent;  &  parla,  ils  lui  rendirent  le  Pontife  très 
fufpeft. 

Léon  X«  fçrmoiten  ce  tems*là  de  grands  projets  en  faveur  de  Julien 
de  Medicis  fon  Frère.  Son  deflèin  étoit  de  fe  rendre  maitre  de  Ferrare  & 
d'Urbîn ,  &  de  joindre  ces  deux  Etats  à  Parme ,  à  Plaifance ,  à  Reggîo  , 
&  à  la  Ville  de  Modene ,  qu'il  venoit  d'acheter  de  l'Empereur ,  afin  d'ea 
former  un  feul  Etat  pour  ce  Frère ,  dont  il  vouloit  faire  un  grand 
Prince.  On  prétend  même ,  qu'il  avoit  en  vue  d'y  joindre  le  Royaumç 
de  Naples ,  &  qu'il  s'étoit  ligué  avec  les  Veniaens  pour  en  faire  la 
Conquête.  Mais  comme  il  comprenoit  bien  que  le  Roi  de  France  nç 
tarderoit  pas  longtems  à  faire  t'entreprife  du  Milanois ,  il  gardoit  beau- 
coup de  ménagemens  avec  lui ,  de  peur  de  fe  faire  un  ennçmi  d'un  Prince, 
qui ,  s'il  fè  roettoit  en  poflèfEon  de  Milan ,  pouvoit  mettre  de  grands 
obftacles  à  l'exécution  de  Tes  projets.  Cependant ,  Louis  n'étant  pas 
content  du  Pape,  le  preflbit de fç déclarer,  voulant favoir pofitivement 
s'il  dcvoit  le  regarder  comme  ami ,  ou  comme  ennemi.  Léon ,  qui  com^r 
prenoitaffez fon  but,  lamufoit  de  belles  paroles  ,  (ans  pourtant  fe  dé- 
terminer ,  parce  que  fon  defièin  étoit  de  régler  fa  conduite  fur  les  éve- 
nemens  que  la  Guerre  qu'il  prévoyoit ,  alloit  produire.  Cela  n'empéchojt 
pas  que  Louis  XIL  ne  travaillât  avec  ardeur  aux  préparatifs  nécedàires 
pour  fon  Expédition  en  Italie ,  oii  il  avoit  deflfein  d  aller  en  perfonne ,  au 
commencement  du  Printems.  Mais, pendant  qu'il  penfoit  aux  moyens 
de  faire  paflTer  un  fecours  à  la  Tour  de  la  Lanterne ,  qu  il  poflTedoît  encore 
à  Gènes ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  il  efperoit  de  fe  rendre  maitre  de 
la  Ville ,  il  reçut  la  nouvelle  qu'elle  avoit  été  rendue  par  Capitulation ,  & 
que  les  Génois  l'avoicnt  incontinent  rafée.  Cela  ne  fut  pourtant  pas 
capable  de  le  faire  défifter  de  fes  deilèins  fur  l'Italie. 

Avant  que  de  finir  l'année  1 5 1 4 ,  il  ne  fera  pas  inutile  pour  la  fuite , 
de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  (è  paflbit  en  Ecoffe,  pendant  cette 
année.  Jaques  IV.  avoit  laiflc  deux  Fils ,  dont  l'aîné ,  qui  portoit  le  même 
Ciom  que  lui ,  o'avoit  pas  encore  deux  ans  accomplis.  Par  un  Teftament 
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qu*H  avoic  fait  avant  que  d'aller  en  campagne ,  il  a  voie  lailTé  la  Régence  h  1  n  1 1  vi  1 1. 
jdu  Royaume  après  fa  mort  à  la  Reine  fa  Femme ,  Sœur  de  Henri  VIII. ,       ^  J  ^  4» 
|)endant  qu'elle  demeureroit  en  viduîté.  Les  Etats  s'ciaïuaflTembiezau 
commencement  de  l'annie  i  j  1 4 ,  ne  balancèrent  pas  à  reconnoitre  pour 
Roi  Jaques  V.  Fils  aine  du  défunt,  A  l'égard  de  la  Régence,  il  y  au- 
roit  eu  mis  douie  de  grandes  contellations ,  fi  la  perte  de  la  Bataille  de 
Floddeu  n  avoir  fait  craindre  aux  Ecoflois ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
voulût  profiter  de  l'avantage  qu'il  avoit  fur  eux.  On  n'avoit  'amais  vu   LtReJniDooai- 
*cn  Ecoffe  de  Reine  Régente ,  &  cela  feul  auroit  été  capable  de  faire  ""«'^^^J*"^ 
rejetter  cette  claufe  du  Teftament  du  feu  Roi.  Mais  on  efpera  que  la 
Reine  obtiendroit  du  Roi  fon  Frère,  qu'il  laiffàt  en  repos  un  Pais  dont 
elle  avoijc  le  GQUverneii>enc.On  ne  fut  point  trompé  dans  cette  efperance. 
î-a  Reine  ayant  été  déclarée  Régen te,&  ayant  écritau  Roi  fon  Frcf re  pour 
le  prier  de  ne  pas  troubler  la  Minorité  du  jeune  Roi  fon  Neveu ,  Henri 
répondit  génereufement ,  qu'il  étoit  également  difpofé  à  la  Paix  ou 
à  la  Guerre,  &  qu'il  laiffbit  aux  Ecoffois  le  choix  de  l'une  ou  de 
l'autre. 

Après  cette  Déclaration ,  vraifemblablement  TEcode  feroit  demeurée  eiic  fe  remarit 
tranquille  fous  la  R-égence  de  la  Reine,  fi  cette  PrinceflTe  ne  fe  fût  pas  t^^  ^*^^***' 
remariée  quelques  mois  après.  Elle  choifit  pour  fon  Epoux  Archihald 
Douglas^  Comte  d'Angus ,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  d'Ecofle  ;  & 
par  ce  fécond  mariage ,  elle  remplit  le  Royaume  de  trouble  &  de  confu- 
lion.  Comme  par  le  Teftament  du  feu  Roi,  elle  ne  devoit  avoir  la 
Régence  que  pendant  fa  viduité  ,il  futqùeftion  de  nommer  un  Régent, 
pu  Viceroi^  en  faplace^  Douglas  fonE^oux  faifoittous  fes  efForcs  pour 
lui  faire  continuer  la  Régence.  Il  difoit  qu'il  n'y  avoît  point  d'autre 
moyen  pour  conferver  la  Paix  avec  l'Angleterre;  &  que  d'ailleurs, 
Henri  fe  trouveroit  engagea  foutenîr  la  Reine  fa  Soeur,  en  cas  que 
quelqu'un  entreprît  de  la  troubler.  Mais  cette  dernière  raifbn  faifoit  un 
çffet  tout  contraire  à  celui  que  le  Comte  en  attendoit ,  dans  ceux  qui 
çraignoient  fa  trop  grande  élévation.  Ils  comprenoient  bien ,  qu'étant 
mari  de  la  Régente ,  il  (èroit  toujours  foutenu  du  Rpi  d'Angleterre ,  Se 
que,  par  fon  fecours,  il  fè  mettroit  en  état  d'acquérir  plus  d'autoritc 

?u'ils  ne  lui  en  fouhaîtoient.  Al^^xandre  Hums ,  Gouverneur  de  tout  le 
aïs  fitué  au  Nord  du  Frith^  étoit  le  Chef  de  ceux  oui  s'oppofoient  à 
la  Régence  de  la  Reine.  C'étoit  un  homme  fier  &  hautain ,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  de  Cuperîeur.  Pendant  la  vie  du  feu  Roi ,  il  avoit  été  Gouverneur 
.des  Marches  voifines  de  l'Angleterre,  où  il  avoit  commis  de  fi  grands 
.«xcès,  que  félon  l'opinion  de  plulîeurs,  de  pçur  d'en  être  recherché, 
îl  avoît  tué  ou  fait  tuer  Jaques  IV. ,  lorfqu'il  le  retîroit  de  la  Bapille  de 
Flodden.  Quoiqu'il  enfoit ,  Hums  employa  tout  foi>  crédit  pour  rompre 
les  mefures  du  Comte  d'Angus  &  de  la  Reine ,  &  propoia  Jeun  Duo  i^eooc  d'Aft». 
£Alhur,ie  pour  l'établir  Régent.  Ce  Duc  étoit  Fils  d'Alexandre  Duc  ~^«^^*^8«nt. 
4*AH?inîe,  Frère  de  Jaques  III.,  qui,  pour  éviter  les  perfécutions  du 
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HiH*i  viiL  Roî  (on  Frète,  avok  été  obligé  de  fe  réfugier  en  France,  où  il  écoît 
1514-       mort.  Il  y  avoît  laîffé  ee  Fils ,  qui  s'y  étoit  marié ,  &  qui  s'étant  attaché 
au  fervîce  de  Louis  Xft.  (i),  avoît  reçu  beaucoup  de  bienfaits  de  ce 
Monarque ,  &  acquis  une  grande  réputation.  Quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  en  Ecofle ,  il  étoit  ôoûftànt  le  plus  proche  parent  du  jeune  Roi ,  & 
Hums  eut  affez  de  crédit  pour  le  faire  déclarer  Régent.  Cette  réfolurion 
étant  prîfe ,  les  Erats  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  lui  offrir  la 
Régence ,  &  pour  le  prier  de  vetiir  au  plutôt  gouverner  le  Royaume  au 
nom  du  Roi.  Louis  XIL  étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  François  I.  qui 
iui  fucceda  ayant  dej^ratidés  raifons  pour  ménager  le  Roi  d'Angleterre, 
ne  voulut  point  lalCfer  partir  le  Duc  d'Albanie ,  jufqu'à  ce  qu'u  eût  fini 
fès  aflFaires  avec  Henri.  Cela  fut  caufe  que  le  Régent  n'arriva  en  Ecoflè 
qu'au  mois  de  Mail  515.  Pendant  cet  intervalle,  TEcofTe  fe  trouvant 
lans  Gouverneur ,  les  divifions  entre  les  Grands  s'accrurent  beaucoup  , 
Ce  chacun  eut  le  tems  de  faire  fes  cabales ,  en  attendant  l'arrivée  du 
ÎRégent. 
.Mon^dî'Loois      ^^  premier  jour  de  Tannée  i  p  ; .  fut  le  dernier  de  la  vie  de  Louis 
jST^         '    Xll.  (1).  Mais  la  mort  de  ce  Prince  ne  caufà  aucun  changement  dans 
rrançoii  I.  Roi  }a  fituatiou  dcs  affaires  du  Royaume.  Le  Duc  de  Valois ,  qui  liii  fucceda 
fous  le  nom  de  François  I. ,  fit  bien  voir ,  en  ajoutant  le  Titre  de  Duc  de 
Milan  à  celui  de  Roi  de  France,  qu'il  avoii  defTeîn  de  pourfuivre  les 
dedeirts  de  fbn  PrédécefTeur.  Cependant ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
déclarer  ouvertement  fès  intentions  fur  ce  fujet ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  réglé 
(es  afFaîres  tant  étrangères  que  domeftîques. 
ta  Reine  veu-     Par  la  mort  de  Louis  Xtl. ,  la  Reine  Marie  fa  Veuve  fe  v  it  en  liberté  de 
é^îft^ii^4e  ^îfpo^<^r  d'elle-même ,  &  de  fuîvre  en  cela  les  mouvemens  de  fon  cœur , 
siiflbick.  plutôt  que  les  vues  politiques  du  Roi  fon  Ffere.  Avant  fon  Mariage, 

elle  avoît  conçu'de  l'inclination  pour  Chartes  'Brandon  Duc  de  SufFolck  , 
qui  éroit  un  Seigneur  très  accompli.  On  prétend  même  que  le  Roi  lui 
avoit  promis  de  le  lui  donner  pour  époux.  Mais  Louis  XIL  étant  venu  à  la 
traverfe ,  &  fon  Mariage  avec  ce  Prince  devant  faire  le  fceau  de  la  Paix 
entré  la  France  &  rAngTetérre,  elle  s'ctoît'vue  dans  la  néceffité  de  facrî- 
fîer  fon  amour'aùx  intérêts  dès  deux  Royaumes.  Le  Duc  de  SufFolck  ne 
îaiffa  pourtant  pas  de  l'accompagner  en  France ,  quoiqu'il  ne  fur  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  avaient  été  nommez  pour  la  conduire.  Mezerai  dit 
que  le  Duc  de  Valois,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France, 
laifoîtobferver  de  près  ce  Seigneur  Angloîs,  de  peur  qu'il  ne  donnât  un 

(i)  Louis  ,  ^tant  Duc  d'Orléans  ,  avoii  tué  le  Peie  au  Duc  dans  un  Toumoî, 
Rap.  Th. 

•  (t)  Il  moiirut ,  dit  Mylord  ^etBert ,  après  avoir  poflcdé  fon  Bpoufc  pcndany 
to.  jours,  fans  qu'on  puifle  dire  au'il  en  eiâc  joaï.'  Il^né  JaifTa  point  d'Enfans 
mâles.  Ce  Roi  ctoit  d'ailleurs  eftimé  de  fes  Sujets  ,  ï  caiife  de  Patrcntion  qu'il  avoit 
à  ne  pas  les  fouler  par  des  Impoiîcions  au-delà  èt%  néceflltez  de  l*£rjt  ^  de  for:t 
qu'il  étoit  ap{»ellé  U  têu  du  Piufle*  p*  il,  Tind. 
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$ucce(Ièur  av^  RoL  Cela  fait  comprendre ,  que  rinclinacloi^  de  la  Reine  h  1  m  «  i  v  1 1  k 
livpic  été  aflèz  publique.  La  mort  de  Louis  XIL  étant  arrivée  peu  de     ^5^5* 
woîs  îiprès  fon  Mariage,  la  Reine  Veuve  ne  jugea  pas  à  propos  de 
^'expofer  upe  féconde  lois  aurifque  de  fè  voir  livrée  à  quetciue  autre 
Epoux ,  qui  ne  feroicpas  de  fon  choix.  Henri ,  foupçonnant  fpn  deffèîn , 
lui  écrivit  4cs  le  commencement  de  Février ,  pour* la  prîçr  de  ne  point 

f)al{er  à  d'autres  noces  fans  fa  participation.  Mais  la  Heine  jugea  qu'il 
^roic  plus  aifé  d'obtenir  le  oardon  du  Roi ,  après  la  chofè  faite  ^  que  la 
pçrpiflipn  dp  la  fajr^.  Àifia ,  4è$  le  n^pîs  de  Mars ,  environ  cfcux  mois 
après  lamprt  de  Loui§  ?ÇII. ,  elle  époufa  feçretement  le  Duc  de  SuflPbIcK. 
Dès  le  lendemain ,  elle  en  dqnna  çpnnoi(|ance  au  Roi  fon  Frpre  par  une 
Lettre,  &-p|:enant  fur  e}le-même  toute  la  faute  de  cette  démarche ,  elle 
lui  fit  entendre,  qu'elle  avoir  en  quelque  manière  forcé  le  Duc  à  cette 
aâion  précipitée.  Henri  parut  d  aood  fâché  contre  eux  :  mais  fa  colère 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le^r  p^ix  étant  faite ,  ils  fe  rendirent  auprès 
de  lui  (})ySc  en  furent  bien  r^us  (t). 

Le  Parlement  étoit  alors  aflen)blé.  Se  comme  l'Angleterre  fe  trou-  patiemcm  m 
voit  dans  une  profonde  tranquillité,  il  ne  travailloît  qu'à  des  affaires  ^"*****"*" 
purement  domeftiques ,  auxquelles  les  Etrangers  prennent  peu  d'inté- 
rêt. Il  fit  pourtant  pendant  cette  Séance  trois  Statuts  ,  qiii  méritent  Dheosuoiti; 
d'être  remarquez.  Par  le  premier,  il  étoit  défendu  de  tranfporter  hors 
du  Royaume  de  la  Laioefans  être  travaillée ,  afin  d'encourager  par  là  les 
Manufadhires  de  Draps.  Ce  Statut  a  été  fbuvent  renouvelle  à  caute 
de  fon  importance,  6c  néanmoins,  on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  trouver  de 
moyen  efficace  pour  empêcher  les  fraudes  qui  fe  commettent  fur  ce 
fujet.  Le  fécond  Sutut  déclaroit  nulles  toutes  tes  Lettres  Patentes  du 
Roi ,  s'il  y  en  avoit  d'autres  antérieurs  fur  le  même  fujet ,  dont  il  ne  (ùt 
pas  fait  mention  dans  les  dernières.  Cétoit  pour  empêcher  que  le  Roi 
ne  fut  furpris.  Le  troifieme  n'étoit  pas  moins  néceflàire.  Il  arrivoit  fort 
fouvent  que ,  fur  la  fin  d'une  Séance  du  Parlement ,  plufieurs  Membres 
des  Communes  fe  retiroient  chez  eux .  dans  la  penfée  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  de  confiderable  à  faire.  Alors  les  cabaleurs  profitoient  de  leur 
abfence  pour  propofer  &  pour  faire  paflcr  des  Adkes,  qui  vraifembla- 
blement  auroient  été  rejettez ,  fi  la  Cnambre  avoit  été  plus  nombreufe. 
Ce  Satut  ordonnoit  donc ,  que  les  Députez  qui  s'abfenteroient  avant  la 

^i)Lc   it.  de  Mai.RAP.  Th. 

(i)  Le  Duc  de  Suffolcl^^  fui  député  avec  quelques  autres  perfoones ,  pour  porter  a  la 
Reine  des  Lettres  de  condoléance  de  la  part  de  Henri;  &  il  ne  fut  pas  longtems  a  Paris, 
fans  lui  témoigner  fa  paflîon.  Ils  arrivèrent  à  la  Cour  d'Angleterre  le  1 1.  de  Mai ,  & 
furent  mariez  publiquement  le  ij.  à  Creenwich.  La  Reine ,  félon  l'Hilloricn  Fran- 
ijois  ,  empona  avec  elle  ,^  en  Bijoux ,  Argenterie  Se  Tapifferics  qui  avoicnt  appar- 
tenu a  Ltmis  XJL  jufqu'à  la  valeur  de  locooo  écus.  Il  y  avoit  entre  autres  un 
grand  Diamant  ,  nommé  le  Miroir  dp  Ksplef  ,  que  Frsnfois  L  auroit  voulu  ra* 
icheter  à  grand  prix.  t4nnê  4$  BnAm  demema  i  la  Cour  de  France,  Herbert.  TiNOt 

Ni; 
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H.iHiti  viiL  fin  d'une  Séance,  fans  une  permîflion  exprefle  &  enregîtrée  (fans  te 
1 5 1 5 .       Journal  de  la  Chambre ,  perdroîen t  leurs  gages  (i  ).  Il  faut  préfentenàerit 
interrompre ,  pour  quelque  tems ,  le  récit  des  affaires  domeftiques ,  pour 
parler  des  étrangères ,  qui  doivent  fèrvir  de  fondement  à  ce  qui  fer» 
dit  dans  la  fuite  par  rapport  à  l'Angleterre. 
L'Alliance  entre      Frauçoîs  I.  avoit  trop  dlutérct  au  renouvellement  de  PAUîance  entre 
1  Jme^efticnoll^  I^  France  Se  l'Angleterre,  pour  manquer  à  l'exécution  de  TArucle  du 
teu^.  Traité  qui  portoit,  que  le  SuccefFeur  du  premier  mourant  des  deux 

Rois ,  feroît  favoir  à  l'autre  s'il  avoit  intention  de  prolonger  le  tems 
de  TAlliance.  Dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  paflèr  en  Italie,  pour  recou-- 
vrer  le  Duché  de  Milan ,  il  falloir  néceflàirement  qu'il  s'afTurât  de 
l'Angleterre.  Pour  cet  effet,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  il  envoya 
au  premier  Préfident  de  Rouen,  fon  Ambaffadeur  à  Londres  ,  une 
Commîflîon  pour  renouveller  l'Alliance  avec  Henri,  auffi  bien  que 
rObh'eation  pour  le  payement  du  million,  à  quoi  Louis  XII.  s'étoit 
AS.  puhi.  r.  engage.  Cela fe  fit  par  un  nouveau  Traité ,  quifut  figné  le  y.  d'Avril^ 
xiiL  p.  47tf.       ^  g^ j  ^^^^  entièrement  femblable  au  précèdent. 
Ferdinind   re-      Aprcs  toutcs  les  fupcrcherîes  dont  le  Roi  d'Arraeon  avoir  ufé  envers 

ciMrche    l'amitié    tj        •     •<     »  •  i-         t»   r  »  r  •  .  ./      *    ^ 

4t  Henri.  Henri ,  il  n  y  avoir  pas  heu  aefperer  qu  une  parfaire  amitié  put  jamais 

»»*/.494.     fe  rétablir  entre  eux.  Néanmoins,  Ferdinand,  qui  ne  fe  rebutoît  pas 
aifément,  ne  laî(Tà  pas  d'envoyer  au  Roi  fon  Gendre  un  nouvel  Am- 
baffadeur ,  pour  lui  propofer  de  renouveller  leur  Alliance.  Vraî-fembla- 
blemenr,  il  ne  croyoit  pas  que  Henri  eût  fi-tôt  oublié  les  tours  qui  lui 
avoîcnr  été  jouez  :  mais  il  lui  étoit  avantageux  qu'on  fut  qu'il  avoit  un 
son  Ambafla-  Ambafladeut  en  Aiigleterre^  Cet  Ambafladeur  arriva  dans  le  mois  de 
iwliiem^"  °''  Mai  ;  mais  on  le  lairfa  morfondre  jufqu'au  mofs  d'Odobre,  fans  l'expé- 
dier. Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'auroît  jamais  réuffî  dans 
fa  négociation  ,  fi  les  inrérêts  de  Wolfey  n'eulFent  fait  changer  au  Roi  la 
réfolution  qu'il  avoît  prife ,  de  n'avofr  jamais  rien  à  démêler  avec  le  Roi 
fon  Beau-Pere.  Je  parlerai  plus  amplement  de  cette  affaire  en  un  autre 
endroit, 
wenri  t^he  dr      Pendant  que  l'Ambalfadeur  d'Arragondemeuroit  inutilement  à  Lon- 
""chSrilSf"  dres ,  Henri  en  avoit  deux  à  Bruxelles ,  qui  ne  faîfoient  pas  de  plus 


pwc 


rf'Autticiw.  grands  progrès.  Il  en  avoît  ufé  fort  cavalièrement  avec  le  Jeune  Archi- 
duc en  donnant  la  Princeffe  fa  fiancée  à  Louis  XII.  ,  fans  lui  avoir 
fait  fur  ce  fujct  la  moindre  civilité.  Véritablement ,  Charles  ne  s'étoit 
pas  rendu  à  Calais  le  5.  de  Mai  de  l'année  précédente ,  comme  il  y  ctoic 

(ij  Ccf  Gages  étoient  levât  par  fes  Sh$rsfi  ;  &  les  plus  anciens  Ordres  que  Ton 
trouve  pour  les  Gages  des  Chevaliers ,  font  ceux  des  années  28  >  19  ,  3^  >  du  Rè- 
gne à'Edauéurd  L  Le  premier  Sratuï  à  cet  égard  eft  de  l'an  11.  de  Richard  IL 
Il  eft  dit  eipreffément ,  que  la  levée  des  dépenfes  des  Chevaliers  fera  faite  comme 
auparavant.  Sous  ce  Règne  ,  les  Gages  pour  les  Chevaliers  d'un  Comte  ctoienc 
quatre  Chchns  par  jour ,  3c  deux  Chelins  au  moins  pour  les  Bourgeois,,  fans  coiwp- 
ter  les  dépeoÎTcs  courantes ,  les  Droits  des  Ordres  5cc.  TitU)» 
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engagé  par  le  Traité  de  Lifle  ;  mais  on  n'en  pouvoir  pas  inférer  qu'il  eût  "  »  *  »  »  ^  '  **• 
fenoncé  à  fon  Mariage ,  du  moins  avant  qu  on  lui  eur  fait  demander  s'il       ^5^5* 
avoit  intention  de  l'accomplir.  Henri  craignit  donc  que  ce  Prince ,  qui 
venoit  de  prendre  en  main  le  Gouvernement  des  Païs-Bas,  &  de  faire 
un  Traité  avec  la  France! ,  ne  pensât  à  fe  venger  de  laffrônt  qui  lui  avoit 
été  fait.  AJnfi  ce  fut  en  vue  de  le  fonder  ^  ou  de  prévenir  les  effets  de 
ion  reflèntiment ,  qu'il  envoya  deux  Ambaflfadeurs ,  qui  avoient  ordfe 
de  lui  propofèr  le  renouvellement  de  l'Alliance  conclue  autrefois  entre 
Henri  Vil.  &  Philippe  I.  leurs  Pères.  Mais  on  laîfTa  ces  Ambailàdeurs  fe     sci    Ambarta- 
toorfondre  à  Bruxelles  ^  fans  leur  foire  beaucoup  d'honneur ,  &  même  tl^^t.  ^°"*  """^ 
•ians  leur  donneriiucuneréponfe  pendant  un  aiTezlongtems.  j^^-  ''^^-  ^* 

Les  affaires  de  TEurope  étoient  alors  dans  une  fituatîon ,  qui  ne  pef- 
iiiettoit  pas  au  jeune  Archiduc  de  s'engager  dans  aucun  p^rti.  Il  falloit,  Françoii  i.  (è 
pour  pouvoir  prendre  de  juftes  mefures ,  attendre  le  fucccs  de  la  Guerre  îrw  MiiaL"^*"** 
que  François  I.  fe  préparoit  à  porter  en  Italie.  Selon  les  apparences  > 
die  devoit  produire  des  évenemens  capables  de  faire  changer  les  intérêts 
êc  les  projets  de  la  plupart  des  Souverains.  Depuis  que  François  I.  étoit 
parvenu  à  la  Couronne ,  il  faifoit  a(Te2i  entendre  que  ion  intention  :n*étoit 
pas  de  laiflèr  Maximilien  Sforze  jouir  tranquillement  du  Duché  de 
Milan.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  d* Arragon  avoit  à  craindre  pour  Naples 
&  pour  la  Navarre.  François  L  étoit  un  jeune  Prince  plein  de  courage 
•&  d'ambition ,  &  Ton  ne  poUvoit  pas  douter  qu'il  n'eût  formé  de  grands 
•projets.  Aitifi  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  lui ,  pour  voir  de  quelle 
manière  il  commenceroit  fon  Règne*  Il  faifoit  des  préparatifs  qui  don- 
ncrfent  aflez  à  connoitre  qu'il  avoit  quelque  grand  defleih  eiï  tète  ^  Se  il 
ne  fe  donnoic  pas  beaucoup  de  peine  pour  cacher  que  c'ctoît  Milan  qu'il 
•avoit  en  vue.  Cependant ,  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  armement , 
l'invaHon  dont  les  SuilTès  avoient  menacé  la  Bourgogne^  Mais  laLi^ue 
qu'il  venoit  de  renouveller  avec  Venife,  &  la  propofitian  qu'il  ht  à 
Ferdinand  de  prolonger  la  Xreve ,  pourvu  que  l'Article  fècret  touchant  Gmcduréii^^ 
le  Milanois  fût  annullé ,  donnoient  afliz  à  connoitre  fes  deflèins. 

Tout  cela  n'cmpêchoit  pas  que  Ferdinand  ne  fût  dans  Tinquietude. 
Il  craignoit  d'être  la  dupe  de  François  •&  que  fes  préparatifs  ne  fulTent 
deftinez  pour  la  Navarre.  Pour  prévenir  ce  danger ,  il  rejetta  la  propo- 
rtion que  François  lui  faifoit ,  &  s'en  fervit  en  même  tems  pour  porter 
l'Empereur  &  les  Suiffcs  à  fe  liguer  avec  lui  pour  la  défenfe  du  Milanois , 
en  leur  faifant  comprendre  qu'il  n'y  avoit  plus  à  douter  que  la  Roi  de 
-France  ne  tournât  les  armes  de  côté-là.  Pour  ce  qui  resardoic  l'Empe- 
reur, il  n'étoitpas  nécelfairede  le  follkiter  beaucoup.  Il  entroit  volons- 
tiers  dans  toutes  fortes  de  Ligues ,  parce  que  par  là ,  il  trouvoit  toujours 
le  moyen  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  d'autrui.  Il  y  eur  plus  de  diffi^ 
culte  à  l'égard  des  Suiflès,  parce  que  la  France  avoit  parmi  eux  des  parti-  '  . 
'/ans  y  qui  faifoient  leurs  efforts  pour  les  détourner  de  cette  Ligue^ 
Cependant>(èâ  ennemis  r^mportcieat  à.  la  fi0>  £cla  Ligue  fut  conclue 
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fiiNt^  viti.  encre  l'Empereur,  le  Roi  d'Arragon^  le  Duc  de  Milan  Se  les  Suiâcv. 
i I  i  J.       Ferdinand  joUft  ea  cecre  occasion  un  îwm:  de  Ton  mérier ,  con^me  il  l^x 
11  trompe  les  écoic  otditiaire  dans  cous  les  Traites:  qu'il  fùdÀu  II  perf^^da  aux  SuiiJ^ 
^■^^«<-  que  ^  pour  défendre  le  Milanois»  le  plus  cqikc  moyen^oU  d  an;aqucr  le 

Koi  de  France  dans  fon  propre  Royaume^  Pour  cet*  e0ec»  il  vpuluc 
bien  s'engager  à  faire  ui>e  puidante  diverfion  du  côté  de  Foncarabie, 
pendant  que  les  Suiflès  acËaqileroieiit  la  Bourgogne  »  &  que  l'Empereur , 
en  eoncinuanc  la  Guerre  dans  fBcat  de  Venife ,  empêcneroic  les  Venir- 
tiens  de  (ècburir  l'ennemi  commun*  Son  but  principal  écoit  de  défendre 
la  Navarre ,  en  cas  que  François  h  eût  la  penlee  de  tourner  fès  armes  de 
ce  côté-là  ,.&  enfuiie ,  d'empâcher  que  ce  Prince  ne  Ce  rei>dU  maitre  d.u 
Duché  de  Milan.  Là  Ligue  qu'il  fàî(oit  avec  les  Suides ,  fervoit  égale- 
ment à  ces  deux  deÛèiaSb  Car  fi  François  I.  tourooit  (es  armes  vers  la 
Navarre ,  les  Suiilès  ie  détourneroient  de  ce  deflèin ,  en  faifant  irruption 
dans  la  Bourgogne.  Si  au  contraire  »  François  pen(biteâeâivement  à  la 
conquête  de  Mîlàn ,  les  Suiflès ,  comme  les  plus  voifins  ôc  les  plus  inte- 
reflfez,  nepouVbientredifpenfer  de  recourir  ce  Duché.Ce  que  Ferdinand 
vrtnçou  I.  ptfle  âvoit  ptéVu ,  arriva.  François  ayant  fait  filer  Ces  Troupes  vers  les  Alpes , 
•*  "***••  les  Suiflès  envoyèrent  leurs  Troupes  en  Italie,où  elles  le^faifirent  dedeux 

paflages ,  par  ôû  feulement  on  croyoit  qu'il  étoit  pofllble  de  pénétrer 
dans  le  Milwois.  Dès  que  Ferdinand  fut  afluré  que  le  Roi  de  France 
Les  sui(ret  font  matchoit  vers  Milan ,  il  licencia  l'Arméequ'il  avoir  levée  pour  la  défen- 
kualSSîT  ***  ^  ^^  '^  Navarre  ,  laîflant  aux  Suiffes  le  foin  de  pourvoir  à  celle  du 
Milanois.  L'Armée  même  que  Ferdinand  avoir  en  Italie»  Cous  le  com- 
mandement du  Viceroi  de  Naples  >  ne  fit  aucune  démarche  pour  iè 
joindre  à  eux.  L'Empereur  fe  tint  à  Inrpruck  fans  agir.  Léon  X.  qui 
étoit  auflii  entré  dans  la  Ligue ,  ne  leur  donna  aucune  forte  d'aflîftance. 
Ainfi  les  Suiflès  fe  trouvèrent  feuls  chargez  du  fardeau  de  la  Guerre , 
ians  même  que  les  autres  Alliez  leur  envoyaflènt  un  fou  de  l'argent  qui 
leur  avoit  été  jpromis.  Mais  cela  n'eft  pas  étonnant.  Les  Suiflès  n'étoient 
pas  plus  privilégiez  que  le  Roi  d'Angleterre  &  tant  d'autres  Princes,  à 
qui  Maximilien  &  Ferdinand  avoient  joué  de  femblables  tours. 

Cependant,  François  I.ayaftt  trouvé  le  moyen  de  faire  paflèrfbn 
Armée  par  un  endroit  qui  paroiffoit  impratiquable ,  les  Suiflès  qui  gar- 
doient  les  paflages  fe  retirèrent  à  Milan ,  &  François  I.  s'avança  aufS 
vers  la  même  Ville.  Quand  il  en  fut  aflèz  proche ,  il  offrit  aux  Suiffo 
linefomme  d'argent  pour  les  faire  retourner  dans  leur  Pais.  Cette  négo- 
ciation étbît  déjà  fort  avancée ,  lorfqu'ils' reçurent  un  renfort  de  quinze* 
mille  hommes  de  leur  Nation,  Ce  fecours  les  ayant  rendus  plus  fiers , 
ils  réfolurent  ,.par  les  fuggeftions  du  Cardinal  de  Sion,  d'aller  fur  le 
champ  attaquer  Fiïançois  L  qui  étoit  campé  à  Marignan^  ôc  qui  ne 
Frtnçoit  f.  pu  s'atteiidoit  à  tien  moins.  Us  furent  battus ,  &  laifferent  dix-mille  morts 
Sïîilîiîr^***  furie  champ  de  bataille  ;  après  quoi  ils  fe  retirèrent  dans  leur  Païs^ 
hâfSmt  Fran^is'Linàitiede  tout  le  Milanois.  Maximilien  Sfc^se,  qv^ 
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s'étoit  renfermé  dans  le  Cbâceau  de  Milan ,  4e  f  endic  par  Capitulation ,  h  t  m  »  i  vu% 
&  fut  envoyé  en  France  pour  y  vivre  en  fimple  Pacriculier.  ^S^5* 

Avant  que  François  I.  partk  pour  fon  Expédition ,  OékavienFrcgofe     ta vnie  de  ce- 
avoit  mis  Gènes  fous  la  Domination  de  la  France;  6c  au^ieu  du  titre  de  &  domination. 
Doge ,  il  avoit  pris  celui  de  Gouverneur  pour  le  Roi. 

Léon  X.  avoir  efperé  que  François  1.  ne  pouFFoic  jamais  entrer -en  teonx.  fait  m 
Italie.  Il  s'étoit  joint  à  la  Ligue  faite  contre  lui,  mais  fi  fecretement,  ^îi.*^^  ^^^ 
due  ce  Prince  n'en  eut  aucune  connoiffance  qu'en  «rrivant  à  Verceil. 
Pendant  tout  le  tcms  qui  fe  paflà  entre  l'arrivée  dii  Roi  en  Italie ,  &  la 
Bataille  de  Marignan,  le  Pape  fe  trouva  dans  de  terribles  embaras.  Il 
avoit  envoyé  une  Armée  dans  la  Lombardie,  comme  pour  fbutenir  le 
t)uc  de  Muan.  Mais  dès  qu'il  fut  que  François  I.  avoit  furmonté  les 
dif&cultez  du  paiTage  ,  il  envoya  ordre  à  Lai»ent  de  Medicis  ,  oui 
commandoit  fon  Armée,  de  ne  commettre  aucune  hoftiliré  contre  les 
François.  En  même  tems,  il  (aifoit  entendre  au  Roi  ,-que  cette  Armée 
n'étoît  là  que  pour  garder  Patme  8c  Plaifance.  Cependant,  comme  il 
n'y  avoît  encore  rien  de  décidé  touchant  le  Duché  de  Milan ,  il  n  ofoît 
faire  trop  d'avances  au  Roi ,  de  peur  de  mécontenter  les  Alliez ,  qui 
auroient  pu  fe  venger  fi  le  Roi  vcnoît  à  être  vaincu.  Mais  après  la 
Bataille  de  Marignan ,  il  ne  balança  plus  à  s'accommoder  avec  lui  ;  & 
quoiqu'il  l'eût  grièvement  oflfenfe,il  ne  laiffa  pas  d'en  obtenir  des 
avantages  qu'il  auroit  à  oeine  ofé  efpcrer ,  s'il  Ce  fût  4'abord  rangé  dans 
fon  parti.  Les  Papes  ,  font  des  Ligues,  &* entreprennent  des  Guerres 
tomme  Princes  Temporels  ;&  quand  leurs  afFadtes  tournent  mal,  ils 
fe  rirent  d'intrigue  comme  Chefs  de  l'EgHfe  ,  &  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift.  Quoique  la  conduire  tie  Léon  X.  avec  François*  1.  eut  été  telle, 
qullne  méritoit  pas  beaucoup  de  ménagement'de  la;part  de  ce  Prince 
vidorîeux ,  il  en  obdnt  pourrant  tout  ce  qu'il  voulut  î&entre  autres 
chofes,  l'aholirion  de  la  ?r^jfw7<y//^f^  que  les  Papes  fes  Prédéçefleurs 
avoîent  jufqu  alors  inurilement  demandée  aux  Rois  de  France. 

Quoique  Henri  n'eût  pu  entièrement  éviter  les  embûches  que  le 
Pape,  l'Empereur,  &  le  Roi. d'Arragon' lui  avoîent •dreflftes,  il  s'en 
ctoit  pourtant  alîez  heureufenjont  tîté;inaîs  ^vcc  xiné'fétmc  réfolu- 
ripn  de  ne  fe  kiflèr  plus  prendre  à  leurs; pièges.  L'tfffeftarion  de  ne 
faire  aucune  mention  d'eux,  dans  le  Traité  qtf  il  avoit  conclu  avec  la 
France ,  avoit  bien  fait  voir  qu'il  ne  faifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  leur 
aminé.  Mais  il  ne  fut  pas  affe:^  heurepx  pour  perfiller  dans  cette  réfo-    Henri  s'engag* 
lution ,  puifqu'il  ne  thu  pas  à  lui  qu'il  ne  s'engageât  tjans  une  nouvelle  embéaM*"^""* 
Guerre  contre  la  France ,  moins  pour  fes  propres  tntercts  que  pour 
ceux  d'autruî.  Son  changement  peut  être  attribtfé*  à' trois  diiFcrenteis    caufei  de  c«t 
caufes.  La  première  eft  la  jaloufie  qu'il  conçut  des  glorieux  fucccs  que  ^^''^  '^*"'''** 
François  L  avoît  eus  en  Italie.  La  feGonde,!pour  empêcher l'agrandifiè- 
menr  de  ce  voifm.  La  troifieme&  la  principale,  l'intérêt  de  Wolfey 
fon  Favori  ',  qui ,  croyant  avoir  lieu  de  fe  plaindre^la^  Roi  de  France  ^ 
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HiHfti  VIII.  vouloit  fe  venger  de  lui.  Les  deux  premières  ne  demandent  pas  une 
1 5 1 ;•  plus  grande  explication.  On  faip  atfez  que  les  Princes  font  fujets  à  leur$ 
paifions  comme  les  aptres  hommes  »  &  que  la  jaloufîe  peut  les  porter 
à  fair^e  d^s  démarches  contraires  à  leurs  intérêts.  On  fait  encore ,  quç 
la  Politique  eft  comme  le  pivot  fur  lequel  roulent  prefque  toutes  leurç 
^âions.  Maî$  en  cette  occadpn ,  ç  étoit  une  Politique  oien  faufle  qui 
faifoit  agir  Henri  ,  puirque  rien  n  etoit  plus  capable  de  procurer  du 
repos  à  TAngleterrc  >  que  lagrandiflçment  du  Roi  de  France  en  Italie, 
L'explication  de  la  troisième  caufe  demande  un  plus  grand  détail. 

woifey^"^*******  Thomas  Wolfey  ,  Archevêque  dTorcjc,  étoit  premier  Miniftpe  8c 
Favori  du  Roi.  Mais  ce  n  eft  pas  dire  affez.  Il  faut  ajouter  que  ce  Mî- 
niftre  gouvernoît  fi  .^l^folument  fon  Maître,  qu'il  le  toumoit  du  côt^ 
qu'il  lui  plaifoit.  Mais  il  agiilpit  fi  adroitement ,  que  le  Roi  croyotc 
toujours  gouverner  par  luî..mcme ,  lorfqu'il  ne  faifoit  que  fuivre  les 
infpirations  de  £bn  Miniftre.  Wolfey  avoir  de  grandes  qualitez ,  pour 
une  perfonne  de  fa  naiffance  ;  mais  il  avoir  aum  de  grands  défauts.  Il 
étoit  vindicatif  jufqu'à  l'excès,  avide  de  biens  &  d'honneurs,  &d'un 
orgueil  infupportable.  Ilnefe  vit  pas  plutôt  bien  établi  dans  la  faveur 
4e  fon  Maitre ,  qu'il  chercha  les  moyens  d'éloigner  de  fa  Cour  tou$ 
ceux  qui  lui  donnoient  quelque  ombrage,  par  l'eftime  que  le  Roi  avoic 
pour  eux.  Richard  ,Fox  Evêque  de  Winchefter  fon  bienfaiteur ,  les 
Ducs  de  NorfolcK  &  de  Suflrol.ck ,  qui  avoient  occupé  les  premîerçs 
places  dans  le  ccpur  du  Roi ,  reçurent  tant  de  mortifications  de  la  part  de 
cet  impérieux  Prélat ,  qu'enfin  ils  prirent  le  parti  de  quitter  la  Cour  ^ 
pournefe  voir  plus  expofezà  fcsinfultes.  Ce  fut  au  commencement  de 
cette  année,  que  Fox  le  rçtira  dans  fon  Dîocefe  (i).  Les  deux  autre? 
fuivireut  bien-tôt  après;  &  Warham ,  Archevêque  dç  Cantorberî, 
ne  (e  foutint  aue  jufqu'à  la  fin  de  U  même  année.  Ces  anciens  Mini/V 
très  étant  ainn  écartez  ,  Wolfey  devint  encore  plus  maitre  de  l'efprît 
du  Roi  y  qui  n  avoir  plus  que  lui  à  confulter  dans  fes  affaires  les  plus 
importantes.  Le  refte  du  Confeil  Privé  n'éroit  compofé  que  de  Créa- 
tures du  Favori.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l'intérêt  de  Wol- 
fèy  étoit  l'unique  règle  des  /co^feils  qu'il  dohnolt  au  Roi  :  &  comme 
cet  intérêt  fe  rapporroit  à  fès  paffions  dominantes,  la  vengeance,  l'a- 
vidité, 1  ambition  &  l'orgueil ,  il  ne  faudra  pas  être  fuiprîs ,  quand  oa 
le  verra  dans  la  fuite  porter  fon  Maitre  ^  faire  tant  de  faullès  démar- 
ches. 

mnçoUi./reot       Depuis  que  François  L  étoit  fur  le  Trône,  il  penfoir  à  rerirer 

ecnuvrsr    Tour»    _^  *••»  ■  *•  >  .  t     •     •  tt  •  a  i>i 

Tournai  d  entre  les  mains  des  Anglois.  I],y  avoïc  même  eu  des  le  com^ 
fnçncement.dç  r^uuée,  une  négpci^uqn  fur  ce  fujet^  mais  qui  avpit 

.  ■     )  î    ■  .'      ' 

(t)  £n  partant  il  demaïkla  au  Roi  y'^u'il  ne  permit  pas  que  le  VéUetfât  au-deffu^ 
du  Msiire»  A  quoi  le  Roi  répondic  fur  le  champ  ,  qié^il  aurgit  foin  que  ceux  qui 
étQientfiê  Stfjetip,  oteiffem,  (^  f^e  cçmmundsjfent  fss,  Hecberc,  p.  x4,Tind. 


tccwxnft   Tour« 
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été  înfrudkueufe  ,  parce  que  Henri  demandoît ,  en  échange  de  Tour-  heh»i  vixr; 
nai,  quelques  Places  au  voîfinage  de  Calais,  que  François  n avoir       'J^S- 
pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder.  Mais  la  plus  grande  difficulté  ve-  ^^^"^[7^^  "^^J' 
Doit  de  WoKèy  ,  qui  n'a  voit  garde  de  concilier  au  Roi  fon  Maitre  ché/**^ 
de  fe  défaire  de  Tournai ,  parce  que  par-là  il  auroît  lui-même  per- 
du rAdminiftratîon  de  cet  Evcchè  &   de    l'Abbaye  de  S,  Amand , 
qui  lui  porroient  un  grand  revenu.  Au  contraire  ,  il  avoir  fortement 
prié  François  I.  de  donner  quelque  bon  Bénéfice  à  Louis  GuilUrd  Evc- 
que  de  Tournai ,  afin  qu'il  le  laiffat  jouir  paifiblement  de  fon  adminis- 
tration. François  le  lui  avoir  promis ,  mais  fans  intention  de  lui  tenir 
parole.  Bien-loin  de  travailler  à  lui  faire  conferver  cette  Adminîftra- 
don  ,  il  engagea  fous  main  TEvêque  à  demander  fon  rétabliilemenc 
au  Pape ,  &c  appuya  fa  demande  de  tout  fon  pouvoir.  Il  étoit  perfuadé 
que ,  quand  Wolfey  ne  feroît  plus  Adminîftrateur  de  l'Evcché ,  la  refti- 
cution  de  Tournay  en  deviendroit  beaucoup  plus  facile. 

Pendant  que  François  I.  étoit  encore  en  France  ,  occupé  à   fe     Le  ptpe  téu- 
préparer  pour  fon  Expédition  d'Italie ,  le  Pape ,  encore  incertain  du  TownSl****** 
fucccs  qu  auroit  cette  entreprife ,  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  foUici- 
cations  de  l'Evcque,  Mais  quand  il  vit  ce  Prince  maitre  de  Gènes  ,  & 
entré  dans  le  Milanois  à  la  tête  d'une  puilfante  Armée  ,  il  accorda 
(ans  balancer  à  Guillard  une  Bulle  ,  par  laquelle  il  le  rétablidbic 
dans  fon  Evêché  ,  &  lui  permettoît  même  d'employer  l'affiftance 
du  brasfcculier  pour  s'en. mettre  en  poflèiïïon.  Cette  Bulle,  qui  fa- 
crifioit  les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre  &  de  (on  Miniftre,à  ceux 
du  Roi  de  France  &  de  l'Evêque  de  Tournai ,  devroit  paroitre  fort 
étrange  ,  Ci  la  confideration  du  tems  &  des  conjonélures  ne  faifoit 
céder  cec  étonnement.  Léon  X.  avoit  donné  un  jufte  fujet  à  Fran- 
çois I.  de  k  plaindre  de  fa  conduite ,  &  il  voyoit  ce  Monarque  prêt 
a  rentrer  en  poflTeflîon  du  Milanois  ,  &  à  conclure  un  Traité  avec 
les  Suiflès  pour  les  renvoyer  dans  leur  païs.  Il  étoir  donc  de  fon  in- 
térêt de  rappaifer,en  lui  accordant  une  grâce  qu'il  fouhaitoit  avec 
beaucoup  de  paffion.  Cependant,  Henri  fe  fentit  très  oflfènféde  cette 
Bulle, qui  rétabliflbit  dans  l'Evêché  de  Tournai, un  Evcque  qui  re- 
fufoit  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  &  fur  laquelle  le  Koi  de 
France  &  l'Evcque  de  Tournai  pouvoient  s'appuyer  pour  exciter 
une  fédition  dans  la  Ville.  Il  donna  donc  ordre  à  fon  AmbafTadeur  à 
Rome  d'en  parler  fortement  au  Pape,&  de  lui  rcpréfenter  les  fui- 
tes que   fa  partialité   pourroit   avoir,   Léon  X.  ne  put  s'empêcher 
d'en  convenir.  Mais  dans  ce  même  tems,  François  I. ayant  gagné  la 
Bataille  de  Marignan,  &  fe  préparant  à  lui  faire'éprouver  les  effets  de 
fon  reflèntiment,ce  n'étoit  pas  un  tems  propre  a  l'irriter  davantage 
par  la  revocation  de  cette  Bulle.  Tout  cela  fit  affez  comprendre  à 
Wolfey,que  François  L  étoit  le  véritable  auteur  du  rétaoliflement 
de  l'Evêque.  Cependant ,  le  Pape  fe  trouvant  cmbarafle  ,  prit  le 


^ 


M-lKnr    Vltl. 


Trançois    pro- 
met  Ton  fecouis 
â  Wolfey  pouc  Te 
faire  CardinaL 
JKy/.  Hirktrn 


1.9  Cardjml  Ha  • 
drian  txahit  W9I- 


Qui  t'en  venge 
tt  fait  mettre  Po- 
\jàote  Verdie  â 
te  Tour. 


Pmèl,   r. 


Ait. 


Wolfey  eft  fait 
Cardinal. 

Il  periifte  dans 
te  deffein  de  fe 
venger  da  a«i  de 
Irificc. 
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parti  ,  fur  les  oppoftcions  du  Roi  d'Angleterre  ,  de  laîflêr  Tzffkirff 
mdécifcen  ta  remettant  à  Texamen  de  deux  Cardinaux ,  qtii  vrai- 
fcmblablement  ettceiit  ordre  de  n'en  pas  hâter  la  conclufion.  Pendant 
ce  oems-là  ,  Wolfey  fe  froavoît  dan&  rîncerritotte  s'il  conferveroît 
rÉvêché  de  Tournai.  C  ecoit  précifément  ce  que  le  Roi  de  France 
demandoit ,  afin  que  cette  incertitude  portât  ce  Minîftre  întereffé  à 
chercher  quelque  expédient  pour  fe  dédommager  ;  après  quoi  ilétoic 
apparent ,  qu'il  ne  s'oppoferoit  plus  à  la  reftitutton  de  Tournai.  Ea 
même  tems^afin  de  conferver  (on  amitié  qui  lui  étoit  très  néceflaire ,. 
à  caofe  du  crédit  qu'ii  avoir  auprès  du  Roi  fon  Maitre ,  il  lui  promit  (es 
bons  ofiices  pour  lui  faire  obtenir  un  Chapeau  de  Cardinal.  "WoKey 
ibuhaitoît  pa(nonémcnt  cette  Dignité.  Depuis  la  mort  du  Cardinal 
Banobtidge ,  il  avoic  efperé  qu'il  pourroit  lui  fucceder  dans  le  Car- 
(finalat.aufli  bien  que  dans  l'Archevêché  d'Yorck.  Il  avoir  même 
employé  ,  pour  le  loUiciter  en  fon  nom  ,  le  Cardinal  Hadrian  de 
Côrnetto  (i).  qui  étoit  Colleâeur  du  Pape  en  Angleterre,  &:  qui 
feîfoit  exercer  cette  Charge  par  Polydore  Vergile,  avec  fe  titre  de 
Sous-Colleâeur.  Mais  ce  Cardinal ,  au-lieude  lelervir  comme  il  s'étoît 
engagé,  lui  avoir  rendu  de  mauvaisoffices.  Wolfey  en  ayant  étéinfbr-- 
me,  en  fut  tellement  irrité,  que ,  fous  quelque  prétexte ,  il  fir  mettre 
Vereîk  à  la  Tour.  Enfuite,  il  fit  enforte  que  le  Roi  écrivit  au  Pape 
de  M  propre  main,  pour  le  prier  de  nommer  un  aurre  Collédeur  en  la 
place  du  Cardinal  Hadrian.  La  Lettre  du  Roi  étoit  (î  forte  &  (î  paffio- 
née, que  le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  réfufer  fa  demande »- 
Néanmoins  ^en  lui  en  donnant  avis  par  un  Bref,  il  ne  laiflTa  pas  de 
l^i  faire  entendre,  qu'il  (avoir  fort  bien  que  ta  padion  qu'il  témoignoic 
contre  le  Cardinal  Hadrian ,  lui  étoit  in(pîrée  par  Wbl(èy.  Cependant  y, 
Polydore  Vergile  demeora  en  pri(bn ,  ju(qu'a  ce  qu'enhn  le  Cardinal 
Jule  de  Medîcis ,  &  le  Pape  même ,  intercédèrent  pour  lui ,  par  des 
Lettres  di^  3 1  d'Août,  &  du  5.  de  Septembre.  Comme  c'étoit  préd(î-' 
ment  dans  le  tems  que  Francis  L  (ollicitoit  le  Chapeau  de  Cardinal 
pour  Wolfey, celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  refo(er  au  Pape  une 
€ho(è  de  fi  petite  confèquence.  Ainfi  Polydore  fortit  de  la  Tour ,  où 
il  avoit  été  environ  un  an.  Ce  mairvais  traitement  fut  fans  doute  une" 
des  caufes  qui  le  portèrent  à  n'oublier  aucune  des  mauvaifes  qualitcz  dtt< 
Cardinal  Wolfey  ,  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre. 

Cependant ,  Wolfey  ayant  enfin  obtenu  le  Chapeau  de  Cardinal  ^ 
en  fut  tranfporté  de  joye  quand  il  en  reçut  la  nouvelle  par  un  Exprès, 
que  le  Roi  de  France  lui  envoya  pour  Ten  informer.  Mais  quoiqu^IÎ 
en  eût  toute  ^obligation  à  ce  Monarque ,  ce  (èrvice  produifit  dans  fbtr 
cœur  bien  moins  de  reconnoiflTance ,  que  l'injure  qu'il  croyoit  en  avoir 
reçue  dans  TafFaîre  de  Tournai ,  ne  lui  avoit  caufé  de  chagrin,  II  ré(pT- 


(1}  Evcque  de  tmh ,  8c  Orateur  du  Roi  â  Rome.  Tin  0». 
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Juc  donc ,  pear  Ce  venger ,  de  faire  Tes  efforts  pour  brouiller  le  Roi  (on  h  1  «  »  i  v  1 1  l 
Àlaicre  avec  François ,  ôc  pour  le  faire  encrer  dans  une  nouvelle  Ligne  '  5  '  5* 
contre  la  France.  Par  là,  il facisfufbic trois  de fespalEons dominantes: 
ion  ctrgueii ,  en  £aiGuic  voir  à  toute  l'Europe ,  que  les  Souverains  mê- 
mes ne  loÂiifoient  pas  inapunémeot  ^  fa  vengeance ,  en  cauiânt  de 
grands  embarras  à  François  I.  ;  &  fbn  propre  intérêt  ^  en  fe  coniervaat 
7Adminiftration  de  TEvéché  de  Tournai.  En  effet ,  une  ruoture  encre 
les  deux  £U>isécoit  un  moyen  fik ,  Mur  empêcher  oue  GuiUard  ne  fik 
xctabli  dans  Ton  Evéché.  Telle  eu  la  came,  que  lesjHiftcicieus  mat- 

3uent  comme  la  principale ,  du  changement  qu'on  va  v^  dans  la  con- 
uite  de  Henri.  La  jaloufîe  &  la  Politique  peuvent  y  avoir  ^uffi  contrit 
bué,  mais  moins  comnoede  véritables  caufes ,  que  comme  des  moti^ 
dont  Wolfey  fe  fervit  pour  enflammer  le  cœur  de  ion  Maitre.  Vrai^- 
iemblablement ,  (bus  prétex09  de  s'interefTer  à  fa  gloire ,  il  lui  repré- 
(ènta  ,  qu'il  devoir  travailler  à  rabattre  l'orgueil  du  Roi  de  France  ;  êc 
fut  lui  .perfuader ,  qu'il  étoit  dai>gereiLx  pour  l'Anglecerie  que  la  Fian-  i 

ce  devint  trop  puillante.  Dès  ^u'ii  eue  mis  l'efpric  de  Henri  dans  la     ^^^^^  ^^ 
HÏifpofition  où  il  le  fcuhaircùt,  il  fit  iavoir  fecreten>ent  à  l'Empereur.,  ruSp^"!LÏ  *''** 
qu'il  ne  fereit  pas  impo(fible  de  détacher  le  Roi  fon  Maicredes  ince^     iCri.  H«r**rr. 
rets  de  la  France.  On  peut  t>ien  penfer  que  Maximilien  reçut  cetti* 
,40overture  avec  joye.  Outre  qu'étaiK  fans  fecours  ôc  fans  Alliez ,  il  iê 
voyoic  peu  en  état  deconlerverics  conquêtes  en  Italie,  il  fk voit  bien 
que ,  de  quelque  manière  ^u'on  voulue  traiter  avec  lui ,  il  iàudroît 
j:oujaurs  quon  lui' fournit  de  l'argent.  Pendant  que  Wolfcy  projectoic 
de  négocier  avec  l'Empereur,  FAmbafladeur  d'Efpagne,  qui  avoir 
pade  plufîeurs  mois  à  Londres  aflèz  criftement  ,  etoit  regardé  à  la 
Cour  d'un  oeil  beaucoup  plus  favorable.  Ou  commença  même  à  traU-    Henri  rcnourei- 
ter  avec  lui.,  pour  renouveller  l'Alliance  entre  l'Angleterre  &  l'Efoa.  il.!^**;.Jnind" 


pour  renouveller  l'Alliance  entre  l'Angleterre  &  l'Efpa 
£  négociation  fut  terminée  le  9.  d'Oéloore ,  par  un  Traià 


avec  Ferdinand. 


gne  ;  &  cette  négociation  fut  terminée  le  9.  d'Odobre ,  par  un  Traicé     /Jf  '**^-  ^* 

3ui  ne  conteooit  pourtant  que  la  confirmation  des  anciens  Traitez        '^'^^''' 
amitié. 


Cependant  l'Empereur  ,  voulantprofirer  de  l'occafion  qui  /è  pré-    Ambiffade  de 
fentoit, envoya  au  Roi  un  Ambafladeur  Milanois,,pour  lui  deman-  HeJîîl**** *^- * "^ 
der  du  {ecours  au  nom  de  François  Sforze  qui  étoit  en  Allemagne,     MyLBtrbm. 
&  qui  prenoit  le  titre  de  Duc  de  Milan  depuis  que  Maximilien  fon 
Frère  avoir  cédé  fes  droits  au  Roi  de  France.  Quoique,  par  les  foins 
de  Wolfey,  Henri  fût  déjà  difpofé  à  une  rupture  avec  la  France, 
^1  femble  pourtant  qu'il  n'étoit  pas  entièrement  déterminé.  La  de-     Henri  aifembi^ 
mande  de  François  Sforze,  ou  plutôt  de  l'Empereur,  lui  parut  d'une  SIS'toje?*'**"* 
£  grande  importance,  qu'il  fouhaita  d'avoir  lur  ce  fujet  les  avis  de 
i'Evcque  de  Winchefter ,  &  des  Ducs  de  NorfolcK  &  de  SuffblcK , 
qui  pour  cet  efiFèt  furent  mandez  à  la  Cour.  Le  Confeil  s'étant  aflera- 
i>lé  pour  délibérer  fur  cette  afFaire ,  le  Cardinal  Wolfey  prit  le  pre-     woiiêy  parie 
plier  la  parole ,  &  fit  un  difcours  plein  dfemporcement  contre  la  Fran-  ****"*  **  ''*"^** 

O  i j 
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HiHur  vni.  ce,  s'efForçant  de  faire  voir  le  grand  intérêt  qu'avoît  TAnglecerre  cfe 
^S^S*       s'oppofer  à  fon  aggrandiffement  (i).  L'Evêque  de  Durham,  &  cous 
les  nouveaux  Conleillers ,  appuyèrent  cet  avis  de  tout  leur  pouvoir* 
Mais  les  anciens  firent  leurs  efForcs  pour  détourner  le  Roi  du  deflèin 
de  rompre  la  Paix  qu  il  avoic  depuis  peu  conclue  avec  la  France ,  puiC- 
que  le  nouveau  Roi  ne  lui  en  avoit  donné  aucun  fujet  ;  &  luiconfeiU 
•  Henri  prend  le  Icreut  de  toumer  plutôt  fes  armes  contre  TEcoflè.  Henri ,  qui  étoîc 
r^mpercûîîn  fé.  ^^^  ptévenu ,  prit  un  milieu  quî'fans  doute  lui  avoit  été  înhnué  par 
««•  fon  Miniftre.  Ce  fut  daflîfter  fecretement  l'Empereur  &  François 

Sforze.  (i)  Cette  réfolutîon  étant  prife  ,il  donna  ordre  à  Richard  Fa^ 
ce  (3)  fon  AmbaCfkdeur  auprès  de  Maximilien ,  de  traiter  avec  eux  ;  & 
afin  de  faire  avancer  le  Traité,  il  lui  fit  de  grofles  remifes  d'argent. 
Il  s'engageoit  ainfi  peu-à-jpeu ,  fans  prévoir  qu'il  falloir  enfin  que  ces 
démarches  fecreces  aboutiflént à  une  Guerre  ouverte,  comme  Wolfey 
le  fouhaitoit. 
Eoftgeinentdu      On  trouve  daus  le  Recueil  des  Aftes  Publics,  une  Pièce ,  qui  fait 
vew  v^oicly'!"*"'  voir  que  le  Cardinal  ne  s'oublioit  pas  lui-même  dans  les  négocia- 
mhf^*^l\,^'  "°"5  °^  ^^  ^t<^ît  employé.  C'eft  une  promeflè  du  Secrétaire  du  Duc  de 
Milan ,  qui ,  en  vertu  d*un  pouvoir  exprès  du  Duc  fon  Maitre ,  s'enga- 
geoit à  payer  au  Cardinal  une  penfion  annuelle  de  dix-mille  ducats  , 
à  commencer  du  jour  que  fon  Maitre  /èroit  rétabli  dans  jfbn  Duché, 
Il  eft  vrai  que  cet  Aâe  n  étant  ni  daté  ni  figné ,  ne  peut  être  regardé 
que  comme  un  modèle  de  cet  engagement,  mais  il  ne  prouve  pas- 
AmbaAâde   de  moins  Thumcur  intereflee  du  Cardinal.  L'Empereur  n'eut  pas  plutôt 
wcnri!""    ^     appris  que  Henri  étoit  difpofé  à  l'affifter  contre  la  France,  qu'il  en- 
voya promptement  en   Angleterre  Matthieu  Skinnery  Cardinal  de 
Sion ,  pour  négocier  une  Ligue  avec  lui.  C'étoît  ce  même  Prélat,  qui , 
peu  de  rems  auparavant ,  avoit  excité  les  Suiffes  à  donner  bataille  à 
François  I. 
Ftfiement.  Le  Parlement  (è  raflembla  le  1 1.  de  Novembre.  Mais ,  comme  il 

ntrbtrt,  n'étoît  pas  encore  tems  de  lui  communiquer  la  réfolution  que  le  Roi 

avoit  prife  à  l'égard  de  la  France ,  il  n'y  fut  point  parlé  de  Guerre  ni 
\t  cierjé  icfii.  d'aucune  affaire  étrangère.  L'Affemblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  en  mê- 

(ï)  Il  allégua  encore ,  que  Ftanfois  avoit  enfreint  le  Traité  ,  en  favorifant  lf#- 
shard  dg  la  Foie  ,  qui  étoit  un  Transfuge  &  un  Traitre  ;  en  aififlant  encore  les 
Ecojfois ,  qui  s'oppofoient  à  la  Reine  Marguerite  fa  focur  ;  fans  compter  que  Fran^ 
fois  retenoit  des  Meubles  &  Bijoux  de  la  Reine  Marie,  Enfin  ^  il  dit  qu'on  pouvoir 
empêcher  la  France  de  s'aggrandir ,  fans  répandre  le  fan^  des  Anglois ,  en  fe  con- 
tentant d'aflîfter  en  fecret  Maximilien,  Herbert ,  p.  14.  Tind. 

(1)  Mylord  Herbert  dit  qu'après  que  le  débat  fut  fini ,  le  Roi ,  qui  penchoic  vers 
Tavis  du  Cardinal,  dit  qu'il  fouhaiter  oit  de  s'ofpofer  aux  deffeins  de  François  ,  fam 
en  venir  k  une  rupture  ouverte,  p.  1  ^.  Tind. 

C  j)  Il  avoit  été  ci  devant  Domeftique  du  Cardinal  Bamhridge ,  &  il  écrivit  cette 
Lettre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  od  il  eft  dit  qvieSylvefireéioii  complice  de 
la  mon  du  Cardinal  fon  Maitre.  fiMP* 
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me  tetns ,  fit  réponfe  au  Pape  touchant  la  demande  d'un  Subfide  ex-  h  m  »x  vi  u. 
traordinaire  qui  lui  avoît  été  faîte  fous  prétexte  d'une  Guerre  appa-       'f^î* 
rente  contre  les  Turcs.  Cette  réponfe  contenoit ,  que  la  dernière  Guer-  vd^c.  ^" 
re  entreprife  contre  la  France ,  à  la  follicltation  de  Jule  II. ,  pour  la 
défenfe  de  TEglife ,  avoît  épulfé  le  Clereé ,  qui  ne  fe  trouvoît  pas  en 
état  d'accorder  de  nouveaux  SubHdes  :  Que  de  plus ,  par  un  Décret  du 
Qoncile  de  Confiance  ,  le  Pape  ne  pouvoir  rien  impofer  fur  le  Clergé , 
fans  l'approbation  d'un  Concile  Général. 

Pendant  que  le  Clergé  d'Angleterre  tâchoît  aînfi  de  fe  défendre  orgueil  du  eu- 
contre  les  oppreflions  de  la  Cour  de  Rome ,  il  voyoit  s'élever  dans  fon  ^ulrTen!^^' 
propre  Corps  comme  un  nouveau  Pape  ,  auquel  il  prévoyoit  qu  il 
réfîfteroit  encore  plus  difficilement  qu'a  celui  de  Rome  ,  parce  qu'il 
ctoit  appuyé  du  Roi.  C'eft  de  Wolfey  que  je  veux  parler.  De- 
puis que  ce  Prélat  fut  revêtu  de  la  Dignité  de  Cardinal ,  il  devint 
encore  plus  vain ,  plus  orgueilleux ,  &  puis  impérieux  qu'il  ne  lavoit 
été  auparavant.  Il  ne  marchoit  plus  qu'avec  un  train  de  Prince, 
toujours  accompagné  d'une  foule  de  Domeftiques,  &  faifant  porter 
devant  lui,  comme  une  efpece  de  Trophée,  le  Chapeau  de  Cardinal^ 

au'il  faifoit  mettre  fur  l'Autel  quand  il  entroit  dans  la  Chapelle  du 
.oî  (i).  Ce  fut  le  premier  Eccléfîaftique  en  Angleterre,  qui  porta  des 
habits  de  foye,  &  qui  fit  mettre  de  l'or  fur  les  harnois  de  fes  Che- 
vaux. Enfin ,  il  n'y  avoir  rien  dont  il  ne  s'avifàt  pour  k  diftinguer. 
Tout  le  monde  écoit  fi  fcandalifé  de  fon  orgueil ,  qu'on  ne  pouvoir 
fe  lafTer  d'en  parler  avec  indignation.  Mais  perfonne  n'ofoit  en  ou- 
vrir la  bouche  devant  le  Roi ,  depuis  aue  le  vieux  Evéque  de  Win- 
chefter ,  ayant  voulu  lui  en  toucher  quelque  chofe ,  en  avoir  été  fi  mal 
reçu ,  que  peu  de  tems  après  il  avoir  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans 
fon  Dipceie.  L'Archevêque  de  Canrorberi  n'étoît  pas  moins  cho- 
qué que  les  autres ,  de  voir  l'Archevêque  d'Yorck  aScùet  ainfi  une  fi  .>^ 
grande  diftinftion.  Mais  ce  qui  lofFenfoit  encore  plus  ,  c  croit  de  voir 
porter  devant* le  Cardinal  la  Croix  d'Yorck  ,  quoiqu'il  fiîr  dans  la 
Province  de  Cancorberi.  J'ai  parlé  ailleurs  de  ce  différend  entre  les 
deux  Archevêques ,  qui ,  après  avoir  caufé  de  violentes  querelles  , 
n'avoir  pu  être  terminé  que  par  des  défenfes  très  exprefics  du  Roi 
aux  Archevêques  d'Yorck ,  de  faire  porter  la  Croix  devant  eux  dans 
l'autre  Province.  Mais  Wolfey  ,  qui  fe  croyoir  bien  au-deîTiis  de  fès 
Prédéceffcurs ,  fe  mir  en  état  de  renouveller  la  auerelle  ,  en  mcprifant 
ces  défenfes.  Warham ,  qui  étoît  un  homme  paifiole ,  comprit  aifement, 

(l)  CMvendish  rapporte  ,  que  cet  orgueilleux  Prélat  cntrctenoir  800.  Domcfti- 
ques,  entre  Jefquels  étoient  neuf  ou  dix  Lords,  quinze  Chevaliers ,  &  quarante 
Èneyers.  Le  Chapeau  de  Cardinal  étoit  porté  devant  lui ,  fort  élevé ,  par  quelque 
per^nne  de  marque.  Il  avoit  outre  cela  fon  Sergent  d'Armes ,  qui  portoit  la 
MafTe  ;  &  deux  Gentilshommes  qui  portoient  deux  Piliers  d'argent  ;  uns  comp- 
ter le  Porte-Croix.  Hrr^rrr ,  p.  14.  Tind. 

P  ii] 
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HitfRi  vin.  que  quand  même  il  voudr oit  entreprendre  de  l'empêcher ,  iln'yréu(l- 
15 15.       nroic  pas ^  parce  queWolfey  école  maître  abrolu  de  refprit  da  &oi, 
Ainfi ,  pour  n'avoir  pas  coiHinueliemeac  cet  objet  devant  Ces  yeux  ^ 
il  pria  le  Roi  de  lai  permettre  de  fe  démettre  de  la  Charge  de  Grand 
Chancelier  ,  &  de  fe  retirer  dans  fa  maifon.  Cela  lui  fut  inconrinenc 
chUwuir  ^à*  u  ^^^^^^  y  ^  J^  même  jour ,  fe  Roi  donna  le  Grand  Sceau  au  Cardinal 
place  de  warham.  Wolfey.  Selon  les  apoarences ,  il  navoic  caufé  tant  de  mortifications  À 
xiu.p^^9,  ^'  Warham,  quepouriobligeràquittcrfaChargejdontîldefiroit  d'êctte 
^  Le*R^f î*""*""*  lui-même  revêtu.  Pour  foutenir  1  éclat  de  fa  Dignité  avec  plus  de  feftc 
bie  de  Bienfaîtt!'  qu'aucun  autte  n'eût  fait  avant  lui ,  le  Roi  le  con>bloit  tous  les  jours  de 
^^"^  ^^'  5^^'  nouveaux  bienfaits ,  en  lui  donnant  des  Prébendes ,  des  Garde-NoUes 
d  enfans  mineurs ,  &  autres  cfaofes  de  cette  natuie  »  qui  angmentoient 
fans  cède  ks  revenus.  Outre  TÂrchevêché  d'Yorck  6c  la  Charge  de 
Chancelier ,  il  tenoit  à  ferme  à  vil  prix  les  Evcclies  d^  Bath  &  Wells , 
&  de  Hereford  (i),  pofledez  par  des  Italiens demeurans  à  Rome.  Maïs 
cela  ne  fofEfoit  pas  pour  contenter  fon  avidité.  Il  faut  prcfentemeflC  , 
avant  que  de  fortir  de  Tannée  M 1 5  • ,  dire  un  mot  des  aflaires  d'Ecof&, 
dont  la  connoiflance  eft  nqceflaire  pour  bien  çntendre  les  événemeiB 
qui  feront  ra|>portez  dans  la  faite. 
AffUrei  d'Ecoffc.      Alexandre  Duc  d*Albanie^  qui  avoir  été  déclaré  Régent  çn  i  f  i  j ,  n'afr 
H#r7«rr*"'        riva  en  EcoSè  qu'au  mois  de  Mai  i  j  i  j.   Il  trouva  ce  Royaume  pleia 
de  Faâicfns  &  de^diviiions ,  &  cela  Itû  m  comprendre  que  TadminTiha^ 
tion  dont  il  fe  chargeoit,  lui  cauferoit  bien  des  embaras.  Mais  ce  qui 
Tinquietoit  le  plus  etok ,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'avott  que  trop  de 
part  i  ce  qoife  pafibit  en  Ecolfe,  &  qui!  fomentait  ces  divKions^de 
tout  fon  pouvoir.  Sous  prétexte  que  l'Ecoffe  avoit  demeuré  quelque 
pems  fans  Régent, Henri  VIII.,  en  qualité  d'Oncle  du  jeune  Roi, 
avoit  pris  le  titre  de  Protecteur  dïcoflè;  &  en  vertu  de  ce  titre,  fès 
Ambaffadeurs  à  Rome  demandoient  au  Pape  les  Bénéfices  de  ce  Royao^ 
me ,  &  il  les  faifoit  remplir  de  fes  créatures,  t^sis  dès  que  le  Duc  d'At 
AS.  VubL  T.  banie  fut  arrivé  en  Ecofle,  il  écrivit  au  Pape,  au  nom  du  jeune  Rof , 
^l^'ÂieV/'      une  lettre  très  vigoureufe ,  pour  fè  plaindre  de  l'attentat  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  la  condefccndanœ  ée  la  Cour  de  Rome  fur  ce  fu jet.  U 
mêla  m^me  dans  fa  Lettte  des  menaces  au  Pape ,  de  ne  s'adreffèr 
plus  à  lui  pour  quoi  que  ce  f^t ,  s'il  n'appprtoit  un  prompt  remède  à 
ce  mal. 

(t)  Les  Evêchci  clc  Bsth  ,  àt  tFouefter  ^  8c  de  Hereford ,  donx  ]es  Pourvus 
^coicnt  Etrangers ,  Se  avoient  été  envoyez  en  Angleterre  en  qualité  de  Lc?i!;ats.  Le 
Roi  Henri  ^/7,  Prince  fort  œconoinc ,  aimoit  mieux  les  recompenfcr  à  leur 
retour  par  des  Bénéfices  qui  ne  lui  cotiioient  rien  ,  que  de  faire  une  brèche  à  fes 
Jréfors  ,  s'il  leur  eût  donné  de  l*arc;ciu  constant.  Ht  comme  ces  Pourvus  EtrafH 
gcrs  demeuroient  dans  leur  Paâs  ,  iÊ  ne  demandoient  pas  mieux,  pour  sVp.irgnex 
les  fraisa  ics  embaras  dec  Gens  d^affaiit s  ,  que  de  donner  les  Revenus  de  ce» 
Prélatures  à  hou  ttiarcbé  au  Cardinal ,  av«c  k  Collation  des  Bénéfices  qui  y  étoi^nc 
annexez.  Timd.  • 
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Le  t)uc  d'Albanie  ,  quoiqu'Eçoflbîs  d'origine  ,  étoit  étranger  en  hikhx  vui, 
ÈcoflTe  Ci),  doû  le  Duc  fon  Père  s  croit  retire  en  14.8?.  Comme  il  'i^J- 
fouhaîtoit ,  au  commencement  de  fa  Régence ,  de  s'inftruire  de  l'état 
du  Royaume ,  il  s'adrefla  malheureufement  à  HephtmEyèaQc  de  Mur- 
lay ,  homme  paffionc&  vindicarif,  qui  en  prit  occafion  de  le  venger  de 
fes  ennemis,  te  Prélat,  étant  Prieur  du  Monaftere  de  S.  André,  avoir 
été  élu  Archevêque  de  la  même  Eglife  au  commencement  de  ce  Regnr* 
Mais  il  s'écoit  vu  obligé  de  céder  cet  Archevêché  à  Forman  Evêque  de 
Murray,  qui  fe  trouva  muni  d'une  Bulle  du  Pape.  Cependant ,  Forman 
n'auroic  jamais  ofé  faire  valoir  cette  Bulle ,  s'il  n  avoir  pas  été  foutenu 

Î2Lt  jlUxandre  Hums^  homme  puiflant ,  de  qui  j'ai  parlé  ci-devant.  Par 
î  crédit  &  l'autorité  de  ce  Seigneur ,  Forman  avoir  été  inftallé  à  Sakic 
André  ,  après  avoir  cédé  TEvcché  de  Murray  à  Hepburn ,  &  s'être 
engagé  à  lui  payer  une  certaine  penfion.  Hepburn  ,  voyant  qu'il  fe 
prefentoit  une  belle  occation  de  (è  venger,  fit  au  R^ent  un  tel  portrait 
de  Hums  »  que  lorfque  celui-ci  alloit  à  la  Cour ,  il  y  étoit  regardé  du» 
très  mauvais  œil.  Hums,  qui  étoit  d'un  naturel  extrêmement  fier  & 
hautain ,  voulant  faire  fentir  au  Régent  qu'on  ne  le  mépriibit  pas  im- 
punément ,  fe  tourna  du  côté  de  la  Reine  Douairière ,  &  lui  ayant 
perfuadé  que  le  Roi  fon  Fils  écoit  en  danger ,  il  lui  confeilla  de  Temmc-' 
lier  en  Angleterre.  Ce  complot  étant  venu  à  la  connoiflàncedu  Régent^ 
il  fè  rendit  à  l'improvifte  à  Sterling ,  où  il  s'afTura  de  la  perfonne  du  jeune 
Roi.Mais  afin  d'oter  à  fes  ennemis  tout  prétexte  de  donner  une  mauvaife 
explication  à  cette  démarche,  il  prêta  au  Roi  un  nouveau  Serment  de 
fidélité ,  &  commit  la  garde  de  fon  éducation  à  trois  perfonnes  fans  re- 
proche. 

Alexandre  Hums  &  Guillaume  fon  Frère,  voyant  que  leur  complot 
étoit  découvert ,  fe  fauverent  promptement  en  Angleterre ,  oiî  la  Reine 
&  le  Comte  d'Angus  fon  Epoux  les  fuivirent  bien-tôt  <^rès.  A  cette 
nouvelle ,  le  Régent  envoya  des  Ambafiadeurs  à  Henri ,  pour  juftifier  ùk 
conduite  \  &  en  même  tems ,  il  fut  fi  bien  négocier  avec  les  fogitift ,  qu'il 
leur  perfuada  de  retourner  en  Ecoffè.  Mais  la  Reine  fe  trouvant  enceinte^ 
iè  vit  obligée  de  s'arrêter  à  Hunbottel  en  Nonhumberland ,  où  elle 
accoucha  (2}  d'une  Fille  qui  fut  nommée  Marguerite.  Les  fuites  de 
cette  afl&ire  feront  rapportées  en  un  autre  endroit. 

La  mort  du  Roi  Ferdinand ,  qui  arriva  au  mois  de  Février  x^\6.y       m»^. 
rompit  les  mefures  que  le  Cardinal  Wolfey  commençoit  à  prendre  y  naî!*'"*'' 
pour  engager  toute  l'Europe  dans  une  Guerre  contre  la  France.  Ainfi  ^  s°" 
malgré  les  projets  de  ce  Cardinal,  Henri  (è  vit  obligé  de  demeurer  en 
repos  ,  parce  que  les  intérêts  dès  autres  Princes  ne  (è  trouvèrent  pa» 
conformes  aux  fiens,  ou  plutôt,  à  la  paflîon  de  fon  Miniftre»  Mais, 

(i)  Ce  Seigneur  étoir  né  pendant  l'exil  de  fonPerc ,  &  ignoroit  le  laagage  du- 
Pais  dont  il  étoit  originaire.  Hstbrrt ,  p.  2^.  Ti^niv 
(i)Lc7,  d'Oaobrc»TxNJ»K 


Mort  de  Ferdi« 
nand  Roi  d*ArKt« 
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H 1 N  R  X  VIII.  quoique  l'Europe  demeurât  paifîble  pendant  quelque  tems ,  il  fera  poiif« 

i§i6.        tant  nécefTaire  de  rapporter  dans  chaque  année  de  cette  Paix ,  la  diipo- 

ficion  des  affaires  des  principaux  Etats ,  afin  de  faire  connoitre  la  fource 

des  Guerre  fuivantes. 

Il  ne  fe  palTa  rien  de  confiderable  en  Angleterre  au  commencement  de 

Naîffancc   de  1  année  151^.,  que  la  naiflfance  d'une  PrincefTe  que  la  Reine  mit  au 

HMri.  ^^*  ***  monde  le  1 8.  de  Février,  &  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Avarie  (i). 
Le  Cardinal  Wolfey  ,  qu'on  nommoit  communément  le  Cardinal 
dTorcK ,  toujours  attentif  à  ce  qui  pou  voit  lui  procurer  quelque  avan- 
tage ,  fie  faire  cecte  année  une  recherche  rîgoureufè  de  ceux  qui  av oient 
manié  les  deniers  du  Roi.  La  plupart  pourtant  furent  épargnez  :  mais  on 
châtia  rigoureufement  ceux  qui  n curent  pas  ladreflè  de  fc  rendre  le 
Miniflre  favorable. 

Charles  d'Autri-       Après  la  mort  de  Ferdinand  (i) ,  le  Royaume  d'Arragon  venoit  natu-. 

SïrdmïSï**"  ^    tellement  à  Jeartne  fa  Fille  ainée,  qui  étoit  déjà  Reine  de  Cafèille, 


l'Erpa- 

•"••  Royaumes,  &  de  toutes  leurs  dépendances,  ne  pouvoit  être  difputée 

à  Charles  d'Autriche,  Fils  aine  de  Jeanne  &  Souverain  des  Païs-Ba& 
Mais  comme  ce  Prince  fe  tenoit  en  Flandre ,  Ferdinand  avoit  laifle  par 
fon  Teftament  la  Régence  d'Arragon  à  Mphomfe  fon  Fils  naturel ,  Eve* 
que  de  Sarragofle ,  &  celle  de  Caftille ,  au  Cardinal  Ximenès ,  en  atten- 
dant que  Charles  vînt  lui  même  prendre  le  Gouvernement.  Cependant, 
lorfque  Ximenès  voulut  fe  mettre  en  polTeflion  de  la  Régence  de  Caftille, 
jiârien  Florent ,  Dofteur  en  Théologie ,  qui  faifoit  les  afïàires  du  Princp 
d'Autriche  en  Efpagne,  produifit  des  Lettres  Patentes  de  fon  Maitre, 
par  lefquelles  il  étoit  établi  Régent  de  ce  Royaume,  Mais  Ximenès 
refufa  de  le  reconnoitre  en  cette  qualité ,  prétendant  que  Charles  n'avôîc 
pas  pu  nommer  un  Régent ,  avant  que  d'avoir  été  reconnu  pour 
Gouverneur.  Ce  différend  fut  pourtant  accommodé  par  cet  expédient, 
que  les  ordres  feroient  (ignez  de  tous  les  deux.  Mais  le  Cardinal  ne  laifla 
au  Doâeur  que  le  feul  nom  de  Régent,  &  en  fit  feul  toutes  les  fondions. 
Cependant ,  Charles  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftille ,  du  confentement 
des  Etats  de  ce  Royaume.  Mais  les  Arragonnois,  plus  jaloux  de  leurs 
privilèges  que  les  Caftillans ,  refuferent  de  lui  donner  le  titre  de  Roî 
d'Arragon ,  pendant  que  Jeanne  fa  Mère  étoit  en  vie.  Il  y  avoit  mcn^ 
dans  ce  Royaume- là  un  Parti  qui  foutenoit,  que  Jeanne  elle-même  ne 

(i)  Elle  naquit  â  Greenwiçh,  le  1 1.  de  Fcvr'tr  if  i^.  Tind, 
(t)  A  rage  de  63.  ans,  Il  laifla  fon  Titre  de  CMiboliaue  à  Tes  Succeflfurs.  Quon 
qu'il  pofledâc  des  Ecacs  immehfes ,  &  que  les  Indes  l'eufTent  fort  enrichi ,  qu'il 
r|]c  réuffi  dans  toutes  Tes  entrepiifes ,  &  qu'il  filt  d'ailleurs  oeconome ,  on  trouva 
à  peine  aflez  d'argent  dans  Ces  coâfres  pour  payer  les  firais  de  fes  funérailles ,  qui 
ne  furent  pas  fon  magnifiques,  Herbert ,  p.  i^.  Ti  j||j), 

pouvait 
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ponvoic  pas  précendre  à  la  Couronne  d' Arragon ,  parce  que  les  fi^mmes  h  a  m  &  i  v  i  ii« 

en  étoîenc  exclues  par  les  Loix  du  pais  ;  Se  que  par  cette  raîfon ,  Charles       1^16.  ' 

ne  pou  voit  pas  tirer  de  fa  Mère,  un  droit  quelle  n'avoit  pas.  Mais 

d'autres  prétendirent  que  rexcluHon  donnée  aux  femmes  par  les  Loix: 

du  pais  y  ne  portoit  aucun  préjudice  à  leurs  Defcendans  mâles.  C  etoit  »■ 

à  peu  près ,  le  même  cas  qui  étoit  autrefois  arrivé  en  France,  dans  le 

différend  entre  Edouard  IIL  Se  Philippe  de  Valois.  Je  ne  m'engagerai 

pas  plus  avant  dans  le  détail  des  affaires  d'Efpaene.  Ce  aue  je  viens 

d'en  dire  fuffit  pour  faire  comprendre  la  néceuîte  où  Charles  fe  trou- 

voit  d'aller  en  ce  païs-là,  &  combien  il  auroit  été  dangereux  pour  lui, 

de  s'engager  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  au  commencement  d'un 

Règne  qui  étoit  encore  fi  mal  établi.  Auflî  ce  Prince  ne  négligea  rien  pour 

ijenouveller  les  Traitez  de  Paix  &  d'Alliance ,  tant  avec  la  France  qu  avec 

l'Angleterre  ;  fauf  à  prendre  d'autres  mefures ,  quand  fes  affaires  Ce 

trouveroient  dans  une  autre  fituation.  Un  peu  avant  la  mort  du  Roi 

d' Arragon,  ilavoit,  en  qualité  de  Souverain  des  Pais-Bas ,  renouvelle 

l'Alliance  avec  l'Anglcçerre ,  par  un  nouveau  Traité  qui  s'étoit  conclu  à 

Bruxelles  le  14^  de  Janvier  de  cette  même  année.  Environ  un  mois  après, 

yenri ,  qui  avoir  en  tête  de  former  une  Ugue  contre  la  France,  donna 

ordre  à  Ion  AmbafTadeur  de  traiter  avec  Charles  fur  ce  fujet.  Mais  la 

tnort  de  Ferdinand  changea  tellement  la  face  des  affaires ,  qu'il  fallut 

que  Henri  fe  contentât  d'une  fimple  Ligue  défenfive,  dont  je  parlerai 

^ut-à  rheure ,  après  que  j'aurai  rapporté  le  fucccs  d'une  Expédition  que 

l'Empereur  fit  en  Italie. 

Ce  n'écoit  pas  fans  raîfon  que  Maxîmilîen  avoit  embralfé  avec     Expédition  êe 

Eromptitude  l'occafion  que  le  Cardinal  Wolfey  lui  avoit  offerte  de  faire  Sir  '^"' 
i  Çuerre  à  la  France.  Il  n'y  avoit  plus  d'apparence  qu'il  pût  conferver  fes  ound^rdim, 
conquêtes  dans  1  Etat  de  Vemfe ,  depuis  que  François  I.  s  croit  rendu 
maître  du  MilaiK)îs ,  &  qu'il  avoit  joint|fes  forces  à  celles  des  Vénitiens, 
D'ailleurs  ,  il  ne  pouvoir  plus  attendre  du  fecours  du  Pape,  qui  venoit 
de  s'accommoder  avec  François.  Quant  à  l'Armée  Efpagnolequi  s'étoit 
retirée  à  Naples,  il  n'étoit  pas  facile  de  la  faire  revenir,  puifqu'il  falloir 
néceflairement  qu'elle  traversât  l'Etat  de  l'Eglife^  P'un autre  côté,  la 
wort  du  Roi  Ferdinand  avoir  changé  Tétat  des  affaires  ,  &  achevé  de 
ruiner  les  efperances  de  l'Empereur.  Bien  loin  que  le  nouveau  Roi  de 
Caftille  pensât  à  'ftiire  la  Guerre  à  la  France ,  il  avoit  au  contraire  ui; 
grand  intérêt  de  maintenir  la  Paix  avec  ce  Royaume  »  afin  d'avoir  le 
tems  de^'établir  en  Efpagne^  Ainfi  l'Empereur ,  contrg  fa^méthode  or- 
dinaire, fc  vit  obligé  d'agir  feul,  pendant  cette  année,  dans  Tefperancç 
de  brouiller  les  affaires  d'une  telle  manière ,  oue  d'autres  Potentats 
luifent  enfin  contraints  de  fe  liguer  avec  lui.  Il  avoit  déjà  touché  de 
l'argent  du  Roi  d'Angleterre ,  &  le  Cardinal  Wolfey  lui  faifoît  efperer 
encore  de  plus  grandes  fommeç.  Avec  ce  fècours ,  il  affèmbla  une  Armée 
j4'environ  yingt^millç  hommes  j,  Aljiema^îs  ou  Suiflès,  &  fe  rendit  ai», 
fomef^I.  '    ^  P 
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fi  •  ^  1 1  V  fi».  mois  de  Mars  datrs  l'Etat  de  Veiiife  -,  pendant  que  les  Vénitiens  ,  aflilltei: 
I  y  I  tf.  d'un  Corps  de  Troupes  Françôifes  commandé  par  Lautrec  ,  étoienc 
occupez  au  Siège  de  Brefcia.  A  (on  approche  ^  les  François  &  les  Véni- 
tiens levèrent  le  Siège,  &  après  avoir  fait  femblant  de  vpuloîr  lui  difpu-^ 
ter  les  paflTages  des  Kîvieres ,.  ils  Ce  retirèrent  à  Milan  pour  éviter  une 
Bataille.  Ainfi,rEmpereur  s'approcha  deMilan  fans  beaucoup  d'obftacle. 
La  confternatfon  des  François  fut  fi  grande ,. qu'il  s'en  fallut  peu  qu'ils- 
n'abandonnaient  &  la  Ville  &  le  Ducné,  pour  iè  retirer  en  France.  Si 
FEmperéur  avoir  fait  la  diligence  qu'il  pouvoit  foire  ^  il  les  auroit  fans- 
doute  obligez  à  exécuter  cette  réfolution.  Mais  s'étant  amufé  trois  ou' 
quatre  jours  inutilement,  il  n'arriva  devant  Milan ,  que  dans  le  tems^ 

2ue  les  François  recevoient  la  nouvelle  que  dix  -  mille  Suiifes ,  des 
lantons  alliez  de  la  France  venoient  à  leur  (ècours ,  &  qu'ils-  n'étoîenf 
éloignez  que  d'une  journée. 

L'arrivée  des  dix-mille  Suiffes  à  Milan,  caufaune  égale  conrternatioi^ 
dans  les  deuxparris.  Les  François,  qui  regardoient  ces  Troupes  comme 
un  fecours  afluré ,  fe  trouvèrent  dans  un  étonnement  extrême  >  quanf 
iis  apprirent  qu'elles  ne  vouloient  point  abfolument  combattre  contre 
lesSuiflès  qui  étoient  dans  l'Armée  de  l'Empereur.  Ceux-ci  de  leur  côté- 
demandoient  leur  paye ,  avec  une  audace  qui  faifoit  eraindte  à  Maximi-^ 
lien  que  ce  ne  fût  un  prétexte  pour  s'empêcher  d'en  venir  aux  mains> 
avec  leurs  Compatriotes  nouvellement  arrivez  à  Milan.  Il  n  avoic 
point  d'argent  à  leur  donner ,  Se  il  craignoit  que  les  François  n'en  eulTent 
trop  pour  les  corrompre.  Ainfitout  àcoup,  lorfquons'y  attendoit  le  • 
moins  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer;  après  qu<M ,  n'ayant  point  d'argent 
pour  payer  fon  Armée,  elle  fe  débanda  d'elle-même, 
wmpefeuf  Ce  coup  étant  manque ,  l'Empereur  fe  vit  réduit  àfaîre  de  nouvelles- 

«iiM  rtopïrâ  tentatives  pour  engager  le  Pape,  le  Roi  d'Angleterre,  le  nouveau  Roi 
Mcmk  deCaftille  fon  fetit-Fils,  dans  une  Ligue  contre  la  France.  Mais  ce 

deflèin  n  étoit  pas  fecîle  à  exécuter.  Le  Papeavoit  des  intérêts  partîcu-' 
liers,  qufne  lui  permettoîent  pas  de  rompre  ouvertement  avec  François  f.- 
LcConfeil  de  Charles  étoit  trop  habile,  pour  confentir que  ce  Prince 
s'engageât  à  fuivre  la  paflîon  de  fon  Ayeul ,  dans  un  tems  où  il  falloir- 
néceiïkirement  qu'il  allât  en  Efpagne,  pour  y  prendre  poflcflîon  de  (es- 
Royaumes.  Aînfi,  toute  la  reffourcede  l'Empereur  confiftoit  dans  les 
iècours  qu'il  pouvoir  attendre  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  comme  il  n'y 
avoir  aucune  apparence  que  Henri  voulilt  entreprendre  une  Guerre^ 
dont  n  lui  faudrcét  faire  toute  la  dépenfe ,  Maximilien  s'avifa  d^merufe 
pour  l'entretenir  dans  les  bonnes  dîipofitions  où  il  étoit  à  fon  égard ,  oir 
du  moins  pour  en  tirer  quelque  argent.  Ce  fut  de  témoigner  à  Robert 
fFingfieU ,  Ambafladeur  d'Angleterre  auprès  de  lui ,  qu'il  étoft  las  di» 
ferdeau  de  l'Empire ,  &  qu'ayant  une  eftime  toute  particulière  pour  te 
Roi  (on  Maître ,  il  avoit  deflcin  de  s'en  démettre  en  (a  faveur.  Pour 
cet  tâfèt^  il  le  chargea  d'écrire  au  Rei^  que  s'il  vouloit  le  rendre  à 
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Trêves ,  îl  y  afTembleroît  une  Diète ,  pour  y  régler  cette  grande  afl&ire  î  h  i  m  t  f  ▼  n  u 
&  qu'après  cela ,  il  offroit  de  4'accompagner  à  Rome ,  pour  lui  faire       1516. 
recevoir  la  Couronne  Impériale.  De  plus ,  il  lui  faifoit  efperer  qu'il  lui, 
cederoit  tous  Tes  droits  lur  le  Duché  de  Milan ,  &  qu'il  hii  aideroit  à 
en  faire  la  conquête.  Henri  n  eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre 
dans  quelle  vue  Maximilien  lui  faiioit  une  femblablepropoHtion.  C  eft 

Pourquoi  il  écrivit  à  fon  Ambaffadeur ,  de  remercier  TEmpereur  de  fes 
onnes  intentions ,  &  de  le  prier  de  remettre  lexécurion  de  ce  projet  à 
un  tems  plus  convenable ,  lorfque  les  François  feroient  chafTez  d'Italie. 
Cependant ,  pour  recompenfer  fa  bonne  volonté ,  il  lui  fît  tenir  quelque 
argent,  en  s excufant  fur  la  négligence  d'un  Banquier  Génois ,  de  ce 
qu  il  ne  lui  avoir  pas  envoyé  tout  ce  qu'il  luiavoit  promis  (i). 

Pendant  que  l'Empereur  cherchoît  à  caufer  des  embaras  a  la  France ,     Françou  i.  foc- 
François  I.  formoit  de  nouveaux  projets.  Il  avoir  bien  lieu  d'être  con-  SqieMe^Royaul 
cent  de  fa  glorieufe  Campagne,  qui  en  peu  de  tems  lui  avoît  fait  re-  ncyt^cut^oJ^ 
.  couvrer  le  Duché  de  Milan.  Cependant ,  la  mort  de  Ferdinand  lui  ayant     if«ur«. 
donné  de  nouvelles  efperances ,  il  forma  le  deflfein  de  fe  rendre  maitre 
du  Royaume  de  Naples,  dans  la  penféc  que  le  nouveau  Roi  d'Efpagne 
feroît  peu  en  état  de  le  défendre,  avant  que  d'être  bien  établi  dans  fes     " 
Royaumes.  D'ailleurs ,  il  croyoit  avoir  tellement  attaché  le  Pape  à  (è^ 
intérêts ,  par  le  Traité  de  Bologne ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  trouvât 
en  lui  tous  les  fecours  néceflaîrcs  pour  cette  entreprife,ée  regardant 
comme  fon  meilleur  ami.  Mais  il  connoîflbit  mal  Léon  X.  Ce  Pontife 
ne  fouhaitoit  nullement  que  les  François  fe  rendidènt  plus  puiffans  en . 
Italie  J&:  s'il  témoignoit  au  Roi  qu'il  étoit  dansfes  intérêts ,  ce  n'étoît 
que  pour  l'empêcher  de  s'oppofèr  aux  projets  qu'il  avoit  lui-même  for- 
mez en  faveur  de  fa  propre  Maifon.  L'invafion  que  l'Empereur  fit  cette 
année  dans  le  Milanois ,  interrompit  l'exécution  du  projet  que  François 
I.  avoir  formé  contre  Naples;  &  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  lui  en  fit 
perdre  entièrement  la  penfée.  Cependant ,  le  defir  qu'il  avoir  témoigné 
de  s'emparer  de  ce  Royaume ,  donna  lieu  à  une  Ligue  défenfive  qui  k 
fit  contre  lui  vers  la  fin  de  cette  année ,  &  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure, 
après  avoir  dit  encore  un  mot  des  aflfaires  d'Italie. 

Léon  X.  ne  (è  fut  pas  plutôt  racommodé  avec  François  I. ,  qu'il  dé-     *:«  p*p«  •**- 
pouilla  le  Duc  d'Urbin  de  fon  Duché  fous  un  prétexte  frivole,  &  en  fuîbm.*     "* 
înveftit  Laurem  de  Medicis ,  qui  prit  dès-lors  le  ritre  du  Duc  d'Urbin  :  ^^îw*****^* 
&  l'ancien  Duc  dépouillé  alla  (è  réfugier  à  Mantoue.  GuiaUrdin. 

C  ctoit  pour  pouvoir  exécuter  ce^deflèin ,  que  le  Pontife  avoir  flatté 
François  I.  de  l'efperance  qu'il  fe  joindroit  à  lui  pour  faire  la  conquête  de 
Naples.  Mais  après  qu'il  fe  fut  rendu  maitre  d'Urbin ,  par  la  connivence     n  cherche  1 
de  ce  Monarque,  bien  loin  d'en  avoir  quelque  reconnoi(rance,il  ne  p^l\i^c!^^ 

(  t)  L'Empire  étoit  alors  fî  dénué  d'argent ,  ^e  Maximilien  fut  furnommé  Tœhi 
ifêt^sri ,  c'eft-2-diie  ,  tm  d*0trg9nu  Hcrbcn  ,  p.  xf .  Tind. 

p  ij 
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•nue  Françoii 
de  Charles. 
Mexjtrai , 
Mfyk  Hwhru 
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Mif»mi  V4H.  penfa  qu'àtix  moyens  dechaflec  les  François  du  Duché  de  Milan.  DànV 
151^.  cette  vue,  il 'entretint  des  intelligences  fecreies  avec  l'Empereur ,  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  nouveau  Roi  d'Efpagne ,  &  fit  tous  fes  efForts  ^ 
par  le  moyeti  de  fes  Emiffaires ,  pour  porter  les  Suîfles  à  rompre  l'Allian--' 
ce  qu'ils  avoientconclite  avec  la  France.  Quoiqu'il  agît  avec  toutes  les- 
précautions  poffibks ,  il  ne  put  pourtant  négocier  fi  fecretement ,  que 
lès  intrigues  ne  vindènr  à  la  connoifTance  du  Ror ,  qui  feignoit  pourtant 

e/r"^  J*^«  de  les  ignorer.  Au  contraire  ,.il  faifoit  tout  ce  qui  étoir  en  fon  pouvoir , 
**"  pour  mettre  véritablement  le  Pontife  dans-  fes  intérêts  -,  fans  quoi  ib 
comprenoit  que  fon  encreprife  de  Naples'ue  pourroîr  jamais  avoir  un' 
boQ  fucccs.  Léon  X.  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  l'amufèr ,  pendanr 
qu'en  (ècret  il  agiflbit  contre  lui..  Mais  enfin ,  François  s'appercevant  de 
plus  en  plus  de  la  mauvaife-fioi,  perdit  la  penfée  de  la  conquête  de  Na- 
ples ,  &  réfodut  de  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  qui ,  dans  la  fituatioif 
où  fèa  affaires  fe  trou  voient,  ne  pouvoit  que  fouhaicer  de  vivre  en  bon-* 
ne  intelligence  avec  lui.  Ainfi,  les  deux  Rois  étant  également  difpofer 
à  la  Paix ,  envoyèrent  leurs  PlénipotentiairesàNoyon  pourlaconclure.. 

rtziu  de  Koyon  Le  Traité  en  fut  figné  le  2  6.  d'Août..  Il  portoîten  fubftance ,  que  Charles^ 

mue  Françoii  1.  ^Qyfg^Qjj  L^f^jji  pjije  de  Frauçoîs ,  qui  n'étoit  alors  âgée  que^'un  an.. 
Qu'il  auroit  pour  dot  les  prétentions  du  Roi  de  France  fur  le  Royaume 
deNaples  :  mais  qu'en  attendant  que  le  Mariage  pût  ft  confommer  ,  il' 
donneroit  ppur  rentretien  de  la  jeune  Prînceflè,  une  penfion  decent-J 
mille  écus  tous  les  ans.  Que  dans  fix  mois,  il  rendroit  le  Royaume  de 
Navarre  à  Henri  d'Albret ,  Fils  de  Jean  d*Albret&  de  Catherine  Roi  6e 
Reine  de  Navarre,  qui  avoiencété  dépouillez  par  Ferdinand  ;  &  qu'en 
cas  que  Charies  n'obfervâtpas  cet  Article,  il  feroit  permis  à  François 
d'aflifter  le  Ror  de  Navaxrc.  Enfin',  que  l'Empereur  rendroit  Vérone 
aux  Vénitiens ,  qui ,  en  recompenfe ,  lui  payeroient  comptant  une 
iômme  de  deux-cens-mille  écus>  &  lui  fourniroient  une  quittance  abfo-s- 
lue  de  la  fomme  de  erois-cens-mille  écus  que  le  Roi  Louis  XII.  lui  avoit 
prêtez  pour-  foutenir  la<>uerre  contre  Venifc  II  eft  très  aifé  de  com- 
prendre que,  dans  ce  Traité  fi  avantageux  à  la  France,  Charles  n  avoic 
eu  en  vue  que  de  gagner  du^tems ,  en  lui  accordant  tout  ce  qu'elle  pouvoi» 
fbnhaicer ,.  de  peur  d  être  empêché  d'aller  prendre  poffeflTon  de  fes 
Royaumes..  Aiifli-ce  Traité  fut-il  très  mal  obfervé  dans  la  fuite. 

La  Paix  de  Noyon  étoit  entièrement  contraire  aux  defleins  du  Pape, 
de  l'Empereur,  &  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Pape  fouhaitoit  paffionément 

2ue  les  François  ftiffentchaflèz  d'Italie.  Maximilien  ne  cherchoit  qu'à 
ifciter  des  ennemis  à  François  h ,  afin  de  l'empêcher  de  fecourir  les  Ve-^ 
nitiens.  Il  comprenoit  bien  qu'il  falloit  fè  réfoudre  à  rarifier  le  Traité 
Je  Noyon ,  &  par  confequent ,  rendre  Vérone ,  ou  défendre  fes  conque* 
tes  fans  le  fecours  d'aucun  Allié.  Pour  éviter  ces  deux  extremitez,  il? 
tachoit  autant  qu'il  lui  étoit  j^oilîble  d'embrouiller  les  affaires ,  afiiv 
^exciter  une  nouvelle  Guêtre  qui  domiât  lieu  à  une  Liguç  contre  la. 


Ihreiétt  de»^Prin« 
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France.  Parla,  il  efperoit  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  fans  rîfque  hinki  r-.i:. 
rejetter  le  Traité  de  Noyon ,  qu'il  croyoît  très  préjudiciable  à  fes  înté-  ^  >  ^^* 
rets.  Il  eft  vrai  que  la  reftitution  de  Vérone  devoit  lui  valoir  cinq- cens- 
mille  écus  :  mais  de  cette  femme ,  il  en  rabattoit  les  trois-  cens-mille  qu  iï 
devoit  au  Roi  de  France,  &  qu'il  ne  comptoit  pas  de  payer  jamais. 
AinCi ,  pour  une  fomme de  deûx-cens-mille  écus ,  on  lobligeoit  à  rendre 
Vérone  j  c'eft-à-dire  ,  qu'on  lui  fermoir  l'entrée  de  l'Italie  ,  par  où 
feulement  il  fe  faifoit  confiderer  dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  les- 
affaires  de  l'Europe.  Henri  VIILne  fouhaitoit  pas  moins  de  fon  côté  la 
Guerre  contre  la  France ,  foit  qu'il  y  fût  pouffé  par  le  Cardinal  "^olfey , 
ou  par  la  jaloufie  qu'il  avoir  conçue  contre  François.  Mais  il  n'en  étoît 
pas  de  même  de  l'Arçhiduc ,  fjui  trouvoit  un  grand  avantage  à  demeurer 
quelque  tems  en  paix^ 

Ce  fut  là  le  fujet  de  diverfcs  négociations  qui  futetit  roifes  fur  le  tapis ,     «égocitrion* 
depuis  la  conclufion  du  Traité  de  Noyon ,  jufques  vers  la  fin  d'Odlobre.  *°""*  i*^'«<^.- 
Ijb  principal  but  du  Pape ,  de  l'Empereur ,  &  du  Roi  d'Angleterre,  étoic 
de  détacher  les  huit  Cantons  Suîiks  Alliez  de  l'a  France ,  des  intérêts  de' 
cette  Couronne ,  afin  qu'on  pût  fe  fcr  vîrde  leurs  Troupcspour  envahir  lo 
Mil«y[ioi$;  Cependant ,  ils  travailloient  àpformer  une  Ligue ,  dans  laquelle 
ils  fbuhairoienr  paflîonément  de  faire  entrer  le  nouveau  Roi  d'Efpagne. 
Mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de  lui  fut  fon  oonfentement  à  une  j^jf^^^^r^'^^î^"^!' 
Ligue  défenfive ,  en  cas  que  François  I.  attaquât  quelqu'un  des  Confé-  gl"e  déknùve,  * . 
derez.  Léon  X. ,  félon  fa  méthode  ordinaire ,  ne  voulut  pas  fedéclaref  xfiLp.^^t  '' 
ouvertement.  Nfais  il  fie  entendre  qu'il  fe  joindroit  volontiers  à  la  Ligue , 
quand  elle  fèroit  conclue ,  fi  on  lui  laiffoit  une  place.  A  régarddes' 
Suiifes,onré(blut  de  les^y  comprç ndre  quoiqu'ils  ne  ledemandalient  pas, 
Sar  l'efperance  qu'on  avoir  de  les  y  engager,  par  tè  moyen  de  quelques 
,  Particuliers  de  leur  Nation  qu'on  avoicgagnez^ 

Cette  Ligue  fut  donc  conclue  à  Londres  le  2:9 .Ç  d'Oâfobre  ,  en-  Artictei  de  lif 
▼îron  deux  mois  après  le  Traire  de  Noyon^  Elle  portôit  :  Que  l'Empe-  ^«"«^^^««^'«^ 
leur  ,  le  I^oi  d'Angleterre ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  s'engageoîent  a  fd 
iècourir  mutuellement  concte  tout  Prince  qui  voudroit  attaquer  l'un' 
des  trois  j  &  le  nombre  de  Troupes  que  chacun  devoît  fournir  étoit  réglé.- 
Que  tous  les  Princes ,  Potentats ,  Republiques ,  Communautez  ,  quî 
voudroîent  eittrer  dans  cette  Ligue ,  y  feroient  reçus.  Que  comme  les 
Conféderez  avaient  lieu  d'efperer  que  le  Pape  voudroit  bien  y  être 
admis,  ils  l'en  dédaroientle  Chef.  Enfin >  qbe  tous  les  Canrons  Suiffef^ 
ièroient  cenfez  compris  dans  la  Ligue,  pourvu  qu'ils  la  ratifiadènt;  Sô 
que  pour  cet  effet ,  on  leur  aflSgneroit  des  penfions ,  dont  on  convien- 
droit  avec  eux*^  Par  un  Article  particulier ,  qui  ne  fut  fignéque  quelques 
jours  après ,  on  convint  de  ce  que  chacun  des  Alliez  devoit  fournir 
pour  les  penfions  qui  feroient  diftribuées  aux  Suiflès ,  tant  au  Fahlic 
quaux  Partiatliers ,  ce  font  les  termes ,  afin  de  les  faire  entrer  dans  la^ 
Ugue<  Cela  fait  voir  qu'oa  n'étoit  nullement  afluré  de  les  gagner  ^d^ 

P  ii> 
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H 1 M 1 1  VIII.  qu'on  comptoir  principalement  fur  les  inrrigues  Je  ^elques  Parricaiient 
1 5  i(y.       de  leur  Nation. 

Ce  fut  à  cette  Ligue ,  peu  confiderable  en  elle-même,  qu'aboutirent 
tous  les  mouvemens  que  le  Pape ,  TEmpercur  ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
s'étoient  donnez  pendant  cette  année.  L'Empereur  avoir  efperé  quelque 
chofe  de  plus  ;  &  quoique  par  ce  Traité  les  Alliez  fuflent  en  quelque 
manière  obligez  de  le  fecoqrir,  fi  le  Roi  de  France  continuoit  à  donner 
du  fecours  aux.  Vénitiens ,  il  fe  dégoûta  bien-tôt  d'une  Ligue  qui  ne  lui 
procuroit  point  d'argent.  Avant  que  l'année  fût  expirée,  il  accepta  ôc 

i*Emperetit&it  ratifia  le  Traité  de  Noyon.  En  même  tems,  il  conclut  avec  les  Venî* 

u  Paix  atec  veni-  ^j^j^g  ^^^  Treve  de  quelques  mois  j  &  d'un  commun  accord ,  ils  remirent 
le  refte  de  leurs  difl-èrens  à  des  Arbitres.  La  réfolution  de  l'Empereur 
changea  entièrement  la  face  des  affaires,  aînfi  qu'on  le  verra  dans  i'an- 

AH,  runi,  T.  née  luivante.  On  trouve  dans  le  Recueil  âes  A6tes  Publics ,  qu'immé* 

KJu.pMg.  JP7.  diatement  après  que  cette  Ligue  fut  fignée ,  Hçnri  envoya  Richard  ?ac€ 
aux  Suiilès,  pour  tâcher  de  les  faire  entrer  dans  la  Ligue.  Mais  ce  fut 
inutilement.  Au  contraire ,  l'Empereur  ayant  réfolu  de  taire  la  Paix  avec 
les  Vénitiens  ,  confentît  que  les  cinq  (Jantons  qui  avoient  rcfufé  de 
s'ailier  avec  la  France ,  entrafieot  dans  le  Traite  que  les  huit  açtre^ 
avoienr  feit  avec  cette  Couronne,  • 

Âtfkifct  iKEcoflc.  Avant  que  de  finir  les  évenemens  arrivez  dans  l'année  i  y  i(>. ,  il  faut 
dire  un  mot  de  ce  qui  s'étoit  palTç  en  Ecofle.  Henri  ayant  formé  de. 
grands  projets  contre  la  France ,  &  fâchant  combien  le  Pue  d'Albanie 
avoit  à  coçur  les  întérçts  de  ce  Royaume,  s'étoit  mis  en  fête  d'obliger  les 
Ecoffois  à  lui  ôter  la  Régence.  Pour  cet  effet ,  il  leur  avoit  demandé 
qu'ils  lui  envoyafTent  des  Ambafladeursi  à  qui  il  pût  communiquer 

Henri  teut  feîre  Certaines  chofes  avantageufes  aux  deux  Royaumes.  Cette  négociation 

d^'A^banic?  "^"^  aboutit  à  preffer  les  Grands  d'EcoflTe  de  chafler  le  Duc  d'Albanie.  Uécri^ 
vit  même  au  Parlement  de  ce  Royaume,  que  le  meilleur  moyen  pouç 
entretenir  la  Paix  entre  les  deux  Nations ,  étoit  qu'ils  renvoyaflènt 
le  Régent  en  France  :  fous  préteaçte  qu'il  étoit  dangereux  ^de  lailfer  1^ 
garde  du  jeune  Roi ,  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  En  même 
cems  il  faifoit  entendre,  qu'en  cas  de  refus,  il  fe  verroit  obligé  de  pourr 
voir  lui-même,  par  des  moyens  convenables ,  à  la  fureté  du  Roi  fou 
Neveu.  Il donnoit  auflî  à  connoitre,  qu'il  prétendoit a  \t  Régence ,  ea 
Aâk,  TukL  T.  qualité  d'Oncle  du  jeune  Roi.  Mais  le  Parlemertt  répondit  à  cette  Lettre, 

xiiLpag.  î6o.    j.yj^ç  manière  qui  lui  donna  lieu  de  fe  convaincre,  que  les  Ecoffoî» 
n  étoient  nullement  dîfpofez  à  cette  condefcendance. 
Retoitr  àê         Soit  que  Hums  eût  quelque  part  à  la  démarche  que  le  Roi  d'Angle* 

Humi.  ^j.jg  venoit  de  faire ,  ou  quil  n'en  fût  que  foupçonné,  le  Parlement  le 

fit  fommer  de  venir  répondre  aux  accufations  qu'on  inientoit  contre  lui. 
Hums  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  comparoitre,  fut  condamné  par 
défaut.  Il  regarda  cette  Sentence  comme  une  oppreffion,  &:  pour  s'en 
yenger  Jl  gt  quelques  boftilicez  contre  quelques*uns  de  ks  ennemis. 


#• 
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Cela  donna  lieu  au  Parlement  d  accorder  au  Vkeroi  une  levée  de  dix-  h  i  n  »  i  >v  i  f  t. 
mille  hommes ,  pour  châtier  le  Rebelle.  Maisies  amis  lui  ayant  confeillé  î  i  i  ^'* 
de  fe  foumettre ,  il  fe  remît  à  la  difcretion  du  Vîceroi ,  qui  le  fie  conduire 
à  Edimbourg ,  &  le  donna  en  garde  à  Jaques  Hamilton  Ton  Beau-Frere* 
Peu  de  t«ms  après ,  Hums  periuada  au  Lord  Hamiltoii  de  s  évader  avec 
lui.  Se  de  prétendre  à  la  Régence,  comme  Fils  d  une  Sœur  de  Jaques 
III.  (i)ySc  parconfequent,  parent  du  Roi  au  même  degré  que  le  Duc 
d'Aloaniç.  il  diToit,  que  fi  le  Duc  pouvoîc  alléguer  qu'il  étoit  defcendu 
d'un  Mâle ,  on  pouvoir  auflS  lui  oppofer  qu'il  étoit  Fils  d'un  fugitif,  qull 
étoit  né  hors  du  Royaume ,  &  fâchant  à  peine  parler  la  Langue  du  Pais. 
Le  Régent  ayant  été  informé  de  leur  fuite  &  de  leur  complot,  marcha 
contre  le  Château  d'Hamilton,  &  s'en  rendit  maitre  dans  peu  de  Jours. 
Alors  Hums  voyant  bien  qu'il  n'étoît  plus  tems  de  diflîmuler ,  leva  des 
Troupes ,  &  s'étant  emparé  de  Dumoar ,  il  ruïna  entièrement  cette 
Ville. 

Cependant ,  les  Ambaffadeurs  que  le  Régent  avoît  envoyez  en  An-    Trêve    entre 
gleterre  au  mois  de  Mai ,  y  avoient  conclu  une  Trêve,  fe  i .  de  Juin.  Mais  v^c^^""  ^ 
comme  Henri  n'avoir  accordé  cette  Trêve  que  dans  la  ocnfée  cju'elle  facî- 
fiteroit  l'exécution  de  fes  deffeins  y  il  paroîflbit  peu  difpofé  à iobferver 
depuis  qu'il  avoir  reçu  la  réponfe  dont  il  a  été  parlé  ci-defius.  Mais  afin 
d'éviter  une  Guerre  qui  ne  pouvoir  qu'être  fatale  à  TEcofle ,  le  Régent 
lui  envoya  par  François  de  la  Fayette,  certains  Articles ,  auxquels  il  défi- 
toit  qu'il  donnât  fon  approbation  ^  moyennant  quoi  il  ofFroit  d'aller  lui- 
même  en  Angleterre  pour  lui  rendre  fes  refpeârs.  Dans  ce  même  tems , 
les  affaires  du  refte  de  l'Europe  ayant  changé  de  face,  comme  on  l'a  vu 
ci-deflus ,  Henri  confèntît  à  la  prolongation  de  la  Trêve  jufqu'à  la  Un     ptùion^t. 
del'annéei5i7.^  »^.^.  nv 

C'eft  là  ce  qui  fe  pafla  de  plus  confiderable  dans  les  divers  Etats  de 
FEuropc ,  penciant  l'année  1 5 1 6.  J'y  ajouterai  feulement  un  mot  tou-    te  condic  dr 
chant  le  Concile  de  Latran,  qui  eontinûoit  toû)ours  fes  Seflîons  fans  ÎS)'ime*î*îf"c»!I 
avoir  beaucoup  à  faire.  Comme  il  ne  s'agîflbit  ni  de  la  Reformation  de  *«»»^rf«i 
FEglifè,  quoiqu'il  fèmblât  n'avoir  été  convoqué  que  danscedeflein,  nî 
de  l'extirpation  d'aucune  Héréfie,  il  réfolut,  pour  s'occuper,  de  tra- 
vailler à  la  Reformation  du  Calendrier  oui  fe  trouvoit  extrêmement 
défeâiueux.  Pour  cet  effet,  le  Pape  ayant  fait  drefièr  des  Mémoires  fur 
^e  fujet ,  fe  chargea  d'écrire  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour  les  prier 
d'envoyer  leurs  meilleurs  Mathématiciens  à  Rome,  où  du  moins,  de 
leur  faire  examiner  les  diverfes  propofidons  qui  avoient  été  faites  fur 
cette  matière.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aétes  Pubh'cs,  le  Bref    Pag  ^^%\ 
tdreffë  à  Henri  VIlï. ,  ou  le  Pape  difoit  qu'il  avoir  remis  la  prochaine     '••  ^"•"•*' 


(i)  Sa  Mcrc  étoit  M/^rie ,  Fille  de  Jàqtus  IL  Elle  fut  Femme  en  preiniéres  no- 
ces de  ThomMs  Boyd  Comte  d'Arrsjt ,  avec  qai  elle  fit  divorce  5  &  époufa  enfuitc 
J/^M€s  HamUtçn  fon  Amant ,  duquel  les  Ducs  À^HémHt^  dcfccndentr  Ti in>,' 


J 
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HiMAt  VIII.  Seflionau  mois  de  Décembre»  afia  de  donner  aux  Mathématiciens  le 

1 5 17.        tems  de  lui  envoyer  leurs  avis^ 
L»Empcreur  rend      UEmpcrcur  ayant  ratifié  le  Traité  de  Npyon ,  pour  ce  qui  le  concer- 

Vérone  aux  Vcni-  .  *  %•    xr  xr      •   •  1  ■  '-r  •        i     1»  / 

tiens  fie  prolonge  uoit ,  rcudit  Verone  aux  Vemtiens  le  1 5 .  de  Janvier  de  1  année  1 5 1 7.  t 

*-n  Vnu^   ^°"'  ^P^^^  avoir  reçu  deux-cens-mille  ccus ,  &  une  quittance  de  ce^qu  il  de- 

voit  au  Roi  de  France.  De  plus^  afin  de  donner  aux  Arbitres  le  tems  de 

régler  lesdiflfèrens  qu'il  avoir  encore  avec  Venîfe,  il  confen^t  que  la 

Trêve  fût  prolongée  pour  cinq  ans.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  que  , 

f)endant  la  Trêve,  les  Veniciens  lui  payeroient  vingt-mille  ecus  tous 
es  ans.  11  écoit  comme  impoflîble  de  faire  aucun  Traité  avec  lui ,  fan$ 
qu'il  lui  en  revînt  quelque  argent.  C'eft  ainfi  que  finit  enfin  cette  Guerre  ^ 
qui  peut  être  regardée  comme  une  fuite  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Les 
Vénitiens  s  j  trouvèrent  engagez  depuis  le  commencement  jufqu  à  la 
fin ,  &  new  fortirent  qu'après  avoir  dépenfé  pjus  de  cinq-millions  de 
Ducats  du  Tréfor  public,  outre  les  dommages  infinis  que  les  Sujets  en 
ayoîent  foufiPerts. 

Maximilien  s'étant  aînfi  défifté  de  Ces  defïèins  fur  l'Italie ,  alla  dans  les 

Païs-Bas ,  pour  y  voir  Charles  fon  Petit- Fils,  avant  qu'il  partît  pour 

n  conclut  avec  l'Efpagne.  Pendant  fon  féjour  en  ce  Païsvlà,  il  conclut  avec  lui ,  &  uvec 

fe??^unc\?5tt^c'  Ic  Roî  de  Frauce ,  une  Ligue  contre  les  Turcs,  dans  laquelle  ib  re/crr 

^Tifrrlm  **    ^^!^^^^  ""^  p'^^c  au  Roî  d  Angleterre.  Le  Pape  &  le  Concile  de  Latraii 

Leonx.foiuci.  follicitoicnt  ardemment  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  à  entrer  dans 

chririenTTfefre  Cette  Lîguc ,  fo US  prétexte  des  progrès  que  les  Turcs  faifoient  en  Egypte 

la  Guerre  aux   coutteles  Mammelus  (i)  ,prétencSuit qu'âprîs cela,  leur  delfeinétoit  de 

^Aâi,  Puhi.  T.  venir  attaquer  les  Chrétiens,  Mais  la  fuite  fit  voir  que  Tunique  vue  du 

^jaa4^^'*      Pape  étoit  d  amaflêr  de  l'argent  fous  ce  prétexte ,  pour  fes  aflTaires  partiT 

cufieres ,  &  pour  enrichir  fa  Maîfon. 

Cependant  Charles ,  nouveau  Roî  d'Efpagne,  n'avoir  autre  chofe  en 

t^te  que  de  partir  promptement ,  pour  aller  prendre  poflèflîon  de  fes 

Royaumes.  Il  venoit  de  tairçavec  François  I.  une  Paix  fi  avajitageufe  à 

la  France ,  qu'il  ne  craignoit  pas  que  ce  Prince  voulût  la  rompre ,  parce 

Chartes  ratifie  qu  il  n'y  auroit  trouvé  aucun  avantage.  Ainfi ,  quand  l'Ambafladeur 

«a  ugui  de  Lon.  d'Angleterre  le  prefla  de  ratifier  la  Ligue  de  Londres ,  il  différa  quelque 


,(i)  Ce  mot  /îgnifie  en  Syriaque  ^  un  Hommt  de  Guerre  a  la  Solde,  Paul  Jove 
dit  duc  c'éfoicnt  des  Efclaves  de  CircMjpe  ,  que  les  Tartares  Se  ceux  île  ?a  Podolie 
vendoienc  aux  Marchands  ,  qui  les  enrôloicnt  dans  la  Milice  au  Grand^C/iire  ,  od 
on  lec  cxcrçoit  dans  les  fondions  militaires.  On  en  choifîffoit  pour  compofer  la 
Garde  du  Sultan  ,  &  on  les  élevoic  aux  plus  grands  Emplois  :  de  lorte  qu'en  i  if  5  , 
leur  Souverain  étoit  éleâif ,  &  fon  Fils  ne  pou  voit  prétendre  d'autre  fuccefTioi) 
que  le  bien  patrimonial.  Chaque  Mafnfiulià  avoit  droit  de  fufFrage  dans  Péleâiion  ^ 
&  devoir  avoir  un  Ducat  d*or  du  Sultan  dès  qu'il  ëroit  élu.  Il  y  eut  en  tout  feîzc 
Souverains  de  cette  Race  ,  depuis  l'année  ci-deffus  dite  jufqu'à  Tonom  Sey  II , 
l'an  I  n7*  que  leur  dernier  Roi  fut  vaincu  la  première  année  de  Ton  Règne  ,  par 
$elim  L  C'cft  ainfi  que  l'F.gy^  devint  une  Province  de  l'Empire  Turc ,  comitvï 
ilJeert  encore.  HejfUn*  Sec.  TiHif» 

tems. 
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XetùSi  fous  divers  prétextes,  parce  que  la  regardant  comtne  mutile ,  il  tfiwRx  vu  t. 
craignoit  de  choquer  le  Roi  de  France,  li  la  ratifia  néanmoins,  en  y       iji?» 
j&ifanc  quelque  changement^  &  enhn,  il  partit  au  mois  d'Août  pour     ii  le  rend  en  et- 
ÏEÎpagne ,  ou  fa  préfence  étoît  abfolument  néceflTaire.  Des  qu'il  y  fut  ^Twngédie  u 
arrivé,  il  congédia  le  Cardinal  Ximenès,  qui  en  mourut  de  déplaifir.  ^^'^"^^  *""•' 
.Enfuite ,  il  fe  livra  tellement  aux  Flamans  qu'il  avoît  amenez  avec  lui ,  "  ** 
jque  les  Elpagnols  en  conçurent  une  jalouiie ,  qui  les  porta  dans  la  fuite  à 
:de  grandes  ex tremi  tez. 

J  ai  dit  ci-deflus ,  que  le  Pape  amufoit  continuellement  François  I.    tePapeaeFrtn. 

'•«     i>    r  >•!     *       ■      *      '        *  I    *      J  1  "^  çoisl.diffimulenc 

jde  I  efperancequ  il  s  uniroit  étroitement  avec  lui,  dans  le  même  tems  icu»  fcmimrnt 
iju'il  lui  fufcicoit  des  ennemis  de  tous  cotez.  François  I.  étoit  informé  ^^  "*'*"  ^***' 
aune  partie  de  Tes  démarches,  mais  il  ne  fkvoit  pas  tout.  Ainfi,  dans 
Tefperance  de  l'attacher  enfin  véritablement  à  fes  intérêts ,  il  n  oublioic 
rien  de  ce  qu'il  croyoit  capable  de  le  gagner,  feignant  même  de  le  regar- 
der comme  fon  meilleur  ami ,  dans  le  tems  qu  il  lui  étoit  le  plus  fuf  peâ:. 
Mais  comme  le  Pape  favoît  bien  en  fa  confcience ,  qu  il  n'avoît  pas  mé- 
rité Tamicié  de  ce  Monarque ,  il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  fes  avances 
fuffent  finceres.  Cependant,  il  luletoit  avantageux  que  François  parûç 
publiquement  fon  ami,  c'eft  pourquoi  il  le  menageoit  beaucoup;  &  ce 
n'étoit  pas  fans  raifon.  Dès  le  commencement  de  cette  année  1 5 1 7. ,     i-t  Rotew  fe 
Jrançois-Marie  de  la  Rovere,  qui  avoit  été  dépouillé  du  Duché  d'Ur-  fi^d'^^wL^^'^ 
bîn,  fe  mît  en  devoir  de  recouvrer  fon  Etat.  Dès  que,  par  la  Trêve     euûtiéréM 
conclue  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens ,  les  Troupes  Efpagnoles  qui 
étoîeni  dans  l'Etat  de  Venife  furent  devenues  inutiles ,  La  Rovere  trouva 
le  moyen  de  les  gagner  &  de  les  employer  à  fon  fervice.  Avec  ce  fecours, 
îl  fe  rendit  maitre  d'Urbin  ,  &  porta  la  terreur  dans  la  Tofcane ,  & 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Laurent  de  Medicis  nouveau  Duc  d'Urbin , 
ou  pluçpt  le  Pape  fon  Oncle,  Ce  trouvant  alors  peu  en  éta]t  de  recouvrer 
fe  Dviché,  il  fallut  avoir  recours  à  l'affiftance  des  Princes  Chrétiens, 
fous  prétexte  que  rEglkè  fe  trouvoit  cruellement  opprimée,  les  intérêts 
de  la  Maifon  de  Medicis  étant  alors  ceux  de  rEglife.  François  L ,  qui     F«nç««  ï-  ««- 
^voit  toujours  en  vue  de  gagner  le  Pape ,  fe  fervit  de  cette  occafion  IS^papc"    "*"" 

Ç)ur  bi  rendre  un  grand  Fervice,  en  lui  envoyant  un  bon  Corps  dé     ^^'^* 
roupes ,  (bus  le  commandement  de  Lefcun  Frère  de  Lautrec.  Cette 
Cuerre  ne  laifla  pourtant  pas  de  durer  fept  ou  huit  mois  ;  &  pendant  ce 
teirS'là ,  le  Pape  neceffà  point  de  preflèr  tous  les  Princes  Chrétiens  de 
contribuer  aux  frais  d'une  Guerre,  qui ,  félon  lui ,  devoir  intereffer  tout 
le^onde.  Henri  VIII.  étant follicité comme Jes autres,  refufa  de  pren* 
dre  part  à  ces  démêlez.  Mais  le  Pape  trouva  le  moyen  d'y  faire  entrer     ^«  '??«  '«^« 
fes  Sujets ,  en  levant  une  Décime  fur  le  Clergé,  dont  le  Cardinal  Wolfey  AnjicurtL"'* 
fut  établi  CoUeâeur.  La  Guerre  d'Urbin  finit  par  un  endroit  auquel  La  xm.r'^jt^i.  ^' 
Rovere  ne  s'étoit  pas  attendu.  Le  Pape  corrompit  les  Efpagnols  qui     *<>  ^"'n- 
le  fervoient ,  &  qui  firent  pour  lui  un  Accord ,  qu'il  ne  put  fe  difpenier    lia*  aJîrwJ  ai 
Tome  FI.  O 
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d'accçpter.  Ainfî ,  (^  trouvant  encore  une  fois  contraint  J'abanJonnft 
fon  Etat ,  il  alla  fe^reAigier  à  Mantoue. 

Pendant  que  le  Pape  étôit  occupé  par  la  Guerre  d*I7rbîn ,  il  découvrir 
une  Confpirarion contre  (àperfonne,  tramée  par  feGard&ial  de  Sienne^ 
qui  avoir  gagné  un  CHrttrgfen  pout  rempotfonner.  Ce  Cardinal  fe 
trouvant  abtent  de  Rome  terfque  la  ConffHration  fur  découverte,  le 
Pape ,  ^ui  fouhaitok  paflioiiéiÉnienc  de  l'av^  entre  fes  mains ,  ne  fè  fît 
pas  un  icrupule  d  employer  la  fraude  pour  parvenir  à  fon  but.  Il  liif 
iénvoya  un  faufeondûit,  &  de  plus  ^  il  «igagea  fa  parole  à  rAmbafla. 
deur  d'Efpagne ,  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Le  Cardinal  ayant 
été  afièz  (impie  pour Te  rendrçàRome  fur  la  foi  de  ce  (àufconduit,  fur 
d  abord  mis  au  Château  S.  Ange,  &enfuite  étranglé  dans  la  prifon« 
L'AmbafTadeurd'Efpagne  voulut  fe  plaindre  de  ce  manque  de  foi;  mais 
le  Pape  lui  répondit ,  qu'un  faufconduit  n'étoit  jamais  cenfé  s'étendre 
jufqu'au  crtme<!e  Leze-Majefté,  fi  le  cas  n'y  étoit  exprefi^ent  men- 
tionné. Quelques  autres  Cardinaœc  ,  accufez  ou  fbupçonnez  d'être 
complices  duCardinal  de  Sienne ,  ftirent  punis  parla  déposition ,  par  la 
prifon ,  ou  par  degroflès  amendes. 

François  I.  ne  (e  tadbfr  pcHnt  de  faire  des  avantages  au  Pape  pour 
gagner  fôn  amitié,  dans  la  crainte  où  il  étoit ,  que  fes  intrigues  nerallu'- 
mailènt  une  nouvelle  Guerre  pour  lui  fafre  perdre  Milan.  If  crut  enfin 
avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  pour  l'attacher  à  fes  intérêts  ,  eir 
procurant  à  Laurent  de  Medicis  un  Mariage  très  avantageux ,  avec  Ca- 
therine Héritière  de  la  Maifbn  de  Boulogne.  Cette  offre  fiit  acceptée 
avec  joye,  &  Laurent  s'étant  rendu  à  Paris  pour  ce  Mariage ,  préfenta 
au  Baptême,  au  nom  du  Pape,  le  Dauphin  François  qui  étoit  né  au 
commencement  de  cette  année.  Pour  reconnoitre  la  faveur  que  le  Roî 
faifoit  à  Laurent ,  le  Pape  lui  accorda  dès  Décimes  fur  fon  Clergé ,  fous 
prétexte  de  la  Guerre  qu'on  devoir  faire  aux  Turcs.  Mais  il  eut  foin  d'en 
afligner  cinquanre-mille  livres ,  pour  les  frais  de  la  noce  qui  devoir  fe 
faire  à  Paris. 

Cette  prétendue  Guerreqae  la  Chrétienté devoît  entreprendre  contre 
les  Turcs ,  parut  au  Pape  une  bonne  occafion  pour  s'enrichir  des  contri- 
butions des  Chredens.  Dans  cette  vue,  il  accorda  des  Indulgences  plé- 
nietes  à  tous  ceux  qui  voudroient  y  contribuer ,  &  les  fit  vendre  pubii- 

auement  à  un  prix  lî  modique ,  qu'il  auroit  fallu  n'être  gueres  foîgneux 
e  fon  falut ,  pour  ne  les  pas  gagner»  Mais  c'étoit  ce  oui  faifoît  etperer 
au  Pape  d'en  tirer  un  profit  immenfe ,  parce  que  vrai-lemblablemcnt  il 
ne  devoit  point  y  avoir  de  Chrerien  qui  ne  voulût  y  avoir  part.  Cepen- 
dant, afin  d'étaolir  quelque  ordre  dans  la  levée  de  l'argent  qui  de- 
voît provenir  de  cette  vente ,  toute  la  Chrétienté  fut  divîlee  en  divers 
Déparremens ,  &  l'on  établir  dans  chacun  des  Colleâcurs  pour  recevoir 
l'argent,  &  des  Prédicateurs  qui  avoient  ordre  de  faire  valoir  l'utilité 
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ée$  Indulgences  (i).  Maïs  il  arriva  ,par  un  accident  qui  ne  parut  d'abord  h  •  ••  »  i  tih. 
<i  aucune  confèquence ,  que  l'Archevêque  de  May-nce ,  qui  étoit  chargé       i  J  '  7« 
<le  nommer  les  Prédicateurs  en  Allemagne,  aflîgna  le  quartier  de  Saxe 
aux  Jacobins^  au-lieu  que  ,  dans  les  précédentes  Croifades ,  cet  emploi 
avoir  été  donné  aux  jiuguftins^  Le  tort  qu'on  faiibit  à  ceux-ci  réveilla 
leur  jalouHe.  Ils  examinèrent  de  près  la  conduite  de  ceux  quipréchoient, 
aufli  bien  quedesCoUeâeurss  ils  en  firent  des  railleries ,  &  enfuite  des 
plaintes  publiques.   Enfin,  Martin  Luther^  Moine  Auguftin  &  Pro«     Martin  Luther 
fcOeur  en  Théologie  dans  la  nouvelle  Unîverfité  de  Wittemberg ,  publia  "Z^!""^  *  ^^ 
ècs  Ecrits  contre  ces  gens-4à,  non  fans  des  obfervarions  piquantes  con-' 
tre  les  Indulgences  mêmes.  Cette  hardiellë  lui  attira  des  ennemis ,  qui , 
par  leurs  oppofîdons ,  l'engagèrent  peu-à-peu  à  examiner  avec  plus  de 
loin  les  fon démens  fur  lefqiiels  ces  Indulgences  étoient  appuyées.  Enfin , 
il  fe  convainquit  lui-même  qu'elles  n'en  avoient  aucun  dans  TEcriture 
Sainte.  Depuis  ce  tems  là,  il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  défabufer 
le  public ,  de  l'opinion  qu'on  avoir  eue  jusqu'alors  touchant  la  PuifTance 
Papale.  C'eft  par  là  que  commença  la  R^formation ,  qui  s'étendit  en(ùke 
dans  l'Allemagne,  &  dans  divers  au  très  Etats  de  l'Europe. 

Le  Pape  ne  fie  pas  d'abord  beaucoup  d'attention  aux  oppofitions  dé- 
Luther.  Il  ne  lui  venoit  point  dans  refprit  qu'un  fimple  Moine  pût  donner 

Quelque  atteinte  à  la  Puiflànce  Pontificale,  qui  paroilFoit  appuyée  fur 
es  fondemens inébranlables.  Ainfi,inéprifant  cette  légère oppofition , 
il  continua  fans  interruption^  à  faire  vendre  fes  Indulgences.  Il  publioit ,    i«  wpc  «mtî- 
1k  faifoic  publier  par-couc ,  qu'on  atloit  feire  un  puiflant  efiTort  contre  !ll!e  cioi^k^^^ 

{i}  On  avoit  pcéché  &  l'on  avoit  cru  pendant  aflez  longtems ,  que  le  Pâpé 
avoit  le  pouvoir  de  (è  fervir  du  Tré(or  inépuifable  de  l'Eglifc  ,  qui  confifte  dans 
les  Mérites  de  J.  C.^  dans  les  Oeuvres  de  furérogation  des  Saines;  &  qu'il  avoir 
le  droit  de  difthbuer  des  Indulgences»  (bus  certaines  conditions  qu'il  prefcrivoic 
pour  la  remiffion  pMniete  des  plus  grao^  péchet  »  (  cela  (è  pranque  encore  en 
Portugal  }«  On  n'attribuoic  au  ^ommencenoent  d'autre  vertu  â  ces  Indui^^ences  ^ 
4jue  l'adouciflement  Acs  Finitenceê  ou  de  la  Difcipline  £cplé(îaAique.  Ufign»  11^ 
an  commencement  de  l'onzième  Siècle  »  fut  le  premier  qui  accorda  une  remiflioa 
pléniere  de  tons  les  péchez  ,  a  ceux  qurprendroient  les  armes  pour  le  recouvre-  r 

ment  de  la  Terre-Sainte  des  mains  des  Infidèles,  Cette  coutume  fut  obTervée  par 
fes  Succefleurs  ,  dont  quelques-uns  étendirent  le  Privilège  de  leurs  Indulgences 
aux  perfonnes  qui  ne  pouvant  ou  ne  vodanc  point  y  aller ,  mettoienc  un  Soldat  t 
leur  place.  Avec  le  tems  «  ces  faveurs  fpûituelles  furent  diftribuées  i  ceux  qui  (ô 
mirent  en  campagne  contre  les  Ennemis <le  la- S.  Mère  Eg.Iire  »  favoir ,  les  HeréH-^ 

Sess  On  leva  d»  grandes  fommes  par  ce  moyen,  qui  furent  rarement  employées 
on  leur  d«ftioation^  Le^n  X.  réfoîut  de  faivrc  de  fi  boni  exemples  ,  &  ouvrit 
un  Marché  g;rnéral  pour  les  Indolgtnces ,  dont  l'utilité  devoit  s'étendre  jufqu'aut 
Morts  mêmes,  dont  les  Ames  dévoient  fortir  dii  Purgatoire  au  moment  qu'on 
payoit  la  forame  marquée.  Le  Peuple  avoit  aufli  la  permiflîon  de  manger  des 
X)eufs  8c  du  Laitage ,  les  jours  de  Jeûne ,  de  dioifir  leurs  Confeffcurs ,  Se  \c  refte. 
Xjmché^fdin  dit  que  l'on  jouoit  dans  les  Cajbarets ,  les  Pouvoirs  de  tirer  les  Ames 
lhi  pure%uMfe#  &•  15.  TikD. 
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les  Infidèles;  &  exhortoît  tous  les  Chrétiens  à  contribuer,  félon  Icnf 
pouvoir,  au  fuccès  d'une  Guerre  fi  néceflaire ,  qui  devoît  leur  procurer  , 
outre  beaucoup  d'avantages  temporels ,  la  délivrance  des  peines  du  Pur-» 
gatoire ,  pourvu  qu'ils  fe  mirent  en  état  de  gagner  les  Indulgences.  Il 
y  rut  pourtant  une  chofc  qui  refroidit  beaucoup  le  zèle  de  plufieurs- 
Chrétiens  pour  cette  Crôifade.  Ce  fut  qu'on  découvrit  que  le  Pape 
avoit  déjà  par  avance  difpofé  pour  fes  affaires  temporelles ,  de  l'argent 
qui  devoir  lui  revenir  de  la  vente  des  Indulgences.  Par  exemple, it 
avoir  affigné  à  Magdeleine  de  Medicis  fa  Sœur,  Femme  de  François 
Cibo  Bâtard  d'Innocent  VIIL,  une  partie  de  1  argent  qui  devoir  être 
levé  en  Allemagne.  Cependant ,  il  w  laiffbit  pas  de  continuer  iès  foUi- 
citations  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe.  Il  n'oublia  pas  d'écrire  à  Henri 
VIII.  pour  l'exhorter  à  joindre  fès  forces  à  celles  de  tous  les  autre» 
Princes  Chrétiens ,  &  de  l'exciter  à  cette  bonne  œuvre ,  par  de  grands 
éloges  du  zèle  qu'il  avoir  toujours  fait  paroitre  pour  la  défenfe  du  S. 
Siège  &  pour  l'exaltation  de  la  Foi.  Tous  ces  éloges  aboutifibient  à  lui  de- 
mander deux-cens-mille  Ducats  pour  la  prétendue  Guerre  qu'on  dévoie 
faire  aux  Infidèles.  Mais  ri  ne  paroit  pas  que  le  Roi  lui  accordk  fa  de» 
xnande.  Les  Turcs  étoîent  alors  occupez  en  Egypte  &  en  Perfe ,  &  cette 
Crôifade  n'étoit  fondée  que  fur  une  nmple  prélomprion ,  qu'après  avoir 
terminé  ces  Guerres,  ils  viendroient  fondre  fur  la  Chrétienté.  Il  auroic 
fallu  s'aveugler  volontairement ,  pour  ne  pas  voir  que  ce  n'étoit  qu'ur> 
prétexte  pour  remplir  les  coffres  du  Pape.  D'ailleurs,  dans  la  fituatioiï 
où  les  affaires  de  fEurc^  fe  trouvoieiu>  Henri  n'avoit  pas  beaucoup 
befoin  du  Pontife. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Cardinal  WoMcy  comprenant  que  la  Ligue 
de  Londres  n'aboutiroit  à  rien ,  parce  que  François  I.  n'éroit  pas<fifpo{c 
à  commencer  une  nouvelle  Guerre  contre  aucun  des  Princes  conféderez ,, 
craîgnir  qull  ne  fe  fervît  de  ce  tems  de  Paix,  pour  remuer  l'affaire  de 
l'Eveché  de  Tournai.  D'un  autre  côté^,  il  voyou  bien  ,  par  le  tems  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  que  l'affaire  avoit  été  mifè  entre  les  mains  des 
Commîffaires ,  qu'on  le  ménageoit  beaucoup ,  comme  ayant  un  empire 
abfolu  fur  l'efprir  du  Roi  fon  Maitre.  En  effet ,  on  ne  pou  voit  rien  efperec 
du  Roi  que  par  fon  canal,  &  c'étoit  pour  cela  que  tous  les  Princes  à 
Tenvi  lui  faifoient  la  Cour ,  pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  On» 
trouve  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics ,  que  Charles  Roi  d'Efpagne  lui 
affigna  cette  année  une  penfionannuelk.de  troîs-mille  Bvres,  quoiqu'il 
tfen  eût  encore  reçu  aucun  fervîce.  Ce  n'étoit  donc  que  pour  ceux  qu'il 
clperoît  d'en  recevoir  àFavenîr.  Cependant,  Wolfey  ne  laiffbit  pas 
d'avoir  de  l'inquiétude  au  fujet  de  Tournai.  Comme  le  Pape  &  le  Roi  de 
France  ne  le  ménageoient  qu'en  vue  de  cequ'i^  pouvoit  faire  pour  eux  ^ 
il  étoit  dangereux  qu'ils  ceffàflènt  d'avoir  les  mêmes  égards,  s'ils  fe 
trouvoient  jamais  dans  un  état  à  n'avoir  plus  befoin  deluî,  11  commença 
donc  à  faire  entendre  fous  tnaîn  à  François  I;^^  qu'il  aç  fcsçitf  ai  im^ 
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poflîble  de  porter  Henri  à  rendre  Tournai,  poar  une  fomme  dont  on  himm  vin. 
conviendroit ,  pourvu  qu'il  y  trouvât  lui-même  foil  dédommagement  ^^  yéftîtîJon  d« 
par  rapport  à  l'AdminiAration  de  l'Evêché.  Je  rapporterai  dans  l'année  cène  puce. 
fuivante ,  le  fucccs  de  cette  négociation. 

Henri ,  fe  trouvant  pendant  cette  année  dans  une  grande  tranquillité ,     Négociation  âg 
réfolut  d'éprouver  ce  que  l'Empereur  avoit  dans  Tame,  par  rappon  à  la  ^^îîr*''^af  ^ 
ceflion  de  l'Empire  dont  il  lui  avoît  déjà  (ait  parler.  Maximilien  s'étant  *t«^|îiî^'^^' 
rendu  dans  les  raïs-Bas ,  pour  y  voir  le  Roi  de  Caftille  fon  Petit-fils ,  ^"i//.H#riw.  * 
Henri  lui  envoya  l'Evêque  de  Winchefter ,  &  le  DoâeUr  Cmhbert 
Tonftal ,  pour  renouer  avec  lui  cette  négociation.  En  même  tcms ,  il 
lui  fit  dire,  que  s'il  vouloit  lui  marquer  un  lieu  commode,  il  iroit  vo-^ 
lontiers  s  aboucher  avec  lui.  L'Empereur,  qui  n'avoir  jamais  eu  la  penfée  •    * 

de  lui  céder  l'Empire ,  &  qui  l'avoir  encore  moins  en  ce  tems-là ,  répondit 
fort  civilement ,  que  pour  épargner  au  Roi  la  peine  de  paflèr  la  mer ,  il 
iroit  lui-même  conférer  avec  lui  en  Angleterre.  Mais  quand  les  Ambafla- 
deurs  voulurent  le  preflèr  fur  Taffiiire  dont  ils  étoient  chargez.,  ils  trou- 
vèrent qu'il  ne  cherchoit  qu'à  éluder  l'offre  qu'il  avoir  dé/a  faire.  Tantôc 
il  difoit  qu'il  vouloit  remettre  l'Empire  à  Henri ,  mais  qu'auparavant  il 
vouloit  tâcher  d'obtenir  de  la  Diète,  qu'il  pût  lui-même  conferver  le 
titre  de  Roi  des  Romains ,  &  le  rendre  héréditaire  à  fa  Famille.  Tantôt 
11  affuroit,  que  fon  delTein  étoit  de  faire  Charles  fbn  Petit-Fîls ,  Empe- 
reur ;  Henri ,  Roi  des  Romains  5  Ferdinand  Frère  de  Charles  ,  Roi 
d'Autriche  \  Se  ne  conferver  pour  loi-même  que  le  dtre  de  Maréchal  de 
l'Empire.  Ces  variations  firent  comprendre  aux  Ambafl&deurs ,  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  efperer  de  cette  négociation,  &  ils  en  informèrent  le  Roi  ^ 
qui  demeura  perfuadé  aue  Maximilien  n'avoir  eu  autre  deifein  que  de 
tirer  quelque  argent  de  lui. 

Il  y  eut  cette  année  à  Londres  une  Sédition  des  Apprentîft  con-    sédition  ilm» 
tre  les  Marchands  étrangers,  dans  laquelle  quelques  perionnes  perdi-  ^^ 
tent  la  vie.  Mais  elle  rat  appaifée  par  le  lupplice  de  quelques-uns 
des  féditieux ,  qui  furent  pendus  dans  les  principales  rues  de  la 
yille. 

Cette  même  année ,  la  maladie  de  la  Sueur  fit  de  grands  ravages  dans    Maudi»  de  1* 
le  Royaume,  &  particulièrement  à  Londres.  La  plupart  de  ceux  quieiv  ^"*"* 
étoient  attaquez ,  mouroient  dans  l'efpace  de  trois  heures,  fans  qu'on 

Î>ût  y  trouver  aucun  remède.  Comme  cette  maladie  étôit  particulière  à 
'Angleterre ,  on  l'appella  La  Sueur  ^ngloife  (iX 

Les  affaires  d'Ecoflè  étoient  toujours  dans  un  grand  désordre ,  à  caufe   ^^^^^  d'Ecoiiy.. 
des  Fadions  qui  s'étoient  formées  dans  ce  Royaume.  Alexandre  Hums  ^  n^HH^J'^*'    \ 

(i)  Pluficurs  Clcvalicrs  ,  Gcntilsliommcs ,  &  Officiers  <fc  la  Cour  en  mouru^ 
fCDf ,  comme  le  Lord  Cltnton ,  le  Lord  Grey  de  Jf^tlton  ;  Se  d'entré  le  commun 
Peuple  une  fi  grande  quantité  ,  qu'en  quelques  Villes  il  mourut  la  moitié  des  li^ 
hiULns,  ea  d'auucsun  Mt$r  Uithn  pag.  x«.  Ju^ji^      • 
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H  B  w  «  I  V 1 1 L  &  Guillaume  foii  Frère ,  après  avoir  été  pardonnez  plafîeurs  fois ,  avoienc 

X  f  17.       eu  enfin  la  cêce  tranchée  (i).  Apres  la  mort  de  ces  deux  Frères ,  le  Duc 

d'Albanie ,  efperant  que  rÉcoae  feroit  dans  une  parfaite  trafiquiilité, 

réfolut  d'aller  faire  un  tour  en  France ,  ôc  promit  d'en  retourner  dans 

quelques  mois.  Mais  y  ayant  été  arrêté  plus  longtems  qu'il  ne  l'avoic 

prévu ,  par  les  accidens  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  les  afiàires 

d'EcofTe  tombèrent  dans  une  très  grande  confuQon ,  à  caufe  des  divisons 

entre  les  Grands ,  qui  étoient  fomentées  par  ceux  qui  avoient  deflèiii 

d'en  profiter. 

1 5 1«.  Cependant ,  le  Pape  pouflbit  avec  ardeur  l'affaire  de  la  Guerre  fain- 

dh^'uMu^pSlt  te,fai(ànt,  avec  les  Ambaflàdeurs qui  réfidoienc  à  fa  Cour, des  pro* 

fouicitecu  ctoi-  jets  qui  auroient  demandé  plus  de  zèle  que  les  Princes  n'en  ont  ordi- 

^^^^  nairement ,  Se  plus  d'union  entre  eu*.  Pour  pouvoir  exécuter  fes 

{projets,  il  auroit  fallut  faire  un  amas  prodigieux  d'argent  ^&  c'étoit 
à  le  but  fecret  de  la  Ligue  que  le  Pdpe  propofoit»  de  laquelle  il  de- 
voir être  le  Chef  &ç  le  Directeur.  C'etoit  dans  cette  vue  qu  il  épui- 
foir ,  s'il  faut  ainlî  dire,  les  tréfors  de  l'Eglile  ,  afin  d'encourager' 
les  Fidèles  à  faire  échange  de  leurs  richetiès  corruptibles ,  pour  des 
avantages  éternels.  Cette  afifàire  fut  poulTee  fi  loin  »  qu'il  envoya  des 
Légats  dans  toutes  les  Cours ,  pour  exciter  les  Souverains  à  unir 
Lei  Princes  l'ex-  leurs  forccs  eufemble ,  pour  la  ruine  des  Infidèles.  Il  ne  s'en  crou-s» 
cufcnt.  y^  p^g  y^  q^j  j^ç   témoignât  extérieurement  un  defir  extrême  de 

s'employer  à  ce  faint  ouvrage ,  pourvu  qu'il  pût  être  affuré  de  ne  & 
voir  pas  inquiété  par  fes  voiuiis.  Mais  c'étoit  là  ce  qui  rendoit  l'exé- 
cution du  projet  très  difficile ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  confian^^. 
ce  les  uns  pour  les  autres^  Ils  n'en  ^voient  pas  davantage  pour  le> 
Pape  même,  qui,  depuis  le  commencement  de  fon  Pontificat,  n'avoît^ 
que  trop  fait  connoitre  que  l'intérêt  de  la  Religion  n'étoit  pwis  ce  qui 
le  touchoît  le  plus,  Ainh ,  en  le  voyant  agir  avec  tant  d'ardeur ,  il9 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  foupconner ,  que  le  defir  de  s'enriehic 
des  contributions  volontaires  des  Chrétiens ,  de  la  vente  des  Indul-^ 
gences ,  des  Décimes  du  Clergé ,  &  des  liberalitez  des  Souverains  ^ 
étoit  ce  qui  échaufiToit  le  plus  fqn  zèle.  Cependant,  aucun  d'eux  ne 
vouloit  témoigner  de  Téloîgnement  pour  ce  deflein ,  de  peur  d  être 
accufé  de  n'avoir  pas  la  Religion  alfez  à  cœur.  Mais  ils  ne  don- 
noient  que  des  paroles,  au-lieu  que  le  Pape  auroit  voulu  des  effets. 
Cela  fut  caufe  que  le  projet  de  la  Ligue  univerfelle  oue  le  Pape  avoit 
formé,  n'eut  pas  le  fucccs  qu'il  en  avoit  efperé,ainu  qu'on  le  verra 
i.trw«t^«.*»  dans  la  fuite.  Néanmoins, ce  projet,  tout  chimérique  qu'il  éroit^ 

Ccoifade  eft  utile  1    ./r  •  1      r       •       1  /^  «       1  '     i. 

UMaifoni-Autii.  rte  laifloit  pas  de  fervir  de  prétexte  &  de  couverture  a  beaucoup 

^m^êê.        d autres  defleins.  L'Empereur,  voulant  faîte  élire  un  de  fes  Petits? 

Fils  Roi  des  Romains,  le  fervit  du  prétexte  de  la  prétendue  Guerro 

(i)  Le  x^.d'Oaobrc  i  j xi^  Jit«*#«r ,  p.  z^Timp^ 
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éont  les  Turcs  tnenaçoient  la  Chrccienté,  pour  faire  voir  qu'il  fal-  h  mu  vm. 
loicquela  Dignité  Impériale  fôt  confervée  dans  la  Maifon  d'Autri-  1518. 
che,  n'y  en  ayant  point  d'autre  en  Allemagne ,  oui  pûc  par  fcs  pro- 
pres forces  réfifter  à  leurs  armes.  Charles  Roi  d'Efpagne  fe  fervoic 
du  même  prétexte  pour  la  même  fin.  Outre  cela  ,  comme  il  avoir 
befoin  de  quelques  années  de  Paix ,  il  in(î(loit  forcement  fur  le  projet 
^'une  Trêve  générale, afin  que  les  Princes  Chrétiens  enflent  la  li- 
berté d'unir  leurs  forces  contre  les  Turcs.  François  I.  avoir  aflèz  com- 
pris ,  par  la  Ligue  défenfive  oui  s'étoit  Êiitc  contre  lui  ,  qu'on  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  l'attaquer ,  de  pour  lui  enlever  le  Du- 
ché de  Milan.  Ainfi ,  une  Trêve  générale  ne  pouvoir  que  lui  être 
avantageufe,dans  les  circonffamces  où  il  fe  trouvoit.  D'ailleurs ,  il 
avoir  en  vue  de  recouvrer  Tournai,  ce  qui  ne  pouvoir  k  foire  que 
pendant  la  Paix.  Henri  VIIL  fâchant  que  le  Pape  ,  l'Empereur ,  / 
les  Rois  de  France  6c  d'Efpagne,  s'étoicnt  liguez  pour  faire  la  Guer-  • 
re  aux  Turcs ,  craignoit  que  cette  Lieue  ne  couvrir  quelques  deilèins 
contre  lui.  Par  cette  raifon,  il  ne  vouloir  point  refufer  d'entrer  dans 
ie  même  engagemenr,de  peur  de  leur  tournir  un  prétexte.  Ainfl, 
ces  premières  Puiffances  de  l'Europe  ayant  interêr  de  faire  valoir  la 
•Croîfade ,  ou  du  moins ,  de  ne  pas  la  rejetter  ,  il  falloir  bien  que  les 
autres  moindres  fuiviflent  auflî  le  torrent.  C'efl  c#  qui  donnoir  de 
grandes  efperances  au  Pape,  qu'il  viendroir  enfin  à  bout  de  ce  qu'il 
«voit  projette.  Mais  comme  dans  la  vérité ,  il  n'y  avoir  pas  un  des 
•Princes  que  je  viens  de  nommer  qui  crût  la  chofe  pratiquable ,  il  y 
avoir  encore  bien  loin  du  pro  jer  à  l'exécution. 

Pendant  que  Léon  X.  s'entrctenoir  de  cette  efperance ,  François  I.  Négociation  rat 
penfoîr  bien  plus  ferieufcmenr  aux  moyens  de  recouvrer  Tournai ,  ^5J?rHrr*rr/. 
iju'aux  affaires  de  la  Croifadc.  D'un  autre  côré,  le  Cardinal  Wolfcy 
^raîgnoir  de  perdre  l'Admînifhratîon  deTEvêché,  parce  qu'il  ne  voyoît 
aucune  apparence  de  femer  la  divîfîon  entre  la  France  &  l'Anglerer- 
re,  dans  un  xems  où  tous  les  Princes  de  TEurope  témoignoîent  qu'ils 
défiroient  de  vivre  en  paix.  Il  ne  pouvoit  donc  conferver  cetre  Ad- 
miniftrarion,  iî  GnilUrd,  le  véritable  Evêque,  vouloir  prêrer  fermenr 
au  Roi;  à  quoi  il  paroifToîr  déterminé.  C'cfl  ce  qui  lui  fit  rece- 
voir les  oflfres  fecretes  que  François  lui  fit  faire  de  le  recompenfer 
largement ,  s'il  pouvoit  porter  le  Roi  fon  Maîrre  à  rendre  certe  Pla- 
ce a  la  France.  François  comprenoit  afTcz,  qu'il  falloir  avant  toures 
chofescontenterle Cardinal, non  feulement  afin  de  recouvrer  Tour--* 
nai,  mais  encore,  afin  de  lavoir  au  meilleur  marché  qu'il  feroir  pof^ 
iible.  Ce  fur  là  le  fujet  d  une  négociarion  fecrere  enrre  eux ,  avant 

âue  Henri  en  fût  informé.  Pour  y  réuffir  ,  François  n'épargna  ni 
ateries  ,  ni  promefles  ,  ni  préfens.  Si  l'on  en  croit  Polydore  Ver- 
gile ,  ces  préfens  furent  très  confiderables.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut 
convenu  entre  eux ,  que  le  Cardinal  feroit  dédommagé  de  la  perte  de 
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HiKRi  VIII.  l'Admmiftradon  ,  par  une  peniion  annuelle  -y  que  le  Roi  de  France 
Iji8.  donueroît  fix-cens-mîUe  écus  à  Henri  pour  Tournai.  Mais  com- 
me cette  fomme  étoic  un  peu  forte,  on  trouva  le  moyen  de  la  ré^ 
duîre  à  une  beaucoup  moindre,  par  un  expédient  dont  il  fera  parlé 
tout-à-rheure.  Moyennant  ces  deux  conditions  ,  le  Cardinal  fe 
chargea  de  faire  confentir  le  Roi  Ton  Maitre  à  rout  ce  que  le  Roi 
de  France  fbuhaitoit.  Un  homme  moins  hardi  que  le  Cardinal ,  Sc 
qui  auroit  été  moins  fur  de  la  confiance  du  Roi ,  fe  feroit  fans  doute 
trouvé  fort  erobarafle ,  puifquil  s'agifToit  de  &ire  comprendre  au 
Roi  le  contraire  de  ce  que  julqu  alors  ilavoît  çâché  de  lui  perfuader, 
iàvoir^que  Tournai  ne  lui  écoit  pli|s  néceflaire.  Lorfque  François  L 
avoîp  voulu  traiter  fui:  la  reftitution  de  Tournai ,  Wolley  avoir  repré^ 
içntjÉ  au  Roi  que  ^  tant  popr  fon  propre  intérêt ,  que  pour  celui  de  l'An- 
gleterre, il  étoit  d'une  très  grande  in^portance  de  conferver  cette  Place», 
qui  étoip  d'ailleurs  un  monument  perpétuel  de  fes  victoires ,  pendant 
qu'elle  feroit  entre  fes  tpains,  Enfuite  ,  changeant  de  maxime  ,  il 
entreprend  deluîperfuader,  &lui  perfuadeen  effet,  que  cette  Place 
lui eft  inutile,  &  que  l'entretien  dç  fa  Garnifon  furpaffe  de  beaucoup 
tous  les  avantages  qu'il  en  peut  tirer,  Qu'il  valoit  mieux  la  céder  au 
Roi  de  France  qui  l^demandoithi(lamipent,&  qui  pour  robtenjr,ae 
Craignoit  pointée  s'^baifler  jufqu'à  fai|:e  des  préfens  à  un  Miniftre. 
Que  rien  ne  popvoit  être  plus  glorieux  au  Roi,  que  de  voir  ce  Monar-^ 

3ue  faire  toutes  les  avances  pour  obtenir  fon  amitié,  &  pour  {a  ferrer 
'un  nœud  indiflbluble  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princefle 
Marie,  qu'il  feifoit  auffi  propofer.  Qu'il  falloit  donc  profiter  decettç 
occafion  pour  tirer  une  bonne  fomme  d'argent  en  la  place  de  Tournai , 
qui ,  fe  trouvant  à  une  trop  grande  difrance  de  Calais  ,  tpmberoit 
infailliblement  ^  la  pren^îere  rupture  qu'il  y  auroit  entre  les  deux 
Couronnes.  Que  par  là  le  Roi  fe  feroit  un  puidant  ami  du  Roi  dç 
France  ,  &  que  leur  union  les  rendroit  Arbitres  de  l'Europe.  Quç 
cette  union  étoit  d'autant  plus  nécelfaire,  qq'il  falloit  penfer  de  bonnç 
heure  à  s'oppofer  à  l'élévation  de  la  Maiion  d'Autriche,  qui  poffèdant 
l'Empire ,  TEfpaene,  les  Pais- Bas  ,  les  Royaumes  de  Nafics  &  de 
Sicile  ,  alloit  infailliblement  fe  rendre  très  redoutable  a  tous  les 
Souverains^  La  force  de  ces  raifons  étoit  trop  évidente^  pour  que 
Henri  y  pût  réfifter.  Tput  ce  qu'il  pou  voit  trouver  d'étrange,  ceft 
que  le  Cardinal  ne  les  eût  pas  plutôt  propofées ,  &  qu'au  contraire  il 
fe  fût  fervi  jufqu'alors,  d'argumensdiredtement  oppofez  pourempcy 
cher  la  reftitution  de  Tournai.  Mais  comme  il  a  été  déjà  remarqué, 
ce  Miniftre  avoit  un  telafcendantfur  fon  efprît,  qu'il  pouvoit  lui  perr 
jfuader  le  poi^r  Se  le  contre ,  félon  qu'il  le  ) ugeoit  à  propos  (  i } . 


(i)  tûlyiou  Vtrgili  remarque  l'adrefle  avec  laquelle  le  Cardinal  conduire  ceict 

araire.  11  commença  à  faire  au  Roi  un  préfcnCi  d'une  parcie  de  ce  quM  avoir  rer 

/  ^  Henri 
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T4cllrî  ayant  confentî  à  ce  que  le  Cardinal  propoToic,!!  ne  fut  plus  himui  y  nu 
ijueftion  que  de  traiter  fiir  (îètté  matière.  Dès  que  François:!,  eu  foc  yS\^: 
informé,  il  envoya  une  Ambaflade  folemnelle  en  Angleterre,  corn*;  Ftaiî^oisâHcmu 
pofée  de  l'Amiral  de  Bonnivet ,  d'Etienne  Pôncher  Evoque  de  P^ris,'  ^''*'''- 
&  de  M.  de  Villeroi  Secrétaire  d'Etat  (i  ).  Il  fallut ,  pour  la  forme ,  em- 
ployer quelque  tems  à  cette  négociation  ^  quoique  le  Roi  de  Fraiv; 
çcâc  le  Cardinal  fuflfènt  déjà  convenus  des  principaux  Articles,  par 
rentremîfe  de  Villeroi ,  qui  s'étoit  rendu  à  Londres  des  Je  commen- 
cement du  mois  de  Juillet ,  au-lieuque  fes  Collègues  n'arrivèrent  que 
deux  mois  après.  Les  Ambafladcurs  de  France  étoîént  munis  de 
plein-pouvoirs  ,  pour  traiter  d'un  renouvellement  d'amitié  entre  les 
deux  Rois;  d'une  Ligue  avec  le  Pape  &  avec  tous  les  Princes  Chré- 
tiens qui  voudroient  y  être  admis,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & 
de  rEglîfejdu  Mariage  du^  Dauphin  avec  la  Princefle  Marie,  Fille  de 
Henri;  de  la  reftitution  de  Tournai,  de  St  Amand  ,  &  de  Morta- 
gne;  dune  Entrevue  des  deux  R^îs;  De  plus,  ils  portoient  des.Let* 
.très  Patentes  de  François  I. ,  par  lefquelles  il  s'engaeeoit  à  payer  au 
Cardinal  dYovck  y  fin  cher  étmi  ^  une  penHon  annuelle  de  douze  mil- 
le livres  ,  en  conllderatîon  de  ce  qu'il  vouloit  bien  fe  défifter  de 
l'Admîniftration  de  TEvêché  de  Tournai.  Comme  les  Traitez  qui 
fi&rent  conclus  fur  tous  ces  Articles  rtefe  trouvèrent  prêts  qu'au  com* 
tnencementdtt  mois  d'Oftobre,  je  dirai  un  mot  d'une  autre  affaire 
qui  fe  patfoît  danslemême  tems. 

Le  Pape  étoît  toujours  attentif  aux  afFaîres  de  la  Croifade ,  de  laquelle 
îl  efperoit  de  tirer  de  groflès  fommes.  Dès  l'année  précédente,  il  avoît 
(Ecrit  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  leur  donner  avis  de  la  vidoire 

3ue  Selim  Empereur  des  Turcs  avoit  remportée  fur  les  Mammelus 
Egypte ,  dont  H  a^oit  entièrement  détruit  TEmpire.  Au  commencement    te  pape  caoti. 
de  cette  année ,  îl  avoit  fait  écrire  à  Henri  par  le  Coll»e  des  Cardinaux ,  HcnruS'fujïrSfl 
pour  lui  repréfenter  dans  quel  danger  fe  trouvoit  la  Chrerienté ,  depuis  »»  croipide.    , 
la  vidoire  que  l'Empereur  Ottoman  avoit  obtenue  fur  le  Soudan  xmif.é^iJ^* 
d'Egyptt,  qui  même  avoît  été  tue  dans  la  Bataille,  félonies  avis  très 
certains  qu'on  en  avoit.  Les  Cardinaux  exhortoieut  le  Roi  à  entrepren- 
dre la  défenfe  delà  Religion  ,  conjointement  avec  tous  les  autres  Sou- 
verains Ch  reriens  ,  avec  le  Pape ,  Se  le.facré  Cdlege ,  qui  étoit  dif- 
pofé  à  facrifier  pour  cela  fes  richeflès,  tant  particulières  qu'Ecclé- 
îîaftiques;  Tout  cela  fignifioit,  en  termes  couverts,  que  le  Roi  dévoie  ' 

eu  de;  Frsnfots ,  pour  porter  ie  Roi  â  recevoir  favord>Iement  les  ouvertures  da 
^oi  de  France  fur  la  Paix.  Jetant  ainfipréparé  le  chemin  ,  il  fe  fervic  desiaifons 
ci-ieiTus  dites }po{iria  reftiniti0n  de  Timmay^Sat  quoi  le  Roi  die,  qu'il  xoy oie 
clairement  que  Woifey  vouloir  goaverncx  dieux  Royaumes^  celui  de  France  Se  le 

'    (  1  )  Il  n'y  avoit  |)as  moins  de  i  iqo.' pcrfôîirtp^  à  Içu^  ftitCj;  30.  dc;Sépt.  tierUru  ^^ 
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Hivti  viii.  eoinakier(lsgRiflc^fct|ntiN9$ipf^ 

X j  iS.       écatic  tcop  ébigné  ie  la  Tui:qiHls»  fK>Mr  pouvoir  y jcnvoyerdes  Troiir^ 
pcs. 

.  Quelqfne  cems  après,  le  Pape  ût  partir  des  ligats  à  LéUene  pouc 
dtrerfes  Omis ,  avec  ordre  dTexhorcer  les  Souverains  à  accepter  &  a  eu^ 
tfetenir  une  Trêve  di^cicM)  ans  qu'il  avoir  ordonnée  par  ion  Pouvoir 
Apoftoliqpie.  Ils  dcvoteiic  aufli  faire  lencs  eâ^cs  pour  les  porter  à 

'canpefftLégnt  ttoîr  toutss  loics  foTces  pout  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Le  Cardinal 

fi«êî^!  *"  ^'  Laurent  Campeggê  avoît  été  deftioé  pour  l'Angleterre,  Se  mcme  i( 
MfyLHtrbtrt.  étoit  déjà  part)  dé  Roœe  au  commencement  du  mois  de  Mai>pouc 
woiTcy  Te  fait  aller  exécutsr  (à  commiiSon.  Mais  Wolfey  regarda  comme  un  très 

jotndrtàuuga.  gç^mt  affeoDC ,  cpie  kPape  n'4ui  pas  penK  à  lufpour  cette  Légation, 
iunfi ,  pendaist  que  Caropegge  écoic  en  chemia  »  il  envoya  uu  de  iè$ 
Coofideus  à  Rome,  pour  repréTenter  aa  Pape > qu'en  cémo^nant  i 
peaid'eftime  pour  im  Cardioai  q^  écoir  aâueltemeiu  en  An^ecerre, 
êc  Premier  Miniftre  di|  Roi,  il  le  ooiBttoifi  hors  d'état  de  lui  rendre 
fervice  :  Qae  xom  ce  qu'il  pourcoii  dif e  ppnr  appuyer  ce  que  le  Papç 
dèmaodoic,  ne  feroîcd'aucua  poids,  pnâqa'on  le  regarderoic  comme 
un  homme  à  qui  la  Cour  de  Rome  n'^voic  ofë  confier  cette  Léga- 
tion :  Qu'il  étoit  au  contraire  de  Tinterét^  du  Pape  de  (e  ièrvir  de  lut 
pour  olMenir  ce  qu'il  fi>ubaîtQit ,  vu  la.  coti^auce  donc  le  Roi  Thono^ 
toit; &  que,  fans  roafiscQurs, Ufeedi^ cpis 4ao^seux  que  cette affai^ 
re  n'échouât.  Léon  X.  comprit  aifepient  par  cette  repréfenution  ^ 
AB.  pmki.  T.  qu'ii  falloir  cooseoter  Wolièy.  Ainfi^ptK  une  Bulle  du  17.  de  Mai  ^ 

^'  Mai!''^'  ill^ajoiguit  à Campcgge  dans  ta  Légation,  leur  donnant  à  tous  deux 
une  égale  auooricé^y4K:ib«;y/ ,  dirott-Hdafis  a«cc  BuUe  qui  étoit  adreflS^ 
à  Wolfey ,  cêmbifM.  vms  ^et>  de  erédit  anpvès  dn  Xjùi^&  camhien  U 
ToMseJi  facile  de  le  pfrfnader  &  de  Widifi^aitipP.  Cependant  ^  Campeg- 
ge  étant  arrivé  à  Boulogne,  "^ol^y  trouva^  le.  moyen  de  l'y  arrêter, 
intiie:4eomi-  lofqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  la  répoofè  du.  Pape«  AinA,  le  Légat  Italienne 

Mp.^.fon4»  £ç  (J^  entrée  à  Londres  que  le  2.%.  de  Juillet.  Comme  II  étoit  venu 
avec  un  fort  petit  équipage ,  Wolfey  lui  eavoya  dou;&e  mfilets ,  qu; 
poFtoient  des  cofRes  avec  de  riches  coqvQrtores.  Mais  il  arriva  quç 
quelques-uns  decesooffires  étant  toanbt z  p^nd^t  l'entrée,  &  s'étant 
oowncs,  furent  ttouvea  vuidïes;  ce  qui  e»cifla  la  rifée  du  Peuple,  qi^ 
fooiroir  aecor.  jfe  moqoôit  de  ce  fiilc  extérieuT.  On  trouve,  dans  le  recueil  4e^  A4ef 

^mk'^^^  Publics,  une  Bnllp  de  Léon.  X.  qui  ckmpoit  aji)x;deux  Légats  un  pour 
voir  extraordinaire.  C'étoit  d'accorder  une  Indulgence  pléniere  à  tous 
ks  Fidèles  des  deux.  Sexea,  qui>affifte9:oient  à  la  Mdlè  que  l!un  ou  Tau- 
tre  des  Légats  céiebreroit  en  préfe^ce  du  R«  &  de  la  Reine ,  ou  du 
moins  à  la  Bénédiâiori ,  pourvu  qil^Hs-fefiiiferit  confeffi^,  ou  qu'ils 
euflent  envie  de  fe  confeifer ,  A:  qu'ils  fiilfent  repentans. 
CMMDUCoDdct      LaCommiilion  des.  Légats  confiftott,  en  deux  points.  Le  premier 

^^^  étoit,  de  tkher  d'ol>troîr  *i  Clergé^un  îcçours  d'argent  pour  la  Guerre 
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Contre  les  Tut^.  Mais  le  Clergé  (èdnt  fi  ferme  ûtr ce  fiiîec^iqitecoas  »i**^9ii  viiu 
les-efflfbra  des  Légats  fiireiit  inutiles.  Le  fecQiid  écoit  »  de  portbr  Henri  ^.f  i  S- 
à  encrer  dans  la  £igue  pcojetcée  <le  tous  les  Prinioes  Chrétiens  ^  pour  la 
défende  die  la  Religion  &  ide  TEghTe.  Le  delTein  du  Pape  n'écdr  pas 
d'entreprendre  une  Guette  contre  les  Turcs ,  tnaîs  feukmait  d'aïaaiter 
lel'arwnt  fous  oe  ptétexte.  Ainfi ,  la  Ligne  qu'il  médicotc  n'étoU  que 
|>our  «mirc  accrme  au  Peuple  Cbœdeu,  qu'on  avott  vâricablenient 
tfeflèiA^  fefre  k  Gneroe  aux  Infideks.  Après  çdb  >  le  f  fcécextrjécoit 
Btkt  fiducie  ^GKir  mettes  «les  impofitioosfiir  tout  le  Clergé  ^fir/poi^ 
cirer 4e  Tàf geiic  des  PriDces  Se  de  leurs)Sujets ,  poiic  iîibMitiriaax  frais 
de  cette  pretendiie  Goerre.  Cétoit  donc  psor  cette-  Ligue  qu'il  faU<^ 
commencer  ;  Se  déçoit  Gk  cela  que  les  Lé^stn  eurent  a  coatter  avec  le 
Roi  y  qui  paroî^ir  dEpoCê  ày  confentir  ,  quoiqu  â  pûtjàiféinentfrÀ» 
voir  <jae  cène  Ligue  n'âfaoutirott  à  rien« 

-  A  meiure  que  le  crédit  dtt  Cardinal  ^oKof  augmentait  en  Angle^ 

<erre  ,  il  deveMit  aoffi  plus  grand  a  la  Cour  do  Pape.  J'ai  dit  ci-de-^     D^poCtion  4b 
Tant ,  qu'il  avctt  faic  6ier  anCacdinal  Hadrifff  de  Comem  la  Charge  ^^^*^   "*• 
deCoVleâear  ^n  Angleterre.  Mais  cette  légère  punition  ne  fuffifant  pas 
pour  faifisCnre  fa  vengeance ,  il  avoir  mt  enimie  que  le  Roi  avoit 
46crit  au  Pape  ,  pow  le  crier  de  pdver  Hadrien  de  la  Dignité  de  Carr 
dinal ,  &  de  fEvêcbé  de  Bath  &  Wells  dont  il  avoir  été  potkvu.  Leoa 
'ne  put  s'empéther  de  trouver  fort  étrange  que  le  Roi  Jui  demandât  une 
'^efUe  chofe ,  fan^s  kii -en alléguer  aucune  raiion.  Cepeivlant,  fans  la  \\à 
refuferpofitivement,  il(e  contenta  de  lui  répondre,  qu'il  lui  doime«- 
xoit  fatisfaâîon  dans  un  tems  plus  convenable.  En  1 5 1 7«  Il  /e  fit  oon« 
•fse  le  Pape  une  Confpiratioa ,  dans  laquelle  te  Cardinal  Hadrien  (è 
«touva  em>araâé ,  &:  il  fiit  mis  en  pri(bn.  Guîcciacdîn  aâùre ,  que  de- 
-puis  ce  tems-^là  on  n'entendit  plus  parler  de  lui ,  &  qu*on  oe  Tait  ce 
«qu'il  deviiit  (i).  Mais  on  trouve  ,  daiys  le  Recueil  des  Aâes  Publks,    am.  tm^l  t. 
^une  Lettre  du  Cardinal  Jule  de  Mcdicis  ,  datée  le  y.  de  Juillet  i  j  1 8. ,  '^'^  ^'  '•^' 
•par  laquelle  il  domioit  avis  au  Roi ,  que,  dans  un  Confiftoire  tenu  ce 
jour-là  mcme ,  le  Cardinal  Hadrioi  avoit  été  dépofé  6c  dépouillé  de 
cous  Ces  Bénéfices;  iàifaitt entendre  au Rd  ,  que  c'étoitàfa  confido» 
cation.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  y  me  c'étoit  pour  punir  l'ofiènfe 
convnifè  contre  le  Pape.  Quoiqu'il  en  ibit,  peu  de  jours  après,  ic  Pa- 
pe  donna  au  Cardinal  Wolfey  i'Adminifiration  de  l'Evécbé  de3ath  Se 
wells ,  fuppofant  qu'il  avoit  befoin  de  ce  iecours  pour  foutenir  la  Di^ 
-gnité  de  CÎardinal. 

-  La  négodation  des  deux  Légacs  alloit  aflbz  lentement,  puifqu'il    teon x. foohti- 
ne  fiiffifoitpas  dtdîfpofer  Henri  à  la  Ligue,  mais  qu'il  falloit encore  u^  ^off.Z\ 


{i )  lA^Bét^te  dit  M^IUdnen  I^gua  ap  Roi  d*Ang!crerfc ,  fot 

Îut  fiit  nommé  le  réa4is  JÎMthh.  Xi  t/l  pdTcdé  aujouid'hqi 

Rîj 


fon  Patron.,  im  Paliis 
par  ]t  Camille  dts 
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B^iwii  Vîii.  que  les  autres  5ouv<iraio8  y  donnaffènt  leur  confenteoieflt.  Auffi  la 
1518.       Pape  foUicitoîc  de  tout  fou  pouviir  cous  les  Potentats ,  en  exagerane 
«nuticTuia.   le  danger  auquel  la  Religion  Chrétienne  ;alloit  infaUliblement  êtr« 
expofée.  Enfin,  chaque  Prince  lui  répondant  la  même  chofejfavoîr^ 
qu'il  failoit  que  tous  les  Souverains  agîdènt  de  concert  dans  cette  af- 
xm'  '«îx  ^'      ^^  '  ^'  adreflfa  une  Bulle  à  fes  Légats  en  Angleterre ,  par  laquelle  il 
*^*  *'•      kur  donnoit  pouvoir  de  conclure,  entre  l'Empereur  &  les  Rois  do 
France  &  d'Espagne ,  une  Ligue  contre  les  Turcs  (!i)<  Son  but  étoic 
que  cette  Ligue  m  offenfive  ,'  fans  quoi  il  n'en  retireroit  aucun  avaxim 
rage,  à  moins  que  le  Turc  n'eût  eflFeAivement  deflein  d'attaquer  la 
Chrétienté ,  ce  que  jufqu'alors  on  ne  pouvoir  regarder  que  comme  une 
fuppofition  très  incertaine.  Mais  Léon  X.  étoit  trop  connu ,  pour  que 
les  Princes  donnaient  aiiiH  dans  un  piège ,  qui  nç  tendoit  qu'à  ren-» 
teî^LiJlii^^J^fen.  ^^^  '^  ^^P^  maitre  de  leur  argent  &  de  celui  de  leurs  Sujets^  Ainfi ,  ea 
*^e.  faifanc  femblant  d'entrer  avec  zcle  dans  fon  projet ,  ils^  fe  contente- 

rêne  de  conclure  entre  eux  une  Ligue  défenfive  pour  la  défenfe  du  Pape  ^ 
du  S.  Siège ,  &  de  leurs  Etat^  f édproqnes ,  contre  tous  ceux  qui  eiv. 
treprendroient  de  les  troubler ,  &  particulièrement  contre  l'Empereur 
des  Turcs.  Le  Pape  étoit  déclaré  Chef  de  la  Ligue ,  pourvu  qu'il  la. 
ratifiât  dans  un  certain  tems.  Du  refte ,  le  Traité  ne  faifoit  aucune 
«nention  de  ce  que  chacun  des  Alliez  devoit  fournfr.  Tout  cela. fait  voir 
•que  cette  Ligue  ,  feibn  l'intention  des  Princes ,  n'étoit  que  pour  éblouir 
le  Public  ,  pour  donner  quelque  fatisfaûion  au  Pape ,  &  peut-être 
pour  infpirer  de  la  crainte  aux  Turcs* 

Ce  n'étoit  pas  là  ce  que  le  Pontife  demandoit.  Il  auroit  fouhaitc 
^ue  tous  Tes  Princes  de  la  Chrétienté  euflènt  conclu  enfèmble  une  Li- 
•gue  ofFenlîve  contre  les  Turcs ,  &  fe  fuflent  engagez  à  envoyer  leurs 
forces  vers  Conftantînople ,  pour  attaquer:  l'empereur  Ottoman  juf- 
r        •  ques  dans  fa  Ville  Capitale.  En  ce  cas-là  ^  ilcomprenoit  que  les  plus 

"  '-  ■  éloignez  auroient  été  aifément  engagez!  à  fournir  leur  quote-part  en 

argent.  Dbpuis  qiie  la  fureur  des  Croîfades  étoit  paflec ,  les  Papes  n'a- 
voient  point  perdu  d'occafion ,  pour  tâcher  de  rallumer  ce  même  zcle , 
-^ui  avoir  autrefois  procuré  tant  d'avantages  à  leurs  PrédécelFeurs. 
-Mais  les  Peuples ,  auffi-.  bien  que  les  Souverains ,  en  étoien t  entièrement 
•  rebutez ,  parce  qu'on  ne  s'étoit  que  trop  jpperçu  ^  qpe  les  Croj[^dçs 
n'avdient  été  profitables  qu*^aux  Papes  leûls..  Ainfi  ,  pour  cette  fois, 
les  Princes  Chreriens  fe  contentèrent  de  faire  une  Ligue  défenfive^ 
pour  témoigner  feulement  qu'ils  étoient  prêts  à  défendre  la  Chrétien- 
té,  en  cas  qu'elle  fût  attaquée  par  les  Infidèles  y  k  refervant  à  preii- 
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dre  d'autres  niefures ,  s'ils  y  étoient  obligez.  Léon  X.  voyant  qu'il  hiv»i  viil 
n'en  pouvoit  pas  obtenir  davantage ,  approuva  &  ratifia  la  Ligue  le       i  j  1 8. 
3 1.  de  Décembre  ;  après  quoi  il  n'en  fut  plus  parle.  Tous  les  terribles  iau^ê'**m'ÏÏ*1î 
préparatifs  que  l'Empereur  des  Turcs  faifbit  pour  fondre   fur  les  ^\^.^  ^  ^*^ 
Chrétiens,  félon  qu'on  l'affuroit,  s'évanouirent  enriercmcnt,  dès  que  ^^im. 
le  Pape  fe  fut  apperçu  que  fes  artifices  ne  pouvoîent  pas  produire  l'ef- 
fet qu'il  en  avoit  attendu. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbîènt ,  le  Cardinal  Wolfey ,  conjoin-    Diven  Trtîte» 
tement  avec  les  Âmbaflàdeurs  de  France ,  travailloit  à  mettre  les  di-  rAngicuniu^ 
vers  Traitez  dont  ils  étoient  convenus ,  en  état  d'être  fignez. 

Le  premier  regardoit  le  Mariage  ile  la  Princeffc  Marie  avec  le     «•  Twité ,  for 
Dauphin  ,  qui  devoit  fe  célébrer  dès  que  le  jeune  Prince  auroît  qua-  Dau^*'avec** 
torze  ans  accomplis  5  chacun  des  deux  Rois  s'engaçeant  à  payer  cinq-  ^*J^  ,^^  ^^ 
cens-mille  écus,  en  cas  que  ce  fût  par  fa  faute  que  Te  Mariage  ne  s  ac-  xiil  f.  61^' 
complîtpas.  La  Dot  de  Marie  étoit  de  $3  3000.  écus  d'or,  dont  la  ^^^' 
moitié  devoit  être  payée  le  jour  de  la  folemnifation  du  Mariage ,  & 
l'autre  moitié  un  an  après.  Le  Douaire  devoir  être  auflî  grand  qu'il 
en  eût  été  a(Egné  à  aucune  Reine  de  France ,  &  particuherement  à 
Anne  de  Bretagne  &  à  Marie  d'Angleterre ,  Femmes  de  Louis  XII. 

Le  fécond  Traité  étoit  fur  la  reftitution  de  Tournai ,  pour  laquelle  *•  T^'^  f»t 
François  L  s'engageoit  à  payer  à  Henri  fix-cens-mille  écus  ,  de  trente-  ^liS.*/.  en. 
cinq  fous  tournois  chacun ,  outre  cinquante-mille  livres  tournois  qui 
lui  étoient  dues  par  les  habitans.  Mais  fur  ces  deux  fommes ,  François 
devoit  retenir  la  Dot  de  la  Princeflè  Marie.  Quant  aux  payemens ,  il 
s'oblîgeoit  à  compter  cinquante-mille  livres  en  fe  mettant  en  polTeflîon 
de  la  Place,  &  enfuite  ,  ving&  cinq-mille  livres  de  fîx  en  fix  mois, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  fomme  fût  payée. 

Le  troîfierae  Traité  regardoit  les  attentats  qui  pourroient  fe  com-     3.  Traité  foi  ut 
mettre  à  l'avenir  contre  la  Paîx  ,  par  les  Sujets  de  l'un  ou  de  Fautrc  ^"*"^***- 
des  deux  Rois  y  Se  contaioit  certains  Rcglemens  pour  en  procurer  une 
prompte  repararion. 

Par  le  quatrième  ,  les  deux  Monarques  convenoîent  de  s'aboucher  ^.^^  "^^'^^  ^^^ 
cnfemble  dans  le  Village  de  SnndinfeU ,  entre  Ardres  &  Guîfnes. 

Ces  Traitez  ayant  été  fignez  le  14.  d'Odobre,  les  AmbalFadeurs     Le  cardinal 
de  France  donnèrent  au  Cardinal  Wolfey  Aqs  Lettres  Patentes  du  Roi  d^mmV*  ^^ 
leur  Maître ,  par  lefquelles  il  s'engageoit  à  lui  payer  une  penfion  an-     '''^-  *»*• 
nuelle  de  douze-mille  livres  tournois ,  pour  le  dédommager  de  la  perte 
de  TEvéché  de  Tournai. 

Dès  que  les  deux  Rois  eurent  ratifié  les  Traitez ,  &c  juré  folemnel-     Fiançaiiiet^^ 
lement  la  Paix  à  Londres  &  à  Paris ,  le  Roi  &  la  Reine  de  France ,  Suife/"    "*" 
agiflànt  au  nom  du  Dauphin  leur  Fils  ,  fiancèrent  la  Princeflè  Marie ,    • 
rcpréfentée  par  le  Comte  de  Sommerfet  fon  Procureur  Ci}.  Cetta  cél 
rémonie  ie  fie  à  Paris  le  1 6.  de  Décembre. 

(i)  Ce wit  le  Comte  de  ff^otctJliuTiM* 


av«» 


HiN«i  vin 


les 

mn^tréim 

Embaru  et» 
Eleâeun. 
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UEurope  jouidbic  alors  d'une  profonde  Paix.  Mais  la  mort  de  TEm- 
umtétï%m.  pereur  Maximîlie»  (  i) ,  qui  arriva  le  1 2.  de  Janvier  i  f  1 9. ,  la  repion* 
gea  dans  de  nouveaux  troubles.  Par  cette  mort ,  la  France ,  ITlpagne  ^ 
Fltalîè,  FAllemagne  ,  1  Angleterre ,  rScoSIe,  les  Provinces  des  raïs» 
Bas  ,  fe  virent  engagées  dans  des  Guerres  qui  ne  leur  furent  pas  moins 
Fttn^ifacchtr-  foncftes  quc  les  précédentes.  DcsqueMaxîmîlientutdansle  tombeau  ^ 
€«  p  ten  cDt  j^^  j^^.^  ^^  France  &  d'Efpaguefe  déclarèrent  ouvertement  Prétendans 
à  TEmpire ,  &  commencèrent  à  cabaler  parmi  les  Elefteurs  pour  obte* 
nir  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Ce  n*étoit  pas  un  petic  embaras  pour  ceux 
qui  avoient  à  faire  un  choix.  De  quelaue  côie  qu'ils  fe  tournaient,  ils 
voyoient  pour  eux-mêmes»  potr  ^Allemagne ,  pour  toute  l'Europe ^ 
des  avantages  &  des  inconveniens  qui  méritoient  toute  leur  attention. 
Uinterêt  de  rAtl^magne  auroit  été ,  de  tenir  la  balance  égale  entre  les 
deux  MonafK]ues  <\m  afpiroient  à  la  Dignité  Impériale ,  &  de  les  re« 
jetter  tous  deux.  Mais  en  préférant  un  de  ces  deux  Concurrens  ,  qm  lui 
donnoit  une  fuperiorité  qui  ne  pouvoit  que  devenir  funefte  à  (outQ 
l'Europe»  &  particulièrement  à  l'Allemagne.  Je  n'infîfterai  pas  davan* 
tage  fur  les  raiHons  que  les  Eleâeurs  pouvoieut  avoir  de  préférer  l'un 
ou  l'autre,  ou  de  les  rejetter  tous  deux.  On  f^'t  bien  qu'en  femblables 
occafions ,  ce  n'eft  pas  toujours  l'iiuerêt  public  qui  fèrt  de  règle  &  de 
intetêtiéu?ape«  fondement  pour  former  des  décifions  de  cette  nature.  Léon  X.  auroic 
fouhaité  que  les  Elefteurs  fe  fuflènt  déterminez  pour  quelqu'un  d'en- 
tre eux ,  comme  c'étoit  auili  fon  véritable  intérêt.  Charles  étant  en 
podèiEon  du  Royaume  de  Naples,  6c  François  du  Duché  de  Mîlan^l'élec- 
tion  de  l'un  de  ces  deux  Monarques  ne  pouvoit  que  troubler  un  jour 
le  repos  de  l'Italie  ,  &  devenir  funefte  à  la  Puiflance  Papale.  Auffi  ce 
Pontife  fit  il  tous  les  efforts  poflîbles  ,  pour  perfuader  aux  Eleveurs  do 
prendre  ce  parti-là.  Mais  il  n'ofoit  pourtant  agir  qu'en  fecret ,  de  peuç 
de  (è  faire  des  ennemis  des  deux  Prétendans ,  en  k  déclarant  ouver- 
tement contre  eux. 

Pendant  qu'on  attendoit  avec  inquiétude  la  résolution  des  Eleveurs, 
Mort  ^  .i*«-  Laurent  de  Medicis,  Neveu  du  Pape,  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
'^liL^uéim'!'    le  coucha  dans  le  tombeau.  Par  cet  accident  imprévu ,  cette  brancnQ 
de  la  Maifon  de  Medicis  k  trouvdt  réduite  à  la  perfonne  du  Pape  , 
fèul  defcendant  légitime  de  Corne  le  GréUid ,  qui  avoit  le  premier  ac- 
te pape  pxée  quîs  la  Souveraineté  de  Florence.  On  fit  bien  quelque  tentative  pour 
^mmoer  par  m  porter  le  Pape  à  rendre  la  liberté  à  fa  Patrie  ;  mais  il  aaimoit  pas  allez 

^x)  Ilécoit  Roi  des  Romains,  & écoic  nommé  Empereur  quoiqu'il  n'eât  jaroaût 
été  couronné  fous  ce  Titre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  precendenc  quec^étoit  pour  évi- 
ter la  dépenfc  ,  &  les  rifques  d'aller  en  Italie  recevoir  la  Couronne  Impériale  des 
mains  4u  Pape.  Il  employa  les  heures  de  fofi  k>ifir  à  la  Poéfie ,  êc  écrivit  Ùl  pro. 
pre  Hifloire  en  Vers  Allemands.  Comme  il  et  oit  Chevalier  de  la  Jarretière,  ifs 
Obfeques  furent  célébrées  publiquement  à  5.  Fstd  par  le  Roi  d'Anj^tçiie  ^  ac^ 
compagne wle^Chevaliçrs  de  cet  Orflre.  flêthn ,  p;  3^.  Tind, 
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les  FloreDCins  pour  les  faire  jouïr  d*un  l>ien  (i  précieux  ,  dont  il  avcSt  hiket  vu  il 
eaunc  de  peine  à  les  dépouiller.  Ainfi ,  voulant  conferrer  cet  Etat ,  il       M  '?• 
y  envoya  lé  Cardinal  Jule  de  Medicis»  Fils  natnrctde  JuKen  foitOn-  ^^' 
de,  pour  le  gouverner  en  fon  nom.  Fbu  de  tcms  après,  H  réunie  le    iiréunîtiei>a* 
Duché  d'Uibin  à  FEglife ,  &  fit  abattre  fcs  muraîHes  de  h  Ville  Capi-  jJ^^J*"^»»^*''»- 
ulc ,  de  peur  quil  ne  prît  aivie  à  La  RoTcre  de  s'en  remettre  en  pod 
feiïïon. 

Les  Eledeurs  s^étant  afièmbtez  pour  ppoceder  à  Péteâfond'un  Em-     tes  Kieaemt 
pereur,  François  &  Charles  envoyèrent  des  Ambafl&deurs  à  cette  éitr?"!S'to^ 
Aflcmbice ,  pour  y  ménager  leurs  inrcrêts.  Le  Pape  voulut  anffi  y  "*"• 
avoir  un  Nonce,  qui  avoir  ordre  de  faire  coovertcnicm  fes  efforts  pour 
les  faire  rejetrer  tous  deux  ;  mais  pourtant,  de  s'accommoder  extérieu- 
rement à  la  difpofition  où  il  trouveroît  les  Elefteurs.  Henri  VIIL  ,  Hemi  arpirt  à 
comprenant  les  dîfficultez^  qui  fe  rencontreroicnt  dans  le  choix  dç  Fun  *  ^51  H#r*»rf. 
ou  de  Fautre  des  Prétendans ,  envoya  auffi  Riohari Pace  à  la  Diète, 
pour  tenter  s'il  n'y  avoît  point  quelque  chofe  à  ef^er  pour  lut.  Mais 
comme  il  s'en  avifa  trop  tard,  fon  Ambaflkdeur  rrouva  cette  affaire 
tellement  avancée  ,  quil  ne  jugea  pas  à  propos  de  commettre  l'hon- 
neur du  Roi.  U  lui  écrivit  donc ,  qu'à  la  vérité  qaelques-mK  d'entre 
les  Eleûeurs  (i)  témoîgnoîent  du  penchant  à  lefavorifer:  que  le 
Pape  l'auroit  auflî  appuyé  de  tout  fon  pouvoir ,  s'il  (è  fQt  déclare  plu- 
rot  :  mais  que  les  affaires  étoient  difpoftes  d*unc  telle  manière ,  qu'in- 
failliblement Féleûion  feroit  faite ,  avant  qu'on  pâtprendre  les  me-* 
fures  convenables  pour  faire  réuflir  fon  projet.  En  effet ,  peu  de  îours     chtriet  «di 
après ,  favoir  Je  28.  de  Juin  ,  Charles  Roi  d'Efpagne  fut  déclare  Em-  ^'SiîrS?-?- 
pereur  ,  fous  le  nom  de  Charles  Cinquième ,  ou  plutôt  fous  celui  de 
Charles  ^uint ,  ainfi  qu'on  parloit  en  ce  tems^là ,  ce  qui  s'eft  confcrvé 
j^u'à  pré£bnc» 

L'élcâion  de  Charles  Qyint  fut  une  terrible  morrification  pour   iftiouâedeTmi. 
François  L  Tout  le  monde  ju^ea  dès-lors,  que  la  jaloufie  entre  ces  ^^"* 
deux  puiflans  Princes  produicoit  infailliblement  db  cruelles  Guerres  j 
&  ce  jugement  ne  fe  trouva  que  trop  confirmé  par  l'expérience.  Ou- 
VP^  lajalouiie  du  Roi  de  France,  qui  fut  /ans  doute  une  desprinci^ 
pales caufes  de  la  rupture  qui  fuivit  bien-tôt  après,  il  y  avoir  entre    Dhensajetid« 
eux  des  diffèrens  d*une  très  grande  importance,  &  qu'il  étoit  bien  ch!lriw&"p^ 
difficile  d'accommoder.  François   I.   avoir   des    prétenrions   fur  le  «®*  ^ 

Royaume  de  Naples.  De  plus,  par  te  Traité  de  Noyon, Charles 
s'étoit  engagé  à  rendre. la  Navarre  à  Henri  d'Albret ,  quarre  mois 
après  la  ugnature  du  Traité  ;&  cet  Article  étoit  demeuré  fans  exéu 
çution«  D'un  autre  coté»  Charles ^  comme  Héritier  de  la  Maiibn 

(i)  C'écoic  cew'de  M^yemi,  de  CêhffH ,  Bcdû  THv$t ,  qui  étoient  fi  portez  pôiir 
liniri  yiIL  qw#  Péus  crut  que  fi  ce  apia'cût  pM  pcrda  de  teros ,  il  Tauroif  eu»* 
fo$té.  Uârhrt ,  p. } }  •  Tind» 
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HiHni  vïii.  Bourgogne ,  croyoîc  avoir  un  légitime  droit  fur  le  Duché  de  ce  nom; 
^S^^*  Il  prétendoit  qu'après  la  mort  du  dernier  Duc  fon  Bifayeul ,  Louis 
XL  s'en  étoît  injuftement  emparé  ,  fur  une  fimple  allégation  ,  que 
c  etoit  un  Fief  mafculin ,  quoique  le  contraire  fût  manitetle.  Il  avoic 
laiflTé  dormir  qs  droit  pendant  fa  Minorité.  Mais  depuis  qu'il  étoic 
Majeur,  il  penfoit  à  le  faire  revivre  :  8c  la  Dignité  Impériale,  qu'il 

c  venoit  de  recevoir,  n'aidoit  pas  peu  à  le  fortifier  dans  cette  réfolution, 

^  Le  Duché  de  Milan  étoit  encore  un  autre  fujet  de  différend ,  qui  de- 

V  voit  naturellement  produire  une  Guerre  entre  ces  deux  Monarques» 

On  n^  pouvoir  nier  que  ce  ne  fût  un  Fief  de  l'Empire;  &  néanmoins , 

Louis  XII.  s  en  étoit  emparé,  &  François  L  l'avoir  reconquis ,&  le 

/  poffèdoit  adtuellement ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  en  enflent  reçu  l'Inves- 

titure de  l'Empereur  Maximilien , &  fans  lavoir  même  demandée. 
Ainfi ,  Chartes  Quint  pouvoit  alléguer ,  qu'il  ^voit  à  (butenir  les  droit$ 
de  l'Empire ,  &  faire  des  efforts  pour  dépouiller  le  Roi  de  France  de  ce 
Duché.  Le  Duc  de  Gueldre  fournifloit  encore  un  autre  fujet  de 
dîfcorde  entre  ces  deux  Monarques.  C'étoit  un  ennemi  déclaré  dé 
l'Empereur,  &la  France  le  prenoit  ouvertement  fous  (a  protedkîon. 
Enfin ,  le  Traité  de  Noyon  étoit  pour  Charles  Quint  un  autre  fujet 
de  olainte.  Il  prétendoit  que  François  avoir  extorqué  de  lui  un  Traîr 
téhdéfavantageux,  par  des  menaces  de  lui  faire  la  Guerre,  dans  un 
tems  oà  fes  affaires  demandoiçnt  ^bfolument  qu'il  fe  rendît  en  Ef- 
pagne,  pour  y  prendre  pofleflîonde  fes  Rpyaumes  :  Qu'ainfi,  la  ceffion 
du  Royaume  de  Navarre  ,  &  la  penfion  de  cent-mille  écus  à  quoi 
çnl'avoit engagé, fous  le  prétexte  Ipécieux  de  l'entretien  de  la  Prin- 
ceflefa  fiancée,  n'étoîent^utrechofe  que  le  prix  de  la  Paix  qu'on  lui 
avoit  feit  acheter. 
;pHportdon  des      Mai$ ,  quoique  ces  deux  Monarques  k  regardaflent  réciproquement 

princes  de  i-Euro.  ^^^^  j^^  ^^^^  d'envie  &  de  jaloufie,  &  quils  ne  manquaflent  pas  de 
prétextes ppur  fe  faire  la  Guerre,  aucun  des  diux  n*ofoit  pourtant  la 
commencer ,  avant  que  d'avoir  fondé  les  dîfpofitions  des  autres  Sou- 
verains. Cç  fon^auflî  ces  difpofîtions  qu'il  eft  néceflàire  de  bien  con- 
noitre,  pour  pouvoir  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite;  les  in- 
térêts des  Priinces  donnant  à  l'Hiftoire  unç  clarté,  qu'on  y  cherche 
vainement  fans  ce  fecours. 

^Leonx.  Léon  X.  craignoit  égalemenp  les  deux  Monarques,  comprenant 

bien  que ,  de  quelque  coté  que  la  balance  penchât ,  l'Italie  ne  pouvoit 
qu'écre  en  danger.  S'il  avoit  pu  les  cpmmettre  l'un  contre  l'autre,  fans 
irendre l'Italie  Iç  Théâtre  de  la  Çuerre ,  il  lauroit  fait  volontiers.  Maïs 
cela  n'éroit  pas  poffîble.  Encore  moins  pouvoit-il  prendre  îe  parri  d'ob- 
ierver  une  exadte  neutralité.  La  raifon  en  efl: ,  qu'il  ne  pouvoit  pa$ 
empêcher  que  les  differends  touchant  Nâples  &  Milan  ne  futiènt  re- 
mis à  la  décifion  des  armes  ;  &  qu'en  ce  cas-là ,  îl  ne  pouvoir  évicèt 
flç  fe  mêler  dans  une  querelle  à  laquelle  il  auroit  un  très  grand  intérêt. 

w 
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11  prit  donc  le  parti  qui  convenoît  le  mieux  à  fon  naturel.  Ce  fut  de  HiM»r  viii, 
fe  tenir  fort  refervé,&  de  ménager  les  deux  Monarques, en  atten*        M 19. 
dant  loccafion  de  fe  déclarer ,  lorfqu il  y  trouveroit  fon  avantage.  '''«^^ 
Mais  à  travers  fès  déguifèmens ,  il  laiffa  pourtant  entrevoir  quelque 
partialité  pour  l'Empereur,  en  lui  accordant  uneDifpenfe  pour  pou- 
voir polfeder  TEmpire  &c  le  Rovaume  de  Naples ,  quoique  cela  fût 
diredemcnt  contraire  aux  conditions ,  fous  lelquelles  il  lui  avoir  don- 
né rinveftiture  de  ce  Royaume.  François  s'en   plaignit  5  mais  le 
Pape  s  excufa  fur  ce  qu'il  n'avoir  accordé  que  ce  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  refufer,fans  fe  jetterdans  uncmbaras  dont  il  ne  lui 
auroit  pas  été  facile  de  fe  tirer. 

Pour  ce  qui  regarde  Henri  VIII. ,  la  fituation  des  affaires  entre  Char-  ^«  "««"  ^m. 
les  Quint  6c  François  I.  auroit  pu  rendre  fon  Règne  très  glorieux , 
s'il  ne  fe  fût  pas  entièrement  livré  aux  confèîls  intereflèz  du  Cardi- 
nal Wolfey.  Il  ne  tenoijc  qu'à  lui  de  maintenir  la  Paix  dans  l'Europe , 
en  tenant  la  balance  égale  entre  les  deux  Rivaux,  fans  fouffrir  qu'elle 
penchât  trop  d'un  côté  ni  de  l'autre.  C'étoit«*là  fon  grand  intérêt ,  com- 
me celui  de  £bn  Royaume ,  &  c'étoît  auflî  ce  qu'il  avoir  réfolu  de  faire. 
Ce  ne  fut  même  que  fur  ce  prétexte ,  qu'il  fe  laiflà  fouvent  engager 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  parti ,  mais  non  pas  toujours  (elon  que  les 
intérêts  de  l'Europe ,  ceux  de  fon  Royaume ,  &  ceux  de  (a  propre 

floire  le  demandoient.  Ainfi ,  en  croyant  fuivre  les  maximes  d'une 
onne  Politique ,  il  fervit ,  fans  s'en  appercevoir ,  à  fatisfaire  les  paf- 
fions  de  fon  Miniftre ,  ain(i  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Charles  &  François  étoient  tellement  convaincus  des  avantages  qu'ils     l«  ém  m«. 
pouvaient  tirer  4e  lamitié du  Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  ne  négligeoienc  Srgagner'^HlnH 
rien  de  ce  qu'ils  croyoient  capable  de  la  leur  procurer.  La  meilleure,  pj^J*  "*°y"*  *•« 
ou  plutôt,  la  feule  voyepour  parvenir  à  ce  but,  étoit  de  mettre  le  ji&i,2ir*«T. 
Cardinal  Wolfey  dans  leurs  intérêts.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'ils  n'é- 
pargnoient  ni  flateries ,  ni  promeflès ,  ni  préfèns ,  pour  fe  le  rendre  favo- 
rable. Ils  prenoient  quelquefois  occaHon  de  lui  écrire ,  afin  de  lui  donner 
les  glorieux  noms  dcletir  Ami  y  de  leur  Père.  Dans  leurs  Lettres,  ils 
aflfèàoient  d'exalter  fa  vertu,  fa  prudence,  fa  capacité,  en  des  termes 
fi  recherchez ,  qu'il  auroic  fallu  être  aveugle  pour  ne  pas  s'appercevoir , 
qu'ils  avoî^nt  autre  chofeenvuequedelui  faire  connoitrel'emme  qu'ils 
avoîent  pour  lui.  Wolfey  fe  fervoit  av  intageufement  de  ces  témoigna»     cm  careffet 
ges  de  leur  aminé ,  pour  faire  remarquer  à  ion  Maitre ,  combien  il  étoit  «St*de*vvoifcV 
rpdoutable  à  ces  deux  Monarques ,  puîfqu'ils  ne  dédaignoîent  pas  de 
s'abaiflTer  jufqu'à  faire  tant  de  carefles  à  Ion  Mîniftre.  Mais  en  même 
tems,  cela  lui  fervoit  à  infinuer ,  combien  fon  propre  mérite  étoit  au* 
deiTus  de  celui  des  autres  Miniftres  ,  puifqu'il  étoit  fi  généralement 
reconnu.  Tout  cela  produifoit  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Henri  fe  crut 
r^rbitre  de  l'Europe,  &  demeura  tellement  CQnv«iincu  de  la  capacité  dç 
Tpme    r/r  S 
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« •  i€  R I  V 11  I.  Ton  Favori ,  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  voir  que  par  fes  yeux ,  ni  rien  Taire 

1519.        que  par  fes  confeils. 

Elévation  de  ût      Ainfî  ,  Wolfèy  fe  rrouvoîr  alors  au  haut  de  la  roue.  Il  étoît  Favori ^ 

naL  Premier  Miniftre ,  Grand  Chancelier  ,  Adminiftraccur  de  TEvêché  de 

Barh  &  Wells  ,  Archevêque  d'Yorcfc  ,  Cardinal ,  feul  Légat  à  Latere^ 

Campecge  fon  Collègue  étant  rappelle.  Il  recevoir  penfion  de  TEmpe- 

reur  ôc  du  Roi  de  France ,  &  tiroir  un  profit  immenlè  de  fa  Charge  de 

Aa.  ?Mhh  T.  Chancelier,  par  les  privilèges  que  le  Roi  y  avoir  annexez.  Outre  cela, 

xin.  f,  701.     Iq  Rqî  j^g  fç  laflfoit  point  de  lui  faire  des  préfens ,  &  de  lui  fournir  des 

occafions  d'augmenter  ftns  cefle  fes  revenus.  D'un  autre  côté ,  le  Pape, 

l'Empereur,  le  Roi  de  France ,  &  la  République  de  Venife,  tâchoient 

à  l'envî  de  gagner  (es  bonnes  grâces ,  &  fembloîent ,  pour  ainfi  dire , 

FtançoU^i.  lui  faire  gloire  de  dépendre  de  lui.  Au  commencement  de  cette  année  y 

»e2^rtec7iSmot  François  L  lui  envoya  des  Lettres  Patentes,  par  lefquelles  il  confentoîr 

mal  de  TEntrc  quH  rcglât  feul  le  Cérémonial  de  fon  Entrevuc  avec  Henri ,  lui  donnant 


^e.  qullrcgl 


•  691.  par  là  un  témoignage  authentique  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  pro- 
fité ,  fur  un  pomt  dont  les  Rois  font  ordinairement  très  jaloux.  Ce*' 
pendant,  les  avances  aue  de  fi  grands  Princes  faifoient  au  Cardinal , 
ne  marquoient  pas  tant  leur  eftime  pour  lui,  que  la  crainte  qu'ils  avoient 
•Henri  eft  Pat-  de  perdre  l'amitié  du  Roi  fon  Maitre.  François  I.  voulant  donnera  Henri 
Fiude**Fra/çor/ïî  "'^^  uouvelle  preuve  de  fon  eftime,  le  pria  d'être  Parrain  de  fon  fécond 
HyiMtrbtrt,     ^\\^  ^  (jqî  f^  eufuite  Roi  de  France  fous  le  nom  de  Henri  II.  Tout  cela 
fait  voir  dans  quelle  heureufe  fituarion  Henri  fe  trouvoit,  &  comble» 
fon  Règne  auroit  pu  être  glorieux ,  s'il  eût  fu  profirer  de  fes  avantages- 
Mais  malheureufement  pour  lui ,  au-lieu  d'agir  pour  foi-même  &  pour 
fa  propre  gloire ,  il  cravailloit  efFeâivement  pour  les  intérêts  de  fb» 
Favori. 
#r|aeu  extrê-      On  autoit  de  la  peine  à  s'imaginer  jufqu'où  alloît  l'orgueil  du  Cardî- 
wlifej.       °     nal ,  fi  tous  les  Hiftoriens  n'av oient  pris  foin  de  le  dépeindre ,  &  s'ils  n'eir 
avoient  pas  tous  &it  le  même  portrait.  La  Légation  du  Cardinal  Cam- 

fiegge  mettant  ce  Cardinal  en  même  rang  que  lui ,  il  n'avoir  pu  foufFrir 
ongrems  cette  égalité.  Par  le  crédit  qu'il  avoit  à  Rome ,  il  l'avoît  fait 
rappeller,  &  avoir  obtenu  la  Légation  pour  lui  (eul,  avec  pouvoir  de 
vifiter  les  Monafteres ,  &  tout  le  refte  du  Clergé  (i).  Pour  (è  faire  don-r 
ner  cette  Commiffion ,  il  avoit  pris  foin  de  décrier  auprès  du  Pape  rous 
ks  Eccléfiaftiques  du  Royaume ,  infinuant  par  là ,  combien  il  éroit  né-^ 

(1)  En  Tcrm  de  fa  Charge  àt  Légat ,  il  pouvoic  convoquer  KArchevèquc  de 
Cantorhêry^  &  tous  les  autres  Prélats  Sujets  du  Roi;  il  avoit  Je  droit  de  Surin- 
jendance  &  de  Correâioa  fur  tout  ce  quM  jugeoit  â  propos  de  changer  dans  l'é- 
'^  '  fcdue  de  leurs  Diocefes ,  de  créer  tous  les  Officiers- Eccléfiaftiques  ,  &  de  nom- 
mer â  tous  les  Bénéfices ,  de  créer  des  Maitres  àcs  Facuicez  &  des  Cérémonies  » 
pour  faire  valoir  fa  Dignité  ,  &  exercer  le  pouvoir  de  vifiter  tous  les  Monafteres 
&  Jes  Collèges  ,  &  tout  le  Clergé  fans  exception,  exempt  ou  non.  Fiii.  Vie  ie 
/^p/yî-j,  p,  10©.  TiwD. 
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cdTâire  de  lui  commettre  le  foin  de  les  reformer  (  i  )•  Mais  ce  n'étoit  que  h  i  m  m  v  u  i. 

cour  augmenter  fon  autorité,  &  pour  rendre  toute  TEglife  Anglicane        i  î  '9- 

ibumife  à  les  ordres.  Dès  qu  il  fè  vit  feul  revêtu  de  la  Dignité  de  Légat ,  cienj**  il°pcu* 

il  lâcha ,  s'il  faut  ain(i  dire ,  la  bride  à  (a  vanité.  Il  ne  difoit  plus  la  Mellè  pie. 

qu  à  la  manière  du  Pape,  îe  fai(ant  a(Efter  par  des  Evêques,  &  donner 

de  Teau  par  des  Comtes  &  des  Ducs.  Quand  il  marchoit  dans  la  Ville , 

il  failbîr  porter  deux  Croix  devant  lui ,  par  deux  des  plus  grands  hommes 

qu'il  pouvoit  trouver ,  montez  fur  des  Chevaux  de  la  plus  riche  taille. 

L'une  de  ces  Croix  étoit  celle  de  Légat,  &  l'autre  celle  d'Yorck.  Au 

commencement ,  cela  ne  fervoit  qut  de  paiTè-tems  au  Peuple  >  qui  faifbit 

des  railleries  fur  ce  fefte  extérieur  (i).  Mais  bientôt  après,  oh  relTèntît 

des  effets  bien  plus  fenfibles  du  pouvoir  que  le  Légat  s*attribuoit.  On 

vit  ériger  une  nouvelle  Cour  de  Juftice,  (ous  le  titre  de  Cour  du  Légat  ^ 

dont  la  Juridiâion  s'étendoit  fur  toutes  les  avions  qui  pou  voient  avoir 

du  rapport  à  la  confcience  ;  c'eft^à^dire  ,  proprement  fur  toutes  les 

adtions  de  la  vie ,  puiiqu'il  n'y  en  a  prefque  pomt  où  la  confcience  ne 

puirtè  fe  trouver  interelïëe.  Un  certain  Jean  Mien  y  qui  fut  établi  Juge 

de  cette  nouvelle  Cour ,  commit  une  infinité  de  rapines  &  d  extorfions , 

fous  prétexte  de  reformer  les  mœurs  du  Peuple ,  quoiqu'il  fût  lui-même 

un  homme  perdu  de  réputation  (3).  On  voyoit  faire ,  lur  la  vie  &  fur  les 

mœurs  de  tous  les  Sujets  indifféremment ,  des  informations  exadbes  » 

oui  donnèrent  occafion  au  nouveau  }uge,  d'opprimer  tous  ceux  qui 

nircnt  affez  opiniâtres  pour  refufcr  d'entrer  en  compofirion  avec  lui. 

Principalement ,  il  prétendoit  que  fa  Jurididion  s'étendoit  fur  tous  les 

Procès  qui  naidbient  des  Tcftamens  ou  des  Contrats  de  mariage  ;  &  il 

gttiroità  fa  Cour  une  infinité  de  Procès ,  fans  que  les  Juges  du  Roi  s'y 

oladent  oppofer.  D'un  autre  côté ,  le  Légat  traitoît  le  Clergé  avec  une 

Pureté  inconcevable,  &dirpo(bitdetous  les  Bénéfices  du  Royaume  en 

faveur  de  k%  Créatures ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  droits  des  Egli/èf , 

<des  Monafteres ,  ou  des  Patrons.  C'eft  ce  qui  avoir  de  tout  tçms  caufé  de 

violentes  querelles  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  la  Cour  de  Rome,  & 

qui  avoir  donné  lieu  au  fameux  Statut  de  Prdviumre ,  que  le  Légat 

violoit  tous  les  jours ,  le  Roi  fouffrant  de  lui  des  chofes  qu'il  n  auroit  pas 

^is  doute  endurées  du  Pape  même ,  &  n'étant  informé  que  de  ce  que  le 

(Cardinal  vouioit  bien  qu'il  fût.  Enfin  l'Archevêque  de  Cantorberi , 


Zl  que  le  Lord  Hirhert  dit  qu'il  auioit  rapportée  au  long ,  fi  elle  n'eâc  pas  iié  uop 
longue  ,  &  injurieuie  à  la  Hiérarchie  &  a  tomes  lespenoones  Religieufes.  p.  i%» 
fjift  de  Ci^mde f^  TiHD, 

(1)  CtrLi  vil  fon  loin,  Poîyd&re  FergtU  rapporte  que  ç'étoic  un  Diclon  cora- 
^Biun  ;  Comme  fi  une  Croix  neJh§fiî$fmf&ur€Xfêtfjhfftk$^i  TlN0^ 

(5)  On  croyoïc  quM  s'ëioit  parjuré,  Mtfêin  mP^È^^^^^^ 
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H I N  %  I  VIII.  voyant  tant  d  oppreflîons ,  crût  qu'il  étoît  de  fon  devoir  d'en  avertir  fdf 
1 5 1 9.       Roi,  quien  parut  furpris ,  &  chargea  TArchevêque  de  dire  au  Cardinal  ^ 

2u  il  entendoit  que  tout  ce  qu  il  avoit  fait  abufivement ,  fût  reparé  (1  )• 
/effet  que  cette  remontrance  produific ,  fut  que  le  Cardinal  en  voulut 
encore  plus  de  m^l  à  ce  Prélat ,  contre  lequel  il  avoit  déjà  conçu  beau- 
coup de  haine  y  parce  que  dans  fes  Lettres  il  avoit  la  hardiellè  de  le 
traiter  de  Frère  (2).  Mais  quelque  tems  après ,  un  fimple  Prêtre  de  Lon^ 
dres  (j)  ayant  eu  affez  de  termecé  pour  accufer  en  Juftice  le  Juge  de  la 
Cour  du  Légat ,  il  ne  fut  pas  poilible  d'empêcher  que  le  Roi  ne  filt  infor- 
mé de  cette  affiiire.  Comme  le  Juge  avoit  été  convaincu  d'une  infinité 
de  malversations ,  le  Roi  réprimanda  le  Cardinal  d'une  telle  manière  ^ 
que  depuis  ce  tems-là  ^  s'il  ne  fut  pas  plus  fage ,  il  fut  au  moins  plus^ 
difcret. 
le  ctfdiinai  af-       La  grandeur  ,  les  rîchefles  y  le  pouvoir  &  l'autorité  dont  Wolfey 
Kmôyendmm'  jouïffbit  eii  Angleterre,  n'étoient  pas  capables  de  contenter  fon  ambi- 
fctcur.  non ,  pendant  qu'il  y  avoit  encore  un  degré  plus  haut  auquel  un  Ecclé- 

«r  m.  /;^(^jqug  pouvoît  monter.  11  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  qu'il  avoic 
commencé  à  prendre  des  mefures  pour  devenir  Pape,  quand  le  Siège 
feroit  vacant ,  &  déjà  le  Roi  de  France  lui  avoit  oflFert  les  voix  de  q^ua- 
torze  Cardinaux.  Mais  depuis  que  Charles  fut  élu  Empereur,  Wolfey 
le  crut  plus  capable  de  lui  procurer  le  Papat  ;  8c  félon  les  apparences ,  il 
eiKretenoit  quelque  fecrete  négociation  avec  lui  fiir  ce  fujet.  C'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  détachoit  peu-à-peu  le  Roi  fon  Maitre  des  intérêts  de 
la  France,  pour  le  tourner  du  coté  de  l'Empereur.  Cependant,  il  ne 
crut  pas  pouvoir,  fans  fe  trop  découvrir,  empêcher  l'Entrevue  de 
François  &  de  Henri ,  qui  avoir  été  remife  à  l'année  1 520.  (4).  Mais  il 
fàvoit  âffez  les  moyens  de  prévenir  les  mauvais  effets  quecette  Entrevue 
étoît  capable  de  produite  contre  l'Empereur ,  fon  nouvel  ami.  D  ailleursy 
il  n'auroit  pas  pu  £b  réfoudre  à  &  priver  du  plaifir  de  paroitre  à  la  vue 
de  la  Cour  de  France  ^avec  une  pompe  peu  inférieure  a  celle  d'un  Roi , 
&  de  fe  voir  aux  yeux  des  Angloîs ,  honoré  &  carelTé  du  Roi  de  France 
Se  de  toute  fa  Cour ,  comme  il  devoir  l'être  apparemment..  C'ctoit  une- 

(i)  Polydore  Vergile  dit  que  le  Roi  répondit  à  TArcliev^que  ,  quUl  n' avoit  entend»- 
fMrler  de  ces  chofis  qu'a  lui  ;  ajoutant ,  qu*on  n'eft  ntUle-fsrt  plus  aveugle  que  dans 
fs  propre  maifin.  Ainfi  je  vous  prie ,  Révérend  Père  en  Dieu  ,  dit-il ,  de  vous  adref- 
fer  k  Wolfey  •,  <S»  dites-lui  de  mettre  ordre  a  ce  qui  ne  vm  pMS  bien,  Herbert ,  p.  33. 

TiND. 

f  1)  Lorfque  le  Porteur  de  la  Lertre  informa  TArchevêque  de  Fa  manière  dont 
le  Cardinal  s'étoit  piqué  de  la  foufcription  ,  l'Archevêque  répondit  avec  un  peu 
d'émotion  :  Faix  !  ne  faisrtu  pas  que  cet  homme  eft  enivré  par  la  profperhé  f 

TiND. 

(3)  Son  nom  ^toit  ]ean  London.  Herbert.  Tind. 

(4)  En  attendant ,  les  deux  Rois  écoient  convenus  de  laifler  croître  leur  barbe: 
îuG^u'à  ce  qu'ils  fefufTem  vus.  Herbert ,  p.  34.  Timd» 
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<>c<!afîon  ,  qu'un  homme  qui  aimoit  le  fàfte  &  loftentation  ne  pouvoir  h«h»i  vu*. 
pas  négliger.  '5i9- 

Ce  n'ctoît  pas  fans  raîfon  que  l'Empereur  careffbic  le  Cardinal  WoU   ^Aifairei  d'ifpu 
fey.  Il  avoir  trouvé  en  Efpagne  des  dîfficuhez  auxquelles  il  ne  s'étoît  pas  *"^* 
attendu.  Les  Caftillans  &  les  Arragonois  vouloient  conferver  leurs 
Privilèges^  auxquels  les  Confeillers  Flamans,  que  TEmpcreur  avoîc 
menez  avec  lui*  donnoient  toujours  quelque  atteinte.  D'un  autre  côté, 
l'Empereur  ayant  pris  prétexte  de  la  Croilade  que  le  Pape  avoir  publiée^  ^ 
pour  demander  un  fecours  au  Clergé,  cette  demande  avoit  caufé  dans 
toute  rEfpagne  des  troubles  qui  mettoîent  Ce  Prince  dans  uji  àfkz 
grand  embaras.  11  y  avoit  encore  eu  en  Autriche  uivfoulevement,  qui 
jVavoit  été  appaîfé  qu'avec  peine.  Enfin ,  le  Roi  de  France  travailloic 
fourdement  à  iufciter  à  TEmpereur  des  affaires  embaraflantes  à  Naples , 
en  Sicile»  dans  la  Navarre,  &  à  lui  fouftraire  Tes  Alliez.  Tout  cela  lui    L'snïpérèur  «& 
rendoit  l'amitié  de  Henri  fi  néceffaire,  qu'il  ne  feut  pas  être  furpris  s'il  [tchjjchênt'!^! 
faifoït  tout  fon  poflibie  pour  mettre  le  Cardinal  dans  (es  intérêts,  pnîC-  icment  rtmiuij 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  gagner  le  Maitre ,  que  le  crédit  **  ^*  ^* 
du  Mînîftre.   Le  Roi  de  France  faifbit  la  même  chofe  de  Ion  côté-,  fit 
c'ccoit  ce  qui  augmentoit  extrêmement  l'orgueil  de  ce  Prélat ,  qui  fe 
voyant  recherché  par  ces  deux  Monarques ,  pouvoit ,  s'il  faut  ainfi  dire> 
mettre  à  (es  ferviccs  le  prix  qu'il  vouloir. 

Pendant  que  tout  le  monde  attendoît  avec  inquiétude  ce  que  la  jalou-  Aftirei  d'ipoiCsL 
fie  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  France  produiront,  les  affaires  d'Ecoflfe    '*^  *"*"" 
demeuroient  toujours  dans  la  m£me  fituation  ,  c'eft--à-'dire ,  dans  un 
extrême  défbrdre ,  à  caufe  de  l'abfence  du  Régent.  En  partant  d'EcofTe , 
ii  avoit  efperé  d'y  retourner  dans  peu  de  mois  :  mais  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fuîvre  fon  inclination.  François  L  prévoyant  le  befbin  qu'il    Ftançou  i.  tvi^ 
pourroit  avoir  de  l'Angleterre ,  avoit  fait  avec  Henri  un  Traité  (êcret^  Sîncî '"* "»i"* 
par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  retenir  le  Duc  d'Albanie  en  France.  Aînfi ,  *»' Albanie. 
Henri  avoit  obtenu  par  une  a«trc  voye ,  ce  que  le  Parlement  d'Ecoflè 
•hii  avoit  nettement  refufé.  Il  n  etoit  pas  biendîfficile  de  comprendre ,  à 

3uel  defTein  il  s'oppofoît  au  retour  du  Duc  d' Albamc.  Son  projet  étoit 
e  mettre  TEcofle  en  trouble  8c  en  confufion ,  afin  d'avoir  occafion  de  fe 
mêler  des  affaires  de  ce  Royaume ,  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts 
du  jeune  Roi  fon  Neveu.  Il  ne  pouvoit  donc  mieux  l'exécuter,  qu'en 
fomentant  parmi  la  Noblefle,  des  divifions  auxquelles  la  préfence  du 
Régent  auroit  pu  remédier.  Mais  la  Guerre  qui  s'alluma  dans  la  fuite 
entre  Charles  Quint  de  François  L,  fie  à  laquelle  il  ne  prit  que  trop  de 
part,  l'empêcha  de  pouffer  plus  loin  fes  deffeins  contre  TEcoffe.  Ce  fut 
vrai-femblablement  ce  qui  fauva  ce  Royaume,  qui  fans  cela  couroit 
grand  rifque  d'être  conquis  par  les  Anglois. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  l'année  1 5  1 9. ,  il  ne  faut  pas  oublier  oécourerte  dW 
de  remarquer,  que  ce  fut  dans  cette  année  que  l'Empereur  reçut  la  nou-  Sûc^aLÎT 
▼elle  de  la  Découverte  fie  du  commencement  de  la  Conquête  du  McxU 

S  iij 
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jiiï.  que ,  &  de  la  nouvelle  Efpagne.  Il eft  d'autant  plus  néceflaire  de  râppcu:- 
1519*  ter  cette  particularité,  quoiqu  elle  femble  étrangère  à  notre  HiftoirCB 
que  ce  fut  lor  &  l'argent  que  le  Nouveau  Monde  fournit  d'abord  à 
l'Efpagne,  qui  contribuèrent  le  plus  à  mettre  l'Empereur  Charles  Qiûnc 
fur  le  pied  ou  on  le  verra  dans  la  fiiite.  D'ailleurs ,  l'or  &  l'argent  étant 
devenus  plus  communs  ,  par  le  commerce  que  les  autres  Pais  avoienc 
avec  l'Eipagne ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  dans  la  fuite ,  des 
Armées  plus  nombreu(es,  la  magnificence  des  Cours  des  Princes  confi- 
derablement  augmentée ,  &  les  Dots  des  Princeflès  portées  beaucoup 
plus  haut  qu'on  ne  i'avoit  vu  jufqu'alors.  Mais  ce  fut  TEfpagne  qid 
profiu  la  première  de  l'or  Se  de  l'argent  du  Nouveau  Monde ,  &  qi4 
par  là/è  vit  en  état ,  fous  le  Règne  de  Charles  Quint  &  de  Philippe  II. , 
d'afpirer  à  ia  Monarchie  Unîverfèlle  (  i  ). 
1 51e.  La  confiance  que  François  L  avoir  eue  pour  le  Cardinal  Wolfèy ,  en 

m^wS^  faî  ^°^  donnant  pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  regardoit  l'Entrevue  qu'il 
^rwK  des     devoir  avoit  avec  Henri ,  auroit  été  très  honorable  à  ce  Miniftre ,  fi  d'un 
Ao.  *M/.  r.  autre  coté ,  cette  manière  d'agir  n'eût  fait  connoitre  qu'il  avoir  pea 
^!i',  uH^'      d'elKme  pour  lui ,  en  ce  qu'il  ne  le  croyoit  pas  incorruptible.  Quoiqu'il 
en  foit ,  WoUèy ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  des  deux  Rois ,  fit 
le  II.  de  Mai  1520.  un  Règlement  qui  portoit, entre  autres  chofes, 
qu'ils  fe  verroient  le  4.  de  Juin  entre  Ardres  &  Guifnes  :  Que  le  Roi 
d'Aneleterre  s'avanceroit  vers  Ardres,  au(G  loin  qu'il  le  pourroit  com« 
modement ,  mais  fans  fordr  pourtant  de  fès  Terres;  &  que  le  Roi  de 
France  iroit  le  trouver  à  l'endroit  où  il  fe  (èroit  arrêté.  Par  U9  il  Bdfbir 
en  Cotte  que  François  rendoit  le  premier  vifite  à  Henri.  Mais  il  ea 
donnoit  pour  raifbn  »  que  le  Roi  (on  Maître  ayant  pafle  la  Mer  exprès  » 
pour  voir  fon  ami,  il  étoit  bien  jufte  que  celui-ci  l'en  recompensât  en 
quelque  manière ,  en  s'avançant  pour  le  recevoir ,  un  peu  au-delà  des 
bornes  de  (es  propres  Etars ,  dans  un  lieu  qui  feroit  choi/i  par  des  Com* 
miflaîres  des  deux  Nations.  Le  refte  du  Règlement  regardoit  la  fureté 
des  deux  Monarques ,  des  deux  Reines  régnantes ,  de  la  Reine  Douai- 
rière de  France  Soeur  de  Henri,  de  Loui/e  de  Savoye  Ducheflè  d'An- 
gouléme ,  Mère  de  François  1. ,  la  fuite  des  Princes  &  des  Princeflès 
qui  dévoient  alTîfter  à  l'Entrevue»  le  lieu  oà  les  deux  Rois  devoienc 
s'adèmbler  pour  y  conférer  enfemble,  &  enfin,  les  divertiflemens  que 
les  deux  Cours  y  dévoient  prendre^ 

(i)  FemMnd  Cortex, ,  qui  entrq>nt  cette  Expédirioti  en  Amérique  ,  étcici  fa 
tête  d'environ  quaire-cens  hommes  de  pied ,  &  de  quinze  chevaux  ,  avec  (èpt 
petites  pièces  de  campagne.  Il  traverOi  avec  cela  plulîeurs  Pais  dont  les  habitaas 
n'ccoient  pas  de  bonne  intelligence  ;  &  agit  avec  tant  de  prudence ,  jouanr  tançât 
le  rôle  ri'Ambafladeui,  tantôt' celui  d'homn^e  de  guerre ,  qu'il  s'en  rcniit  entière- 
ment le  maitre  ;  &  l*on  peut  dire  que  malgré  les  oppo(îtions  de  Tes  Ccmjuiriotcs^ 
de  fes  Ennemis  ,  il  jetca  les  fbndemens  ^im  plus  grand  Empire  qu'aucun  homm^ 
n'avou  tait  avant  lui*  Jhrbert^  Ti  md. 


L*Empere«r  aN 
rive  à  DouvKc. 
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Pendant  rinrervalle  qu'il  y  eut  entre  ce  Règlement  &  l'Entrevue,  h  m  m  vin. 
François  fit  fonder  le  Cardinal,  pour  favoîr,  fi  par  fon  moyen  il  ne       lyio. 
pourroît  pas  obtenir  de  Henri ,  qu  il  lui  cédât  Calais  pour  une  fommc  wouo  7ou '^"c 
dont  on  convïendroît.  Cette  propofitîon  fut  fans  doute  accompagnée  de  faire  îcauic  .-^ 
promefles  particulières  pour  le  Cardinal ,  proportionnées  a  un  u  grand  n'èrbcrt. 
îèrvice,  puifqu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  rejetter.  Il  n  ofoît  pourtant     Mais  le  cardi. 
en  parler  direftement  au  Roi  :  mais  il  tâchoit  de  faire  enforte  que  d'au-  ^IcriTÛ  roI^''*' 
très  lui  en  filïcnt  naître  la  penfée,  afin  que  fi  le  Roi  le  confultoit  fur  ce 
fujet,  il  pût  lui  dire  fon  fentiment  avec  plus  de  liberté.  C'étoit  pour 
parvenir  a  ce  but ,  que  dans  des  converfatîons  qui  fembloîent  indiffé- 
rentes ,  il  fâifoît  fouvent  tourner  le  difcours  fur  Calais,  &  qu  il  difoit 
comme  au  hazard  :  Qu  AVàtis^nous  k  faire  de  ce  Calais  jni  ejf  vn  Terre 
ferme  (  i  ) ,  ç«/  nous  coûte  tam  f  II  ferait  àfouhaiter  <fu*on  put  s'en  défaire 
honnêtement.  Cette  rufe  n  ayant  pas  réufïï ,  il  n  ofa  jamais  fe  bazarder  à 
faire  au  Roî  un»  propofitîon  fi  extraordinaire,  d'autant  plus  qu  ayant 
comme  réfoiu  dç  s'engager  avec  l'Empereur ,  il  ne  fc  foucioit  plus  tant 
d'obliger  le  Roi  de  France. 

Le  tems  de  l'Entrevue  étant  proche,  Henri  (e  rendit  à  Cantorbcri  le    Hemi  partpouf 
X  5 .  de  Mai ,  pour  y  paffer  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  à  deflcin  de  fe  rendre  *''""*^"*- 
enfuite  à  Calais.  Mais  des  le  lendemain ,  on  lui  apporta  la  nouvelle  que 
l'Empereur  étoit  arrivé  à  Douvre.  Cette  arrivée  furprit  toute  la  Cour  , 
&  peut-être  le  Roi  même.  Mais  le  Cardinal  n'avoir  pas  lieu  d'en  être 
furpris,  puifque  dès  le  19.  de  Mars  précèdent,  l'Empereur,  par  des     Aa,  Fuhi,  n 
Lettres  Patentes  datées  de  Compoftelle,  s'étoit  engage  à  lui  donner  ,  ^^^^f-  7«^ 
ou  à  lui  faire  donner  par  le  Pape,  l'Evêché  de  Badajox  (2),  dans  deux 
mois  aprèsla  Conférence  qu'il  devoir  avoir  lui-même  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics.  Il  paroic 
parla,  que  le  voyage  de  l'Empereur  en  Angleterre  avoir  été  réfijiu  des 
le  mois  de  Mars ,  du  moins  entre  l'Empereur  &  le  Cardinal.  Mais  il  eft 
incertain  fi  le  Roî  en  avoit  été  informé.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Cardinal  fe 
fit  donner  la  commifEon  d'aller  complimenter  l'Empereur  à  Douvre, 
où  le  Roi  fe  rendit  auffi  le  lendemain.  Enfuite,  les  deux  Monarques^ 
allèrent  enfemble  à  (Dantorberi ,  où  Henri  fit  venir  la  Reine  fa  Femme  , 
qui  eut  une  fingulierefatisfaftion  de  voir  l'Empereur  fon  Neveu,  quelle 
n'avoir  jamais  vu  auparavant  (}).  Le  bat  de  la  vifite  de  l'Empereur 

(  I  )  Ces  mots  ,  qiéi  eft  en  Terre-ferme  ,  avoîent  iii  omis  par  Kafi»  Thoyrss.  M* 
Tindal  les  a  fupplëcz  d'après  Mylord  Herbert  ^  ainfi  qp'il  hndiquc  dans  fa  liote 
fur  cet  endroit. 

(2)  Cetce  Ville  eft  dans  VEftramadtere  ;  on  la  regarde  comme  un  des  Boule* 
vards  de  l'Efpagne.  Le  Comte  de  Galloway ,  qui  cominandoit  les  Troupes  An- 
gloifes  (  envoyées  au  fecours  de  Charles  III. ,  à  ptéfent  Charles  VL  Empereur  , 
contre  Philiffe  ^. ,   )  y  perdit  la  main  droite  d*an  coup  de  feu.  Tind. 

(3)  L'Empereur  vit  auflila  Reine  Douairière  de  France  Sœur  de  Henri,  qu'on 
lui  avoit  propofée  poux  femme.  Folydon  4it  qu'il  fut  fi  frappé  de  la  vue  d'uuc  fi 
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étoit,  de  détourner  le  Roi  de  TEntrevue  qu  il  devoir  avoir  avec  Fran, 
çois.  I.;  à  quoi  pourcaiu  il  ne  put  jamais  réuûir,  Henri  lui  ayant  fati: 
cpmprendre  qu'il  ne  pouvoir  fe  dédire  avec  honneur.  Maiis  ily  a  beaur- 
coup  d  apparence ,  qu'il  avoit  auflî  en  vue  d'achever  de  gagner  le  Cac^^ 
dinal  Wolfey ,  afin  de  mettre ,  par  fou  moyen ,  le  Roi  dans  k$  incércts, 
La  commune  opinion  eft ,  que  fon  voyage  ne  fut  pas  inutile;  mais  qu'il 
ne  put  obtenir  la  faveur  de  ce  Minillre ,  qu'en  lui  promettant  d'employer 
tout  fon  crédit  pour  l'élever  au  Pontificat,  en  cas  que  Léon  X,  mourût 
avant  lui.  Quoique  l'Empereur  n'eût  pas  obtenu  du  Roi  tout  ce  qu'il 
avoit  demandé,  il  partit  pourtant  très  fatisfait  de  fa  vifite,  Henri  lui 
ayant  promis  qu'il  n  entreroit  avec  le  Roi  de  France  dans  aucun  en-» 
gagement  qui  lui  fût  préjudiciable.  Le  jo.  de  Mai,  Charles  partit 
pour  continuer  fon  voyage  en  Flandre  ,  &  Henri  pour  fe  rendre  à 
Calais. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  la  defcription  de  l'Entrevue  des 
deux  Monarques ,  qui  fe  fit  entre  Ardres  &  Guifnes ,  de  la  manière  qu'ello 
avoit  été  réglée  par  le  Cardinal.  Pendant  tout  le  tems  qu'ils  demeurèrent 
cnfemble,  ce  ne  furent  que  Fçtes ,  Tournois,  Danfes ,  Mafcarades ,  & 
autres  divertiflèmens ,  où  les  deux  Cours  k  trouvèrent  mêlées  avec  une 
fatisfadion  réciproque.  Tout  y  étoit  fi  magnifiquedes  deux  cotez ,  qu'on- 
appella  cette  AfFemolée  le  Camp  du  drép  dor  (i).   Mais  parmi  tous  les 


belle  PrincefTe,  &  que  cela  le  rendit  de  H  mauvaife  humeur,  qu'on  ne  put  jamais 
l'obliger  â  danfer.  Herbett ,  p.  3^.  Tind. 

(1}  Le  Roi  fit  faire  un  Bâtiment  de  )i8.  pieds  eo  quarré  ,  qui  communiquoitpac 
une  Gallerie  au  Château  de  Guifiut  Les  pièces  de  ce  grand  Bâtiment  avoient  iii 
faites  avec  beaucoup  d'art  en  Angleterre  :  elles  furent  démontées  &  remporti5e!f. 
Mylord  H^rhn  dit  qu'on  en  voyoit  le  modèle  â  Greenwich ,  de  fon  tems.  Les  deux 
Rois  fe  rencontrèrent  le  7.  de  Juin  ,  dans  la  Vallée  6'^ndren,  Se  ayant  mis  pied 
â  terre,  ils  allèrent  fe  tenant  par  la  main  â  une  Tente  de  Drap  d'or.  Le  9.  du  met 
me  mois  ils  vifiterent  le  Camp  ou  Lieu  d'exercice  ,  long  de  x  fc.  toifes  ,  &  large 
de  10^  ,  avec  des  échaffauds  à  côté  pour  les  fpedlateuts.  On  y  voyoit  aufli  deux 
Arbres  artificiels,  oà  étoient  les  Armes  des  deux  Rois  ,  &  des  Seigneurs  de  leur 
fuite  ;  fur  lefquels  étoient  affichez  les  Réglemens  des  jodtes  8cc.  Lps  11,11,13, 
14  ,  &  I  f.  de  Juin ,  les  deux  Rois  ,  accompagnez  de  fep^  hommes  chacun  ,  fé 
préfênterent  contre  tout  venant,  &  s'en  cirèrent  avec  applaudiiTemenr.  Le  i^.de  • 
Juin  Ct  0404  pu  f  eftins  &  en  Danfes ,  ayec  les  Reines  ,  &  les  autres  D.imes.  Le 
17.  qui  étoit  un  Dimanche  ,  &  le  18.  le  tems  étant  mauvais  ,  ils  fc  rcpoferent, 
le  19.  ils  continuèrent  les  Courfes.  Le  10.  le  Tournoi  commença  :  Le  Roi  d'An- 
gleterre  y  eut  cet  honneur  ,  qu'un  brave  Seigneur  François  ,  avec  qui  il  combat- 
tit, lui  offrit  fon  Cheval  ,  comme  une  marque  qu'il  Te  reconnoilToir  vaincu. 
Le  11.  le  Jeu  fut  fi  rude,  que  quatre  des  Combattans  furent  bleffez.  I  c  11.  oii 
commença  les  Barres.  Le  Roi  A*AngUterrfi  avec  la  Reine  Marh  la  Soeur  furent  en 
ma(que  rendre  vifite  à  la  Reine  de  France  ,  â  Ardres,  François  Ht  la  même  chofe 
envers  la  Reine  d'Angleterre.  Le  14.  les  deux  Rois  prirent  congé  l'un  de  l'autre  , 
après  bien  des  complimens  ,  des  embrafTemens  &  de  riches  préfens  ou'ils  fe  firent , 
Herbtrt ,  p.  p.  Voyez  HW/«»  qui  en  parle  comme  $'il  avoit  été  témoin  oculaire. 
TlN4l^        .  *         '  •  .        , 

plaifir^ 
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{^atCrs  que  les  deux  Cours  prenoienc  enfetnble  »  on  ne  laifla  pas  de  parler  h  j  m  «  i  v  1 1  l 
d'affaires.  Voici  ce  dont  les  deux  Rois  convinrent  dans  leurs Confcren-       1 5  20. 
«ces  :  Qa  après  que  François  auroit  achevé  de  payer  le  million  d*écus ,  à  "^^j*  *p«î5.*?l 
<juoi  il  s'étoit  obligé  par  le  dernier  Traité ,  il  donneroit  à  Henri ,  pendant  xiil  f .  7  «  9. 
^.ia  vie,  une  pcnûgn  annuelle  de  cent-mille  livres  tournois  :  Que  fi  le      "  '**^ 
'    Pauphin  devenoit  Roi  d'Angleterre,  par  Ton  mariage  avec  la  Princeflè 
Marie ,  cette  penfion  feroit  continuée  à  Marie ,  &  à  Tes  Héritiers  à  jamais: 
Que  les  diffèrens  qu'il  y  avoit  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  l'Ecofle, 
fecoient  remis  à  l'Arbitrage  de  Louife  de  Savoye  Mère  du  Roi  de  France, 
&  du  Cardinal  d'Yorck.  Les  deux  Rois  ne  fe  féjparerent  que  le  14.  de 
Juin  y  aprps  avoir  pallè  environ  trois  femaines  enlemble  dans  des  plaifirs 
£onjtinciels^ 

Henri  étant  retourné  à  Calais,  voulu ,  avantt  que  de  repaflèr  en  An-     Henn  ^  toit 
gleterre ,  rendre  à  l'Empereur  la  vifi te  qu'il  en  avoit  reçue  a  Cantorberi.  l^i^e!""'  *  ^*' 
Pour  cet  efFet,  il  fe  rendit  àGravelînele  10.  de  Juillet,  &  retourna  le 
même  jour  à  Calais.  Le  lendemain ,  l'Empereur  &  Marguerite  fa  Tante ,     ^*'^"'**!JS^'^ 
CouveniaïKe  des  Païs-Bas,  allèrent  voir  Henri  à  Calais,  &  demeure-  ^tis.^ 
rent  trois  jours  avec  lui.  François  L  conçut  une  extrême  jaloufie  de  ces 
vifi  tes  réciproques,  &  ce  n'étoit  pas  (ans  raifon.  Vrai-femblablement , 
ce  fut  dans  ces  Conférences  que  le  jetterent  Iqs  premiers  (bndemens  de 
l'Alliance  qui  fe  conclut,  dans  la  fuite,  entre  TEmpereur  &  Henri.  Peu 
de  jours  après ,  Henri  repaffà  en  Angleterre. 

Ce  n'étoit  pas  fans  de  puidàntes  raifi>ns,  que  les  plus  grands  Princes 
recherchoient  la  faveur  du  Cardinal  Wolfey.  Il  gouverhoit  abfolumenc 
Je  Roi  fon  Maitre,  qui ,  dans  la  fituarion  oi\  les  affaires  (c  trouvoicnt , 
pouvoir  faire  pencher  la  balance  du  côté  qu'il  lui  plaifoit.^  Le  Sénat  de  ^  ^^«fî^^ 
Venife ,  prévoyant  que  la  Guerre  ne  tarderoît pas  longtems  à  éclater  en  fcV  ^  . 
Italie ,  tâchoit  par  avance  de  fe  rendre  Wolfey  tavorable,  en  témoignant  xiir.p' %h  ^' 
.une  grande  eftime  pour  lui.  On  trouve,  dans  le  Recueil  des  Ades    <.iiùu«t. 
Publics ,  une  Lettre  du  Doge  au  Cardin^ ,  pour  le  féliciter  fur  l'En- 
trevue des  deux  Rois ,  comme  fur  un  ouvrage  de  fa  fageflc  con- 
fommée  (i). 

Mais  ce  n  étoient  là  que  des  paroles  :  au-lieu  que  le  Pape ,  qui  compre- 
noit  qu  il  pourroit  avoir  bien-tôt  befoîn  du  Ordinal .  crut  devoir  le 
gagner  par  quelque  chofe  de  plus  réel.  On  voit  dans  le  même  Recueil ,     Le  pape  iceot- 

Î[ue  le  19.  de  Juillet^  il  lui  accorda  une  penfion  de  deux-mille  ducats  dcs^cn^oM^ftic 
ur  TEvêché  de  Palencia  ejj  Efpagne ,  &  rétablit  Adminiftrateur  perpé-  <>"  E^éche»  d'EC» 
tuc4  de  TEvéelié  de  Badajox^  fans  préjudice  des  autres  Bénéfices  qu'il  ^*^*' 
})o(redoît ,  ou  qu  il  pourroit  poffeder  à  lavenir.  Il  n*y  a  point  de  doute 
que  ce  ne  fût  du  confentement  de  l'Empereur ,  qui  travailloic  peu-à-peu 
à  mettre  dans  ks  intérêts  un  Miniftre  fi  puîflant ,  dont  le  crédit  lui  étoit. 

<i)  Dans  cette  Lettre  ,  le  Dogi  le  qualifie  de  Msjefié ;  comme  cela  Ce  faifoit  en 
iiverfes  Lettres  que  lui  écrLvoit  PUnivcrfité  d'Oxford.  Fidd.  p.  167 -  Tind. 
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biea  néceOaicc  ,  cbms  la  fiôiattou  oà  Tes  affaires  (k  troavo«n;r.  îl  îkrc^ 
lai(ré  TEipagne  pleine  de  troubles  >  caufet  par  1  avidité  dei  Flamans ,  qui 
ne  chescnoîenc  qaà  s'enrichir  aux  dépeas  des  Éfpagnols,  Cela  même 
l'avoit  obligé  à  partir  avec  quelque  précîpitarion ,  de  peur  de  fe  trouver 
embaradé  ^ns  des  aâ^res  qui  auroient  pu  Tempecher  d*aller  recevoir 
la  Couronne  Impériale.  U  avoîi  laiffi:  pour  Gouverneurs  en  Efpagne^ 
Adrien  Florent  Evêque  de  Torcofe ,  Se  le  Connétable  de  Caftille.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  plufîeurs  d'entre  les  Seigneurs ,  âr quelques 
Villes  de  Caftille ,  fe  Uguerent  enfemble  pour  la  défeiife  de  leurs  Privi- 
lèges y  &  pour  chaficr  les  Flamans^  Cette  Ligue  fut  fuivie  d'une  rébellion- 
ouverte  ,  Vjui  n'embaraffa  pas  peu  les  dieux  Gouverneurs*  Cependant  ^ 
après  avoir  aflèmblé  un  Corps  de  Troupes  y  compofé  en  partie  des  Gar- 
nifons  qui  avotent  été  laifTées  dans  la  Navarre,  ils  fe  trouvèrent  en  état 
d  oppofer  une  bonne  Armée  auxMécontens  y  qui  furent  enfin  battus  ic 
réduits  à  l'obeïÛance. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffiMent  en  Efpagne  »  l'Empereur  étoitr 
occupé  aux  préparatifs  de  fon  Couronnement^  qui  fe  fit  le  2 1 .  d'Oâo^ 
bre  (iX 

La  défeâion  d^*  Luther  Êufoît  alors  grand  bruft  en  Allemagne.  Leotir 
X.  râchoit  d'animer  tous  les  Princes  tfe  l'Empire  contrece  Dofteur ,  quf 
avoir  eu  la  hardîeiTe  d'appellct  au  Concile ,  malgré  la  Bulle  du  Pape  Pie 
II.  Enfin ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  le  gagner  par  des  promefles  ^ 
ou  de  l'épouvaiwer  par  des  menaces,  il  publia  une  Bulle  d'Excommunié 
cation  contre  lui  &  contre  fes  Seâateurs«  Mais  Luther ,  &ns  s'épouvan-- 
ter  de  ces  foudres,  renouvella  fon  Appel  au  Concile,  en  termes  exrre- 
memem  durs.  Le  Pape  ,  irrité  qufiln  umple  Moine  osât  aîhfi  le  braver  ^ 
fit  prier  l'Eledeur  de  Saxe ,  qm  étoit  alors  à  Cologne,  de  le  faire  mourir^ 
ou  de  l'envoyer  à  Rome.  L'Eledeur  l'ayant  refufé,  le  Nonce  du  Pape^ 
fit  brûler  publiquement  à  Cologne  les  Livres  aue  Luther  avoir  compo^ 
fez  \  &  Luther ,  pour  fe  venger ,  fir  brûler  pumiquementà  Wittemberg' 
le  Corps  du  Droit  Canon ,  &  publia  on  Livre  pour  juftifier  fon  procé- 
dé. Il  fe  (entoît  appuyé  de  l'Elefteur  fon  Souverain ,  qui  fouhaitoit 
paffionnémeiit  de  voir  une  Reformation  dans  l'Eglt  fe. 

Pendant  ce  temsJà  ,  le  Duc  de  Wittemberg ,  qui  par  les  follicitatîon* 
de  François  I.  s'étoît  détaché  de  la  Ligue  de  Suabe,  fut  chaflTé  de  fes 
Etats  ,  &  TEmpercOT  les  acheta.  Comme  le  Roi  de  France  ne  fe  trouvoit 
pas  alors  en  état  de  le  protéger,  fl  fe  vit  qpntraînt  de  fuWr  les  con- 
ditions que  l'Empereur  voulut  lui  inopofer^  fans  efperance  d'être  ré^ 
tabli. 


(i)  A  Aix  la  Chapelle  ,  le  même  jour  que  Soliman  fût  couronné  à  Conftantinâ^ 
fie.  Et  c'eft  une  chofc  remarquable  ,  que  de  même  que  Charles  étoit  l'onzième 
Empereur  depuis  Mhert ,  peodffnt  le  Regoe  «inquel  la  Maifon  des  Oftvmans  paor; 
Tint  à  TEmpiie.  Solimm  écoit  auâLroDsueme  de  cette  Race»  Xikd. 
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Les  troubles  conrinuoîent  toujours  parmi  les  Ecoflôîs,  qmétoîent  hik»i  vu  t. 
<Kvîfez  en  deux  Faâions,  dont  André  fJamilton  &  George  DouaUs        ijio. 
Comte  d'Aran ,  écoient  les  Chefs.  Pédant  Tannée  i  j  zo.  les  HamUto-  ^^"J-^;"^*"  '"  ^ 
nîens  trouvèrent  le  moyen  d'obliger  Alexandre  Douglas  Comte  d'An-     BnccbanAn. 
giis  ,  Tun  de  ceux  que  le  Régent  avoit  laiHèz  pour  Gouverneurs  en 
Ecoffe  ,  de  quitter  fon  Emploi.  Enfuire,  ils  voulurent  lui  ôter  la  vie. 
Mais  avec  quatre-vingts  hommes ,  il  battit ,  dans  une  des  rues  d'Edim- 
bourg ,  plus  de  mille  de  fes  ennemis ,  &  les  chaffk  de  la  Ville.  Tout  cela 
ne  faifoit  qn'anfmer  de  plus  en  plus  les  Faisions  l*une  contre  l'autre  ;  de- 
forte  qu'enfin ,  le  Comte  d'Aran  reçut  dans  fon  parti  tous  les  amis  des 
deux  Hums  que  le  Régent  avoit  fait  décapker ,  ahn  dei.s*appuycr  de  leur 
fecours  pour  réfifter  à  fes  ennemis.  Cétoient  là  de  fâcheux  effets  pro- 
duits par  rabfence  du  Viceroî ,  que  le  Roi  d'Angleterre  empêchoit  de 
retourner  en  Ecoffe.  Cependant ,  la  Trêve  entre  les  deux  Royaumes 
ftit  encore  prolongée  jofqu'au  mois  d'Avril  de  Tannée  /uivante ,  par  la 
médiation  du  Roi  de  France-,  Se  le  Confeil  d'Ecoffc  s'engagea  pofitîve-    j^,  j^^i^  y^ 
ment  à  envoyer  une  honorable  Ambaffade  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  ^^^-  f-  7*7- 
lui  demander  la  Paix. 

La  fituation  où  les  affaires  de  l'Europe fe  trouvoîentau  commence-        i5*»-.  ,.^ 

•     i>  /  •  i*   r  I     n    •        >  A       Ctrtâeres  oc  dif- 

tnenc  de  1  année  1511.  ne  permettoit  pas  d  elperer  que  la  Paix  s  y  p  ut  pofitions  an 
Jongtems  maintenir.    Quatre  Souverains  Toccupoient  prçfque  toute  JciSiS^iTr  ' 


Sott' 
'Euso* 


entière ,  &  avoient  une  grande  influence  fur  les  Etats  dont  ils  n'a  voient  p«. 
pas  la  poflèflion.  Ils  étoient  toiH  quatre  jeunes ,  habiles  ,  &  affez  ambi- 
tieux pour  former  de  grands  projets ,  qui  ne  pouvoient  être  exécutez 
fans  mettre  l'Europe  en  combuftion. 

François  I.,  rongé  d'une* fecrete  îaloufie  contre  Charles  Quint,  ne  DeFranooiii. 
cherchôitque  Toccafion  de  faire  éclater  le  chagrin  qu'il  avoir  de  le  voir 
fur  le  Trône  Impérial ,  &  penfoit  à  fe  fervîr  du  prétexte  de  recouvrer  le 
Royaume  de  Naples  pour  lui-même ,  &  la  Navarre  pour  Henri  d'Al- 
bret.  Mais  le  deffein  qu'il  formoît  de  faire  la  Guerre  à  l'Empereur ,  étoit 
fondé  fur  un  autre  motif  qui  n'étoit  pas  moins  puifïant.  C'etoît  la  Poli- 
tique ,  qui  demandoit  qu'il  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  abaiflèr  ce 
redoutaole  Rival ,  fans  quoi  la  France  pouvoir  fe  trouer  dans  un  grand 
danger.  Pour  exécuter  ce  grand  projer,  il  auroît  été  néceffaîre  qu'il  ic 
fât  uniquement  attaché  à  fes  affaires ,  Se  quil  eûr  ufé  d'une  grande 
«conomie ,  afin  de  pouvoir  fubvenir  aux  dépenfesà  quoi  il  alloit  s'en- 
jager.  Mais  malheureufement  pour  lui ,  il  étoit  trop  adonné  à  fes  plai- 
irs  ,  &  divertiffoit  fouvent  à  d'antres  ufages ,  l'argent  qu'il  avoit  deftî- 
né  pour  la  Guerre.  D'un  autre  côté ,  il  fe  laiflbit  trop  ailément  gouver^ 
ner  par  fes  Miniftres ,  &  encore  pins  par  la  Ducheflè  d'Angoulême  (a 
Mère  >  dont  les  imércts  étoient  fouvent  oppofez  aux  fiens.  î^anmoîns , 
H  croyoit  vohr  fes  affaires  dans  un  état ,  qui  lui  faifoit  efperer  un  hçureux 
fuccès  de  fes  entreprifes.  L'Efpagne  éroîr  mécontente ,  &  fe  trouvoit 
Pffitét  de  troubles  inteftins,  qui  vrai-fenblablcment  dévoient  caufer  de 
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HiNfti  viu.  grands  embaras  à  TEmpereur.  D  un  autre  côté,  les  Turcs  menaçoieni^ 
1511»        la  Hongrie,  querEmpcreur  ne  pouvoît  abandonner  fansexpoler  (es- 
Etats  d'Autriche.  En  troîfieme  lieu,  François  fe  flatoit  d'avoir  dans  le* 
Roi  d'Angleterre  un  fidèle  ami  qui  ne  l'abandonner-oit  pas ,  &  qui  fem- 
bloit  avoir  prefque  autant  d'intérêt  que  lui ,  d'empecker  la  trop  grande' 
élévation  de  la  Maifon  d'Autriche*  Enfin ,  il  croyoit  avoir  lieud'efperer 
que  le  Pape ,  avec  qui  il  étoit  en  Traité  pour  faire  enfemble  la  conquête' 
'  de  Naples ,  bien  loin  de  contribuer  à  augmenter  la  puiflance  de  l'Empe- 
reur, fcroit  tous  fes  efforts  pour  abaiffèr  un  voifin  qui  ne  pouvoit  que- 
lui  être  redoutable.  Tout  cela  étoit  fortifié  par  les  AUiiances  que  François^ 
avoir  avec  les  Vénitiens  &  les  Suiflès  ,  qui  fe  joignant  au  Pape  &  aa 
Roi  d'Angleterre ,  devoieot  naturellement  le  rendre  fupérieur  à  fon 
ennemi ,  dont  les  Etats ,  féparez  les  uns  des  autres ,  étoient  par  là  moins 
capables  de  fe  fècourir  mutuellement.  Aind  François,  naté  par  ces* 
apparences,  formoit  des  projets  ex traordmaires-,  conformes  à  fon  na*- 
turel  ambitieux  &  à  (on  âge,  qui  n'étoit  que  de  vingr&  fept  ansv 

•cciacietQuint.  Quant  à  Charles  Quint,  il  n'avoit  encore  rien  fait  qui  pût  donner 
de  lui  une  idée  fort  avantageufè.  Sa  jeunedè  s'étoit  paflée  (bus  la  tutele; 
de  l'Empereur  Maximilien  fon  Ayeul ,  ou  de  Marguerite  d'Autriche  fat 
Tante;  &  depuis  qu'il  avoit  pris  l'adminiftration  des  Païs-Bas,  c'étoic* 
Chievres  fon  Gouverneur  qui  faifoît  tout  au*  nom  du  Prince.  Ses: 
premières  démarches  ,  depuis  la  mort  du  Roi  Ferdinand  ,.n'avoient  pas* 
fait  concevoir  une  haute  opinion  de  lui,  puifqu'à  peine  eut-il  mis  le 
pied  en  Efpagne,  que  ce  Pais-la  fe  trpuvadans  une  extrême  agitation.. 
C'eft  peut-être  au  peu  d  eftime  qu'on  avoit  conçue  pour  lui  qu'il  dévoie 
fon  élévation  à  l'Empire.  C'étoit  pourtant  le  plus  puîlTant  Prince  qu'il 

Îf  eut  alors  en  Europe.  Outre  la  Dignité  Impériale  ,  il  poffedoît  toutes 
'Efpagne,  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicilev  les  Païs-Bàs,  l'Ar- 
chiduehé  d'Autriche ,  &  beaucoup  d'autres  Provinces  &  Seigneu- 
ries eh  Allemagne.  Ainfî ,  par  fes  leules  forces ,  il  pouvoit  bien  tenir 
tête  à  François  I.  affifté  de  fes  Alliez.  Henri  VIII.  étoit  le  feul  qui  Ta- 
voit  d'abord  embaraffé ,  à  caufè  de  (on  union  avec  la  France.  Mais  it 
avoit  fu  fe  tirer  cette  épine  du  pied ,  par  le  moyen  du  Cardinal  \(^ol- 
fey.  Ce  fut  en  cela  qu'il  commença ,  pour  aînfi  dire ,  à  faire  paroitre 
fon  habileté ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  comme  cachée.  Enfuite ,  il  s'at- 
tacha fortement  à  gagner  le  Pape ,  à  quoi  il  réuflif  félon  fes  fouhaits» 
Aînfi ,  dans  le  tems  dont  je  parle  préfentement ,  il  s'étoit  déjà  rendu- 
très  redoutable ,  non  feulement  par  fes  forces ,  mais  encore  par  les: 
marques  qu'il  avoit  données  de  fa  capacité.  Dès  qu'il  (e  vit  élevé  à 
l'Empire  ,  il  jugea  bien  qu'il  trouveroit  dans  François  I.  un  ennemi 
qui  n'épargneroic  rien  pour  lui  faire  fentir  les  effets  de  fa  jaloufie.  C'eft 
pour  cela  qu'il  penfa  de  bonne  heure  aux  moyens  de  fe  mettre  à  cou^ 
vert  die  /es  atteintes  >  non  fèolement  par  u^p  ][uAe  défenfe  ^  mais  me» 
ne  ea  ratcaqûaot  le  premiert  Uçnavoic^ox  r^oas  plaHÛbkSti^^r 
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Mêmiere  étoît ,  que  la  Couronne  de  France  lui  retenoît  le  Duché  de  h  «un  vu*. 
Bourgogne,  depuis  la  more  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne,  j  5^i* 
fon  BifayeuL  La  féconde  regardoic  le  Duché  de  Milan ,  donc  Fran- 
çois ïé  auroic  dû  recevoir  llnvefticure  de  TEmpereur  ,  puifque  c'écoic 
un  Fief  de  l'Empire ;&  néanmoins»  il  navoic  jamais  daigné  la  de- 
mander. Ilcroyoic  encore  avoir  fujecdeTe  plaindre  >  de  ce  que  François  !• 
avoir  extorqué  de  lui  le  Traité  de  Noyon  ^  ainfi  qu'il  a  été  die  ci-deflus.  • 

Ceft  donc  en  vainque  le&  Hiftoriens  des  deux  pards  s'efforcent  de 
)etcer  le  blâme  de  la  rupture  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  ces  deux  Mo- 
narques. H  eft  certain  qu'ils  penfoienc  tous  deux  dans  le  même  tems 
à  fe  faire  la  Guerre, &  qu'ils  prenoienc  par  avance  des  mefures  pour 
cxécuter^^leurs  deflcins ,  quoique  chacun  d'eux  en  particulier ,  tâchât 
d'engager  fon  Rival  dans  quelque  démarche  qui  le  fît  regarder  com- 
me agreflcur.  Ainfi ,  comme  ce  n'eft  pas  par  le  premier  ade  d'hoC- 
rilicé  qu'il  faut  juger  du  commencement^  d'une  rupture,  mais  plu-  • 
tôt  par  la  caufe  qui  la  produit»  onne  peut  gueres  fe  tromper,  en  di&nc 
que  Charles  Quint  &  François  I.  furent  égalenient  auteurs  d'une  Guer- 
re qui  mit  toute  l'Europe  en  feu.  Charles  n'étoit  âséquede  vingt  & 
on  an ,  mais  d'un  caraélere  tout  oppofé  à  celui  de  ion  ennemi.  Fran- 
çois s'adonnoit  trop  aux  plaifîrs,  &  Charles  s  appliquoit  beaucoup 
aux  affaires ,  y  ayant  été  accoutumé  des  fa  jeuneUè«  D'un  autre  cô- 
té, François  etoit  d'un  naturel  franc  de  ouvert,-  Mais  Charles  étoit 
beaucoup  plus  refervé.  U  penfoit  beaucoup  à  ce  qu'ail  avoit  à  dire  ou 
à  faire  ,6c  fe  fervoit  volontiers  de  détours  &  d'artifices  pour  venir  à  . 

bout  de  ce  qu'il  entreprenoit  ^  conformant  fa  conduite  à  celle  de  Ma- 
ximilien  &  de  Ferdinand ,  fes  Ayeux  paternel  &  maternel. 

Léon  X.  avoit  fujet  d  être  content  de  fon  fort ,  s'il  avoit  pu  fe  ré*-  vt  uon  it. 
foudre  à  vivre  en  repos.  Il  étoit  maître  abfolu  de  tout  l'Etat  de  TE-  <?«">««^*»«î- 
giife, auquel  avoit  été  joint  depuis  peu  d'années  toute  la  Romagne;- 
Modene  ,  Reggio ,  &  le  Duché  d'Urbin.  Son  gr^nd  intérêt ,  celui 
de  l'Eglife,  &  celui  de  toute  l'Italie ,  étoit  donc  de  tâcher  par  toutesf 
fortes  de  voyes,  de  tenir  la  balance  égale  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France,  &  de  faire. enforte  qu'aucun  de  ces  deux  Monarques  ne  fe 
rendît  trop  puîflant  en  Italie.  Il  le  pouvoit  aifément ,  puifque,  fes 
Etats  étant  placez  entre  ceux  que  ces  deux  Princes  poffedoient  en 
Italie ,  ils  avoient  nécefairement  befoin  de  lui ,  poux  attaquer  Naples 
ou  Milan.  Ain(i>en  obfervant  une  exaâe  neutralité ,  il  auroît  vrai- 
icmblablement  exempté l'Iialie  de  Guerre,  &  par  là,  il  auroit  main-r 
tenu  la  PuilTance  Pontificale  dans  tout  fon  luftre.  Mais  c  ctoit  un  efprit 
trop  agiflant ,  pour  pouvoir  demeurer  tranquille.  Comme  il  fe 
confioit  beaucoup  à  fon  adrefle,  il  ne  craignoit  point  de  s'engager 
dans  toutes  fortes  d'affaires ,  quelque  difficiles  qu  elles  paruffcnt ,  par^ 
ce  que,duoi  qu'il  pût  arriver, il  efperoit  de  s'en  tirer  par  quelque 
lour  de  loupleUe,  D'ailleurs ,  il  avoit  cela  de  commun  avec  tousélss^ 
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Rrwtî  Vin.  autres  Papes  qoî  avoienc  été  avaiît  lai,  que  les  ^ards  qu'on  avok 
'T.*':  .     pour  fonCaraâere,  lui  ôroient  la  crainte  d'être  pouflè  à  bout,  en  cas 
Hicctardwi.     ^yg  ç^  entreprifes  o'cufletrt  pas  un  <hcutcuK  fuccès.  Quant  aurefte, 
il  croit  entièrement  adonné  aux  plaifîcs ,  padànt  la  plus  grande  par. 
tie  de  Ton  tems  à  entendre  des  Mufidem^àconverler  avec  des  Bouf- 
fons, &  à  des  diverdfTemens  encore  moins  honnêtes.  Cela,  joint  à 
•  fon  humeur  libérale,  Tengageoità  desdépenies  exceflîves,  qui  le  ren- 

doient  pauvxé  au  milieu  de  fes  vafbes  revenus,  &  le  tenoit  toujours 
occupe  à-fchcrclièr  les  moyens  do  recouvrer  de  l'argent*  Cctoït  là 
l'unique  fource  du  zèle  extraordinaire  qu'il  faifbit  paroitre  pour  for-r 
mer  tmc  Lîçue  contre  les  Turcs  ,  parce  que  cela  lui  foumifloit  un 
prétexte  de  lever  des  Décimes  fur  ie  Clergé ,  &  de  vendre  (es  In- 
dulgences ,  dont  toute  laChredenté  fe  trouvoit  fcaadalifëe  (i). 

Si  ce  Pontife  eût  été  d'un  eénie  plus  borné ,  il  auroit  fans  doute 
maintenu  la  tranquillité  en  tcalie»  Mais  comme  ri  fè  fencoit  capable 
de  former  &  d'exécuter degrands  dcffeins,  il  voulut  rendre  fon  Pon-i. 
tificat  iliuftre  pair  des  aâions  extraordinaires.  Malheureuiement  pour  - 
lui  &  pour  les  Succeflèurs ,  il  (è  mit  en  tête  de  challèr  les  Fraaiçois ,  : 
les  £(pagnols,&  les  Allemans , d'Italie ^ projet  qu'on  peut  regarder' 
comme  extravagant.  Pour  pouvoir  l'exécuter  »  il  falloir  néceitàire^ 
ment  fe  fervir  des  uns  pour  ruiner  les  autres ,  &  faifant  ainfi  pen- 
cher la  balance  toirte  d'un  ^côté ,  il  ne  pouvoit  que  donner  des  mai^ 
très, À  à  lui  même  ôc  à  l'Italie;  ce  qu'il  auroit  évité  en  demeu- 

puicciârdini,  rant  neutre.  Mais  ce  qui  l'cngageoir  principalement  dans  ce  projet, 
c'étoit  l'envie  qu'il  avoit  de  s'emparer  du  Duché  de  Ferrare,  Se  de 
recouvrer  Parme  &  Plaifance  ;  à  quoi  il  n'y  avoir  aucune  efperance 
de  parvenir ,  pendant  que  les  François  fcroîent  tnaitres  du  Duché  de 
Milan.  D'un  autre  côte,  il  n'ctoit  pas  fans  inquiétude  par  rapporta 
Florence.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  craindre,  que  FraiKois  I.  ne 
penût  à  rétablir  les  Florentins  dans  leur  anciei^ine  liberté.  C'étoit 
donc  par  les  François  qu'il  vouloir  commencer  l'exécution  de  fon  pro- 
jet. Mais  il  fd  gardoit  bien  de  faire  connoirre  fes  dedèins.  Au  contraire , 
il  entretenoit  des  négociations  décrètes  avec  le  Roi  de  France ,  auflî- 
biei^qu*avec  l'Empereur,  Se  faifoit  également  efperer  à  rous  les  deux 
fon  amitié.  Cependant ,  comme  fon  deffèin  n'étoit  pas  de  demeurer 
toujours  dans  ce  milieu  ,  il  fit  feire  en  Suiflè  une  levée  de  fîx-mille  honvr 
mes,  qu'il -fit  venir  dans  l'Etat  de  l'EglMè,  après  avoir  demandé  le 
paflage  par  le  Milanois.  C'étoit  fous  prétexte  de  pourvoir  à  la  défenfe 
de  fes  Places. 

Henri  VIII.  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation  la  plus  avanta- 
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geufe  oùaucoa  Roi  d*A»gleterte  fe  fût  trouré  avant  lut,  ïl  étoic  en  ntntt  vfil 
paix  av^c  touce  TEurope,  excepté  arec  lEcoflè,  qui  ne  demandoîc       «5^^* 

1>as  mîeox  que  d'être  laiffée  en  repos.  Qyoïqu  B  eût  déjà  dépçnft  tout 
'argent  qu  il  ayofit  trouvé  dans  les  coStes  du  Roi  fon  Ptre ,  il  étoh 
pourtant  afluré  de  n'en  manqaer  jamais ,  parce  qu'il  étoît  en  bonne 
intelligence  avec  fon  Parlement ,  Se  qu'il  a  voit  Tart  de  le  gouverner 
avec  une  adrelTe  toute  particulière.  Ainfi  ,  étant  en  état  de  mettre 
de  grandes  forces  fiir  pied ,  &  en  liberté  de  les  tourner  du  côte  qu'il 
le  jugeroit  à  propos ,  il  pouvoit  fans  doute  fe  rendre  TArbitre  des 
affaires  de  l^Europe.  Cétoît  pour  cela  que  Châties  Quint  &  Fran- 
çois L  recherchoient  fon  amitié  avec  un  égal  ehipreflemenr ,  compre- 
nant bien  qu'il  pouvoit  mettre  des  obftacles  invincibles  à  rexécutioii 
de  leurs  projets,*  faire  pencher  la  balance  du  côté  qu'il  jugeroîtà 
propos  de  fe  ranger.  Son  intérêt  étoit  de  fe  tenir  toujours  dans  la  mê- 
ane  finiation  ,  ju^uà  ceqtfS  fe  vît  obligé  d'intervenir  dans  leurs  dif- 
férends ,  pour  empêcher  que  Tim  ne  s'élevât  air  préjudrce  de  l'autre^ 
C'étoit-là  effedîvemem  ion  but  &  tm  iiTtemion.  Maïs  malheureufe-  * 

ment  pour  lui ,  il  avoir  pour  le  Cardinal,  fon  Premier  Miniftre,  une 
foiblefle  qui  alloit  au-delà  de  toute  imagination.  Ce  Favori  avoit  fur 
lui  un  fi  grand  pouvoir ,  qu'il  lui  Caifoit  prendre  le  pli  qu*il  vouloir  ^ 
toujours  k>us  le  prétexte  fpécieux  de  porter  fa  gloire  au  plus  haut  de- 
gré ,  quoiqu'en  effet  il  n'eût  en  vue  oue  fes  propres  intérêts-  On  a  déjà 
vu  des  preuves  fenfibles  du  grand  alcendant  qu'il  atoit  fur  l'efprit  def 
fon  maître ,  dans  ce  qui  s'étolt  paffé  pendant  &  après  la  dernière  Guer-r 
re  contre  la  France.  Il  lavoit -obligé  de  livrer  à  l'Empereur  Maximî- 
iien  la  Ville  de  Terouenne ,  qui  pouvoit  lui  être  d'une  grande  utilité  j 
&  lui  avoit  fait  garder  Tournai ,  qui  lui  étoît  à^u-prcs  inurile.  EnfuitCy 
quand  il  fut  en  poflcflton  de  î'Evcché  de  Tournai ,  il  avoit  fu  lui 
perfuader  que  la  confervafioiT  de  cette  Place  feroît  un  monument 
éternel  de  (a  gloire.  Mais  quand  il  vit  que  cet  Evéchf  étoit  fiir  le  point 
de  lui  cchaper ,  ik  qu'on  hîîoffroit  un  dédommagement  confiderable^ 
il  trouva  d'autres  raîfàns  pour  hn  faire  comprendre  qu'il  devoir  fe 
décharger  de  la  garde  d'une  Place  qui  ne  lui  éfort  d'aucune  utilités 
On  va  voir  tout-à-lTieure  q«*H  le  porta  encore  à  faire  une  très  fauffe 
démarche ,  en  lui  faîfant  prendre  le  parti  de  l'Empereur  pour  accabler 
la  France;  au-lieu  que  fon  réritafele  intérêt  étoît  de  tenir  ces  detjx  Puîf^ 
fances  dans  l'équilibre.  Tout  cela  ne  iè  feifoît  que  pour  les  intercts^ 
particuliers  du  Cardinal  Wol(êy,qui  ayant  l'ambition  de  devenir  Pa-^ 
pe,  croyoit  ne  pouvoir  réuflîr  que  parle  moyen  de  l'Empereur.  La^ 
penfion  que  Charles  lui  avoit  procurée  fur  l'Erêché  de  Palenda  ei* 
Caftille ,  &  l'Adfniniftrarion  de  l'Evêchéde  Badajox ,  dans  un  tems  otf 
il  n  avoit  encore  reçu  de  lui  aucun  fervice  public  ,  prouvent  in vincible-^ 
ment ,  que  ce  Miniftre  s'étoit  engagé  avec  lui ,  comme  fe  fentanr 
aflucé  de  mener  fon  Maitse  oA  il  voodsoic^  Tout  cel^  ne  dbtmê 
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HiNKx  viii.  pas  une  idée  trop  avaiitageufe  de  la  pénétration  de  Henrî. 

ijii.  Tels  étoienc  les  cara^leres ,  les  intérêts  &  les  dedèins  des  quatre 

principaux  Souverains,  qui  fe  trouvèrent  incereflfez  dans  la  nouvelle 

Guerre  dont  je  vais  parler.  Le  Roi  d*Ecofle  étoît  encore  trop  jeune» 

pour  pouvoir  être  mis  au  nombre  des  Direâeurs  des  aâ^ires  de  l'Eu^ 

rope.  Les  Vénitiens  ne  cherchoient  qu'à  vivre  en  repos  ;  étant ,  pour 

ainfi  dire,  épuifez  par  la  Guerre  précédente.  Cependant ,  ils  ne  purent 

éviter  d'entrer  auuî  dans  celle-ci.  Pour  ce  qui  regarde  les  Suifles ,  ils 

croient  contens  des  penfions  que  la  France  leur  payoit  ,&  en  général^ 

difpofez  à  obferver  les  Articlçsdc  leur  Alliance  avec  cette  Couronne» 

Mais  ils  n'ctoîent  pas  entièrement  à  couvert  des  fecretes  pratiques  que 

.les  Agens  du  Pape  &c  de  l'Empereur  ençretenoîent  avec  quelques-uns 

de  leurs  Magiftrats ,  pour  tâcher  de  les  porter  à  prendre  parti  contre 

la  France. 

frtnçoii  1.  fait      François  L  ayant  formé  le  deflcîn  de  faire  la  Guerre  à  l'Empereur» 

•ttaquet  la  Na-  ç^^^  fe  charger  du  blâme  de  la  rupture,  réfolut  de  commencer  par  une 

fUrt^d^Befûy,  démarche  qu'on  ne  pût  lui  impuper  çpmme  an  dedèin  prémédite  de 

M€t4rai,        chercher  querelle.  Par  le  Traité  de  Noypn,  Charles  s'étoij  engagé  k 

rendre  la  Navarre  à  Fleuri  d'Albret ,  dans  quarre  mois  \  à  faute  de 

quoi ,  François  avoir  la  liberté  de  donner  du  /ècours  à  Henri  pour 

recouvrer  Ton  Royaume.  Les  affaires  d'Efpagne  s'étant  extrêmement 

brouillées  depuis  que  l'Empereur  avoit  quitté  ce  Païs-là,  François 

crut  qi^e  l'occafion  étoit  favorable  pour  atraquer  la  Navarre.  Il  étoit 

d'autant  plus  porté  à  cette  entreprife ,  que  les  deux  ^égens  d'Efpa-r 

gne  avoîent  été  obligez  de  tirer  des  Troupes  de  Pampelune ,  &  des 

autres  Places  de  ce  Royaume ,  pour  en  renforcer  l'Armée  qui  devoit 

Lerpue  fe  rend  agir  coupre  la  Mgue  dpnt  il  a  été  parlé  ci-deflus.  Il  envoya  donc  en 

Roiaiae.*  ^*     Nâvarre ,  dès  le  commencement  du  mois  4e  Mars ,  une  Armée  donc 

il  donna  le  commandement  à  Lejpare  ^  de  Ja  Maifon  de  Foix ,  Frère 

aine  de  Laucrec  &  de  Lefcun.  Ce  Général ,  ayant  trouvé  le  Royaume 

fans  Troupes ,  &  prefque  abandonné ,  s'en  rendit  maitre  dans  l'efpace 

de  quinze  jours.  S'il  en  fût  demeuré  là ,  peut-être  la  Navarre  (eroit 

encore  aujourd'hui  unie  en  effet,  comme  elle  Teft  de  nom  feulement, 

à  la  Couronne  de  France ,  puifque  les  Efpagnols  n'étoient  nullement 

en  état  d'en  chalTer  Henri  d'Albret ,  de  qui  les  ^is  de  France  de  U 

Maifon  de   Bourbon  font  defcendus.  Mais  le  detir  d'acquérir  de  la 

gloire ,  ou  de  procurer  l'avantage  du  Roi,  porta  Lefparre  à  entrer  dans 

la  Province  de  Guipufcoa ,  &c  de  faire  le  liege  de  Logrogvo»  Les  Ré- 

11  eivtre  eo  Ef  gens  d'E/pàgne  ne  penfoîent  nullement  à  recouvrer  la  Navarre.  Mais 

^^^^'  quand  ils  virent  les  François  attaquer  l'Efpagne  mçme ,  ils  aflèmblerenc 

routes  leurs  forces  pour  tâcher  d'arrêter  leurs  progrès.  Les  Mécontens 

mêmes  qui  venoient  d'être  vaincus ,  ayant  accepté  l'Amniftiequileut 

avoit  été  offerte ,  menèrent  toutes  leurs  Troupes  aux  Régens.  Leipatr 

fe  ,  voyant  venir  contre  lui  une  Armée  beaucoup  plus  fo{:te  que  pelle 

-  ^.^^ 
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qu  il  commandoic  ,  voulut  fe  retirer  :  mais  il  fut  pourfuivi  de  fi  près ,  h  i  >»  r  i  v  m. 
qu'il  fe  vit  contraint  d  en  venir  à  une  Bataille ,  où  il  fut  battu  &  fait       i  j  1 1 . 
prilonnier.  La  perte  de  cette  Bataille  fut  caufe  de  celle  de  la  Navarre ,  ^|J  J^fom'icr.* 
dont  les  Efpagnols  recouvrèrent  la  pofleflîon,  en  moins  de  tems  que 
les  François  n'avoient  été  à  la  conquérir.  Ainlî ,  le  Roi  de  France  eue 
le  chagrin  d  avoir  perdu  fon  Armée  inutilement,  &  d  avoir  fait  con- 
noicre  a  l'Empereur  par  un  coup  d'éclat ,  les  difpofitions  où  il  fe  trou- 
voit  à  fon  égard. 

Dans  le  tems  même  qu'il  faifoit  attaquer  la  Navarre,  il  fufcitoit  çi^ç'RXVdl"!* 
à  Charles  un  ennemi  d'un  autre  côté.  C'étoit  Robert  de  la  M  arc  k^  ^  m:iick  comic 
Prince  de  Sedan  &  Souverain  de  Bouillon,  qui  croyant  avoir  fujet  de  ^'^p^Bri/I^. 
fè  plaindre  de  l'Empereur,  à  caufe  d'un  déni  de  Juftice  envers  les  jeu- 
nes Princes  de  Chimay  dont  il  étoit  Tuteur ,  implora  la  protedion 
du  Roi  de  France.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  Fran- 
çois lavoir  offerte  avant  qu'elle  lui  fût  demandée.  Quoi  qu'il  en 
loit,  Robert  de  laMarck,fe  fentant  appuyé  du  Roi (,  eut  l'audace 
d'envoyer  un  Cartel  de  défi  à  l'Empereur,  qui  fe  trouvoit  alors  à  la 
Diète  de  Worms.  Peu  de  tems  après  ,  le  Comte  de  Fieuranges^ 
Fils  aine  de  La  Marck,fe  n)it  à  la  tête  de  quatre  ou  de  cinq-mille 
hommes  qu'il  avoir  levez  en  France,  &  affîegea  Vireton^  Place  delà 
Province  de  Luxembourg  appartenant  à  l'Empereur. 

Ce  fut  alors  que  Charles,  qui  n'avoir  confenti  à  la  Ligue  de  Lon-  '^fEmi^rcur 
dres  qu'à  regret,  trouva  pourtant  qu'il  étoit  à  propos  de  s'en  préva-  raffiScrconneu 
loir,  en  fommant  le  Roi  d'Angleterre  de  l'aflîfter,  comme  il  y  étoit  ^'*""- 
dbligé  par  le  Traité,  puifqu'il  étoit  manifefte  que  c'éroit  le  Roi  de 
France  qui  lui  fufcitoit  cet  ennemi.  Henri ,  prévenu  par  le  Cardinal  » 
ne  fut  pas  fâché  d'avoir  occafion  de  jerter  le  blâme  de  la  rupture  fur 
le  Roi  de  France,  Cependant, afin  d'agir  félon  les  conventions  de     Hcorî  envoyé 
la  Ligue,  il  lui  envoya  iin  AmbaflTadeur,  pour  le  requérir  de  s'abf^  jTprali^oiî. 
teniç  de  toute  hoftilité  contre  l'Empereur,  non  feulement  dan«  le     ^"f'f^* 
Luxembourg  ,  mais   encore    dans  la  Navarre.    François  répondit , 
qu'il  né  toit  pas  l'Auteur  de  la  Guerre  entre  Robert  de  la  Marck  & 
l'Empereur,  &  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  de  défendre  à 
tous  fes  Su'ets  de  fervir  ou  d'affifter  le  premier.  Quant  à  la  Navarxe, 
il  auroit  été  inutile  de  repondre,  puifqu'il  étoît  déjà  hors  d  état  d'y 
rentrer.  Il  exécuta  fa  promefle  à  l'égard  de  la  Guerre  de  Luxembourg,     Qui  feit  quitter 
&  Fleuranges  licencia  iQ\^  Armée.  François  n  avoir  garde  de  foute^  {,"«""? MaKk' 
nir  ouvertement  le  Duc  de  Bouillon ,  de  peur  de  fournir  à  Henri ,     **•  ***"• 
qui  s'étoir  déjà  offert  pour  Arbitre,  un  prétexte  de  fe  déclarer  pour 
l'Empereur.  Je  rapporterai  les  fuites  de  cette  affaire,  aprcs  avoir  par* 
lé  de  celles  d'Italie ,  qui  ne  font  pas  moins  importances. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  ou  peut-être , avant  la  fin     rcon  x.  fe  u. 
de  la    précédente  ,  Léon  X.  avoir  conclu  avec    l'Ambafladeur  de  f"p<Sr^E^î?* 
France  réfidant  à  Rpme ,  un  Traité  p^r  lequel  il  fe  liguoir  avec  Fraa-  ?««»qaiu  ^^^^^ 
Tome  V h  y  ?»««• 
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Htfi«i  viii.  çoîs,pour  faire  enfèmble  la  conquête  de  Naples.  Le  Traité  pottoff^ 

I  j  1 1 .       que  toute  la  partie  de  ce  Royaume  qui  étoit  entre  l'Etat  de  TEglife  Se 

SïuM/f'"''       kGariglian,  demeureroit  au  Paper  Que  tout  le  refte  du  Royaume 

/croit  pour  Henri  Jècond  Fils  du  Roi  j  mais  que,  pendant  fa  Minorité^ 

le  Royaume  feroit  gouverné  par  un  Légat  du  St.  Siège, qui  feroic 

fa  réadence  dans  la  Ville  Capitale.  Quelle  que  fût  Tintention  du  Pape 

en  faifant  ce  Traité,  on  peut  preique  aiTurer  qu'il  nagifToit  pas  de 

bonne-foi ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  que  lui  être  très  defavantageux  , 

que  le  même  Prince  qui  poflTedoit  le  Doché  de  Milan ,  fût  auflï 

maitrede  Naples.  Il  étoit  trop  habile,  &.  trop  accoutumé  à  marcher 

par   des  chemins  détournez  ,  pour  qu'on  puilFe  ie  perfuader  qu'it 

allât  droit  en  cette  occafion.  Ce  qu'on  peutconjeâurer  de  plusvrai-^ 

femblable,  c'eft  que  (on  intention  étoit  d'agir  avec  François  I.  de  1*^ 

même  manière  que  Ferdinand  Roi  d'Arragonavoft  agi  avec  Louis  XIL 

lorfqu'il  fie  avec  ce  Prince  un  partage  à  peu  près  femblable.-  Du  moins  ^ 

François  I.  qui  avolt  fouvent  éprouvé  de  quoi  ce  Pontife  étoit  capable  > 

ne  put-il  jamais  fe-  perfuader ,  qu'il  eût  véritablement  deflèin  de  luf 

rrançoifl  difiTc  aider  à  faire  cette  conquête..  Ce  fut  par  cette  raifon ,  qu'il  différa  la 

Traité."**^"  **  ratification  duTraiié,afan  de  fc  donner  le  tems^de  penfer  mûrement 

à  cette  affaire. 
JLe^papefe  »•-       Leon  X. ,  voyaut  que  le  tems   prfs  pour  ratifier  le  Traité  étoîp 
Lw.*''"***"^*'  écoulé,  foupçonna  le  Roi  de  projetter  avec  l'Empereur  quelque  ac- 
'"^*^***  cord  préjudiciable  à  fon  Siège.  Ceux  qui  n'agiflfcnt  pas  de  bonne-foi  ^ 

k  perfuadent  aifément  que  les  autres  leur  reflemblent.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  délais  Siftedtcz  dû  Roi  dé  France  (burnirent  au  Pape  un 
motif,  ou  un  prétexte  de  conclure  un  autre  Traité  avec  TEmpereur  ^ 
pour  chafler  les  François  de  Milan ,  Se  pour  y  rétablir  les  Sforzes^ 
Comme  il  entretenoît  à  la  fois  des  négociations  fecretes  avec  l'Em- 
pereur &  avec  le  Roi  de  France ,  il  feroit  aflez  difKcile  de  /avoir 
quel  étoit  fon  véritable  motif,  fi  Ton  ne  voyoit  u«e  notable  diffé- 
rence entre  les  deux  Traitez  dont  je  viens  de  parler.  Celui  qu'il  fit 
avec  l'Ambafladeur  de  France ,  regardoit  un  projet  chimérique ,  donc 
Tex  cution  étoit  comme  impoflible  dans  la  conjonâure  où  les  affaires» 
fe  trouvoient,&  d'ailleurs,. réellement  contraire  à  fes  véritables  in- 
térêts; au-lieu  que  Tautre  lui  étoit  avantageux ,  &  conforme  aux  pro- 
jets qu'il  avoit  tormez.  Aînfî,  vraî-femblablement ,  le  premier  n'étoit^ 
fait  qu'en  vue  de  tirer  de  meilleures  conditfons  de  l'Empereur.  D'ail- 
leurs ,  il  avoir  toujours  accoutumé  d'avoir ,  comn^  on  dit ,  deux  cordes 
à  fon  arc ,  ce  qu'il  regardoit  comme  le  grand  fecret  de  la  Politique^ 
Le  Traité  qu'il  conclut  avec  l'Empereur  ne  lui  étoit  pas  moins  avan- 
tageux ,  que  celui  qu'il  avoit  voulu  faire  avec  le  Roi  de  France.  En  voici 
les  principaux  Articles. 
Afiîciei  du  Trai-  Que  le  Pape  &  l'Empereur  [uniroient  leurs  forces  pour  chafler  le* 
G^tiJfr'        François  du  Milaiiois,  Se  pour  y  rétablir  François  Sforze.  Ce  Prince 
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^oit  alors  à  Trente,  où  il  s'étoit  retiré,  un  peu  avant  que  Maxîmî-  Hiimt  vui 
iien  fon  Frère  eût  été  dépouillé  de  ks  Etats.  ^S^^* 

Que  Parme  &  Plaifancc  feroient  rendues  à  l'Eglife. 
•     Que  les  Habitans  du  Milanois  ne  pourroient  fe  fournir  de  Sel  qu'à 
Cervia  ,  Ville  de  l'Etat  Eccléfiaftiqueé 

Que  l'Empereur  aideroit  au  P^e  à  fe  rendre  maitre  de  Ferrare. 

Que  la  fomme  que  l'Empereur  donnoitau  Pape  pour  le  Royaume 
de  Naples ,  (èroit  augmentée. 

Que  l'Empereur  protegeroit  la  Maifbn  de  Medîcis. 

Qu'il  accorderoit  au  Cardinal  de  Medicis  une  penfion  de  dix-mille 
ducats  ,  fur  rArcIievêché  de  Tolède. 

Ce  Traité  fut  tenu  fi  fecret ,  qu'il  ne  vînt  point  à  la  connoiflânce  de  iis  fe  pr^patent 
François  I. ,  jufqu'à  ce  que  les  deux  Alliez  furent  fur  le  point  d'envahir  *^'^*'*"'*-  . 
le  Milanois.  Cependant ,  ils  prenoient  enfemble  les  mefures  convenables 
pour  faire  réuflirleur  deffè'n.  Le  Pape ,  qui  avoir  déjà  fix-mille  SuiflTesà 
ion  fervice,prit  foin  d'augmenter  lès  forces  fous  divers  prétextes.  L'Em- 
pereur ordonna  au  Viceroi  de  Naples ,  de  tenir  les  Troupes  de  ce  Royau- 
me prêtes  à  marcher  au  premier  commandement  ;  &  en  même  tems,  il 
fit  faire  dcîs  levées  en  Allemagne ,  pour  renforcer  fon  Armée  d'Italie, 
Profper  Colonne  fut  déclaré  Général  de  la  Ligue.  ^'©^^5  coU>b- 

Pendant  que  François  I.  s'èndormoit  dans  une  fatale  fécurité,  &  ÎS*de  u  uguc.  " 

3u  il  laillbit  le  Milanois  dégarni  de  Troupes ,  ne  s'imaginant  pas  qu'on 
ût  l'attaquer  en  Italie ,  parce  qu'il  fe  croyoît  afluré  du  Pape ,  les  deux  Tentatiret  (Ut 
nouveaux  Alliez  penfoîent  à  lui  enlever  à  la  fois ,  Milan ,  Gènes  &  Corne ,  ç2nl' 
avant  que  de  lui  avoir  déclaré  la  Guerre.  Pour  le  premier  de  ces  projets , 
ils  employèrent  Hierome  Moron  Sénateur  de  Milan  ,  qui  s'étant  rendu 
fufpeft  aux  François ,  avoir  été  banni  de  la  Ville.  Moron  ayant  alTemblé 
un  grand  nombre  de  bannis,  au  voifinagede  Milan,  Lefcun^  qui  corn- 
mandoit  dans  le  Pais  en  l'abfence  de  Lautrec  fon  Frère  qui  en  étoic 
Gouverneur,  fortit  de  Milan  avec  quelques  Troupes ,  &  pourfuivit  les 
bannis  jufqu'à  Reggio,  Ville  du  Pape,  où  ils  s'étoient  retirez,  &  de- 
manda même  au  Gouverneur  qu'il  les  lui  livrât.  Le  Gouverneur  s'en 
étant  excufé ,  Lefcun  fe  retira ,  &  alla  fe  porter  à  dix  milles  de  Reggio , 
toujours  fur  les  Terres  du  Pape ,  &  y  demeura  campé  dix  ou  douze 
jours.  Alors  le  Pape,  qui  ne  cnerchoit  qu'un  prétexte  pour  fe  déclarer 
contre  la  France ,  aflembla  leConfiftoire,  y  exagéra  beaucoup  l'afFront 
que  Lefcun  venoit  de  lui  faire ,  &  déclara  que ,  pour  s'en  venger ,  il  étoît 
réfolu  de  fe  liguer  avec  l'Empereur.  Mais  il  l'avoit  déjà  fait ,  &  l'affaire 
de  Reggio  n'étoit  qu'un  pur  prétexte  pour  donner  le  change  aux  Cardi- 
naux 

Dans  le  tems  que  Lefcun  étoit  à  Reggio,  Adome  banni  de  Gènes 

.  tâcha  de  furprendre  cette  Ville ,  avec  quelques  Galères  que  le  Pape  & 

le  Viceroi  de  Naples  lui  avoient  fournies  ;  mais  il  ne  put  réuffir.  Peu  de 

jours  après ,  Lefcun  découvrit  un  complot  pour  furprendre  Come ,  &  fiït 

V  ij 
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H 1 N  »  I  VIII.  parfaitement  informé  que  le  Pape  &  l'Empereur  en  étoîent  les  Auteiir^»^ 
J  5*'-        ïleftdoncmanîfefteque,  s'ils  avqient  pu  réuflîr  dans  leurs  defleius,  ils  ne 
fe/eroîent  pas  fait  un  fcrupule  de  paroitre  les  agrellèurs. 
François  fait  des       Lefcuu  ne  pouvant  plus  douter  qu'on  n'eût  deflèin  d'attaquer  le  Mila- 
envoyé  Laucrcc  â  ^ois ,  en  donua  avis  au  Koi  j  &  en  même  tems ,  il  ht  venir^quatre-mille 
*^**o-  Suides  qui  étoient  deftinez  pour  Milan ,  &  qui  ctoient  tout  prêts  à  partir. 

François  L,  furpris  du  danger  où  fe  trouvoit  ce  Duché,  ordonna 
promptement  une  levée  de  vingt-mille  Suiffes,.  &  envoya  Lautrec  à 
Milan ,  avec  promefle  qu'il  ne  le  laifleroit  manquer  de  rien.  Mais  cette 
promeffe  fut  très  mal  exécutée, 
cotcne  aiCcge  Cependant ,  Profper  Colonne ,  ayant  alïèmblé  à  Reggio  l'Armée  de« 
'i>Ti#/;^.       Alliez,  alla  faire  le  Siège  de  Parme  ^ où  Lefcun  s'étoit  déjà  jette  avec 

ifîwcT  *  e      quelques  Troupes.  Mais ,  avant  qu'il  pût  fe  rendre  maître  de  la  Place", 
lege.  jLayç,.g^  ^qyj^yQjçfççu  le  rçi^fQfj  qu'il  2ijçei^jQJjjg5yi({^lgçQj^ç^^^^ 

de  lever  le  Siège ,  &  le  pourfuivit  même  jufqu'au-delà  des  frontières  du 

Milanois.  Comme  il  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  craindre  pour  Parme, 

il  en  avoir  tiré  Lefcun  avec  la  Garnîfon ,.  pour  renforcer  fon  Armée» 

Parme  fc  don,  Mais  Lcfcuu  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  la  Ville ,  ique  les  habitans  (e 

acau  apc.        Jéclarcreut  pour  le  Pape,  &  arborèrent  les  Drapeaux  de  TEglifefur 

leurs  murailles. 

Mais  ce  ne  fut  pas  làle  feuF  revers  que  Lautrec  eut  à  efluyer  pendant 

taatteceftaban-  Cette  Campagne.  Bien-tôt  après,  il  le  vit  abandonné  des  vingt-mille 

4onnédeiSuinfes.  Suîffes  qu'il  avoit  reçus  en  dernier  lieu,  &  contraint  de  fe  retirer  à 

Colonne  fe  meta  Mîlau ,  où  Profper  CÎolonne  le  pourfuivit  à  fon  tour,  avec  toute  la 

^"  Iuîîî?**aban.  diligence  poffible.  Cela  fut  caufe  que  Lautrec ,  défefperant  de  pouvoir 

donae  Milan.       garder  Milan ,  abandonna  cette  Ville  après  avoir  muiii  le  Château ,  & 

le  retira  vers  Come ,  où  les  quatre-mille  Suides  qu il  avoît  encore,  le 

Quittèrent  pour  s'en  retourner  dans  leur  Païs,  parce  qu'il  n'avoir  point 
'argent  à  leur  donner.  Ainfi  Colonne,  après  avoir  pris  pofTeflîon  de 
empare  Milan ,  en  fottit  pour  aller  faire  d'autres  conquêtes ,  à  quoi  Lautree 

n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer.  En  un  mot,  François  L perdit  tout  le 
Duché  c!e  Milan ,  à  l'exception  de  quelques  Places. 
**cw/f/*rr"  ^'      Vrai-femblablement ,  Lautrec  n'auroit  pas  pu  fe  maintenir  longtems 
en  cePaïs-là ,  fi  la  mort  du  Pape ,  qui  arriva. le  i.  de  Décembre ,  ne  lui 
eût  donné  quelque  tems  pour  refpîrer.  On  prétend  que  Léon  X.  mourut 
de  joye  en  apprenant  les  neureuxfuccès  de  la  Ligue.  Cependant,  quel- 
rArméc  des  Al-  ques-uus  ont  afluré  que  fa  mort  fut  procurée  par  le  poîfon  (i)^  Quoi- 
ii«  fc  di%e.      q^>jj  gj^  £-qJç  ^  j^  nouvelle  Je  la  n>ort  du  Pape  ne  fut  pas  plutôt  répandue , 
<|ue  les  Troupes  qu'il  entretenoit  fe  dîflîperent.  De  douze-mille  Suides 

(i)  Guichardin  wpporte  qu'on  fc  difoit  a  l'oreille,  fur  des  conjectures  inccrtai- 
iics  ,  &fur  l'aflurance  de  perfonnes  inconnue»,  que  le  Roi  de  France  l'avoit  fait 
empoifonner  ,  par  un  certain  Barnahé Male/pine  ,  Chambellan  du  Pape ,  que  l'on 
mit  en  prifon  (ur  ce  foupçon  :  diais  les  pourfuiccs  tombèrent  «  &,  il  fut  renro\4 
abfous.  TiND.. 
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ti*il  y  avoir  dans  TArmce  des  Alliez ,  il  n'en  demeura  que  quinze  cens  j  h  e  n  »  i  v  i  lû 
c  les  Troupes  Florentines  fe  retirèrent  dans  leur  Pais.  Ainlî ,  Profper        1 5  ^ ^• 
Colonne  fc  trouva ,  en  peu  de  jours ,  en  auffî  mauvais  état  que  Lautrpc. 
Le  Collège  des  Cardinaux,  ne  fâchant  qui-1  parti  prendre,  ne  donnoît 
ordre  à  rien ,  &  remettoit  tout  jufqu  a  rcleftion  d'un  nouveau  Pape. 
Dans  cet  intervalle ,  le  Duc  de  Ferrare  recouvra  quelques-unes  de  lès     lc  duc  de  Fer- 
Places  dans  la  Romagne,  &  François^ Aigrie  de  U  Rovf te  ife  remit  en  putes""'*^^'*  ^* 
poflTeflîon  du  Duché  dUrbin.  Si  Lautrec  avoic  eu  alors  fes  fecours    LaRÔwcfere. 
d'hommes  &  d'argent  qui  lui  avoient  été  promis,  il  auroit  fans  doute  Jurbrnr''^^*"*^ 
rechaffé  les  Impériaux  de  Milan.  Mais  François  L  ayant  entièrement 
néglige  les  affaires  de  Tltalie^  ne  penfoit  qu'à  fe  défendre  en  Flan- 
dre &  en  Picardie,  où  il  étoit  vigoureufement  attaqué.   Il  pofledoît 
pourtant  encore  en  Italie ,  Gènes ,  Crémone,  les  Châteaux  de  Mi-^ 
lan  &  de  Novarre  ,  quelques  petites  Places  fur  le  Lac-Majeur. 

Pendant  que  ces  chofes  le  paflbient  en  Italie ,  la  Guerre  s'étoit  enfin     campagne  À^- 
ouverte  dans  le^  Pais-Bas,  d  une  uianiere  qui  n'étoîc  pas  avantageufe  à  ^"^DutiUs^y. 


la  France.  Les  Troupes  que  Robert  de  la  Marcîc  avoir  levées  pour  faire 


porte  par  le  Traite  de  Ligue ,  qu  en  cas  que  J 
tjué,  les  autres  ne  fe  déclareroient  contre  Tagrefleur ,  qu'après  l'avoir 
iommé  de  fe  défifter  de  la  Guerre ,  &  qu'il  l'auroit  refufé.  François  avoic 
été  fommé,  Hs'étoitdéiîfté;  &  par  conféquent ,  Henri  n'avoir  aucun 
fujet  de  fe  plaindre.  Mais  il  n'en  étoit  pas«de  même  de  l'Empereur,  qui 
n'ccoît  pas  content  d'une  fi  légère  fatisfa6Hon.  Il  cefla  pourtant  de  Cd 
plaindre  du  Roi  de  France;  mais  il  voulut  fe  venger  de  Robert  de  la 
Marck ,  qui  avoit  ofé  lui  envoyer  un  Cartel  de  défi.  D'ailleurs,  il  confi- 
deroitque,  fi  François  prenoit  la  défenfe  de  ce  Prince,  Comme  il  y  àvoic 
apparence ,  il  fe  chargeroit  du  blâme  de  la  rupture;  &  c'étoit  ce  que 
l'Empereur  &  le  Cardinal  Wolfey  fouhaitoient  principalemenlt ,  afin  de 
fe  fervir  de  ce  motif  pour  porter  Henri  à  fe  déclarer  contre  la  France. 
Ainfi,  Charles  ayant  préparé  une  Armée,  en  donna  le  commandement 
âu  Comte  de  Naffau ,  qui  étant  entré  dans  le  Païs  de  Robert  de  1* 
Marck ,  y  prit  diverfes  Places ,  &  les  fit  rafer.  François  prit  patience  > 
aimant  mieux  abandonner  (on  Allié  ,  que  de  donner  au  Roi  d'Angle- 
terre un  prétexte  d'armer  contre  lui.  Alors,  Roberr  fe  trouvant  /ans 
reffource ,  fit  fes  foumiffipns  à  l'Empereur ,  qui  lui  accorda  une  Trêve  de 
fix  femaines.  Cependant ,  quoique  l'Empereur  n'eût  à  faire  qu'à  un  petit 
prince  incapable  de  lui  réfifter ,  &  duquel  il  s'étoit  afTez  bien  vengé ,  if 
ne  laiffoit  pas  de  renforcer  continuellement  fon.Armée.  François  voyant 
tant  de  Troupes  fi  proche  de  la  Champagne ,  comprit  aifément  qu'elles 
n'éroient  pas  uniquement  deftinées  contre  Robert  de  la  Marck ,  &  qu'il 
pourroit  bien  être  pris  au  dépourvu,  s'il  uefepxéparoit  de  bonne  heure 

y  4 
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n  I V  R I  V I II.  à  fe  défendre.  Cependant ,  il  fie  repréfenter  au  Roî  d'Angleterre ,  qu'il 


du 


I  jii.  ne  pouvoir  pas  évirer  de  prendre  les  armes  pour  le  meure  en  état  de 
„jRoi1c°?ancc  téfifter  àTEmpcreur ,  qui  le  préparoir  à  l'attaquer.  Henri  répondit ,  qu'il 
à  Henri  tte^ouloit  polut  prendre  de  parti  entre  lui  &  l'Empereur;  mais  que 

Qui  s'offre  pour  •.  '  «i       /r*     •        i>^  1     -       a    1  •  -.i       • 

Médiateur.  comme  ami  commun  ,  il  oftroK  d  être  leur  Arbitre.  11  a;oute  que 
s'ils  vouloîent  tous  deux  envoyer  leurs  Plénipotenriaîres  à  Calais,  au 
commencement  du  mois  d'Août ,  il  y  feroît  trouver  le  Cardinal  Wolfey , 
pour  y  faire  en  fon  nom  l'office  de  Médiateur.  Charles  accepta  volontiers 
une  propofition  fî  avantageufe  ,  puîfqu'il  étoit  d'intelligence  avec  le 
Cardinal.  Quant  à  François,  il  n'ofa  la  rejetter  ,  quoiqu'il  n*eût  pas 
lieu  d'être  content  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  il  ne  fa  voit  pas  encore  que 
on  contient^  Wolfcy  fôt  entièrement  dévoué  à  l'Empereur.  Il  fut  donc  convenu ,  que 
ç^  onjiei  j^^  Plénipotentiaires  des  deux  Monarques,  le  Nonce  du  Pape,  &  le 
Cardinal  Médiateur ,  fe  rendroient  à  Calais  le  4.  d'Août. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Seigneur  dç  Lie/ues  ayant  levé  une  Armée  à 
fes  dépens ,  comme  il  Tafluroit ,  fe  faifit  de  Mortagne  &  de  S.  Amand 
dans  le  Tournaifis ,  fous  prétexte  de  quelques  prétentions  de  fa  Maifbn^ 
L'Empereur  ta-  L'Empersur  aflFeftpit  de  regarder  cela  comme  une  querelle  particulière , 
ël^t\!imVHe"îâ  à  laquelle  il  ne  prenoit  point  de  part ,  quoique  l'Armée  de  Liquesfût 
dc^Fran/r***^°*  compofée  de  fes  Sujets.  Son  but  écoit ,  d'obliger  François  à  faire  queU 
^dhbmûj.        que  démarche  qui  donnât  lieu  de  l'accufèr  d  être  ragrelieur.  En  cela  il  ne 
faîfoît  qu'imiter  ce  Prince ,  qui  l'avoît  attaqué  fous  le  nom  de  Robcre 
11  fe  découvre  en  de  la  Marck.   Mais  quelque  tems  après ,  le  Gouverneur  de  Flandre 
Towntu*^^^"    ayant  afficgé  Tournai  dans  les  formes ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  donner 
à  ce  Sieee  une  explication  fi  favorable,  d'autant  plus  que  ce  qui  (e 
paHbit  alors  en  Italie  ne  lailfoit  plus  à  l'Empereur  aucun  lieu  de  dilïï*» 
muler.  Il  eft  certain  que  François  avoir  été  furpris ,  tant  en  Italie ,  qu'en 
Champagne  &  en  Flandre.  Il  avoir  eu  fans  doute  delTèin  d'attaquer 
l'Empereur  \  mais  il  ne  s'étoit  pas  attendu  à  être  attaqué  le  premier. 
Cela  fut  cau/e  qu'il  eut  befoin  de  quelque  tems  pour  préparer  (bii 
Armée.  Pendant  ce  tems-là,  les  Impériaux*  s'emparèrent  de  la  Ville 
d'Ardres,&la  raierent. 
confcfwicc  de       Lç  tems  marqué  pour  la  Conférence  de  Calais  étant  arrivé ,  le  Car^ 
Mi^éi.  dinal  Wolfey  s'y  rendit  avec  une  nombreufe  fuite,  &  y  pona  le  Grand 

Aa,  TubL  T,  Sceau  (i).  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics  ,  qu'il  étoit 
xiiL  fég.  748.  j^^jj^j  jg  diverfes  Commîffions  du  Roi,  pour  en  faire  Tufage qu'il  trou- 
veroît  à  propos.  Par  la  première ,  le  Roi  lui  donnoit  le  titre  de  foi> 
Lieutenant  Général  .pour  régler ,  en  qualité  de  Médiateur, les  dîfFerens 
entre  TEmpereurS:  le  Roi  de  France.  Une  féconde  lui  donnoit  pouvoir 
de  traiter  &  de  conclure  avec  François  I.  une  renouvellement  d'Alliance^ 

(f  )  Ccft  ce  qui  obligea  plufieors  Anglois  d'aller  vers  ce  Cardinal ,  pour  y  rece- 
voir leurs  Expédiiiors  ;  &  en  Angleterre  la  nomination  des  Shérifs  fut  fufpenduc 
&c.  Toutes  ces  chofcs  furent  tlleguées  contre  lui  dans  la  fuite  ,  quand  on  lut  flc 
Coq  procès.  Herhrr  «  p«  44*  Txiio* 
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Maïs,  félon  les  apparences,  ce  n  croît  que  pour  faire  voir  aux  AmbalTa-  hih»i  ttit 

deurs  de  France  Pimparrialité  de  Henri,  &  le  delTein  prétendu  qu'il       ^5^^r 

avoir  de  s'unir  avec  celui  des  deux  Princes  ennemis  qui  fe  trouveroic 

être  injuftement  attaqué*  Par  le  troîfieme,  il  avoir  pouvoir  de  conclure 

une  Ligue  entre  l'Angleterre ,  &  l'Empereur ,  le  Pape ,  le  Roi  de  France , 

ou  tel  autre  Potentat  oue  ce  pût  être.  Ainfi ,  lans  que  Henri  eût  encore 

3U  examiner  de  quel  coté  le  tort  fe  trouvoit ,  il  laiHoit  à  fon  Lieutenant 

.a  liberté  de  l'engager  dans  le  parti  qu'il  trouveroit  à  propos.  Mais  il  y    Hcmi  «ck  cw- 

a  beaucoup  d'apparence  que  fâ  réfolution  étoit  déjà  prife,  &  que  le  pîîî'de bôwlc fol 

Congi es  de  Calais  n'étoit  deftiné  qu'à  faire  voir ,  qu'il  ne  fe  déterminoit 

qu'après  une  exade  information,  8c  que  pour  faire  tomber  le  blâme 

de  la  rupture  fur  le  Roi  de  France.  Toutes  les  démarches  du  Cardinal 

Médiateur  firent  voir ,  que  fon  deflein  n'étoit  pas  de  procurer  la  Paît 

entre  les  deux  Monarques  ennemis ,  maïs  feulement  de  fournir  au  Roi 

fon  Maître  un  prétexte  de  fe  déclarer  pour  l'Empereur. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  négocîoîent  à  Calais ,  l'Armée  Impériale     L'Armée    a^ 
aflîegea  &  prît  Mouz^on ,  en  Champagne.  Enfuite,  elle  fit  beaucoup  de  Mo^USTn  &  «ta- 
dégât  dans  la  même  Province ,  &  pilla  la  petite  Ville  d'-/r«^4W^»,  où  le  «%  **  champ». 
Comte  de  Naflau  permît  que  les  Soldats  commîflent  de  grands  excès  y     du  Beiié^t. 
après  quoi  il  alla  faire  le  Siège  de  Mezieres.  François  L  ayant  eu  befoin     ^*^^**' 
d  un  peu  de  tems  pour  aflcmbler  fon  Armée ,  ne  put  être  prêt  que  vers 
la  fin  de  Septembre  :  maïs  il  le  fut  allez  à  tems,  pour  jetter  un  fecours 
dans  Mezieres,  &  par  là,  il  obligea  le  Comte  de  Na(ïàuàlever  le 
Siège.  Le  Comte  de  S.  Pol  recouvra  Mouzon  peu  de  tems  après,  &  le 
Comte  de  Naflau  fe  retira  dans  le  Comté  de  Namur.  La  Champagne  fè 
trouvant  ainfi  dégagée,  François  L  fit  marcher  fon  Armée  en  Flandre,    cônquétei  éé 
où  les  Impériaux  conrinuoient  toujours  le  Siège  de  Tournai.  Dès  que  ic?plS^»at. 
les  Troupjs  furent  raffèmblées,  il  attaqua  Bapaume^  Landrecy^  Bou^       ' 
chain^  &  les  emjporta.  Enfuite,  ayant  appris  quel'Empereur ,  qui  s'étoît 
mis  à  la  tête  de  u)n  Armée ,  fe  retîroit  vers  Valencîennes,  il  rcfolut  de 
l'aller  attaquer;  mais  il  en  perdit  Toccafion  par  fa  propre  faute.  On     " *»iniue ro*. 
prétend ,  que  s  il  eut  fait  la  diligence  qu  il  pouvoit  &  devoit  faire ,  il  rimpcreuc.. 
auroit  infailliblement  battu  l'Empereur ,  qui  fe  croyant  perdu ,.  s'croît 
retiré  avec  cent  Chevaux  feulement  y  abandonnant  /on  Armée  pour 
n'être  pas  témoin  de  fa  perte.  Ce  fut  en  cette  occafion ,  que  François  ï.    iit"^.comentt  i# 
donna  un  grand  lujet  de  mécontentement  au  Connétable  de  Bourbon ,  sourbom 
en  mettant  le  Duc  d' Alençon  à  la  tête  de  l'Avant-garde ,  quoique  ce  fût 
un  porte  aftedé  au  Connétable,  lorfque  le  Roi  étoit  à  l'Armée.  On  die 
-que  le  Roi  voulut  en  cela  morrifier  le  Connétable ,  pour  faire  plaifir  à 
la  Ducheffe  d'Angoulême  fa  Mère,  qui  ne  Taimoit  pas.  Mais  il  n'eut 
que  trop  de  fujet  dans  la  fuite ,  de  fe  repentir  d'avoîr  été  fi  complaifant 
pour  fa  Mère. 

Dans  le  tems  même  que  François  L  étoit  attaqué  en  Champagne ,  if  ^l^^^ 
envoya  une  Armée  en  Navarre  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Donnivet;    x>m' jW 
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H  t  H  R I  V  n  i.  cjuî  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Sçpcembre  à  S.  Jean  de  Luz.  D'abord ,  îl 
;  5 1 1 .       fie  femblant  de  marcher  du  côté  de  Pampcluue.  Enfuite ,  après  diverfes 

ïuntTrâb.c/''"'^  marches  &  contre-marches,  il  s'approcha  tout-à-coup  de  Fpntarabîe^ 
li.  octob.  &  Tafliegea.  Dès  que  la  brèche  fut  faite ,  il  y  fit  donner  un  furieux  affauc^ 
qui  fut  pourtant  vigoureufement  repoulfé.  Mais  la  Garnifon  fè  trouvanç 
peu  en  état  d'en  foutenir  un  fécond ,  fe  rendit  par  Capitulation.  Cette 
conquête  étoît  d  une  très  grande  importance,  Fontarabie  étant  une  de$ 
Clefs  de  rEfpagne. 

Pendant  que  la  Gqerre  fe  continuoît ^vec  vigueur  en  Italie,  en 
Champagne,  en  Flandre ,  en  Picardie ,  en  Navarre,  le  Cardinal  WoU 
fey  étoit  occupé  à  Calais  a  traiter  avec  les  Plénipotentiaires  de  TEmpe-r 

Récit  de  la  con-  reur  &  du  Roi  de  Fiance.  Cette  Conférence  dura  deux  mois  &  demi, 

fcïcnccëc  Calais,  f^^^^  qu'on  pût  poftcr  les  Parties  à  un  accommodement.  Selon  toutes 
les  apparences ,  k  Médiateur  contribuoit  plus  à  les  éloigner ,  qu  a  les 
rapprocher  l'un  de  l'autre.  Il  fut  longtems  débattu,  pour  favoirquî  avoic 
commencé  la  Guerre.  C*étoit  là  le  point  principal  par  rapport  à  Wolfey , 
quîavoitdeflein  d'en  faire  tomber  le  blâme  fur  le  Roi  de-France.  Enfuite, 
quand  il  fut  queftion  des  difFérens  mêmes ,  les  propofîtîons  des  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  firent  bien  voir  que  la  Paix  écoic  encore  fore 
éloignée.  Ils  demandoîent ,  que  le  Roi  de  France  refticuâc  à  leur  Maitre 
le  Duché  de  Bourgpgne»  &  qu'il  lui  quittât  THommage  de  la  Flandre 
&  de  l'Artois.  L'unique  raifon  qu'ils  alleguoient  pour  appuyer  cette 
dernière  prétention  étoit ,  qu'il  n'étoit  pas  féant  qu'un  Empereur  fît 


perte  de  pi 

'  ayant  été  informez  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie,  demandèrent  avec 

inftance  la  reftitution  de  Milan ,  Se  de  plus ,  que  l'Empereur  retirât  fes 
Troupes  de  devant  Tournai.  II5  înfiftoîenp  pncore  fur  la  reftitution  de  la 
Navarre,  à  quoi  l'Empereur  s  etoit  engagé  par  le  Traité  de  Noyon.  Si 
l'Empereur  eût  craint  que  Henci  fe  fût  joint  au  Roi  de  France,  il  auroîc 
pu  accorder  une  partie  de  ces  demandes ,  fans  être  obligé  de  démembrer 
lés  Etats.  M^is  François  ne  pouvoir  fe  défaire  de  la  Bourgogne,  fan^ 
mettre  rennerpi  dans  fon  fein  ^  ni  fe  défifter  de  l'Hommagç  de  la  Flan-: 
dre  &  de  l'Artois,  fans  fe  deshôiiprer.  Mais  comme  l'Empereur  étoît 
sûr  du  Roi  d'Angleterre ,  il  infifta  toujours  fur  ces  demandes ,  fans  ea 
vouloir  rien  rabaptre, 
woife;  déclare       Aprcs  ûue  le  Médiateur  eut  feint  affez  lonc^tçms  qu'il  necherchoîc 

qu'il  dcrefpcie  de  ,y^  i     ri    •        •!  J  '    I  "  »•!  '  j- 

la  paix.  qu  a  procurer  la  Paix ,  il  déclara  qu  il  ne  voyoït  auqun  moyen  d  y  parve^ 

Traité  peu  im-  nir.  Enfuite ,  îl  préfenta  aux  Plénipotentiaires  un  Traité  à  figîier ,  qqî 
portant.  j^ç  çontenoît  que  des  Articles  de  peu  d'imporpance  ^  favoir  :  Que  les 

Pêcheurs  de  harengs  de  France  &  des  Païs-Bas  pourroient,  fans  empê- 
chement ,  continuer  leur  pêche  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  :  Que  les  deux 
Monarques  çnnennis  donneroient  ordre  à  le^rs  Sujets  de  nepourfuivrq 

4ucua 
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aticun  Vaifteau  dans  les  Ports  ou  Havres  du  Roi  d'Angleterre,  &  de  ne  hekri  vul 
commettre  aucune  violence  lui:  les  lerres  du  mcme  Roi ,  pei'tdant  cette       i  ;  2 1 . 
Guerre  :  Que  le  Nonce  du  Pape,  &  les  Plénipote«itiaîres  aifcmblviz  à 
Calais,  pourroient  fe  retirer  librement  avec  toute  leur  fuite,  (ans  rece- 
voir aucune  injure  de  la  part  des  Troupes  des  deux  Monarques  :  Que 
le  Roi  d*Angleterre,  Se  le  Cardinal  Légat  fon  Lieutenant,  fcroîent  les 
ConferVatêurs  de  ces  Conventions ,  qui  feroient  ratifiées  dans  dix  jouts. 
On  voit  là  une  preuve  bien  fenfible  de  TinfoL-nce  du  Cardinal,  qui ,     orgaçuducat- 
dans  un  Traité  qu'il  avoir  lut-meme  dreffé,  ofoît  aînfi  s'égaler  pu  Roi  *^*"*** 
fon  Maitre ,  en  le  faifant  déclarer  Conlervateur  avec  lui.  Ces  Conven- 
tions furent  ratifiées  par  les  deux  Monarques,  le  1.  &  le  1 1.  d'Odo- 
bte;  &  il  ne  paroit  pas  dans  le  Recueil  des  Aéles  Publics,  la  moîn- 
<ire  trace  d'aucun  autre  Traité  qui  ait  été  fait  à  Calais ,  pendant  ce 
tems-là. 

Cependant,  Du  Bellay  (i)  dit  dans  fes  Mémoires ,  que  le  Roi  d*An-    Remarque  lUr 
gletérre  ayant  envoyé  deux  AmbaflTadeurs  à  François  L  pendant  le  îîunio'it'Mde  du 
Congres  de  Calais ,  ils  travaillèrent  fi  efficacement ,  qu'enfin  il  fut  con*  »ciuy. 
venu  ,  que  l'Empereur  leveroit  le  Siège  de  Tournai ,  &  retîreroit  fes 
Troupes  du  Milanois  ;  que  François  fe  retîreroit  en  France  avec  fon  Ar- 
mée, &  que  leurs  difFerens  (èroient  remis  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angle- 
terre. Il  ajoute,  gu'après  ces  Conventions,  chacun  croyoit  la  Paix 
faite  j  mais  que,  lur  la  nouvelle  qui  vint  à  l'Empereur  de  la  prife  de 
Fontarabie ,  il  voulut ,  avant  que  ratifier  le  Traité-,  que  François  lui  ren- 
dît cette  Place  ;  6c  que ,  furie  refus  que  le  Roi  en  fit ,  le  Traité  demeura 
/ans  exécution.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cet  illuftre  Au- 
teur, qui  éroît  mieux  înftruit  du  détail  de  la  Guerre,  que  des  négocia- 
tions, avoir  été  mal  informé.  Premièrement ,  parce  que  le  Recueil  des 
Aftes  Publics  ne  fait  aucune  mention  de  ce  prétendu  Traité,  quoiqu'on 
y  en  troîiveun  autre  de  bien  moindre  importance ,  conclu  dans  le  même 
tems.  Secondement,  on  ne  trouve,  dans  le  même  Recueil,  aucun- 
envoi  d'Ambafladeurs  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  ni  au  Roi  de 
Fiance,  ni  à  l'Empereur ,  dans  le  tems  qui  doit  avoir  précédé  ce  Traité. 
Troifiemement ,  il  n'y  a  point  de  vrai-femblance  que  l'Empereur  eût 
voulu  retirer  fes  Troupes  du  Milanois ,  c'eft-àdire,  rendre  Milan  à  la 
France,  &  perdre  l'elperance  d^acquerir  Tournai  qui  croit  déjà  aux 
abois ,  ^our  le  fimple  avantage  de  voir  François  L  le  retirer  dans  (on 
Royaume.    Enfin  ,  on  a  pu  ailëment  comprendre  ,  que  Henri  étoic 
très  éloigné  de  la  penfée  de  forcer  l'Empereur  a  fubir  ces  conditions,  ♦ 
&  on  le  comprendra  encore  mieux  dans  la  fuite.  Ajoutons  à  toutes  ces 

f  i)  Martin  du  Bêlldy  ,  Frère  da  Cardinal  Jean  du  Bellay  ,  étoir  fort  cftiiVi^  de 
Frsnfoh  I.  qui  s*cn  fervit  dans  fes  Guerres  ,  &  Temploy.!  dans  des  AmbafTides 
imporcaiites.  Il  écrivit  des  Mémoires  contenant  les  évencmens  les  plus  remarqujiir 
J>lcs  du  Règne  de  Franfoh  L  jufqu'à  celui  de  Henri  IL  Tind. 
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H  B  N  R I  V 1 1 1.  confiderations ,  que ,  vu  les  égards  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  ftMCff. 
iS^i*  avoienc  pour  le  Cardinal  Wolley,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  eu^niT 
voulu  conclure  un  Traiçé  fans  &  particîpauon  ,  &  par  le  minîftere* 
d'aucres  AmbaffadeurSy  pendant  qu'il  écoic  à  Calais  pour  y  ^^ire  l'office' 
de  Médiateur^  Il  peut  bien  être  y  que  ces  propodcions  furent  faites  à 
François  I.  ,.&  qu'il  fut  aflfe^aveugle  poot  fe  perfuader  qu'elles  auroienC 
lieu,  parce  qu'il  ignoroit  encore  les  fecrers  engagemens  du  Roi  d'An-' 
gletere  &  de  fon  Miniftre  ayec  l'Empereur  y  &  que  ce  bruit  fe  répandit' 
à  la  Cour  de  France*  Quoiqu'il  en  foit  y  après  la  prife  de  Fbntarabie ,  la 
Guerre  iè  continua  fans  aucun  relâche,  &  avec  beaucoup  d'animofité.- 
François  I.  fe  rendit  maître  de  Hefdin,  vers  le  commencement  du 
mois  de  Novembre,  &  Tournai  iè  rendît  à  rEmpereur  par  Gapitu-^ 
lanon.. 
woifey   tt  Cependant ,  le  Cardinal  Wolfèy  demeuroit  toujours  à  Calais,  fouS' 

KwTBnistî!^*'  prétexte  de  chercher  encore  quelque  expédient  pour  procurer  la  Paix 
entre  les  deux  Monarques.  Il  envoyoit  fouvent  des  Couriers  à  l'un  6C 
à  l'autre ,  pour  leur  faire  des  propofitions  qu'il  (avoit  bien  qu'ils  n'accep^ 
teroient  pas^  Enfin,  feignant  de  vouloir  gagner  du  tems-,  il  alla  lui- 
même  trouver  l'Empereur  à  Bruges  ^  où  il  fut  reçu  avec  autant  d'honneur 
woifcy «lit avec  q^e  s'îl  eût  été  Roi  d'>Angleterre  fi).  Ce  fat  là  qu'il  conclut,  avec  le 

Traité  cootre  la  Pape  &  avcc  1  Empetcur,  uuc  Ligue  contre  la  France,  en  vertu  duf 

vcano*.  pouvoir  qu'il  avoir  apporté  avec  lui.  Par  ce  Traité  ^  le  Pape  s'engageoît 

à  lancer  toutes  les  foudres  de  IXglife  contre  le  Roi  de  France-  Henri 
devoir  l'attaquer  avec  une  Armée  de  quarante-mille  hommes.  L'Empe-^ . 
reur  &  Henri  s'obligeoient  à  rompre  tous  les  engagemens  où  ils  étoienr 

»w?f ifft  ^romîfe  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  P^^  >  Henri  promectoit  de  donner  en  Mariage  àr 
ivecrEmpeceur!  l'Empeteur ,  fa  P'rincefle  Marie,  qui  avoir  été  fiancée  au  Dauphin.  Ce' 
furent  là  les  principaux  Articles  dont  l'Empereur  &  le  Cardinal  convin- 
rent le  14.  de  Novembre  i  5  2 1 . ,  &  qui  dévoient  être  ratifiez  dans  trois 
mois ,  &  mis  en  forme  de  Traité.  Mais  ils  s'engagèrent  à  garder  un- 
Fauffe  poiiti^-  ^crct inviolable,  jufqu'au  tems  de Icxécurion.  C'cft  ainfi  que  Henri  (e 
^ue  de  Henri.  laiffoit  petfuadet  par  fon  Miniftre,.  d'accabler  le  Roi  de  France  foir 
Allié,  qui  ne  lui  avoir  fait  aucun  torr.  La  feule  chofè  dont  il  pouvoir  fe 
plaindre  étoît ,  que  François  venoit  de  permettre  au  Duc  d'Albanie  de 
retourner  en  EcolTè,  fans  doute,  parce  qu'il  appercevoît  que  le  Car- 
dinal méditoit  quelque  chofe  contre  lui.  On  a  beau  chercher  quel 
intérêt  avoit  Henri  de  fe  déclarer  contre  la  France,  &  de  faire  pencher 
kl  balance  du  côté  de  l'Empereur  ;  on  ne  fàuroît  en  trouver  d'autre ,  que . 
celui  du  Cardinal ,  qui  vouloir  être  Pape  aux  dépens  de  François  I.  La 
morr  de  LeonX.  procurée  par  le  poifon,  comme  plufieurs  laffurent ,  & 
qui  arriva  dans  ces  entrefaites  ^  a  fait  foupçonner  à  quelques-uns  que 

(i)  L'Empereur  alla  au-devanc  de  lui  >  à  un  (^uart  de  lieue  de  la  Ville.  Herbert  » 
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Wolfeyyavoit  eu  quelque  part,cl*autantplusqu  il  afpiroît  à  devenir  le  Htwm  vni. 
5uccelleur  d* un  Pape  qui  ctoîc  beaucoup  plus  jeune  que  lui  :  maîb  on  n'en       i  J 1 1* 
43L  jamais  produit  aucune  preuve.  Certainement,  Henri  auroîr  acquis  plus 
dt  gloire ,  en  demeurant  TArbitre  de  la  Paix  entre  les  deux  Monarques 
ennemis ,  &  en  procurant  du  repos  à  toute  l'Europe ,  que  par  toutes  les 
xonquêtes  dont  ion  Mîniftre  le  flatoic 

Jufqu  alors  le  Cardinal  Wollcy  avotc  poulTë  fa  fortune  jufqu  a  un  tel 
wdegré,  qu'il  ieqobloic  difficile  d  y  rien  ajouter.  Cependant,  tout  cela 
n'ctoit  pas  capablede  le  contenter.  .La  Légation  lui  avoir  été  continuée     Buiie  qui  ^tcnd 
|)our  deux  ans,  au  commencement  de  cette  année.  Mais  il  fe  croyoh  j«po"*o«'*»"Lé. 
trop  au-dedus  des  autres  Légats  -,  pour  n'avoir  qu  une  Con>mîffiotî     ^^   ''•'*'•  ''• 
femblâble  à  la  leur^  Au  mois  d'Avril,  il  avoir  obtenu  de  Léon  X,  une     nU^'f^ni' 
Bulle  qui  lui  donnoît  pouvoir  de  faire  cinquante  Chevaliers,  de  créer 
xînquante  Comtes  Palatins ,  autant  d'AcoIythes ,  autant  de  Chapelains , 
quarante  Notaires  Apofloliques  qui  auroient  les  mêmes  droits  que  ceux 
iquî  croient  faits  par  le  Pape;  de  légitimer  les  Bâtards,  de  taire  des 
Dodeurs  dans  toutesles  Facultez ,  &  d'accorder  toutes  fortes  de  Difpen- 


ies.  Enfin ,  n'étant  pas  fatisfait  de  toutes  les  rîchelTes  qu'il  pcfledoit ,  ni 

^       "  le  fit  encore 
idonner,  cette  annjîe,  la  riche  Abbaye  de  S.  Alban  en  commende.         carmnarwo^f^y" 


xics  moyens  qu'il  avoit  de  les  accroître  fans  cède  ,  il  Te  fit  encore     L'Abbaye  u  $. 


On  ne  doit  pas  trouver  étrange  fi ,  étant  parvenu  à  un  fi  haut  degré  de   ^^-  7^"*-  77  s. 

Îrandeur  6c  de  ri^heflès ,  (on  orgueil  s'étoit  accru  à  proportion.  Quoique 
î  Rpi  fât<,  à  fon  igard ,  dans  un  aveuglement  inconcevable ,  il  n'en 
wétoit  pas  de  même  des  gens:de  la  Cour,  qui  ne  counoiiroient  que  trop 
<laiis  combien  de  fauflcs  démarches  il  engageoît  un  Maitre  qui  avoit 
«ant  deconfiaiKe  en  lui.  Mais.on  n'ofoit  le  témoigner,  rant  on  craignoit 
fon  humeur  hautaine  flc  vindicative.  Le  Duc  de  Buckîngham  ,  fils  du  Dirgraccôcmort 
Duc  du  même  nom  qui  fous  le  Règne  de  Richard  IIL  avoit  perdu  la  vie  i?ng^"ro.*'''  ^"^ 
^ur  un  échafaud,  pour  avoir  voulu  procurer  la  Couronne  à  Henri  VIL ,  ^''  Htrben. 
iprouva  malheureufement ,  combien  il  étoît  dangereux  de  faire  con- 
iioitre  ce  qu'on  penfoit  de  cet  orgueilleux  Prélar.  Il  lui  arriva  un  jour 
jde  dire^  en  préfeiKe de  quelqu'un  qui  le  trahit  C i) ,  que  fi  le  Uoi  mou- 
xoit  fans  enfans ,  il  fe  croyoît  en  droit  de  prétendre  à  la  Couronne ,  ic 
que  s'ilmontoit  liir  le  Trône ,  ion  premier  foin  (eroit  de  punir  le  Cardi- 
nal félon  qu'il  le  mériroît.  La  prétention  de  ce  Dur  n'étoïc  pas  tout-à- 
iait  deftituce  de  fondement ,  puifqù'iîrfBfcendoit  d'Anne  de  Glocefter , 
l^etite-Fille  d'Edourd  \\\.  Le  Dodteùr  Morton,  qui  fut  énfuite  Ar»- 
^heveque  de  Cantorberi ,  avoit  £bllicité  le  Duc  fon  Père  à  faire  fes 

(i)  Ce  fut  Charles  Knevet  fon  Intendant,  qui  avoit  été  congéfîié  par  le  Duc, 
fur  les  plaintes  de  fes  Vaflaux.  Ce  fut  lui  qui  fît  ies  informations  contre  Ton  Maicre', 
Se  4qui  apprit  au  Cardinal  toutes  les  particulariiez  qui  furent  alléguées  contre  ce 
Seigneur.  La  première  chofe  qui  mit  le  Cardinal  en  colère  contre  lui»  é(oit  qu'il 
avoit  parlé  de  l'entrevue  des  deux  Rois,  comme  d'une  vaine  dépenfc.  Ccperidaut, 
^UB  Seigtiçu;:  n'y  avoic  fait  plus  de  figure  que  le  Pue,  Hifhrt.  Tind.    •  ••• 

Xîj 


/ 
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HiNRi  vni.  efforts  pour  fe  procurer  la  Couronne  :  maïs  ce  D;ic  avoîc  trôcrvé  k 
1 5^1.       propos  d'agir  pour  le  Comte  de  Richemont  plutôt  quepour  foi-même^ 
ainfi  qu'il  a  été  dît  dans  le  Règne  de  Richard  III.  Ce  que  le  Fils  avoir 
dit  par  rapport  à  ia  prétention ,  étoit  donc  plutôt  une  imprudence  qu'un 
crime  ,  puifqu'il  ne  prétendoit  à  la  Couronne  qu'en-  cas  que  le  Rot 
mourût  (ans  enfaas.  Véritablement ,  fon  droit  pouvoir  être  mal  fondé  ^ 
mais  il  n'avoir  fait  aucune  démarche  pour  le  fou  tenir.  Son  crime  ne  con- 
iîftoit  donc  qu'en  ce  qu  il  avoir  dit  contre  le  Cardinal ,  qui ,  par  cette 
raifon ,  réfolut  de  Ce  défaire  de  lui.  Pour  exécuter  ce  deiîein ,  il  gagna 
quelques-uns  de  fes  domeftiques  ,  &  apprit  par  leur  moyen  ,  qu'il 
s'étoitadrefléà  un  certain  Moine  (j)  qui  (e  méloit  de  prédire  l'avenir,. 
&  qu'il  avoir  eu  divers  entretiens  avec  lui  depuis  le  mois  d'Avril  1 5  ii. 
Apparemment  ce  Seigneur,  entêté  du  droit  doiit  je  viens  de  parler ^ 
s'étoit  enquis  de  ce  Moine  fi  le  Roi  mourroit  fans  enfans  ;  &  c'en  fut  allez 
pour  donner  lieu  au  Cardinal  d'empoifonner  toutes  Ces  démarches. 
Quand  il  crut  avoir  en  main  dequoî  Taccufèr ,  il  commença  par  le  priver 
de  fes  deux  principaux  appuis,  favoir,  du  Comte  de  Northumberland 
fon  Beau-Pere ,  qu'il  fit  mettre  à  la  Tour  fous  quelque  prétexte ,  ôc  du 
Comte  de  Surrey  fon  Gendre  (1),  à  qui  il  fit  donner  le  Gouvernement 
d'Irlande ,  afin  de  l'éloigner  de  Londres^  Immédiatement  après ,  le  Duc 
fut  arrêté  &  accufé  de  Haute-Trahifon.  Son  accufarion  ne  portoitfinon ,. 
qu'il  avoit  plufieurs  fois  confultéle  Moine ,  touchant  la  Succeflion  de  la 
Couronne,  Se  qu'il  avoit  affeéléde  fe  rendre  populaire.  Le  Duc  avoua 
qu'il  avoit  parlé  quelquefois  au  Moine  :  mais^  il  nia  que  ce  fut  dans 
l'intention  qu'on  lui  imputoit.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  condam- 
né comme  Traitre,  ce  qu'il  ne  put  entendre  fans  frémir,  lorfqu'on  lui 
prononça  fafentence  (5).  Comme  Tm//rr  /  s'écria-t-il  î  non  je  ne  l^fus 
jamais.  Je  prie  Dieu  pourtant^  Aiylordsy  continua- 1- il ,  en  s'adreflant 
aux  Pairs  qui  l'avoîent  condamné,  ^n'//  vous  pardonne  ma  mort ,  comme 
fe  z/oHS  la  pardonne  de  tout  mon  cœnr.  Je  ne  demanderai  point  maffrace  au 
Sioi ,  quoiejueje  le  connoijfe  pour  un  V rince  très  clément^  Aiieu  Mylords  ,. 
prieK,  Dieu  pour  moi.  En  dîfaiit  qu'il  ne  demanderoit  point  fa  grâce  au 
Roi ,  il  vouloir  înfi^nuer  qu'il  croyoît  cette  démarche  inutile,  fâchant 
bien  qu'il  étoit  la  vidkime  du  Cardinal  qui  pouvoir  tout  fur  l'efprit  du 
Roi.  En  effet ,  le  Miniftre  avoit  fait  enforre ,  qu'encore  que  tous  les 
Pairs  du  Royaume  euffent  droit  d'aflifter  à  ce  Jugement ,  il  ne  s'y  trouva 
qu'un  Duc ,  un  Marquis ,  (ept  Comtes  ^  &  douze  Datons;  &  lelon  les 

(i)  Nommé  Hof](^ini ,  Chartreux  de  Hinton»  Tind« 

(i)  Le  Cardinal  avoit  une  haine  couverte  contre  ce  Seigneur ,  qui  dans  une* 
certaine  occafion  avoit  tiré  la  dague  contre  lui.  Tind. 

(3)  Elle  fut  prononcée  par  le  Duc  de  Norfold^^^  nommé  pour,  cet  effet  Surith' 
Undant,  Tini>. 

C'eft  que  Ton  voie  en  differens  endroits  de  cette  Hiftotie  appelle  ,  Grand  Sé^ 
lUchaU 


» 
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Apparences  »  il  s'étoîc  aflîiré  du  olus  grand  nombre  des  vcdx.  Toute  la  hinri  viti. 
grâce  que  le  Duc  reçue,  fur  d  ecre  décapité ,  au- lieu  de  mourir  de  la  i52/i# 
mort  des  Traîtres  (i).  Cette  exécution  fit  ouvertement  murmurer  le 
peuple*  On  fit  même  courir,  contre  le  Miniftre,  des  Ecrits  fatyriques, 
dans  (efquels  on  remarquoit ,  entre  autres  chofcs ,  qu'il  n'étoic  pas  étran- 
ge que  le  Fils  d*un  Boucher  le  plût  à  répandre  le  fang^  Mais  ce  fut  là 
«oute  la  vengeance  qu'on  tira  de  cette  injuftice.  Il  étoit  trop  bien  ancré 
dans  refprît  du  Roi ,  pour  craindre  tous  ces  murmures.  D'ailleurs  le  Roî 
n'en  avoir  aucune  connoilTance ,  tous  ceux  qui  lapprochoient étant ,  ou 
Efpions  ,  ou  Créatures  du  CardinaL 

Le  Roi  n  étoit  alors  attentif  qu  a  une  feule  affaire.  C'étoît  la  Guerre  ^ffa'««  «J'EcoflW 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire  à  la  France,  comme  fi  fa  gloire  &  fa  grandeur  SfyttMtU 
cuffent  dépendu  de  la  ruïne  de  ce  Royaume  ;  au-lieu  que  fon  véritable 
intérêt  étoit  de  foutenir  la  France  contre  l'Empereur,  qui  n'étok  déjà 
aue  trop  puiflant.  Il  étoit  déjà  redoutable  à  toutes  les  Puiflances  de 
1  Europe,  fans  le  fecours  même  de  l'Angleterre  j  combien  plus  par  fon 
union  avec  ce  Royaume  î  C'étoit  la  un  effet  de  lambition  du  Cardinal 
Wolfey ,  qui  ne  donnoît  jamais  à  fon  Maitre  que  des  confeils  intereflez. 
Vrai-femblablement,  la  France  étoit  fur  le  point  de  fe  voir  réduite  à 
un  très  fâcheux  état ,  n'étant  prefque  pas  poflîble  qu'elle  pût  réfifter  à 
àc  II  puiflans  ennemis ,  qui  dévoient  l'attaquer  par  divers  cotez.  Fran-^ 

?DÎs  I.  croyoit  pourtant  avoir  eiKore  une  reflburce  par  le  moyen  de 
EcolTe ,  qui  pouvoir  faire  une  djvcrfion  confiderable  en  Angleterre* 
Le  Congres  de  Calais  lui  ayant  fait  connoitre  la  partialité  de  Henri 
peut  l'Empereur ,  il  ne  douta  point  que  ge  ne  fût  un  acheminement  à 
.une  rupture.  Dans  cette  penlée ,  quoiqu'il  fe  fût  engagé  4  g4rder  lé 
Duc  d'Albanie  en  France ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  retenir  plus 
longtems ,  ne  fe  croyant  pas  obligé  de  tenir  une  promerfè  dont  le  mo- 
xîf  ne  fubfiftoit  plus ,  favoir  l'amitié  réciproque  entre  lui  &  Henri.  Il 
permit  donc  que  le  Duc  d'Albanie  retournât  en  Ecoflfe ,  ou  plutôt  il 
j'y  renvoya ,  dans  l'efperance  qu*^il  occuperoit  une  partie  des  forces 
d'Angleterre  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  Ce  n'étoit  pas  fans 
fondement  qu'il  attendoit  ce  fervîce  d'un  Prince  qui  lui  étcMt  dévoué, 
6c  qui  regardoit  fon  établilfement  en  France  comme  bien  plus  folide 
que  celui  qu'il  avoit  en  Ecofle ,  où  fa  Régence  ne  devoit  durer  que 
quelques  années.  Le  Duc  partit  donc  pour  l'Ecofle ,  &  y  étant  arrivé* 

^  (%)  Il  fut  exécuté  à  iTCplanadc  de  la  Tour ,  le  17.  de  Mai  içli  ,  &  cnfeveli 
chez  les  Augufiins  de  Bro/idftuet ,  â  Londres.  Edoué^rd  StMifford  ,  dcfcendu  à^Eit- 
ffMnd  Comte  de  Staffofd  qui  époufa  ^nne  Fille  de  Thomas  de  ff^oodfiocl{_ ,  Fils 
à'EdoHsrd  IIL  laiiïa  un  Fils  nommé  Henri;  &  trois  Filles  ;  Elifabeth ,  mariée 
avec  Thomas  Howard  Duc  de  f^orfolcl^  ;  Catherine  ,  à  Rodolphe  Nevil  Ceriite  dlr 
tf^efimorland  ;  &  Marie  ,  Epoufe  de  George 'Nevil ,  Lord  Bergavenny,  Ce  fut  par 
h  mort  de  ce  Duc  de  Bucl^ingham ,  que  l'on  vit  ceflei  le  poftc  éminent  àc  Grand 
ConnitabU  d'jînglitirn  ,  qui  avoit  été  héréditaire  dans  là  Famille.  Durd.  Tu4Dr 
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««NUI  VIII.  ges  que  le  Pape  domioit  au  Roi  dans  cette  Bulle,  &  dans  un  Bref 
lyii.  qu'il  lui  adrefla  pour  le  remercier  de  fon  Livre  (i).  On  peut  aifémeut 
s^imaginer ,  qu'il  n'épargna  point  les  expreffions  les  plus  outrées  pour 
flater  un  Prince  qui  aîmoit  oeaucoup  à  être  flaté  ,  &  duquel  il  avoic 
befoin ,  fon  Nonce  étant  alors  à  Calais  pour  négocier  avec  le  Cardi* 
nal  Wolfey  une  Ligue  contre  la  France  (i). 
Mil.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  Ligue ,  qui  fut  effèdi vement  conclue  à  Bruges^ 


ri  pow'  feire^u  Henri  fondoit  fa  jondion  avec  l'Empereur ,  fur  ce  que  François  L  avoic 
Gucwe  à  la  Fran-  été  l'agreflcur,  en  incitant  Robert  de  U  MarcK  à  prendre  les  armes.  Mais, 
outre  que  François  nioit  d'avoir  eu  part  à  cette  entreprife ,  &  que  même 
H  avoir  obligé  Robert  à  s'en  défifter,  il  étoit  manifefte  que  TEmpereur 
Favoit  prévenu ,  en  fe  liguant  avec  le  Pape ,  quoique  leur  Ligue  n'eût 
pas  fi-tot  éclaté.  Les  entreprifes  fecretes  fur  Corne  ^  fur  Milan  ^  fur 
Gènes ,  &  enfin  la  Guerre  ouverte  dans  le  Milanois ,  qui  avoit  fait  perdre 
ce  Duché  au  Roi  de  France ,  faîfoient  aflèz  comprendre ,  que  cette  Ligue 
avoit  été  conclue  avant  l'attentat  de  Robert  de  la  MarcK.  Henri  pré-r 
tendoit  avoir  encore  contre  François  L  un  autre  fujet  de  plainte,  fur 
lequel  il  appuyoit  fa  rupture,  mais  qui  n'étoit  pas  mieux  fondé.  C'étoiç 
que  contre  fon  engagement,  il  avoit  permis  au  Duc  d'Albanie  de  retour- 
ner en  EcolTe.  Mais ,  fî  Ton  confidere  que  ce  Prince  n'arriva  dans  fon 
Pais  que  le  50.  d'06kobre ,  &  que  la  Ligue  de  Bruges  fut  fignée  le  24, 
de  Novembre ,  il  fera  aifé  de  comprendre  que  cette  Ligue  étoit  déjà 
conclue  avant  que  Henri  pût  favoîr  que  le  Duc  d'Albanie  étoit  arrivé  en 
Ecofle.  Mais  quand  même,  fur  la  première  nouvelle  qu'il  en  eut, il 
auroit  pris  la  réfblutîon  précipitée  de  fe  liguer  avec  le  Pape  &c  avec 
l'Empereur,  étbit-ce  là  un  jufte  fujep  d'en  venir  à  une  Guerre  qui  de^ 
voit  vrai-femblablement  ruiner  la  France  ?  La  vérité  eft ,  que  ce  n'é-r 
toient  que  purs  prétextes  pour  couvrir  l'injuftice  de  cette  Guerre,  que 
Henri  n'entreprenoit  que  pour  les  intérêts  du  Cardinal  ,  peut-être 
fans  favoir  lui-mçme  quels  étoient  les  motifs  qui  faîfoient  agir  le 
Miniftre. 
sbÎÎTc'duc  ?au  Cependant  Henri ,  comprenant  bien  cjue  le  Duc  d'A'banîe  lui  caufè- 
banie  de  fottir  roit  de  l'cmbaras  s'il demeuroit  en  Ecollb ,  entreprit  encore  une  féconde 
B^UfiM ,  fois  de  l'en  faire  forrir.  Pour  cet  efîet ,  il  lui  envoya  le  Hciaut  C.aren^ 
:  thhUtrbert,  nV/zA* ,  qu!  cut  ordre  de  lui  reprocher  de  fi  part,  qu'il  avoic  manq'ié  à 
fa  parole,  &  qu'il  n'étoit  retourné  en  Ecolle  qu'à  dcfTein  d  epouier  la 
Rei.ie  Douairière ,  afin  de  pouvoir  plus  aifémenc  ravir  la  Couronne  ai| 
jeune  Roi.  Le  prétexte  de. cette  dernière  accufation  étoit ,  que  la  Reine 

(i)  Entre  autres cHofes  ,  on  .voir  ces  mors  dans  cette  Lettre.  Quafi  repafantes 
non  fine  fermijfsi  Divine  eruftffe  adverfus  Chrifti  Ecclefinm  ,  Luther anam  hanc  im- 
pietatem  ,  ut  ipfét  majore  cum  ^oria  talem  Tropugnatorem  (^  Defenforem  fortin 
fojftt.  Fœdera  «le  Borner  ^  Tome  XIII.  p.  /f  8.  Tind. 

(i)  Cette  même  .innée  1511  ,  les  Moufquets  lurent  inventez;  &  Du  BelUy 
die  ^ue  l'on  commença  de  s'en  fcrvir  dans  cette  Guerre.  Tim  n, 

Pouairiere 
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Douairière  ayant  voulu  faire  rompre  ion  Mariage  avec  le  Comte  d*An-  "«>**»  viir. 
gas ,  le  Duc  d'Albanie  avoic  appuyé  fa  demande  en  Cour  de  Rome  (i).  '  5  ^^' 
La  réponfe  du  Duc  fut, que  s'il  écoit  retourné  en  Lcofle ,  c etoit  paice 
qu'il  avoir  été  appelle  par  les  Grancis  :  Qii'il  n'avoit  jan  lais  tait  aucune 
démarche  qui  eût  pu  donner  lipu  d^  foupçonner  qu'il  afpirât  à  la 
Couronne ,  &  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  la  peiifée  :  Qu'il  éroit  vrai  qu'il 
avoit  appuyé  la  demande  de  la  Reiiic,  mais  fans  aucun  dellèiu  de 
l'ipoufer ,  puifqu'il  avoit  une  Femme* 

Henri  ne  s'étoit  pas  coJltenté  de  faire  fommer  le  Régent  :  il  avoit    "  ^crît  aa  par- 
encore  écrit  au  Parlement  d'Ecofle  une  Lettre ,  qui  contenoit  ces  mêmes  ^^"'^"^  ^"'  **  ^**' 


jet. 


accufations  contre  le  Duc  d'Alljanie,  &  unefommation  aux  Etars,  de 
le  chafler  du  Royaume.  La  réponfe  que  les  Etats  firent  à  cette  Lettre  Réponfe  du  par- 
portoit  e«  fubftance  :  Que  ce  qu'on  avoit  rapporté  à  Sa  Majefté  touchant  '^"^^"^  F«w.^f. 
le  Duc  d'Albanie,  qu'il  étoit  retourné  en  Ecodê  pour  fe  mettre  hoftile-  ^"'-  f-  7<*- 
ment  en  poffèffion  de  la  perfoiine  du  Roi,  étoit  enrirement  faux  :  Que 
ce  Prince  ne  faifoît  rien  a  l'égard  du  Roi,  qui  pûtcaufer  le  moindre 
ibupçon ,  puifque  même  il  n'entreprenoit  pas  de  changer  un  feul  de  fês 
Domeftiques  fans  l'avis  des  Etats  -,  &  que  c'étoit  avec  l'avis  &  le  confen- 
tement  de  la  Reine ,  qu'ils  avoîent  pourvu  à  la  garde  &  à  l'éducation  du 
Roi  :  Qu'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  Duc  eût  jamais  eu  inten^ 
rion  de  quitter  fa  Femme  pour  époufer  la  Reine ,  ni  que  la  Reine  eût  ja- 
mais eu  la  penfée  d'époufer  le  Duc  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Tr  até 
fait  avec  le  Roi  de  France  pour  empêcher  le  retour  du  Duc  d'Albanie 
-çn  EcofTe ,  c'étoit  une  chofe  qui  ne  leur  avoit  jamais  été  communiquée , 
&,  dont  ils  n'âvoient  aucune  connoiflance  :  Qu'ils  ne  pouvoient  même 
s'empêcher  de  trouver  un  tel  Traité  fort  étrange,  puîfqu'ils  croyoient 
au  contraire ,  que  Sa  Majefté  auroit  dû  foUiciter  le  Duc  a  retourner  dans 
fon  Pais ,  pour  défendre  le  Roi  fon  Neveu  contre  fes  Sujets  rebelles  ; 
au-lieu  qu'ils  voyoient  avec  douleur,  que  c'étoit  lui  qui  fomentoit  la 
Rébellion  :  Que  fi  cela  coiitinuoit ,  ils  ne  voyoient  pas  comment  il  feroic 
poflible  d'entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  Royaumes  : 
Que  néanmoins ,  s'il  vouloir  clialTer  rEvcquede  DunKeld  de  fa  Cour,  &c 
que ,  fans  fe  mêler  des  affaires  de  l'Ecolfe,  il  laiflat  au  Régent  &  aux 
Etats  le  foin  de  gouverner  le  Royaume ,  on  pogrroit  conclure  une  Trêve, 
en  attendant  que  l'Ambalfade  qu'on  devoir  lui  envoyer  fût  prête: 
Mais  que  ,  s'il  ne  vouloir  point  de  Trêve,  à  m.oins  qu'ils  ne  chaflaflent 
le  Régent ,  ils  lâcheroient  de  fe  défendre  le  mieux  qu'il  leur  feroit 
poffible. 

(i)  Il  paroît  qu'elle  itoii  fâckée  contre  fon  Mari ,  de  ce  ^u'il  i'avoit  JaiiTee  à  - 
JiarhttU  ;  &  ce  qui  la  pouffoit  à  bouc ,  étoit  qu*il  etoit  amoureux  d'une  Dame 
pco(To-(e,  Elle  allégua  entre  autres  chofes  à  la  Cour  de  Rome  ,  qu'elle  avoit  ap- 
pris que  fon  Mari  Jaques  IV.  avoit  vécu  encore  trois  ans  après  l'affiirc  de  Flod- 
denjîeld  ,  &  que  par  couféquent  il  n'ctoit  pas  mort  lorfqu'elle  époufa  le  Comte  ; 
£ant  ce  biuit  incertain  avoic  de  crédit  \  Hethfrt^v^  ^o.  Ti  nd. 

Tome  VI,  y 
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1 H  f  1 1  V 1 1 L       La  Reine  Marguerite  »  à  qui  le  Roi  Ton  Frère  avoir  aufli  écrit  ifor  ts 
1511.       même  fujet  y  lui  fit^ne  réponfè  pleine  de  reproches ,  de  ce  qu'il  prêtoitf 
mTIIJScIXox  1  oreille  à  ce  qu  on  lui  dilbit  touchant  fon  Mariage  avec  le  Duc  d' Albanie^r 
tonjxctc.  Elle  avoua  bien  que  c'étoit  de  fon  confentcment  &  de  fon  atvîs  >  que  le 

j .  er  trt,     ^^^  ^^^.^  ^^^  rappelle  :  mais  elle  ajoutoit,  que  fi  elle  avoit  eu  un  Frère 
plus  attaché  ^es  intérêts,  elle  n'aufoic  pas  été  obligée  d'avoir  recour» 
a  la  proteûion  d  unEtranger^ 
Henri  tronre  le       Henri  ne  pouvoit  pas  s'attendre  qu'on  lui  répondit  d'une  autre  ma^ 
cSSlltrcrfi!  wîere,  puifqu'il  favoit  oien  lui  même,  que  les  accufations qu'il  intentoic 
•■*•  contre  le  Régent  d'Ecoflè ,  n'étoient  que  des  prétextes  recherchez  pour 

fe  plaindre  indireâement  du  Roi  de  Fjrance.  Il  ne  laitlà  pourtant  pa» 
d'ordonner  au  Lord  Ddcns  (i),  de  marcher  en  Ecoflè  avec  cinq-cens^ 
hommes ,  &  de  prockmer  fur  les  frontières,  que  fi  les  EcofTois  ne  fai-^ 
foient  pas  la  Paix  avec  lui  dans  on  certain  tems ,  ce  fèroit  à  leurs^ 
lifques.  Mai»  il  (butiot  mal  cette  bravade^  Son  unique  but  étoit  de* 
fournir  au  Parti  qu'il  avoit  en  Ecoilè ,  un  prétexte  de  refiifer  de  fer* 
vîr  le  Régent ,  en  cas  qu'il  entreprit  de  faire  une  diverfioo  en  Angle* 
terre  ^  en  faveur  de  la  France.  Cela  lui  réufEt  comme  il  i'avoit  e(peré^ 
!••  seigneun   Daus  le  mois  d'Oâobre  fuivant,  le  Régens  d'Ecoflè  ayant  levé  une 
dTrîim'if'DÛÎ  Armée  pour  faire  irruption  en  Angleterre,  ne  fe  fur  pas  plutôt  appro^ 
M  Anfiecim       q\^^  j^  frontières ,  que  beaucoup  de  Seigneurs  refusèrent  de  l'accom- 
pagner plus  loin,  diÊinrpour  raifon de fenr refus,  quils  ne  vouloienr 
pas  engager  le  Royaume  dans  une  Guerre  avec  l'Angleterre,  fans  né- 
Trere  entre  les  cefltté.  La  réfiftaucc  que  le  Duc  d'Albanie  trouva  dans  fon  Armée  > 
icuz  Royaumei,   j^j  f^\ç^^^^  j^gg,.  q^'j]  j^g  pouvoît  rien  faire  de  confiderable ,  il  fit  pro-r 

Eofer  une  Trêve ,  que  les  Anglois  acceptèrent  avec  joye.  En^effet ,  le 
ut  de  Henri  n'étoit  que  d'épouvanter  les  Ecoflbis^  par  la  crainte  du? 
fuccès  qu'une  Guerre  avec  l'Anglererre  pouvoir  avoir  pendant  la  Mi^ 
te  Régent  re.  uotité  dc  Icur  Roi.  Aiufi  y  le  Duc  d'Albanie  voyant  qu'i>  n'étoit  pas^ 
tMKBt  tn  France.  ^^  £^^  pouvoit  de  fcrvir  la  France  comme  il  le  fouhaitoît ,  s'en  retourna 
vers  la  fin  d'Oâtobre  à  Paris,  pour  y  prendre  de  nouvelles  mefures  avec 
le  Roi.  De  cette  manière ,  Henri  vint  à  bour  de  fon  projet ,  en  évi- 
tant une  rupture  avec^  l'Ecoflèf  la  Guerre  avec  ce  Royaume  ne  pou- 
vant que  l'incommoder  beaucoup ,  dans  les  con[onâures  où  il  fe  trou- 
voit, 
frtnçoitt  fom-      Cependant ,  François  I.  ayant  eu  quelque  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafll 
î^rcôi^eVtot  à  Bruges  entre  l'Empereur  &  le  Cardinal ,  &  voulant  faire  fcntir  à 
leor.  Henri,  combien  il  agilTbit  direâement  contre  la  Ligue  de  Londres*^ 

XOT  p.  7^4*  '  hii envoya  des  Lettres  Patentes,  dans  lefquelles  il  infera  l'Article  da 
1$.  f«Yiitf.      Traité ,  par  lequel  ils  s'étoient  engagez  à  fc  fecourir  réciproquemenr.- 
Enfuite,  il  lui  faifbit  un  récit  de  ce  que  l'Empereur  avoit  fait  contre 
lui,  tant  enItaUe,  qu'en  Champagne  &  en  Flandre >  &  le  iommoit 

10  Gardien  des  Marches  de  l'Oueftr  Tw^ 
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^'exécuter  ce  Traité  qu'il  avoic  folemnellement  juré.  Henri  ne  lui  ré-  Hum  vîh. 
pondit  que  par  un  Héraut  qui  alla  lui  déclarer  la  Guerre  y  mectaut  en      i  yii. 
avant  qu'il  y  était  obligé  par  le  niême  Traité  de  Londres  ,  parce  que  ^^"/Gumcf^^**' 
François  L  avoit  le  prçmier  attaque  TEmpereur  ,  &  que  de  plus  il  lui  JKr^Hrr*m. 
avoir  manqué  de  parole  à  l'iègard  du  Duc  d'Albanie.  Ainû  la  Guerre 
fuc  encore  une  fois  ouverte  entre  la  France  &  l'Angleterre  >  pour  des 
fujets  très  légers ,  pour  ne  pas  dire  très  injuftes«  Mais  Wolley  avoic 
le  fecret  de  porter  le  Roi  ion  Maitre  à  tout  ce  c^'il  lui  plaifoic. 

Henri  ayant  déclaré  la  Guerre  à  la  France ,  iaiis  Tujet,  n'ola  poînc 
aflèmbler  le  Parlement  pour  lui  demander  uu  Sublîde.  En  eflfet ,  il  ne 
pouvoir  alléguer  ni  aucune  jufte  caufe ,  ni  aucune  néceflîté ,  pour  en- 
treprendre cette  Guerre ,  qui  rtfinoit  les  Marchands  Anglois.  Cepen- 
dant ,  il  falloit  trouver  de  l'argent  ;  & c etoit  au  Cardinal ,  qui  lavoîc 
engagé  à  la  Guerre,  à  en  chercher  les  moyens.  L'expédient  qu'il  trouva  impofitioud'wM 
le  plus  propre  fut  de  donner  ordre  à  tous  les  Shérifs ,  de  foire  un  de-  J^enl.  "  ^^ 
nombrement  de  tous  les  Sujets ,  depuis  l'àee  de  feize  ans  ôc  audcflus , 
&  de  remarquer  exaûement  le  bien  que  chacun  poflèdoît ,  en  terres, 
^n  bétail ,  en  meubles  &  en  argent.  C  ctoit  un  dénombremeiit  fem- 
felable  à  celui  qui  s'étoit  fait  autrefois ,  fous  le  Règne  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  &qui  avoit  donné  un  fi  grand  fujet  de  plainte  aux  An- 

Jlois  (i).  Celui-ci  fiit  fuivî  d*uri  emprunt  général  de  la  dixième  partie 
es  biens  des  Sujets  Laïques  »  &  de  la  quatrième  de  ceux  du  Clergé  , 
félon  leur  véritable  valeur,  outre  vingt-mille  livres  fterlîng  que  le 
Roi  emprunta  de  la  Ville  de  Londres  ai  particulier.  C'eft  ainfi  qu'une 
injuftice  en  attire  ordinairement  une  autre.  La  Guerre  que  le  Roi  en- 
treprenoit  étoit  manifeltenenr  injufte,  &  elle  le  devint  encore  plus , 
par  les  moyens  qu'on  employoit  pour  la  foutenir.  Ces  fortes  de  Prêts 
involontaires  auxquels  certains  Rois  d'Angleterre  ont  quelquefois 
forcé  leurs  Sujets ,  ne  font  autre  chofe  qu'une  violation  manifefte  des 

(i)  Suw  donne  un  rëcit  de  ceue  Defcriptton  ou  Cens  »  d'après  l'Ordre  orlgi- 
oal  adiefTé  au  Connétable  de  la  Centaine  ,  qui  avoit  ordie  d'obliger  les  Connêca- 
hlcs  de  chaque  Paroifle  comprife  dans  fctcndue  de  la  Centaine ,  de  paraître  en 
perfonne  'devant^ercains  Commiffaires ,  8c  d'apporter  avec  eux  les  noms  de*  tou- 
tes les  perfbnues  majeures  de  feize  ans  demeurant  dans  ladite  Centaine ,  Se  lie  leur 
enjoindre  de  fe  rendre  à  certain  Lieu  allîgné  ,  avec  leurs  armes  ,  d'y  diie  leurs 
noms  y  â  qui  ils  appartiennent,  qui  efl  le  Seigneur  de  chaque  Ville  ou  Hameili , 

2ui  font  les  Intendans  ,  les  Curez  de  la  Ville ,  la  valeur  de  leurs  Bénéfices  ,  qui 
mt  les  Propriétaires  de  chaque  Morceau  de  Terre  compris  dans  Jefdits  Rcflorts  , 
^oel  eft  le  revenu  annuel  des  Terres  de  chaque  Particulier  ,  en  quoi  confide  leur 
/apport,  Sl  qui  en  eft  le  Propriétaire  ;  quels  font  auflî  les  Etrangers  qui  y  habi- 
tent t  quelle  eft  leur  pro&dîon  ou  métier  i  U  valeur  des  biens  de  chaque  perfonne 
jÉa-dciïus  de  l'âge  de  feize  ans^  quelles  (ont  les  pendons  que  reçoivent  les  Reli- 
giisiix  êc  Gens  <f  Eglife«  Ce  qui  étant  certifié  en  bonne  forme  ,  le  P.oi  eut  beau* 
cotrp  de  joye  ,  dit  Tdlydare  KergiU  ,  de  toir  fon  Royaume  fi  opulent.  Voyez  les 
Mi^ales  de  Ssfw  ,  p«  f  if.  Cet  ordre  eft  daté  de  Buniwood  ,le  17.  Mars  ijii. 

Yij 
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HiKRi  viii.  Privilèges  du  Peuple,  &  tendent  direâement  à  revécîr  le  Roî  d^urtOr 
1511.        puilTance  abfolue.  Si  le  Roi  peut  obliger  Tes  Sujets  à  lui  fournir  de  Tan- 
gent quand  il  le  jugera  néceflaire ,  quoique  ce  ne  foit  que  par  voye  de 
Bénévolence,  ou  même  d*Emprunt,  on  peut  aflurer  qu'il  ne  fe  croira 
que  bien  rarement ,  &  peut-être  jamais ,  obligé  d'aflembler  le  Parle- 
ment. Il  eft  vrai  que  Henri  VIII.  n'a  pas  été  le  premier,  ni  le  dernier  y 
qui  ait  employé  ce  moyen  extraordinaire  pour  recouvrer  de  largentr 
Mais  quoiqu'il  ait  été  aflèz  heureux  pour  n'en  recevoir  point  de  pré»-- 
judice ,  il  n'en  a  pas  été  de  même  a  l'égard  de  quelques-uns  de  fes 
Succeffeurs  ,  qui  ont  voulu  l'imiter^ 
Murmarescon-      Cet  Emprunt  général  fit  un  grand  bruit  dans  tout  le  Royaume, 
w  in  .     'Yq^^  \q  monde  crioit  ouvertement  cdhtre  le  Cardinal  Wolfey ,  qui  ei> 
étoit  l'auteur.  Mais  il  fe  mettoit  peu  en  peine  des  clameurs  du  Peuple^ 
parce  qu'il  fe  fentoit  appuyé  du  Roi.  Cependant ,  quoique  d'abord  il 
eut  donné  des  ordres ,  pour  exiger  ces  Emprunts  avec  k  même  rigueur 
que  fî  c'eût  été  une  Taxe  impofée  par  le  Parlen>ent,  il  y  trouva  tant 
d'obftacles ,  qu'il  craignit  d'exciter  dans  le  Royaume  des  troubles ,  qu'fl 
ne  ferdt  pas  le  maure  d'appaifcr  quand  il  voudroit.-Ainfi  la  Taxe  fut 
levée  avec  beaucoup  plus  de  modération ,  qu'il  n'avoit  été  d'abot  J 
réfolu.  Cela  caufa  un  fi  granî  mécompte  dans  le  calcul  que  le  Cardi-- 
nal  avoir  fait ,  que  le  Roi  fe  vit  enfin  obligé  de  fe  fervir  de  la  voye  or- 
dinaire du  Parlement  pour  foutenir  cette  Guerre  y  comme  il  fera  dit 
Lci  Marchand!  dans   la  fuite.    Les  Marchands  de  Londres  furent  ceux  qui  s'oppo- 
se Londicf  xéfii.  fcre^c  le  plus  fortement  à  la  levée  de  cette  Taxe.  On  vouloit  les  obli- 
Î;er  à  déclarer  par  ferment ,  la  véritable  valeur  de  leur  bien  :  mais  ils 
e  rcfuferent  avec  beaucoup  de  fermeté ,  difant ,  pour  raifon  de  leur 
refus ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  favoir  la  jufte  valeur  de  leurs 
effets  ;  dont  une  partie  étoit  entre  les  mains  de  leurs  Correfpondans 
dans  les  Pais  étrangers.  Enfin,  par  accommodement,  le  Roi  voulut- 
bien  recevoir  la  fomme  à  quoi  ils  voulurent  fe  taxer  eux-mêmes, 
le  cardinal  eft       Le  cliagriu  que  le  Cardinal  Wolfey  reçut  de  n'avoir  pas  réuflï  dans 
^H^cclz^'lap-  cette  affaire  félon  (es  fouhaits,  n'étoit  pas  comparable  à  celui  que  lui 
port  au  pontifi-  avoît  caufé  le  mauvais  fucccs  d'une  autre  qui  le  touchât  de  plus  près  ^ 
&  pour  laquelle  îl  n'avoit  épargné  ni  peine ,  ni  foins  ,  ni  argent.  Je 
veux  parler  de  fon  élection  au  fouverain  Pontificat ,  qu'il  tenoît  pout 
.srffurée*  Léon  X.  étantmort  au  commencement  du  mois  de  Décembre 
de  Tannée  précédente ,  dès  que  fes  obfeques  furent  terminées,  les  Car- 
dinaux encrèrent  dans  le  Conclave,  où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  peu 
pianesediftCon.  embaraffez  pour  1  eleâioii  d'un  nouveau  Pape.  Jule,  Cardinal  de  Me- 
^^elitcUrdiH.      Jîcis  afpiroit  au  Papat ,  &  avoit  pour  lui  un  aflez  grand  nombre  dé 
voix.  Maïs  la  FaéHon  de  l'Empereur ,  &  quelques  Cardinaux  que  Wol- 
fey avoir  mis  dans  Ces  intérêts ,  s^oppofbient  ouvertement  à  l'élciîUoa 
de  ce  Prétendant.  Cependant ,  comme  pour  être  élu  Pape,  il'  faut  avoir 
les  deux  tiers  de»  voix ,  d  le  Cardinal  de  Medici$  nen  avoit  pas  aiTez 
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{^our  lui-même,  il  en  avoir  pourtant  affez  pour  donner  Texclufion  à  hiv»i  v^ii. 
tout  autre,  C'eft  ce  qui  retint  longtems  les  Cardinaux  dans  le  Ccncla-  i  j  11. 
. ,  ▼e(i).  Quoique  TEmpereur  le  fût  engagé  par  avance  envers  le  Cardi- 
nal Wolfey ,  il  n  avoir  pourtant  aucune  intention  de  lui  tenir  fa  parole. 
Son  delTein  étoit  de  faire  élire  le  Cardinal  j^drien  Fièrent  Evcque  de 
Tortofe,  natif  d'Utrecht ,  &qui  avoît  été  fon  Précepteur,  comptant 
que  quand  il  feroir  Pape,  ildépendroir  abfolumenr  de  lui.  Mais  certe 
affaire  étoit  fi  adroitement  ménagée ,  &  avec  un  fi  grand  fècret ,  que 
-les  Cardinaux  de  fon  parti,  fans  faire  connoirre  qu'ils  euffent  ce  lii- 
jet  en  vue ,  fe  contentoient  de  rompre  les  mefures  du  Cardinal  de  Me- 
dicis  ,  en  arrendanr  que  l'occafion  fe  préfenrât  de  faire  leur  coup. 

Pendant  ce  tems-la^  Wolfey  fe  donnoit  de  grands  mouvemens. 
Comme  ce  néroir  que  fur  l'appui  de  l'Empereur  qu'il  fondoir  fès  efpe- 
rances  ,  il  lui  écrivit  pour  le  fommer  de  fa  promefle,&  pour  lui 
repréfenrer  les  avantages  qui  lui  reviendroient  d  avoir  un  Pape  qui  lui 
feroit  dévoué.  En  même  tems  il  donna  ordse  à  Richard  Pace ,  qui 
étoit  alors  à  ^qvAÇq  ,  de  fe  rendre  incefiàmment  à  Rome  pour  lui  ren-^ 
dre  les  fervices  qui  dépendroient  de  lui.  L'Empereur  fe  trouvoic 
fort  embarafle  par  rapporta  Wolfey.  Il  lui  avoit  promis  d'employer 
tout  fon  crédit  en  fa  faveur,  quoique  rien  ne  fut  plus  éloigné  de  fon 
intention.  Son  intérêt  étoit  d'avoir  un  Pape  à  fa  dévotion.  Mais  il 

(  i)  Ccft  datis  le  Véiticéin  qu'il  (c  rient.  Il  y  a  une  longue  Gallcrie  pleine  de  Ccf- 
lules ,  que  les  Cardinaux  choififTent  en  cirant  au  fort.  Les  Funérailles  du  Pape  du- 
rent neuf  jours.  Le  dixième  ,  les  Cardinaux  vont  chacun  i  fa  Cellule ,  &  font 
enfermez  ainfî  dans  le  Conclave  ,  chacun  avec  un  Domeftique  nommé  le  Concla^ 
vijle  ,  un  Secrétaire  &  un  Gentilhomme  ,  pour  les  fervir  ,  faire  leurs  nieffages,  & 
ménager  leurs  intrigues.  Le  Conclave  eft  gardé  par  les  Milices  Bourgeoifes  de  la 
Ville ,  pour  empêcher  les  Cardinaux  de  recevoir  des  Lettres,  Lti  plati  de  viande 
qUc  le  CohclaViftc  reçoit  par  la  fenêtre  ,  font  pour  cette  même  rarfon  vifîtez  par 
le  Maitre  des  Ccrémonits.  Les  Cardinaux  s'ademblent  tous  les  matins  &  tous  le9 
foirs  dans  la  Chapelle  pour  le  Scrutin  ^ipe  qui  k  fait  en  écrivant  leurs  fufTrages  dans 
de  petits  Billets  pliez  en  quatre,  &  cachetez  de  leurs  cachets.  Au  premier  pli  le' 
Conclavifte  écrit  le  nom  du  Cardinal  d  qui  fon  Maitre  donne  fa  voix  ,  parce  que 
le  caraderc  de  celui  qui  la  donne  feroit  reconnu.  Dans  le  fécond  ,  le  Cardinal' 
écrit  fon  propre  nom  ;  &  au  dehors  ,  le  Conclavifte  écrit  la  Dcvife  qu'il  plait  air 
Cardinal  5  comme  Deo   volente  &c.  par  od  ils   reconnoiffent  leurs  Billets  lorf- 
qu'on  les  lit  v  car  le  pli  qui  contient  le  nom  de  PEledeur  n'ed  ouvert  que  lorsque 
le    Pape  eft  choid   :  il  les  ouvre  alors  pour   connoitre  ceux  qui  Pont  nommé.- 
Lorfquc  les  Billets  font  faits,  on  les  met  après  une  courte  Prière  danj  un  Calice 
qu'on  pofe  fur  rAutcl.  Deux  Cardinaux  font  nommez  pour  lire  le  nom  des  Car- 
dinauï  à  haute  voix  ,  &  tenir  compte  des  fuffrages  qu'ils  ont  pour  eux.  Ils  font- 
cela  jufqu'à  ce  que  les  deux  tiers  des  voix  foient  en  Uveur  d'un  même  Cardinal  ;• 
&  fi  cela  n'elt  point ,  on  jette  les  Bulletins  au  feu.  La  Cour  de  Rome  eft  compo- 
fée  aujourd'hui  du  Pape  &  de  70,  Cardinaux  ;  (avoir  ,  cinquante  Cardinaux  Pr«- 
ires  ,  quatorze  qui  font  Diacres ,  &  fix  Evêques  ,  qui  pour  la  plupart  font  du  Con- 
feil  fecrcr  du  Pape.  Voyez  Vlntrodu^ion  k  l'Hifioirc  de  VEnrofe ,  par  Fuffendoff^ 
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connoiflbic  trop  bien  le  Cardinal  Wolfèy,  pour  pouvoir  Ce  pcrfuacfer 

tfii.       Qu'un  tel  Pape  voulue  Te  laiiler  conduire  par  fes  confeils.  Il  falloir 

donc,  pour  ne  pas  perdre  1  amitié  de  Wolfey ,  faire  élire  Adrien,  fans 

Îu  il  parût  que  l'Empereur  eût  aucune  part  a  cette  éledHon,  Comoiç 
n'avoit  engagé  ce  Miniftre  dans  Ces  intérêts ,  que  par  la  promeflc 
de  lui  procurer  le  Pontificat  ,  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  ,  s'il  f^ 
voyoît  trompé ,  il  ne  tournât  ailleurs  Tefprit  de  fon  Maître.  Par  cette 
raifon  ,  l'Empereur  tenoit  fes  deflèins  cachez, âc il  étoît  Ci  bien  fer- 
vi  dans  le  Conclave  que  perfonne  ne  pouvoit  les  pénétrer ,  jufques- 
là  ,  que  dans  les  Scrutins  qui  fe  faifoient  journellement ,  Adrien  n'a- 
voit  jamais  aucune  voix.  Cependant,  il  entretenoîc  le  Cardinal  Wolfey 
dans  Teiperance,  &  rejettoit  fur  laFaâion  du  Cardinal  de  Medicis, 
les  obftaclesquî  fe  rencontroîent  dans  Texécurion  de  fapromeflè.  Eri^^ 
^^  VI.  au  fin  ,  quand  ceux  qui  avoîent  le  fecret  de  l'Empereur  ,  &  qui  dirî-"" 
^^  geoient  fes  adirés  dans  le  Conclave,  fe  furent  afTurez  du  nombre  de 

voix  néceflaires  pour  leur  deflfeîn,  un  jour  que  les  Cardinaux  étoient 
aflêmblez  pour  faire  le  Scrutin,  un  d'entre  eux  propofa  le  Cardinal 
Adrien  Evcque  de  Tortofe,  qui  était  alors  en  Efpagne.  II  s'étendiç 
beaucoup  fur  les  grandes  quaiitez  de  ce  Cardinal ,  &  fur  les  avantage$ 
que  l'Eglife  reçevroît  de  fon  exaltation.  Sur  cela,  ceux  qui étoient  de 
la  Faékion.  donnèrent  leurs  voix  l'un  après  l'autre  au  même  Cardinal 
Comme  s'ils  enflent  été  infpirez  du  même  efprit,&  peut-être  fans  (a- 
voir  l'un  de  l'autre  qu'ils  euflènt  le  mçme  deflcin ,  tant  l'affaire  avoic 
été  adroitement  ménagée.  Ceux  qui  n'étoient  pas  du  feçret ,  voyant 

3ue  les  deux  tiers  des  voix  étqient  pour  Adrien,  fe  rangèrent  aulÇ 
ans  le  même  parri ,  de  peur  que  des  oppositions  inutiles  ne  leur  devint 
(ènt  préjudiciables.  Aînfi  l'éleûion  fur  faite  d'un  confentement  unanîr 
me ,  Sç  pafla  pour  une  éleâion  miraculeufement  dirigée  par  le  S.  Efprir, 
Il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  Wolfey  fût  aflez  dupe  ,  pour  fe  per^ 
fuaderque  l'Empereur  n-avoit  eu  aucune  part  à*réleâion  d'Adrien, 
puifque  la  chofe  parloir  d'elle-mcmft  Le  nouveau  Pape,  qui  prît  lé 
nom  d'Adrien  VL,avoi^  été  fon  Précepteur;  c'étpit  à  fa  recommanda? 
rion  qu^il  avoir  été  fait  Cardinal;  &c  il  étpit  aâuellemeni  Régent  en 
Efpagne.  D'ailleurs  ^  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  Cardinaux 
enflent  penfé  à  faire  Pape  un  Barbénre^  car  c'eft  le  nom  honorable  que 
les  Italiens  donnent  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Nation ,  fi  cette 
^ledkion  n'avoit  pas  été  ménagéepar  l'Empereur.  Quoi  qu'il  en  foit , 
woKcy'ditfmur  Wolfey  n'en  fit  paroitre  aucun  reflenriment ,  foit  qu'il  attendît  quelque 
to  btk  chafdop  Qccafion  favorable  pour  s'en  venger  ouvertement ,  ou  qu'il  crût  devoir 
ménager  TEmpereur  poor  pouvoir  profiter  d'une  autre  occafion.  Ei^ 
effet ,  il  étoît  aflez  apparent  quelle  ne  tarderoit  pas  longtemsà  fe  pré- 
fenter,  le  nouveau  Pape  étant  déjà  vieux  &  fort  infirme.  L'éleifkion 
d'Adrien  VL  fe  fit  dans  le  mois  de  Janvier  J511:  mais  ce  ne  fuc 

Ïue  vers  le  milieu  de  la  même;  année  ^  que  ce  Pontife  fe  rendit  ^ 
lome. 


à  Londres,     iteft  hit  ché>r 
dans  rOrdrc  "^^"^^  ^  ^^' 
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•L*Empereur  ayant  fait  un  Pape  à  fa  dévotion, &  ayant  règle  ks  "■»»!  vtii 
affaires  en  Flandre  &  en  Allemagne ,  réfolut  de  retourner  en  Efpagne ,     .  ^  ^  *^* 
€Ù  fa  préfence  étoit  néceflaire.  Mais  comme  il  avoir  iujet  de  crain-  pourT£rp^?S 
dre  quelque  changement  à  la  Cour  d'Angleterre ,  à  caufe  de  ce  qui  p»^^«  p"  »'Anji«. 
l^'étoit  paffé  dans  le  dernier  Conclave,  il  crut  devoir  vifiter  Henri  en     t^^^irf. 

Çaiïant.  Cette  vifite  étoit  nécelfaire  ,  tant  pour  confirmer  avec  ce 
rince  les  Conventions  de  Bruges ,  que  pour  tâcher  de  conferver  Ta- 
milié  du  Cardinal  Wolfey ,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  efperer  de  con- 
ièrver  celle  du  Roi.  Il  arriva  le  r6.  de  Mai  à  Douvre,où  le  Cardinal  11  cHreçn  m^ 
étoit  allé  l'attendre  avec  un  magnifique  Cortège ,  &  Henri  s'y  rendit  ncî^T^"'  * 
lui-même  deux  jours  après.  Enfuite ,  il  mena  TEmperélir  à  fa  Maifon 
deGreenvich ,  Se  puis  à  Londres ,  où  on  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  fe 
pratiquent  en  (èmblables  occafions.  Le  Cardinal  Légat  ne  négliges 
vas  en  cette  occafion  de  faire  montre  de  fa  grandeur^  en  dfifant  la 
Mefle  devant  les  deux  Monarques,  alïïfté  de  plufieurs  Evêques,& 
le  faifant  fervir  par  des  DucSé  Comme  il  avoir  pris^  la  réfolution  de 
diflTmuier  fon  chagrin ,  l'Empereur  eut  tout  fujct  de  fe  louer  de  la 
teceprion  qui  lui  fut  &ite  ,  &  trouva  toutes  tes  facilcez  poflibles  dans 
tout  ce  qu'il  propofa.  Après  qu'il  eut  fait  quelque  iéjour  ' 
le  Roi  l'invita  d'aller  à  Windfor  ,  où  il  le  fit  inftaller  d 
de  la  Jarretière ,  auquel  Ferdinand  fon  Frère  avoir  auflî  été  admis^ 
k  i)«  d'Avril  précèdent  (i).  Cela  fait ,  les  deux  Monarques  corn- 
Inanierent  en(emble ,  &  jurèrent  le  Traité  de  Bruges.  n  figoe  avur 

.  La  Préfece  de  ce  Traité  portoit ,  que  l'Empereut  &  le  Roi  de  ^/ii*''"^'*^ 
f  rance  avoient  remis  leurs  dififèrens  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleter- 
te,  qui  avoit  envoyé  le  Cardinal  d'Vorck  à  Calais ,  pour  les  rerminer  i 
Que  dans  ces  Conférences ,  il  avoir  été  longtems  difputé  pour  (avoir 
lequel  des  deux  Monarques  avoit  commencé  la  Guerre ,  &  qu'après 
nnemûredélibérarion,  le  Cardinal  avoit  décidé  quec'étoit  le  Roi  de 
France,  tant  par  le  moyen  c(e  Robert  de  la  Marck,  qu'en  attaquant  la 
Navarre  :  Que  par  cette  raifon,  le  Roi  d'Angleterre  le  trouvoir  obligé ,- 
felon  le  Traité  de  Londres  ,  de  fecourir  le  Prince  attaqué  y  contre 
Fagreffèur:  Que  de  plus, il  avoir  lui-même  fojer  de  fe  plaindre  du* 
Roi  de  France,  qui  avoit  manqué  à  (a  parole  en  renvoyant  le  Duc 
d'Albanie  en  Eco(Iè  »  &  qui  avoit  difconrinué  les  payemens  des  fom* 
mes  qu'il  luL  devoir.  Par  toutes  ces  raifons ,  Charles  &  Henri ,  fe 
croyant  libres  0k  quittes  de  toutes  fortes  d'engagemens  avec  le  Roî 
de  France ,  avoient  réfolu  de  conrraftcr  une  étroite  Alliance  enfcm-r 
ble ,  &  de  la  fceller  par  le  Mariage  de  TEmpereur  avec  la  PrincelTè* 
Marie  Fille  de  Henri,  fous  les  condirions  fuivantes.  De  ces  condi-^ 
rions ,  je  ne  rapporterai  que  celles  qin  peuvent  fervir  à  la  fuitd' 

(1)  C'étoit  la  Fête  de  S.  George.  On  envoyai  ce  Prince  l'Ordre  &  k»  habits?, 
yû  fiireat  portez  à  Vwrimbêfg,  Ufut  enfuite  EnspcrcuTé  Tnro. 
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H ¥41  «  I  V MI.  de  i'Hîftoire.  Celles  qui  regardoient  le  Mariage  étoîent  en  fubftaiîce ? 

I  y  12.  Que  l'Empereur  épouferoic  la  Princefle  Marie  Fille  de  Henri ,  auflî*: 

^rticiei  du  Trai.  ^ a  ^  qu'elle  auroît  atteint  fa  douzième  année. 

Que  la  Dot  feroit  de  quatre-cens-mille  écus  /fur  quoi  feroitra^ 
battu  ce  que  TEmpereur  Maximilien  avoir  emprunte  du  Roi  d'Angle- 
terre, 

Qu'en  cas  que  le  Mariage  ne  s'accomplît  pas ,  par  la  faute  de  PEm^ 
pereur,  il  fe  foumettoit  à  payer  quatre-cens-mille  écus  au  Roid'AiVr 
gleterre,  qui  sengageoît  à  la  même  cliofè  envers  TEmpereur,  en  ca5 
que  le  Mariage  fe  rompît  par  fa  faute. 

Les  Conditîdhs  de  la  Ligue  étoient  : 

Qu'avant  U  fin  du  mois  de  Mai  1514,  l'Empereur  entreroit  en  Fran^ 
ce  du  côté  d^  rEfpagne,&  le  Roi  d'Angleterre  en  Picardie , chacun 
avec  une  Armée  de  quar^ntjs-miile  hommes  de  pied  (i)  ^  &c  de  dix? 
mille  chevaux.  , 

Qu'ils  ne  fecoîent  ni  Paix  ni  Trêve ,  fans  un  confèntement  mu-r' 
'  tuel. 

Que  s'il  fe  faifoit  des  Conquêtes  en  France ,  elles  feroient  livrées 
fi  celui  des  deux  Alliez  qui  y  auroit  des  prétentions  ;  &  que ,  pour  évir 
ter  toute  difpute ,  chacun  d'eux  déclareroit  ce  qu'il  prétendoit  lui  ap-- 
partenir ,  avant  le  i .  de  Mai  de  Tannée  i  5  x^. 

Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  avoir  delfein  de  fubjuguer  l'Ecoflè ,  ou  de 
réduire  l'Irlande  i  une  parfaite  obeiiîance ,  &  fi  l'Empereur  vouloir 
recouvrer  le  Duché  de  Gueldre  ,  ou  la  Frift  ;  û  les  Ecoflbis  att^r 
quoient  l'Angleterre  ,  ou  fi  le  Duc  de  Gueldre  faifoit  la  Guerre  à 
l'Empereur;  dans  tous  ces  cas,  les  deux  Monarques  alliez  sobligeoîent 
à  s'affifter  réciproquement. 

Qu'ils  fe  ioumettoient  à  la  jurididîon  fpîrituelledu  Cardinal  d'YorcK, 
x:omme  Légat  du  Pape  ,  &  le  requeroient  de  prononcer  fentence  d'Ex- 
communication contre  celui  des  deux  qui  feroit  le  premier  infraâeur 
du  Traité. 

Que  ce  Traité  feroit  tenu  fecret ,  en  forte  que  l'ennemi  commun  n'en 
pût  avoir  aucune  connoilTànce. 

Que  le  Pape  feroit  requis  d'entrer  dans  la  Ligue  comme  principal 
jcontraébant ,  5*  fet;oit  réputé  poqr^  tel ,  [pourvu  qu'il  fe  déclarât  dans 
trois  mois. 

Que  les  Vénitiens  y  feroient  auflî  admis,  pourvu  qui»  renonçaûfeiu 
^  l'Alliance  qu'ils  avoient  avec  la  France. 

•Que  les  deux  Monarques  Alliez  feroient  tous  leurs  efforts  pour  obli- 
ger les  Suilfesà  quitter  le  parti  de  h  France,  ou  au  moins  à  demeurer 
neutres. 

Le  même  jour  que  le  Traité  fut  figné,  l'Empereur  (îgna  auflî  icf 

(i)  Trente  mille ,  ou  plus ,  Ceïon  Herien  >  f  •  48.  Timd. 
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l>cttes  Patentes  y  par  lefquelles  il  s'engageoit  à  payer  à  Henri  tout  hihii  viii. 
îce  que  François  I.  lui  de  voit,  en  cas  qua  Toccanon  de  cette  Lî-       Iji^a- 
gue,  François  rcfaQn  de  continuer  les  payemens  auxquels  il  écoit 
obligé. 

Mais  le  Cardinal  Wolfey  n'avoît  pas  attendu  à  faire  fes  propres  af-  y^^^^^p  ^^ 
falres,  jufqu'à  ce  que  celles  du  Roi  fuflènt  faites,  puifque  le  8,  de  Juin  wowcy. 
1  Empereur  s'étoit  obligé,  par  des  Lettres  Patentes,  à  lui  payer  la  xm.p.'*??.  ^* 

fenhon  de  douze-mille  livres  que  le  Roi  de  France  lui  feifoît  pour     J^J**'"- 
Evêché  de  Tournai.  Quelques  jours  auparavant, il  sctoic  engagea     4,'micU^' 
Jui  payer  une  penfion  de  deux-mille-cino-cens  ducats  »  jufqu'à  ce  qu'il 
3ui  eût  fait  affigner  une  pareille  penGon  lur  des  Eglifes  vacances  d'Ef- 

i)agne,  à  la  place  de  celle  qu'il  recevoir  de  l'Evêché  de  Badajox,  que 
'Empereur  fouhaitoit  d'en  décharger.  Mais  ces  liberalitez  de  l'Empe-  ^^^J^^^çJ,"'  ^'*" 
reur  envers  le  Cardinal  WoKèy  furent  bien  recompenfées,  par  une  grof-    Va^'" 
fe  fomme  que  le  Roi  lui  plrêta  avant  fon  départ.  S^eSltlSl 

Pendant  le  féjour  que  Charles-Quint  fit  en  Angleterre,  qui  fut 
•d'environ  cinq  iêmaines  ,  il  fut  fi  bien  gagner  le  coeur  de  toute  la 
-Cour  par  fes  cîviUtez,  par  fes  careflès^par  fes  préfens, qu'il  étoîc 
<omme  affuré  de  ne  lailièr  que  des  amis  auprès  du  Roi.  Ilfecon-  L'Empereotdoii- 
•cilia  principalement  l'afifèdion  des  Anglois,  en  donnant  au  Comte  ^.jj^y  ^e^^^om! 
-de  Surrey  une  Commiffion  d'Amiral  de  fa  Flotte  (i).  Cette  Commif-  ^^2!Î!°**"****  * 
jGon  fut  expédiée  pendant  que  TEmpereur  étoit  à  Londres ,  avant  le     nji.  Berkm. 
voyage  de  Windfor,  Comme  il  devoir  faire  encore  quelque  féîour  en 
Anglererre,  le  Comte  de  Surrey  ayant  pris  avec  lui  les  deux  Flottes, 
Angloife  &  Flamande  ,  fit  deux  fois  aefcente  en  France,  d'oà  il  em- 
porta quelque  bunn.  Enfuite ,  il  revint  prendre  TEmpereur ,  &  Iç  con^- 
xluifitenEfpagne. 

Il  fout  prélentement  rapporter,  en  peu  de  mots,  les  fuccès  de  la  ^Jlij^i^*' 
Guerre  qui  fe  faifoiten  divers  endroits.  La  mort  de  Léon  X.  avoit    Mexjnâi. 
mis  les  affaires  des  Alliez  en  Italie ,  dans  un  très  Qcheux  état.  Les 
Troupes  de  l'Eglîfe  &  de  Florence  avoient  quitté  TArmée ,  immédiate- 
ment après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape.  Outre  cela, 
Profper  Colonne  ne  recevant  plus  aucun  fecours  d'argent,  ni  de  Ro- 
me, ni  de  l'Empereur,  fe  vît  obligé  de  licencier  la  plupart  des  Trou- 
I)es  qui  lui  reftoient ,  &  de  n'en  conferver  que  ce  qui  lui  étoit  abfo- 
ument  néceffaire  pour  la  garde  de  Milan.  Cependant,  f Empereur 
faifoit  lever  fix-mille  Landfquenecs  (1) ,  que  François  Sforze  &  Jérôme 
Adorne ,  Génois ,  dévoient  mener  en  Italie.  Peu  de  tems  après ,  Lautrec    sucent  de  la 
reçut  un  renfort  de  feîze-mîUe  Suifies,  qui  le  rendit  luperieur  aux  ^jTi'S^iwî^ 
Alliez ;&  néanmoins,  il  ne  put  empêcher  que  les  Landfquenets  ne  fe 

(i )  Mylord  Herbert  a  inféré  ccrtc  Patente  dans  fon  Hiftoirc ,  tant  pour  la  fîngu- 
larité,  que  pour  l'honneur  du  Seigneur  en  faveur  de  qui  elle  fut  donnée.  Tznd. 
i%)  C'eft  atnd  qu'on  nomQioic  auuçfois  les  Soldats  a  pied  d'Allemagne.  TiN^t 
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Hiuti  VIII.  opprime,  qui  ne  fe  feroic  pas  attiré  Tes  malheurs  par  (es  barbaries; 
151).  Heuri  ne  fe  contenta  pas  de  lui  faire  tous  les  honneurs  poffibles ,  mai3b 
»enlp''"Ai'iâncc'  "^^me  il  voulut  bien  renouvellcr  avec  lui  le  Traité  d  Alliance  entre 
aTelchriOierne.  l'Angleterre  ôà  le  Oanemarc>  tout  de  mime  que  iî  ce  Prince  avoir  en- 
JT/If V'tr  '^  core  été  en  pofleflîon  de  fes  Etats,  • 

/«»*«•  C'étoit-là  le  fruit  des  confeils  intereflez  du  Ca^rdinal  Wolfcy ,  qui 

ne  faifoît  jamais  attenrion  ni  à  l'honneur  ni  à  la  juftice ,  loriqu'il 
sagiflToit  de  fitisfaire  Tes  paflions.  Il  attendoit  tout  de  l'Empereur; 
c'eft  pourquoi  il  travailloit  de  tout  Ton  pouvoir, à  augmenter  la  puif- 
fance  de  ce  Monarque ,  afin  qu'il  fût  mieux  en  état  de  s'acquitter  de 
fa  promedè.  Il  ne  tint  pas  au  Cardinal  »  que  la  France  ne  tût  ruinée 
de  fond  en  comble.  Du  moins  ^  il  formoit ,  pendant  cette  année  » 
conjointemeni:  avec  l'Empereur ,  des  projets  quitendoient  àdifToudre 
entièrement  cette  ancienne  Monarchie, 
ptojett  contre  la  Quoîque  le  Traité  de  Bruges  ^  que  l'Empereur  &  Henri  avoient  ratifié 
fJîïvoiwdu^^^^  àWindfor, portât au'ilsn'entreroientenFrancequ'eni5i4., une.occa^ 
ncubic  de  3our.  fl^j,  ^yj  fe préfeuta leut  avant  fait  prendre  d'autres  melures ,  ils  rélblu* 
rent  d  anticiper  leur  Expédition ,  &  d'attaquer  le  Roi  de  France  en  troîf 
difFerens  enaroîts.  L'Empereur  devoir  avoir  une  puiflante  Armée  fur  le$ 
frontières  d'Efpagne  >  pour  fç  rendre  mairre  de  Fontarabie  &  de  Bayon* 
ne  :  Henri  devoir  faire  agir  fes  forces  en  Picardie,  conjointement  avec 
celles  des  Païs-Bas  ;  Se  le  Connétable  de  Bourbon  ,  qui  s'étoit  laifl^ 
corrompre  par  l'Empereur,  ou  qui  peut-être  s'étoit  oSirtde  lui-même, 
devoit  taire  une  irruption  en  Bourgogne^  Comme  c'eft  fur  le  méconten* 
tement  de  ce  Prince  que  roulent  la  plupart  des  évenemens  des  années 
fui  vantes ,  il  eft  nécelTaire  d'ea  rapporter  les  caufes  en  deux  mots. 
c«<itedu  mé-  Le  Duc  de  Bourbon ,  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  France ,  avoi( 
STnŒe?*  **''  reçu  l'Epée  de  Connétable ,  dès  la  première  année  du  Règne  de  Fran- 
çois I.  Il  avoir  toutes  les  qualitez  nécefTaîres  pour  exercer  ce  haut 
Emploi.  Peur-être  avoîc-il  trop  de  mérire ,  puifque ,  fi  l'on  en  croiç 
Mezerai ,  Louife  de  Savoye,  Mère  de  Franc^ois  I. ,  fouhaîtoit  d'en  faire 
un  Epoux.  Mais  comme  il  feignît  de  ne  pas  entendre  ce  qu'elle  defiroit, 
il  en  fit  une  ennemie  irréconciliable.  Depuis  ce  tcms-la,  il  ne  ceCbic 

Î>oinr  de  recevoir  des  mortifications  de  la  part  du  Roi,  fur  qui  la  Ducheflè 
kMere  n'avoir  que  trop  de  pouvoir.  La  première  dont  l'Hiftoirc  faflè 
mention,  fut  lorfqu'en  i  jii.,  le  Roi  commandant  l'Armée  en  perfon-^ 
ne,  donna  la  conduite  de  TAvant-garde  aq  Duc  d'Alençon,  contrç  U 
prérogative  attachée  à  b  Charge  de  Connétable.  Mais  ce  n'étoit  que 
peudechofe  en  comparaifon  d'une  autre,  qu'on  ne  trouve  pourranc 
rapportée  dans  l'Hiftoire  de  France  ,  que  fur  des  bruits  peu  aflurez, 
9!eKjrM,  C'eft  que  le  Roi  ayant  témoigné  au  Connétable,  qu'il  fouhaitoit  de  le 
marier  avec  la  DucheflTe  fa  Mère,  en  reçut  une  repoafe  fi  outrageante 
pour  la  Ducheflè ,  qu'il  lui  donna  un  foufflct.  Ce  fait  n'eft  peut^tre  pa$ 
çrop  bien  avéré.  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  l'eftirpc  de  la 
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dnq  on  fix  femaines  devant  ceue  Place ,  ils  (è  virent  couuaints  de  fe  h  1  hki  vtii. 
recirer.  De  là,  ils  marchèrent  à  Dourlens ,  Se  ayant  trouvé  ctcte  Ville  1 5  iz. 
abandonnée, &  les  portes  ruinées, ils  y  mirent  le  feu.  Enfuite,  ayant 
voulu  s  approcher  de  Corbie  au  mois  d'Oékobre,  le  mauvais  tcmsjt 
&  les  bonnes  difpoficions  que  les  François  avoient  faites  pour  la 
>défenfe  de  cette  Place  ,  les  empêchèrent  d'en  entreprendre  le  Sîege^ 
Après  cela ,  les  Impériaux  (è  retirèrent  dans  lArtois ,  &  les  Anglois  s  ea 
retournèrent  dans  leut  Ifle. 

Aînfi ,  tous  les  eflForts  de  rEmpereor  &  du  Roi  d'Angleterre  n'au^    Ftute  de  Fnn. 
roient  pas  fait  grand  mal  à  François  I.  pendant  cette  Campagne,  sll  C^Vcriknfw- 
n'eût  pas  été  lui-même  la  caufo  des  mauvais  fucccs  qu!il  eut  en  Italie  i  s"^"^* 
par  fa  négligence  à  fournir  de  l'argent  aux  Suiflcs.  En  eflFèt ,  fi  Lau^ 
rrec  n  avoir  pas  été  contraint  d'attaquer  les  Iipperfaux  à  la  Bicoque, 
vrai-femblablement,  il  fe  feroit  rendu  maître  de  Milan,  avant  la  fin 
de  la  Campagne*  Charles  Quint  comprit  alors,  qu'il  falloir  faire  de 
bien  plus  grands  efforts  pour  remporter  des  avantages  confiderables  ' 

fur  la  France  ;&  c'étoîtpour  cela  qu'il  condnuoit  à  careflèr  le  Car-*     fEmpetetir  ci. 
dinal  WoUey ,  afin  de  s'aflurer  de  l'affiftance  du  Roi  fon  Maître.  Slî  wX* 
On  trouve  daus  le  Recueil  des  Aôtes  Publics ,  une  de  fes  Lettres  aiï 
Cardinal ,  pleine  d'expreffions   afFeâueufes  ,  qui  marquoient  afTez 
qu'il  avoir  oefoin  de  lui.  Jf  vous  mcrcic ,  lui  difoit-il ,  U  bonne  af^     as,  tm.  t. 
f^Ehion  cjUAveK.  toujours  a  moi^  vousprianf  continuer^  comme  je  crois  fer^  T,'*M^imb/' 
rnement  ferez  ;  car  vous  fétoe;^  que  fat  toute  ma  perfrife  confiance  en 
"VOUS.  Et  puis  eiKore.  Je  vous  prie  croire  mes^dits  yimbaffadeurs  com^ 
me  moi-même^  &  vous  montrer  en  cette  befogne^  tel  tjue  je  vous  tiens 
mon  bon  &  loyal  ami  ; ,  car  fen  aurai  bonne  fouvenance. 

La  manière  extraordinaire  dont  le  Cardinal  avoir  recouvré  de  Tar- 
jgent, ayant  été  très  defagreable  aux  Anglois, il  jugea  <ju'il  étoît 

f)lus  à  propos  de  fuivre  à  l'avenir  la  voye  ordinaire;  &  pour  cet  efiPèt , 
e  Roi  aflèmbla  le  Parlement  le  15.  d'Avril  de  Tannée  151).  La        i5«*    .. 
Convocation  du  Clergé  s'étant  affemblée  dans  le  mcmetems,  felon  ^^du'c1ïîîé*S 
ja  coutume  ,  le  Cardinal  réfolut  d'établir  un  préjugé  favorable  au  *"*!^*  p®"  *• 
Roi ,  en  exigeant  du  Clergé  un  Subfide  confiderable.  Sa  qualité  de 
Légat  lui  donnoit  un  tel  crédit  fur  ce  Corps ,  qu'il  étoit  comme  af- 
furé  d'en  obtenir  routce  qu'il  voudroit  lui  demander.  Mais  afind'y 
trouver  moins  de  dîfficultez ,  il  trouva  le  moyen  d'éloigner,  fous  di- 
vers prétextes ,  quelques-uns  de  ceux  dans  lefquelsil  craignoit  de  trou- 
ver de  l'oppoficion ,  &  il  en  eagna  plufieurs  autres  par  des  promedes , 
>ou  par  des  menaces.  Tour  étant  ainfi  difpofé ,  il  demanda  au  Cler- 
gé un  Subfide  de  la  moitié  de  fes  revenus  d'une  année  payable  dans 
cinq  ans.  Richard  Fox  Evêque  de  Winchefter  ,  Jean  ficher  Evêque  de 
Rochefter  ,  &  un  Député  du  bas  Clergé ,  nommé  Philips ,  voulurent 
s'oppolerà  cette  exadlion:  mais  le  Cardinal  les  traita  d'une  manière 
^uî  ôca  ai!X  ancres  l'envie  de  le?  fbutenir*  Ainfi  ,  la  demande  fut  aç- 

'  '    *   '   '  Z  ij 
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jiBirmi  VI  II.  cordée,  quoique  le  Clergé  murmurât  en  (ècret,  que  le  Légat  du  Pai> 
'  5  ^  J  •       pe  »  qui  auroic  dû  foutenir  fes  droits ,  fut  fc  premier  à  les  violer. 
OTtifi?1^n  **"*      Cette  affaire  étant  ainfi  terminée  par  rapport  au  Clergé ,  le  Cardinal 

^  u'^charôbre  k  rendit  à  la  Chambre  des  Communes ,  &  y  fit  un  long  difcours ,  où  il' 

dn  OMntmioct.    ^^^j^^  jg  fj^j^ç  ^^j^  |^  néceflîté  de  la  Guerre  eue  le  Roi  avoir  entreprifc  r 
en  exagérant  les  prétendus  torts  quil  avoir  loufFerts  de  la  part  du  Roi 
de  France*  Il  finit  en  demandant  un  Subfîde  de  la  cinquième  partie  des 
biens  des  Sujets  Laïques ,  payable  dans  quatre  ans.  Cette  demande  cauf^ 
de  grands  débats  parmi  les  Membres  des  Communes^  Plufieurs  répré^ 
fentoîent  que ,  fî  le  Royaume  étoit  aâiuellement  envahi ,  à  peine  le  Roi 
pourroit-il  demander  un  tel  Subfide;  comt^en  moins  pour  une  Guerre 
cntreprife  de  gayeté  de  cœur,  &  plutôt  pour  les  intérêts  de  fÈmpereur  , 
que  pour  ceux  de  l'Angleterre,  dépendant,  comme  le  parti  de  la  Cour 
étoit  fort  nombreux  dans  la  Chambre ,  il  fut  réfolu  qu'on  accorderoit  au^ 
Roi  un  Subfide ,  qui  n'étoit  que  la  moitié  de  ce  qui  avoir  été  demandé.  • 
Le  Cardinal  qui  avoir  accoutumé  de  voir  tout  plier  (bus  lui ,  fut  extrê- 
mement choqué  de  la  céfiftance  des  Communes.  Il  fe  rendit  encore  une 
fois  à  la  Chambre ,  ôc  demanda  que  ceux  qui  s'oppofoienr  aux  deflrs  du 
Roi  y  euffent  à  parler ,  afin  qu'il  pût  les  convaincre  de  la  néceflîté  qui! 
y  avoir  d'accorder  le  Subfîde  tel  que  le  Roi  le  dèmandoit.  Mais  la 
Chambre  lui  répondit,  par  la  bouche  de  fon  Orateur,  qu'elle  n'a  voit 
point  accoutumé  de  délibérer  fur  les  affaires  qui  étoient  devant  elle ,  en* 
préfence  des  Etrangers..  Après  cette  réponfè ,  le  Cardinal  fe  retira  tout' 
mortifié,  comprenaiu  bien  qu'il  ne  pouvoir  que  (aire  un  tort  extrême 
aux  aflFaires  du  Roi  ^  s'il  entreprenoit  de  traiter  les  Communes  avec  la 
hauteur  dont  il  traitoit  tout  le  refte  du  monde.  Son  inftance  ne  laiHa 
pourtant  pas  de  produire  quelque  effet ,  puifqu'on  ajouta  encore  quelque  ' 
chofè  au  Subfide  (i)^ 
âsae  âTAitMin-      Outre  cette  afFaire,  qui  éroît  proprement  la  feule  pour  laquelle  le 

fk^Baninshaia^  Parlement  avoit  été  convoqué,  il  ne  fe  paffa rien  de  confiderable  dans 
cette  Séance,  qu'un  AAe  âfjinaifuler ,  ou  de  conviébion,  contre  le  feu 
Duc  de  BucKingham ,  qui  avoit  été  condamné  par  une  Sentence  des 
Pairs.  Comme  tout  lé  monde  étoit  convaincu  que  cette  Sentence  avoîc 
été  procurée  par  des  voyes  indireâes  &  irrégulieres,  &  qu'on  accufoit 
ouvertement  le  Cardinal  d'avoir  facrifié  ce  leigneur  à  fa  vengeance,  il 
/ 

(i)  D'entr£e  chaque  Particulier  quiavoit  vingt  livres  ftcilîng  de  revenu ,  devoir 
'  payer  deux  fols  pour  livre  ;  &  depuis  vingt  livres  flerling  aa-deflfous ,  jufqu'i  qua- 
rante fols  fterling ,  un  fol  pour  livre  ;  8c  au-deflbus  de  quarante  fols  ûerling ,  cha* 
que  perfonne  majeure  de  feize  ans  devoit  payer  quatre  deniers  fterlingen  deux  ans.. 
^Mais  enfuice  ^  par  les  infiances  follicttations  de  quelques-uns  des  Membres,  ceux 
qui  avoient.50.  livres  fterling  de  rente  &  au-deflus,  furent  portez  à  donner  un 
fel  fterling  de  plus  pendant  les  trois  années  fûivantes  j  ce  qui  fut  enfin  prolongé 
jtifqu'â  la  quatrième  année  ,  &  étendu  jufqu'â  ceux  qui  avoient  cinq  livres  fier* 
iûig  en  Biens  meubles».  C'eft  tout  ce  que  le  Ko't  gut  obtenir.  Tins. 
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bat  le  crédit  d'obtenir  cet  Aûe ,  pour  détourner  le  blâme  qu'on  jettoît  h  i  h  «  i  vut 
far  lui.  Mais  en  ce  noême  cems ,  le  Patlenient  fit  bien  voir  oue  ce  n  avoît       '  5  *  3  •. 
été  que  par  une  pure  condefceadance  ,  qu'il  avoic  paué  cet  Ade  y 
puifque  par  un  antre  il  rétablit  Henri  Stafford  ^  Fils  du  défunt ,  dans  Tes 
tiens  &  dÊkïs  fon  honneur  (i)*  Il  fit  encore,  dans  cette  même  Séance,    ««««  v^  ««oo^ 
nn  Statut  qui  donnoit  au  Roi  te  pouvoir  de  révoquer  les  Adïes  S^ttain-  ^li^l^lt^^^^ 
der^  par  fes  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau.  ics  Adeia*^/*!». 

Ce  furent  là  tes  premières  tentatives  qui  fe  firent  fous  ce  Règne ,  pour 
rendre  le  Roi  maitre  des  délibérations  du  Parlement.  Le  Cardinal     canaere   du» 
Wolfey  en  fut  le  premier  Auteur  \  &  malheureufement  pour  les  Sujets,  ^'^"**  woUer,- 
k  Roi  ne  fut  que  trop  bien  profiter  des  inftrudîions  de  ce  Miniftre.  Des 
Favoris,  tels  que  celui-ci  n  ont  que  trop  de  fujet  de  craindre  le  Parle- 
ment ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  tâchent ,  autant  qu'il  leur  eft 
poflîble,  d'en  diminuer  l'autorité,  en  augmentant  celle  clu  Souverain 
qui  leur  fèrt  d  appui.  Mais  ils  ont  beau  faire  :  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne 
tombent  enfin  entre  les  mains  de  cette  môme  puiflance  qu'ils  ont  tâché 
de  détruire.  Wolfcy  eft  un  de  ceux  oui  ont  le  plus  ouvertement  abufi^ 
de  leur  faveur ,  non  feulement  contre  les  intérêts  dipPeuple ,  mais  encore 
au  préjudice  de  ceux  du  Roi  même  y  qui  lui  étoient  bien  moins  chers  que 
les  fiens  propres.  Il  n'étoit  jamais  raffafié  ni  de  biens  ni  d'honneurs. 
Le  24.  de  Mars  de  cette  année  1513.  il  fe  fit  donner  l'Evêché  de    Adrien  vi.  \4' 
Durham  ,  l'un  des  plus  riches  d'Angleterre ,  à  la  place  de  celui  de  DwhamV&^l^wi^ 
Bach&  Wells,  dont  il  voulut  bien  fe  démettre.  Deux  mois  après,  Adrien  ^^n^  ^  "«a- 
VL  lui  prolongea  la  Légation  d'Angleterre  pour  cinq  ans ,  après  que  "^îi.  fhM.  t> 
Je  tems  pour  lequel  Léon  X.  la  lui  avoit  accordée  feroît  expire.  Aînfi,  ^i"ifj,7*,'j. 
les  biens  &  les  honneurs  s'accumuloient  fans  cefle  fur  (à  tête ,  fany 
^urtant  que  rien  fiât  capable  de  contenter  fon  avidité.  En  eftt ,  il    woifey  afpîr^ 

fortoit  fes  defirs  bien  plus  haut ,  parce  qu'il  a(piroit  toujours  à  devenir  SscmÎ""  ^^""^ 
'ape,  l'âge  &  lesinfirmitez  d'Adrien  VL  donnant  lieu  déjuger,  que 
ion  Pontificat  ne  feroit  pas  de  longue  durée.  C'étôit  toujours  par  lê 
moyen  de  l'Empereur^  qu'il  attendoit  d'être  élevé  à  cette  fuprême 
.Dignité^  c'eft  pourquoi  il  n'oubh'oit  rien  de  ce  qpi  lui  pouvoir  confer- 
ver  fa  faveur.  C'eft  à  cela ,  fans  doute ,  qu'il  faut  attribuer  la  reccp-     chrifticn^  Rbi* 
rîon  qui  fut  faite  à  Chriftierne,  Roi  de  Danemarck  &  de  Suéde ,  qui  J^aArSe^fM"! 
•avoit  époufé une  Sœur  de  l'Empereur.  Ce  Prince  s'étant  rendu  odieux  ta»,  eftbiemeî 
-à  fes  Sujets  par  ks  cruautez,  &  ayant  été  pour  cela  chafTé  de  fes  «»»«°A"**^*»"*' 
.  Etats ,  arriva  en  Angleterre  vers  le  milieu  de  l'année  ,  avec  la  Reine 
fa  Femme ,  &y  fut  reçu  comme  auroit  pu  l'être  un  Roi  injuftement 

(i)  Il  fut  rétabli  feulement  quant  â  la  Famille ,  mais  n6n  dans  les  honneurs  & 
dans  les  biens.  Cependant  le  Roi,  pat  des  Lettres  Patentes'en  date  du  if.  de  iep- 
tcmbre  de  la  même  année ,  lui  accorda,  &â  Urftdf  ùl  Femme  .Fille  du  Chevalier 
Rithard  Pale  &  de  Marguerite  de  Clarence^  une  partie  des  Terres  du  feu  l)uc 
fon  Père,  entre  kfquelles étoiem  le  Château  &  Manoir  Seigneurial  de  StafforéH' 
Dugd.  TiNB» 
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HiMtt  VI IL  opprime,  qui  ne  fe  ferotc  pas  attiré  Ces  malheurs  par  (es  barbaries; 
151).  Henri  ne  fe  contenta  pas  de  lui  faire  tous  les  honneurs  pofïïbles ,  mai3b 
»eulp''rAi'i!ncc'  "^^me  îl  voulut  bien  renouveilcr  avec  lui  le  Traité  d  Alliance  entre 
ttrel  chriiiKmc.  l'Angleterre  &  le  Danemarc ,  tout  de  m«me  que  fi  ce  Prince  avoir  en- 
xnt'/^.  '^  cote  été  en  pofleflîon  de  ks  Etats,  • 

/uiiL  C'étoît-là  le  fruit  des  confeîls  intereffez  du  Ca^rdinal  Wolfcy ,  qui 

ne  faifoît  jamais  attention  ni  à  l'honneur  ni  à  la  juftice ,  lorfqu'il 
sagiûToit  de  fitisfaire  Tes  paflions.  Il  attendoit  tout  de  l'Empereur; 
c'eft  pourquoi  il  travailloit  de  tout  Ton  pouvoir ,  à  augmenter  la  puif- 
fance  de  ce  Monarque,  afin  qu'il  fût  mieux  en  état  de  s'acquitter  de 
fa  promeilè.  Il  ne  tint  pas  au  Cardinal  »  que  la  France  ne  tût  ruinée 
de  fond  en  comble.  Du  moins  ^  il  formoit ,  pendant  cette  année  ^ 
conjointement  avec  l'Empereur ,  des  projets  quitendoient  àdifibudre 
entièrement  cette  ancienne  Monarchie, 
ptojett  contre  la        Quoique  le  Traité  de  Bruges ,  que  l'Empereur  8c  Henri  avoîent  ratifié 
fa'^voiudÎGon!  à  Wind  for ,  portât  a u'ils  n'entrcroicnt  en  France  qu'en  1514.,  une  occa* 
ncubic  de  3oar.  fl^j,  q^}  fe préfeuta leut  avant  fait  prendre  d'autres  melures  ,  ils  réfolu* 
rent  d  anticiper  leur  Expédition ,  &  d'attaquer  le  Roi  de  France  en  trois 
dîflFerens  endroits.  L'Empereur  devoir  avoir  une  puiflante  Armée  fur  le$ 
frontières  d'Efpagne ,  pour  i'ç  rendre  maîrre  de  Fontarabie  &  de  Bayon* 
ne  :  Henri  devoir  faire  agir  fès  forces  en  Picardie,  conjointement  avec 
celles  des  Païs-Bas  y  &  le  Connétable  de  Bourbon  ,  qui  s'étoit  laiflé 
corrompre  par  l'Empereur ,  ou  qui  peut-être  s'étoit  ortirt  de  lui-même  , 
devoit  taire  une  irruption  en  Bourgogne,  Comme  c'elt  fur  le  méconten* 
tement  de  ce  Prince  que  roulent  la  plupart  des  évenemens  des  années 
fui  vantes ,  il  efl:  néceffaire  d'çn  rapporter  les  caufes  en  deux  mots, 
Câ^çmda  mé-       Le  Duc  de  Bourbon ,  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  France ,  avoi( 
S'n'^X"*  **""  reçu  l'Epée  de  Connétable ,  dès  la  première  année  du  Règne  de  Fran- 
çois I.  Il  avoir  toutes  les  qualitez  nécefiaires  pour  exercer  ce  haut 
Emploi.  Peut-être  avoit-il  trop  de  mérite ,  paifque ,  fi  l'on  en  croiç 
Mezerai ,  Louife  de  Savoye,  Mère  de  François  I. ,  fouhaîtoit  d'en  faire 
un  Epoux.  Mais  comme  il  feignît  de  ne  pas  entendre  ce  qu'elle  defiroit, 
il  en  fit  une  ennemie  irréconciliable.  Depuis  ce  tcms-la,  il  ne  cefîbic 
point  de  recevoir  des  mortifications  de  la  part  du  Roi,  fur  qui  la  Ducheflè 
fa  Mère  n'avoir  que  trop  de  pouvoir.  La  première  dont  THiftoire  faflè 
mention,  for  lorfqu'en  i  jii.,  le  Roi  commandant  TArméeen perfon«r 
ne ,  donna  la  conduite  de  l'Avant-garde  au  Duc  d* Alençon ,  contrç  la 
prérogative  attachée  à  la  Charge  de  Connétable.  Mais  ce  n'étoit  que 
peudechofe  en  comparai(bn  d'une  autre,  qu'on  ne  trouve  pourtant 
rapportée  dans  l'Hiftoire  de  France  ,  que  fur  des  bruits  peu  aflurez, 
l«flwr4i.         C'eft  que  le  Roi  ayant  témoigné  au  Connétable,  qu'il  fouhaitoit  de  le 
marier  avec  la  DucheflTe  fa  Mère,  en  reçut  une  reponfe  fi  ourrageante 
pour  la  Ducheflè ,  qu'il  lui  donna  un  foufflct.  Ce  fait  n'eft  peut-être  pa$ 
çrop  bien  avéré.  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  cft  certain  que  l'eftime  de  la 
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tiucheffè  pour  le  Connétable  fe  changea  en  haine.  Depuis  ce  ccms-là ,  h  t  h  «  x  vxxu 
ce  Prince  ne  fut  plus  regardé  de  bon  œil  à  la  Cour ,  &  le  Roi  ne  lui       ^  5  ^5* 
confia  plus  le  commandement  de  fes  Armées.  C'en  étoit  aflbz ,  pour  lui 
caufer  de  grands  chagrins.  Mais  fon  ennemie  n'étant  pas  contente  de 
ces  mortifications, qui  lui  fembloient  venger  trop  foiblement  fon  amour 
méprifé ,  lui  fufcita  un  procès  ,  où  il  s'agidbit  de  tout  Ion  bien ,  fur  lequel 
elle  prétendoit  avoir  de  légitimes  droits.  Ce  procès  devoir  narurellemenc 
i^tre  jugé  par  le  Parlement  de  Paris  :  mais  la  OuchefTe  le  fit  mettre  entre 
Its  mains  du  Chancelier  y  &  de  quelques  autres  CommifTaires  oui  lui 
Croient  dévouez*  Cela  fit  comprendre  au  Connétable ,  que  la  réfolutioti 
étoit  prife  de  le  ruiner.  Ainfi  y  ne  voyant  aucun  moyen  d'éviter  un 
coup  11  fatal  y  ion  défefpoir  lui  fit  prendre  le  parti  de  iê  jetter  encre  les 
bras  de  l'Empereur.  Un  Seigneur  Flamand  hit  l'entremetteur  de  cette     ii  engage  afc# 
négociation ,  dans  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  intervint,  comme  ayant  i*^°>p«"*"  » 
autant  d'intérêt  que  l'Empereur  d'exciter  des  troubles  en  France.  H  eft     tt  a»cc  HenrL 
difficile  de  favoir  précifément  en  quel  tems  cette  négociation  com men-  xui.V  794. 
fa  :  mais  on  trouve ,  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics  d'Angleterre^  que 
ie  Traité  étoit  déjà  bien  avancé,  le  17.  de  Mai  de  cette  année  i  yij- 
On  y  voit  une  Commiifion  de  Henri  à  Richard  Smnfin  6c  à  Richard 
Jemiçhamy  pour  traker  avec  le  Duc  de  Bourbon  (i),  afin  de  Tatrirer 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Cette  Commiflîon  donnoit  encore  aux  Ei>« 
voyez ,  le  pouvoir  de  recevoir  du  même  Prince  une  promelTe  ou  enga-^ 

fement ,  qu'il  reconnoitroit  Henri  pour  Roi  de  France ,  qu'il  lui  rendroic 
ommage ,  &  qu'il  lui  prêteroit  ferment  de  fidélité.  On  ne  peut  pas 
inférer  de  là ,  que  le  Connétable  fe  fût  engagé  à  rien  de  femblable  :  mais' 
feulement ,  que  Henri  avoit  en  vue  de  l'y  engiger.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
Traité  que  le  Duc  fit  avec  les  deux  Monarques  portoit ,  qu'après  qu'ils 
auroient  conquis  la  France,  il  auroit  pour  fa  part  la  Pro vende, qui féroit 
érigée  en  Royaume  ;  &  qu  ilipouferoît  Eleonor  Sœurde  l'Empereur ,  & 
Veuve  de  D.  Manuel  Roi  de  Portugal.  Le  Duc  devoir  mettre  fur  piecf 
ttne  Armée  compofée  de  fes  amis  &  de  fes  vaffaux ,  à  laquelle  l'Empe-' 
feur  promettoit  de  joindre  fept  ou  huit-^mille  hommes.  Cette  Armée 
devoir  agir  dans  le  cctur  du  Royaume,  pendant  que  l'Empereur  iC 
Henri  attaqueroient  le  Bearn  &  la  Picardie. 

Cependant,  François  L  ignorant  les  complots  de  fes  ennemfs ,  étoit  J^"?»»^  ^^ 
nniguement  occupé  à  fe  mettre  en  état  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan ,  ^  uaUe.  ^ 
où  il  avoit  deflein  de  commander  fon  Armée  en  perfbnne.  Il  prellbit 
ies  préparatifs  avec  d'autant  plus  de  diligence  ^  que  les  Vénitiens  étoîent 
.fortement  follicitez  de  fe  joindre  à  fes  ennemis ,  fous  prétexte  qu'il  les 
amufoit  d'une  vaine  efpcrance  de  lc%voir  bien-tot  en  Italie  avec  und 
puilTante  Armée.  Mais ,  quelque  diligsnce  qu'il  pût  faire,  il  ne  lui  fut 

(i)  Le  nom  de  Bourbon  eft  en  blanc  >  mais  il  dt  ceitain  q^  cleft  du  Coxmita^ 
Uc  donc  il  s'adflbic.  R ap» Tu» 
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^mRi  VI II.  pas  poffible  d'éviter  ce  coup.  Les  Vénitiens  ne  voyant  poîiit  venir 
1 51}.       d'Armée  Erançoifè ,  &  craignant  de  fe  trouver  expolez  à  la  colère  de 
Auuttnt'^^nut  ^'^^P^reur ,  entrèrent  enfin  dans  la  Ligue  contre  la  France,  vers  la  fia 
lut.  du  mois  de  Juillet* 

iMïè^lbJcl'  pîr      ^^"  ^"^^^  ^^^^  >  '^  P^P^  Adrien  VL  travailloit  de  tout  jfonpouvoîr  à 

In  ennemis  de  la  frocurer  uue  Trevc  ciitre  les  Princes  Chrétiens,  fe  figurant  qu'après 

'^^âriin.     £^la  9  il  n'y  auroit  plus  de  difficulté  à  les  unir  enfemble  pour  faire  la 

Guerre  aux  Turcs.  Mais  comme  (on  génie  étoit  médiocre ,  Se  bien 

différent  de  celui  de  Léon  X.  &  de  Jule  IL  fes  Prédéceffèurs ,  bien  loin 

de  foire  fervir  les  Princes  à  fes  deffeins,  il  fervoit  lui-même,  fans  le 

favoir ,  aux  de0eins  d'autrui.  L'Empereur  lui  faifoit  entendre,  qu'il 

fouhaitoit  la  Trêve  de  tout  fon  cœur  y  mais  qu'il  falloit  qu'elle  fût  allez 

longue,  pour  qu'on  en  pût  tirer  l'avantage  qu'on  s'en  propofoit.  Parla, 

il  y  mettoît  un  obflacle  invincible ,  parce  que  le  Roi  de  France ,  qiH 

venoit  d'être  dépouillé  du  Duché  de  Milan,  ne  vouloir  point  entendre 

parler  d'une  longue  Trêve ,  qui  donneroit  à  fes  ennemis  le  tems  de 

s'afïèrmîr  dans  leur  conquête.   La  réfiftance  de  ce  Monarque  donn^ 

Jieuà  l'Empereur  &  au  Roi  d'Angleterre ,  d'engager  le  Pape  à  faire  un 

pas  plus  avant ,  en  lui  faifanc  entendre ,  qu'a  l'exemple  de  quelqueaf- 

uns  de  fes  Prédéceffeurs ,  il  devoir  ufer  de  fon  Pouvoir  Apoftolique, 

il  ordonne  de  auquel  aucun  Prince  Chrétien  n'oferoit  diredement  s'oppofer.  Flaté  de 

S»eTlcv?dTtrou  ^ceite  efperauce,  Adrien  VI.  publia  une  Bulle  datée  le  50.  d'Avril ,  par 

J^2J*^*«P""-  laquelle  ,  en  vertu  de  la  puilfance  que  Dieu  lui  avoir  conférée ,  U 

Aa,  plhL  T.  prdonnoit  une  Trêve  de  trois  ans  encre  tous  les  Princes  Chrétiens , 

^'^Mai!'**'       fo"s  peine  d'Excomunicarion  ^  d'Interdit ,  contre  ceux  qui  refuferoient 

^FrVn''  it  I    la  ^^  1  obfcrver.  Mais  le  Roi  de  France,  fe  moquant  d'une  pareille. Trêve, 

cejecte.  contiuua  (ès  préparatifs  pour  l'Expédition  de  Milan ,  &  fit  filer  ks 

Troupes  vers  la  hrontiere  d'Italie.  Alors,  on  fit  entendre  au  Pape  ,  que 

ce  Monarque  feul ,  par  fa  dcfebéilfance  &  par  fon  opiniâtreté ,  empc- 

tepape  fie  ligue  choit  les  Chrétiens  d'unir  leurs  forces  contre  les  Tuics.  Ce  fut  par  ces 

S^ia  jFrwe.*™"  Hioyeus  cachcz ,  qu'on  engagea  peu  à  peu  le  bon  Pontife  à  coîiclure 

une  Ligue  contre  la  France  avec  l'Empereur,  le  Roi  d'Angleterre, 

Ferdinand  Archiduc  d'Autriche,  Frère  de  l'Empereur  ,  le    Duc  de 

Milan,  les  Génois  &  les  Florentins,   Cette  Ligue  fut  fîgnée  le  5. 

d'Août ,  peu  de  jours  après  que  les  Vénitiens  eurent  quitté  le  parti 

de  la  France. 

Frtnçou  1.  eft      l|  (èmbloit  que,  par  cette  Ligue,  l'Italie  dût  être  à  couvert  de  toute 

Ix^lfu^lscau  înfulte.  En eflfèt ,  Profper Colonne ,  qui  commandoît  à  Milan,  s'atten- 

tlstVul^îtSie!^  ^^^^  ^  P^"  ^  ^^^^  attaqué,  qu  il  néglîgeoit  de  prendre  les  mefures  né- 

ceflaires  pour  la  dcfenlc  de  cet  Etat.  Cependant ,  François  L  ne  laiffbic 

p^s  depourfuivre  fon  projet»  d'autant  plus  qu'il  n'apprenoit  pas  qu'il 

fe  fît  aucun  préparatif  à  Milan.  L'Empereur  paroiflbît  négliger  enriere- 

ment  la  défenfe  du  Duché,  afin  d'eîigager  François  à  paffêr  en  Italie, 

parce  qu'il  comptoir  que  fon  abfence  ^ciliterpic  les  delfeins  du  Duc 

4ç 
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Je  Bourbon.  On  prétend  même  que ,  pour  obligei  François  I.  à  s'abfen-  h  i  h  m  i  v  ii  i. 
ter  de  fon  Royaume ,  Henri  lui  avoic  tait  dire  en  fecrct ,  que ,  pour  cette        15^5»  • 
lannée ,  il  u  avoit  rien  à  craindre  de  fa  part  en  Picardie. 

Les  affaires  étant  dans  cette  difpodtion ,  François  L  partit  pour  k     ii  part  pour  ft 
rendre  à  Lyon,  à  deflèin  de  Daffer  en  Italie.  Pendant  ce  tems-là  ,  '^uuBciujT 
i'Empereur  préparoit  une  Armée  en  Efpagne,  pour  affliger  Fontarabîe  ^»«^*'- 
Se  Bayonne.  Mais  cette  Armée  ne  Ce  levoit  que  lentement ,  parce  qu  çHe 
ne  devoir  agir  que  dans  le  tems  que  François  feroit  engagé  dans  la 
Guerre  de  Milan.  D'un  autre  côté ,  le  Comte  de  Bure ,  fon  Général  en  ^'*»i"  *«  auîci, 
Flandre ,  demeuroît  dans  TinaAion,  en  attendant  le  tems  de  fe  joindre 
aux  Anglois,  qui,  pour  mieux  abufer  le  Roi  de  France,  ne  dévoient 
defcendre  à  Calais  que  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Enfin ,  TEmpe- 
teur  faifoit  filer  par  pelotons ,  dans  la  Franche-Comté ,  huit-mille 
Landfquenets ,  qui  dévoient  fe  joindre  au  Duc  dé  Bourbon ,  des  qu'il 
feroit  en  état  d'agir.  C'étoit  fur  la  révolte  de  ce  Prince  que  les  Alliez 
&ndoient  toutes  leurs  efperances ,  fe  jperfuadant  que  François  L  étant 
.^n  Italie,  la  Fran^,  qui  (e  trouveroic  attaquée  a  l'improvifte  en  tant 
d'endroits  à  la  fois ,  ne  feroit  pas  une  grande  réfiftance.  Cette  efperance 
paioiCToit  d'autant  mieux  fondée,  que  François  I.  n'ayant  aucune  con«- 
noiflance  des  complots  du  Duc  de  Bourbon,  n'avoir  point  de  Troupes 
en  Bourgogne,  qu'il  n*etï  avoit  que  peu  nu  Guienne  &  en  Beam ,  Se  que 
la  Picardie  ne  fe  trouvoic  que  médiocrement  pourvue. 

Cependant ,  le  Connétable  faifoit  le  malade  à  Moulins ,  afin  de  n  être    f*  coiméuM» 
pas  obligé  de  fuivre  le  Roi.  Mais  il  arriva  que ,  pendant  que  François  dc^MouiliC!*^' 
^étoiten  chemin  pour  fe  rendre  à  Lyon,  il  fut  averti,  par  deux  Do-     teRoieftavet- 
meftiques  du  Connétable,  que  leur  Maitre  avoit  des  correfpondances  lî^*»*  »»  cpnfpir*. 
fecretes  avec  l'Empereur.  Surpris  de  cette  nouvelle,  il  fe  détourna  de    n  fe  tend  i 
fbn  chemin  pour  aller  à  Moulins ,  où  il  dit  au  Duc  qui  faifoit  toujours  le  ^^"*'°»- 
malade ,  ce  qu'on  lui  avoit  découvert.  Le  Duc  lui  avoua  franchement ,     lc  conn^iaw* 
que  l'Empereur  l'avoir  fait  fonder  par  le  Comte  de  J^œalx  j  mais  qu'il  fondé%«î'Empit 
n'avoit  jamais  voulu  prêter  l'oreille  à  (es  propofidons  5  Que  fon  deitèin  »^*"' 
étoit  d'en  informer  Sa  Majefté ,  &  que  (à  maladie  l'ayant  empêché  de  fe 
rendre  à  la  Cour ,  il  n'avpit  ofé  confier  ce  fecret  à  peifonne.  Soit  que  le     lc  roî  lui  or- 
Roi  ajoutât  foi  à  ce  que  le  Connétable  lui  difoit ,  ou  qu'il  ne  fe  crut  pas  ^"i^***^  "*** 
en  étar  de  le  faire  arrêter  dans  le  milieu  de  fon  Pais ,  il  (e  contenta  de  lui 
ordonner  de  le  fuivre  à  Lyon.  Le  Duc  fe  mit  efteftivement  en  chemin , 
comme  s'il  eût  eu  dc(ï«n  de  fuivre  le  Roî ,  fè  faifant  porter  en  litière, 
fous  prétexte  qu'il  étoit  malade,  &  marchant  à  très  petites  journées. 
Mais  ayant  été  averti  que  deux  de  fes  Çonfidens  avoient  été  arrêtez  à  la 
Cour,  il  fe  déroba  lecretement  de  ion  train,  &  ne  prenant  avec  lui    iii'enfuUcnAi- 
qu'un  de  fes  Gentilshommes  nomme  Pomperan^  il  fe  fauva  par  des  che-^  ^^^v^* 
mins  détournez ,  Se  arriva  heureufement  en  Allemagne. 

La  fuite  du  Connétable  ayant  fait  comprendre  au  Roî ,  qu'il  y  avoit 
^France  quelque girand  complot  qui  devoit  s'exécuter  en  fon  abfence^ 
Jpm   VL  Aa 


jS6  histoire 

D  ii«  1 1  V 1 1 L  il  abandonna  le  deflein  de  pafTer  en  Italie ,  8c  fe  contenta  cfy  envoyer  fort 

I  j  2  5 .       Armée ,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Bonnivet ,  qui  paffa  les  Alpes  vers 

te'ln^irl^Telîc  '^ ^*^  ^"  ™°^^  d* Août ^  OU  au Commencement  de  Septembre.  Cétoît  à 

envoyé  BonnïTec  peu  ptcs  daiis  ce  même  tems ,  que  l'Empereur  affbmbloit  fon  Armée  en 

M^'Ii.  Efpaigne,  que  les  Landfquenetsarrîvoicntdans  la  Franche-Comté,  3c 

^La  guerre  fe  Ail  que  ks  Anglois  fc  rendoieut  à  Calais,  pour  agir  en  Picardie  conjointe- 

Arwtf.  '  ment  avec  l'Armée  Flamande.  Il  faut  néceffairement  rapporter  en  peit 

de  mots  ce  qui  fe  pafla  pendant  cette  Campagne ,  dans  ces  quatre  divers 

endroits. 

^^camptfnc  en      Le  Château  cïe  Milan ,  dans  lequel  Lautrec  avoit  laiflc  Garnifon  ,. 

GuiccUrdinù       s'étoît  reudu  le  ^4.  d'Avril.  Ainfi  les  François  n  avoient  plus  de  Place 

'*"^*''  importante  dans  le  Milanois ,  que  le  Château  de  Crémone ,  qui  même 

fe  trouvoit  fl  étroitement  bloqué ,  au  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il 

pût  longtems  réfifter.  D'un  autre  côte,  la  France  ne  pouvant  plus  efperer 

de  fecours  des  Vénitiens,  &  tout  le  refte  de  l'Itabe  s'étant  ligue  contre 

elle,  Profper  Colonne,  qui  commandoit  àMilan  >  ne  doutoit^nullemenc 

?ue  le  Roi  ne  fe  défiftât  du  deflein  de  porter  la  Guerre  dans  le  Milanois^ 
ar  cette  raifon  ^  il  avoit  négligé  de  reparer  les  fortifications  de  la  Ville 
Capitale,  qui  fe  trouvoîent  en  mauvais  état ,  les  remparts  s'étant  ébou- 
lez en  divers  endroits.  Cependant,  dès  qu'il  eut  reçu  avis  que  TAmiral 
Bonnivet  étoit  fur  le  point  de  ^afler  les  Alpes ,  il  aflèmbla  toutes  k^ 
Troupes  pour  tâcher  de  défendre  le  paflàge  du  Tefin  :  mais  il  n'y  fut  paS' 
aflez  à  tems.  Les  François  avoient  fait  tant  de  diKgence ,  qu'il  fe  vit 
contraint  de  fe  retirer  à  Milan ,  dans  un  extrême  défordre.  Il  avoit 
même  réfolu  d'abandonner  cette  Capitale ,  à  moins  que ,  par  une  négli- 
gence peu  apparente ,  ils  ne  lui  donnaflent  quelques  jours  de  loifir  pour 
en  reparer  les  ouvrages.  Il  n*avoit  que  quinze-mille  hommes ,  avec  quoi 
il  ne  pouvoit  pas  efperer  de  garder,  contre  une  Armée  de  plus  de  qua« 
rante-millc  hommes,  une  fi  grande  Ville,  qui  même  étoit  ouverte  en 
plufi;.urs  endroits.  Cependant ,  comme  une  longue  expérience  lui  avoit 
appris  qu'il  ne  faut  pas  toujours  compter  que  les  ennemis  feront  ce  qur 
leur  eft  le  plus  avantageux ,  il  fit  travailler  lans  relâche  aux  endroits  qui 
avoient  le  plus  de  besoin  d'être  reparez,  comptant  qu'il  (eroit  toujours 
à  tems  de  lè  retirer,  en  cas  que  les  François  fulfent  aufli  diligens  qu'iri» 
dévoient  l'être.  Si  Bonnivet  avoit  marché  droit  à  Milan  fans  s'arrêter^ 
il  en  auroit  trouvé  les  portes  ouvertes.  Mais  après  avoir  pris  Novénre  & 
Vfgevano ,  &  pafle  le  Tefin  fans  oppofition ,  il  fe  perfuada  mal  à  propos, 
que  quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  n'étoient  pas  de  conféquencé» 
Ainfi ,  ayant  perdu  quatre  ou  cinq  jours  inutilement ,  il  donna  au  Gé- 
néral de  l'Empereur  le  tems  de  mettre  Milan  en  eut  de  défenfè  (?)« 

(1)  Mylord  Herhert  die  aue  Galemt  Vifionii  rencontra  Bonnivet  >  Se  Tayanc  prié 
de  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'il  eâc  exciré  an  tumulte  dans  la  Ville,  ce  qu'il  afTura  qui 
(e  feroitdans  d:uz  ou  tiois  purs  ,  cela  fit  ^ue  Bâimivtt  perdit  cette  occafion.. 
p.  S^TiHD* 
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Eàfîn ,  s'étant  approche  de  cette  Ville  quand  U  ne  fut  plus  tems ,  il  la  h  i  h  1 1  v  1 1 1. 
trouva  hors  d'état  d  être  inlultce,  par  les  bons  ordres  que  Colonne  y  *  5^ J» 
avoit  donnez.  Cela  lui  fît  prendre  la  réfolution  d'aller  camper  à  Chia-^ 
rétvalle ,  dans  lefperance  d4^uvoir  couper  les  vivres  à  Milan ,  & 
d  avoir  par  là  toute  l'Armée  Impériale  à  fa  difcretion.  Mais  il  prit  fi  mal 
Tes  meuires,  qu'après  avoir  perfifté  dans  fon  deflfèin  jufqua  la  (in  du 
mois  de  Novembre ,  il  fe  vit  contraint  de  s'éloigner  de  Milan ,  parce 
^u'ilmanquoit  lui-même  de  vivres.  Tout  ce  qu'il  ht  pendant  ce  tems- là, 
f uc  de  fecoutir  le  Château  de  Crémone ,  qui  etoit  déjà  réduit  aux  abois. 
Tel  fut  le  fucccs  de  la  Campagne  de  Bonnivet,  qui  auroit  pu  être  plus 
glorîcufe  pour  lui ,  &  plus  avantageufe  au  Roi  fon  Maitre,  s'il  avoit  fii 
prendre  des  mefures  plus  juftes ,  &  profiter  de  fa  fuperiorité.  Profper 
Colone  mourut  peu  de  tems  après  ,  &c  L^noy^  Viceroi  de  Naples ,  prie 
le  Commandement  de  l'Armée  Impériale.  La  faifon  écoit  déjà  fi  avan- 
cée ,  qu'il  ne  fe  paffa  rien  de  confiderable  dans  ces  quartiers-là ,  jufqu'à 
la  fin  de  l'année ,  que  le  Duc  de  Bourbon  vint  prendre  le  commandement 
des  Troupes  de  l'Empereur ,  non  fans  un  grand  chagrin  de  Lanoy ,  qui 
ne  céda  qu  a  regret  fon  pofte  à  un  étranger. 

J'ai  de; a  dit ,  que  les  Alliez  avoient  pris  la  résolution  de  n'att  ;quer  la     camptgne  es 
France  qu'au  mois  de  Septembre,  parce  qu'il  étoit  à  préfumer  que  le  ■^"*  » 

Roi  (eroit  alors  occupé  en  Iralie.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  l'Empe- 
reur ne  fit  aflfembler  fon  Armée  en  Efpagne ,  qu'au  commencement  de 
ce  mois.  Lautrec  ,  qui  commandoît  en  Guienne,  ayant  appris  que  les 
Efpagnols  s'alïèmbloient ,  accourut  promptement  fur  la  frontière ,  afin 
de  pourvoir  à  la  défenfedeBayonne&deFontarabie,  qui  étoient  les 
Tlaces  les  plus  expofées.  Frauj^et^  Officier  de  rcputatioiv,  commandoît 
dans  la  dernière ,  y  ayant  été  laifle  l'année  précédente  par  le  Maréchal 
de  Chabaues.  Lautrec ,  comptant  fur  la  bravoure  &  fur  l'expérience  de 
ce  Gouverneur ,  le  laifla  dans  le  même  pofte,  après  avoir  renforcé  la 
Garnifoo,  &  fait  entrer  quelques  munitions  dans  la  Place.  Apres  cela , 
il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  fut  en  état  de  foutenir  un  long  Siège.  Ces 
précautions  étant  prifes  à  l'égard  de  Fonrarabie ,  il  fe  rendit  à  Bayonne. 
11  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  l'Armée  Efpagnole  parut  devant  cette 
Ville.  Elle  étoit  foutenued  une  Flotte,  quicaufa  une  grande  confterna^» 
cion  parmi  les  habitans ,  parce  que  la  Place  étoit  foible  du  côté  de  la 
Mer.  Mais  Lautrec  donna  fi  bon  ordre  à  tout ,  que  les  Efpagnols 
manquèrent  leur  coup ,  quoiqu'ils  fe  fulTènt  attendus  à  emporter  cette 
Place  d'emblée.  Ainfi  ,  prévoyant  que  ce  Siège  les  occoperoit  trop  «-«•  ifpifn^if 
longtems^  ils  le  levèrent  fubitement,  &  allèrent  affieger  Fonrarabie',  tre«"d.  room^ 

Î|ue  Franger  leur  rendit  lâchement  en  très  peu  de  jours  (i).  Il  s'en  ^* 
allât  peu  qu'il  ne  payât  de  fa  tête  une  faute  de  cette  confequence.  Mais 

(i)  Cet  OAcxer ,  dit  Mylord  Herhert  ^  fie  cela  pour  fauver  fes  effets,  p.  $% 

TlMO. 
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n-i  M  m  t  V I  II.  s  il  conferva  (a  vie ,  il  ne  conferva  pas  Ton  honneur ,  puifqu^  fut  paBGU 

151}.       quemenc  dégradé  de  Nobleflc. 

Campagne  en       L'Empereur  n'eut  pas  un  fi  heureux  fucccs  en  Bourgogne  &  en  Cham-' 

^S'ïSî;.       pagne-  I-amothe  des  Noyers  ^  Officier  %  Duc  de  Bourbon,  croit  allé 

depuis  quelque  tems  en  Allemagne ,  pour  conduire  en  Bourgogne  le 

Comte  de  furftemher^  ,  qui  ,  avec  un  Corps  de  fept  à  huit -mille 

Landfquenets,  devoir  s  y  joindre  au  Duc  de  Bourbon.  Quoique  ce  projet 

femblât  échoué  par  la  niiredu  Duc^  le  Comte  de  Furftemberg  ne  laifÔi 

pas  de  fe  jetter  dans  la  Champagne  avec  fon  Armée.  Il  prit  d'abord  Coiffy 

Ôc  Monteclair ,  petites  Places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  réfiftance,. 

Mais  le  Duc  de  Guife  qui  commandoit  en  ce  Païs-là  ,  fâchant  que 

Furftemberg  n  avoir  point  de  Cavalerie,  aflèmbla  toutelaNobleflede 

la  Province,  &  en  ht  quelques  Efcadrons,  avec  quoi  il  fe  mit  au3c 

te  comte  de  troufTcs  dcs  Allemaus.  Le  Comte  de  Furftemberg,  fe  trouvant  trop* 

bïmîîi^te  Duc  foible  au  milieu d  un  Païs  ennemi,  &  n'ayant  point  de  Cavalerie  pour 

4e  cuift*  oppofèr  à  celle  du  Duc  de  Guifè ,  prit  le  parti  de  fè  retirer  en  Lorraine.  Vt 

ne  put  pourtant  faire  fa  retraite ,  fans  recevoir  un  terrible  échec ,  tour 

proche  de  Neufchâtel ,.  où  le  Duc  de  Guifè  défit  la  meilleure  partie  de  ce: 

Corps. 

campijne  en       Pendaur  quc  la  Guerre  fe  faifoit  en  Italie,  en  B'earn'&  en  Champa-* 

impcilaai  &  le!  gne,Henrifit  embarquer  fes  Troupes,  fous  le  commandement  du  Ducr 

pMdc*irJîrdiwoî  ^^  SuflFolck,  qui  s'étant  rendu  à  Calais,  alla  fe  joindre  au  Comte  der 

r^i.  Bure  le  lo.  de  Septembre.  Ces  deux  Corps  faifbient  enfemble  une  Ar— 

j^Btu^.       mée  de  vingt  &  cinq  à  trente-mille  hommes  de  pied,  &  d'enviroa 

fix-mille  Chevaux.  Le  Duc  de  la  Trimouille,  qui  commandoit  en  ce 

Pais-là,  était  tellement  ijiferieur  en  nombre  de  Troupes ,  qu'il  n'ofk 

tenir  la  Campagne.  Tout  ce  qu'il  put  faire ,,  fut  de  jetter  du  fecour^ 

dans  les  Places  les  plus  expofées^>  &  d'informer  promptement  le  Roi  de 

ce  qui  fè  paffbit  en  ce  Pars-là,  François  L  qui  étoit.  alors  à»  Lyon ,  fe 

trou  voit  extrêmement  embaraflfê  à  rcfifter  àtantd  atraques^in>prévues. 

On  prétend  que  y.  iiom^é  par  de  faux  avis  qui  lui  étoient  venus  d'Angle-^ 

terre ,  il  avoit  efpeté  que ,  pour  cette  année ,.  la  Picardie  feroir  en  repos^ 

&c  néanmoins ,  u  voyoit  que  c'éteic  laque  fès  ennemis  avoient  defTeiii:. 

de  faire  leur  plus  grand  efïorr..  Danscerembaras ,  il  fit  partir  incontinent 

le  Duc  de  Vendôme  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  put  caflèmbler,  tant 

pour  défendre  la  Picardie,  que  pour  affurer  Paris ,  oiVil  ne  doutoit  point 

2ue  l'allarme  ne  fût  bien-  grande.  En  effet,  le  Duc  de  SuffolcJc  &  le 
)omte  de  Bure  ayant  lailTé  fur  leur  route  Terouenm ,.  Hefdin  8c 
Dêurlensy  avoient  pris  Roye  &  Momdidier,  &s'étoient  avancez  jufqu'à 
Corbif.  Mais  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  de  la  marche  du?  Duc  de  Yen-' 
dôme ,  leur  faifant  tem'r  bride  en  main  ^  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
marcher  plus  avanr ,  d'autant  plus  que  la  faifon  comraençoit  a  être  fort: 
PKommode,  &  qu'ils  craignoient  de  fe  trouver  engagez  entre  les  Ducs  de 
Vendôme  &  de  laTrimouille.  Ces  confider^dons  les  portercntà  penfer  à^ 
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la  retràîte.  En  s'en  retournant,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouchaîn  ^  Hmmi  viiif 
dont  le  Gouverneur  leur  porta  les  Cleft ,  quoiou'ils  n'euflënr  pas  même  '  i^  5  • 
eu  la  peniëe  de  Tattaquer^  Enfuite ,  ayant  laifié  une  Garnifon  Angloife 
a  Bouchainy  ils  fe  reurerent  dans  l'Artois.  Mais  peu  de  tems  après,  les 
François  recouvrèrent  cette  Place.  Ainfi ,  les  progrès  de  cette  Armée 
combinée  ne  furent  pas  auffi  con(iderables  qu«  François  ï.  avoir  eu  fujet 
de  le  craindre.  Si  elle  fe  fût  plutôt  mife  en  campagne ,  il  fe  feroit  trouvé* 
fort  embaraffé.  Niais,  comme  je  lai  déjà  dit ,  Tefperanc^  que  TEmpe- 
ifeur  &  le  Roi  d'Angleterre  avoient  conçue  de  Tentreprife  du  Duc  do 
Bourbon ,  fit  qu'ils  ne  commencèrent  la  Campagne  en  aucun  endroit , 
que  vers  la  fin  de  Septembre,  \ 

Lorfqu' Adrien  VI.  étoit  entré  dans  la  Ligue ,  il  n'avoit  pas  eu  incen-  ^J- 

tion  de  ruiner  la  France ,  pour  obliger  François  L  à  faire  la  Guerre  aux  *  ''^ 

Turcs  'y  mais  on  lui  avoir  fait  enterre  ,  <^e  c'étoit  un  moyen  fur  pour 
obliger  ce  Prince  à  confentir  à  la  Trêve.  Cependant  ^  fans  que  le  Pape 
en  lût  rien ,  l'Empereur  &  Henri  avoient  comploté  d'envahir  la  France ,. 
Sc^h  partager  entre  eux.  Selon  les  apparences ,  s'il  eût  vécu  jufqu'à  la 
fin  de  Tannée ,  il  fe  feroit  apperçu  que  leurs  deffeîns  n  étoîent  pas^confor- 
mes  aux  fiens  ;  mais  il  ne  vécut  que  fix  fcmaines  après  avoir  figné  la     mok  a^Àa^^ 
Ligue  contre  la  France.  C croit  un  bon  homme,  d'un  caraftere  bien  ^ ctraaew de c# 
différent  de  ceux  de  fes  Prédécelleurs.  Bien  lom  de  penfer  à  augmenter  ?»?«  rné^îti  àtt 
l'Etat  de  l'Eglife  par  d'injuftes  confifcations,  il  avoit  donné  au  Duc  ^^îa^igr*». 
d'Uibin  rinveftiture  de  fon  Duché.  Il  en  avoit  ufé  de  même  à  Tégard  ^''^f**^ 
du  Duc  de  Ferrare,  ayant  bien  reconnu  que  les  Papes  précedens  p'a- 
voient  cherché  querelle  à  ces  Princes ,  que  pour  contenter  la  paffion 
qu'ils  avoient  denrichir  leurs  propres  Parens.   Il  auroit  même  renda 
Modene  &  Reggio  au  Duc  de  Ferrare ,  fi' les  clameurs  de  fon  Confeil^ 
qui  ne  pouvoir  comprendre  que  la  Juftice  dût  être  le  fondement  de  la 
Politique,  ne  l'en  euffent  empêché..  Il  penfoit  auffi  à  la  Reformations 
de  la  Cour  de  Rome;,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas^ d'exécuter  ce  pro- 
jfet.  Toutes  ces  démarches,  fi  éloignées  de  celles^de  fès  Prédéceflcurs' 
immédiats,  qui  avoient  accoutuméles  Gourtiians  ^  les  Peuples  d'Italie* 
à  voir  les  Papes  finvre  les  maximes  relâchées  des  Princes  temporels  y 
faifoient  dire  qu^  celui-ci  étoit  un  honnête-homme  &  un  bon  Chrétien  ^ 
mais  un  médiocre  Pontife.  Auffi,  tous  les  Auteurs- Italiens  parlent-ils» 
d'Adrien  VI.  en  des  termes  qui  ne  marquent  pas  beaucoup  d'efHme' 
pour  lui. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  ^le  Cardînatjule  de  Medîcîsy 
qui  s'étoit  retiré  à  Florence  après  la  mort  de  Léon  X. ,  étoit  retourné 
à  Rome ,  &  y  avoit  été  très  bien  reçu*  En  très  peu  de  tems ,  il  gagtia  les   mri  cardînài  a^ 
bonnes  grâces  du  P.ontifc'à  un  tel  points  qu'il  fupplanta  le  Cardiiial  de  î}f„^£;  S^^, 
Volterra  qui  étoit  Premier  Miniftre,  &  le  fit  mettre  a tf  Château  S.  vi. 
Ange.  Depuis  cej  tems-la ,  il  s'empara  de  la  direûion  de  toutes  lés 
ajSTaircs  du  Pape>  s'acquecanc  de  plus  en  plus  fon  eftime,  en  faifant  le^ 
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Ht N»i  VI 11.  dévot,  Se  en  témoigoanc  uii  zèle  extrême  pour  unir  tous  les  Prlncei 
ipj-  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Ce  fut  par  cet  artifice  qu'il  lui  fit  faire  la 
démarche  de  publier  la  Bulle  pour  la  Trêve  triennale,  qui  le  conduific' 
enfjn  à  figner  la  Ligue  contre  la  France.  Un  Miniftre  comme  celui-là  » 
croit  fans  doute  trop  habile  pour  un  tel  Pape,  Adrien  VI.  mourut  le 
14.  de  Septembre,  dans  le  même  tems  que  les  Armées  commençoienc 
à  fe  mettre  en  mouvement.  S'il  eût  vécu  plus  longtems,  it  auroit  fans 
doute  compris  ,  que  rien  n*étoit  moins  propre  à  procurer  l'union  qu'il 
fouhaitoit  tant  entre  les  Princes  Chrétiens,  que  la  L^'gue  dans  laquelle  il 
s'étoît  imprudemment  engagé. 
Le  ctrdinai         Le  Cardinal  Wolfey ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  ,• 

Wolfey    fait    dei    ,      .    .  „     ,  n    '  •    r  o  1    •    1  t       r        r  "  «     . 

efforts  pour  par-  ccrivit  au  Kol  pout  I  en  uitormer ,  &  pour  lui  demander  ion  lecours  3c 
venir  au  pontifi   f^  protcûion.   Le  lendemain  ,  il  lui  écrivit  encore  pour  le  prier  de  le 
j«r//.  Herktrt.    recommander  à  l'Empereur ,  par  unq^Lettre  écrite  de  fa  propre  main.  U 
fe  âatoit  que  l'Empereur  auroit  delà  reconnoiflfance  ppur  le  (èrvice  qu'il 
venoit  de  lui  rendre ,  en  faifant  déclarer  le  Roi  fon  Maitre  contre  U 
France ,  &  qu'il  lui  tiendroit  parole  au  moins  cette  fois,  puifqu'^e 
s'âgilTbit  plus  de  faire  élire  fon  Précepteur  ,  comme  dans  le  précèdent 
Conclave.  Mais,  fi  l'on  en  croît  les  Hiftorieus  d'Italie,  l'Empereur 
fongeoit  peu  à  lui  faire  obtenir  le  Papat ,  &  on  y  penibit  encore  moins 
dans  le  (Jonclave  qui  s'aflembla  bien-tôt  après  la  mort  d'Adrien  VI. 
Rfcit  de  ce  qui  De  trente-neuf  Cardinaux  qui  étoient  dant  le  Conclave ,  le  Cardinal 
cte^    »tt  cûh-  j^j^  j^  Medicis  en  avoir  quinze  ou  feizeà  fa  dévotion,  &  trois  qui  lui 
GniccUr^nL     avoîcnt  promisdc  ne  lui  être  pas  contraires ,  fi  les  affaires  du  Conclave 
prenoient  un  train  favorable  pour  lui  :  de  forte  qu'il  ne  lui  en  manquoie 
plus  que  fept  ou  huit  à  gagner ,  pour  avoir  les  deux  tiers  des  voix.  Mais 
cela  n'étoit  pas  facile.  Le  Cardinal  Colonne ,  ion  ennemi ,  écoic  à  la  tête 
d'une  Fadlion  bien  plus  nombreufe ,  qui  Tauroit  infailliblement  emporv 
té ,  fi  les  Cardinaux  qui  la  compoibient  avoient  pu  aufli  ailément  s'uniç 
pour  faire  un  Pape  ,  comme  pour  empêcher  que  Jule  ne  le  devînt.; 
Ceft  ce  qui  fit  durer  le  Conclave  cinquante  jours.  Quant  à  Wolfey  »  s'il 
avoic  quelques  Cardinaux  qui  travaillaient  pour  lui,  ils  ne  poûvoient 
être  qu'en  petit  nombre,  puifqu'il  avoir  contré  lui  les  Partifans  de  la 
France ,  &  que  la  Faâion  de  l'Empereur  étoit  la  même  que  celle  da 
Cardinal  de  Medicis.  Enfin ,  la  Fadion  de  Colonne  n'ayant  pu  s'accorder 
fur  le  choix  du  Pape ,  parce  que  le  Chef  en  vouloit  faire  élire  un  qui 
n'étoit  pas  au  gré  de  fes  amis ,  le  dépit  qu'il  conçut  de  leur  obdination  y 
fit  qu'il  alla  fe  réconcilier  avec  le  Cardinal  de  Medicis.  Guicciardin  dit, 
que  celui-ci  lui  promit  par  écrit  de  le  faire  Vice-Chancelier,  &  de  lui 
donner  fon  Palais ,  qui  étoit  un  des  plus  magnifiques  de  Rome.  Qiioiqu'il 
en  foit ,  Colonne  lui  ayant  donné  ièpt  ou  huit  voix  dont  il  pouvoir 
difpofer ,  il  ne  (e  trouva  plus  de  difficulté  à  fon  éleâion.  Le  bruit  s'étanc 
répandu  dans  le  Conclave ,  que  le  Cardinal  de  Medicis  feroit  élu  par  l6 
premier  Scrutin  »  la  plupart  des  Cardinaux  n'atteqdirent  pas  que  1» 
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jour  parût,  pour  aller  faire  leur  Cour  à  celui  qui  dévoie  bien  tôt  être  h  in  ri  viii. 
leur  Maitre.  Ce  concours  attira  enfin  tous  les  autres  qui  ne  fe  trouvant       M  ^  5  • 
pas  en  état  de  s  oppofer  à  cette  éleâion ,  voulurent  aum  témoigner  qu'ils 
y  concouroient  volontiers.  Ainfi  dans  cette  même  nuit ,  qui  fut  celle     cicmem   viu 
du  i8.  au  19.  de  Novembre,  tous  les  Cardinaux  allèrent  adorer  le  *  Aa'  Fubi.  t, 
nouveau  Pape  ;  &  le  lendemain  matin,  fon  éleftîon  fut  confirmée  par  un  ^^j'./J^'j^ 
Scrutin  folemnel ,  où  il  eut  toutes  les  voix.  C'eft  ainfi  que  le  S.  Efprît 
dirigeoit  les  cœurs  des  Cardinaux  pour  faire  un  Pape,  qui ,  contre  leur 
intention  ,  devoit  fervir  d'inftrumeni  pour  faire  recevoir  à  l'Eglife 
Romaine  la  plus  grande  playe  qu'elle  eût  jamais  reçue.  Le  nouveaa 
Pontife  prit  le  nom  de  Clément  Kl/. ,  à  caufe  de  la  Fcte  de  S.  Clément 
qui  devoit  être  bien-tôt  folemnifée.  11  étoit  Bâtard  de  Julien  de  Medi- 
cis.  Oncle  de  Léon  X.  Mais  ce  défaut  denaiflance,  bien  que  con- 
traire aux  Canons ,  ne  fut  mis  en  aucune  confideration.  Léon  X.  qui 
lavoit  fait  Cardinal  au  commencement  de  fon  Pontificat ,  avoit  pris  la 
précaution  de  faire  ouïr  juridiquement  des  témoins ,  qui  avoient  attefté , 
que  fa  Mère  avoit  eu  une  promeflè  de  Julien  de  Medicis.  Ainfi  Léon  X» 
iùppofant  que  le  confentement  feul  feit  le  Mariage ,  avoit  déclaré  Jule 
légitime.  Alexandre  VI.  avoir  fuivi  une  autre  route,  quand  il  voulue 
faire  Cardinal  Cefar  Borçiét  fon  Fijs  Bâtard.  Il  fit  ouïr  des  témoins  qui 
attefterent ,  que  Cefar  étoit  né  d'une  fi^mme  mariée,  d'oi^  on  infera , 
ue  l'enfant  devoit  être  cenfé  Fils  du  Mari.  C'eft  ainfi  que  les  Vicaires 
e  Jefus-Chrift  fè  jouoient  des  Loix  divines  &  humaines ,  pour  fa- 
tisfaire  leurs  paflîons. 

La  nouvelle  de  Téleûion  de  Clément  VII.  fut  un  fujet  de  mortîfica-     woifeyditfri»^ 
tion  pour  le  Cardinal  Wolfey,  qui,  depuis  l'exaltation  d'Adrien  VI.,  *«^°«*h»^ 
avoit  toujours  efperéd  être  Pape,  à  la  première  vacance.  Il  ne  pouvoir 
qu'avoir  un  extrême  reflentiment  contre  l'Empereur,  qui  l'avoit  abufé 
deux  fois.  Ainfi ,  Ion  peut  comme  s'aflurer ,  vu  fon  humeur  vindica- 
tive ,  qu'il  prit  dès-lors  la  réfolution  de  fe  venger*  Mais  Comme  il  ne 
pouvoir  exécuter  cette  réfolution  que  par  le  moyen  du  Roi  fon  Maître , 
il  falloit  qu'il  fe  gardât  bien  de  lui  faire  connoitre  qu'il  agifibit  par  un 
motif  de  vengeance  :  autrement ,  il  auroit  couru  rifque  de  manquer 
fon  coup.  Il  cacha  donc ,  fous  le  mafque  d'une  feinte  modération ,  le 
dépit  qu'il  avoit  dans  le  fond  du  cœur ,  &  fe  contenta  de  dire  itu  Roi , 
qu'il  avoit  eu  plufieurs  voix  dans  le  Conclave  \  mais  que  fon  abfence 
lui  avoit  été  préjudiciable ,  &  que  Tétat  des  affaires  d'Italie  avoit  fait 
tourner  les  Cardinaux  du  côté  du  Cardinal  de  Medicis.  Peu  de  jours 
après  ,  l'Ambaflàdeur  du  Roi  qui  réfidoit  à  Rome  ,  eut  ordre  de  té« 
moigner  au  nouveau  Pape ,  la  joye  que  le  Roi  &  Wolfey  reffèntoîent 
de  fon  exaltation.  Enmêmetems,   wolfey  lui  demanda  la  continua-     u  rfcmanxi^ftw 
tion  de  la  Légation  d'Angleterre,  affirmant,  qu'à  caufe  des  Préroga-  prorngatiordlT 
rives  Royales ,  elle  ne  lui  portoit  pas  mille  ducats  tous  les  ans.  Ue-  faL^s^ooa^ 
ment  VIL  étoit  entièrement  dans  le  parti  de  TEmpereur.  Ainfi ,  fâchant 
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f<E;fiii  VIII.  de  quelle  conféquence  écok  le  fecours  du  Roi  d'Angleterre  dans  lef 
I  j 2 }.       conjonélures  oïl  les  affaires  de  TEurope  fe  trouvoienc  alors ,  il  fuc  bien 
aife  d'avoir  occafion  de  gratifier  le  Cardinal  Wolfey ,  &  d'en  faire  urt 
ami  y  par  le  moyen  duquel  il  pouvoir  acquérir  l'amitié  du  Roi  Ton 
Clément  VII.  la  Maître.  Dans  cette  dîfpofition,  il  accorda  au  Cardinal  plus  qu'il  ne 
"wuw^iti  ^^'  lui  demandpit.  Par  une  Bulle  du  9.  de  Janvier  de  Tannée  fuivante 
I  j  14,  il  lui  continu^  la  Légation  d'Angleterre  pour  toute  fa  vie.  C'eft 
le  premier ,  &  peut-être  le  feul  exemple  d'une  Légation  perpétuelle. 
de^^rcMoSÎ       Wolfey  fe  trouvoit  abrs  au  plus  hauç  point  de  grandeur ,  où  un  Su^ 
plut  orjuciueux.  jet  puiflc  afpiter.  Il  étoît  Arcjievêque  d' Y orck ,  Evêque  de  Durham*, 
Abbé  de  S,  Alban ,  Cardinal ,  Légats  Latere  perpépuel ,  Grand  Chan- 
celier d'Angleterre,  Premier  Miniftre  &  Favori  du  Roi,  carefle  par 
l'Empereur ,  ménagé  par  le  Pape ,  cpnfideré  de  cous  leç  Princes  do 
l'Europe ,  ayant  un  pouvoir  prelque  abfoïu  en  Angleterre ,  où  il  ne  (e 
faifoit  rien  d'important,  ni  dans  le  fpirituel ,  ni  dans  le  temporel ,  que 
par  fa  feule  direûion.  Il  eft  aife  de  comprendre ,  que  tant  d'avanta- 
;es  n'étoîent  que  trop  capables  de  le  rendre  orgueilleux  &  infolent, 
l  nereeardoif  les  Sujets  du  Roi,  que  comme  des  efclavesj  8c  mal- 
heureufement  pour  eux ,  il  infpîroit  peu-à-peu  au  Roi  les  mêmes  prin- 
cipes, $c  lui  feifoit  entendre,  qu'il  ne  dçvoit  regarder  le  Parlement 
que  comme  un  inftrument  pour  exécuter  fes  volontez.  Ces  infinua- 
rions  np  furent  que  trop  e^caces ,  ainlî  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 
it   hiï  piyer  Ce  fut  dans  la  vue  de  le  rendre  pcura-peu  indépendant  du  Parlement, 
sîbfidequfncdïî  qu'il  l'induifit  à  exiger  des  Sujets ,  en  une  feule  fois ,  le  Subfide  que  le 
voit  être  payé    Parlement  lui  avoit  accordé  ,  &  qui  ne  devoir  être  payé  que  dans  l'eC? 
^jSf^Hnhrt.     pace  dç  quatre  ans.  Tout  le  monde  actfibij^  au  Cardinal  cette  violen- 
ce ,  qui  établiflToît  un  préjugé  très  dangereux.  Mais  il  fe  mettoit  peu  ea 
peine  des  plaintes  qu'on  pouvoît  faire  fur  fon  lujet ,  puifqu'il  étoit 
alTuré  de  l'appui  du  Roi ,  6c  de  la  proceébion  du  Pape, 
iifonncie  pro-      H  çntrçprit  cncorc  cetpe  même  année  ,  une  çhofe  au*il  n'auroît  ja- 
ttt   4e  fonacr    j^^îs  ofé  tenter ,  s'il  n'avoit  pas  été  bien  çoiivaincu  que  le  Pape  ne  pou- 
^a$4.    **"*      voit  fe  paflèrdu  fecours  di^  Roi.  C'étoit  de  faire  fupprîmer  diverfes 
Maifons  Relîgieufes,  pour  en  appliquer  les  revenus  à  Tentrctijn  des 
deux  Collèges ,  qu'il  avoit  deffem  dv  fonder  à  Oxford  Se  à  Ipf  vich.  Si 
la  Cour  de  Rome  y  eût  trouve  quelque  avantage, il  ne  fcroit  pas 
fort  étrange  qu  elley  eût  donné  fon  confentement.  Maïs  qu'elle  con- 
(èntît  à  la  fuppreflïon  de  plulîeurs  Monaftercs  ,   pour   gratifier  un 
Particulier ,  c'eft  ce  qui  ne  pouvoir  gueres  s  attendre  ,&  qui  n'étoic 
peut-être  jamais  arrivé.  Auiiî,  fans  dQute,le  Pape  ne  l'auroit-il  ja- 
pais  accordé ,  s'il  n'eût  pas  été  ^bfolument  néceffaire  pour  fes  delfeins , 
de  contenter  la  paflion  de  cet  ambitieux  Mipiflire.  Le  projet  que  le 
Cardinal  avoit  fait ,  étoît ,  de  fonder  un  magnifique  Collège  à  Oxford , 
fous  le  nom  de  Collège  du  Cardinal  ff^olfey^  qui  devoir  être  compofé 
4^  1^6.  pprfqnnes  gagées.  L'autre  Collège  devoitêcrefondé  àlpfwich, 
'    '      *  '        •      '       '     • Iie4 
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l|eil  3c  fà  naîffance,  mais  feulement  pour  la  Grammaire,  &  pour  hiw»!  vixu 
ixiectre  les  jeunes  Ecoliers  en  état  d'aller  étudier  à  celui  d'Oxtord.       ^  J*Jv 
Mais  comme  ces  projets  ne  furent  pas  exécutez  cet^  année ,  je  remet- 
trai à  en  parler  dans  une  autre  occadon,  pour  terminer  Tannée  1^23» 
par  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecoflie,  où  les  affaires  n'étoienc 
pas  plus  tranquilles  <]u  ailleurs. 

Henri  s  étant  engagé  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  craignoic     Henri  conçoit 
avec  raîfonla  diverfion  aue  les  Ecoflbis  pourroîen^  faire  fur  les  tron»  ntciel^^àrÉwA* 
tieres.  D'un  autre  coté  ,  la  minorité  du  Roi  d'Ecoflè  lui  infpiroit  de     %'^^' 
firéquente^entations  de  fe  rendre  maitre  de  ce  Royaume  ,  à  Içxem-  ' 

pie  d'Edouard  IIL  fon  Prédécefleur^  qui  avoir  dépouillé  le  Roi  fon 
Neveu  dans  unepareille  conjondbure.  Les  Faftionsquît'étoient  formées    11  y  fomentein 
çn  Ecoffe  augmentant  fes  eîçeraiKes ,  il  ne  cefloit  point  de  les  fomen-  ^*''*^**"*' 
1er  par  le  moyen  de  fes  partilans  »  qui  étoient^en^rand  nombre  ^  parce  , 

^'il  avoir  de  quoi  donner  de  bonnes  penfions.  Il  prenoît  pour  prétex- 
te ,  TengagenœiK  où  la  nature  le  mettoit  d'avoir  foin  des  intérêts  du 
Roi  fon  Neveu ,  qui  n'étoit  pas  d'un  âge  à  pouvoir  difcetner  ce  qui  * 

lui  étoit  avantageux ,  de  ce  qui  pouvoit  lui  être  préjudiciable.  Ainfî  »  en     n  vrat  «n^iw. 
qualité  d'Oncle  affèdionné ,  il  faifoit  fes  efforts  pour  éloigner  le  Duc  K2e!^"''  ^^^' 
d'Albanie ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  dangereux  que  ce  Prince  ne  «'em- 
parât de  la  Couronne,  il  lavoit  bien  qu'il  ne  viendroit  jamais  A  bout 
de  fes  detfeins  ^  pendaiu  qu'il  y  auroit  en  Ecoflè  un  Argus  tel  que  celui- 
là.  La  Reine  fa  Sœur  lui  avoir  caufé  beaucoup  de  chagrin  «  lorfqu'elle 
s'étoit  jointe  au  parti  du  Régent ,  parce  que  par-là  elle  Ipi  avoit  ôté 
tout  prétexte  dédire  que  le»Roî  étoit  en  danger.  En  efFet,  il  n'ctoîc 
pas  apparent ,  aind  oue  le  Parlement  d'Ecof^  avoit  bien  fu  l'infinuer 
dans  fa  réponfe ,  que  la  Reine  fefût  unie  au  Ragent  pour  perdre  Iç  Roî 
fon  Fils.  iC  croît  pourtant  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  accu- 
fation ,  que  Henri  avoit  voulu  fuppofer ,  que  la  Reine  fa  fœur  avoit 
deffein  d'épouser  le  Duc  d'Albanie.  Mais  enfin.,  voyant  que  cette  fup- 
pofition'ne  produifoît  paslefFet  qu'il  en  avoit  attendu ,  il  eut  recours 
a  un  autre  expédient.  Ce  fut  de  gagner  <:ette  Princeflè ,  par  la  pro-.    Et  (aire  <kmnet 
piefle  qu'il  lui  fit  de  lui  procurer  la  Régence.  Cela  fait ,  il  prefla  en-  ReiS^S^jS^J.  ^ 
core  plus  fortement  le  Parlement  d'Ecofle ,  d'ôter  la  Régence  au  Duc 
d!Albanie ,  &  de  la  redonner  à  la  Reine.  Mais ,  afin  de  rendre  fes  fol- 
licitations  plus  efficaces ,  il  réfolut  de  faire  tous  les  efforts  poflîbles 
pour  empêcher  que  le  Duc  ne  retournât  en  EcolTe.  Ce  fut  dans  cette    u  itic  uu^o^t 
vue  ,  qu  il  mit  une  Flotte  en  Mer ,  pour  radier  de  le  prendre  dans  fon  »'*««^«'      ;    ' 
palfagefO-Fn  même  rems,  il  fit  marcher  le  Comte  de  Surrey  en  Ecolïè, 
zS^w  de  faire  fcntir  aux  Ecoffôis ,  à  quoi  ils  dévoient  s'attendre ,  s*ils  ne 

'  (t)  Le  Chcv^WtT  GuilUumi  Fitz-ff^iltrams ,  avec  irentc-fix  grands  VaiiTcaux  ^ 
^roifoic  fur  les  côres  de  France  ,  &  \Antoinê  Fointx,  avec  une  bonne  Flotte  gas* 
4oix  les  Mer$  du  Pooauc  lUrhxf  f*  S  <'  Tinp^ 
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flinti  vin.  prenoienc  pas  une  prompte  réfolution  de  le  fatisfaire.  Les  Ecoflofir;^ 
1523.       le  crouvanc  fans  Chef,  Se  peu  préparez  à  cette  attaque ,  (buffirirenr 
de  grands  domm^es.  pendant  cette  Campagne.  Le  Comte  de  Surrey 
s  empara  de  Jedwnh  ,  Se  porta  le  fer  âc  le  feu  jufques  bien  avant  dans 
TEcoiTè ,  fans  trouver  aucoac  réfiftancs*^  Pendant  ce  tems-là  y  les  Par- 
tifans  de  Henri  ne  cefTôient  point  de  crier ,  qu'il  falloît  Étire  la  Pair 
arec  l'Angleterre ,  puffque  c'étdr  Tunique  moyen  de  £uiver  TEcoÛë 
»  otfrc  d«  don-  d'une  ruine  totale.  Henri  les  appuyoit  de  Ton  côté ,  en  offirant  de  don- 
ftTR^fteif!!!  ner  en  mariage,  Marie  fa  Fille  unique,  au  Roi  Ton  Neveu,  &  eo 
^^  faifant  valoir  les  avantages  que  les  Ecoâbis  recevroient  d#  cette  Al- 

liance. Mais  en  même  tems ,  â  vouloit  exiger  d'eux  qu'ils  rompiflenc 
eous  les  liens  qnffes  attachofent  à  la  France.  Il  étoit  pourtant  peu  vraii* 
fèmblable ,  qu'il  pensât  férieufemenc  à  donner  £1  Fiile  an  Roi  d^coflê^ 
puifqu'elle  étoit  hancée  à  fEmperenr,  6c  qu'il  étoit  très  étroitement 
ttni  avec  ce  Primer  D'ailleurs ,  il  n'y  aaroit  eu  aucun  avantage  ni 
oppofirioM  d»  pour  lui ,  ni  pour  l'Angleterre ,  dans  a«  tel  mariage,  A  cela  le  panf 
ftmcoimaart.     ^^^çj^jj.^  répondît,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  cberchoit  à  détacher 
TEcolIè  de  la  France ,  que  pour  pouvoir  la  ruiner  plu^  aifément  -,  8c 
que  de  faire  AIliaiKC  avec  l'Angleterre  en  abandonnant  la  France,  ce 
n  ctoit  autre  chofe ,  que  fe  rendre  cfdaves  des  Anglois  :  Que  ce  n'c- 
toit  pas  la  première  fois  que ,  par  de  Semblables  mariages,  les  Rois 
d'Angleterre  avoient  tenté  de  k  rendre  maîtres  de  l'EcoSe;  &  qu'on 
avoit  tout  à  craindre  de  tels  voiiins ,  qui ,.  de  tout  tems ,  avoient  afpiré 
à  la  pofleflion  de  toute  la  Grande  Bretagne,  Enfin ,  que  c'étoit  une 
étrange  manière  de  demander  une  Alliance ,  &  de  propoler  un  mariage , 
que  de  mettre  à  feu  &  à  fang  le  Pais  de  ceux  dont  on  recherchoit  l'a-^ 
mitié.  Toutes  ces  raifons  ne  manquoient  pas  de  répliques  de  la  parc 
de  l'autre  parti.  Mais  cela  n'aboutilloit  qu'à  augmenter  le  trouble  &  Ix 
tfonfufîon  parmi  les  EcofTois ,  de  telle  manière  quil  leur  étoirimpoflî-r 
Vktmit  Afigiot.  ble  d'en  venir  à  une  réfolution.  Cependant  Henri ,  qui  n'avoir  ei» 
u  ft  rem».         deflèin  que  Je  les  épouvanter  en  leur  faifant  fentir  l'efïbrr  de  fes  armes  , 
ordonna  au  Comte  de  Surrey  de  quitter  TEcoffe ,  &  de  rentrer  en  An* 
gleterre.  Mais  il  avoic  à  peine  diftribué  fes  Troupes  dans  des  quartiers  , 
que  les  Ecoflbîs  firent  fur  la  frontière  d'Angleterre  ,  des  courfès  qui 
^obligèrent  à  marcher  une  féconde  fois  en  Eco(Iè>  où  il  le  rendit  mai- 
ftre  de  Jedburgh. 
f.6née*#âibt.      Pendant  ce  tems-là  ,  le  Duc  d'Albanie  étant  informé  de  ce  qui 
^iwe"*d!i^*An'  ^  paffi)ît  en  Ecofle ,  bruloît  d'envie  de  s'y  rendre ,  pour  appaifer, 
iws.fc  fe  reuà-par  fapréfeiice,  les  troubles  que  les  parrifans  du  Roi  d'Angleterre  y 
^)h^ul\m.        excitoient,  &  pour  fortifier  la  FaéHon  de  France  qui  couroit  rifque 
d'être  furmontee  par  l'autre»  François  L  lui  avoir  accordé  un  fecours 
de  trois-mille  hommes  de  pied  &  de  deux-cens  hommes  d'armes» 
afin  qu'il  fût  en  état  de  £sdre  une  diveriîon  a  Henri  de  ce  côté-là* 
Mais  il  n'étoit  pas  poiEble  et  bix€  pofièr  €cs  Troupes  ea  EcoHè, 
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£înâmt  que  la  Flotte  Angbife  rnioit  k  lier  à  deflièiû  de  s'i^pfoCtx  à  Kmf  i  vnv 
ur  paflage.  H  ùikx  donc  avMr  recoot»  à  la  rufe.  Pour  cer  isfittr^      'i^$« 
H  fidgdx  de  ie  dclîâer  du  dedèin  d'aller  en  Ecollè  ,  &  Oùvoyi  iès 
Ttnxipes^ia»  des  quartier»  aflèz  âoîgpiez  de  la  coce,  avec  ordce  |h>iii> 
ttnc ,  de  fe  centr  prêces  à  marcher  au  pcetnîer  aTeriU&meuc;.  Les  VaiC-  , 

£siiii:  qui  deyoieiic  les  cranl^>«i:Qer  fuient  attiS  congédiez  <,  &  cavoyez 
^encercatas  Votts ,  d  oà  As  avoieac  ordse.de  ùiœ  v^le  an  fendes  vous 
<iui  leur  éçoic  xaarqué^dièfi  qu*îk  en  rocevMieat  l'ayi^  de  la  part  dtt 
Dnc.  Cecte  sitfe  trompa  l'Amiral  Angbis  »  «i  ayaoc  appela  p«r  Tes 
JBfpions^oue  le  Duc  d' Albanie  écok  cetourue  à  JaCour,  après  avoir 
œnvoyé  es  Troupes  Sc€OQ%éJ&é  ùs  Vai(feaux«  jugea  qu'il  n'y  avoir 
l^usrieDà  craindre  pour  cette  aanée^  &c  remeiu  la  Flotte  en  A»gle« 
terre.  Le  Duc  t'en  /ttt  pas  placée  kifermé^  qu'il  xaflembla  fes  Trou* 
pes  &  ks  ViuâeauK^  ^  s'érant  embarqvé  vers  le  œiUevi'du  mois  de 
Septembre, il  arrtva«nËco(Ièle»o  (O.»quiitodclemcfl9e  JAurquelc 
Comte^e  Siircey  ie  leadtt  maicre  de  Jedbur^gfa. 

L  arrlvie  du  Régeot  À  icepcendce  coura^  aux  pardfans  de  la  France 
qui  commeuçoienc  àéereiort  coafternez,  &  fit  perdre  au  Roi  d' Angle- 
terre plufeurs  perfoaoes,  qui  oe  s'étcMont  engagées  dans  fou  pardi 
que  par  :pqre  craioce.  <^lque  rems  .après ,  le  £egeot  6c  aûTembler  la 
j^f oblciTe  à  £(fimbourg  ^  Se  tâcha  de  lui  faire  convpreiKlDe  ,  qw  If 
Royaume  fe  trouveroic  expoie  à  un  p:atid  dangier ,  Ci  on  nes'oppa^if 
de  bonne  heure  Se  avec  vigueur  aux  ^Hèins  du  Roi  d'Angleterre.  Mais 
toute  Ton  éloaueace  ae  fur  pas  ^capable  défaire  changer  de  fencimenc 
à  ceux  qui  prefereient  lesipenfions  de  Henri  à  routes  les  raifoiis  qu'en 
|>ouvoit  leur  alléguer^  Il  ne  laiiTa  pourtant  pas  d'a(&mbler  une  Armée^  n  marche  me 
&  de  s'avancer  vers  les  frontières ,  oûil  arriva  le  zo.  d'Odobre.  Mais,  fton^^c"!'"'"'* 
xiuand  il  fut  qn^on  de  niarcher  phis  avant ,  pour  faire  une  irruption  ?"  '«^^«  *•  î« 
en  Angleterre ,  il  y  trouva  les  mêmes  obltacles  qui  1  avoient  arrêté  teiie. 
l'année  précédente  :  C'e(l>à-dire ,  que  les  Généraux  &  les  Officiers  du 
parti  de  TAngleterre  reculèrent  de  le  fuivre ,  foutenanr  qu'il  écoit  ma- 
lîifeftement  contre  les  intérêts  de  l'Ecoffè,  de  provoquer  les  Angloîs, 
&  qu'il  fuffifoit  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Ils  ajoutoient ,  que  fi' on 
|i*avoit  deffein  que  de  fèrvîr  la  France ,  on  le  faifoit  urilement  en  te* 
nant  une  Armée  fur  la  ftonriere^  parce  que  par  là  on  obligcoîtles 
Angiois  à  en  tenir  une  femblable  d^ns  ces  quartiers^Ià  :  mais  que ,  dans 
les  conjonâures  où  l'EcolTe  fe  troi^voit ,  c'écoit  en  iàire  trop ,  que  de 
Vexpoler  aux  rifques  d'une  Bataille  ^  dont  la  perte  entraineroit  celle 
de  tout  le  Royaume.  Enfin ,  le  Régent  voyanf  qu'il  perdoit  fon  tem$ 
à  vouloir  leur  perfuader  de  ie  fuivre ,  ht  attaquer  le  Château  de 
JFcrck^,  par  les  Troupes  Françoifes  :  mais  elles  furent  vîgourcufement 

(i)  Avec  Richard  d9  U  FoIp  Frère  an  Comte  de  UinfAn ,  qui  avoic  eu  la  têc^ 
trmbéc  i'aji  u  de  ç^  lUgQC>  Hitbm.  1i»d. 
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itivB r  viiL  repouITèes.  Pendant  ce  cems-Ià,  le  Régent  ayant  été  informé^ qoe'fe 
I  jij.       Comte  de  Surrey  s'approchoît  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  ne: 

sttî^^^pro*  |"g^^  P*5  à  propos  de  rattendlre ,  firpric  le  parti  de  fe. retirer.  En  effet ,. 

''ti  Réc      sk  ^  ^"^^^  ^^^  ^^^P  dangereux  dé  donner  bataillé  avec  une  Armée  où  les- 

mût.  '  Anglois  avoient  trop  de  Parcifans.  La  faifon  n'étant  plus  propre ,  nr 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres ,  à  demeurer  en  can>paene,  le  Comte 
de  Surrey  ,  content  d'avoir  arrêté  les  EcolTois ,  mit  les  Troupes  exv 
quartier  d'Hiver ,  &  It  Régent^fit  la  même  chofe  de  fon  côté^ 

SSS^^^^'  P^ïïJanc  qwe  le  feu  de  la  Guerre  étoît  allumé  dans  prefque  toutes, 
les  parties  de  l'Europe ,  la  Reformation  fai^it  dés  progrès  confidera-^ 
blés  en  Allemagne ,  &  commençoit  même  à  s'étendre  en  SuifTe,  eti^ 
France,  &  en  Angleterre.  Dès  le  commencement  de  cette  année ,  let 
Canton  de  Zurich ,  excité  par  les  prédications  dô  Zuingle ,  avoit  re- 
noncé à  divers  Articles  de  la  Religion  qu'il  avok  profeffée  jufqua- 
iôrs ,  quoique  Zuingle  &  Luther  fiiflent  oppofez  fur  celui  de  TEucha-' 
riftie  (i).  Plufîeurs  commençoîentauffien«France  &  en  Angleterre ,  àr 
fe  dégoûter  d^ùne  Religion  qui  fcmbloit  plus  fondée  furie  Pape ,  que  fur 
Jefus-Chrirt.  Adrien  VL  érant  informé  des  progrès  que  laDoftrîne  d© 
Luther  faifoit  de  jour  en  jour  en  Allemagne  y  avoit  envoyé  un  Nonce  à 
la  Diète  de  Nuremberg ,  pour  exhorter  les  Princes  Allcmaos  à  détruire» 
Luther  &  fésSeâateurs.  iVaveuoit  pourtant ,  dans  une  Lettre  qu*il  leut 
écrivit  fur  ce  fujet,  qu'il  s'étoît  gtiue  beaucoup  d'abus  &c  de  défordres- 
dans  l'Eglifc  (i) ,  &  il  en  rejcttoit  la^  faute  fur  ceux  qui  l'avoîent  gou- 
vernée avant  lui.  Mais  il  difoit ,  que  dé  vouioir  tout  reformera  la  fois^ 
ee  feroit  le  moyen  de  tout  gâter ,  Se  qu'il  falloir  aller  pns  à  pas  dans  cette 
Reformatîon.  Luther  ayant  vu  cette  Lettre,  la  publia  en  Aliemand 
avec  des  Notes  de  fa  façon ,  où  il  difoit,  entre  autres  chofes ,  que  les  pa> 
dont  le  Pàpe^parloit  étoient  fi  grands ,  qu'il  y  avoit  un  intervalle  de  ceno 
ans  entre  chacun  d'eux.  D^un  autre  côte ,  la  Diète  prenant  avantage  de 
Taveu  du  Pape ,  demanda  qu'il  fût  tenu  en  Allemagne  un  Concile  libre , 
où  chacun  mt  obligé  par  fermetit  de  dire-  francnement  (on  avis,  ^ 

• 

(i)  Les  différends  des  Reformatears- fur  la  Cênfit^ftantisthn  ^  portèrent  un 
«grand  obftacle  aux  progrès  de  la  Reformation  s  ôc  comme  il  fut  impofnble  de  les 
accommoder  ,  ceux  du  parti  de  TùingU  furent  nommez  Sacramentaires ,  &  ceux 
de  Lttther ,  Vbîqmiétfes.  Calvin  fucceda  i  Zmhgh ,  &  par  fa  Dodlrine  fur  la  Pré- 
deftination  élargit  ft  fort  la  brèche-  qui  réj>aroit  les  LmherUns  &  les  Calviniftes  ^ 
ou'il  les  rendit  irréconcilfâbtés.  Cela  va  h  loin  ,  qu*à  LespxJcl^^  où  les  Luthériens 
font  fore  rigides ,  ils  ont  mis  dans  leur  erande  Eglife  le  Portrait  à'Ignsa  de  LoyoU» 
celui  de  Calsvm  ,  &  celui  du  Dîi^/lr.,  dans  un  méme.Cadre  avec  cette  In(criptioa: 
Les  troisgrunds  Ennemis  de  J.  C.  &  de  U  Religion  Chrétienne.  Tant  eft  grande 
l'inimitié  ,  que  la  différence  des  opinions  produit  mal  a  propos  parmi  les  Serbes 
Chrétiennes  ,  fur-tout  quand  les  deux  Partis  font  dans  le  tort  î  Tind. 

(a.)  Ces  pacoles  font  ceUesnCl  l  J»  hMc  SsuSékS^ede  Msjw  jsm  nnnls  jxuilta  abo*^ 
minsjïià  fuil[e.  Tiiffiu 
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Qu'une  infinité  d'abus  qui,  depuis  fl  longtems ,  £dlbient  gémir  l'Aile^  h  i h  m i  vtiw 
xnagne,  fiiflènt  reformez.  ^  ^  I5*J*' 

Cependant ,  Luther  continuoic  toujours  à  écrire  pour  iadéfènfè  de/a< 
Doûrîne.  Entre  autres  Ecrits ,  il  avoit  publié  une  Rcponfe  au  Livre'  V'^"au^. 
du  Roi  d'Angleterre ,  dans  laquelle  il  l'avoic  fort  peu  ménagé.  Cetie  d*Àn22ine^^ 
c-onduite  obligea  Henri  à  fe  plaindre  de^ui  aux  Princes  de  la  Maifon  de 
Saxe.  En  mêmecem»,  il  les  exhortoic  à  empêcher  la  publication  de  la- 
Bible  Allemande  de  Luther ,  de  peur  que  cette  Traduâion  ne  portât 
du  préjudice  à  la^  Vérité.  Mais  ia  Lettre  œ  produifit  par  un  grand- 
effet. 

Les  progrès  delà  Reformation  n^étoient  pas*encère  affez  confîdera*^ 
blés ,  pour  attirer  beaucoup  l'attention  des  principaux  Souverains  de 
l^Europe ,  qui  ne  penfoienr  uniquement  qu'à  la  Guerre.^  Clément  VIL        nt^- 
avoir  refufe  de  renouveller  la  Lieue ,  quoiqu'il  y  eût  lui-même  engagé    ^^•^«•^^«•**^ 
fon  Prédéceflèur  ,  &  avoit  déclaré  qu'il  vouloit  obfervcr  une  exaûo 
neutralité.  Cette  déclaration  mit  d'abord  le  Due  de  BoUrlKm  dans  un 
extrême  en)bara&,.  parce  que  TEmpereur  n'ayant  pas  pourvu  au  paye* 
ment  de  Tes  Troupes,  il  n'étoit  pas  poflibleau  Duc  de  les-fatistairey^ 
depuis  que  lè  Pape  &  les  Fh>ietitins  ne  fourniflbient  plus*  les  Subfîdes 
accoutumez.  li  trouva  pourtant  lemoyen  de  tirer  quelque  argent  des^ 
habitans  de  Milan  ^  &:  enfin  ^  il  porta  le  Pape  à  lui  donner  vingt-mille 
ducats, <&  à' lui  en  faire  compter  cinquaiue*mille  par  les  Florentins,  à^ 
condition  qu'on  lut^rderoitie  (ècret.. 

Quelque  tems  après ,  le  E>uc  de  Bourbon  ayant  reçu  un  renfort  de> 
fix-mille  Landfquénets ,  &  l'Armée  Vénitienne^  commandée  par  le» 
Duc  d'Urbin ,  Téunt  venu  Joindre,  il  fe  roiteu  campagne  avec  trente^ 
cînq-mille  hommes^  Pendant  ce  tems^l^  Bonnivet  fe  trouvoit  forf 
embarafTé*  Il  n'avoét  pas  jdus  de  vingt-mille  hommes ,  le  refte  de  Çoit 
Armée  ayant  péri  ou  déferré  pendant  la  dernière  Campagne.*  Mais  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour  lui ,  c'eft  qu'il  n'avoit  point  d'argent' 
pour  payer  fes  Troupes.  C'étoit  un  mal  commun  aux  dem^  partis,  fi  eft 
vrai  qu'il  attendoit  dix- mille  Suifles,  &.  cîaq^mille  Grikms  :  mais  it 
prévoyoit  qu'il  n'en  tireroit  pas  un  grand  ufage  y  parce  qu'il  n'avoit  pa> 
dequoî  les  fatisfaîre  à  leurarrivéer-Cela  le  fit  réfoudre  à^chercher  les» 
Impériaux,  pour  letK  donner  bataille.  Mais  comme  ils  écoient  biea 
informe»  de  fon  état,  .ils.réfolurent  de  Téviter ,  quoiqu'ils  foflènt  fupe- 
rieurs ennombre ,^ dans  l'efperance  de  diflîper  fon  Atn>ée  fans  la com^ 
battre.  En  efFet ,  les  cinq-mille  Grifons  qui  alloient  joindre  l'Amiral ,  & 
qui  s'étoîentavancezjulqu'àBergame,  n'y  ayant  point  trouvé  TargenD 
qui  leur  avoitrété  promis ,  s'en  retournèrent  par  le  même  chemin  qu'ils 
étoîent  venus^  Quant  aux  dix-mille  Suifles ,  ils  arrivèrent  véritablement 
à'Yvrée,  &  s'avancèrent  même  for  le  bord  de  la  Sïepa^'ymd\%  il  ne  fot 
|>ds  poflîble  de  les  faire  marcher  plus  avant,  faute  d'argent  pour  les  ,  . 
iatisfaire.  Cependant  ,ies.Imgenapx  (è  rendoicnt  maîtres  de.plufiears^ 
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MBwft  K  4^iiL  pctices  Palaces  qdincocDinodoîeiK  tseaaicoiip.le  Gtœp  de$  François  »  ic 

^iH"       enfin ,  ils  mirent  l'Amiral  dans  la  ncceffité  de  fe tctkcr  à  Novarre.  Dans. 

oes/rncreântes,  feChâceau  deCcemone^queJcsFciiciçois  avaient cen9 

jti(^u^^iors,  fe rendit  aux  Impedanc. 

L'Aon^  .de       Btionivei,  voysintx]ue les  Griibns  s'enétoietic retournens,  <}iieles  guides 

mnce  repaffciM  ^^  youloîent  pwnt  agît  faos  être  affinrs  delenr  payeœeac,  &  que  la 

défèrtion  étok  grande  Jans  fon  Armée ,  fe  xéG^lm  eoBm  à  repailer  les* 

Alpei.  Dcsquele OucdeSouxfb0nfbcavericiclefamarche»illefuivicea 

toBce  diligence,  pour  tâcher  4t  l'engager  au  combat,  II  y  eut  même 

entre  les  deux  Armées  quelques  rudes  efcarmouches ,  dans  Tune  defquel<r 

les  le  brave  Capktfîne  j8^yii(fmtué.Maâs9  malgré^cpus  les  efforts  des 

Impériaux ,  Bonnivet  ne  laiflàpas  de  faire  fa  retraite  en  a&z  bon  ordre^ 

Le  BfihiMi&s  «ft  Dès  que  les  François  eurent  tepafle  les  monts ,  les  Places  qu'ils  tenoient 

fSS^.'^  ^^  encore ^dain$  le  ^fiknots^fiij^nt  leur  Capitulation,  Se  &  rçodkent  ausp 

imperiaat;  ^-^  '  - 

^ei^l'à^  f  Fu?*      ^^  Fralv^  4it  fttrettt  pas  pUitôc  faors  d'Italie  »  que  rEmperetir  6c  h 

H'^ontre  la  Fta^Z  Roî  d'Anglctotte  penfetcnt  aux  moyens  d'attaquer  Françoîi  L  dans  fort 

^^'ctiicâ^rd.       propre  Royaume.  Ils  avoieilt  beaucoup  e%erc  de  la  révolte  du  Duc  de 

Mex^réL        Bourbon.  Mais  jufou'alor^,  il  «'avoir  pas  été  porfEble  d'en  profiter, 

Herbert,  i     x-i      V  .^     •  »j.i^f^ti  r  rr  '      ^ 

parce  que  la  Confpiration  avoit'  été  jtrop  tôt  découverte.  Les  affaire^ 

d'Italie  ayant  pto^%eré  au-delà <)e  leur attenjte,  ils  téfo^em  de  fe  fèrvir 

du  Duc  de  Bourbon ,  pour  ponvor  ia  Guerre  en  France ,  fe  perfuadanc^ 

que  s'il  pouvoit  avoir  quelque  avantage  cpnfiderable, il  fi?roit  révolter 

une  partie  du  Royaume.  Le £>uc  lui-même  les  entretetaok  dans  cette 

e(perance,  parce  que  c'étoit  là  ice  qui  le  rendoit  cpniîderable.  Il  auroiç 

bien  voulu  agir  en  quelque  endroit  qui  ne  fut  pas  trop  éloigné  de  k$ 

te  Pue  de  Boni-  Tcrrcs ,  d'où  il  efperoit  de  êirer  de  grands  ièco^rs.  Mais  il  fiit  trouvé 

enScr*cnpiov en-  pl^s  i  propos  qu'fl  entrât  avec  une  Armée  pi  Pcpvence ,  à  caufe  qu'il 

^*-  pouvoSt  être  aifément  aiffifté  de  la  flotte  d'Efpagne ,  qui  fe  tenoit  aa 

Fort  de  Genes;  au-lieu  qu'en  s'engageant  dans  le  milieu  du  Royaume, 

«cnn  t*enjigc  cette  Flottc  lui  devouoit  inutile.  Cette  réfolution  étant  prife,  Henri 

l'argent!"'""   *  voulut  bicu  s'ciîgager  à  fournir  fjiu  Duc  cent-milie  écus  par  mois,  à 

^^'t^79À-  ^'  condition  qu'aptes  le  premier  mois ,  il  lui  feroit  libre  de  difcontinuer 

ce  payement,  pourvu  qu'il  ag^t  lui-même  en  Picardie,  à  la  tête  d'untt 

Armée  Royale,  depuis  le  I.  de  Juillet  }ufqu'à  la  fin  de  Décembre. 

Quoique  l'Empereur  eût  fait  efpcrer  au  Duc  de  Bourbon  qu'il  lui 
donneroit  toii^e  l'Armée  qui  étoit  en  Italie  pour  fon  Expédition  en 
Provence,  îl  ne  put  pourtant  fe  di^enfer  d'en  laiflèr  une  bonne  partie 
à  Milan,  &  dans  les  autres  Places  de  ce  Duché,  fous  les  ordres  de 
Lanoy  Viceroî  de  Naples.  D'un  autre  côté,  les  Vénitiens  retirèrent; 
leurs  Troupes ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  engagez  par  leur  Traité  parv 
Lci>tt€aeiour.  ticullet,  qu'à  la  défenle  du  Milanois.  Âinfi  le  Duc  de  Bourbon  fe  mit 
.^  SïuSÎ!^  ^'^  en  marche  le  14.  de  Juin,  bien  plnsfoîble  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  (i)| 
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&  entra  en  Provence  lez  du  mois  de  Juillet,  D'abord  il  fc  rendit  maître  Hiwti  ^n» 
d'Aix ,  6c  de  quelque  autre  Ville  ,  &  enfin  il  arriva  devant  Marfeîlle ,       15  *4* 
dont  la  prîfe  étoit  le  principal  but  de  fon  Expédition.  Mais  peu  ^^rVi!' 
de  jours  auparavant  ^  Renzo  dt  Ctri  ,  Cipitaine  Italien  au  fervice     «  affiche  MitH 
de  la  France,  s'y  étoit  jette  dedans  avec  uik  nombreufe  Garnifon, 
Cela  fit  comprendre  au  Duc  ^  qu'il  y  trouveront  plus  de  réfiftance 
qu'il  ne  s'y  étoic  attendu:  s  &:  néaAinaoinSyil  ue  kâ&  pas  d'en  com« 
mencer  le  Siège. 

Cependant  y.  Erançob  L  aya^C  ea  avis  ^e  lâ  marche  du  Duc  de    Fn^n^i*  !•«& 
Bourbon ,  avoir  donné  fes  ordres  pour  fake  aflen^ler  fes  Troupes ,  Se  ^^  ***  *«<>**•' 
pour  faire  entrer  du  monde  dans  Avignon,  de  peur  que  les  ennemis 
ne  s'en  faififlfent.  Ce  fut  là  qu'il  réfolut  d'afibmbler  fon  Armée ,  &  ii  s'y 
rendit  lui-même  pour  la  commander  en  perfonne.  Il  n'eft  nuUemenc 
nécefTaire  de  parier  id  en  détail^  ni  du  Sieee  de  Marfeille,  ni  de  la^ 
grande  diUgeiKe  avec  laKjuelie  le  Roi  aflembia  Ces  forces.  Il  fuffit  de    iii>BiifèieMr 
dire  en  un  mot  y  aue  le  même  jaur  qu'il  partit  d'Avignon  >  à  defleîn  ^[^""'•»«*^*' 
d'aller  combattre  l'Armée  Im^iériale ,  favoir  le  lo.  de  Septembre,  b 
Duc  de  Bourbon  leva  le  Siège  de  Marfeille,  pour  fe  retirer  en  Italie«r 
Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Avigncm  ,  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  moro 
de  la  Reine  fa  Femme* ^  cpiî  étoit  décedee  à  Bloit ,  au  mois  de  Juillet. 

La  retraite  du  Duc  de  Bourbon  changea  entièrement  la  face  ded^ 
affaires.  François  L  qui  s  croit  vu  en  dangier  de  perdre  k  Provence  ^ 
fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  Armée  de  plus  de  cinquante-mille  hommes  y 
en  écat  tfê^re  employée  à  quelque  oatreprife  confiderable*^  Ainfi ,    it  koi  mafitf^ 
voyant  que  tes  Impériaux  prenoient  un  affez  long  détour  pour  fe  retî-  a!î^*?ooi?'  ^^ 
ter  en  Italie  ^  il  réfolut  de  profiter  de  cet  avantage  ^  &  de  celuf  que 
la  fuperîorité  de  fon  Armée  lui  donnoit ,  pour  recouvrer  le  Milanois^ 
Cette  réfolutîon  étant  prife ,  il  fe  mit  en  marcIie,  pour  tâcher  d'arri-^    ij.oaàb: 
ver  à  Milan  avant  eux.  D'un  autre  coté ,  le  Duc  de  Bourbon  ayant  ét6 
m  formé  que  le  Roi  prenait  le  chemin  Is  plus  court  pour  fe  rendre  h 
Milan ,  fit  une  dilizence  incroyable  pour  n  être  pas  prévenu^  compre^ 
nane  bien  que  de  la  dépendroit  la  confervation  du  Duché.  Ainfi,  les  teidétizMfh^t' 
deux  Armées,  marchant  par*  deux  differcnres  roufes,.  arrivèrent  le  «mi!" *"***"* 
même  jour ,  l'une  à  j^lbe ,  l'autre  à  VerceiL  Peu  de  jours  après ,  le 
Duc  de  Bourbon  alla  joindre  le  Viceroi  de  Naples  à  Pavie. 

Pendant  que  TArmée  Impériale  étoit  ea  Provence ,  la  Cour  d'An-  Henu  am^  Ot 

fjlcterre  (è  trouvoit  auttcmentdifpofce  qu'elle  ne  l'avoît  été  Jufqu'a-  ^e'*de*rÈmj^! 
ors  ,  &  fembloit  avoir  deflciii  de  fuivre  d'antres  maiîmes.  Henri  ne  "'JJ^/.  H*r*mi 
faifbic  aucune  diverfion  en  Picardie,  quoiqu'il  n'eût  payé  qu'un  feui  GmictlMéUtk 
mois  du  Subfide  qu'il  devoit  donner  au  Duc  de  Bourbon.  C'en  étoie 
aflcz  pour  dénier  à  l'Empereur  des  foupçons,  qui  fe  rrouvoient  ccm*- 
firmez^||^B|inande  hors  de  faifon  aue  Henri  lui  faifoit  de  l'argénr 
qu'il  lAlNIiPêté  à  fon  départ  d'Angleterre.  R  ne  pouvoir  fe  penua^ 
deri)ue ce  Prince  demandât  ion  payttieiic^  dans^  Wk  tems  fi  peu  igoj 
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^*Hti  viii.  venable ,  au-lieu  d'accomplir  lui-mêine  fon  engagem^c ,  fans  qui 
^i^fl-  eûcdeflêin  de  chercher  un  prétexte  de  rupture.  Son  inquiétude  fur  ce 
fiijet  fut  encore  augmentée ,  par  l'avis  qu'il  reçut  de  (on  Ambaflàdeur 
en  Angleterre,  qu'un  homme  ^toit  venu  de  France  à  Londres ,  de  la 
part  de  la  Ducheffe  d'Angoulême  Régente  en  France,  &  qu  il  avoîc 
de  longues  A  de  fréquentes  Coi>ferences  avec  le  Cardinal  Wolfey. 
Tout  cela,  joint  à  l'humeur  vindicative  du  Cardinal >  qu'il  avoic 
amufé  en  vain  de  l'efperance  du  Papat ,  lui  faifoit  craindre  avec  raifon 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  penflt  à  l'abandonner  pour  fe  liguer  avec 
ion  ennemi.  Cependant,  dans  la  (ituation  où  les  affaires  fe  trouvoient  ^ 
il  n'y  avoit  aucune  mefure  à  prendre,  puifque  tout  dépendoit  du 
iucccs  de  la  Guerre  qui  alloit  recommencerai!  Italie,  oi\  (es  Généraux 
oe  (è  trouvoient  pas  peu  embarallez. 
Les  imperifia      Dcs  que  le  Duc  de  Bourbon  Se  le  Viceroi  de  Naples  fe  furent  joints , 

l^pdpcueqt  Mi-  jjj  tîareatCon(èil  pour  favoîr  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  une  (î  fàcheu» 
fe  conjonâure.  D  abord ,  ils  réfolurent  de  laiflèr  de  groflTes  Garnifons 
dans  Pavie  &  dans  Alexandrie,  &  de  fe  réfugier  dans  Milan.  Mais  la 
Pefte  avoit  fait  de  (î  grands  ravages  dans  jcette  Ville ,  tout  y  étoit  dans 
une  Cl  grande  jConfuuon  ,  &  ii  y  avoit  une  telle  difecte  d'argent  &  de 
vivres ,  qu'ils  fe  virent  obligez  de  fe  dcfifter  de  ce  deflèin ,  &  d  abandon- 
ner cette  Capitale.  Aînfî ,  après  avoir  bien  muni  Pavie  9c  Alexandrie  ^ 
ils  fe  retirèrent  à  Soncino  ^  où  François  Sforze  fe  rendit  auilî  avec 

.4ict  f rtiifoit  y  .   Cependant ,  François  I.  marchant  toujours  vers  Mîlan^;iA  fâchant 
*^*'*''  que  les  Impériaux  s'étoient  retirez ,  fit  entrer  fes  Troupes  dans  la  Ville , 

jLe  Château  cft  &  douua  fcs  ordtes  pour  faire  le  Siège  du  Château.  Si,  au-lieu  d'aller 
clicdérdini.     à  Milan,  il  eût  marché  droit  à  l'Armée  Impériale  qui  étoir  fort  peu  en 
^*uu'^Frtii.  ^^^  ^^  1"'  ^^^^  ^^^^  y  ''  l'^uroit  infailliblement  diffipee.  Mais  le  malheu* 
^^»*-  reux  confeil  de  l'Amiral  de  Bonnlvet  l'obligea,  non  feulement  à  mar^ 

cher  vers  Milan ,  qui  ne  pouvoir  lui  manquer  s'il  eût  battu  ou  fait  fuir  les 
u^ffiegewtie.   Imperiaux ,  mais  encore  à  prendre  la  refolution  d'aflîeger  Pavie.  Dès 
qu'il  fut  devant  cette  Place ,  les  Généraux  de  l'Armée  Impériale  com- 
mencèrent à  prendre  courage ,  dans  l'efperance  que  la  longueur  de  ce 
Siège,  &  les  obftacles  que  l'Hiver  lui  feroit  trouver ,  leur  douneroient  le 
Lei  Impériaux  tems  de  prendre  quelques  mefures.  Cependant ,  ils  envoyèrent  en  tonte 
nwp^r^  au"  diligencefaireunelevéededix-mille  hommes  en  Allemagne.  Le  Pape, 
"•"^ï^*-  les  Vénitiens ,  ôc  les  Florentins  leur  ayant  manqué  tous  à  la  fois ,  depuiç 

que  le  Roi  de  France  étoit  en  Italie ,  leur  unique  reflburce  étoit  la 
•   longueur  du  Siège  de  Pavie  ,  qui  fut  commencé  au  mois  de  No« 
vembte. 
r  te  pafe  traite      Clément  VII. ,  quî  (bus  le  précèdent  Pontificat  s'ctoît  h^ement  dé- 
fed^etemcat  anc  ^|^^^  coutte  Ic  Roi  de  Frauce,  fe  trouvant  fort  embar|^B||^ya  un 
Nonce  aux  deux  Armées  pour  tâcher  de  procurer  une  Ti^P^ffayanc 
pu«y.ré.u(fir  »  il  fi(foaaccomç[|QdementpacdcQlicravec  leRoidc  France^ 
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De  plus,  il  lui  propofa  d'enctepiendie  la  Conquête  de  Naples,  &  fit  ftiM^x  vu^ 
dvec  lui  un  Traicé  fecrcc  >  par  lequel  il  s  engageait  a  donner  paflfage  a  iès        i  j^i4« 
Troupes. 

Peu  de  jours  après ,  François  détacha  cinq  ou  fix-milic  hommes  fous     François  i.  feit 
Iç  commandement  du  Duc  d  Albanie,  qui  a  voit  quitté  Xt  coflL  depuis  le  pourNap^csIfoM 
commencement  du  Printems ,  &:  leur  ht  prendre  la  route  de  Naples.  ^^pJJ^^'j'J^'*"'*' 
Comme  il  falloir  nécelfaircment  qu  ils  palfollent  par  les  Terres  de  l'E-    MtxjtfM,  '     • 
glife.  Clément  VII.  feignoit  pendant  quelquexems  de  voblorr  s'y  oppo- 
îer,afin  de  faire  croire  que jc'étoit  contre  Ibn.gré.  Des  que  les  François 
furent  au  milieu  de  fes  Etats,  il  publia  fon  accommodement  avec  lé 
Roi  de  France,  comme  s'il  avoir  été' tout  récent,  &  en  fit  informeif     cicment   vil 
TEmpercur ,  en  s  excufant  fur  la  néceflité  &  lur  une  force  majeure,  "onlvcc  rrmp*el 
Quoique  l'Empereur  eût  beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s'empêcher  en  «^^"'v  ^^  ^ .  . 
cette  occafion ,  de  témoigner  un  extrême  relfentiment  contre  le  Pape,  mé  contre  l'uf/^, 
il  dît  que  ce  n'avoîc  été  qua  la  follicitation  de  Léon  X.- qu'il  avoic    ^''^^^^'^ ..: 
entrepris  la  défenfe  de  Tltalie  :  que  c'étoit  Clément  lui-même  qui  avoir 
follîcité  Adrien  VI.  à  figncr  la  Ligue;  &  que  depuis  au'il  ctoît  devenu 
Pape,  il  Tabandonnoit  dans  fon  plus  grand  beloin ,  ôc  le  laiflb't  pourfui- 
vre  feul  une  Guerre  qu'il  avoir  lui-même  excitée  :  qu'il  efpeioit  pour- 
tant de  s'en  tirer  à  (on  honneur ,  &  à  la  confufion  de  ceux  qui  lui 
tournoient  fi  lâchement  le  dos.  L'événement  fit  pourtant  vo'r,  que  le 
Pape  lai  avoir  rendu  un  fervice  fignalé ,  en  incitant  fon  ennemi  a  porter 
la  Guerre  dans  le  Royaume  de  Naples ,  puifque  par  là  il  lui  avoir 
fait  divifer  fes  forces.Mais  il  efr incertain  fi  le  Pape  avoir  eu  cette  inten- 
tion. 

Un  autre  accident  contribua  encore  à  faire  perdre  à  François  LU'  ;" 

Srande  fuperiorité  qu'il  avoit  fur  ks  ennemis.  Rcnzo  de  Cer  ,  qui  avoit 
éfendu  Marfeille,  ayant  reçu  ordre  du  Roi  d'y  embarquer  deux-mille 
hommes  fur  les  Galères  ,&  d'aller  joindre  le  Duc  d'Albanie  qu'  l'atten- 
doît  dans  la  Tofcane ,  fe  rendit  en  paflant  maitre  de  Savonne.  Ce  fucccs ,     François  i.  ftit 
qui  paroiflbit  très  avantageux  pour  François  L ,  devint  un  vérirable  mcrï"pow  ^stl 
malheur  pour  lui,  en  ce  qu'il  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  un^onnc. 
nouveau  détachement  de  ion  Armée,  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Saluées ,  pour  aller  fe  porter  à  Savonne ,  afin  d'y  prendre  contre  Gènes , 
les  avamages  que  les  pccafionslui  prçfenteroient.  Les  deux  détache*  '     "*, 

mens  pour  Naples  &  pow  Savonne  .affoiblirent  tellement  l'Armée 
Françpife,  que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fe  mettre  en  tam-'    tef:  xmpçii»» 
pagne ,  pour  tâcher  de  prolonger  le  Siège  de  Pavie ,  en  attendant  Ic'  f^^|^;  ?**„ 
lecours  d  Allemagne  que  le  Duc  de  Bourbon  étoit  allé  lui-même  hâter.        .    .    .  «^^  » 
En  eflfet,  peu  de  jours  après ,  Pelcaire  fe  rendit  maitre  de  dîfan ,  qui-    iû  '\nrt\mmé'' 
étoit  un  pofte  très  avantageux  pour  fon  deflcin.  Ce  fut  éet  évenemenc>t['JJJ»^"'^^"^  '* 
que  finit  l'année  i  ^i^  Mai$ ,  avilit  que  de  paflèr  à.  la  fuivahte ,  il  eft"^ 
néçelTaire  dédite  un  xnp(  dç  ce  qui  s'^^it  çzSém  EcoiTe,  pendant^ 
^elle-cî.  ...  j  w    .  i      *     ]  *     .^*i 
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Lç  Doc  (f  iUbasik  étanff  lecourné  çn  France  au  mois  4c  Mat  »  Ht 
Rçiae  Douaif  ierc ,  &  le  Comcie  cl*Acan  de  U  Miaife»  d'Haniflton ,  con* 
feillerent  au  Jeune  Roi ,  qui  n'étoic  âgé  que  de  treize  à  quatorze  ans ,  <fe 
prendre  liri-ànêkiic  les  rcacs  da  Gouvernement.  Ce  confèil  étoit  fort 
intereflc  r  mais  Jaques  ctoit  encore  trop  jeune  pour  le  connoitre.  Il  le 
fuivît ,  &  ayant  aOèmblé  les  Etats,  il  y  fit  déclarer,  que  lautorité  du 
Régent  étoîc  finie ,  &  qu'à  1- avenir ,  oa  ne  recevroit  des  ordres  que  da 
Roi-méme»  Après  cela,  ce  furent  la  Reine  &  le  Comte  d'Aran  qui  gou- 
vernèrent au  nom  du  Roi.  Ce  changemeotne  fe  fie  pas  avec  Tapprobà- 
lion  de  tout  le  monde*  Les  Comtes  <fe,  Lenax  dk  d  Arçyle ,  fàcnez  de 
voir  le  Comte  d'Aran  en  poflcflîon:  du  Gouvernement  fous  prétexte  de 
la  Majorité  anticipée  du  Roi ,  firent  venir  de  France  le  Comte  d'Angus- 
Jour  s'appuyer  de  fon  crédit ,  parce  qu'il  étoit  enrierement  brouillé  avec 
a  Reine  la  Femme.  Des  que  ce  Seigneur  fot  arrivé ,  ils  fe  liguèrent  avec 
ni.„&  fous  prétexte  de  tirer  leRoi  dé  la  captivité  prétendue  où  la  Reine 
&  le  Comte  d'Ataa  latenoîent,  ils  lev^ercncdes  Troupes  &fefaifirene 
de  Sççtlin ,  après  quoi  ils  marchèrent  à  Edimboureou  le  Roi  étoit,  A 
\siit  approche ,  la  Reine.&  le  Comte  firent  entrer  le  Roi  dans  le  Châ- 
teau :  mais  comme  ik  navoient  pas- pris  foin  d'y  mettre  des  vivres ,  eit 
peu  de  jours  ib  fê  virent  contraints  de  livrer  le  Roi  aux  trofs  Seigneurs,, 
quiprfrentla  qualltéde  Régens..  Ainfi  le  Roifut  remis  en  tutelle  k)us  ces 
trois  nouveaux  Gouverneurs ,  qui  convinrent  entre  eux  d'admînîftrcr  lar 
Régence  tour  à  tour ,  chacun  quatre  mois^  Le  Comte  d'Angus  fut  le 
premier  :  &  comme  il  étoir  dans  les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  il  luf 
envoya  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  du  mariage  du  Roi  d'EcolTe  avec 
la:Ptince(ïè  Marie,  félon  Je  plan  que  Henri  avoir  lui-même  formé.  Pour 
faciliter  cette  Négociarion,.  la.  Trev^ ,  qui  devoir  finir  le  premier  jour 
de  Décembre„fiit  prolongéejufqaau  i5^de  Janvierde  Tannée  fuivanfte- 

Comme l'Airgleterrefiic fort  tranquille  pendant  toute  Taii née  1514,, 
les  affaires  de  œ  Royaume  ne  m'arréteroncpas^longtemsj  Jfe  méconten- 
terai dédire  en  deux,  mots,  que  Clemenc  VIL,  fe  trouvant  dans  une  très? 
fâcheufe  fituarion  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  France  ,  ménageoir 
beaucoup  la  Cour  d'Angleterre ,  donc  il  croyoit  qu'il  pourroit  avoir 
liefôin.  Ce  fat  dans  ceae  vue ,  qu'il  confirmaau  Roi  Ife  Titre  de  £)^«ar 
feurde  U  Foi^  qu'il  avoir  déjà  reçu  de  Léon  X.  •>  &  que,  pdùr  fiîrc: 
plaifir  au  Cardinal  Wolfcy:,-il  fupprima  te  Mohaftere  de  S*  Fridâfnriitr^ 
/ttué  dans  ta  Ville  d'Oie ford,.  uir  lé  terrein  duquel  le  Gatdînal  avoir 
deflfein  de  faire  bârir  fon  Collège,  &  en  appliqua  les  revenus  à  cette: 
nouvelle  fondation.  Mais  comme  cela  ne  fumfohpas  pour  l'entretien  de; 
ce  Collegev  le  Cardinal  fe  fin  donner  pouvoir. de  vîfiter  toutes  fortes  de* 
MaifonsjReligieufes,  nonobftanclexits^rivjlégesi^  â:^pàrticulieremenr 
QcllesideJ'Otihr^eS.  François,  qui  prétend^ièiirétMekem  près.  Ç'^étçtxt^ 
afiu  de  pouvoir  Êiiie  uu  état  certaii^de  celles  qui  pouv oient  être  fuûpA-^' 


:  .j 
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ir  en  appliquer  les  reven 
Bulle  qui  lui  donnoit  ce  pouvoir 


fnée«,  pour  en  appliquer  les  revenus  à  l'entretien  de  fes  Collèges.  La  h  m  ri  viiu 
qui  lui  donnoit  ce  pouvoir,  étoît  du  lu  d'Août.  Le  u.  de       ^J^**    . 
Septembre  (uivanci  le  Pape  lui  fit  expédier  une  autre  Bulle,  qui  lui  tu^tfaind." 


perœettoît  de  fupprinFjer  autant  de  Monafteres  qu'?l  jngeroît  à  pro-     J^f^/Bdii. 
pos,  jufqu'à  la  valeur  de  troîs-mîlie  ducats  de  rente,  pour  le  même     r^g.n, 
ufage. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre ,  le  Cardinal  Laurent     te  ^ardfnri 
Campegge,  qui  avoit  été  Légat  du  Pape  en  Allemagne,  fiit  pourvu  de  Eté^Sc^rsaii»- 
TiTêché  de  MlKburi  i  avec  fe  confcntement  du  Roi.  Ilfatrt  préferîte-  ^""^  ,^» 
mertt  revenir  au  Sèege  de  Pavîe,  pour  y  voir  an  évenemerrt  qui  apporta 
a«x  affaires  de  rEurôpe  un  changement  très  confiderable,  auquel  l'An- 
gleterre prit  beaucoup  de  part. 

François  L  s'obftinoît  toujours  à  ce  Sicgc,  quoique  fans  avancer        mm-   . 
beaucoup ,  à  cairfe  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  Se  de  l'Armée  Impériale ,     ol^Bdu^?^ 
<pi  s'étanr  portée  à  Caffaft  ,  tncommodoit  beaucoup  fes  Convois.     **«^'^«- 
D'ailleurs,  il  avoît  fait  trois  détachemens  de  fon  Armée,  l'un  avant  le 
Siège  pour  affieger  le  Château  de  Milan ,  un  autre  pour  Naples ,  &  le 
troifieme  pour  Savonne.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Bourbon  arriva  ^^^'^'^^'^^^JJ; 
d'Allemagne  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  amenant  un  renfort  de  dix-  Tioupw'^'i'AWc- 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  mille  Chevaux  ,  avec  quoi  l'Armée  Impe-  ^^v^* 
riâle  fe  trouva  forte  de  vingt  &  deux-mille  hommes.  Comme  l'argent 
manquoit  aux  Généraux ,  &  qu'à  caufe  de  cela ,  ils  n'ctoient  pas  afuirez 
de  pouvoir  empêcher  1  Arniée  de  fe  débander,  ils  réfolurent  de  tenter 
le  lecours  de  Pavîe.  Pour  cet  effet,  ils  fe  mirent  en  marche  le  j.  de 
Février ,  pour  s'approcher  de  la  Place,  réfolus  de  profiter  des  occafions 
qui  fe  pourroient  prcfenter.  Mais  comme  le  Camp  des  afïïegeaiis  étoit 
bien  retranché,  ils  attendirent  trois  femaines  avant  que  d'exécuter  une 
léfolution  (i  dangereufe ,  qui  potivoit  avoir  de  terribles  fuites.  Pendant 
ce  tems-là ,  les  Grifons  ayant  rappelle  fix-mîlle  hommes  qu'ils  avoienc 
dans  l'Armée  de  France,  &  ces  Troupes  étant  parties  (ans  qu'il  fàt 
poflîble  au  Roi  de  les  retenir,  le  Duc  de  Bourbon  jugea  qu'il  ne  falloir 
pas  différer  davantage  l'attaque  du  Camp  ennemi.  Cette  réfolutîon  fut     lw  imi>erîaut 
exécutée  la  nuit  du  14.  au  15.  de  Février  (i) ,  avec  un  fùcccs  bien  îir/e''"amegeanîé. 
funefte  à  François  L  ,  puifque  fon  Armée  fut  mîfe  en  déroute ,  &  qu'il     François  1.  ci 
eut  lui-même  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  fon"'icr.     '  ^"* 

Le  fucccs  de  cette  Bataille  remplît  tout  l'Europe  de  confternation  8c  L'Empereur  iic 
de  crainte-  L'Empereur  fe  trouvoit  fans  Concurrent ,  8c  f n  état  de  ri^terlurop^l* 
fubjuguer  lltalie  avec  fon  Armée  viftorîeufe  ;  pendant  que  le  Rôi  d^An- 
gleterre ,  fon  Allié ,  pouvoir  donner  à  là  France ,  du  côté  de  Picardie,  un 
coup  dont  elle  ne  fe  frroît  jamais  relevée.  Par  conféquent ,  la  balartce 
de  l'Europe  étant  ôtée,  il  y  avoît,  pour  la  plupart  des  Souverains,  un 
grand  lujet  de  craindre  qu'ils  ne  tombaflcnt  enfan  dans  l'efclavage.  Les    m   venitieiii 

^i)  <:^étoii  le  jour  de  la  naiflkncc  de  l'Empereur..  TiKD. 
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HiKn  viii.  Vénitiens  feuls,  connoiflant  parfaitement  le  danger,  propoferent  ait 
iyi5.       Pape  de  faire  une  Ligue  contre  l'Empereur,  ne  doutant  point  que  le 

ritœwrVrEm:  Roi  d'Angleterre  n'y  entrât  auflî,  parce  que  c'étoit  fon  intérêt.  Cette 

pereur.  Lîguc ,  jointe  aux  forces  que  la  France  pouvoir  encore  mettre  fur  pied  , 

&  au  fecours  qu'on  auroît  pu  tirer  des  Suifles  en  les  payant  largement , 

auroit  été  capable  de  tenir  l'Empereur  en  bride,  n  elle  avoir  pu  Ce 

u  Pape  n'ofe  conclure  fur  le  champ.  Mais  le  Pape,  préférant  fon  intérêt  particulier 

**^«Ti*w  avec  ^"  général ,  fe  hâta  de  faire  fon  Traité  avec  le  Viceroi  de  Naples  qui 

1  •*«!«'€«.  agiiïbit  au  nom  de  l'Empereur.  Ce  Traité  portoit ,  entre  autres  chofes , 
^—  *'•  que  l'Empereur  donneroit  à  François  Sforze  rinveftîture  de  Milan.  Il  y 
avoir  de  plus,  trois  Articles  féparez  qui  regardoient  le  Pape  en  particu- 
lier, favoir,  i.  Que  les  habitans  du  Milanois  fe  pourvoiroient  de  Sel 
dans  les  Terres  du  Pape.  i.  Que  l'Empereur  obligeroit  le  Duc  de  Ferrare 
à  rendre  à  TEglife  la  Ville  de  Reggio,  dont  il  s'étoit  emparé  après  la 
mort  de  Léon  X.  ;.  Que  le  Pape  auroit  la  difpofition  des  Bénéfices  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Par  ce  Traité ,  qui  n'avoit  aucune  vertu  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  ratifié  par  l'Empereur,  l'habile  Viceroi  trouva  le  moyen  de 
faire  évanouir,  ou  du  moins,  de  différer  le  projet  de  la  Ligue  contre 
l'Empereur  propofée  par  les  Vénitiens ,  &  de  rendre  le  Papelufpeâ  aux 
autres  Puiflances.  C  écoit  le  plus  grand  fervice  qu'il  pouvoit  rendre  à 
fon  Maicre  en  cette  occatîon. 
EmbarasdeiG^-       Cependant,  les  Généraux  de  l'Empereur  fe  èrouvoient  très  emba- 

pcrcur.  râliez  après  une  ii  belle  victoire ,  parce  qu  ils  manquoiein  d  argent 

pour  payer  leurs  Troupes.  Ils  avoîent  bien  tiré  cent-mille  ducats  de 

Florence;  mais  cela  ne  fuffifant  pas  pour  payer  les  arrérages  de  l'Armée 

ils  congédient  &  pour  l'entretenir  dans  la  fuite,  ils  fe  virent  obligez  d  en  licencier  la 

«ne^çactic  de  leur  ^peJUeu^e  partie ,  dès  que ,  par  le  Traité  avec  le  Pape ,  ils  furent  affurez 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  Ligue  à  craindre.  D'ailleurs  Trivulce ,  qui  aflîe- 
geoit  le  Château  de  Milan ,  avoit  déjà  repafle  les  Alpes ,  &  le  Duc  d'Alba* 
nie  ne  penfoit  qu'à  fe  retirer  en  France  avec  fon  Armée.  Ce  licenciement 
de  Troupes  auroit  produit  un  très  bon  efFetpour  TEmpereur,  qui  avoit 
intérêt  de  prévenir  par  fa  modération  les  mefures  que  les  Puiffances 
d'Italie  allarmées  pouvoient  prendre  contre  lui,  fi  fes  Généraux  étoienc 
bien  entrez  dans  les  mêmes  vues.  Mais  la  profperité  leur  faifant  oublier 
la  Politique ,  ils  traitèrent  les  Souverains  d'Italie,  &  furtout  les  Véni- 
tiens ,  avec  une  hauteur  qui  leur  donna  lieu  de  craindre  pour  leur 
liberté ,  &  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  tous  les  eftbrts: 
pofËbles  pour  éviter  lefclavage  dont  ils  étoient  menacez. 
McKferatîon  de      L'Empeteur  favoît  bien  mieux  diflîmuler  fes  fentimens.  Il  reçut  la 

rEmpercuc  en  le-  ii*ti         •/%•         t     r\       •        ofi  ••/it»«it^ 

cevani  la  nouvel-  nouvelIc  dc  la  viÇtoite  de  ravie,  &  de  la  captivité  du  Roi  de  France, 
dcvl%iç.  '*^**"*  avec  beaucoup  de  moderarion ,  &  défendit  d'en  faire  des  feux  de  joye  , 

difant  qu'on  ne  devoir  fe  réjouir  que  des  viftoires  qu'on  remportoit  fur 
■   les  Infidèles.  11  paroîfToit  compatir  au  malheur  de  François,  &  pour 

alnfi  dire,  fe  metvre  en  fa  place,  eu rcçonnoiffaiu  que  c'ctoit  un  coup 
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tie  la  fortune,  &  qu'il  n y  avoît  point 'de  Prince ,  pour  fî  brave  quil  hinriviil 
fit  i,  qui  ne  pût  être  fujet  à  une  femblable  dîfgrace.  Peu  de  tems  après ,       iî  S^  î • 
il  affembla  fon  Confeîl  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  devoît  faire  de  fon  cc'qu-udo"^?. 
prifonnier.  Son  Confeffeur,  qui  parla  le  premier,  fut  d'avis  qu'il  le  ^^ fon prifonnier. 

^  lA    I  A     /•  ••  .  Ti  I    •  ^        'i*  /  /•  ^  Avis  de  fon  Con- 

relâchât  fans  condition.  Il  lui  reprclenta,  que  par  cette  generoncé ,  non  fcfleur. 

feulement  il  acquerroit  une  gloire  immortelle ,  mais  encore ,  qu'il  feroit 

du  Roi  de  France  un  véritable  ami,  qui,  pour  ne  fe  laiflcr  pas  vaincre 

en  gcnerofité ,  fe  pigueroit  fans  douce  de  lui  en  témoigner  fg  recon- 

itoîffance  :  Qu'avec  (on  fecours ,  il  donneroît  la  Loi  à  l'Allemagne  &  à 

l'Italie ,  fans  être  obligé  de  demander  celui  des  autres  Princes  inférieurs. 

Mais  leDucd'Albe  réfuta  toutes  ces  raifons,  &  conclut  qu'il  falloit     avîi  eu  oue 

tirer  de  cette  viftoire  toôs  les  avantages  qu'elle  pouvoît  naturellement  ***^^***- 

procurer,  &  l'Empereur  fe  rangea  dans  Ion  fenriment.  Cela  fait  bien     Quieftfuivi. 

voir  q^ue  fa  prétendue  modération  n'étoît  qu'une  feinte ,  pour  empêcher 

les  Princes  de  l'Europe  de  s'allarmet-,  &  de  prendre  enfemble  des  mefures 

pour  s'oppofer  à  l'exécution  defes  defleins  ambitieux. 

Pour  continuer  cette  feinte ,  il  envoya  le  Comte  de  Beaurain  en  Ita-     L'Emperwr  of. 
lie,  avec  certaines  conditions  (bus  le(quelles  il  vouloit  confentir  à  relâ-  ^«  **«"  condjdonî 
cher  fon  prifonnier.  Il  étoit  bien  aflTuré  que  François  ne  les  accepteroît  F«îîçois.'^"^  *** 
pas.  Mais  il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire  croire  au  Public ,  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  lui  que  ce  Prince  ne  fût  mis  en  liberté.  Pour  cet  effet ,  on  prenoit 
un  grand  foin  de  répandre  en  tous  lieux ,  que  l'Empereur  avoir  envoyé 
au  Koi  des  conditions  très  équitables.  Mais  on  Ce  gardoit  bien  de  les 
publier.  Entre  autres  chofes ,  il  demandoit  pour  lui-même  le  Duché  de 
Bourgogne.  De  plus ,  il  vouloit  joindre  aux  Terres  du  Duc  de  Bour- 
bon, la  Provence  &  le  Dauphiné,  &  compofer  de  toutes  ces  Pièces, 
pour  ce  Prince,  un  Royaume  indépendant  de  la  Couronne  de  France! 
En(în,  il  prétendoit  que  François  I.  donnât  au  Roi  d'Angleterre  unop^ 
entière  farisfaftion,  iur  tout  ce  qu'il  lui  devoit.  La  première  de  ces 
conditions  n  avoit  rien  qui  dût  furprendre ,  à  ne  confiderer  que  la  juftice 
Se  l'équité.  Le  Roi  Louis  XL  s'étoit  mis  en  poflTedîon  du  Duché  de  Bour- 
gogne après  la  mort  du  dernier  Duc,  fous  prétexte  d'un  droit  qui  lui 
étoit  contefté ,  &  dont  pourtant  il  s'étoit  lui-même  fait  Juge.  On  ne 
pouvoit  donc  pas  trouver  mauvais ,  que  l'Empereur  demandât  d'être 
rétabli  dans  un  bien  qui  avoit  été  ravi  à  Marie  de  Bourgogne  fon 
Ayeule ,  du  moins ,  ju(qu'à  ce  que  le  procès  fût  jugé  par  la  voye  de  la 
J^iftice.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  d'étrange  ôc  de.durdans  les  propofirions  de 
r-Empereur,c'étoit  de  vouloir  former, au  milieu  de  la  France,  un  Royau- 
me indépendant ,  pour  en  gratifier  un  Sujet  rebelle,  premier  auteur  de 
la  difgrace  du  Roi.  Selon  les  apparences,  il  n'in(î(toit  (ur  cet  Article   * 
que  pour  faire  mieux  palTer  le  premier ,  ou  pour  donner  lieu  à  une  ruptu* 
re.  François  L  rejçtta  bien  loin  ce^  cTondiriôns,  &  jura  qu'il  aiméroit    le  roî    tr 
roieux  p^(rer  tout  le  refte  de  fa  vie  en  prifon,  que  de  les  accepter  (i).  ^^^  umcjJÎuT' 

^i)  Loxf^uc  les  Aruclçs  furent  pttfcmcz  à  FrsnfoisI ,  il  en  eut  un  fi  graad 

Ç  c  iij 
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HiNRi  VIII.  Maïs  il  fit,  à  fon  tour  ,  des  ofl&çs  qu'il  crut  afféz  avantageulc^  ait. 
MM-  vainqueur ,  favoîr  ,  qu'il  époïtfçroît  Eleonor  Reine  Douairière  et. 
uaogk4\i'  Portugal,  Sœur  de  TEmpeireuirv  &  quil  dowecoît  au  Duc  de  Bour-.: 
bon  la  Duchellè  d'Alençon  faSopur,.qui  ve^oit  de  perdre  le  Duc  fo» 
Epoux  :  Qu'il  confcutiroit  de  tenir  le  Dudic  de  Bourgogne  à  titi»  de: 
Dot  de  la  Reine  Douairière  j,i&  de  le  rendre  héréditaire  aux  eafans  oiiî. 
nattroient  de  leur  Mariage  :  Qu'il  reodrpic  au  Duc  de  Bourbon  u>U3  left> 
biens  qui  avoientétc.confirque^.:  Qu'il  fè  défifteroit  de  tous  les  dr/aitf. 


qu'il  avôit  fur  Naples&  fur  Milan  ;  Q^'il  rati;5&roit  le  Roi  d'Aiigleceimi 

Ri 

fEmporeur  iM  Poîtiets.  Mais  rEmpeteur  ne  fut  pas  contenc^e  Ces  oâFres.  Il  préreo^. 


cejctcc. 


iur  tout  ce  qui  lui  étoit  du  :  Enfin .  qu'upayeroit  une  rançon  telle  q«e  hi 
Roi  Jean  Tavoit  payée  aprc$i  qu- il.eut  été  f^  priibnnier  à  la  Bataille  dss 
Poitiers.  Mais  l'Empereur  ne  fut  pas  contentée  Ces  oâFres.  Il  prérea^, 
doit  toujours  que  le  Duché  de  Bourgogne  lui  fût  rendu  fans  condition. 
De  plus ,  il  foutlnjc  que  François  n  avoic  aucun  droit  fur  Naples  Se  fur 
Milan  ,  Se  qw  Toflre  quil  failbic  de  s'en  défîfter  ,  étoit  inutile  8c 
chimérique. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement ,  que  TEmpereur  fe  tenoit  ferme  dan? 
fes  prétentioiiSj.  Il  eft  aifé  de  juger  dans  quelle  confternation  la  France* 
Grande  conftct-  fe  ttouvoît ,  aptcs  la  pcrtc  qucllc  vcuoit  de  foire.  Le  Roi  étoit  prifonnîer: 
TAuon  en  France.  pj.ç(qyç  ^^^^  fj^^  Généraux  avoient  été  pris  ou  tuez  à  la  Bataille  de  Pavie: 
le  Royaume  étant  épuifé  par  les  Guerres  continuelles  qu'il  avoit  foute- 
nues ,  tant  fous  ce  Règne  que  fous  les  précedens ,  il  ne  s'y  trouvoit  plus 
ni  foldats ,  ni  argent.  Les  Suiflcs  étoient  rebutez.  Le  Canton  de  Zurich  , 
qui  avoir  refufc  de  fournir  des  Troupes  au  Roi  pour  cette  Guerre,  fe 
trouvoit  encore  da»)s  la  même  difpofition  par  un  principe  de  confcience^ 
Zuingle ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  c:  Canto'i ,  avoit  perfuadé 
au  Sénat ,  que  c'étoît  une  chofe  infâme  que  de  vendre  le  fa.ng  de  fes 
•     Citoyens  pour  de  l'argent,  &  pour  fervir  lambitiondes  Priaccs.  Mais 
éuand  même  tous  les  Cantons  auroicnt  été  également  portez  à  fournir 
des  Troupes ,  on  favoit  bien  qu'ils  ne  le  feroîent  pas  fans  qu'on  les 
payât ,  &  ce  n'étoit  pas  une  choie  facile  que  de  trouver  de  Targent.  D*uti 
autre  côté,  on  avoit  lieu  de  c»aiadreque  le  Roi  d'Angleterre  ne  profitât 
de  cette  occafîon  pour  envahir  la  France  par  la  Picardie,  pendant  que 
l'Empereur  attaqueroit  les  ProviiKes  voilînes  de  TEfpagne.  Enfin ,  il  n'y 
avoit  aucune  reflource  du  côte  de  l'Italie  ,  depuis  que  le  Pape  avoit  fait, 
fon  accord  avec  l'Empereur ,  n'y  ayant  aucune  a ppaience  que  les  Veiu*. 
tiens  vouiuITent  foutenîr  feuls  la  Guerre,  pour  faire  plaifir  a  la  France» 
Ainfi  on  ne  voyoit  de  tous  cotez  que  de  juftes  fujets  de  s'allarmer.  Cer* 
tainement,  fi  l'Empereur  &  Henri  avoient  renouvelle  leur  Ligue,  Sc 
qu'ils  culTent  vigoureufement  attaqué  la  France,  chacun  de  fon  côté^ 

chagrin  »  qu'on  dit  que  At  rage  il  tira  Ç2  dague  »  &  s'écria  :  Il  vaut  mietac  pomr  ttm 
I(oi  if  Fraj^p  •  di  mourir  de  cette,  manière.  Sur  quoi  Hernand^  de  Alenfin  ,  q«i 
écoit  préfcnt ,  lui  ôta  fa  dague  des  mains.  Hitbertp  Ti  n  d. 


Pluficurs  tho'cg 
conccui.  r.t  t  re- 
donner du  CGCUf 
aux  Fian^oit. 
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'  ^étolt  foît  de  ce  Royaume ,  vu  le  ttîftc  état  tri  H  (è  tfrou^ôîf .  Mafe  dâtis  h  i»  t  r  v  i  n, 
le  tems  que  la  Régeine  6c  tous  fes  boiTS  François  étoîent  dans  ces  în-  '  J *5 
quiétudes ,  ils  virent  reluire* un  rayon  d'efpetance ,  qui  les  empêcha  de 
jîerdre  entièrement  courage.  Le  Pape  &  TEmpereut  ne  purent  convenir 
cnfemble ,  quoîqu  extérieurement  ils  paruffent  voulofr  s  unfr.  Les  Véni- 
tiens fe  trouvèrent  dîipofez  à  fe  liguer  avec  les  aufes  PuifTinces  pour 
s'oppofer  aux  progrès  de  l'Empereur.  Enfin,  le  Roi  d  Ang Enterre,  au- 
Keu  de  profiter  de  ladifgrace  du  Roi  de  France ,  prît  gcner'eufement  fon 

})arti.  D'un  autre  côté,  François  Sfonce^,  fe  voyant  comme  efclave  de 
'Empereur ,  fit  des  efforts  pour  fe  délivrer  de  cç'  joug ,  &  quoîqu  il  ne 
Jréuiïit  pas,  fa  tentative  ne  laîfia  pas  de  produire  un  bon  effèr,  eh  c^ 

Qu'elle  fit  connoitre  à  l'Empereur  la  difponrîondes  Princes  qui  entrèrent 
ans  ce  complot.  C'eft  ce  qu'il  faut  néceffairement  expliquer ,  afin  de 
donner  une  idée  diftinfte  des  affaires  de  ce  tems-là,  dans  lefquelles 
l'Angleterre  fe  trouva  mêlée.  Mais  3  faut  voir  alipkravant ,  ce  due  de- 
vint le  Roi  prifonnîcr. 

Ge  Prince  malheureux  fot  gardé  dSrtïs  \c  €hin:c3iVL  âcPiiiij^ihone 
jufqu'à  Pâques ,  mais  avec  tant  d'inquiétude  de  la:  part  des  finperiàùx 
qu'ils  n'ofoient  éloigner  leurs  Troupes  de  ces  quartiers-là ,  de  peur  ' 
qu'on  ne  vînt  le  leur  enlever.  Enfin ,  Lanoi  ayant  appris  que  rArtiBafla- 
deur  de  Venifèà  Rome  avoît  de  fréquentes  Conférences  avec  le  Pape , 
craigm't  qu'il  ne  (è  formâr  quelque  complot  pour  délivrer  le  prifonuîer^ 
Dans  cette  pertfée ,  fans  communiduer  ion  defTdn  ao  DUt  de  Bourbon ,     françoii  ?.  c» 
qui  luiétoitpeut.êtrefufpe<a,ilrcfolut  de  fe  mener  enEfpagne.  Mais  "*JU^«"^»W. 
ce  n'ctoir  pas  une  chofè  facile*,,  puifqu'il  n'âvoit point  d'Armée  navale , 
&:que  le^  Galères  de  France  reiîoient  la  iVfer.  Pbur  levef  cetobtlaclé ,  il 
fit  entendre  au  Rôi,  que  le  feul  moyen  pour  obteillt' prdmpt&fnent  A 
liberté,  étoît  qu'il  s'afouchât  avec  rE'mpbreurrC^^koitrwec'étort  my 
Prince  très  généreux,  &  qui.avoit  témoigné  prendre  part  à  fà  di(grace , 

kur  enftevue  ne  pouvoir  que  prôduîre  unbctn  c^ty.Sc  ciSiitilDuer  à      . 

rendre  la  Paix  pbs  facile  &  plus  pfompte;  Françoft'y  dwiiâ  lei  inainsV 
plein  d*efperance  qu'il  feroit  pit/s  lui- même  dan^  deux  oif  rtbis  Con'fe- 
rences  avec  l'Empereur,  que  fts  Minîftres  eurpidfiçtits:  rfidls.  It  prêta* 
même  fcs  Galères  au  Vicerôipôor  le  mener  en  Efpâgtte,  ôù'il  arriva  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juin. 

U  s'étoit  flatéqtfil  felt)'f  tt«;.éettEïpagrtede*temâf«enfartfere  qW^^ 
Koî  Jean  Tivoît  été  w  Anglèttt-réimaîsf'crtarrivanr  il  eut  Û  mdrrîfi-  •  "  eri  ènftimf 
cation  de  fe  Voh:  renfermer  dachs  fèiGhtteâfrdè  lHadricl^  6il  l^Émpereur  ^  de  Madu^****"** 
bien  loin  de  traîrer  perfonnellement  avec*  Itfi ,  ne'  loî  miâlt  pas  même    * 
vifite.Toutcequ'îIputobtenirfotunpaflêportpôtïtlk-Buchërred'Aieh.    LaDuchcffed'A. 
çôn  (a  Sccut,  quT'fe  rendit  à  Madrid  au  moh  de  Sejfitèfribte.  Elle  étoit  i!er^^«1ui^*^ 
munie  d'un  Pouvoir  delà  Réj^entefa  Mère,  pour  hégcJcîtr  avec  TEmpe- 
redr.  Mes  dïM ,  ellçfnt  obligée  dè^'ert  retddrwer  farti  a^ôli  irten  obtenu. 


cier  pour  lui. 

■A 

En  aTtlvani  a;  Itfkdtidv  «llè\vo!t  tfôtfVé  te'Kwï'fbïi'i'itttf  fl  ifcîfaàc 


■f  lliombtnilad*. 


rto^S  ^     H  I-S  T  o  r  R    E 

HiKtiviii.  quQii  défèfperoîtdefaguérifon.  Comme  îl  n'y  avoîcpâslîeircle  dôtp 

ijij,        ter,  que  le  chagrin  de  voir  fa  liberté  lixeçulée  ne  lui  eût  caufé  cetije 

fEmpcrtut  le  fnaladie ,  TÊmpcrcur  s'étoïcrendu.exprcs  de  Tole^je  à  Madrid,  pour  le 

.  ^^'^*  '    voir  &  pour  le  confoïer  ,  daus  la  crainte  ou  il  étoit  de  perclre ,  par  la 

mort  de  fon  prifonnier  ,  les  avantages  qu'il  pouvoir  atteiKlrfe  de  fà 

captivité.  11  lui  avoit  donc  fait  efperer  fa  délivrance  dans  deux  vifîres 

qu'il  lui  rendit ,  quoiqu'en  termes  généraux ,  qui  ne  laiilèrent  pourtant 

f)as  de  produite  reflFèt  qu'il  en  avoit  attendu ,  puîfqûele  Roi  recouvra 
à  fanré.  Mais  quand ,  après  fa  guérifon  ,  il  voulut  reprendre  la  négo- 
ciation çorpmencée  ^  ii.s*apperçut  bien-tôt  qu  il  n  étoit  pas  auffi  proche 
dêi[adélivtancçquils*en  ctoit  flatc,  L'Eropereur  infiftoit  toujours  fur 
la  reftitutîon  de  la  Bourgogne  ;  &  quajid  le  Roi  offroit  d'époufer  la 
Prînceffe  Eleonore ,  Se  de  tenir  le  Duché  de  Bourgogne  à  titre  de  Dot, 
Charles  fe  défendoît  fur  ce  quil  s'étoit  engagé  a  donner  la  Reine  fa 
Sœur  çn  mariage  au  Duc  de  Bourbon,  Ce  n  étoit  pas  une  petite  morti- 
fication pour  François ,  que  de  fe  voir  préférer  un  de  fes  Sujets.  Mai^ 
ce  qui  Iç  jphagrhioit  encqre  »  plus ,  c'eft  qu'il  çoniprcnoit  bien  que  ce 
f ranço[5 1.  con-  n*étoît-là  OU  un  prétexté  pout  reculer  la  couclulîon  du  Traité.  Ainfi,; 
nt  quon  cou.  ^^^^^  j^  défcfpolt  où U rîgueur  de  rEmperei^lemettoit,ildonnaenfiix 


ronne 


^"-  à'ïa  DucheflTe  d'Alençon  un  Ecrit  fîgné  de  fa  mani ,  par  lequel  il  confen-» 

toit,& 

Couronner  le  Dauphin  fon  Fils.  C  cft  ce  qu  on  appelle  en  France  l'Edù 
riSfc."^™^"'**  ifc  M^idrid.  Mais  le  Parlement  de  Paris  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
'  ..    '  .  ...1  vérifier ,  foit  pour  ne  pas  coiitr'evcnir  aux  Loix  du  Royaume ,  ou  qu'il 
'    regardât  cette  efp^ce  d  Edit  informe,  comme  n'ayant  aiiçune  autorité, 
puifque  le  Roi  n*étoit  pas  libre.  Il  peut  bien  çtce,  c-ue  François  voulue 
par  là  faire  comprendre  à  FEmpeieur,  qu'au-rlieu  devoir  un  Roî 
en  fon  pouvoir,  il  couroiç  rifque  de  n'y  avoir  plus  qu'un  Prince  fans 
Royaume. 
fEmpetfttr  ufc       Pendant  que  l'Empereur  amufoit  ton  pjrifqnnîer  en  Efpagne,  il  n'a-» 
i'4e!^^' *''**^  **  gifFokpas  de ^meîlle;ire  foi  avec  le  Pape ,  c^ui  ne  favoît  ciu^  penlbr  de 
fes  démarches.  Ce  Monarque  vi^orieux  1  avoir  fait  rechercher  avec 
empre(rement,&  après  avoir  fait  un  Traité  avec  lui,  par  îfe  miniftere 
du  Viceroi  de  Naples,îl   avoit  tajrdé  très  lonc;tems  à  le  ratifier;  & 
Il  envoyé  une  enfin ,  11'  àvoît  envoyé  fa  Rarificacîon  fms  y  comprendre  les  trois  Arti-»  ; 
"arfluTduTtîdté  clés  féparez.  Il  difqit,  qu?  poi^  ce  qui  regardôît  le  DuçdeFerrare,  if' 
4ç  Rome.  ^ç  ppuypît  l'obliger  a  cedei;  au  Pf^pe,  Reggîo,  qui  étoit  un  Fief  de-- 

^     .'  l'Enipiré.  Qiiant  au  fécond-  Àrtïcle,  par  lequel  l'Empereur  étoit  tenu 

d  obliger  les  habuàns  du  Milanoîs  à  prendi;e  leur  Sel  dans  les  Terrés  du  ; 
Pape  ,  il  difoî't  quq  cela  regarcïôît  uniquement  le  Duc  de  Milan ,  &  . 
que  pour  lui  il  ne  pouvoir  pas  p'engag^r  po^r  autrui.  Qu'à  1  çgard  des 
Bénéfices  dé  Naplès  ,  il  n^, pouvoir  pas  paflTer  cet  Article,  a  moins 

Îiu'on  n'y  ajiOUtât  une  reftrjôion  qui  le  repdoît  inutile,  favbir,  qu'ori 
e  çonformetQÏt^içeqiuavQÎcété  olifàvé  fous^  les  Rois  de  Naples.iês 
•-   '  '.  •-^'  '    '^^  ;.......  ^  .>!  ^  -    ^.- ^  Prédéccflçurs,  ^ 
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Firèdécefleurs,  Le  Pape  voyant  que  l'Einpereur  refufoit  de  ratifier  ces  h  m  ri  vjh.- 
trois  Articles,  refiila  d'accepter  fans  cela  la  Ratification  ,  &  ils  de-       ^5^1'* 
ineurerent  tous  deux  fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  avant  le  Traité.  jetteT**'*  ^^  '*' 
Mais  TEmpereur  avoit  obtenu  ce  qu'il  fouhaitcit ,  puîfqu'il  avoit  mis 
des  obftacles  à  la  Ligue  qui  fe  pro]ettoit  contre  lui,  en  rendant  le  Pape 
fiiipeék  aux  autres  P^iilknces, 

Il  y  avoit  encore  un  autre  Article,  qui  faifoit  comprendre  que  l'Em-    L'Empereur  of. 
pereur  n'agiffoit  pas  de  bonne-foi.  Ceft  qu'ayant  envoyé  rinveftiture  sfotxl"7ous^unc 
de  Milan  a  François  Sforze  ,  il  y  avoit  mis  pour  condition ,  que  ce  gbie"*'''*  ""^^ 
Prince  lui  payeroit  douze-cens-mille  ducats  en  dédommagement  des 
dépenfès  qu'il  avoit  faites  pour  lui  conferver  le  Duché.  Comme  il 
étoit  manifefte  que  Sfozce  n'étoit  pas  en  état  d'accomplir  cette  con- 
dition, il  ne  rétoit  pas  moins  que  l'Empereur  ne  cherchoit  en  cela, 
quun  prétexte  pour  demeurer  maitre  de  Milan.  Tout  cela  donnoît     te  pape  «'«oi- 
beaucoup  à  penler au  Pape ,  qui  apprenoît  d'ailleurs  que  le  Confeil  d'Ef.  |n*p?iL^*"  "**  ^^^ 
pagne  ne  lui  étoit  pas  favorable.  En  efifèt ,  quelques-uns  des  Miniflres 
de  l'Empereur  lui  avoient  confeillé  de  châtier  le  Ponrife,  pour  avoir 
pris  le  parti  de  la  France  dans  une  conjondure  fi  délicate ,  &  de  l'obliger 
a  rendre  Modene  au  Duc  de  Ferrare ,  &  Bologne  aux  Bentivoglios. 

D'un  autre  côté ,  les  Vénitiens ,  voyant  qu  il  n'y  avoit  aucune  appa-     let   venhiei» 
rence  que  l'Empereur  eût  véritablement  intention  d'établir  Sforze  à  une^'uguc^^ 
Milan,  ne  pouvoîent  quétre  allarn(ezde  le  voir  demeurer  maitre  de  l'Eœpetcur. 
ce  Duché.  Par  cette  raifon,  ils  faifoient  tous  leurs  efifbrts  pour  engager 
le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre  à  fe  liguer  avec  eux  &  avec  la  France, 
contre  l'Empereur,  comprenant  bien  que,  fans  cela,  toute  l'Italie  alloîc 
tomber  fous  la  domination  de  la  Maîfon  d'Autriche.  Une  Lettre  d'^n^ 
dréGritti  leur  Doge,  écrite  au  Cardidnal  Wolfey  le  } i.  de  Mars,  qui 
fc  trouve  dans  le  Recueil  des  Adtes  Publics,  fait  comprendre  que  ces 
habiles  Politiques  avoient  formé  ce  projet  peu  de  tems  après  la  Bataille. 
Ce  n'eft  véritablement  qu'une  Lettre  de  créance  pour  un  Ambafla- 
deur ,  qui  avoit  ordre  de  traiter  avec  le  Roi  d'une  aflTaire  très  impor- 
tante. Mais  dans  une  pareille  conjonâure,  cette  grande  afiTaire  ne  pou- 
voir être  que  la  Ligue  qu'ils  pro;ettoient. 

Cependant,  le  râpe  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embaras.  Pour    Lepapedemeo*- 
avoir  voulu  agir  trop  finement  \  il  avoit  fait  tant  de  fauflès  démarches ,  "  *" 

2u'il  ne  favoit  plus  de  quel  côté  fe  tourner.  Ceft  ce  qui  arrive  aflèz 
)uvent  à  ceux  qui ,  quittant  le  grand  chemin ,  veulent  marcher  par 
des  routes  détournées.  Clément  VIL  ne  pouvoit  fe  réfoudre,  ni  à 
fe  contenter  de  ce  que  l'Empereur  lui  ofFroit,  ni  à  entrer  dans  une 
Ligue  Contre  lui.  Dans  cette  irréfolution ,  il  prit  le  parti  de  fuivre  11  néjocîe  avec 
l'exemple  de  Léon  X.  &  de  Jule  IL  fes  Prédécefleurs  ;  c'eft-à-dire ,  »«*»^"*p^«^ 
de  négocier  en  un  même  tems  avec  l'Empereur  &  avec  les  ennemis, 
afin  de  Je  déterminer  par  les  évsnemens  à  ce  qui  lui  feroit  le  plus 
avantageux.  Pour  cet  cflfet ,  pendant  Wil  traitoit  à  Rome  avec  le$ 
Tome  VL  Dd 


ixd  HISTOIRE 

H  ail  RI  VIII.  Vcoktens,  il  envoya  le  Cardinal  Sék/Uti  eo  Efpag^e  pcsir  ttéjgocfer 

f$t$^       avec  l'Empereur^  Se  Un  mît  en  main  une  Bulle  que  ce  Monarque  hà 

avoir  demandée  «  pour  avoir  la  liberté  de  fe  marier  avec  Ifabelle  de  Por« 

tugal  ÛL  Nièce.  Mais  cette  Bdle  ne  dévoie  être  remise  eiuxe  les  mains  dé 

l'Empereur ,  qu'après  la  concluûon  du  Traitée 

Les  affaires  dlcalie  fe  trouvant  dans  cette  fituacïon ,  il  arriva  cncorer 
on  antre  accident  qui  fit  bien  connoitre  que  l'Empereur  oe  cherchoic 
qu'à  endormir  tous  les  Princes  par  une  feinre  nioderation ,  pendant 
qu  efiTeâivement  il  ne  penfoit  qu'à  s'agrandir  -de  plus  en  plus.  Ùl  Ligue 
quil  avoir  conclue  avec  Adrien  VL  &  tous  les  autres  Pocetitats  d'ItaUe  , 
avoit  eu  pour  fondement  le  retabliUèmenr  de  François  Sforze  dans  le 
Duché  de  Milan.  Commec'écoir  ainliiterêt  commun  à  toute  lltalie» 
c'étoit  aufli  par  ce  £bul  lien ,  ^ue  TEtopereur  avoit  crouvé  le  moyen  d'u- 
nir tous  les  Potentats  contre  la  France,  qui  étoit  alors  en  poflemon  dtf 
Milanois.  Cette  Ligue  avoit  réufli  lèloii  les  fouhajts  des  Alliez.  Les  Fran^ 

Sis  avotent  été  cnafiez  d'haUe ,  &  Sforze  étoit  renocé  dans  Milao^ 
ais  quoique  l'Empereur  eât  feint  de  lui  en  donner  l'jQiveftitun; ,  cela: 
rl^l»^*!^  n'érodt  pas  encore  exécunê,  parce  que  Sforze  b  ctoic  pas  en  état  de  lui 
compter  les  douzencens-raille  ducats  qu'il  demandott.  On  lui  fatfoic 
bien  efperer  qu'il  obtieiidroit  des  conditions  moins  rigoureulès:  mais- 
ce  netoit  <pie  pour  ramufer,&  pour  lui  ocer  de  Td^dt,  aufli  hictt 
Îu'au  Pape  Se  aux  Vénitiens ,  le  ioupçon  qu'ils  aboient ,  que  Tintentioii^ 
e  l'Empereur  écoît  de  garder  le  Duché  pour  lui-même ,  ou  de  le  donner 
à  TArchidoc  FercBnand  fon  Frère. 

Ce  qui  n'étoit  alors  qu'un  (impie  foupçon,  devint  bien- tôt  une  oer-* 
titttde.  Le  Due  de  Bourbon  éunt  allé  en  E^gne  pour  y  prendre  foi» 
de  ks  intérêts  y  Ferdinsud  d^Avalot^  Marquis  de  Peicaire,  reçut  une 
t*Enipereiirtend  Commîffion  dc  FEtxipereur  pour  commander  ai  Italie.  Peu  de  tem» 
;;Suf  *a^if ^«T  après ,  ce  Général  affeéfca  de  paroirre  fort  méconrcnt ,  &  de  fe  plaiu- 
prétexte  <u  le  dé-  ^  ouvertement  de  Tingratitude  de  l'Empereur.  U  pouiTa  ùl  feince  d 
^'^G^'iêrdim.     loîn  ,  quIl  inij>ira  enfin  à  Hierôaie  Mwn ,  Chancelier  dn  Duc  de 
Mibn ,  ta  bardiefle  de  le  fonder,  jpour  voir  fi  par  ion  moyen  on  pour- 
roit  réuflir  à  chadèr  les  Efpagnolsdu  Duché  de  Mîlan^  Pefcaire  pieta 
l'oreille  à  (es  infinuadons  :  il  eut  avec  lui  diverfes  Conférences  £ur  <e 
fiifet ,  &  (ut  agir  fi  adroitentent,  qu'il  engagea  Moron  à  lui  Ëitre  pac« 
1er  de  cette  afBire  par  le  Duc  même.  Le  projet  de  Aviron  étoit  de  hiioe 
main-baflê  fur  tous  les  Efpagnols  qui  fè  trouveroient  dans  le  Duché. de 
Milan  ,  &  de  faire  Petcaire  Boi  de  Naples.  Coonne  il  ne  pouvoir  s'e- 
xécuter fans  des  (ècours  étrangers,  Pefcaire  propoÊt  d'engager  danr 
k  complot,  le  Pape  »  la  Régente  de  France  &  les  Vénitiens.  Cela  fiur 
exécuté,  &  ces  trois  Pdffknces  y  entretenc  bien  avant ^  Se  promirenc 
Fefcïire  lui  Art  leur  afliftance.  Quand  l'affaire  fut  bien  engagée  »  Pefcaire  reçut  un 
HSi^sc  ic'c'S!  ordre  de  PEmpeieur ,  de  dépouiller  entièrement  le  Duc  de  Mihn.  il 
ttMOcMiun.     ^«pinnigny  ^r  £ûre  arceter  Moroa »  ^tès çioi il  iê  fit  Uvser  fcu|l» 
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tync ,  qa!  rfiteit  pa)  en  état  de  réfiftet ,  la  Yfffe  de  Milaa  Se  touces  Ht  NHf  vu  t. 
let  aacres  Places  dont  fi  croit  en  {>oflèiSon.  H  n>  eac  qae  le  Châceaa  '5^5* 
de  Mfbn  donc  Sforze  ne  voulut  point  k  deifarnr ,  Ôc  oui  fat  iacoucf<p 
ntnt  affiegé.  Ainfi  TEmperear  etR  an  prétexte  plaudble  de  (e  rendre 
AKÔtre  da  Diicbé ,  fans  que  le  Pape  de  les  Vénitiens  puflènt  fe  plain- 
te de  ce  qu'il  ponifToic  rinfideUté  de  Sforze ,  paifqu'il  y  avoir  des 
preuves  convainquantes  quils  étoienc  entrez  eux-mêmes  dans  ta 
Confpkation. 

L'artifice  dont  l'Empereur  s'étok  fcnrî  pour  ft  faîfîr  du  Mîlanoîs ,  ne  .  tw  veniiienf 
fit  que  confirmer  les  Veniciens  dans  la  rcfolotion  qulls  avoient  prife ,  *^^£l^l^do' 
4c  tout  hazarder  pour  empêcher  que  ce  Pais  ne  demeurât  entre  les  *^'**- 
mains  de  ta  Maifon  d'Autriche.  Sans  s'embaraflfer  de  jufttfier  leur  con- 
.<luite  ,  ils  dirent  nettement  à  l'Ambaf&deuf  d'Efpagne  qui  fes  prefToit 
it  s'unir  srcc  rEmperetir ,  que  le  rétabtiflèment  de  Storze  écoit  un 
préalable  dont  ils  ne  fe  déparriroient  jamais.  Si  Clément  VIL  avoit 
témoigné  la  même  fetmeté ,  l'Empereur  fe  (eroit  trouvé  dans  un  atta 

trand  embaras«  Mais  ce  Pontife,  en  voulant  agir  trop  finement,  (k    lepapebaun- 
lifla  prendre  à  un  piège  oà  il  avoit  été  déjà  pris  une  autre  fois.  11  avoit  *•  *  ^*  àiciutM, 
en  Eipagne  un  Légat  qui  traitoit  avec  l'Empereur  ^  pendant  qu'il  né- 
^ocioit  mi-môme  à  Rome  avec  les  Ambaffadeurs  de  France  ôc  de  Vc- 
nîfe  ,  pour  conclure  une  Ligue  contre  ce  Monarque.  Il  attendoit  avec 
beaucoup  d'impatience  le  fuccès  de  la  négociation  de  fon  Légat  s  Se 
4:omme  la  conclufion  fe  (aifoit  trop  iongtems  attendre ,  il  marqua  un 
jour  pour  figner  la  Ligue  avec  la  France  &  Venife.  Mats  dans  cet 
intervalle ,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  fon  Traité  étott  conclu  à  Ma- 
4rîd ,  ît  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  la  Ligue.  Quelque  rems 
après ^  l'Empereur  lui  envoya  pr  un  Exprès ,  le  Traité  qui  avoît  été 
^conclu  en  Efpagne;  i!  fe  tttHfva  fi  rempH  d'éonîvoques  &  d'ambigu!* 
cez ,  aii"îl  re fiifa  de  le  ratifier.  L'Ambatedeur  d'Efpagne  feignant  d'être   n  (ê  uiffe  âwn 
lui-même  fiirprîs  des  termes  ambigus  dans  lefqueis  le  Traité  étoît  con-  ^^  d-EipH^.' 
^u ,  foudnt  fortement  (me  cela  s'étoit  fait  (ans  delTcin ,  Se  dit  au  Pape ,    Guicâé^rdinj! 
qu'il  pouvoit  faire  dreflcr  le  Traité  de  la  manière  qu'il  le  jugeroit  i 
propos  ,  Se  qifll  s'engageoit  à  le  faire  figner  par  l'Empereur  dans  deux 
mois.  Ce  délai  n'écoît  que  pour  empêcher  le  Pape  d'entrer  dans  au^ 
cnne  Lîg«  pendant  ce  tems-là ,  Se  Clément  fe  laîfla  tromper  par 
raflfbranee  avec  laquelle  f 'AmbalTarfeur  lui  parloir.  Ceci  fe  ralîôît  au 
mois  de  Décembre  de  Fam\ée  15 15.  Se  ce  fur  dans  le  me'me  moîi    Mon  du  Mat- 
ijue  Pefcaire  mourut.  <i"«  ^  Pcfcauc 

Après  avoir  fait  conroître  la  fituatrondes  affaires  en  Itatîe,  il  faut    Henri  pcn^ei 
iroîr  ce  qui  fepafïoft  à  Id  Cour  d'Angleterre,  qui  n'étott  gueces  moînte  «•accommoder 
intriguée  que  le  Pape  Se  les  Vénitiens ,  puîfqtfil  s'agîlfcwt  alors  vérita-  '^•****'"^' 
fyfement  cfc  mettre  en  équilibre  la  balance  de  l'Europe,  qui  peiKhoiç 
jtrop  d'un  côté.  L'égalité  entre  les  deux  Maifbns  de  France  &  d'Au* 
pâ^cyitm  proprcmew  ce  qui  fklfôlt  valoir  l'Angleterre  j  Se  pa| 
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H  m  11  vtii.  conféquent,  c'écoit  un  avantage  qu'elle  ne  devoft  pas  taifler  pctére: 

i5Zf.       Mais  il  y  avoic  encore  d autres  raifons  qui  pouflbient  Henri  à  (b  dé^- 

L'Empereur  &  tachcT  du  parti  de  l'Empereur ,  pour  fe  liguer  avec  la  France.  Quoique 

" nwn»^7'wi"dl  le  Traité  de  Bruges  ou  de  Windfor  fembîât  avoir  procuré  une  union 

ruittc.  îndiflbluble  entre  l'Empereur  &  Henri ,  il  eft  pourtant  certain  qu'ils 

n'étoient  pas  contens  Tun  de  l'autre ,  parce  que  chacun  d'eux  vouloic 
faire  fervir  leur  union  à  Tes  propres  affaires ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fon  Allié.  Selon  les  apparences ,  le  Cardinal  Wolfey ,  qui  étoic 
très  mécontent  de  l'Empereur ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  difpofer  leC- 
prît  de  fon  Maître  à  une  rupture. 

kr^k'-  ***  ^"'  ^^  Princeffè  Marie ,  Fille  de  Henri ,  avoir  été  fiancée  à  l'Empereur  , 
&  néanmoins  le  Roi  fon  Père  n'avoir  pas  laiflc  de  l'offrir  au  Roi  d'E- 
cofle.  D'un  autre  côté  ,  l'Empereur  n  avoit  pas  fait  difficulté  de  con- 
clure fon  propre  mariage  avec  Ifabelle  de  Portugal ,  comme  s'il  n'eue 
pas  été  engagé  avec  Marie  :  ôc  par-là ,  ces  deux  Monarques  témoi- 
gnoient  quîTs  avoient  fort  peu  d'égards  Tun  pour  l'autre.  Char- 
les ayant  fu  que  Henri  étoit  en  Traité  pour  marier  fà  Fille  avec  le 
Roi  d'Ecoffè ,  en  voulut  tirer  avantage ,  pour  rejetter  fur  lui  la  rup- 
Man.  ture  de  fon  mariage.  Dès  le  mois  de  Mars ,  il  envoya  en  Angleter- 

re le  Seigneur  de  Bure  &  le  Préfident  du  Confeil  de  Malines ,  pour 
demander  au  Roi  »  qu  il  lui  envoyât  incontinent  la  Princellè  fa  fian- 
cée ,  qu'il  payât  comptant  la  dot  dont  ils  étoient  convenus ,  &  que, 
félon  la  Ligue  qu'ils  avoient  faite  enfemble,  il  entrât  en  Picardie 
avec  une  puiflante  Armée ,  comme  il  auroit  dû  le  faire  l'année  précé- 
dente. Il  ne  fut  pas  difficile  à  Henri  de  comprendre  ,  que  TEmpe- 
reur  ne  cherchoit  qu'à  fe  juftifier,  fans  avoir  la  penfée  d'accomplir 
fon  mariage  avec  Marie  3  &  cette  manière  d'agir  n'étoit  gueres  pro* 
pre  à  entretenir  leur  amitié.  Mais  d'un  autre  côté ,  TEmpercur  n'a- 
yoit  pas  de  moindres  fujets  de  fe  plaindre  de  lui.  Henri  avoit  pro- 
mis de  fournir  cent-mille  ccus  par  mois. pour  l'Expédition  du  Duc  de 
Bourbon  en  France ,  ou  de  faire  une  puiffante  diverfion  en  Picardie- 
Mats  après  avoir  engagé  l'afFaire  par  le  payement  du  premier  mois  , 
il  en  écoit  demeuré  &,  fans  faire  aucune  enrreprilè  contre  la  France^ 
Au  conttaire^  il  avoir  demandé  le  payement  des  fommesqui  lui  étoient 
dues,  dans  un  rems  où  il  favoit  bien  que  l'Empereur  n'étoit  pas  en  état 
de  le  payer.  Cette  démarche  fembloit  marquer  qu'il, ne  cherchoit  qu'un 
jprétexte.  De  plus ,  l'Empereur  étoit  informé  que  ici  le  mois  d'OfStobre 
jprécedent^dans  le  tems  que  François  I,  marchoit  en  Italie,  il  étoit 
arrivé  à  Londres ,  de  la  part  de  la  Régente ,  un  Envoyé  fans  Caraâere, 

Îui  avoit  eu  de  fréquentes  Conférences  avec  le  Cardinal  Wolfey.  Mai? 
un  autre  côté,  Charles  avoit  promis  d'attaquer  la  France  du  coté  de 
FEfpagne,  fans.avoir  fait  aucune  démarche  pour  cçla.'  Cepeudant^il  troo- 
îroît  fort  mauvais  que  Hensî  ne  lui  eût  pas  tenu  parole.  Aîi^fi^c^esdjeuï: 
Monarques^  qu'oacroyoit  G  étroitement  unis»  Â^'d^nt  ruiiion  £u^ 
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\rembler  là  France  &  llcalie,écoient  pourtant  dans  la  vérité  aliénez  hevu  vtit 
Tun  de  l'autre,  &  root  prêts  à  fe  broiuller«  Selon  les  apparences ,  les       ^5^5- 
Conférences  de  l'Envoyé  de  France  avec  le  Cardinal  Wolfey ,  avoient  buTfu'rupC^. 
produit  leur  effet.  D'ailleurs,  il  ne  Ce  pouvoit  que  le  Cardinal ,  qui  étoit 
d'une  humeur  fort  vindicative,  neût  le  cœur  ulcéré  contre  l'Empereur 
qui  Tavoit  trompé  deux  fois ,  après  lui  avoir  promis  pofîtivement  (on 
afliftance  pour  le  faire  Pape. 

C'étôit  au  commencement  du  mois  de  Mars ,  que  les  deux  Ambadà^ 
deurs  de  l'Empereur  s'acquittèrent  de  leiir  commiflion.  Mais  avant 
qu'ils  enflent  reçu  aucune  réponfe ,  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Pavie^ 
&  de  la  prife  du  Roi  de  France ,  arriva  en  Angleterre ,  par  une  Lettre  de 
la  Gouvernante  de  Flandre,  qui  étoît  accompagnée  dune  de  Lanoy  ^ 
écrite  le  propre  jour  de  la  Bataille.  Dans  la  difpoution  où  la  Cour  d'An-     Htnri  gtiiTt  <f<i 
gleterre  fe  trouvoit  alors  ,  cette  nouvelle  n'y  fut  nullement  agréable,  ^nw?  *'*^  ** 
Néanmoins ,  comme  il  étoît  encore  néceffaire  de  difKn^uIer,  Henri  fit  ^''*»"- 
célébrer  à  S.  Paul  une  Meflè  folemnelle ,  à  laquelle  il  voulut  lui-^mêmc 
aflifter ,  fans  pourtant  faire  chanter  le  Te  Deum.  Son  but  étoit  de  faire 
croire  aux  Ambaffadéurs  de  l'Empereur ,  que  c'était  en  réjoui(Iance  de 
la  Vidoire;  &  en  même  tems,  de  ménager  la  France,  en  évitant  de 
témoigner  de  la  )oye  de  fa  difgrace. 
•  Quelques . jours  apriès,  le  Confeil  futaflsmblé,  pour  délibérer  fur  ce     Henri  cénCuu* 

2u'il  yavoit  à  faire  dans  cette  occurrence.  La  quelHon  étoit,  s'il  falloit  p^'iîif **,!,' a '"JJS 
i  fervir  de  cette  occafion  pour  faire  des  conquêtes  en  France ,  en  ^lifànt  ?«««*'«• 
valoir  les  droits  qœ  le  Rôi  avoir  fur  ce  Royaume  ;  ou  s'il  étoit  plus  expé-^ 
diènt  de  fecourir  la Jrance^  pour  la  conferver  en  fon  entier,  &  de 
s'oppofèr  à  l'accroiflement  de  la  puUTance  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Quant  au  premier  point ,  il  eft  certain  que  fi ,  en  cette  occafion,  T  Angle- 
terre fe  fut  étroitement  réunie  avec  l'Empereur ,  &  avoir  fait  de  vigoii^ 
teux  eâFbrts  du  côté  de  Picardie ,  la  France ,  en  l'état  oîi elle  fe  trouvoit ,  : 
auroit  été'perdue  ùlïi^  reflburce.  Enef{èt,bien  loin  de  pouvoir  réfifter 
aux  armes  decesdeux  puiflans  ennemis,  il  ne  lui  étoit  pas  même  pofliblc 
de  réfifter  à  l'Empereur ,  fans  le  fecours  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  d'un 
autre  côté,  op  confidera ,  qu'on  ne  pouvoit  accabler  la  France,  fan^ 
rendre  l'Empereur  trop puilïant  :  Qu'il  poflTedoit  déjà  ^fpagne ,  &  qu'il 
avoit  encore  des  vues*  for  le  Portugal ,  par  le  mariage  fvecllabelle  fa 
Nièce ,  ainfi  qu'on  le dîfi>it  publiquement:  :  Que  la  VJcaoïre  qu'il. venolt 
de  remporter  dians  le  Duché  de  Milan ,  le  reixloît  fi  fuperteur  eri  Italie  y 
que  vrai-femblablement ,  le  Pape  &  les  Vénitiens  ne  feroient  pas  en  étac 
de  lui  faire  tête  :  Qu'il  poàèdoit  prefque  tous  les  Païs-Bas ,  avec  de  grands 
&  riches  Pais  en  Allemagne ,  fans  compter  la  Dîgnirc  Impciiale  qur 
étoit  devenue  comme  héréditaire  Jans  fa.  Famille  :  Que  fi,  par  uaer 
puiflante  divei^fion,ôn  lui  donnoit  lieu.de  conquête  les  Provinces  de  ^ 
France  voifioes  de  l'EfpaghejScde  ritaKe^iôuii  ce  quelle  Roi  pouvoit. 
attendrede  mieux ^éto^rde  partager Jaifrance  avec. hri^  nsiais' qu'il 
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Htii  A X  V XII.  école  à  ctmidn^f,  dam  k  iaitff> cc^  mêHàc  Prince ae deeiût  QAetîi 
^S^S"      aetni ,,  &  d'aitcanc  p\iBt5  redoutiable^ qall iVy  mrck  point  de pc'opdr cbni 
enece  la  puiflkncar  db  rini  &  dé  l'aiure  «  ni  au^UA  £iat  M  Euri^e  €apzbt9r 
de fbUtenirkjAasfbtbfe: (faillir,  âiifilppe»^^  Rcicâc 

eiii  France  coot  lefiiccès  qufil  froavdit  foiAiatcer^ens'agiandiilant  dans 
ce  Royamne  >  il  ne  feroic  autre  choie  que  s'enigaget  potir  Faveiric  à  ua^ 
Guerre  inégale  contre  l'Empereur ,  qui  vrairtetnbtablemccic  ne  ieroir 
jamaiâf  ampene ,  qu'il  neâ;  arraché  anr  Angloîs  ktirs  conquêtes  :  Que 
ce  quîs'étokpaâe  ennre  Louis  XII,  &  FerdszKuid,  par  rapport  au  Bayau^» 
me  de  Napies  ,  devoir  apprendre  combieir  il  eft  dt£ctte  que  de  pareils 
pair  rages  puîflcnc  fengtens  fohfH&r  :  Que  y  par  toutes  ces.rài^9  il  écok- 
oeaucoup  pUn  convenable  auK  intérêts  de  TAngtetetre ,  de  faire  on 
vigoureux  cffmt  pour  foataik la  France».  8C  pauo^la  metcre en  étacde 
fetvit  roujours  àe  conorepoicls  à  la  puillànce  de  kt  ttUiht^  d'Autriche  ^ 
Que  c'étoit  dans  Tégatite  eiure  le  Hoi  de  France  iBr  VEmpereur^  qne^ 
confiftoic  lebx^ur  &  la  gloire  de  TAnglettcre».  puifqoe  par  là»  eller 
éeoic  toâ)ooi»  os  état  de  d^eucer  T  Arbitre  de  rfiorope^  ôcdtCc  Éàite 
rechercher  des  deox^  cotez  t  Qu'H  n'y  a  volt  point  d  aoÂre  mciyen  pont  y 
faite  fleurir  le  Gonmierce ,  en  qoor  coitfiftoir  zotuo  ùl  force,  &  fans  onoi 
il  ne  falloit  pas  efpcrer  que  les  Anglob  pirffent  être  eii  état  de  fè  fair9 
craindre:  Q^e  (i ,  au  conôraire^  oit  prenoic  lep^rt^d'ackcver  de  ruiner 
la  France^  âr  qu'on  vînt  eniuite  à  entrer  en  Guerre  avec  l'Empereur ,  4- 
qfioi  il  n'y  avoic  que  aop  d'appaxence  ^  on  pescbok  sont  à  U  fois  Ir 
commerce  de  France  f  d'Etpâene,  d'itafa'e  »  des  FiïVBaS)  d'Allemagne  ^ 
ce  qui  rédurrpic  biei>tâf  L'Analetôrce  à  une  extiiêide  (UfSme  :  Que  dif 
mdm  ,,eUe  feroit  par  là  hors  d'oat  d  avoh:  des  forces  déterre  &  de  mer, 
captaUes  de  contrebalancer  la  pui(Euice  de  l'EnTpereur  :  Enfin ,  que  s'i| 
^voitque  ta  France  ^(partagée  entre  rEmpereoi  &  leRoi ,  on  devoir 
S  attendre  à  voir  l'Ecoiie  s'allier  avec  l'Epipereur ,  8c  conthiifcr  àincom<^ 
moder  l' Angleterre  par  de  fréquences  dberflons.^  atnfi  qu'elle  l'avoiv 
renjoucs  £dc  en  faveur  de  la  France*  A  ces  cmfidqraridns  ^xm  en  ajour^^ 
encore  une  autfed'un  grand  poids^  Ç'eft  qu*t)  ifen  étoit  pas  de  même 
dune  JLigue  avec  l^mpereur  pour  conquérir  la  Fcaisce ,  que  de  cellcf 
qu'on  ferott  avec  la  RégeniJe  potyfdéfi^idre  ce  Royaume  :  Qae  dans  la 

1)reQliere ,  Tonique  bur  de  l'Empereur  feroit^  de  fatrefêrvir  les  forces  d^ 
'Anglererreà  lé  mertrë  en  état  de  ponflèr  les.  cohqtaétes  aii  leurs  ;  mai$;^ 
mie  dans  le  même  teois^l  s^oppoTeroit^M  direâratent  ou  ihdkeârem^nt^  • 
à  ragrandii&roenr  du  Roi  :  Q^e  c'érpir  là  là  Poirrique  ordinaire  de$ 
Princes»  quand  ils  k  ligaoientaveo  de  plus  fb^rfcs  qu'eux  :  Qu'on  pou^ 
voit  d'autant  ihoins  douter  5  que  l'Empereur  ne  fui  vie  cette  niarime, 
ope ,  même  a«iU  la  Batoille.jde  Pivie,  il  avort  airez«Ê(i€<  comioicte , 
qs'ilne  rreardcârle  Rorquecptamèipi  infkooieht  dont  it'fe  fèrvoit  p^wr^ 
avancer  fes  deflèÎDS  en  Italie  r  înaislcBie^'ilile  Roi  fe  lîguofs  avec  la* 
Fianoev  ks  çl^  4Aliiem:'ayaiicl|a.0ic»e  bfir.^^agi|:oiem>de'coaceitV 
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dans  roccftfioB  qui  repcéfencoîc,  la  France  nepoHv^mc&palTer^ufecours  '5^5' 
de  l'Angleterre ,  ne  feroû  aucune  difficulté  .«faccepcer  les  conditions 
qu'on  vouiroic  lutimpofèr  ;&  que  cet  avancageitcHt  pk»  réel&pltis  cer- 
tain, que  ceux  qu'on  pourroît  attendre  de  rinvafion  qui  fe  feroît  dans 
ce  Royaume  :  Enfin ,  que  rien  ne  pouvoic  être  plus  frlorîeuxpour  le  Roi , 
que  ^  relever  la  France  abactue ,  &  de  délivrer  un  ftoi  pri fennier  :  Que 
ce  ^roit  paria  qu'il  acquerioic  vécîtablement  le  titre  d'Arbitre  8c  de 
Libérateur  Ac  l'Europe ,  &  qu'il  feroit  du  Roi  de  France  un  ami ,  qui 
vrai-femUaddement  aucoit  une  recomioîilance  éternelle  d'un  (i  grand 
iMenftit. 

Ce  furent  là  les  raifi>ns  qui  engagèrent  le  Roi  ^  fon  Coitfeif  à  prendre  ^enri  «  êéf$té 
le  parti  de  laFrance^  Elles  fe  trouvoient  parfaitemem  conformes  aux  ^^Jj^.**"***'** 
incUnations  du  Roi  ôc  du  Cardinal ,  &  aux  mefures  qu-ils  avoient  déjà 
commencé  à  preudre.  Il  ne  s'agidbic  plus  qtve  de^berdier  un  prétexte  n  prena  «w 
pour  rompre  avec  TEmperenr,  en  jcwant  fur  lui  le  blâme  delà  rupture,  5u'îra%ï^«°ïï 
Ceftanechofèà  laquelle  les  Pcinces  iont<ris  attentifs.  Quand  môme  »'^«p«»«*^ 
ils  entreprennent  des  £oecces  manifeftement  •irijuftes ,  ils  veulent .per- 
fiiader  au  Public ,  qu'elles  (ont  fondées  fur  la  judice  êc  fur  l'équité ,  fans 
aucun  motif  d'^envie,  de  jaioufie,  d^ambicion  6c  <l'avarîce.  Celle  que 
Henri  médtcoit contce  l'Empereur,  étoit  uniquement  fondée  fur  la  Poli- 
lîque ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir.  Cetoe  raifon  auroit  été  fnffi&nte 
pour  la  )it(tifier  :  mais  il  asma  «lievx  en  tirer  les  motifs ,  des  torts  qu'il 
prétendoit  avoir  reçus  de  l'Empereor.  La  rasfbn  <le  cette  conduite  eft 
évidente:  c'eft iflu'il  ariivc  carcmeiit  que  la  PcJi tique  s'accorde  avea 
f Equité,  &  que  Henri,  coname  la  plupart  des  Princes  ^  préfcroît  la 
scpatation  d'bonnête-jbomdme,  à  celle  de^rand  Politique.  Quoiqu'il  en 
(bit,  la  réfolution  étant  prife  de  fbu«etiic  la  ftmce ^Catbtrt  Tonfidl 
Evêque-de  Londres ,  6c  ie  Chevalier  R  émârmgjUU ^  -forent  envoyez; 
enElpagne ,  pour  faire  à  TEiiipereur  plufieups  demandes  qu'on  favoit 
Uen  qu'il  n'acc<M:dcroit  pas-  Premteremenc ,  que ,  comme  k  Cuerre  fe 
feifoit  à  ftais  communs ,  il  é«©ît  jufte  que  le  Roi  d'Angleterre  profitât  de 
la  viâoîre  de  Pavie:Qne  pour  cet  eflFet^  conformément  à  l'AUiance' 
qu^ls  avoient  faîte.enJfenible ,  il:fôt4ipuié ,  dans  le  Tcaîté  qui  fè  frroif 
avec  le  Roi  piifonnier ,  que  Henri  ferait  mis  en  pofleflîon  de  ce  atri  Juf 
appartenoit  en  France.  Secondement ,  que  <i  cela  ne  fe  pou  voit  cmtenir 
par  cfooceur,  l'Empcfeur ,  fnivamJe  Traité,  fe  mît  en  état  d'envahir 
la  France  du  .coté  de  l'Efpagnc,  pendam^que  4es  Angloîs  agîroîeot  en 
Kcardie;&  qaek  Guecre  ne  fe  difcoridmiât  point ,  julqu'à  ce  que  IC 
Roi  d'Angleterre  eût  acquis  tout  ce  qui  loi  appartenoit  r  Que  l'Empe-» 
fenc  Revoit  £aire.d'afltant  moins  ^  «fficulié  d'aider  fc  Roi  à  obteiiir 
ce  qu'il  fouhaîtoit ,  que  par  fon  mariage  avec  l'Héritière  d'Angleterre ,. 
wtttesces acipiifuioiu dévoient  un  jourcctepour  luî^  £n  troîfcme  Beu \ 
que  comme  il  écoit  dit  dans  le  Traké  .de  Vind&r ,  que  les  cfeux  Monaiw^^ 
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Ht  1»  »  I  V I II.  étoît  à  ceahrfrôque^  liaiis  k  fin»>  ce  mcitec  Prince  ne  Ja^kt  toè  j 
'  J  ^  J  '  aemi  >  &  d  auumt  pk»  redotitabla^  qo'ik  n'y  aaroit  pain c  de  pc  opmxi 
encre  la  puiflkncardb  Tmi  &  de  l'autre  «  ni  au^Uit  £iac  en  Eurc^  capu 
de  fddirair le  fAos fbtbie  :  Qf'atnfi,  en  ftlppoÊml  mâme que  le  Roi \ 
eti France  Coot  le fuccès qiïil  poavoit foinKÛcer ^ensagrandilTain  d 
ce  Royaame  >  il  ne  feroic  autre  choie  que  s'etigaget  pour  Favenic  à 
Guerre  inégale  contre  l'Empereur,  qui  vraiJetDblablemêtit  ne  içrl 
jamais»  cdnienc ,  qu'il  n'eâ;  arraché  aar  Anglois  ktics  cotiquêtcs  :  Qi 
ce  qui  s'étof  t  paâe  enisre  Loub  XII^  &  Ferdkianii ,  par  rapport  au  iloyai 
me  de  Naples  ,  dévoie  apprendre  combieir  il  eft  difficile  que  de  porel 
parcages  puiftnc  iongiems  fabfîfter  :  Que ,  par  çoptesces  raiiotis^  il  ctc 
beaucoup  plus  convenable  auat  mccrêts  de  l'Angleterre  ^  de  faire  i 
vigoureux  eflfbrt  pour  footcfnir  la  France,  BC  paiMîla  mettre  en  état < 
/èrvir  toujours  de  contrepoids  à  la  puillànçe  de  kt  Maifon  d' Autrichel 
Que  c'étoit  dams  Tégalîte  entre  le  Roi  de  France  Si  l Empereur,  qu 
confiftoic  lebisnbeur  de  la  gloire  de  l'Angleterre ^  puifque  par  là ,  clt 
écoic  çotijooi»  coitac  de  doneucer  l'Arbitre  de  rEoropc,  âc  de  Ce  aire 
recherchçsr  des  deux  cotez  :  Qu'H  n'y  avoit  point  d'i^otre  mojaï  ponv  j 
faire  fleurir  le  Goromerce ,  en  quoi  canfiftoh  tome  ùt  force ,  &  fans  qooi^ 
il  ne  falloit  pas  efperer  que  les  Anglois  poflbnt  être  en  ctat  de  fe  mire: 
craindre:  Que  fi ,  au  contraire^  on  prenocc  lep^rtr  d'achever  de  tumer 
la  France^  dr  qu'on  tînt  enûiice  à  entrer  qi  Guerre  avec  rEmpcreur ,  à 
qqoi  il  n'y  avoic  que  trop  d'apparence  ^  on  perirok  tout  à  k  lois  It 
commerce  de  France  s  d'Eipacne ,  dlcah'e  »  des  Fàï»'Baf  ^  d  '  Ailemngne  f 
ce  qui  rédurroit  bieivtof  L'Jfnaleierre  à  une  extflênie  diiercc  :  Que  dif 
moins ,.  elle  feroit  par  là  hors  d'oat  d  avoir  des  forces  de  terre  &  de  mer , 
capables  de  conccêbalancer  U  pui(Ià»ce  de  l'Empereur  :  EnBii ,  que  s'il 
^ivoitque  ta  France  lïit  partagée  entre  rEnrpereor  &  le  Rot ,  on  devoîi 
s  attendre  à  voir  l'EcoiTe  s'allier  avec  l'Empereur ,  &  coniintisr  a  incom- 
moder l'Angleterre  par  de  fréquences  diverfions*^  atnfi  quelle  la  voie 
roQ^ours  fait  en  faveur  de  la  France*  A  ces  ponfideratidns  ^.on  enajoin^^ 
encore  une  autre  d'un  grand  poids«  Ceft  qu'il  vfen  étoh  pas  de  m&m^ 
d'une  Ligue  avec  l'Empereur  pour  conquérir  la  Frautce,  que  de  celfaf 
qu'on  feroit  avec  la  Régente  poiyrdéf^dre  ce  Royaume  :  Que  danslar 

Bemsere ,  l'unique  but  de  l'Empereur  feroit,  de  faire  fêrvir  les  forces  <to- 
kngleterreà  le  mettre  en  état  de  pau0èr  Tes  conqttétes  aiileuin  ;  otiâé- 
que  dans  le  même  tems^il  s'oppoferott^oo  direâertienf  ou  indtQeâenwnt^'' 
à  l'agrandifièment  du  Roi  :  Que  c'étpit  là  là  Polirique  ordiiiàire  èti' 
Princes ,  quand  ils  k  liguoient  avec  de  plus  fbibies  qu'eux  :  Qu'on  pou^^ 
voit  d'autant  moins  douter ,  que  l'Empereur  ne  fuivic  cette  nuxime. 
que ,  même  avaM  la  Bataille.de  Pàvie,  il  avott  ^ffcz  fi^iz  comioifftv  ^ 
qn'ilne  rcjeardcâr le  Roi  quecommeiipi  inftrtuaeht  dont  il'fe  fèrvoitp^f^ 
avancer  ies  deflèâns  en  Italie  y  makioue^iî  le  Roi  Ce  liguofv  avec' la- 
FiaQce^  les  doiKÀlMe3.ayancim;.o;ctBC  bcit:^.agir 
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tageux  au  Roi  fon  Fils »&  aux  deux  Royaumes.  La  Régente  nomma  himki  vih. 
Vicontmtiit  Jeafi-Joétchim de Paffift ^  Seigneurie  Vaux  ,  le  même  qui       ïf^-J» 
avoit  ébauché  la  négociation  avec  le  Cardinal  Wollcy  ,  Scjean  Brinon  p^„'^f^ari 
Premier  Préfident  de  Rouen.  Leur  Commîflîon  étoit  datée  à  Lyon  le    ^a  ^*^-  ''• 

J.  de  J Min.  ^  9.  Juin! 

Pendant  que  le  Traité  entre  la  France  ôc  l'Angleterre  fe  négocioît  à 
Londres ,  Henjci ,  fâchant  bien  à  quoi  il  devoît  aboutir ,  chargea  le  Car- 
dinal Wolfey  du  foin  de  recouvrer  de  l'argent.  La  voye  la  plus  naturelle  ^^«.^  ^"ÎTeVer 
étoit  de  s  adreffer  au  Parlement.  Mais  Wolfey  étoit  trop  her  pour  vou^  àc\*^kcnt\  ull 
loir  s'expofer  à  un  refus ,  ou  à  conteftcr  avec  la  Chambre  des  Commu-  pi^Jerncm!**"  **" 
^les,  comme  il  lui  étoit  arrivé  une  autre  fois.  Ainfi ,  ayant  réfolu  de  (e    *0'^-  Htrbtru 
fervir  d'un  moyen  plus  prompt ,  &  plus  conforme  à  fon  naturel ,  il  fit 
expédier  des  ordres,  au  nom  du  Roi ,  pour  lever  dans  tout  le  Royaume 
la  fixieme  partie  des  biens  des  Laïques,  ^  la  quatrième  du  Clergé. 
Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt  publiez ,  qu'on  vit  parmi  le  peuple  des 
înouvcmens  extraordinaires^  Chacun  regardoit  cette  manière  de  lever 
de  l'argent,  comme  une  manifefte  infraûion  de  la  Grande  Chartre , 
ôc  un  attentat  d'une  fi  grande  conféquence ,  qu'on  n'attendoit  plus  qu'ivi* 
Soulèvement  général  dans  routes  les  Provinces  du  Royaume.  Le  Roi    tcuoiicaécu 
en  ayant  été  informé,  fit  ÎJicontinent  publier  une  Proclamation,  par  ^°"*' 
laquelle  il  défavouoit  ces  Commiffions  qui  avoîent  été  expédiées  en  fon 
nom ,  déclarant  qu'il  ne  vouloit  rien  exiger  de  fon  peuple  par  force ,  &     Mau  u  deman- 
qu'il  ne  dcmandoît  que  ce  qu'on  voudroit  lui  donner  par  voye  de  Béni-  Jjî^*  w»/»^ 
volence ,  aînfi  qu'on  l'avoît  pratiqué  fous  le  Règne  d'Edouard  IV.  Mais 
on  ne  tarda  pas  longtems  à  s'appercevoir ,  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice 
pour  extorquer ,  fous  un  autre  nom ,  ce  que  le  peuple  refufoit  de  donner 
par  force.  En  effet,  la  Bénévolence  que  le  Roi  demanda  dans  la  fuite , 
n'étoit  gueres  moins  forte  que  ce  qu'il  avoit  voulu  d'abord  exiger  par 
voye  d  autorité.  La  Ville  de  Londres  ayant  été  taxée  la  première ,  les    LaviiiedeLo»- 
M^giftrats  fe  défendirent  fur  ce  que  la  Bénévolence  avoit  été  abolie  par  **'"*''  ^^^^' 
Richard  III.  Le  Cardinal  £è  recria  là-deflus,  comme  fi  on  avoit  mis  en     u   çafOioti 
avant  la  .chofe  du  monde  la  plus  extravagante.  Il  dit  que  Richard  III.  "««^'^"*^ 
étoit  un  Tiran,  qui  avoit  ulurpé  laCoutomie,&que  les  Loix  faites 
fous  fon  Règne  n'avoient  aucun  pouvoir  pour  borner  la  puifiance  du 
Souverain.  Mais  comme  cette  railonne  produifoit  pas  un^rand  effet ,  il 
pnanda.chez  lui  les  Membres  du  Confeil  de  Ville  les  uns  après  les  autres , 
afin  de  les  intimider ,  voulant,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  venir  à  bouc 
de  ce  qu'il  avoit  entrepris  fans  être  obligé  de  convoquer  un  Parlement. 
Mais  pendant  au  il  étoit  occupe  à  cela ,  il  le  fit  à  la  Campagne  proche  de    soai««eniem  i 
Londres  un  foulevement ,  qui ,  félon  les  apparences ,  auroit  entrainé  tout  **  cimpH"»- 
le  refte  du  Royaume ,  fi  on  ne  l'eût  arrêté  de  bonne  heure.  Les  prompts     u  cft  ipptA 
ordres  ^uî  furent  donnez  pour  diffiper  les  foulevez  ,  eurent  tout  le 
fucccs  que  la  Cour  en  pouvoir  fouhaiter.  Ceux  qui  av oient  pris  les  armes^ 
ne  fe  voyant  pas  encore  affeaj  bien  appuyez,  fç  fournirent  à  la  clémence 
Tome  FI.  -     -  '        Ee 
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iti9si  viLL  du  Roi,  8e  on  en  mît  quelques-uns  en  pri(bn.  Le  Roi,  voyant  h 
i^x;«       dîfpofition  du  peuple,  jugea  qu'il  écoic  à  propos  de  le  contenter,  en 

£te'^!ttTtt^  témoignant  qu'il  n  avoit  aucune  part  à  la  violence  que  fon  Miniftre 
avoic  voulu  exercer.  C'eft  pourquoi  il  déclara,  en  plein  Confeil ,  qu'3 
n'entehdoit  point  que  perfonne  fût  puni  pour  cette  émeute.  Le  Cardin 
nal,  voyant  que  le  Roi  en  rejettoit  toute  la  &ute  fur  lui ,  (è  juftifiale 
mieux  qu'il  put,  fans  accufer  le  Roi,  en  difant  qu'il  navoit  rien  fait 
que  par  l'avis  des  Ju^s  du  Royaume.  Si  une  telle  excufè  avoit  lieu,  il 
ne  feroit  plus  néceflaire  à  aucun  Roi  d'Angleterre  d'aflèmbler  le.Parle- 
ment,  pour  lui  donner  des  (ecours  d'arj^nt  :  les  Juges  étant  à  la  nomina* 
tion  du  Roi ,  il  ne  lui  feroit  pas  di&ile  d'obtenir  d'eux  des  déci/ions 
favorables.  Mais  quoiqu'il  (e  foit  quelquefois  trouvé  des  Juges  aifez 
hardis  pour  décider  des  queftions  de  cette  conféquence ,  comme  fous 
Its  Règnes  de  Richard  II. ,  de  Charles  I. ,  de  Jaques  II. ,  il  y  en  a  eu 
bien  peu  qui  ayent  évité  la  jufte  punition  que  leur  audace  méritoit.  Le 
Parlement  n'a  jamais  prétendu ,  que  les  Privilèges  de  la  Nation  dépen- 
cctce  afikire  Te  diflènt  de  la  décifioii  des  Juges.  Le  Confeil ,  voyant  que  le  Roi  n'etoit 

^nnuie  ouce-  ^^^  J'humeur  à  fouteuit  ce  que  le  Cardinal  avoit  fait ,  &:  d'un  autre  côté  , 
n'ofant  s'en  prendre  au  Cardinal  même ,  trouva  bon  de  rejetter  toute  la 
faute  y  fans  nommer  perfonne ,  fur  ceux  qui  avoient  mal  informé  le 
Roi ,  &  de  relâcher  les  pri/bnniers ,  après  qu'on  leur  auroit  fait  une  forte 
cenfure.  Suivant  cette  résolution,  les  prifonniers  ayant  été  amenez 
devant  le  Confeil ,  le  Cardinal  leur  parla  fort  aigrement ,  exagérant 
la  grandeur  de  leur  crime,  &  ajoutant  enfin ,  que  le  Roivouloit  bien 
leur  pardonner  »  pourvu  qu'ils  donnafient  caution  pour  leur  conduite  à 
Tavenir.  Mais  les  prifonniers  ayant  répondu  qu'ils  n'avoient  point  de 
caution  à  donner,  le  Cardinal  Se  le  Diic  de  Norfolck  dirent  qu'ils 
voploient  bien  cautionner  pour  eux  ^  Se  fur  cela  ils  furent  relâ- 
chez. 

lî?"^'  T**tM  ^^^  ^"^  '^  ^^^  ^^^  ^^^  connoirre  qu'il  n'approuvoit  pas  toutes  les 
cJbtn  V^rdi!  aâions  du  Cardinal ,  on  en  fut  plus  hardi  à  fe  plaindre  de  (a  conduite, 
"%/.  Hirini.  Effèâi vement ,  il  opprimoit  le  Peuple ,  8c  encore  plus  le  Clergé ,  d'une 
manière  extraordinaire.  L'inftrument  de  fes  violences  étoit  un  Ecclé» 
fiaflique  nommé  ^lUrt  (i),  qui  étoit  (on  Chapelain,  &  qui  ne  gar* 
<{oit  aucune  mefure,  fâchant  bien  que  la  proteâion  de  fon  Maître  ne 
Jui  manqueroit  pas  au  befbin.  Cependant,  ouelque  grand  que  fût  le 
pouvoir  du  Cardinal ,  U  Ce  trouva  un  Particulier  qui  ofa  bien  attaquer 
Allen  en  Juftice ,  &  qui  le  pourfuivit  &  vigoureufement ,  qu'en&i 

(i  )  II  tftoit  £)oâ<iF  en  Dtoif ,  le  tnètnt  qui  aroit  été  Jage  de  la  Cour  du  Cardinal. 
S  fut  fait  Arçhc^vèque  de  DMin  ,ea  i  y  i8.  &  tué  d'oiie  manière  barbare  par  Thêr 
t^MS  Fifz  C^r^rd  ,  Fils  aîné  du  Comte  de  KHd^Sf  %  en  if  )4*  (^mi(fHmx^  d'Ois^ 
fo/d.  )  Cet  wf/(?^ ,  dit  Mylord  Hirhrt  »  fuivi  d^in  train  nombreuii ,  Se  allant  d^one 
Maifon  Religieufe  à  une  autre,  comme  par  maaiere  4c  viiitç  CQnti|iudte  »  ne 
icadic  pas  de  médiocres  féi vices  au  Caidinat.  Tzmd» 
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JTâdFaire  vint  à  la  contioifl&nce  du  Roi,  oui  ht  en  mêtiie  rems  informé  hinu  viil 
de  diverfes  autres  chofes  donc  le  Peuple  fc  plaignoît.  Il  s'éttKît  figuré       i  J^J* 
.  jufqu alors,  qull n'y  aroft  jamais  eu  en  Angleterre  de  Gouvernement  j^udllîîiLciTrî"* 
J)lu$  doux  cjue  le  fien ,  parce  qu  il  avoit  ignoré  1  abus  que  WoUey  faifoit  lc  cvdinti i*tp« 
de  Ton  autorité.  La  connoîirancelïu  H  en  eut,  le  mît  dans  une  fi  terrible  ^**^' 
tolère ,  qu'il  s*cn  fallut  bien  peu  que  ce  Miniftre  ne  flît  entièrement 
df /gradé.  Ce  ne  fut  que  pat  une  foumiffion  fans  bornés ,  du*il  apj)ai(à  la 
colère  du  Roi,  8c  en  lui  montrant  urt  Teftament  par  lequel  11  lé  falfeit  Ton 
Héritier.  C'étolt  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  travailloît  que  pour 
Jai ,  &  que  les  excès  qu'il  commettoît ,  n'étoient  que  pour  augmenter 
rhéritage  dont  le  Rof  devoit  jouir  Urt  jour.  Rien  ne  peut  mieux  faire 
connoitre  la  fituation  où  refprit  du  Roi  s'étoit  trouvé  à  fon  égard, 
qu'une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  après  lui  avoir  accordé  fon  pardon. 
En  voici  un  fragment  ,  que  Mylord   Herbert  a  inféré  dans  ioa 
flUloire.  •    ^ 

•  Pêurce  if  ni  regamFC  affaire  de  IFHten  ,  jnef/SfueUe  fia  fas  itépouffie  Lemt  d«  roI 
flm  lein  que  vous  le  dites  ,  &  é/ne  tfoms  ave^  été  tronhlé  par  la  maladie  ^  ^  '^ 
de  vos  Damefliqties ,  je  ne  fuis  pasfmrpris  (fue  vohs  riy  ayez,  pas  fait  beau-»' 
€ùnp  i attention.  Mais  la  conféquence  en  eft  fnoins  importante  ,  puifinil 
eft  encore  en  mon  pouvoir  de  laredrejfer^  comme  je  le  vois  par  votre  Lèt^ 
tre  ;  &  votre  faute  nitoit  pas  fi  grande  ,  puifque  l*éle£Hon  n*a  été  tjue 
aonditionelle.  Ceji  pourvoi ,  Mylord ,  en  confédération  de  votre  hnmhU 
fiumifj^on ,  je  Jiris  content  de  la  laiffer  paffer.  Je  le  ferois  même ,  quand 
ia  faute  jiroit  plus  odieujè  j  étant  très  aife  que  ^  filon  mon  intention  , 
vous  ayojz  reçu  mes  aruertiffemens  en  bonne  part.  ■  Car  je  vous  affitre ,  quo 
^eji  CaffeihioH  que  fai  pour  vous  qui  en  a  été.  le  motif  Pour  ce  qui  efi 
desfccours  que  vous  tirez  des  Maifons  Religieufes ,  pour  faire  bâtir  votro 
Collège ,  je  voudrois  quUlsfuffent  encore  plus  grands  ,  pourvu  que  cela  fi 
fut  faire  légitimement.  Mon  intention  n'efi  que  de  faire  connoitre  éèk 
tubliCy  ^tteje  n'ai  pasdejfein  d* approuver  rien  qui  foit  contre  lajitflice , 
afin  de  dijfiper  tous  les  btttits  qui  courent.  Car  certainement  ^  il  y  a  do 
grands  murmures  dans  le  Royaume  ^  tant  des  petits  que  des  grands.  On 
ne  fe  plaint  pas  que  tout  ce  qui  a  été  acquis ,  ait  été  employé  a  la  fonda^ 
tion  du  Collège  ;  mais  que  ce  Collège  firt  de  prétexte  &  de  couverture  i 
opte  infinité  de  rapines.  Je  vousprotefio  que  c'efi  avec  un  trisfenfihle  chagrim 
fuo  fentens  parler  ainfid* un  homme  que  f  aime  fi  parfaitement.  C eft  pouf» 
^uoi  il  m*a  femhlé  qtêe  je  ne  pouvois  pas  faire  moins  j  que  Je  vous  parloir 
<^  de  vous  avenir  ainfi  en  ami.  Je  vois  dans  votre  Lettre ,  une  antre 
jihofè  qui  me  Jèmble  toucher  de  pris  la  confidence.  Cefl  que  vous  ave^^  reçu 
4^  l'argent  des  Eglifies  exemptes ,  pour  leur  donner  leurs  anciens  Vifiteurs. 
Certainement ,  ceci  peut  difficilement  s* accorder  avec  une  bonne  co^ificience. 
Car  /il  n'y  a  rien  à  dire  contre  ces  Eglifies  ,  pourquoi  en  tirez-vous 
de  l'argent  f£fs*ilyso lien  docorrigorquriques  abusée  eft  unpechédeprtnm^ 

Ecij  * 
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n  I V  n  I  V 1 1 1.  drede  l* argent ^  pour  les  exempter  de  U  corre^ion.  Votre  CaroElere  de  Ugst^ 

'5*J*        &  r autorité  qui  vous  eft  attribuée^  peuvent  bien  vous  mettre  k  couvert 

devant  les  hommes ,  mais  non  pas  devant  Dieu.  Ainfi ,  je  ne  doute  pas 

ifu  étant  admonefti  par  celui  efui  vous  aime  p  parfaitement  ^  vous  ne  vvui 

dé0ie\  de  ceci ,  y?  la  confcience  ne  vous  permet  pas  dj  perfifter  y  dr  non 

feulement  de  ceci ,  mais  encore  de  toute  autre  chofe  qui  pourroit  la  chaT'^ 

ger.  Apres  cela ,  mus  pourrons  chanter  ;  Te  laudanc  Angeli  acque  Ar- 

changeli,  te  laudac  omnis  Spiricus.  Ce^  par  la^ue  ]e  finirai  cette  Let^ 

tre  y  rude  dlun  coté ,  mais  néanmoins  pleine  de  tendre ffe  yfouhaitant  quê 

vous  la  receviez  avec  U  même  affeUion  que  je  t écris.  Car  je  vous  affitre, 

quà  l*heure  qu'il  efi ,  il  ne  refle  pas  dans  mon  coeur  la  moindre  étincelle 

de  chagrin  contre  vous.  Ainfi  y  Adieu  y  ne  fiycK,  plus  en  inquiétude. 

Ecrite  de  la  propre  main  de  votre  affedionné  Souverain, 

HENRI,  R 

Cette  Lettre  fait  voir ,  que  le  Roi  avoit  été  infltoé  de  plufieurs  iVré- 
gularitez  dans  la  coiiduiit  du  CardinaL  Cepend^Fy  il  ne  le  connoiifoic 
pas  encore  bien ,  Ton  affèâion  pour  lui  combattant  dans  Ton  cœur  ce 
qu'il  trouvoit  d'odieux  dans  fon  procédé ,  &  lui  faifant  croire  qu'il  ne 
péchoît  que  par  un  excès  de  zèle  pour  la  fondation  de  fon  Collège.  S'il 
n'eût  pas  été  ainfi  prévenu  en  fa  htveur,  il  auroit  pu  en  apprendre  bien 
plus.  Mais  il  étoit  trop  dangereux  de  parler  dircftenient  contre  un 
te  cardinal  éieu  Favori,  à  qui  le  Roi  témoignoit  encore  tant  de  bonté.  Cependant,  le 
S2«îl*hiifoSÎ  Cardinal  voyant,  par  cet  échantillon,  ce  que  fes  ennemis  feroient 
ucfta»,  capables  de  faire  contre  lui ,  s'ils  avaient  l'oreille  du  Roî  y  prît  un  extrê- 

me foin  d'éloigner  de  la  Cour  tous  ceux  qui  lui  étoicnt  fufpefts.  En 
même  tems ,  il  tâclioit  de  fe  conferver  Teftime  &  i'afFeâ:iondu  Roi ,  par 
toutes  fortes  de  complaifances.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  qu*îl 
faifoit  travailler  à  Hamptoncourt  à  un  magnifique  Palais ,  qui  devoît 
furpafler  en  beauté  toutes  les  Mations  Royales.  Mais  ce  qui  venoît  de 
fe  paffer  lui  ayant  fait  craindre  que  le  Roi  n'en  conçût  de  la  jaloufie ,  il 
lui  en  fit  prêtent,  comme  fi  dès  le  commencement  il  avoit  eu  dclTèin 
de  le  faire  bâtir  pour  lui.  Il  vouloir  lui  infinuer  par  cette  libéralité,  qu'il 
Le  Roi  ii^  rend  n'amaffbît  du  bien  que  pour  lui  ;  Ôc  cela  produifit  fon  effet*  Le  Roi  reprit 
teanûd^         pour  lui  la  même  confiance  qu'il  avoit  eue  auparavant ,  &  que  lesi 
murmures  du  Peuple  fembloiént  avoir  un  peu  altérée.  Dans  cette  même 
année,  il  obtint  du  Roi  des  Lettres  Patentes  pour  la  fondation  de  fon 
Collège  à  Oxford. 
iicmiHitardda      Cc  fiit  à  peu  ptès  daus  le  même  tems ,  que  le  Roî  créa  Henri  Fit^,^ 
ItKUhtmLÏ'^  Rpi  >  fon  Fils  naturel.  Duc  de  Richemont  &c  de  Sommerfet  ,& Grand 
xtr    "t*'  ^'  Amiral  d'Angleterre ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  fix  ans  (i).  Comme 

19.  juillet. 

(1)  Il  fur  fait  d'abord  Chevalier  de  la  Jarretière  ,  &  en  fuite  Comte  de  'Nouiih* 
fjfam  9  &  le  mime  jour  Duc  de  'Richewwtd  de  de  Sommerfit^  le  i?«  de  Juin. 
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Il  n'aroic  [>oint  de  Fils  légirime ,  il  fencoic  une  extrême  têndreflè  pour  h  ■  m  ri  vni 
ce  Pâcard  ,  qu'il  avoir  eu   d'une  Demoifelle   nomnQée  Elifabeth       i;^5< 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienr ,  le  Cardinal  étoic  occupé  à  ^^8***=***'?"-. 
traiter  avec  les  Ambafladeurs  de  France.  Dès  le  commencemenc  du  dlun^  ^ànce. 
inois  de  Juin  ,  la  Régente  avoit  fait  expédier  des  Plein-nouvoirs  gé^ 
néraux  à  Ces  deux  Ambaifadeurs.  Mais  dans  le  cours  de  la  Négocia-» 
tion ,  ils  comprirent  qu'ils  auroienc  befoin  de  Pouvoirs  plus  particu-^ 
lierspour  régler  les  fommes  que  le  Roi  de  France  devoir  au  Roi  d'An« 
gleterre ,  &  qui ,  confiftant  en  pluHeurs  Articles  ^  dévoient  être  mis 
.en  un  feul ,  (uivant  l'intention  de  Henri<  Ces  nouveaux  Pouvoirs  fa* 
rent  expédiez  le  i6.  d'Août.  Dans  une  occaiion  aufE  extraordinaire 

2ue  celle-ci,  les  AmbafTadeurs  de Franceai'avoient  proprement  rien  à 
lire ,  qu'à  fe  conformer  à  la  volonté  du  Roi  d'Angleterre*  Leur  but 
étant  de  le  déucher  du  parti  de  TEmpereur ,  &  de  le  faire  pafTer  dans 
celui  du  Roi  leur  Maitre  ,  il  n'y  avoit  point  à  difputer  fur  les  condi<* 
rions.  Mais  il  faut  avouer ,  qu'eti  cette  occafion  ^  Henri  ufa  d'une  gé-  ci^etôCtU  df 
nérofité  peu  commune.  Quoiqu'il  eût  pu  demander  des  Places ,  &  ï*î*!j  f"^*"  *• 

A  •        *>        •  ••!•••/        fi  1    •   *  >*        *®'  *•  Fiance. 

inême  des  Provinces  >  pour  prix  de  1  amiue  qu  il  vouloit  contracter 
avec  François  L ,  Se  pour  fe  dédommager  des  frais  auxquels  il  alloit 
s'engager;  il  (è  contenta  d'aflurer,  par  de  nouveaux  Traitez ,  les  fom- 
ines  qui  lui  étoîent  légitimement  dues.  Ces  Traitez  étant  prêts ,  fu- 
rent ngiiez  kMoorty  Maîfondu  Roi,  le  50.  d'Août. 

.    Le  premier  contenoît  une  Ligue  défènfive  entre  la  France  &  l'An-    rriîtéde  Moom 
gleterre,  contre  toute  Puiflance,  fpirîtuelle  ou  temporelle,  qui  atta-  îï^^ez.*"  ^^ 
queroit  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Royaumes.  Les  Alliez  des  deux     ^^"""ph 
Rois  étoient  nommément  compris  dans  la  Ligue;  mais  de  telle  ma-  Jrir.^4»/Vrr 
ijiere,  que  cet  Article  nedevoit  pasêcreenrendudcceux  qui  avoient 
ufurpé  quelque  chofe  fur  l'un  ou  lur  l'autre  des  deux  Rois  Contraftans» 
îJepuis  la  Ligue  conclue  z,  Londres  le  1.  d'Odobre  1 5 1  S.  Par  là ,  rEm*. 
pereur ,  qui  venoit  de  conquérir  le  Duché  de  Milan ,  s'en  trouvoit  ex- 
clus. De  plus ,  Henri  s'engageoit  à  folliciter  fortement  La  liberté  d« 
François  L 

Il  fut  noçiimé  âufli  Lieutenant. Général  âu-deli  de  la  Rivière  Je  Trente ,  &  Gardien* 
General  àcs  Marches  d'EcoJfe  ;  après  auoi  il  fut  éXcri  à  J^indfer  avec  Henri  Comte 
de  Snrrey,  De  lâ  ils  allèrent  enfcmblc  à  Psris ,  pour  y  étudier.  Leur  amitié  fc 
fortifia  par  le  mariage  du  Duc  avec  Marie  «  Scsur  du  Comte  9  Fillt  de  Thomas  Duc 
de  i^erf^lfk  *  dont  il  n'eut  pomt  d'Enfans.  C'étoit  uo  jeune  homme  de  bonne  itiine  , 
te  d'uQe  grande  efperance.  Il  étoit  des  plus  diftinguez  de  Ton  tem^ ,  par  les  avan^ 
tagès  du  coips  &  de  i'efprit  ;  mais  il  mourut  â  l'âge  de  17.  ans ,  &  fut  enterré  à 
Thetfori  dans  le  Comté  de  Norfoidi,  Herbert.  Dugd.  Tind.  * 

(i)  tti€  éioit  Fille  du  Chevalier  Jeétn  Bltmt  ^  &  Veuve  du  Chevalier  Gil^rt  , 

Tm^KI**  ^^  avantages  naturels  ^  pcrfedionnez  par  une  belle  éducation ,  la  faifoieiil 
leearder  comme  la  Beauté  &  le  Chef-d'œuvie  de  foo  teœs.. Heràerf.  Tind,, 

Eclij 
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H f  l'Ai  VIII.  Le  fécond  Tiaicé  leeardoîtie  payement  de  diverfes  ibmmes  duet 
^S^S*  k  Henri  par  le  Roi  de  mnce  ,  /avoir ,  premièrement  par  un  Traire  dd 
5.  Août  I  jic.  un  million  d'or.  1.  Par  un  autre  du  11.  de  Janvier 
1512.  pour  la  rdUtution  de  Tournai,  (ix-^cens-mitle  écus  d'or.  }• 
Pir  an  autre  du  même  jour ,  vingt  6c  trois-mille  livres  tournois.  4. 
Par  un  autre  du  i;.  de  Novembre  1510.  quatre^ens-foixanee-deur- 
miUe  écus.  Pour  routes  ces  (bmmes,  la  Régente  s'engageoit,  au  nom 
du  Roi  Ton  Fils ,  à  payer  à  Henri  une  fomme  de  deux  millions  d'écus 
d'or ,  chacun  de  trente-cinq  fous  tournois ,  lefquels  étant  réduits  en 
écus  fol  de  trente-huit  (bus  chacun  >  faifbient  la  fomme  de  iS^t^y^S. 
écus  fol  ^  &  3 1.  fous.  Cette  fomme  devoit  être  payée  en  divers  ter« 
mes,  favoîr47)6S.  écus ,  dans  quarante  jours  après  la  fîgnature  da 
Traité  ;  -une  pareille  (bmme  le  1 .  de  Novembre  luîvant  ;  Ôc  autant , 
de  lix  en  Gx  mois ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  fomme  fût  payée.  Cela  faî- 
foit  en  tout , 'quarante  payemens ,  Se  par  conféquent ,  toute  la  fomme 
devoit  être  payée  dans  vingt  ans. 

Il  étoit  encore  convenu  dans  le  même  Traité ,  que  fi  Henri  mouroie 
avant  que  d'avoir  reçu  l'entier  payement  des  deux  millions ,  les  ar- 
rérages en  feroient  payez  à  fcs  Héritiers  8c  Succefleurs.  Mais  s'il  fur- 
vivoît  à  Tenrier  payement  de  cette  fomme ,  il  recevroit ,  pendant  fa 
vie ,  une  penfion  annuelle  de  cent-mille  écus ,  laquelle  ceflèroît  à  la 
mqrt  de  Henri. 

Pour  aflurer  robfervation  du  Traité ,  la  Régente  devoit  le  jurer  fom 
lemnellement  en  préfeiKe  des  Ambafladeurs  d'Angleterre,  &  Fran» 
çoîs  L  devoir  le  rarifîer  &le  jurer,  immédiatement  après  fon  retotir 
en  France.  De  plus,  on  donnoit  à  H^nrî  pour  cautions ,  le  Cardimd 
de  Bourbon  y  les  Ducs  de  Vendôme  Se  Je  Lo>i^Hcvîlie  ^  les  Comtes  de  S. 
fsnl  y  de  Matdewier  ^  de  Rrienne ^  \e  Srre  de  MoTitmorenci ^  les  Sei- 
gneurs de  Lautrec  Se  de  Rre^jé ^  les  Villes  de  Parts  ^  Lyon  ^  Orléans^ 
Tonloufe  ,  jimiensj  Bourdeaux  ^  Tours  ^  Rheifns  (i). 

Il  faut  remarquer,  que  dans  cette  fomme  de  deux  millions  d'écus 
d'or  duc  à  Henri,  il  n  étoit  fait  aucune  déduftion  de  ce  qu'il  avoît  reçit 
de  François  I.  depuis  Tan  i  y  i  î.  jufqu'à  la  rupture  arrivée  entre  eux. 
Cctoît  là  tout  le  profit  que  Henri  fufoT,  maî^  qui  n'ccoit  pas  fort 
confiderable ,  vu  le  peu  d'exaéUtude  du  Roi  de  France  a  faii  e  les  paye* 
mens. 

Par  un  troîficme  Traité ,  la  Régente  s'engageoit  à  faire  payer  4 

Marie  Sœur  de  Henri,  Reine  Douairière  de  France,  tous  les  arrera*» 

ges  qui  lui  étoient  dûs  de  fon  Douaire  en  divers  termes ,  favoir ,  cîna- 

mille  écus  le  jour  de  la  fignature  du  Traité,  &  une  pareille  fomme  oe 

• 

(1)  Tous  ces  Seîgnenrs  &  toutes  ces  Villes  dévoient  envoyer  une  oUigacioo 
fous  lear  fccau  ,  &:  dans  trois  mois ,  fous  peine  de  confifeition  de  tous  leurs  bienii 
(I«r^#f»»p,70,  TiNPr  
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iix  en  fix  mois ,  jufqu'à  IcQtier  payement  des  arrérage^.  De  plus ,  elle  h  i  h  ri  ru% 
promeccoic  de  la  faire  jouir  de  fon  Douaire  à  l'avenir.  <  I  ^  5  * 

Il  y  avoir  encore  un  quatrième  Traité  qui  portoit,  que  le  Roi  d'E- 
co(Iè  ne  fèroit  cenfé  compris  au  nombre  des  Alliez  de  ia  France,  qu'en 
cas  que  les  Ecofibis  ne  commirent  aucun  aâe  d'hoftilité  contre  l'An* 
gleterre,  après  le  15.  de  Décembre  fuivant. 

Enfin,  par  un  cinquième  Traité,  iléioit  convenu, que  la  Cour  de 
France  ne  confentiroit,  ni  direâement  ni  indireâement,  que  le  Duc 
d'Albanie  retournât  en  Eco({è ,  pendant  la  Minorité  de  Jacques  V. 

Tous  ces  divers  Traitez ,  qui  nétoient  proprement  que  des  Articles 
difFerens  d'un  même  Traité,  furent  ratifiez  &  jurez  par  la  Régente 
de  France,  &  approuvez  par  les  Parlemens  de  Paris,  de  Touloule,& 
de  Bourdeaux.  Les  Seigneurs  &  les  Villes  qui  dévoient  fervir  de  cau- 
tions ,  en  donnèrent  leurs  Lettres  d'obligations.  Enfin ,  François  I.  lui- 
même  en  envoya  une  Ratification  écrite  de  fa  propre  main ,  &  datée  le 
27.  de  Décembre. 

Mais ,  après  avoir  fait  les  affaires  du  Roi ,  le  Cardinal  ne  s'oublia 
pas  lui-même.  On  trouve,  dans  le  Recueil  des  AStcs  Publics, une    i>onfâittncw* 
Obligation  de  la   Régente,  du  18.  de  Novembre,  par  laouelle  elle  gLnw/*' 
s'engageoit  à  faire  payer  au  Cardinal  les  arrérages  de  la  pCTfîon  qui    jâ.^^M  T. 
lui  avoit  été  accordée  à  la  place  de  TAdminiftration  de  TEvêché  de  xir.'t.  f. 
Tournai ,  lefquels  lui  étoient  dûs  depuis  quatre  ans  &  demi,  montant 
à  la  fomme  de  1979  j.  écus  d'or  fol  (i).  De  plus  elle  déclaroit,  que 
pour  plufieurs  autres  grandes  raifons ,  il  étoit  dû  au  Cardinal  cent- 
mille  écus  d'or ,  ces  deux  (bmmes  &ifant  enfemble  1 11898.  écus  fol, 
qui  dévoient  lui  être  payez  dans  fept  ans,  en  deux  payemens  égaux 
par  année. 

La  Ligue  défènfive  entre  la  France  &  l'Angleterre  étant  aînfi  con-     l»   Régenté 
due  &  &née,  la  Régente  fe  vit  un  peu  plus  à  (on  aife,  &  mieux  en  ^*"  «^""s*- 
état  de  diiputer  fur  les  conditions  de  la  liberté  du  Roi  fon  Fils.  D'ail- 
leurs ,  elle  avoit  lieu  d'efperer  ,  que  la  déclaration  du  Roi  d'Angle- 
terre contribueroit  à  déterminer  le  Pape  3c  les  Vénitiens,  que  la  feule 
crainte  empêchoit  de  former  une  Ligue  contre  l'Empereur.  En  effet,  • 

on  verra  dans  la  fuite,  qu'ils  changèrent  bien  leurs  mcfures,  depuis 

?ui!s  eurent  appris  le  changement  du  Roi  d'Angleterre.  Cependant  charics  5c  m*». 
Empereur,  ayant  reçu  avis  du  Traité  conclu  à  Moore ,  rappella  fes  ÏSSIISmIu'*^ 
AmbalFadeurs  qui  étoient  encore  en  Angleterre,  &  Henri  en  fit  de 
même  à  legard  de  ceux  qu*il  avoit  en  Efpagne.  Peu  de  tems  après., 
Charles  conclut  fon  Mariage  avecifabelle  de  Portugal ,  en  vertu  d^une 
Dîfpenfe  dont  le  Cardinal  Salviati  avoit  été  chargé  ,  5c  qu'il  lui 
avoir  remife  après  la  conclufîon  du  Traité  dont  j'ai  parlé  cî-delfus. 

(i)  Les  écu^ fol,  ou  au  SoUil  étoient  âc$  Monooyes  d'or ,  iont ranciesne  yfàr    ..   . 
leur  tiok  de  trcntc-hiùt  fols  Tonmois*  Tini»,    • 
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m  MSI  vitu      Pendant  que  les  afl^'res  de  TEurope  changoienc  de  face ,  par  lei 
^  f  2  5  •       effets  que  la  Ba'caille  de  Pavie  8c  la  capcivicé  du  Roi  de  France  produis 
Affauefd'Ecoflc.  f^jg^ç  ç„  dîvcfs  liciÈc ,  il  u  y  eut  point  d'autre  changement  dans  cel- 
les d'Ecodè ,  ûnon  que  le  Comte  d'Ângus  ,  qui  ne  devoit  avoir  le 
Gouvernement  que  quatre  mois ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  deflai- 
dr,  quand  Ton  terme  fut  expiré.  Cela  fut  oaufe  que  le  Comte  d'Ar-^ 
gylefe  retira  très  mécontent  :  mais  le  Comte  de  Lenox,  quoiquau(C 
peu  fatisfâit,  demeura  toujours  à  la  Cour.  Cependant,  la  Reine  &  le 
Comte  d'Aran ,  qui  av  oient  été  dépoûèdez,  ne  négligeoient  pas  leurs 
affaires.  Le  mécontentement  du  Comte  de  Lenox  leur  ayant  donné 
lieu  de  nouer  une  intelligence  avec  lui,  ils  le  portèrent  a  infpirer  au 
Roi  Tenvîe  de  fe  tirer  d'entre  les  mains  du  Comte  d'Angus.  Mais, 
comme  ilfalloit  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  la  vigi^ 
lance  de  ce  Seigneur ,  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante ,  que  le  Roi  trquva 
loccafion  de  tenter  l'exécution  de  ce  delTèin. 
'Trêve entre TAiu      Au  Commencement  de  cette  année >  la  Cour  d'Ecodè  avoir  envoya 
wffc  prolongée?'  ^^  Angleterre  une  Ambaflade ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Comte  de 
^.  PuhL  ,r.  Cajjils ,  pour  négocier  le  Mariage  du  Roi  avec  la  Princelfe  Marie.  Mais , 
'''  ***'         comme  il  s'y  rencontra  diverfes  dilficultez,  la  Trêve,  qui  devoit  finit 
le  t6.  dt  Janvier,  fut  encore  prolongée  jufqu'au  i}.  de  Mars,  afin 
de  donner  au  Comte  de  Caflils  letems  d'aller  faire  un  tour^en  Ecofle» 
pour  y  recevoir  de  nouvelles  inftruûions.  Cependant  ^fl  ne  fur  pas 
poffible  de  rien  conclure,  parce  que,  (don  les  apparences,  Henri n'av oie 
pas  intention  de  donner  la  Fille  unique  &  fon  Héritière  au  Roi  d'E-^ 
code.  En  efïèt,on  ne  voit  point  quel  profit  il  auroit  pu  tirer  de  ce 
Mariage.  D'ailleurs,  ayant  dès-lors  dcffein  de  s'aliier  avec  la  France,  il 
n'avoît  plus  tant  d'intérêt  de  ménager  les  Ecollbîs. 
ir^^.  .  Avan:  que  le  Traité  de  Moore  fut  conclu,  l'Empereur  avoit  un 

Rom<!*^**  *°  grand  avantage  dans  les  Négociations  qu'il  entretenoit  à  Rome  &  à 
Madrid.  En  rétabllfTant  Sforze  à  Milan,  il  ctoic comme  afTurc  que  le 
Pape&  les  Vénitiens  abandonneroient  la  France  i&  en  ù  défiftant  de 
la  demande  du  Duché  de  Bourgogne,  il  pouvoir  compter  que  François  I, 
lui  cederoit  volontiers  Milan,  &  ne  s'embarafleroit  pas  beaucoup  des 
*  intérêts  de  l'Italie.  Mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  céder  ni  Ti-n  ni 

l'autre;  ôc  c'étoît  ce  qui  faifoit  durer  ces  Négociations.  Depuis  que  le 
Le  !»»•  cefure  Traité  de  Moore  fut  figné»  fes  affaires  changèrent  de  face.  Le  Pape 
Sïïîiior*  /*  étoit  devenu  plus  courageux,  &  (è  voyant  abSe  par  l'Empereur,  qui, 
"IbitîéttS^"*  dans  une  féconde  ratification  dçleur  Traité,  laiUpit  le  rctablilTement^ 
°*   "  de  Sfozce  dans  l'incertitude,  il  lui  fit  dire  rondement  que,  fans  la  reÇ." 

titution  du  Milanois,  il  n'y  avoit  point  de  Paix  à  cfperer.  Il  étoit  en- 
core à  craindre  pour  l'Empereur,  que  François  I.,  fe  voyant  fur  Iç 
point  d'être  fi  bien  nppuyé ,  ne  fè  tînt  encore  plus  ferme  par  rapport  à 
fEmpereur  fe  la  Bourgogue.  Ainfi ,  Voyant  qu'il  n'y  avpit  plus  moyen  d  empêcher 
4ét«nuM  4  u  ^g  j^jgyç  ^  ^m^jç  m^i|.  j^j  jç  Princes  contre  lui ,  il  fe  îrouvoit  dans 
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V)6  grande  perplexité.  Cécoic  unenécefficé^quedefe  réfoudrepromp-  Hiirtt  viii. 
tement  ou  à  foutetiir ,  fans  aucun  Allié ,  la  Guerre  qu'on  lui  préparoit ,       1 5 1<?* 
ou  à  faire  la  Paix  avec  la  France.  L  un  '&  l'autre  étoicnt  également  em- 
bara{Ians  pout  lui.  En  prenant  le  parti  de  la  Guerre,  il  ne  favoit  pas 
bien  où  trouver  l'argent  néceflaire  pour  la  foutenîr  ;  &  en  faîfant  avec 
fon  prifonnîer  une  Paix  forcée ,  il  ne  pouvoît  pas  efperer  de  tirer  de  fa 
viûoire ,  les  avantages  qu'il  s'en  étoit  propofé.  Par  bonheur  pour  lui , 
François  I. ,  qui  s'ennuyoit  beaucoup  dans  fa  pnTon ,  le  tira  de  cet  em- 
I>aras ,  en  lui  offrant  de  lui  céder  le  Duché  de  Bourgogne ,  qui  avoit  été    . 
jufqu'alors  le  principal  obftacle  à  la  Paix.  Après  cela ,  PEmpereur  ne 
balança  plus  à  traiter  férieufement  avec  lui ,  au-lieu  que  jufqu'alors  il 
n  avoit  fait  proprement  que  l'amufer.  Peu  de  tems  après,  ils  conclurent 
cnfemble  le  fameux  Traité  de  Madrid.  Voici  les  principales  conditions 
auxquelles  François  I.  fe  fournit,  outre  un  grand  nombre  d'autres  donc 
le  détail  feroit  ici  inutile. 

Que  le  Roi  de  France  époufcroît  la  Reine  Eleonor  Sœur  de  TEm-     Traîté  de  Ma* 
pereur ,  à  laquelle  l'Empereur  domieroic  deux-cens-millc  écus  d'or  **"**;.  |,„Ticr. 
<pdot.  •i!?_''A*i-  '*• 

Que  François  feroit  mis  en  liberté  le  lo.  de  Mars,  &  que  le  même 
Jour ,  il  donneront  fes  deux  Fils  à  l'Empereur  en  otage.  . 
Qu'il  payeroit  deux  millions  d'écus  d'or  pour  fa  rançon. 
Qu'il  cederoit  le  Duché  de  Bourgogne  a  l'Empereur ,  en  toute  Sou- 
veraineté. 

Qu'il  fe  défîfteroit  de  l'hommage  que  l'Empereur  lui  devoir  pour  la 
Flandre  &  pour  l'Artois. 

Qu'il  lui  cederoit  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoic  avoir  fur  Na- 
ples ,  Milan ,  Gènes ,  Ath ,  Tournai ,  Lifle  >  &  Hefdin. 

Qu'il  porteroic  Henri  d'Albrec  à  céder  le  Royaume  de  .Navarre 
à  l'Empereur  ;  ou  que>  du  moins ,  il  ne  lui  donneroit  aucun  fecourSé 

Que ,  dans  quarante  jours,  il  remettront  le  Duc  de  Bourbon ,  &  tout 
ceux  qui  av oient  fuivi  fon  parti ,  en  pofleffion  de  leurs  biens. 

Qu  il  rétabliroit  Philibert  de  Châlons  Prince  d'Orange ,  &  Michel 
Antoine  de  Saluées ,  dans  kurs  Principautez. 

Qu'il  ne  donneroit  aucune  forte  d'aflîftance  au  Duc  de  Gueldre ,  & 
qu'après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  feroit  tout  fon  poffible  pour  faire 
tomoer  fes,Places  entre  les  mains  de  l'Empereur. 

Qu'il  payeroit  au  Roi  d'Angleterre  cinq-cens-mille  écus  que  l'Em- 
peteur  lui  devoit. 

Que  ,  quand  l'Empereur  voudroit  aller  en  Italie  pour  y  recevoir  la 
Couronne  Impériale  ,  il  lui  preteroit  douze  Galères  ,  quatre  grands 
VaifTeanx ,  &  une  Armée  de  Terre ,  ou  deux-cens- içille  écus ,  à  la  place 
de  cette  Armée. 

.  Enfin ,  il  promettoit  fur  £1  foi ,  &  en  parole  de  Prince  ^  qu'il  exécuterdc 
TomeFL  Ff  . 
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HENRI  VIII.  COUS  ces  Ardcles  ;  ou  qu  eu  cas  d'inexécution ,  il  retourneroît  en  Efpagad* 
1 5  2.6.       pour  fe  remettre  entre  les  mains,  de  l'Empereur. 
Situation  des        Sî  François  ne  s'étoit  pas  tant  hâté  d^oiftir  le  Duché  de  Bourgogne,' 
percwaa^^emfdîl  il  k  feroit,  felon.lcs  apparcnccs ,  épargné  beaucoup  de  chagrins,  &  aa- 
Tiaité  de  MaAid.  ^qJ^  ^^{^^  jgs  rcproches  qui  n  intereffereut  pas  peu  fon  honneur.  Dans 
le  tems  que  le  Traité  de  Madrid  fe  conclut ,  Charles  fe  crouvoic  dans 
de  très  grands  embaras.  Outre  ceux  dont  j'ai  parlé ,  il  favoit  que  les 
Princes  &  les  Villes  libres  d'Allemagne,  qui  avoient  embrafle  la  Doc- 
trine de  Luther ,  commencoientà  prendre  des  mefures  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  maux  dont  on  les  menaçoit  tous  les  jours.  A  cela  (è  joignoic 
encore  la  crainte  d'une  invafion  des  Turcs  en  Hongrie,à  laquelle  l'Empe- 
reur fe  trouvoit  fort  intereffè ,  à  caufe  du  voifinage  de  l'Autriche.  Aînfi  , 
félon  toutes  Jes  apparences ,  fi  François  I.  ne  fc  fut  pas  tant  précipité, 
l'Empereur  le  feroit  plutôt  relâché  fur  la  Bourgogne,  que  de  s'expofer 
au  rifque  d'avoir  à  faire  à  tant  d'ennemis  à  la  fois.  C'étoient  là  les  véri- 
tables raifons    qui  l'obligèrent  à  hâter  la  conclufion  du  Traité   de 
Madrid ,  contre  les  inftances  &c  les  oppofîtions  de  plufieurs  de  fon  Con- 
leîl ,  qui  lui  repréfentoient,  qu  infailliolement  on  lui  manqueroit  de  pal8 
rôle.  SonChancelier  même  refufa  de  le  fignerrmais  comme  il  croyoic 
avoir  de  puilïântes.  raifons  Pour  hazarder  ce  coup  ,  il  voulut  abfolu- 
nient  conclure ,  dans  la  peruiaûoii  où  il  étoit ,  que  c'étoit  le  feul  moyen 
pour  prévenir  la  Ligue  contre  lui.  En  tout  cas,  il  efperoîtque,  tout  au 
plus ,  il  en  feroit  quitte  pour  rétablir  Sforze  à  Milan  ;  ce  que  pourtant  il 
n'avoit  deffein  de  faire  qu!à  la  dernière  extrémité.  Cependant,  pour 
avoir  voulu  fe  tenir  trop  ferme  fur  cet  Article ,  il  rendît  toutes  ces  mefo- 
res  inutiles  ;  il  perdît  fon  prifonnîer  :  il  n'obtint  point  la  Bourgogne  ;  il  ne 
prévînt  pas  la  Ligue  ;  ennn ,  après  avoir  foutenu  beaucoup  d'allauts,  il  fe 
vit  obligé  de  k  dét^ircL  du  Duché  de  Milan,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Mais  quel  eftlc  Prince,  pour  fi  habile  qail  foit,  qui  puiffe  pré- 
voir toutes  les  fuites  de  fa  propre  Politique.?  Dans  le  tems  que  Charles- 
Quint  figna  le  Traité  de  Madrid ,  il  crut  fair q  un  coup  très  avantageux^ 
En  effet,  François  I.  auroît  acheté  aflTez  chèrement  fa  liberté ,  ii,  en 
fignant  ce  même  Traité,  iLavoît  eu  intention  de  l'obferver  de  bonne-, 
foi.  Mais  il  n'eftque  trop  évident  que,  dans  le  même  tems  qu'il  donnoîc 
fa  parole,  il  avoir  deffein  d'y  manquer,  puifqu'il  o  eut  pas  plutôt  le  pied 
L'Empereurajou.  claus  fou  Royaume,  qail'rcfufa  de  ratifier  le  Traité.  L'Empbreùr  s'etoir* 
wndîtfon^auap!  fi  peuatteudu  à  ceU,  qu'immédiatement  après  la.conclufioûdela  Paix , 
^cuifurdlmi.     ^^  écrivit  auPape,  qu'encore  qu'il  eût  promis  de  rétablir  Sforze  à  Milan ^' 
ce  n'étoit  pourtant  qu'à  condition  que  ce  Prince  fe  juftifietoit  du  crime 
de  Félonie  &  de  Leze-Ma>efté,dout  ilétoic  accuie.  Il  ajoutoit ,  que' 
puifque  les  Princes.d'ItaliefouhaîtQÎent qu'il  ne  donnât  pas  le  Duché 
de  Milan  à  l'Archiduc  Ferdinand  fon  Frère  ,  il  en  feroit.préfent  au  Duc 
I.C  Pape  juge  (Je  Boutbou  ,  cHcaj  quc  Sfprze  fût. trou\ié.  coupable.  Clément  VIL 
yokic%«rpMie  ayant  été  informé  des  conditions  du  Traité  de  Madrid,  jugea  d'abord 
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Ijue  François  ne  les  avoic  acceptées  que  pour  fe  tirer  de  priTon ,  &  qu'il  h  i  *  «  i  v  1 1 1. 
ficles  obièrveroit  pas.  Dans  cette  penlée,  il  inliila  toujours  lur  le  réta-       »  5^^* 
•bliflement  deSforze  fans  conditions,  voulant,  avant  que  de  seni^agcr  ^^Tm^l!^c^'!u':"c 
avec  l'Empereur,  attendre  ce  que  feroît  le  Roi  de  France.  Le  Sc.uc  de  r^tab:i»icmcni  je 
Venife,  fe  trouvant  dans  la  même  difpolîtion,  ne  contribua  pas  peu    **'"* 
à  y  entretenir  le  Pape. 

Ge  que  ces  fins  Politiques  avoient  prévu ,  arriva.  François  I.  n'eut  pas     Frînçoii  1.  at- 
plutôt  mis  le  pied  dans  lès  Etats  jqtfil  monta  fur  un  Cheval  Turc,  &  Royaume!  ^'^'^ 
iè  rendit  à  toute  bride  à  S.  Jean  de  Luz,  doù  il  alla  le  lendemain  à 
Bayonne.  Le  17.  de  Mars,iliîgna  des  Obligations  en  faveur  du  Roi 
d'Angleterre ,  pour  les  fommes  auxquelles  la  Régente  fa  Mère  l'avoir 
engagé.  Pour  le  dire  en  paflant ,  les  Hiftoriens  mettent  la  délivrance  de 
ce  Prince  au  18.  de  Mars,  &  cependant ,  ces  Ades  fe  trouvent  datez 
de  Bayonne  le  17.  du  même  mois.  Lorfquil  fut  arrivé  à  Bayonne,     Lannoyie  piîe 
Lanoy ,  qui  laccompagnoît en  qualité  d'Ambalfadeur ,  le  pria  de  rati-  j^'ac Mad!?/'**' 
fier  le  Traité  de  Madrid.  Mais  le  Roi  lui  répondit,  qu'ayant  fait  dans     „  ^p^nd   en 
ce  Traité  une  démarche  au-delfus  du  pouvoir  d'un  Rui  de  France,  en  bwifani. 
cédant  le  Duché  de  Bourgogne  à  l'Empereur,  il  falloir  procéder  à  l'exé- 
cution par  des  moyens  doux  ,  &  travailler  à  obtenir  le  confentcment 
des  Bourguignons,  <Sc  l'approbation  du  refte  de  les  Suets  :  Que  ncan- 
moins ,  fon  intention  étoit  d'exécuter  le  Traité  5  mais  qu'il  avoit  be- 
foin  d'un  peu  de  tems  pour  s'y  préparer.  Cette  répoufe  pouvoir  dcja 
faire  comprendre  à  l'AmbalTàdeur  ,  ce  que  le  Roi  avoir  dans  l'ame.  Il 
ne  laifla  pourtant  pas  de  le  fuivre  à  Bourdeaux ,  oii  le  premier  foin  du    iimtifieic  Ttai- 
Roi  fut  de  ratifier  le  Traire  conclu  à  Moore  avec  le  Roi  d'Angleterre,  ^^'aû.  ÎÎIa/.  t. 
De  Bourdeaux  il  fe  rendit  à  Cognac,  où  il  féjourna  queLjue  rems ,  ^^^f-  *><• 
ayant  toujours  à  fa  fuite  le  Viceroi  de  Naples ,  qui  le  prclfoit  de  tems    taroy  ic  preflc. 
en  tems,  de  ratifier  &  d'exécuter  le  Traité  de  Madrid,  ou  de  retour-     %'^rlt''' 
ner  en  Efpaene  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé  par  ferment.  A  cela  le    rc  roï  aiieguc 
Roi  oppoloit,  pour  s^ïi  exempter,  trois  railons  auxquelles  1  Ambal-  poun'cn  dupca. 
fadeur  n'avoir  garde  d'acquiefcer.  La  première  étoit,  qu'il  n'avoit  pas  '"• 
été  en  fon  pouvoir  de  céder  la  Bourgogne ,  parce  que  les  Rois  de  France 
n'étant  qu'utufruduaires  de  leurs  Etats,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d  en 
aliéner  aucune  partie.  La  féconde ,  qu'il  avoit  été  forcé  à  ligner  le  Traité 
.de  Madrid.  La  troifieme,  que  par  le  ferment  qu'il  avoir  fait  à  fon  Sa- 
cre, il  s'étoit  engagea  n'aliéner  aucune  partie  de  fon  Royaume,  ic 
que  ce  ferment  rendoit  invalide  celui  qu'il  avoit  fait  à  Madrid.  L'Am-     RcpiUucdeHP 
bafladeur  répondit  a  la  première ,  qu'en  fuppofant  qu'il  ne  pouvoir  "°^* 
aliéner  aucune  Province  de  fes  Erats,  cela  ne  pouvoit  s'entendre  des 
.  acquifirîons  faîtes  injuftement  par  la  Couronne  de  France,  rjlle  qu'é- 
-toit  celle  du  Duché  de  Bourgogne.  Il  répondit  à  la  féconde ,  qu'on  lui 
•avoit  lii(ïc  le  choix  ,|ou  de  demeurer  dans  l'état  oïl  il  fe  trouvoit  par 
le  <brt  de  la  Guerre ,  &  par  la  volonré  de  Dieu  ,  bu  A'tn  fortir  par  un         ... 
Traité  ;  qu'ilTavoicméme  (bUicitç  ^  &  qu'il  croit  difficile  de  compren*» 

F  f  îj 
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nivmi  viii.  dre  ,  enquoiconfiftoit  lacontrabce  dont  il  k  plaignoit.  Il  die  furUt 
i  5^^*       troîfieme,  que  quand  le  Roi  avoît  juré  le  Traité  de  Madrid ,  il  n'a.- 
voit  pas  ignoré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  Sacre,  &  qu'appa- 
remment, il  n'avoit  pas  cru  le  fécond  contraire  au  premier;  que  s'il 
en  étoit  autrement ,  on  auroit  fujet  de  croire  qu'il  avoit  eu  deflèin 
•  d'abufer  de  la  facilité  de  l'Empereur.  Sans  examiner  ici ,  ni  les  raifons 
du  Roi ,  nilesréponfes  de  l'Ambafladeur ,  il  fuffit  de  dire  en  un  mot 
que  ce  Prince  avoit  déjà  pris  fon  parri. 
let  ArobafTa.       Le  Pape ,  Ics  Vénitiens ,  &  le  Duc  de  Milan ,  ayant  bien  prévu  que 
îï"  vcnif^^\«  François  feroit  difficulté  d'exécuter  le  Traité  de  Madrid ,  s'étoîent 
troutec  le  Roi  à  hâtez  dc  lui  euvoyct  des  Ambaffàdeurs ,  qui  le  trouvèrent  à  Cognac.  Ils 
^*°"'  y  furent  reçus  avec  beaucoup  de  carefles  ,  &  d'abord ,  le  Roi  entra  en 

négociation  avec  eux ,  pour  conclure  une  Ligue  contre  l'Empereur. 
Lîpif  conclue  Cette  ligue  fe  conclut  effedkivement  à  Cognac,  le  17.  de  Mai,  entre 
•o«r.    rimpe.  j^  p^^^^  j^  r^j  j^  p^^^^^  ^  j^  j^^^  j^  ^ilan  &  les  Vénitiens  :  mais 

elle  ne  fut  publiée  qu'un  mois  après ,  François  prétendant  qu'il  ne 

pouvoit  la  ratifier  >  qu'après  avoir  vu  les  ratincations  des  autres  Alliez. 

Lan«y  fomme  Le  Vicetoide  Naples,  en  ayant  reçu  quelque  avis  ,  fomma  le  Roi, 

sSi^pond  nette*  pour  la  dcmicre  fois ,  d'exécuter  le  Traité  de  Madrid.  Alors  François 

^«*iJoinTexécu!  ^époudît  faus  dctour,  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  céder  la 

«"»«Tnmé.        Bourgogne,  quoiqu'il  s'y  fût  engagé.  Mais  que,  pour  lui  faire  voir 

pereuf  deîx  mu-  qu'îl  fouhaîtoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur  fon 

u^m^r'^^''  Maitre  ,  il  offroit  de  lui  donner  deux  millions  d'écus  d'or  ,  comme 

un  équivalent  pour  la  Bourgogne ,  &  d'obferver  pondtuellement  le 

refte  du  Traité. 

Ainfi  les  mefures  de  l'Empereur  fe  trouvèrent  entièrement  rom- 
pues. Il  n'avoir  plus  le  Roi  de  France  entre  fès  mains ,  &  il  ne  fe  trou- 
voit  pourtant  pas  moins  engagé  à  foutenir  les  efforts  de  la  Ligue  qiri 
venoit  de  fe  conclure  contre  lui  j  fans  parler  du  Roi  d'Angleterre ,  qui 
vraifemblablement  agiroit  tôt  ou  tard  offènfîvement.  Toute  (à  reffburce 
confîftoit  en  ce  qu'il  avoit  en  otage  les  deux  Fils  du  Roi  de  France. 
Limpereur  ne  Maîs  l'cmbaras  où  il  fe  trouvoit ,  ne  fut  pas  capable  de  le  porter  à 
veut  nen  ccJcf.    ^^^^  ^^^  ^^^^^  occafiou.  Il  aima  mieux  hazarder  toutes  chofes ,  que  de 
confentir  à  la  moindre  altération  du  Traité  de  Madrid.  Sa  réfolution 
tt  Ligue  fc  pu-  ayant  été  notifiée  à  François  I. ,  la  Ligue  fut  publiée  à  Cognac ,  le  1 1. 
^^'  de  Juin.  Deux  chofes  contribuèrent  à  hâter  la  conclufion  de  cette  Li- 

gue. La  première ,  .que  le  Château  de  Milan  affiegé  par  les  Impériaux  ^ 
étant  fort  preffé ,  avoît  befoin  d'un  prompt  fecours ,  &  que  le  Pape  & 
les  Vénitiens  n'ofoient  mettre  leurs  Troupes  en  campagne ,  avant  que 
de  s'être  aflurez  de  la  Ligue  avec  la  France.  La  féconde ,  que  le  Roi 
de  France  ayant  deffein  d'offrir  à  l'Empereur  deux  millions  d'écus  au^ 
frinfoisn*tpoar  Heu  de  la  Bourgogue ,  il  jueeoit  que  cette  ofFre  feroit  plus  d'efFet  après 
5r.'rto|i^.''  la  conclufion  de  la  Ligue.  Il  eft  certain  (^  c'étoit  là  fon  unique  bue» 
8c  que  il  fou  offre  nvoit  été  acceptée ,  û  n'auroit  jamais  ratméla  U» 
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gae  de  Cognac.  Depuis  même  que  cette  Ligue  (iit  publiée,  ni  lu!-mc-  hiuki  viii« 
me ,  ni  le  Koi  d'Angleterre ,  ne  firent  jamais  aucun  efFort  confîderabie  1516. 
contre  l'Empereur ,  leur  deflèin  n'étant  que  de  Tintimider ,  &  d'ob- 
tenir par  là  la  reftitution  des  deux  Otages ,  à  des  conditions  raifon- 
nables.  Ainfi  ,  pour  cette  fois,  les  Italiens  furent  les  Dupes  des  Fran<- 
çois  &  des  Anglois.  Cela  mérite  bien  d  être  remarqué  ,  comme  une 
chofe  extrêmement  rare.  Cependant ,  François  &  Henri ,  pour  con- 
tinuer leur  jeu ,  firent  un  nouveau  Traité ,  par  lequel  ils  s'engagèrent 
à  ne  faire  jamais  la  Paix  avec  l'Empereur  ,  à  moins  qu'il  ne  rendît  les 
Otages,  &  qu'il  payât  à  Henri  ce  qu'il  lui  devoir.  Mais  ce  Traité  ne 
les  engageoit  pas  à  prendre  les  armes ,  pour  fe  procurer  réciproque- 
ment la  latisfaâion  qu'ils  prétendoient. 

Le  Pape  &  les  Vénitiens  ,  comptant  fur  les  fecours  de  France  &    lm  Arm/ts  a» 
d'Angleterre ,  niirent  leurs  Troupes  en  campagne  fous  le  commande-  ScwVme^M 
ment  du  Duc  d'Urbin,  qui  laiiTa  prendre  Je  Château  de  Milan,  &  fit  fJ^o^/ÎÇJiS,"* 
échouer  une  entrepri(è  fur  Gènes ,  faute  d^envoyer  aux  Alliez  un  fecours  qui  agu  moUt! 
de  quinze-cens-hommes.  Guicciardin  infinue  ,  en  plus  d'un  endroit,  "^cifwVin^i»*. 
que  ce  Général  n'agilToit  que  mollement  contre  l'Empereur ,  qui  étoit 
extrêmement  (oible  en  Italie, &  que  le  Duc  de  Bourbon,  qui  écoit 
retourné  à  Milan ,  auroit  été  infailliblement  contraint  d'abandonner 
cette  Ville  ,  s'il  eût  été  un  peu  preffé. 

Pendant  que  le  Duc  d'Urbin  favorifoit  indirectement  l'Empereur , 
le  Duc  deSelFo,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Rome,  &Hugues  de  Mon- 
cade  qui  commandoit  à  Naplesen  râbfèace  du  Viceroi ,  fuppléoient 
par  d'autres  moyens  à  la  foibleffe  des  Impériaux.  C'étoît  en  incitant  les     ^^   coionnti 
Colonnes  à  faire  la  Guerre  au  PapÀ,  pendant  que  fes  Troupesétoient  Jj^^^  **»"*"•  •• 
dans  le  Duché  de  Milan.  Cette  Guerre  imprévue ,  que  le  Pape  ne  pou^> 
ypit  attribuer  qu'aux  follîcitations  de  l'Empereur  ou  de  fes  Miniftres , 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  venir  dans  le  Royaume  de  Naples 
l'Armée  que  le  Duc  d'Urbin  commandoit  dans  le  Milanois,  &  il  obtint 
pour  cela  le  confentement  des  Vénitiens  :  Mais  le  Duc  de  Seilb ,  pour 
éviter  TinvâGon  dont  le  Royaume  de  Naples  étoit  menacé ,  fit  en  ibrte     lu  rt  (bumeu 
que  les  Colonnes  donnèrent  au  Pape  toute  la  fàtisfaûîon  qu'il  fouhai»  ^°^ 
ta.  L'accommodement  fe  conclut  à  Rome  le  12.  d'Août,  &  le  Duc 
d'Uibin  fut  contremandc. 

Mais  environ  un  mois  après ,  lorfque  le  Pape  s'y  attendoit  le  moins ,     lu  entrent  dm 
les  Colonnes  ayant  affemblé  cinq  ou  fix-mille  hommes ,  entrèrent  ^ft"*  ^  l'impt*- 
dans  Rome  la  nuit  du  19.  au  20.  de  Septembre ,  &  cauferent  une 
telle  allarme  au  Pontife ,  qu'il  fe  retira  tout  épouvanté  dans  le  Châ-    Lei*apefetedf« 
teau  S.  Ange.  Comme  il  n  étoit  pas  troo  en  fureté  dans  cette  Forte-  ««c»»*«*««s-a«>» 
rcfle  ,  où  il  n  avoit  rien  de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  foutenir  un  Sie-  **' 
ge  ,  Moncade  alla  le  trouver ,  &  après  lui  avoir  repréfenté  le  danger 
où  il  fe  trouvoit,  &  que  d'ailleurs  R^me  aÙoit  être  fîccagée,  il  lui   Tre^e  entra  u 
iperfuada.de  £ûrc  avec  rEmpcrcur  une  Trêve  féparée  pour  quatre  llH  *  ^'^^ 
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3i#*^:  ?:rL  mm,  Cctof  c  pbff  qoH  n'cnfaJIoîîi  FEirperear,  ç:n  aroît  isfi  oob. 

*^^^'       né  f»  ordr»  poor  foire  dr$  bvcrs  en  A.ItougTr ,  i  qoî  cxocr  iV  fe 

point  <le  renvoyer  Lanoy  a  Nipîes  avec  an  faon  Ccrps  i-  Trccres 

EfpagDol«.  Des  que  la  Trere  hic  figr.er ,  le^  Trcapcs  da  Pipi ,  c3 

ier  >o:tiU  foas  !e  Dac  dTJrbfn ,  farenr  rapptlîces  a  Rome. 

fr^-J\tl*.-^'h       Cepcrvdar.t,  !c  Pape  ctoh  ertraorifn^rrjnienr  fjrpris  cfe  h  !ents:3r 

•-4^V/L?»jri.'  de  François  L  cjni ,  qaoiqt»e  principal  anreur  de  '2  L-gue,  ne  fizi\-t 
encore  aucin  effort  pc^ir  obliger  1  ETrperear  a  Ij:  renire  Tes  Eaîins. 
L'LidolfJîce  i*u  Foi  cTAn^lererre  ne  k  luq^renoir  pis  n:o^ ,  r^rce 
qaignorant  que  la  Ligue  concJue  a  Moore  n  ctoir  que  ccteiÉTc ,  a 
s'ctoîc  imaginé  qoe  les  deax  Ro:s  dévoient  attaquer  i'Eniperejr  ivec 
tour:rs  !eur$  forcer.  Aînfi  ,  afin  de  les  réveiller  en  îear  caular.i  -ut l^ce 
jaloufle,  î!  déclara  qaH  avoir  deffein  d  aller  en  Efpjgne  ,  pour  confé- 
rer avrc  l'Empereur ,  8c  ponr  concerter  avec  lui  lesTnoy^iîs  ie  pro- 
curer la  Paix  a  l'Europe.  Cette  déclaration  intngua  beiucoap  ies  Azn- 
baffadeur?  de  France  8c  d'Angleterre.  Ils  craîgnoîenc  qu'il  n'y  eûr  cael« 
que  myflere  caché  dans  un  voyage  fi  extraordînaîre  ;  Se  .-"ans  cerre 

Mr»îiM£û(«ft  penfcc,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  Pare.  Ma;> 

^uum,  Henri  fe  fervît  d*un  moyen  plus  cfficice,  en  lui  fiifant  un  prcleat 

de  trente  mille  ducats ,  qui  rompit  ablolument  le  dcffein  prétendu  de 
ce  voyaf^'/. 
u  fipf  f#mft       Peu  de  tems  après  ,  Clément  VII.  rompit  laccord  q'i'îl  a-oi:  fait 

cl!u^**^  ^*  avec  les  Colonnes,  8c  k  fervant  des  Troupes  qu'i!  avu*.  ûîr  venir  à 
Rome  ,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  Terres,  ap:cs  les  avoir  xcon-îmu- 
mcZfbc  avoir  privé  Pompée  Colonne  de  la  b;:ir*ré  de  Cardinal.  Il 
foutenoît  que  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux  c.oit  nul ,  pjrce  qu'il 
y  avoir  été  forcé.  Par  là ,  il  juftifioic ,  en  qu.!  jue  njaniere ,  la  con- 
duite de  François  I.  a  qui  fiir  ce  mcm?  prétexte,  il  avoit  accorde  une 
Difpenfe  du  Sennent  qu'il  avoit  fait  a  Ma-'rîd. 
tfl   Bifoft  u      Pendant  que  cç%  chofes  fe  pafToient  a  Rome ,  le  Baron  de  Frond- 

luclTitiitT''  fpcrg  marchoit  d'Allemagne  vers  lltalîe,  av-c  une  Armée  de  treize 

ou  quitorzc-mille  hommes,  qu  îl  avoit  levez  pour  le  fervîce  de  l'Em- 

i/nuc 4*UfWn  percor.    A  cette  nouvelle,  le  Ducd'Urbîn,  qui  tenoic  le  Duc  de 

3i' MUai!  ^^'^  Bouibort  comme  afltegé  dans  Milan ,  quitta  le  voifinage  de  cette  Ville, 
fous  prétexte  d'aller  soppofer  au  paflàg-  des  Allemans.  Cepcn^i^ant, 
le  Pape  ne  fe  trofuyoît  pas  peu  emb4rafré.  La  Trêve  devoir  bien  tôt 
expirer;  Frondfperg  marchoît  pour  fe  rendre  en  ïcalîe  ;  &  le  Viceroi 
de  Naplcs  étoît  déjà  dans  Tlfle  de  Corfe ,  amenant  à  Naples  un  grand 
francoif  I.  né'  rcufort  d'EfpagnoIs.  Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  de  France  ne  faifoft 

&•.•  ''•^•*  aucun  prépararif  pour  foutenir  fes  Alliez,  &  le  Rpi  d'Angleterre  ne 

falfoit  pas  paroitre  plus  d'aftivîtc; 'Cependant  Frondfperg ,  continuant 

toujours  fa  marcHe  ,  îirrîva'dans  le  \tantouan ,  où  le  Prince  d'Orange 

'    alla  Icjeâfidre  pourfcivît.  fofii»  Mért  adilj[téde  Volontaire.  Çnfuite', 

vCïB  le  mîHçu  du  Inoif  de-  Déccrnbfre^  ;  il  &  tendît  fiir  les  frontîeresf  dii 
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Milanôîs  ,fans  que  le  Duc  d'Urbin  pût,  ou  voulût  s'oppofer  à  fa  mar-  h  i  h  »  r  vni 
che.  Ce  fut  là  qu'il  attendit  le  Duc  de  Bourbon,  qui  devoît  le  venir       ly^.^. 
joindre ,  mais  qui  n'étoît  pas  encore  en  état  d'exécuter  ce  dcfleîn.  La  blncftcmbara^â 
difficulté  venoît,de  ce  qu'il  n'avoît  point  d'argent  pour  payer  fes  faute d'aiscnt. 
Troupes ,  qui  refufoîent  abfolument  de  fortir  de  la  Ville  avant  que    * 
d'avoir  reçu  les  arrérages  qui  leur  étoîent  dûs ,  &qui  menaçoient  même 
de  la  mettre  à  fac.  Il  n'y  eut  point  d'autre  nroyen  pour  les  empêcher 
d'exécuter  leur  menace,  que  de  prendre  rargentcrie  qui  fe  trouva  dans 
lesEglifes.  Celafervit  à  payer  une  partie  de  ce  qui  étoît  dû  aux  Trou- 

1>es ,  quiii'avoient  prefque  rien  reçu  depuis  la  Bja taille  de  Pavie,tant 
'Empereur  s'étoit  trouvé  dépourvu  d'argent.  Le  Duc  de  Bourbon  fe 
fervit  encore  d'un  autre  moyen  pour  augmenter  fes  finances.  Ce  fut  de 
faire  condamner  à  mort  le  Chancelier  Moron,  qui,  pour  racheter  fa 
vie ,  lui  donna  vingt  6c  cinq-mille  ducats.  Dans  la  fuite ,  il  devint  un  de 
iès  principaux  Confeillers. 

Pendant  que  le  Duc  de  Bourbon  ctoit  occupé  à  chercher  de  l'argent,   unoy  arriTt  à 
Lanoy ,  oui  étoit  arrivé  à  Naples  avec  un  Corps  de  Troupes  Efpagno-  ^■^^*' 
les ,  amuloit  le  Pape  par  des  négociations  qui  ne  tehdoient  qu'à  Tempe-  ii  amuft  u  papt. 
cher  de  prendre  des  mefures  certaines ,  en  lui  faifant  efperer  un  prompt 
accommodement  avec  l'Empereur.  Cette  efperance  fe  trouvoir  pour- 
tant de  plus  en  plus  éloignée ,  depuis  que  Frondfperg  ctoit  arrivé  en 
Italie.  Pendant  que  Milan  avoit  été  en  danger ,  l'Empereur  avoir  fait 
entendre  au  Pape ,  que  s'il  fouhaîtoit  due  François  Sfor^e  fut  jugé ,  ce 
n'ctoît  que  pour  fauver  l'honneur  de  l'Empire,  &  qtf il  donneroit  aux 
Juges  des  ordres  fecrets  de  le  déclarer  innocent.  Mais  depuis  l'arrivée 
des  Allemans,  il  demandoitune  réparation  enargent  fî  confîderable, 
que  Sforze  n'étoit  nullement  en  état  de  fournir  làïbmme  qui  lui  étoit 
demandée,  C'eft  pourquoi  l'Empereur  prctendoit  que  le  Pape ,  Jes  Vé- 
nitiens &  les  Florentins-,  fbflent  fes  <:aotlons.-  ^     . 

Le  Pape  &  les  Vénitiens  av oient  efperc  quîmmédiatemént  après  Ik 
conclufîon  de  la  Ligue  de  Cognac ,  François  L  ei^voyeroît  une  puiffante 
Armée  en  Italie,  &  qu'avec  le  Roi  d'Angleteftrè ,  îl  ffeix>it  une  grande 
diverfîon  fur  les  frontières  d'Efpagne  &  des  Pâïs-Bas.  Mais,  comme  François i.trom. 
on  V  îent  de  le  voir,  ils' itoient  prouvez  bien  loin 'de'îéuf  compte.  Fran-  îcnidcns?'^***' 
çoîs  n avoit  conclu  cette  L^igucque  pour  faire  peur  à  fon  ennemi,  de 
dans  l'efperahce  qu  elle  lui  fèroit  accepter  réqttiVàfeqt  iqitiriéifpropo- 
foiu  II  voubit  éviter  la  Guerre;  &fcéme il  fec^oyoît  ffaflnréd'y'réaflïr 
par  ce'  moyen ,  qu'il  n'avoir  fait'avé^  Ife  Roi  d'Angleterre  auctiri  Traité 
qui  les  obligeât  à  prendre  les 'armes,  àt'moins  qrfils  hefbflT^ht  attaquez. 
Ainfi  Henri,  fâchant  quelles  étoient  les  difpofitions  du  Roi  de  France, 
n  avoir  garde  d'aller  plus  vite  que  lui.  Des  Coqriers  &  des  Envoyez  du  Qu>  icToiHdtent 
P^pe  8c  de.Venife  ar^rivoîent  héquemmeut  aux  deux  Cpurs,  pour  les  '""'"''""'"' 
folliciter  à  la  Guerre»  mais  c'étoic  inutilement  Au  contraire,  après 
même  que  le  Pape  £c  les  Veniciens  «uoenr  fàlemnellemenc  déclaré  hr 


iautilemeni. 
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M  r  N 1 1  V  X I  k  Guerre  à  TEmpereur ,  François  lui  envoya  l'Archevêque  Je  BourJeatif  ^ 

1 5  liî.       pourlui faîreencore  la  même  offre  de  deux  millions  d  ecus  d'or ,  au-liett 

fEmpcrcur  le  du  Duché  dc  Bourgoene.  Mais  l'Empereur  la  rejetca  hautement.  &  char- 
natte  de  uche.  l'A     L   /r  I     ^  I      j-       ^    r      ikM   '  A         •         •  F ''  I 

gea  i  Ambailadcur  de  dire  a  ion  Maître,  quil  avoir  agi  lâchement  Se 

•    Méchamment,  &  qu'il  nauroit  pas  dû  oublier  la  dernière  converfadon 

qu'ils  avoient  eue  enfemble  (i).   Apparemment  ,  l'Ambafladeur  ne 

jugea  pas  à  propos  de  s'acquiter  d'une  commiflion  fî  defagreable.  Cela 

caufa  dans  la  iiiite  un  mal-entendu,  qui  ne  fut  pas  favorable  au  Roi  de 

France. 

Pendant  que  lltalte ,  la  France ,  &  rEfpagne  croient  dans  l'agitation  , 

u  cardinal    Henri  vîvoît  tf^nquîUe  dans  fon  Royaua;e ,  &  le  Cardinal  Ton  Favori  ne 

SL*''^;^^  ",^'ilr  pcnfoit  qu'a  fon  Collège  d'Oxford ,  pour  lequel  il  obtenoît  fans  celTe  de 

fi>ncoiiege         nouvcllcs  couceffions  du  Pape  &  du  Roi,  Le  premier  n'ofoit  lui  rîea 

xiiL  f.  ijtf.'  refufer  dans  une  conjonûure  où  il  croyoît  avoir  lui-même  befoin  de  fon 

■^•*  crédit,  pour  porter  le  Roi  fon  Maitre  à  la  Guerre;  &  Henri  étoic 

toujours  difpofç  à  lui  donner  des  marques  de  fon  affedion ,  en  autori- 

fant  tout  ce  qui  lui  étoit  accordé  par  Pape.  Cette  difpofTtion  du  Pape  Se 

du  Roi  fut  fatale  à  divers  petits  Monafteres,  que  le  Clardinal  6t  fuppri-> 

mer  pour  en  employer  les  revenus  à  fon  Collège. 

Efibni  du  pape       Depuis  que  la  Ligue  deCoenac  avoît  été  publiée ,  le  Pape  &  les  Ve- 

pour  fajre  entrer       ..*  A  r  <      %  rr  ^  •         i  r» 

Henri  dans  la  Li-  nitieiis  avoient  fait  des  efrorts  continuels  pour  engager  Henn,  non 
guede  Gofnac.     i^ulemcut  à  s'y  joindre,  mais  encore  à  s'en  déclarer  Protedeur.  Il  eft 
aifé  de  juger  dans  quelle  vue  ils  vouloient  lui  déférer  cet  honneur.  Ils 
çfperoîent  de  le  trouver  tel  qu'il  avoit  été  autrefois,  toujours  prompt  à 
donner  dans  tous  les  pièges  qu'on  vouloir  lut  tendre ,  &  a  prodîguer  fon 
argent  pour  les  affaires  d'autrui.  On  voit ,  dans  le  Recueil  des  A6tes 
Publics ,  diverfes  Lettres  de  créance  pour  des  Ambaffadeurs  de  Veni(è  , 
adreflées  au  Roi',  à  la  Reine ,  &  au  Cardinal ,  apparemment ,  pour  foUi- 
nid.  p,  187.     ^^^^  '^  R^^  ^  entrer  dans  cette  Ligue.  On  y  voit  encore  une  Commiflion 
Août  dc  Clément  VII,  à  Hubert  Gambara  Se  2l  Jean^Baptifle  Sanga  ,  pour 

traiter  avec  Henri.  Dans  cette  Commiflion  le  Pontife  difoit,  que  lea 
conjondbures  du  tems  ayant  obligé  les  Alliez  à  condur'î  une  Ligue  fans 
la  participation  du  Roi  d'Angleterre ,  ils  étoient  pourtant  convenus  , 
qu'il  en  leroit  déclaré  Proteûeur.  C'eft  pourquoi  il  donnoit  pouvoir  à 
les  deux  Envoyez  de  traiter  avec  ce  Monarque,  pour  le  faire  entrer 
dans  la  Ligue ,  d'en  changer  ou  altérer  les  Articles ,  lëlon  qu'ils  en  con- 
viendroient  avçc  lui,  même  de  l'annuller  entièrement,  s'il  étoit  jugé 
néceflaire ,  &  d'en  conclure  une  nouvelle.  De  plus ,  il  leur  donnoit  pou- 
voir de  convenir  avec  lui,  de  la  peniion  qui  devoir  lui  être  adjugée 

(i)  Il  paroic  qu'avant  que  Franfoss  L  partît  â'Ejpagnê ,  l'Empereur  lui  dit  un 
jour  :  f^oulef^vâm  exécuter  tout  ce  qui  u  M  urreté  entre  nous  t  Franfois  lui  répon- 
dit ,  Oui  ;  &  quAud  "VOUS  verrex,  quo  je  no  voui  tiens  fus  mu  furole  ,  je  confins  fUê, 
yeu^  pfe  re^r4fex.,  cçmmf  U9,L4cke  &  un,  C^fuiu^  Herlnrct ,  p.  7;.  Tiiip. 
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domine  Proteâeur  de  la  Ligue,  s'il  vouloic  bien  en  accepter  le  ticre.  HiNti  viir,' 
Mais  cette  peiiûot)  »  félon  qu'on  l'apprend  d'ailleurs ,  devut  être  priie  j  5 1(7.  ' 
iur  le  Duché  de  Milan  &  lur  le  Roykume  de  Naples,  après  qu'on  en 
aHCoit  fait  la  conquête.  Ainû ,  Oit  i  elperance  d'une  penfîon  imaginaire  » 
le  Papeprétendoit  engager  Henri  à  déclarer  laGuerre  à  l'Empereur ,  & 
par  coniequ<^nc,àdes  dépenfes  très  réelles.  Mais  pour  cette  fois,  Henri 
ne  voulue  pas  être  Ht  dupe.  Il  favoit  par  expérience  ce  que  c'étoit  que  de 
i^mgager avec  les  Papes,  pour  les  affaires  d'Iulîe. 

tCetut  dans  cette  année ,  que  fe  donna  la  famc^fè  Bataille  de  Mohatz  ba"rîn*Ho*n*'i! 
^n  Hongrie ,  entre  Louis  Roi  de  ce  Pais4à',  &  Soliman  Empereur  des  *i\f  Août?** 
Turcs.  Louis  perdit  la  Bataille,  &fe  noya  dans  un  marais  (i).  La  mort 
de  ce  Prince  fut  uoe  nouvelle  (burce  de  maux  qui  affligèrent  la  Hongrie. 
Ferdinand  d*Atttriche  Frère  de  l'Empereur ,  qui  avoir  époufé  jinne 
S<Bur  de  Louis,  prétendic  à  la  Couronne  de  ce  Royaume ,  &  il  eut  pour 
Compétiteur ,  Jean  Sepus  Vaivode  de  Tranfilvanie.  Il  furent  tous  déîix 
élus  par  deux  diiferens  partis.  Mais  Jean  fe  mit  ibus  la  proteâion  de 
Soliman ,  qui  le  fit  couronner  à  Bude,  pendant  que  Ferdiifind  prenoit 
des  mefures  pour  faire  valoir  Ton  droit. 

Les  affaires  d'Ecoflè  demeuroient  toujours  dans  la  même  (Ituation ,   AflFktres  «ncoffi. 
excepté  que,  dans  le  cours  de  cette  année ,  la  Fadion  de  la  Reine  &  du 
Comte  d'Aran,  ou  d'Hamîlton ,  fit  une  tentative  pour  enlever  la  per- 
Tonne  du  Roi  au  Corn  te  d'Angus.  Mais  ce  coup  ayant  manqué,  le  Comte 
fe  vengea  féverement  de  ceux  qui  Tavoienr  entrepris. 

Le  Pape  &  les  Vénitiens  ne  s'étoienr  engagea  à  commencer  la  Guerre        1 5  ^7. 
en  Italie,  c j  le  dans  l'efperance  que  François  L  y  envoyeroi t  une  puiflan te  H^tîT^roropent 
Armée,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  teroît  une  diverfion  du  côté  des  »«  *^£'^«v«ni* 
Païs-Bas ,  ou  que  du  moins»  à fon  ordinaire,  il  fourniroit  de  l'argent  1  ^^* 
pour  entretenir  laGuerre.  La  facilité  avec  laquelle  ils'étoit  laifTé  amu* 
lër  dans  les  Guerres  précédentes,  Êiifoitqu'oncomptoit  fur  fon  argent, 
comme  fiir  un  fecours  aflîiré ,  quoiqo'en  taifant  la  Paix  ou  la  Trêve ,  on 
n'eût  jamais  penfé  à  fes  intérêts.  Mais  le  tems  étoit  changé.  Henri ,  de« 
venu  plus  fage  par  l'expérience ,  n'étoit  plus  d'humeur  de  fournir  de 
Tardent  pour  faire  les  affaires  d'autrui.  D'ailleurs ,  les  tréfors  que  le 
Roi  fon  Père  lui  avoir  laiifez  étant  depuis  longtems  épuifbz  »  il  ne  pou-  ' 
voit  recouvrer  de  l'argent  que  par  le  moyen  du  Parlement ,  qui  fdrmoit 
toujours  des  difficultez,  ou  qui  faifbit  acheter  fes  iècours  par  quelques 

S  aces  extraordinaires.  Ainfi ,  François  I.  ne  voyant  pas  en  lui  les  mêmes 
fpofitipns  qu'il  y  avoir  trouvées  autrefois ,  craignoit  de  s'engager  trop 

.^1)  Louis  i  la  céce  de  i^ooo.  Kommes  »  attaqua  l'Armée  des  Turcs  qui  écoit' 
et  300000.  Par  fa.  iéfaice  &  par  fa  ixiorc  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrit^vkt 
perdue ,  &  looooo.  Hongrois  tuez  par  les  Turcs  en  diverfes  rencontres  qui  fui- 
virent  cette  Bataille.  Ce  Louis  étoit  né  fans  peau  :  il  avoit  de  la  barbe  a  quinze 
ans ,  &  â  dix-huit ,  fet  cheveux  avoient  grifonné.  Il  fc  noya  à  l'âge  de  1:0.  ans* 
fisly.  TiND.  .  .    . 
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iftf  i»ikf  viu.  "o'^y  avant  que  d'être  afluré  de  fon  fecours.  Il  comprepoit  feîen  qtfîF 
ijij.  n'ctoîc  plus  difpofé  à  féconder  l'Empereur ,  comme  il  lavoît  été  aupara* 
vanr.  Mais  cela  ne  Tuffifoit  pas-  Il  falloic  encore  l'engager  à  fe  join-^ 
dre  à  la  Ligue  d'Italie ,  fans  (pioi  toute  la  dépenfe  de  la  Guerre  ne  pou^ 
voit  mapquer  de  tomber  fur  U  France,  qui  le  trouvoic  pourtant  épui- 
fée  d'hommes  y  d'argent  9C  de  GénérâiuCr  Par  cette  raifoa.  Ton  but 
^toit  de  porter  rEmpor^oj: ,  p^  lac  crainte  de  cqtte  Ligue  ,  i  recevoir 
l'équivalent  qa'il  lui  oiSfloît  pouc  la.  Bourgogne  ^&  d'entretenir  feule- 
xoent  la  Guerre  ea  Itajifi,.  en  acœndaai;  que  ce  Prince  eût  pris  fa  ré-^ 
folution ,  oif'  quQ  le  Roi  4'Angleteirie  fe  fûc  entioeiheiK  engagé.  Dans 
cette  vue,  il  taifoit  de  gf:aivie$ poomefles  au  Pape  &  aux  Vénitiens^ 
pour  les  empêcher  de  s'impatienter  ^  mais  il  les  exécutoit  mal.  Un  pe- 
dr  corps  de  Troupes  levées  en  Italie ,  fous  le  commandement  du  Mar* 
q^is  de  Saluççs ,,  çtaix,  )uf(|4  alors  tout  ce  qu'il  contribuoit  pour  cette 
^ff^^,  >  dont  il  éfpic  Uii-meioc  l'Auteur  &  le  Chef*.  Cepem^t ,  le  Pape^ 
étoit  4a(^,  W4  ftl^tr^me.  îoqMÎetude,  en  voyant  la  lenteur ,  ou  pïutôr 
la  froideui:  ^.  dpyx  Monarques  fur  lefquek  il  avoic  compté.  Vérita- 
blement ,  il  n'avoît  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  Henri ,  qui  ne  lui  avoir 
sien  promis  ;  3c  néanmcMns  ».  il  ne  lallfoic  pas  de  le  (blliciter  fortement: 
à  prôiylre  eu*  tptaia  la*  défenfe  de  TEglife  >  eoiBmc  Ct  TEgUiè  n'avoir  p» 
fiablli^er  Cr  l'Ei^p^u^  demear<M£  maiiire  de  Milau«  Mais  il  n^en  rece- 
voit  qu9  des  réponf^s  gçaérales  ^  Henri  n'cranc  pas  d'humeur  à  s'cn^ 

fager  dans  lesr  affaires  cTtiaiie ,  où  il  n'y  avoft  tien  à  gagner  pour  luî^ 
endani  ce  temsrlà,.  le  P»pe  &i£bi€  des  dépeafes  qui  te  jettoient  dans 
ctcment  VIT.  de  ttcs  graiids  emboras.  Cctoit  pour  cela  qu'il  entretenoit ,  avec  le 
JSdîriS^^  mc"k  Vicçroidè  Naples,  une  ui^ociatîon  fecrete ,  en  vue  de  la  preflèr  ou- 
^^^t^dhT'  ^?  ^  Çfitiacder ,  feloviles  dcntiaïchcs  des  Rois  de  France  Se  i*  Angleterre.. 
JEa  cela  il  agiûpit  ftlpii  foo  vécirahie  naturel,  q.ui  lui  faîfoit  regarder 
cççnme  U  pl\w  Sire  rtismmc  de  la  Politique ,  tf avob  toujours  deux? 
cç^es  k  Àh)  aro  Mais,  il  fiut  rou)ouTa  aSçz  BÔalheureux ,  pour  ne  ti- 
ref  ée  (es  ^^ti^esquo  des  fuccès.  contraires  à  fes e^erances.  Gomme 
fou»  unique  bût  n'éioicqt^-di'empocher  FEmpeFeur  de  garder  le  Duché 
de  Milan ,  c'était  d^iis.  ce«Jl0  vue  qu'il  vouioic  que  les  Rois  de  France 
&  xi'Aaglfitçnf^  60W  é^  eâ^cts  çoofiderabJes  f  après  quoi  il  ne  k  k^ 
teh  p^  fait  ua  fcrupufci  de  tes  abandoupcr ,  pourvoi  que  l'Empereur 
Tj^^it  f^isfait  fin  cet  Articie.  François  L  a'érou  (Kis^dans  une  meMleure 
But^iiiRM  de  dilpaCitioii  à  l'égard  de  ies  Alliez..  Soa  bue  étoir  dr  tirer  ks  Bnfans 
d'Efpagne  ;  &  s'ît  aïo^  p»  téuffiren  traitant  feul  avec  l'Empereur  Jl 
fe  fèroit  mis  peu  en  peine  des  intérêts  du  Pape&  des  Vénitiens.  Quant 
à  la  République  de  Venîfe,  il  étoit  d'une  très  grande  importance 

Eu 

pfcjucficè  qu 

ce  Duché.  Âinii,  eà  foliicitànt  toujours  les  Rois  de  France  &  JCAà^. 
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gletetre,  elle  toncrâBok  la  Guerre ,  <]uoiqùe  m«iktt)ent>  en  atteii;-  m  mu  vin 

daiit  que  ceà  6wx  Roi»  k  «cliargeaflenic  de  la  l^lus  grande  pattlé  dcis       îf  27* 

£:ais.  La  négodalkiii  qUe  le  Pape  entretenoic  toujours  avcrle*  Vkerôl 

4e  Naplès ,  feufntflbit  aux  Venirietis  une  raHou  plauiibJe  pour  ne  pas 

hkù  de  grattas  dfTorcs  ,  parce  qu*ils  craignoient  que  fon  iitconftance 

ne  les  Tendit  mutiles.  L'Empereur  n'^coic  pas  xtioi ns  embjprafle ,  de  fbil  Embansdci'Em- 

€Ôté.  Comme  il  n avoir  que pcn  d'argent,  uneCuerte  vigoureiife  ne  p"^'* 

pouvoir  que  rîhc?ômttK)der  oeautoup.  Aiiifi^  Voyant  cjiie  te  «Roi  de 

France  ne  faifoît  pas  de  grands  efforts  ,  il  fte  fe  hâtbit  pas  d'envoyer 

At  nouveau^  fecoursen  ltaHe-,^e  peur  dé  Éréveîller  Vé^itition  de  (es 

ennenifs.  D'ailleurs ,  depuis  que  Fpdndfterg  y  étoit  arrivé  avec  le§ 

Trctapes  Allem^indeSa  il  feèroyoîtfetflèz  h>rt  pourconfrrVèr  TEtat  dé 

Milan ,  ce  qui  étoit  alors  fon  principal  but.  Telle  étoit  la  dtfpofitioni 

4ç  ces  Potentats ,  au  eoiMmeteemcnt  dé  Tannée  i  C17.  Il  faut  voir 

préfentemdnt  ce  qui  fe  pàrtfrért  lèal!è,|Wndanc  cette  même  année ,  parce 

^ue  c'eft  ce  qui  kfrt  de  ft^jf^eméhc  à  tetn  les  évétjetùQns  éont  il  fera 

parlé  dans  ta  foke. 

•    Le  Dtic  de  Bourbon  (è  tronvolt  dans  un  embaras  inc6iicevable  »    LepuifeBoii^ 

iaute  d  argent  pour  paycfr  fes  Twùpes.  Après  avoir  fouvertt  rançon-  tTcnl&^fouiïS! 

né  les  habhans  de  Milan,  il  ne  voydh  plus  aucun  moyen  d'entretenir  '»"*^^  .    .  . 

plus  longtems  fon  Armée ,  fans  s'expofer  au  -rifque  d'exciter  une  re-       "'"'^^ 

Tolte  générale  dans  cétre  grande  Ville  qui  étok  réduire  au  défefpoîr. 

D'un  autre  côté ,  les  AilemansquéFroWrjtep^avoît  artienez  en  Italie  ; 

tfavoîent  rîen  reçu  depuTs  leur  enrolementw  îl  faliok  donc  ,  ou  leur 

donner  ce  qtfî  leur  étoit  dû,  Voleur  fournir  dé  quoi  s'en  reconipenfet 

^'ailleurs ,  ou  fe  réfoudre  à  voir  diflïper  cette  Armée  qui  faifoît  toute 

la  reflburce  de  l'Empereur.  Pour  la  fatisfaîre ,  il  nV  avoir  point  d'au-    ,i„e  roit  point 

^e  moyen t^ue  de  la  mener  dans  les  Etats  de  l'Eglife ,  de  Florence,  ou  *''*""^  reflomte 

de  Venifè.  Mais  les  Places  Vénitiennes  étoîent  trop  bien  pourvues ,  rSrmée  ulr"ici 

pour  pôùvofr  efpcrerde  faire  ù^^  grand  butîn  de  ce  côté-là^  d'autant  '^«««^^^p^ 

plus  que  le  Duc  de  Bourbon  n'avoît  pokit  d'Arrillerie*  D'ailleurs,  il     LeDucdUtbia 

y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit  affbréque  le  Duc  d'Urbin  ne  s'op- 

^oferoit  point  à  fes  deffcins ,  pourvu  quil  s'éloignât  des  Terres  de  la 

Republique.  Ainfi  s'étant  déterminé  à  prendre  la  fubfiftance  de  fon 

Armée  furies  Terres  du  Pape ,  il  laiflTafept  ou  huit  mille  Allemans  à 

JMîlan  ,  (bus  le  commârtdèfpént  d'An«iloiliéde  Levé ,  *i^  alla,  fe"  joindre     n  va  jomaw 

à  Frondfperg  dans  te  Plaî&i*hi-,  bà  il  s'arrêta  quelque  tems  pour  y  le-  '''°"''^'?*'«- 

▼er  des  contributions. 

"-   Avant  que  le  Duc  de  Bourbon  partir  de  Milan,  le  Vîceroi  de  Na-    Guerre  entre  le 

pies  avôît  mené  une  Armée  fur  les  frontières  de  l'Etat  deTEglife,  Ï^nJ^uJ*"'*** 

pour  y  faire  une  diverfîon ,  &  pour  obliger  le  Pape  à  rippeller  Ces 

Troupes  qu'il  avbit  renvoyées  au  Duc  d'Urbin ,  depuis  l'expiration  de 

la  Trêve.  L'approche  de  cette  Armée  avoir  ohlîgé  le  Pape  à  lever  des     cie^tiew  vu.  fe 

groupes  pour  défendre  fes  Etats  ^  n'ayaa;  pas  jugé  à  propos  de  rap*  ^«'^ti^c^déî 
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iftMRx  vxii.  peller  celles  qu'aav#itenLombarclie.Parlà,as'étoîc  vu  engage  à  nild 
nfl^*^*       dépenfe  à  laquelle  il  nétoit  pas  accoutumé.  Jufqu alors,  les  Papes 

**"  *'  avaient  trouvé  le  moyen  de  faire  la  Guerre  aux  dépens  d  autrui ,  & 

Clément  VII.  avoit  efperé  d'en  (aire  de  même.  II  avoir  accordé  à 
François  L  une  Décinve  fur  le  Clergé  de  France  y  laquelle  il  dévoie 
partager  avec  lui.  Outre  cela ,  François  s'écoit  engagé  à  fournir  qua- 
rante-mille écus  par  mois  à  la  Ligue ,  ôc  vingt-mille  au  Pape  en  par* 
riançoit  I.  ne  ticuHer.  Mais  de  tout  cela  ,  il  n  avoit  encore  envoyé  que  dix-mille 

pToiMiS!  ^  éçus.  Ainfi  le  Pape  fe  voyoit  extraordinairement  chargé ,  fans  favoir 
comment  fe  tirer  de  cet  embaras  ,  puifqu'il  ne  lui  étoit  pas  moins  dif*. 
ficile  de  recouvrer  de  l'argent ,  que  dangereux  de  faire  une  Paix  parti- 

«T^éftai!**  ^*  culiere  dans  une  femblableconjondhire.  Cependant,  Henri  VIIL  ayant 

^  ***■         été  informé  de  ks  néceffitez  ,  Se  craignant  qu'il  ne  fe  détachât  de  I2 

Ligue»  lui  envoya  encore  trente-mille  ducats,  ce  qui  aida  un  peu  à 

le  confoler  >  &  à  le  maintenir  dans  la  réfolution  de  continuer  la  Guerre.r 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  Guerre  en-» 

tre  le  Pape  Se  le  Viceroi  de  Naples.  Il  fuflSt  de  remarquer ,  que  pen- 

^^  «»<»•  l*  Jant  qu'elle  duroit  encore  ,  le  Pape ,  ayant  reçu  des  avis  de  la  mar- 
viceroi.  ^j^ç  j^  ij^  j^  Bourbon ,  conclut  une  Trêve  avec  le  Viceroî.  Ce  ne 
fut  pas  fans  de  fortes  raifons,  qu'il  fe  réfolut  à  prendre  ce  parti-là. 
Non  feulement  il  étoit  chareéde  l'entretien  de  deux  Armées ,  mais  il 
fe  voyoit  encore  de  plus  en  plus  éloigné  des  efperances  qu'il  avoit  con- 
nues du  côté  de  France  Se  d'Angleterre.  François  I.  ne  lui  teiw)it  rien 
de  ce  qu'il  lui  avoit  pronus,  &  Henri  ne  témoignoit  pas  beaucoup 
d'ardeur  pour  entrer  dans  la  Ligue.  D'un  autre  coté  ,  les  démarches 
du  Duc  d'Urbin,  qui  comnundoit  l'Armée  des  Alliez  dans  le  Mila-- 
nois,  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fufpeûes.  D'ailleurs ,  Florence 
étoit  en  danger ,  Se  le  Pape  ne  fe  trouvoit pas  trop  en  fureté  dans  Ro- 
me même.  Les  condieions  de  cette  Trêve  nirent  : 
mmtriméimk  Qu'elle  dureroit  huit  mois.  Que  le  Pape  payeroit  foixante-mille 
ducats  à  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon,  /avoir,  quarante-mille  le  lu 
du  mois,  &  le  refte  huit  jours  après ^  Se  que  l'Armée  Impériale  forti- 
roit  des  terres  de  l'Eglife.^  La  Trêve  étant  publiée,  le  Pape  licencia 
toutes  fes  Troupes  ,  excepté  deux-mille  hommes  dlnfanterie ,  &  cent 
Cavaliers,  &  défarma fes  Galères,  avant  que  de  favoir  les  fendmens 

,  Marche  du  je)ik  du  Duo  de  Bourbou ,  qui  étoit  en  pleine  marche  vers  Bologne. 

^  Bonbon.  y^^  Troupes  du  Duc  confittoient  en  cinq-cens  hommes  d'armes  , 

fàîfant  environ  deux-mille  Chevaux ,  treize  ou  quatorze-mille  Aile- 
nians,  cinq-mille  £fpdgnols,deu3b-mille  hommes  de  pied  Italiens,  Se 
un  bon  nombre  de  Chevaux-legers  de  la  même  Nation.  Cette  Armée 
partit  des  environs  de  Plaifance ,  dans  le  mois  de  Février ,  fans  argent , 
jCmis  vivres^  fans  Chariots,  (ans Artillerie ,.&  ne  fubfiftant  que  par 
le  moyen  des  contributions  qu'elle  levoit  fur  fa  route.  Le  Duc  n'ayaut 
pu  eatrex  dans  Bologne,  parce  que  le  Marquis  de  Saluces  «'y  étoîc. 


D^ANGLETERRE.    Liv.    XV.  fj7 

Jette  avec  douze- mille  hommes,  demeura  quelque  tems  dans  le  Eo-  Hiimt  tiitr 
Jomiois,oû/bn  Armée  fit  un  prodigieux  butin.  Ce  fut  la  qu'il  apprit       I5^7« 
la  conclufion  de  la  Trêve ,  à  laquelle  il  ne  voulut  point  confentîr ,  ^  ^j^^""""  '^*''* 
parce  que  la  fomme  qu'on  devoit  lui  donner  n'ctoit  pas  (uffifantc  pour  /Rome.  ***°^"* 
vaiyei^cc  qui  étoit  dû  à  Ces  Troupes.  Cela  fut  caufe  que  le  Viceroi  de 
Naples,  qui  étoit  à  Rome,  fe  rendit  à  Florence,  où  le  Duc  lui  envoya 
un  Officier  pour  conférer  avec  lui.  Comme  Tintention  du  Viceroi     i-«  ^iferoi  ftîf 
étoit  de  faire  accepter  la  Trêve  au  Duc  de  Bourbon ,  en  vue  d  en-  ^^cc^^^^ 
voyer  enfuite  l'Armée  Impériale  dans  l'Etat  de  Venife ,  il  convint 
avec  fon  Envoyé, que  le  Duc  fe  retireroît  dans  cinq  jours; qu'on  lui 
compteroit  d'abord  quatre-vingc-mille  ducat%,  &  foizance-mille  dans 
tout  le  mois  de  Mai,  Le  Pape ,  ayant  été  informé  de  cette  nouvelle 
convention,  licencia  les  deux*mille  hommes  qu'il  avoit  gardez,  afin 
de  fe  décharger  de  la  dépenfe  qu'ils  lui  caufoient.  Mais  le  Duc  de    ^*  pue  i»ren^ 
Bourbon  ,  foit  qu'il  eût  voulu  tromper  le  Viceroi ,  ou  qu'il  ne  fût  ^Z^mk^^!^ 
pas  maitre  de  fon  Armée,  après  avoir  feint  de  vouloir  attaquer  Flo- 
rence ,  prit  tout  d'un  coup  la  roure  de  Rome ,  laiHànt  bien  loin  der« 
riere  lui,  TArmée  du  Pape  Se  des  Vénitiens ,  qui  s'étoit  jditée  dans 
Florence. 

Ce  fut  alors  que  l'allarme  fut  grande  à  Rome.  Le  Pape  fè  trouvant    EmbamdaHi» 
fans  Troupes  &  fans  argent,  ne  lavoit  quel  parti  prendre.  Dans  cette  ^^' 
extrémité,  il  commit  la  garde  de  Rome ,  la  fienne  propre,  à  Re/tza 
de  Ceri ,  qui  lui  fit  efperer  qu'avec  une  Armée  qu'il  levoit  dans  Rome 
même  ,il  mettroit  la  Ville  hors  d'état  d'être  infultée.  Le  Pape ,  fe  con-^ 
fiant  aux  promefTes  de  ce  Général ,  ne  voulut  point  fbrtir  de  Rome 

rur  fe  mett^en  fureté,  ni  permettre  qu'on  tranfportât  rien  hors  de 
Ville. 

Cependant,  le  Duc  de  Bourbon ,  continuant  fa  marche  à  grandes    teDucdeBoac^ 
|oumees,  fans  trouver  aucun  obflacle,  arriva  devant  Rome  le  5.  de  ^,*"*^****^ 
Mai.  Le  même  jour ,  feignant  de  vouloir  aller  à  Naples ,  il  envoya  un 
Trompette  au  Pape  pour  lui  demander  paflàge.  Cela  lui  ayant  été  refu* 
fé ,  dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il  s'approcha  duFauxbourg  à     n  ftii  d^im^ 
la  faveur  d'un  brouillard  fort  épais ,  &  fit  donner  un  affaut  à  une  brèche  **'*  *^"* 
qu'on  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  reparer.  Mais  dès  le  commencement 
de  cet  adàut ,  il  reçut  un  coup  de  moufquet  qui  lui  caffa  l'os  de  la  cuiffe ,     11  ca  tui. 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Le  Prince  d'Orange ,  qui  fe  irouvoit  tout 
proche  de  lui ,  ayant  fait  couvrir  fon  Corps  d'un  manteau ,  fit  continuer 
raffaut*  Enfin ,  après  un  combat  qui  dura  environ  deux  heures  ,  la     La  brech«  ^ 
brèche  fut  forcée,  &  les  Impériaux  entrèrent  dan»  le  Fauxbourg.  A  ^u pap« & reti. 
cette  nouvelle ,  le  Pape  fe  retira  dans  le  Château  S.  Ange ,  étant  accom-  '«  »«  châwa»  9^ 
pagné  de  treize  Cardinaux,  des  Ambaflàdeurs  qui  réudoient  auprès  do  ^^''* 
jui ,  &  de  quelques  autres  perfonnes  de  diftinftion.  Pendant  ce  tems-là , 
ks  Impériaux  étoient  occupez  à  fe  rendre  maîtres  du  Tibre ,  ce  qui  ne 
kur  fut  pas  fort  difficile ,  vu  la  confternation  où  toute  la  Ville  fe  troof» 


À 


OnUcçUtém. 
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ff  tKiir  Vin.  vdt.  Le  P^pcaaroitpa  encore  forrir  du  Château  S,  Ange,  &  mettre 

1517.       ftipcrfonne  en  fiircté.'Mais  plran  aveuglemeftt  étrange,  lur  h  nouvelle 

qu'il  eut  ie  la  more  da  Duc  de  Bourbon ,  il  s'obftina ,  (uns  aucune  bonne 

raifon  »  à  demeurer  dans  une  Place  où  il  ft'avoît  ni  vivres ,  nî  munitions , 

sac  de  Rome.     HÎ  uoc  Gamifon  fufifàiite  pour  la  défendre.  Tant  d*HI<lorîens  oat  fait 

kdefcriptiondu  facde  Rome,  qu'il  n'eft  pas  nécefTiire  d'en  faire  ici  le 

détail.  On  peut  aîTez  comprendre  ce  que  l'avidité  du  pillage  peut  faire 

commettre  a  des  Soldats  allez  mal  dîfciplînez ,  tels  que  Tétoient  ceux  de 

cette  Armée ,  &  qui  même  fe  trouvoient  fans  Général.  Il  a  plu  à  quel- 

3ues  Hiftoricns  de  jener  tout  le  blâme  des  excès  qui  fe  commirent  au  (ac 
e  Ronw,  furies  Protq^ans  qui  fc  trouvoient  parmi  les  Troupes  de 
Frondiperg.  Mais  la  plupart  n'ont  pas  fait  cette  diftinâion ,  &  font 
demeurez  d'accord ,  que  les  Efpagnols  ne  ménageoient  pas  mieux  la 
Ville  faînte,  que  les  Allemans  (i). 
^M^dtt  AiGci.  Si  l'Armée  des  Alliez  eût  fuivi  de  près  les  Impériaux ,  elle  auroît  pu 
tomber  fur  eax^dans  le  tems  qu'ils  étoient  le  plus  occupez  au  pillage ,  &, 
ièlon  les  appdrsnces,  elle  en  auroit  eu  bon  marché.  Mais ,  s'il  en  faut 
croire  Gciccûosiin,  le  Duc  d'Urbin  fit  cnfone  qu'elle  n'arriva  devant 
Rome  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  &  fit  naitre  enfuite  tant  de  diffi- 
cultez  iur  le  deffein  qu'on  avoir  de  tenter  le  fecours  du  Château  S. 
Ange ,  que  les  Généraux  convinrent  de  laifler  te  Pontife  fe  tirer  d'affaire 
comme  il  pourroit.  Les  Alliez  s'ccaot  retirer  le  i.  de  Juin ,  Clément 
yil.  capitula  le  6. ,  après  av.oir  îaxt  venir  a  Rome  le  Viceroi  de  Na- 
ples  pour  traiter  avec  lui.  Mais  l'Armée  qui  avoir  ^u  le  Prince  d'Oran- 
ge pour  General;  n'ayant  pas  beaucoup  de  confiance^  Viccrot,  ne 
voulut  pas  fe  laifTer  conduire  par  fes  confeils.  Le  Pape  mt  w-tonc  obligé 
Le  pape  capi-  de  fignet  avcc  le  Prince  dOrange,  &  les  principaux  Officiers  de  TAr- 
^^**  '    mée  ,  une  Capitularion  qui  porcoit  : 

Attidet  dr  u       Q!?c  le  P  P^  paycroic  à  l'Armée  quatre-cens-miUe  ducats,  favoir, 
cat»ituUtion.       cent-mille  compcant ,  cinquante-mille  dans  deux  jours ,  &  d.ux-cens* 
cinquante-mille  dans  deux  mois,  en  affignant  pour  cela  une  impofition 
fur  tout  l'Etat  de  TEglife. 

Qu'il  mettroît  entre  les  mains  de  VEmpereur ,  le  Château  S.  Ange , 
Civita^VtcchU ^  Cittk  Cafldiana^  Parme ^  PUifanœ  &  Aîodtne. 
Que  le  Pape  &  les  treize  Cardinaux  qui  étoient  avec  lui,  demeureroient 
prifonniers  dans  le  Château  S.  Ange ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eét  cent  cin- 
quante-mille écus  de  payez  ;  &  qu'enfuite,  ils  feroîent  conduits  à  Na- 
ples ,  ou  à  Gaïta ,  pour  y  attendre  ce  qu'il  plaîroit  à  l'Empereur  d  or* 
donner  (iir  leur  fujer. 

Que  le  Chevalier Grfff^iyv  Cèfuli ,  Ambaffadeurd'Anglererre,  ReHK.9 
de  CeriySc  tous  les  autres  qui  s'étoient  réfugiez  dans  le  Château ,  ex- 

(i)  Ils  fâCcagercnt  h  Ville  fans  diftin£lion  de  lieux  ,  pendant  fix  ou  fept  jours; 
Ss  tuexrnt  plus  de  cinq  mille  hommes,  Se  commireoc  toutes  fortes  de  pilleries  Se 
.de  ouautcï,  Jlerbeft,^.  Bir.  Tinj)^ 


tule. 
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irepté  le  Pape&  les  treize  Cardinaux, en  poiirroîent  fortir,  pour  aller  Hmmi  vrit 
où  ils  voudroienc.  j  5 17. 

Que  les  Colonnes  feroienc  abfous  de  toutes  cenfures. 

Que  y  quand  le  Pape  fortiroit  de  Rome ,  il  y  laiiFeroit  un  Légat ,  Se  le 
Tribunal  de  la  Rote  (0- 

La  Capitulation  étant  fignée ,  le  Capitaine  j^Urcon ,  qui  avoit  gardé   te  pape  Hemeii. 
François  L  lorfquil  étoit  prifoonier  >  entra  dans  le  Château  S.  Ange  ,  '^  p"^^"'»»". 
9vec  trois  Compagnies  d'£rpaenols»&  autant  d'Allemans ,  &  y  garda  le 
Pape  &  les  Cardinaux.»  avec  oeaucoup  d'exaâitude.  Pendant  la  con-»     DWen  change. 
fuiion  que  la  prifon  du  Pape  caufoît ,  le  Duc  de  Ferrare  fe  rendit  maître  "'"** 
de  Modene  ,  les  Vcnîiîeus  s'emparèrent  de  Rétvennt  6c  de  Cervia  , 
Sigifmond  Malateftade  £/i»/»/  ^&  les  Floi^enoos^  ayant  chalTé  le  Légat 
du  Pape,^  fe  remirent  en  Hberté. 

Quelque  tems  après  >  toutes  les  Troupes  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Royaume  de  .Naple&  fe  rendirent  à  Rome  »  pour  avoir  part  au  burin , 
&  glanèrent  tout  ce  que  Tavatlce  des-  Eipagtxoîs  Se  des  Allemans  y  dou^ 
voit  avoir  laiffé.  L'Armée  Impériale,  qui  éioit  alors  à  Rome ,  conmlott 
en  iiooo.  Allemans ,  Sooo.  Efpagnols»&  4000.  Italiens.  Mais  la  L'Armée  imp*. 
Pefle  qui  fe  mit ,  bien- tôt  aptes ,  parmi  ces  Troupes ,  les  diminua  telle-  îliï  ^^"^"^  *"*" 
ment,  qu'on  prétend  que,  quand  il  fut  tems.  d'agir,  il  ne  s'y  trouva 

Ks  dix-mille  nommes  en  état  de  fefccviï  djt?  leurs  armes;.  Cependant , 
rdeur  du  pillage  faifoic  tellecoent  négliger  les  zffsitts  de  l'Empereur , 
que  cette  Armée  demeura  entieremeiu  inutile  jufqu'à  la  6u  de  l'année  ^ 
au-h\uqueIleauroitpu  prendre  Bolofen^  &  leis  Villes  de  la  Romagne» 
ce  qui  auroit  rendu  l'Empereur  invincible  en  Italie,  D'ailleurs ,,  par  cette 
négligence ,  elle  donna  le  tems  à  François  Ld  envoyer  des  Troupes  ea: 
ce  raïs-là ,  à  quoi  il  n'auroît  jamais  pcnfé  ^  Ç\  les  Génér^x  de  l'Empe- 
reur avoient  tiré  de  la  prife  de  Rome ,  Se  de  lacaf  tîvité  du  Pape,  ks  • 
avantages  qu  jIs  pouvoieuc  en  attendre  naturel tenpent  pour  le/crvice  de 
leur  Mairre.  Il  eft  teufis  pcéfentem^nc  de  parler  des  ^Smes  d'Ai^Ie-» 
terre,  dont  le  récit  a  été  interrompu  par  celui  des  évenemens  arnvez 
pendant  cette  année  en  ItaUe,  parce  qu'il  é€oir.  abfolttonm^  néceâ^e 
pour  l'intelligence  de  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuke. 

Depuis  que  François  L  avoir  rcfefé  d'ex6cu«cF  te  Traité  As  MadriJ,     Hcmî  re  4êttt^ 
a  n'avoit  point  ceffé  de  folliciter  Henri  à  cntren  dans  la  Liçue  de  Cognac*  tigue  oflencre  & 
Mais  foit  que  Henri  comprît  quel  éooitle  but  de  ce  Rînce,  ou  qu'il  '*^'^"^^«'t"c^''u^ 
efperât,  en  gardanjc  des  ménagemens  avec  FEmpereur,.dc  4  remke  ^"'^' 
r Arbitre  de  la  Faix  »  ils'étoitteim  dans  les  botnes.(te  ta  Ligue défeufiver^ 
qui  avoit  été  conclue  à  Moore.  Enfio,  voyaM  que,  fblo»  ht  apf:âeeQ»* 

(i)  Cette  Cour  confiftc  en    ii.  PrtSlats  y  nommtx ,4Mikeun  ih  Ke^JU.Usj,  9k-  ^.:«jT-« 

a  S.  Itaktns ,  i.  Bfpagnols ,  x,  François  ,  &  i«  Allemand.  Us.  jugent  &ns  Appet^. 
de  toutes*  les  Matières  Eccléfiafli^ues  &  Civiles  entre  les  Giens  d;£gli(e«.Cf  t^P^rr 
prend  fon  notndu  Pave  de  marbre qtii  eibdftaf^kcStdbod)dUe-s'âÂmye  ^  èi  ^uJ* 
jefleo^bk  à  une  Roue-  Tini>. 
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H  II/»!  VI  II.  ces,  le  Pape  Se  les  Vénitiens  ne  pourroienc  pas  Ibutenir  longcems  f* 
'  f  27*  Guerre ,  il  craignit  que  l'Empereur  ne  fe  rendît  maître  de  toute  Tltalfe , 
&  qu'avec  cette  augmentation  de'  puillknce,  il  ne  devînt  trop  redou- 
table à  l'Europe.  En  effet,  il  étoit  aifé  de  comprendre,  que,  pour  lui 
ôter  la  fuperîotité  qu'il  alloit  acquérir  fur  la  France ,  l'Angleterre  Ce 
verroit  un  jour  contrainte  de  faire  déplus  grands  efforts, que  ceux  qu'il 
falioit  faire  pour  l'empcdier  d'y  parvenir.  Ces  confiderations  étoieiu 
encore  fortînces  par  les  inftances  du  Cardinal  Wolfey ,  aue  François  I, 
^voii^piis  foin  de  mettre  dans  fès  intérêts»  (ans  quoi  vrai-temblablemene 
toutes  les  raifons  auroieht  été  inutiles.  Ainfi,  dès  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente, Henri  avoir  envoyé  à  Paris  le  Chevalier  Guillaume  Fitz-Wil- 
liams,  pour  faire  favoir  au  Roi  de  France ,  qu'il  étoit  difpofé  à  faire  une 
Ligue  ofFenfive  avec  lui,  &  à  lui  donner  la  PrîncelTc  Marie  fa  Fille  en 
Mariage.  François  I.  ayant  reçu  cette  proportion  avec  joye,  cette  Né- 
gociation fut  ébauchée  à  Paris,  par  l'Evcque  de  Batfa  8c  Wells ,  Ambad 
ladeur  ordinaire  d'Angleterre,  &  par  Fitz- Williams.  Mais  comme  il  s'y 
lencontroit  diverfes  difficultez  qui  Jépendoient  de  la  décifion  du  Roi 
d'Angleterre ,  François  jugea  qu'il  étoit  phis  à  propos  .d'envoyer  d9$ 
Ambafladeurs  à  Londres ,  pour  l'y  terminer.  Il  fit  choix  pour  cela 
de  Gabriel  dAigremontyOa  de  GrMmmont  ^  Evèque  de  Tarbe,  &  dii 
Vicomte  de  Turenne  ,  auxquels  il  joignît  le  Premier  Préfident  de 

DiterjTriUex.  Rouen , &  le  Seigneur  de  Vaux,  qui  étoienr  déjà  en  Angleterre.  Ces 

M.  plik'  T.  Atï^bafladeurs  conclurent  avec  le  Cardinal  Wolfey ,  nommé  Commif- 
xzr.f.iys.*-'.  f^îre  pour  traiter  avec  eux,  trois  Traitez,  qui  furent  fignez  le  jo.  d'A- 
vril de  cette  année  1 517, ,  dans  le  tems  cjue  le  Duc  de  Bourbon  mar- 
choitàRome. 

i.  itaité.  Le  premier  Traité  portoit  : 

Que  les  deux  Rois  envoyeroîent  conjointement  des  Ambafladeurs 
à  l'Empereur ,  pour  lui  faire  des  offres  touchant  la  délivrance  des  deux 
Otages ,  &c  pour  lui  demander  le  payement  des  fommes  qu'il  devoit  aa 
Roîd'Angleterre. 

Que  s'il  rejettoitces  offres^  ou  qu'il  ne  donnât  pis  réponfe  pofitive 
dans  vingt  Jours ,  les  deux  Rois  lui  déclateroîent  la  Guerre. 

Un  autre  Article  de  ce  Traité  contenoit  un  engagement  récipro- 
que ,  pour  le  Mariage  de  François  I.  ou  du  Duc  d  Orléans  fon  Fils , 
avec  la  Princeflfe  Marie,  au  choix  du  Roi  de  France,  &  fous  les  con- 
ditions dont  on  conviendroit  lorfqu'il  en  feroît  tems.  Selon  les  appa- 
rences ,  ce  Traité  devoit  être  rendu  public  ,  afin  de  porter  l'Empe- 
reur à  fe  défifter  de  fes  prétentions  mr  la  Bourgogne,  &  à  fe  content 
ter  de  l'équivalent  qui  lui  étoit  offert. 
l  KTinbli  I^  fécond  Traité  portoit  : 

Qu'|n  cas  que  l'Empereur  rejettât  les  offres  qui  lui  feroîent  faites  ,* 
jpQ  ^1^.  diâèrâc  à  réppndire,  (quç  commerce  fçroit  défendu  avec  fes 
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Sujets  de  la  parc  dès  dévk  Hois ,  en  leur  donnant  pourtant  un  terme  de  h  1  w  m  t  v  1 1 1. 
quarante  ^ours  pour  retirer  leurs  effets.  ï  î  ^7* 

Que  les  deux  Rois  Alliez  feroient  la  Guerre  à  rÈmpereur,  dans  les 
Paù^Bas^  avec  une  Armée  de  trente-mille  hommes  de  pied  &  quinze- 
cens  hommes  d'armes  ;  &  que  les  deux  tiers  de  l'Infanterie ,  &  toute  la 
Cavalerie  feroient  fournis  par  le  Roi  de  France. 

Qu'ils  metttx)ient  en  Mer  une  Flotte  fur  laquelle  ils  feroient  en>bar- 
quer  quinze-mille  iiommes,  dont  le  Roî  de  France  en  fourniroit  dix- 
mille. 

Que  (î  le  Roî  de  Portugal,  ou  -queltjue  autre  Prince  ou  Etat  pre- 
noientle  parti  de  l'Empereur, ils  feroient  déclatez  ennemis  des  deux 
Rois. 

Que  le  Pape  &  les  Vénitiens  feroient  cenfez compris  dans  la  Ligue, 
à  condition  qu'Ms  continueroient  la  Guerre  en  Italie. 

Que  le  Roi  de  France  féroit  fes  eftbrts  pour  difpofer  le  Roi  de  Na- 
varre ,  Se  le  Duc  de  Gueldre  ,  à  faire  la  Guerre  à  l'Empereur. 

Que  les  deux  Rois  travail leroient  conjointement  à  encourager  Jean 
Scpuj  à  faire  valoir  fes  droits  lur  la  Couronne  de  Hongrie,  en  cas  qu'il 
n'eut  pas  déjà  fait  Alliance  avct  le  Turc,  afiii  de  tenir  Ferdinand,  Frère 
de  l'Empereur ,  occupé  4e  ce  coté-là. 

.Que cette  Ligue  feroit  notifiée  aux  Princes  d'Allemagne,  &  que  les 
deux  Rois  travailleroient  à  faire  enforte  qu'ils  ne  donnafTent  aucun  fe- 
cours  à  l'Empereur.  ^  • 

i  Le  troifieme  Traité  contenoit  en  fubftance  :  renôiî^iît^a 'a* 

i.  Que  ce  Traité  ne  dérogeroitentien  4  celui  de  Moore  qui  demeu*  Hemi  à  u  cou. 

roitenfaforce.  u»nnc  de  Funce. 

t.  Qu'il  y  auroit  une  Paix  perpétuelle  entre  François  I.  Se  Henri 
VIII.  &  leurs  Sujets  réciproques.  * 

5 .  Qu'aucun  d'eux  ne  donneroit  ni  fecours  ni  con&il  à  qui  que  ce  £ik  ;       * 
qui  attaqueroit  les  Etats  de  l'autre. 

4.  Henrfrenonçoit ,  pour  lui  &  pour  fes  SuccefTèurs,  à  tous  les  droits 
&  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  Royaume  de  Fran- 
ce, de  généralement  à  tout  ce  donc  François  I.  étoit  aâuellement  en 
poflèflion. 

5.  En  compenfation  de  cette  ceflîon  ,  François  s'engageoit,  pour 
lui  &  pour  fes  Succefleurs ,  à  payer  aux  Succefleurs  de  Henri,  une  pen- 
fîon  annudle&  éternelle ,  de  cinquante-mille  éçus  tous  les  ans ,  payar 
ble  en  deux  termes ,  favoîr  le  i.  de  Mai  &  le  i.  de  Novembre;  &  que 
le  payement  de  cette  penfion  commenceroit  au  premier  de  ces  deux 
termes  qui  fuivroît  immédiatement  la  mort  de  Henri.  A  condition 
néanmoins ,  que  fi  les  deux  millions  ftipulez  par  le  Traité  de  Moore 
n'étoient  pas  achevez  de  payer  à  la  mort  de  Henri ,  le  payement  s'ea 
continueroit  à  fes  Succefleurs. 

'  6.  De  plus ,  François  s'engagèoit  à  livrer  annuellement  à  Henri  du 
Tome  ri.  H  h 
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H 1 1«  1 1  V 1 1 1.  fel  de  Brouagç  (  i )  ,  pour  la  valear  de  quiiize-mille  écu^  »  outitf  &  par^ 
1^17.       delTus  les  cinquante-mille  écus  de  lArcide  précèdent. 

Que  9  pour  prévenir  l'objeâion  cpii  poosrof c  fè  faire  dans  la  faire  , 
^ii'ii;i  ^«i  //^  peut  pas  senf^ager  pour  fes  Succêjfcuri ,  tes  deux  Rois  fè- 
roient  enforte,  que  ce  Traité  feroit  con(îrn»é  par  les  Etats  de  leurS' 
Royaumes ,  6c  tenu  pour  loi  perpétuelle  &  invioIable.^ 

S.  Que  ce  Traité  feroir  approuvé  fie  confirmé  par  les  Archevêques^. 
Evêques,  Princes,  Ducs,  Comtes,  Barons,  de  ancres  Grands  des^ 
deux  Royaumes ,  dont  les  noms  étoient  inférez  dans  cet  Article ,  {bus 
l'hypothèque  de  tous  leurs  biens  y  &.par  les  Parltmens  de  Paris ,  de 
ToHlottfe  ,  doRouen ,  de  Btfwrdfoux  ^  auffi  bien  que  par  toutes  les  Cours" 
de  Juftice  d'Angleterre. 
Changement  La  nouvelle  du  fac  de  Rome  8c  de  la  captivité  du  Fape  étant  venues 
l'^itél  mîedvL  P^u  de  tems  après  la  condudon  de  ces  Traitez,. les  deux  Rois  trou- 
Ac  de  Romt.  verent  à  propos  de  dianger  un  Article  du  fécond ,  par  lequel  ils  étoienç 
convenus  de  porter  la  Guerre  dans  les  PàïsBas ,  &  de  convenir  qu'ils 
agiroienc  feulement  en  Italie.  Mais ,  comme  le  cranfport  des  Troupes> 
Angloifes  en  Italie ,  n'auroic  pu  fe  faire  qufavec  de  grandes  difficultez, 
&  la  perte  de  beaucoup  de  tems  ^  ils  convinrent  qiue  le  Roi  de  Francr 
iè  chargeroit  feul  de  cette  Guerre ,  naoyennant  une  certaine  fom«^ 
me  (2)  que  Henri  lui  devoit  fournir  par  mois  jufqu'à  la  fin  d'Odobre.» 
Ce  dernier  Traité  fut  ligné  le  ^9.  de  Maî,.envicon  tr(M5  femajnes  après^ 
la  prîfe  de  Rome. 

En  conféquence  du  premier  des  rroîs  Traitez  dir  jror  d* Avril ,  Henrf 
avoir  envoyé  le  Chevalier  Psi/rtc  en  Efpagne,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur, que  comme  par  leurs  Traitez  précedenSy  la  Guerre  contre  la^ 
France  s'etott  faite  à  (rats  cemmoas ,  il  lui  donnk  la  moitié  du  butin 
qu'il  avoit  fait  à  la  Bataille  de  Pavîe,  &  qu^'il  lui  cedàc  uci  dès  otages 
qu'il  avoit  reçus  du  Rk>i  de  France.  PbiiKz  étoic  aocompagné  de  Cla'^ 
rencieux  Roi  d*armes ,  mais  incognito  ,a6a  que  celuf-ciluc  prêt  à  faire 
fa  change ,  quand  i(  en  ferpît  pems^  L'Empereur  n'eut  pas  de  peine  à 
comprendre  ,  que  le  Roi  d* Angleterre  ne  cfaerchoit  qu'un  prétexte  de- 
rupture.  Mais ,  comme  il  avoir  intérêt  de  prolonger  le  tems ,  il  répon- 
dît à  TAmbaflàdeur ,  qu'il  feroit  fa  réponfe  au  Roi  Ton  Mairre,  par  uo' 
Exprès. 

Pendant  que  cet  AmbaflTadeur  étoîc  en  chemin ,  pour  fe  rendre  en 
Efjpagne ,  François  &  Henri  ayant  appris  ce  qui  si'étoit  paiTé  en  Italie , 
jugèrent  à  propos  qae  le  Garerai  Wolféy  ailac  s^boucher  avec  Frao» 
fois  à  Amiens ,  afia  d'y  pcenctce  les  mefiices  c&nvenables  à  la  ûzamoit 

(i)  Ceft  Bne  Ville  en  Saixuonge ,.fmeu{è  poar  Tes  SaL'nes ,  à  huû  lieues  de  Lm 
Rochelle  ,  oa  environ.  Le  Sel  de  ce  Canton  rapporte  au  Roi  de  France  14000000» 
de  Hvres  Totrmois  et  revenu,  Tfnd. 

(i)  3111.  Ecus  au  Soleil  ^  à  déduire  de  ceque  Frmfois  Ei  Itii  deroîr»  J&téen  > 


Hcoci  â  i*£inpe- 
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^es  affaires.  Peu  de  cems  tprès,  François  fit  partir  Latitrec  avec  les  h  m  m  vtii 
forces  qu'il  deftinoit  pour  l'Italie*  1 5 17* 

Le  Cariioal  Wotfejr  étant  parti  de  la. Cour  le  1.  Juillet,  arriva  le  ^^^j^^"^" "*"^^* 
j  î.  à  Calais  (i),  d'où  il  fe  rendit  à  AbbevîUe ,  pour  y  attendre  /^ue  *Voirc*y  ^a  l'a. 
François  fiît  arrive  à  Amiens.  U  fut  reçu  -»  en  ciurant  dans  les  Terrés  R^JdVFraiï^c.  ** 
^e  France^  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  pu  rendre  au  Roi 
•d'Angleterre.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics  ,  des  Let-    xa.  vuhu  r 
très  Pacenres  de  François!.,  par  lefquelies  il  donnoît  pouvoir  au  Car-  ^^^'p-  *''*• 
^linal^  fingrsnd  ami ,  de  ddivrerles  prifbnniers  dans  tous  les  lieux  où 
11  pafTeroit ,  de  quelque  crime  qu'ils  hiflènt  accufer ,  excepte  les  cri- 
mes de  Leze-Majefté  ,  de  Rapt ,  &  quelques  autres ,  &  de  leur  ac- 
corder leur  par  Jon  par  ks  Leccres  Patentes. 

Pendant  que  le  Cardinal  étoità  Abbeville ,  il  y  reçut  un  Mémoire  M^moîw  de 
de  l'Empereur ,  contenanc  fa  réponfe  aux  offres  que  le  Roi  de  France  paruTar^^*" 
avoir  faites  au  Viceroi  de  Naples.  On  a  dcja  vu  qu'il  avoir  d'abord 
rejette  bien  loin  ces  offres,  &  qu'il  n'en  avoît  pas  voulu  entendre  par- 
ler. Mais  la  fituation  de  ks  affaires  ayant  changé  de  face ,  par  la  Li- 
gue qui  s'étoit  conclue  eiur«  la  France  &  l'Angleterre ,  il  crut  qu'il 
valoît  mieux  fe  tirer  d'affaire  par  une  Paix  ,  que  de  s'expofer  à  iou- 
tenir  feul  la  Guerre  contre  tant  de  puiflans  ennemis.  C'étoit  donc  en 
vue  de  parvenir  à  la  Paix  ,  qu'il  envoyoît  cette  Réponfe  au  Cardinal, 
dans  laquelle  il  croyoit  avoir  lieu  d  elperer ,  que  le  Roi  de  France  Sc 
Henri  trouveroîent  leur  fatisfadion. 

Comme  ce  Mémoire  eft  très  propre  à  éclaircîr  THiftoire  de  ce  tcms- 
là ,  on  ne  fera  fans  doure  pas  fâché  d'en  voir  ici  la  fubftance. 

i«  Premièrement ,  l'Empereur  proteftoît ,  que  par  ce  qu'il  offiroît  ab  fuh,  t. 
4)  dans  ce  Mémoire  ,  il  ne  prétendoit  nullement  déroger  au  Traité  de  ^/.  H#î*m. 
^>  Madrid  ,  que  dans  les  points  feulement  qui  s'y  trouveroient  contrai- 
9)  res.  Il  ajoutoît  enfuîte ,  que  pour  ce  qui  regardoit  les  otages ,  le  Roi 
99  de  France  nTgnoroît  pas  pour  quelle  caufe  ils  étoient  en  Efpagne , 
99  &  qu'il  ne  tenoit  quà  lui  de  les  en  tirer.  Enfuite,  il  expofoit  les 
99  offres  que  François  I.  avoir  dites  au  Viceroi  de  Naples ,  contenant 
j9  les  quatre  Articles  fuivans. 

Offres  du  Roi  de  FraâU€  faites  i  tEtnfereur. 

99 1.  Qu'il  exécuteroit  le  Traire  de  Madrid  ,  pourvu  que  François 
ti  Sforze  fut  rétabli  dans  la  poffeflîondu  Duché  de  Milan. 
^9  IL  Qu'il  doniieroit  à  l'Empereur ,  au-lieu  de  la  Bourgogne ,  deux 

(i  ]  lA,  ie  Bkon  Itti  alla  au-devant  â  Boulogne  ,  avec  miMe  homioes  de  cheval. 
Après  lai  vinrent  Jtsn  Cardinal  de  Lomûne ,  de  le  Chancelter  à'Menfim  ,  «[ui 
Raccompagnèrent  d'abord  j'nfqn'à  Mênttêml,  le  de  là  i^^t;K/#.  L'ëijuipagcde 
H^êlfey  écoic  de  ptis  de  mille  chevaux.  Herbert.  Tin  d. 

H  h  ij 
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^miix  VIII,  „  millions  d'or  payables  favoir,une  bonne  fomme  comptant , loii-' 
'5^7-       99  que  la  Reine  Eleonor  lui  feroit  mife  entre  les  mains,  &  le  refte  aii 
i>  jour  donc  on  con viendroît  5  &  qu'alors  (ts  Enfans  lui  feroient  ren- 
w  dus  :  fi  mieux  n  aimoît  l'Empereur  recevoir  toute  la  fomme  à  la  fois, 
1»  &  lui  remettre  en  même  tems ,  la  Reine  &  les  deux  otages. 

«III.  Qu'il  payeroit  au  Roi  d'Angleterre ,  ce  que  l'Empereut  lui 
»  devoir. 

>>  IV*  Il  demandoit ,  que  l'Empereur  augmentât  la  Dot  de  la  Reine 
»  Eleonor ,  à  proportion  de  la  fomme  qu'il  devoir  recevoir,  puifqu'il  le 
n  pouvoir  faire  fans  qu'il  en  coûtât  rien. 

Rèponfe  de  t^ Empereur. 

n  L'Empereur  rcpondoit  à  ces  quatre  Articles  par  les  huit  déclara- 
9>  tions  fuivantes. 

»}  I.  Que  ce  dont  on  convii?ndroit  ne  portât  aucun  préjudice  au  Traité 
n  de  Madrid  y  fînon  feulement  en  ce  qui  feroit  innové  d'un  commun" 
n  accord. 

»  II.  Que  les  droits  de  l'Empereur  fur  la  Bourgogne  demeuraf- 
»  fent  dans  leur  entier,  tels  qu'ils  étoient  avant  le  Traité  de  Ma- 
5>  drîcf. 

»  III.  Que  tous  les  Articles  du  Traité  de  Madrid ,  excepté  cedx 
n  dont  il-  ctoît  fait  mention  dans  ces  offres ,  demeuraflent  en  leur 
>>  entier. 

»  IV,  L'Empereur  difoît  dans  la  quatrième  Déclaration,  qu'il  efpe- 
>ï  roît  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Seigneur  Légat  feroient  augmenter 
>ï  la  fomme.de  deux  millions  d'or,  oflFerte  par  le  Roi  de  France.  Toutê- 
»  fois ,  fî  cela  ne  fe  pouvoir  pas ,  il  falloit  entendre ,  que  cette  fomme 
5>  étoît  outre  &  par-deffus  cç  que  l'Empereur  devoir  au  Roi  d'Angle- 
»»  terre,  tant  pour  les  fo  m  mes  prêtées,  que  pour  l'indemnité  à  laquelle 
n  il  s'étoît  engagé ,  lefquelles  le  Roi  de  France  avoir  prifes  à  fa  charge , 
w  dans  le  Traite  de  Madrid  :  outre  aydi  la  reftitutîon  des  biens  de  feu 
»  Mr.  de  Bourbon ,  étant  jufte  que  fes  Héritiers  eurent  part  au  béné- 
ï>  fice  du  Traité.  Item,  que  le  Roi  de  France  accomplir  exadtemenc 
>>  tous  les  autres  Articles  qui  étoient  à  fa  charge ,  dans  le  Traité  de  Ma- 
»  drid ,  avant  que  ks  Enfans  fortifient  d'Efpagne,  l'Empereur  ne  pou- 
9)  vaut,  après  ce  qui  s'étoit  paifé,  prendre  aucune  aflfurance,  fi  ces  ôra-* 
»  ges  ne  demeuroient  pas  en  fa  puiffancejufqu'à  l'entier  accomplifiè- 
w  ment  du  Traité. 

w  V.  Que  conformément  au  Traité  de  Madrid ,  ce  qui  feroir  arrêté 
»,fût  confirmé  par  les  Etats  Généraux,  de  France,  &  approuvé  & 
>»)ratifié  par  les  Farlemens.  Ou,  fî  cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire  par  les 
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■}i  Etats  Généraux ,  que  ce  fût  du  moins ,  par  les  Etats  particuliers  de  h  i  k  r  i  vut 
^>  chaque  Province.  '  M^7- 

^>  VI.  L'Empereur  déclaroît ,  qu'il  ne  pouvoir  envoyer  la  Reine  fa 
>f  Sœur  en  France,  que  quand  tout  feroit  accompli ,  &  qu'alors  ,  la 
»>  Reine  &  les  otages  y  feroient  envoyez  enfemble. 

»  VII.  Qua  l'égard  du  Duc  François  Sforze,  l'Empereur  nomme- 
^^  roit  des  Juges  non  fufpeûs  pour  juger  fon  afFare ,  &  que  s'il  n'étoit 
»  trouve  coupable  d'aucun  crime  pour  lequel  il  méricâc  d'être  privé 
♦>  de  fon  Duché,  il  feroit  rétabli.  Mais  s'il  arrivoit  qu'il  fût  condam-^ 
»>«é,  l'Etat  de  Milan  dcmeureroit  à  la  difpofition  de  l'Empereur^ 
>i  conformément  à  la  raifon  &  à  la  Juftice. 

>>  VIII.  Que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  garant  du  Traité  qui  fefe-* 
»>  roit ,  &  que,  par  des  Lettres  Patentes  ,  il  s'engageroit  à  lecourir ^ 
f>  à  fes  propres  dépens ,  d'un  certain  nombre  de  Troupes  dont  on  con- 
M  viendroît ,  celle  des  deux  Parties  qui  obferveroit  le  Traité ,  contre 
»  celle  qui  ne  l'obferveroit  pas* 

*>.  Outre  ces  huit  conditions ,  que  l'Empereur  appelloît  des  Décla-- 
V  rations ,  il  demandoit  de  plus  dans  fon  Mémoire  ,  que  le  Roi  de 
yt  France  le  dédommageât  des  frais  auxquels  il  l'avoit  engagé  par  les 
»>  Ligues  qu'il  av  oit  faites  contre  lui ,  &  dont  il  étoit  l'unique  auteur, 
vy  donnant  pouvoir  au  Roi  d'Angleterre  d'en  faire  l'eftimation. 

j>  Enfin ,  il  difoït  qu'il  ne  faifoit  aucun  doute,  que  le  Roi  d'An- 
>ï  gleterre ,  qui  favoit  parfaitement  tout  ce  qui  s'étoit  palTc  entre  les 
»  deux  Parties  ,  ne  fit  augmenter  les  offres  du  Roi  de  France ,  &  que 
V»  Monfieur  le  Léeat ,  que  l'Empereur  regatdoit  toujours  comme  /on 
»  ami ,  n'y  travaillât  auflî  de  tout  fon  pouvoir.  Que  néanmoins ,  il 
»  étoit  fi  difpofé  à  la  Paix  ,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  fouhaîtoit  qu'il 
3f>  cédât  encore  plus  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  fès  huit  déclara- 
»  tions  précédentes  ,  il  feroit  plus  pour  lui  que  pour  aucun  Prince  qui 
i>  fût  au  monde.  Qu'il  feroit  bienaife  que  tous  les  Potentats  de  l'Eu- 
ï>  rope  connuffent  l'eftime  fingulîere  qu'il  faifoit  de  fon  amitié  ,  &  lui 
5>  attribuaffent  toute  la  gloire  d'avoir  procuré  la  Paix.  Ce  Mémoire 
*»  étoit  daté ,  à  Valladolid  le  . . .  de  Juillet  i  f  27. 

Si  l'on  examine  de  près  cette  Réponfe  de  l'Empereur  ,.on  connoî-     obrcrviti5.-rfiâ* 
Cra  manifeftement ,  qu'il  accepcoit  purement  &  fimplcment  les  ofFres  «cMémoùc 
*du  Roi  de  France ,  Tous  des  termes  qui  marquoient  que  c'éroit  lui 
qui  donnoit  la  loi ,  plutôt  qu'il  ne  la  recevoit  ;  &  que  par  fes  décla- 
rations ,  fl  ne  faifoit  qu'aller  au-devant  des  chicanes  qu'on  lui  pou- 
xroit  faire.  Quant  à  ce  qu'il  demandoit  de  plus ,  c'étoit  fous  de  telles 
reftridlions  ,  qu'il  paroîfîoit  vouloir  s'en  tenir  à  la  décilîon  du  Roi  d'An- 
gleterre; ce  qui  étoit  autant,  dans  une  telle  conjonâure,  que  s'en  de- 
'  partir  en  le  demandant.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  article  fur  lequel  il  ne' 
pouvoit  fe  réfoudre  à  plier,  favoir  celui  du  Duc  de  Milan.  Mais  c'étoit  '  . 

,  fm  article  nouvelkmcnt  mis  en  avant  par  le  Roi  de  France ,  &  ouï 

Hh  nj. 
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Mitfni  VIII.  n'avoir  aucune  relation  au  Traité  de  Madrid  ,  qui  ne  contenoît  rîett 
ISIJ»  d approchant.  Néanmoins,  il  paroiflbit  affez,  que  s'il  n'eût  tenu  qu'à 
cet  article  pour  faire  la  Paix ,  il  lauroit  encore  cédé ,  puifqu'il  fe  re- 
fervoît  une  voye  pour  s  en  tirer  avec  honneur.  Ccçoit  de  faire  déclarer 
Sforze  innocent,  de  la  manière  qu'il  Tavoît  lui-mcme  propofé  au  Pape. 
Peut-être  François  I.  auroît-il  accepte  la  Paix  aux  conditions  offertes 
dans  ce  Mémoire ,  fi  l'Empereur  avoit  pris  cette  réfolution  des  le  com- 
jnenc^ment.  Mais  depuis  qu'il  avoit  fait  ces  offres  au  Viceroi  de  Naples , 
les  afl-aires  avoîent  beaucoup  changé  de  face  ,  en  ce  qu'il  avoit  mis 
entièrement  Henri  dans  fes  intérêts ,  &  qu'après  la  priie  de  Rome ,  îl 
étoit  à  craindre  que  l'Empereur  ne  fe  rendît  maitre  de  toute  l'Italie. 
Cependant ,  i!  fallut  ou  accepter ,  ou  refufer  ce  que  TEmpeteur  ofFroit , 
qui  n  etoit  autre  chofe  que  ce  que  François  avoît  offert  au  Viceroi.  Mais 

MéfflolrarRii  ^^"^"^^  ce  nctoit  pas  à  Henri  à  répondre,  puifque  cette  affaire  ne  le 

4«  France.  regardoît  qu'indireélement,  il  fc  contenta  d'envoyer  le  Mémoire  au 

Roi  de  France ,  qui  n'ayant  plus  le  même  defir  de  faire  la  Paix ,  fè  tira 

Frfnfoirî!  ^*     d'afîàires  de  cette  manière.  Il  demanda  premièrement,  que  Sforze  fût 

DuBtJUj.  foi.  rétabli  fans  condition.  En  fécond  lieu ,  que  fes  Enfans  lui  fuffent  ren-- 

dus ,  avant  qu'il  rappellât  fes  forces  d'Italie ,  où  Lautrec  étoit  déjà 

arrivé,  offrant  de  mettre  trois-cens-mîlle  ducats  entre  les  mains  du 

Roi  d'Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  Rien  ne  marquoit  mieux  le 

peu  d'envie  qu'il  avoit  alors ,  d'exécuter  le  Traité  de  Madrid ,  quoiqu'on 

ne  lui  demandât  que  les  mêmes  conditions  qu'il  avoit  lui-même  offertes 

pn  peu  après  fa  délivrance^.  Il  prétendoit ,  après  avoir  retiré  fes  otages , 

fe  rendre  maitre  de  l'exécution  du  Traité ,  fous  prétexte  d'une  fureté  de 

trois-cens-mille  ducats ,  qu'il  ofFroit  de  mettre  entre  les  mains  d'un 

Prince  qui  lui  étoit  dévoué, &  gui,  par  un  Traité  particulier,  s'étoît 

engagé  à  foire  de  fes  intérêts  les  fiens  propres.  L'Empereur ,  ne  voulant 

point  donner  dans  un  tel  piège ,  oflPrit  de  (on  côté  de  mettre  une  pareille 

fomme  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  aflurance  que  les 

étages  feioient  rendus.  Mais  fon  offre  ayant  été  rejettée,  l'affaire  en 

.  demeura  U ,  Se  oa  ne  penfa  plus  qu'à  la  Guerre.  Cependant ,  l'Empet^ 

reur  voulant  faire  Voir  à  tout  le  monde  qu'il  ne  tenoît  pas  à  lui  que  h 

Paix  ne  fe  fît ,  donna  aux  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,  du  Pape ,  ôc  des 

Vénitiens,  la  même  Réponfèquil  avoît  envoyée  au  Cardinal  Wolfey, 

Ils  en  parurent  tous  très  fatisfaits ,  &  dirent  qu'ils  ne  doutoient  pas  que 

leurs  Maitres  n'acceptaffent  la  Paix  à  ces  conditions ,  ic  ne  leur  en- 

vxryafTent  des  ordres  pour  la  conclure.  Mais  ils  ne  favoîent  pas  que  les 

Rois  de  France  &  d'Angleterre  avoîent  changé  de  penfée,  &  pris  de 

nouvelles  réfolutîons. 

CMferencc  de      Si  François  I.  &  le  Cardinal  Wolfey  dévoient  s'aboucher  enfemble  à 

fran^ott  I.  avec  ^^bevîUe ,  ct  u'étoit  pas  pour  chercner  les  moyens  de  faire  la  Paix  , 
mais  plutôt  pour  prendre  des  mefures ,  dans  la  fuppofition  que  la  Guerre 
^vec  rEnqipereur  étpit  infaillible.  François  s'étanp  rendu  à  Abbevillç  1^ 
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l.cï'Août,  le  Cardînal  alla  le  trouver,  &  après  quils  curent  conféré  hinui  viit. 
cnfemble ,  ils  y  conclurent  le  1 8.  trois  Traitez ,  qui  n'étoient  proprement       '5^7- 
que  des  dépendances ,  des  explications  &  des  modification»  des  trois  Traitez. 
precedens.       ^  ^    ^  ^,,^  .^  ^,.^ 

Par  le  premier ,  il  etoît  convenu  i  Sui^- 

I.  Que  >  comme  il  avoit  été  laifie  au  choix  du  Roi  de  Frartce  d'cpoufer 
la  Princefle  Marie ,  ou  de  la  laiflèr  au  Duc  d'Orléans  fon  fécond  Fils ,  ce 
feroic  le  Duc  d'Orléans  qui  épouferoit  cette  Princeflè ,  lorfqu  ils  feroîent 
tous  deux  en  âge.  Qu'alors  ieulement ,  ic  non  plutôt ,  0)1  traiteroit  des 
conditions  du  Mariage ,  comme  de  la  Dot  y  de  1  éducation  du  Duc  d'Or- 
léans en  Angleterre ,  &  autres chofes  concernant  ledit  Mariage.  Deplusy 
que ,  (bit  que  le  Mariage  s'accomplît ,  ou  que  les  deux  Rois  trouvadent  à 
propos  de  difpofer  autrement  de  leurs  Enuns ,  leur  amitié  demeureroit 
ferme  &  inviolable ,  ce  Mariage  ne  devant  être  regardé  que  comme  unf 
fupplément  des  Traitez  du  50.  d'Avril,  &  non  comme  faifant  partie  de 
ces  Traitez. 

II.  Que  le  Traite  conclu  à  Moore  le  jo.  d'Août  demeureroit  dans  fa 
force. 

III.  Que  le  projet  de  l'entrevue  desdeux  Rois  feroît  aiinùllé ,  à  caufif  • 
de  la  (aifon  &  des  circonftances  des  affaires. 

IV.  Comme  par  le  Traité  du  19.  de  Mai  il  avoit  été  convenu  que  le 
Roi  d'Angleterre  coiurîbueroît  certame  forame  pour  la  Guerre  d'Italie , 
il  ctoit  arrêté  par  celui-ci,  qu'en  cas  que  l'Empereur  acceptât  les  ofFreff 
que  les  deux  Rois  lui  feroient  par  leurs  Ambailkdeurs,  ladite  contribu*»* 
tîon  cefleroit,  fans  que  le  Traité  de  Paix  en  reçût  du  préjudice  :  mais 

^  que  s'il  les  rejettoit ,  le  Traité  de  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  fwbfifte' 
roit;  à  condition  que,  pendant  cette  Campagne^  le  JLoi  d'Angleterrdr 
ieroitcenfé  avoir  fatis£sLitauTr«ûté,  par  la  contribution  qu'il  donneroit 
pour  la  Guerre  d'Italie. 

V.  Que  le  Roi  d'Anglexen»  ue  peuroit  former  aucunes  prétendons- 
fur  le  Roi  de  France,  tous  prétexte  des  dépenfès  qu'il  feroit  pour  W 
Guerre  dlulie^ 

y L  Que ,  pour  prévenir  toute  difpute ,  fans  exaikiiner  le  nombre  de 
Troupes  que  le  Roi  de  France  entretenoit  en  Italie ,  k  Roi  d'Angleterre' 

Îayeroit  pour  lemois  de  Juin  pafle,  vingt-mille  écus  ;  pour  le  mois  de 
uillet  paiTé,  trente-mille  écus  ;  &  (rente-mille  par  ixkhs  pour  les  troir 
fiiivans.  Mais  c'étoîtà  condition,  que  fi  dans  ces  trois  derniers  mois , 
les  Commiflaires  Anglois  trouvoient  dans  l'Armée  d'Italie,  un  moindre 
nombre  de  Troupes  que  celui  que  le  Roi  de  France  devoir  entretenir  y- 
U contribution  feroit  diminuée  à  proportion.  De  plus,  que  (i  Fa  Pai> 
fe  faifoît  pendant  ces  trois  derniers  mois  ^  la  contribution  cefleroit  du* 
J0ur  que  la  Paix  fèroit  conclue. 
Par  le  fécond  Traité  >  qui  ne  reg^rdoie  qtté  le  Commerce  ^  François  II- 
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Hïitii  VIII.  s'engageoît  à  donner  aux  Marchands  Angloîs",  des  privilèges  dontoa 
j  j  27.       conviendroîc  dans  la  fuite.  '' 

Par  un  troîfieme Traité,  les  deux  Rois  s  engageoienc,  premièrement, 
à  ne  confentir  point  à  la  convocation  d'un  Concile  Général ,  pendant  la 
captivité  du  Pape. 

1.  A  ne  recevoir  aucune  Bulle,  aucun  Bref,  ni  aucun  Mandat  de  (à 
part ,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  en  liberté. 

3.  Qu'en  attendant  que  le  Pape  reprît  le  Gouvernement  de  TEglife, 
tout  ce  qui  feroit  déterminé  en  Angleterre  parie  Cardinal  Légat ,  avec 
la  concurreiKe  àt%  principaux  Membres  duClcrgé  (i) ,  &en  France  par 
le  Clergé  de  TE^life  Gallicane  ,  feroit  ponduellement  exécuté. 

Ces  Traitez  étant  conclus ,  François  I.  les  ratifia ,  &  en  jura  robfèr-  ' 
vation  avant  que  départir  d'Abbeviîle.  Le  Cardinal  Wolfey  fit  la  même 
chofe  au  nom  du  Roi  fon  Maitre,  en  vertu  de  f^s  Plein-pouvoirs ,  & 
du  titre  de  fon  Lieutenant  Général ,  qu'il  avoir  reçu  pour  cette  occafion. 
Le  Cardinal  fc.  Enfuîte  il  reprit  la  route  d'Angleterre  .  où  il  alla  rendre  compte  au  Roi  • 

tourne  en  Angle-    j/-vjr''-/^  ^ 

terre.  du  fucccs  dc  ta  ncgociatiou  (2;. 

^Nouvelles  df.      Henri  ayant  pris  la  rcfolution  de  déclarer  la  Guerre  à  TEnipereur ,  & 

â TEmpcreur.^""  vouljiit  pourtaiit  cn  cachct  les  véritables  motifs,  lui  fit  faire  par  fe$ 
Amballadeurs  quatre  demandes  ,  auxquelles  il  favoit  bien  qu'il  ne  pou-  ' 
voit  pas  alors  fatisfaîre.  La  première  étoit,  qu'il  lui  payât  tout  ce  qu'il, 
avoit  emprunté  de  lui,  ou  du  Roi  Henri  VIL  fon  Père.  La  féconde, 
qu'il  lui  payât  les  cinq-cens-mîlleécusà  quoi  il  s'étoit  engagé,  en  cas 
qu'il  n'épousât  pas  la  Prîncefle  Marie,  avec  laquelle  il  avoit  été  fiancé. 
La  troineme,  que,  félon  les  termes  de  leur  Traité,  il  l'indemnisât  de  la 
penfion qu'il  recevoir  du  Roi  de  France,  &  dont  il  étoit  dû  quatre  ans 
&  quatre  mois.  La  quatrfeme,  qu'il  mît  le  Pape  en  liberté,  &  qu'il 
l'indemnisât  de  tous  les  dommages  que  fès  Troupes  lui  avoient  caufez. 
Kt'ponfei    de   L'Empcrcur  répondit  aux  Ambafladeurs ,  premièrement,  qu'il  n'avoit 

l'Empereur.  j^maîs  nié  qu'îl  ne  fût  débiteur  du  Roi  d'Angleterre;  mais  qu'il  s'éron- 
lîoit  que,  dans  cette  conjonfture,  il  infiftât  ^\  fort  fur  fon  payement. 
Qu'au  moins ,  en  le  lui  demandant ,  on  devoit  lui  offrir  de  lui  remettre 
les  Obligations.  Secondement,  qu'il  écriroit  au  Roi  leur  Miître  pour 
l'informer  des  raîfons  pour  lefquelles  il  ne  fe  croyoit  pas  fuîet  à  la  peine 
des  cinq-ccns-mille  écus  pour  n*avoîr  pas  accompli  le  Mariage.  En 
troifieme  lieu,  qu'il  avoit  envoyé  fos  Ordres  en  Italie,  pour  mettre  le 

(i)  Convoque*  par  l'autorité  du  Roi  ;  &  qu'au  pr^alaWe  on  auroir  fon  confên- 
tcnjent  fur  tout  ce  qu'ils  règleroicnt.  Ceft  dc-lâ  ,  dit  Mylord  J/ipr^^rr  ,  que  les 
Rois  <l'Anglctcuc  prirent  du)  goût  pour  le  Gouvcrnctnent  dc  l^Eglife.  p.  8f. 

TlND. 

(1)  Franfoh  L  non  feulement  lui  fît  de  riches  prcftnsj  mais  Iç  conduifit  ai^ 
travers  de  la  Ville  ,  &  fur  fon  chemin  environ  une  demi-Iieue ,  accompnenc  du  • 
Roi  titulaire  de  Navam.  du  Légat  du  Pape,  Se  des  principaux  de  fa  NÔblcfTe* 
Herbert ,  p.  8f .  Tind.    • 

Pape 
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Pape  en  liberté.  II  ne  répondît  rien  touchant  l'indemnité  de  la  penfionj 
parce  qu'apparemment  il  le  croyoit  compris  dans  l'Article  des  dettes       ^$^7' 
à  quoi  il  fe  reconnoilToic  obligé,  comme,  en  efFer,  il  n  y  avoir  rien  de 
plus  jufte. 

lis  réponfes  de  l'Empereur  n  étoîent  pas  capables  de  fatisfaîre  Henri , 
qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  rupture.   D'un  autre  côté,  Fran-    ^^^TscnFuL 
çoîsl.  ayant  convoqué,  au  mois  de  Septembre,  une  Aflemblée  de  No-  çc"!"  "^"  '*"* 
taèles,  c'eft-à-dire,  proprement,  de  gens  qui  lui  étoîent  dévouez  ,  y    ^^'^'''' 
expofa  toutes  les  démarches  qu'il  avoir  faites  pour  avoir  la  Paix  avec 
l'Empereur;  &  Ton  peut  bien  s'imaginer  ,  qu'il  ne  prit  pas  beaucoup 
de  foin  d'expliquer  ce  que  l'Empereur  pouvoir  allcguer  conrre  lui. 
Après  avoir  expofé  le  fait  de  la  manière  qu'il  lui  plut ,  il  dit ,  qu'il  étoit 
prêt  à  retourner  dans  fa  prifon ,  f\  on  jugeoit  que  Ton  honneur  ou  fa  - 
confcience  l'y  obligeallènt.  L'AfTemblée  répondit  d'un  confentcment    AviiderAffe» 
unanime ,  que  fa  perfbnne  étoit  au  Royaume ,  &  qu'il  n'étoît  pas  en  ***^** 
droit  d'en  difpofer  a  fa  volonté  :  Que  de  plus ,  il  n'étoît  pas  en  fon  pou- 
voir d'aliéner  les  Provinces  de  la  Couronne  ;  mais  que  fi  l'Empereur 
vouloir  accepter  une  rançon  pour  les  deux  Princes  qu'il  avoir  en  ota- 
ge ,  elle  ofÏToit  au  Roi  deux  millions  d'or  pour  les  racherer.  Mais  il 
aoroit  fellu  s'aveugler  volontaîremenr ,  pour  ne  pas  voir  quel  étoit  le 
but  de  cette  efpece  de  Comédie,  toute  dirigée  par  la  Cour.   Cepen-    DcflVmd*  Fftn- 
dant ,  le  Roi  jugeant ,  aptes  cette  décîfion ,  qu'il  pouvoît  en  fureté  de  ^**"^' 
confcience  faire  la  Guerre  à  l'Empereur,  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens 
de  retirer  fes  Enfens  parla  force  des  armes.  Il  cfperoît  pourtant  tou- 
jours ,  que  la  crainte  de  cette  Guerre  obligeroit  TEmpereur  à  modérer 
le  Traité  de  Madrid.  Ce  n'étoit  plus  par  rapport  a  la  Bourgogne , 
puîfqu'il  ne  pouvoir  pas  ignorer ,  que  l'Empereur  n'eûr  accepté  l'équiva- 
lent qui  lui  avoit  été  offèrr.  Mais  il  efperoîr ,  par  le  moyen  de  la  Guerre, 
de  parvenir  à  faire  un  nouveau  Traité  qui  annullât  celui  de  Madrid. 
Ceft  ainfi  aueplufieurs  Princes  fe  jouent  de  leur  parole  &c  de  leurs  fer-     chariei .  Fnn. 
mens ,  &  chercher  à  s'aveugler  eux-mêmes ,  ou  du  moins  à  aveugler  J^nî  dc^maîîSfc 
le  Public,  fans  qu'il  fe  trouve  perfonne  auprès  d'eux ,  qui  ofe  leur  dire  ^o»- 
la  vérité.  L'Empereur  ne  tenoit  pas  mieux  fa  parole  de  fon  côté  ,  par 
rapport  au  Duché  de  Milan  ;  Henri  VIII.  ne  fe  faifoir  aucun  fcrupule  de 
violer  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  lEmpereur,  comme  il  avoit  aupa- 
xalvar^t  violé  celle  quil  avoit  faite  avec  François.  Les  prétextes  ne 
mânqi^nt  jamais  aux  Princes ,  qu.uid  ils  veulent  rompre  un  Traité.  Mais 
lePubKc  n'en  eftpas  la  dupe,  quoique  fouventil  faflfè  femblant  dèTécre. 
Selon  les  apparences ,  les  Souverains  eux-mêmes  nefont  pas  fi  aveugles^ 

2u  ils  ne  voyent  bien  l'irrégularité  dp  leur  conduite,  quoique  ,  appuyez 
ir  la  diffimulation  du  Public,  ils  affeftent  une  grande  fécurité.  Mais 
enfin  il  vieiif  un  rems ,  où  la  Pofterîté  moins  prévenue  rend  juftice 
i  tout  le  monde ,  &  fait  appeller  les  chofes  par  leur  nom. 

François  I.  voulant  entretenir  ramitiéiju'il  avoit  nouvellement  con-  Fraoçoia6(H<p^ 
nmcr/.  Ji 
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Hirt  RT  viiL  traâiée  avec  Henri  ,  lui  envoya  TOrdrc  de  S.  Michel ,  par  Anm  de- 
'  f  ^7-  Montmorencip  Tun  des  Chevaliers  (i).  Ce  Seigneur  avoic  pouvoir  de 
dploqurmTnc  dirpenfer  Henri  du  ferment ,  eu  cour  ou  en  partie  s  félon  que  le  nouveai^^ 
'*!i«°'FiSi.  T.  Chevalier  te  tronveroit  à  propos ,  ou  même  de  fe  contenter  de  fa  fim- 
xiiL  fâg.  117.  pie  parole.  Henri  voulut  bien  prêter  ferment  d'obfervcr  tous  les  Statuts 
^"*  de  l'Ordre  de  S.  Michel, qui  neferoient  point  contraires  à  ceux  de:^ 

rOrdre  dé  la  Jarretière ,  ou  à  ceux  des  autres  qu'il  avoir  déjà  reçus.  En- 
luite,  il  envoya  l'Ordre  de  la  Jarretière  à  François  1  par  Arthur  VicoOKi^ 
te  de  Liile,Fils  naturel  d'Edouard  IV.  ^  &  François  prêta  le  fermenc 
de  cet  Ordre  avec  les  mêmes  reftriékions.  L'Ambaitkde  de  France  ,.i 
qui  n'arriva  en  Angleterre  que  vers  la.  fin  du  mois  d*Oâobre ,  y  fur 
reçue  avec  tant  dé  magnificence  ,  que  du  Bellay  ^  qui  accompagnoic 
f  Ambalfadeur.  alfure  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  d'égal.  Celle  d'An-- 
glererre  ne  le  hit  pas  moins  bien  en  France,  y  ayant  toujours  eu  entre 
François  &  Henri  une  émulation ,  qui  les  engageoit  fouvent  dans  des^* 
dépenfes  fort  inutiles.  Mais  le  premier  en  étoit  le  plus  incommodera 
eaufe  des  Guerres  qu'il  eut  toujours  à  foutenir  contre  l'Empereur ,  8c 
dans  lefquelles  Henri  n'entroit  qu'autant  qu'il  le  vouloic  bien.  Il  ne 
payott  même  la  contribution  à  laquelle  il  etoit  engagé  pour  la  Guerre 
dTcalie ,.  que  par  le  moyen  des  quittances  qu'il  donnoit  fur  les  fommes 
que  François  L  lui  devoir,  comme  il  parok  par  le  Recueil  des  Aéles^ 
Publics.  Ainii ,  François  étoit  obligé  de  débourfer  tout  l'argent  qui 
s'employoît  pour,  cette  Guerre ,.  dont  il  faut  pré(èntement  rapporter  Ut . 
fuite. 
i^ires  dicaiic.       Clément  Vil.  étoit  toujours  en  prilbn  dans  le  Château  S.  Ange,  en  < 
attendant  qu'il  pût  fatisfaire  aa  payement  des  fommes  qu'on  avoit  cxi^ 
gées  de  lui.  Comme  il  n'àvoit  pas  beaucoup  d'argent,  il  ne  put  payer* 
qu'mie  panie  de  ce  qu'il  avoit  promis^  c'eft  pourquoi  fa  prifon  fut  plus 
longue  qu'il  ne  l'avoit  d'abord  efperé ,  ceux  qui  le  retenoient  n'étant  pas 
cThumeur  de  fe  fier  àû  parole.  L'Empereur  ne  reçut  la  nouvelle  du  fac  de 
'     Rome  Se  de  la  prifon  du  Pape ,  que  vers  le  commencement  du  mois  de 
Juin ,  &  il  demeura  plus  d'un  mois  à  prendre  aucune  réfolùtion  fur  ce 
ftijet.  Comme  il  ne  doutoit  point  que  cette  afKsiire  ne  fit  grand  bruit 
dans  le  monde,  il  vouloir  voir,  avant  que  de  fe  déterminer  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire ,  de  quelle  manière  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  la. 
prendroient ,  afin  de  régler  fes  démarches  fur  les  leurs.  Le  2.  d'Août  ^ 
il  écrivit  à  Henri,  pour  s'excufer  roachant  les  excès  commis  par  fes^ 
Troupes  dans  Rome,  &  les  violences  exercées  contre  la  perfonne  dvL 
Pape,  à  quoi  il  proreftoir  qu'il  n'avoit  aucune  part.  En  même  tems ,  iï 
hA  demandoit  (on  confeil  ^  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  occafion  ^ 

(i)  Il  ^toit  Grnnd-Maicrc  de  TOrtîrc.  Il  arriva  le  ie>.  d*06lobre  ,  accompagné 
ic  fix-Kcns  hoinm«  à  chw.il ,  à  Londres ,  Se  après  que  le  Roi  l'eue  admis  à  l*Air- 
•Hence ,  il  leur  donna  à  Grttnwûé  un  teltin  magnifique  ,  (bivi  d'une  Comédie  j^ 
èui%  laquelle  la  Piiacefle  AimeU  fille  jpiu  un  r6ki  BMert  »  p.  tf.  Timo*^ 
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comme  sll  Teût  encore  cftimé  fon  bon  amî  Se  fon  Allié.  Maïs  ce  n'étoît  h  i  m  1 1  v  f  it. 
que  pour  gagner  du  rems^  en  accendanc  la  réponfe  de  François  l.  au       '52.7. 
Mémoire  qu  il  avoir  envoyé  au  Cardinal  Wolley.  D'un  aurre  côté ,  le    Lettre  a»  pape 
Pape ,  auoique  gardé  fort  exaftement ,  avoît  trouvé  le  moyen  d'écrire  Jlnlw%"d»o^-'" 
à  rleari,  &  de  lui  faire  écrire  par  les  treize  Cardinaux  qui  étoient  en  nieciàHcmi. 
prifon  avec  lui.  Céton;  pour  hiî  demander  fa  protedion ,  Se  pour  le 
prier  de  s'employer  efficacement  à  les  tirer  du  malheureux  état  oA  ils  Ce 
trouvoient.  Henri  ayant  reçu  ces  Lettres ,  donna  ordre  à  Ces  Ambaflà* 
deurs  en  Efpagne,  de  demander  à  l'Empereur  la  liberté  du  Pape  &  des 
Cardinaux  ;  à  quoi  l'Empereur  répondît  en  termes  généraux ,  qu'il  feroic 
tout  ce  qui  (croît  en  fon  pouvoir,  pour  la  fatîsfaftion  du  Roi  d'Angle- 
terre. Cependant ,  il  penfoît  à  Faire  tranfporter  le  Pape  en  Elpa- 
f;ne,  dans  refperance  d'en  tirer  un  meilleur  parti  que  s'il  le  laiffbit  en 
talie.  C  eft  de  quoi  le  Cardinal  Wolfey  avertît  Henri ,  par  une  Lettre 
qu'il  lui  écrivît  d'Abbevîllele  19.  de  Juillet, 

Il  eft  certain  que  les  follîcitations  de  Henri  en  faveur  du  Pape  emba- 
raflbient  beaucoup  l'Empereur.  Il  comprenoîtpar  là ,  que  François  & 
Henri  ne  manqueroient  pas  à  unir  leurs  confeîls  &  leurs  forces  contre 
luij  fous  prétexte  de  travailler  pour  le  Pape  ;  &  cette  union  ne  pouvoit 

3ue  rompre  toutes  £ès  mefures ,  par  rapport  aux  affaires  d'Italie.  Il  crut     l-e  npefeur  rt. 
onc  qu'avant  toutes  chofes  ,  îl  devoit  tenter  de  les  défunîr,  en  femant  cSîcmbie'*"fran! 
entre  eux  des  jaloufies  &  des  défiances.  Un  des  moyens  dont  il  (e  fcrvit  çoa&  Henri, 
pour  y  réuffir ,  fut  de  faire  propofer  au  Cardinal ,  le  Mariage  dn  Duc  de 
Ridiemont ,  Fils  naturel  de  Henri ,  avec  Ifabelle  PrinceÏÏe  de  Portu- 
gal ,  à  laquelle  îl  ofFroit  de  donner  pour  Dot  le  Duché  de  Milan.  Le 
Cardinal  en  informa  le  Roî  par  une 'Lettre  du  31.  de  Juillet,  dans 
laquelle  il  lui  dî/bît,  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  compter  fur  cette 
propofitîon;  mais  que  néanmoins ,  il  étoit  bon  de  faire  femblant  d'y 
prêter  loreille,  parce  qii'il  étoit  nécdTaire  d'en trenir  encore  Quelque 
correfpondance  avec  l'Empereur.  Ceci  Ce  rapportoit  (ans  doute  a  l'aflFaîre 
du  Divorce ,  dont  je  parlerai  tout-à- l'heure.  En  effet,  par  une  Lettre     Lcbmit  fe  rf. 
du  5 1 .  d'Août ,  le  Cardinal  informoît  le  Roî ,  que  lebruit  s'étoit  rcpan-  ^î^  Hemi'iwîfc 
du  en  Efpagne ,  qu'il  avoît  deflcîn  de  faire  divorce  avec  la  Reine  :  mais  '^p''"'  ***  ^*'***" 
qu'il  falloir  qu'il  envoyât  ordre  à  fes  Ambaffadeurs  à  Madrid ,  d'étouffer     mji.  Htrbert. 
ce  bruit  autant  qu'il  leroît  poffible.  Que  pour  cet  etfit,  ils  pouvoîent 
dire ,  qu'il  n'avoît  point  d'autre  fondement ,  que  cerrains  fcrnpules  que 
TEvcaue  de  Tarbe  avoît  eus ,  au  fujet  du  Mariage  de  la  Princeflè  Marie 
avec  le  Duc  d'Orléans,  comme  s'il  y  avoit  quelque  lieu  de  douter  que 
cette  Princeflè  fût  légitime.  L'Empereur  voulut  encore  Ce  fervir  dun     L'Empereur  ti- 
autre  moyen  pour  défunîr  François  Se  Henri,  en  teiuant  de  gagner  le  wÔifcy***"***''* 
Cardinal  Wolfey  par  des  offres  avantageufes.  Mais  pour  cette  rois  ,  îl  ne 
lui  fut  pas  poflîble  d'y  réuffir  ,  foît  que  Wolfcy  fût  déjà  trop  engage 
avec  François,  ou  qu'il  voulût  Ce  veuger  de  l^mpereur,  qui  l'avoir 
4leux  fois  abufé^foitenfin^queraffalre  du^ivoice  fût  déjà  réfolue, 
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^  I H  R I  V 1 1 1.  auquel  cas ,  il  n'étoîc  pas  poffible  qu'il  pûc  s'engager  à  prendre  en  main 

'5^7-       les  intérêts  de  l'Empereur. 
guVîSccMi%c-      ^^^  ^"^  François  I.  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  priTe  de  Rome ,  il  com- 
niticnj.  prie  qu'il  n'étoic  plus  rems  d  ufer  de  fineffè  »&  qu'il  falloïc  fecourir  effica- 

cement l'Italie,  fans  quoi,  les  Vénitiens  feroient  infailliblement  la 
Paix  avec  l'Empereur.  En  efFet,  il  n'y  avoît  point  d'apparence  qu'ils 
pufTent ,  ou  qu'ils  vouluflènt  foutenir  feuls  le  faix  de  la  Guerre.  Par 
cette  rai(bn ,  fon  premier  foin  fut  de  faire  avec  eux  un  nouveau  Traité , 
pour  mettre  chacun  de  fon  côté  dix-mille  hommes  en  Campagne ,  & 
pour  faire  une  levée  de  dix-mille  Suilïès  à  frais  communs.  Les  Véni- 
tiens ne  demandoient  pas  mieux  que  de  s'appuyer  du  fecours  de  la 
France,  parce  qu'ils  craignoient avec  raifon,que  l'Armée  qui  avoic 
pris  Rome  ne  fût  employée  contre  eux.  En  effet,  fi  le  Duc  de  Bourbon 
eût  été  en  vie ,  ou  fi  le  Viceroi  de  Naples  avoit  eu  quelque  crédit  dans 
cette  Armée ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'elle  n'eût  attaqué  les  Vénitiens , 
La  pefte  fait  de  quî  étoieut  les  fculs  eunemîs  que  l'Empereur  eût  en  Italie.  Mais  par 
diw l'ArméVim-  bonhcut  pour  eux,  les  Troupes  Impériales  s'étant  acharnées  au  pillage 
penak.  jg  Rome,  fans  penfer  à  aucune  autre  entreprife,  la  Pefte  qui  fe  mît 

parmi  elles  les  diminua  des  deux  tiers.  Enfin ,  cette  maladie  les  empor- 
tant par  monceaux ,  elles  fortirent  de  Rome,  &  fe  répandirent  dans 
la  Campagne  voîfine.  Enfuîte ,  après  avoir  faccagé  Terni  &  Nami ,  Se 
rançonné  Spolete  ,  les  Allemans  fe  féparerent  des  Efpagnols ,  &  s'en 
retournèrent  à  Rome.  Ainfi,  la  divifion  s'étant  mife  dans  cette  Armée, 
qui  obeïflbît  mal  a,u  Prince  d'Orange  ,  quoiqu'elle  l'eût  choifi  pour 
Général ,  elle  ne  fit  aucun  projet  pour  tirer  de  la  viékoîre  quelque  fruit 
avantageux  pour  l'Empereur.  Au  contraire,  par  fe  négligence ,  elle 
donna  le  rems  à  François  I. ,  d'envoyer  Ats  Troupes  en  Italie,  fous 
itutrec  G^n6ai  leCommandement.de  Lautrec,  qui  avoit  été  déclaré  Général  de  la 
eULisuc.        Ligue  qu'il  venoit  de  conclure  avec  les  Venitfeiis.   Quant  au  Duc 
d'Urbin ,  il  demeura  dans  le  Milanois ,  avec  une  partie  de  l'Armée 
Vénitienne, 
u  triive  en       Lauttec ,  atriva  en  Piedmont  au  mois  de  Juillet ,  avec  une  partie  de 
Hcdiwond.         TArmée  qu'il  devoir  commander.  Le  Marquis  de  Saluces  avoit  ordre  de 
l'aller  joindre  avec  le  Corps  Italien  qu'il  commandoit,  &  les  Suiflès 
dévoient  arriver  bien-tôt  après.  Pendant  qu'il  s'occupoit  à  des  Con- 
quêtes de  peu  de  conféquence,  en  attendant  la  jonction  de  toutes  (es 
Ancîré    Doiia  Trouoes ,  André  Doria  quî  avoit  quitté  le  fervice  du  Pape ,  &  qui  com- 
pu?rranc"c  d«  "rÏI  mandoit  les  Galères  de  France ,  auxquelles  fl  en  avoit  joint  huit  au- 
dc  France.  xxcs   qui  lui  appattenoient  en  propre,  trouva  le  moyen  de  réduire  la 

Ville  de  Gènes  lous  la  domination  de  François  I.  C'étoit  un  beau  com- 
mencement de  Campagne,  qui  (èmbloît  promettre  un fucccs  avanta^ 
geux  dans  tout  le  refte  de  la  Guerre ,  &  d'autant  plus  que  Lautrec , 
après  avoir  affemblé  toute  fon  Armée  qui  confiftoit  en  vingt  &  cinq* 
mille  hommes ,  fe  rea^  maicre  de  Vi^evMQ  ^à'AlcxMdm  ^  Se  de 
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Favic^  Sforze  &  tes  Veuiciens  le  preflbient  beaucoup  d'affieeer  Milan  ;  h  t  k  »  t  v  1 1 1, 
maïs  il  leur  fit  voir  les  ordres  poficîfs  qail  avoit  de  marcher  à  Na-       ï  5^7" 
pies.  Le  Roi  de  France  n  avoir  garde  d'employer  cetre  Armée  à  con- 
quérir le  Duché  de  Milan ,  qui  par  le  Traité  de  Ligue  devoir  être  i  e 
mis  à  Sforze  ,  après  quoi  les  Vcnirîens  le  lèroienc  peu  mis  en  n-me 
de  faire  réuflir  Ion  entreprife  fur  Naples.  D  ailleurs  il  efperoir  cca- 
jours  ,  quen  confencant  que  l'Empereur  gardât  Milan  »  il  pourroicrc- 
couvrer  fes  Enfans  ;  au-lieu  qu  en  rétabliUant  Sforze  ,  il  fe  leroic  privé 
de  ce  moyen.  Lautrec  fe  mit  donc  en  marche  vers  le  Royaume  de  -i         ^r.  î, 
Napies.  Mais  ce  fut  avec  tant  de  lenteur  &  de  délais  afFcdlez ,  qu  il  pa-  ;' j^^,, ,  '     "'" 
roîllbit  manifeftement  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets,  de  ne  marcher 

Eas  trop  vue.  En  effet ,  c  ctoit  dans  le  tenis  que  François  L  atcendoit 
i  dernière  réponfede  l'Empereur ,  aux  offres  que  fes  Ambaffad.urs 
&  ceux  de  Henri  lui  avoîent  faites.  Lautrec  s  an  cta  longtems  à  Par- 
me &  à  Plaifance ,  qui  lui  avoient  ouvert  leurs  portes.  Pendant  ce  tcms-    lc$  ouc$  de  f«, 
là ,  le  Duc  de  Ferrare  fe  rangea  dans  le  parti  de  la  France ,  tant  a  caufé  "'"'  ^  '*''  '^^" 

\      i  11»  •  •  •  -/  r-  ^cnc  entrent  u^ns 

de  la  marche  de  Lautrec ,  qui  auroit  pu  ailement  ravager  fon  Pais ,  ''  '  '6"« 
que  de  l'offre  que  François  h  lui  fit ,  de  donner  en  Mariage  à  Hercule  ftrflr*."'^*  *'* 
ion  Fils  ,  Renée  de  France  féconde  Fille  de  Louis  XIL  Le  Duc  de 
Mantoue  fuivit,  bien^tôt  après,  le  même  parti. 

Cependant  l'Empereur,  vovant  que  la  captivité  du  Pape  faîfoît  un  Négociation 
mauvais  effet,  avoit  envoyé  le  Général  de  l'Ordre  de  S.  François  au  p^^j ^* ^^^'^^ '«» 
Viceroî  de  Naples ,  pour  lui  porter  Tordre  de  mettre  le  Pontife  en  li- 
berté. Cet  Envoyé  ayant  trouvé  le  Viceroi  attaqué  d'une  maladie , 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après ,  délivra  Tordre  à  fingnes  de  Monca^ 
de  pour  Texécuter.  L'Empereur  avoit  donné  pour  inftrudion  générale , 
qu'on  obhgeât  le  Pape  à  payer  les  arrérages  dûs  à  l'Armée,  &  à  don- 
ner des  furetez ,  qu'après  avoir  obtenu  (a  liberté ,  il  fe  fépareroit  de 
la  Ligue.  Mais  comme  il  n'étoît  pas  facile  au  Pape  de  trouver  fes  fu- 
retez ,  non  plus  Que  l'argent  néceilàire  pour  payer  TArmée ,  la  Négo- 
ciation trainoit  beaucoup.  Cependant ,  il  prellbît  continuellemeiK 
Lautrec ,  par  des  Envoyez  fecrets ,  de  s'approcher  de  Rome ,  pour  faci- 
liter fa  délivrance.  Mais  Lautrec  avoit  des  ordres  précis  qui  Tempc- 
choient  de  fe  hâter  j  &  néanmoins,  fa  marche,  quoique  lente,  ne 
laifïa  pas  de  produire  un  bon  effet  pour  le  Pape.  Moncade  voyant  que 
le  Royaume  de  Naples  alloit  êtte  attaqué  ,  &  qu'il  n'ctoit  pas  poflr- 
ble  d'y  iaîre  marcher  TArmée  Impériale  qui  étoit  à  Rome  ,  fans  lui 
donner  quelque  argent ,  conclut  enfin  avec  le  Pape  un  Traité  qui  por- 
toit  en  fubftance  : 

L  Que  le  Papen'agîroit  point  contre  l'Empereur,  dans  les  affaires 
qui  regardoient  Naples  ou  Milan.  . 

II.  Qu'il  accorderoit  à  l'Empereur  une  Croifade  en  Efpagne ,  &  line 
Décime  dans  fes  autres  Etats.^ 
*  .      .  li  iij 
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n  r  M I X  V  n  T.       III.  Que  l'Empereur  garderok  Civifi^ecchia ,  Oflte  ,  Città^CàJléU 
ijij.       Una  &  le  Château  de  Fmtr. 

IV.  Que  le  Pape  payeroic  comptant  aux  troupes  Allemandes^ 
67000»  écus  ,  &  3fooo.  aux  EfpagnoU. 

V.  Que  quinze  jours  après ,  il  l«ur  payeroit  wie  autre  certaine  fbm- 
me  ,  &  dans  les  trois  mois  iuivans ,  tout  le  relie  de  ce  <qui  étoit  dû  à 
i'Empetcur,  montant  a  plus  de  350000.  écus. 

VI.  Qu'en  attendant  que  les  deux  premiers  p!ftyen)ens  BiflTent  faits, 
le  Pape  ^roit  conduit  dans  un  lieu  iur,  hors  dé  Rome ,  &  qu'il  dou- 
ueroit  des  Otages. 

Le  Traité  étant  /igné ,  &c  les  Cardinaux  Cejl6c{)rfinê  ayant  été  livrez 
«n  otage ,  il  fut  arrêté  que  le  lo,  de  Décembre ,  le  Pape  feroit  tiré  du 
Château  S.  Ange,  pour  être  conduit  dans  une  Ville  dont  on  étoît  con- 
icnpet^^Tadc  venu.  Mais  comme  il  craîgnoit  d'être  détenu  encore  longtems  ,  parce 
fc^  retire  â  Or-  qp'ii  Çç  tfouvoît  {^iïii  moyens  d'exécuter  le  Traité ,  il  fe  lauva  en  habk 
déguifë ,  la  iBitc  du  9.  au  iq.  de  Décembire,  &  a^la  k  renfermer  dans 
:OrukP9. 

Des  que  Lautrec  eut  appris  que  le  Pape  ét6ît  en  liberté,  il  lui  rendît 

.la  Ville  de  Parme.,  &  fe  mit  en  mardie  vers  Bologne ,  ou  il  lejourna 

trois  femaines ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres  du  Roi.  Quelques 

jours  après ,  il  reçut  une  Lettre  de  Clément  VU. ,  dans  laquelle  ce 

Pontife  recoanoiiÈ^it  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fa  liberté.  Il  lui  fit 

^vfli  entendre ,  qu'ayant  été  contraint  d'accorder  aux  Impériaux  totit 

ce  qu'ils  avoient  voulu  exiger  de  lui  ^  il  ne  fe  crovoît  pas  obligé  de  leur 

tenir  parole. 

d^îîSirVduS-       ^^  ^^  pendant  que  le  Pape  étoit  prilbnnicr  au  Château  S.  Ange^ 

Torce  <ic  Henri  que  couuncnça  Tafiairedu  Divorce  de  H^nrî  avec  la  Reine  Catherine  : 

^"'*  afïkire  conitderable  s'il  en  fot  jamais ,  tant  par  elle-même ,  que  par 

les  perfonnes  qui  y  prenoient  intérêt,  &  principalement  par  l'effet 

qu'elle  produiiît  dans  la  fuite.  -Il  n  y  avoîc  pas  encore  trei«e  ans ,  que 

Louis  XII.  s'étoic  fait  féparer  de  fa  première  femme ,  fans  aucune 

difiSculté ,  &  fans  que  ce  Divorce  eût  feit  beaucoup  de  bruit  dans  le 

monde.  Henri  VIII.  voulut  tenter  la  même  chofe ,  &  quoique  fondé 

fur  des  raifons  bien  .plus  plaafiUes,  !l  y. trouva  des  dimculrez  infur.- 

montables  ,  dont  il  ne  put  venir  à  bout  <iue  par  tm»  moyen  extraor- 


dinaire ,  oui  donna  lieu  à  rétabliflement  de  la  Reformation  en  Anglç- 
caufc  que  ce  tCTce.  C'eft  cet  effet  qui  a  diftingué  te  Divorce  de  Henri  VII!.  de  tant 
tt^tTe^iûit.   *   d'autres  femblables,  fur  Içi^jucls  les  Hîftoriens  ont  naflE  fort  lej^ere- 
ment.  Ceux  qui  ont  écrit  fur^cette  matière  ayant  été  ou  Catholiques 
Romains  ou  Proceftans ,  Tont  envifàgée  diverfement.  Les  premiers  en 
ont  tiré  des  argumens  contre  la  Reformation*  d'Ai^eterre ,  &  ont 
fait  regarder  le  Divorce  de  Henri  comme  là  caufe  prochaine  &  immé- 
diate du  changement  qui  fe  fit  dans  la  Religion;  &  les  Protcftans  au 
aemuTte  fi»  Contraire  ont  iputenu  ,  qu'il  n'en  a  été  (jue  i'oçcafion.  Trois  Autcqrs 
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Angloîs,  principalement,  ont  écrit  THiftoire  de  ce  EMvorce,  outre  Hiitn  vii^ 
un  graiid  nombre  d'autres  de  la  même  Nation,  ou  Etrangers,  qui  en       15^7* 
ont  parlé  dans   leurs  Ouvrages.  Sanderus  ^  ou  plutôt  S^nJers  ^  qui  a  H«r*îlï*!*ac"ûi* 
écrit  CHiftôircdn  Schijme  J'ylngietert-i ,  a  pris  à  râchede  décrier  Hen-  «•»'^»»'»- 
ri  VIII. ,  &  de  faire  voir ,  que  la  Reformation  d'Angleterre ,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Schiline,  n'a  été  produite  que  par  la  pafïïon  de 
Henri  pour  Anne  de  Bollen.  Il  ai  cm  par  là  porter  un  coup  mortel  à 
cette  Reformadon ,  &  doncier  lieu  à  tout  le  monde  de  juger  qu'ait 
édifice  bâti  fur  un  tel  fondement ,  n'a  pas  pu  être  l'ouvrage  de  Dieu. 
Mylord  Hèrbtrt ,  dans  Ton  Hîftoîre  de  Henri  VIII. ,  s  eft  contenté 
de  faire  on  (impie  rédt  des évenemens  arrivez  fous  ce  Règne,  dont  le 
Divorce  eft  un  dès  principaux,  fans  s'étendre  beaucoup  en  raifonne^ 
mens  ^  laîffant  à  fes  Ledeurs  le  foin  de  tirer  les  conféqoences  des  faits 
ou'il  rapporte»  LcDoûeut*irr«<fr  ,..$'étîln6:propofé  d'écrire  l'Hiftoirc 
de  la  Rerormation  d'Augteterre ,  a  eu  pour  principale  vue ,  en  parlant 
du  Divorce  de  Henri  VIII.  y  de  fAÎre  c^^noîtrc ,  qu'encore  qu'il  ait 
donné  lieu  à  la  Reformation,  ce  n'a-  été  que  par  accident.  Ceft  par 
cette  raifon  qu'il  s'eft  attaché  à  réfuter  les  faailètez  palpables  donc 
Sanderus  a  rempli  fon  Hiftoire.  II  y  a  G  bien  réoffi  ,  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  de  bonne  foi  qui  puiiib  à  l'avenir  reconnoitre  Sanderus  pour  un 
Ecrivain  digne  de  quelque  créance. 

La  fuite  de  mon  Hiftoire  m'engage  à  parlera  mon  tour,  dé  ce  fa-^ 
meux  Divorce.  Mon  inclination  me  portoit  à  renvoyer  le  Ledkeurà 
l'iexcellente  Hiftoire  de  la  Refbrmarion  d'Angleterre ,  dont  je  viens 
de  parler ,  connue  de  tout  le  monde,  &  à  laquelle  il  eft  difficile  de  rieiv 
ajouter.  Mais  ce  feroit  trop  exiger  des  Léâeurs  ,  que  de  vouloir  les 
obliger  à  rappeller  dans  leur  efprit  ce  qu^ils  peuvent  avoir  lu  dans  cette  ^ 
Hiftoire ,  ou  de  la  relire  encore  une  fois.  Par  cette  raifon ,  je  prendrai 
le  parri ,  en  fuivant  le  fil  de  celle-ci ,  de  rapporter  cet  événement ,  qui 
eft  comme  le  pivot  fur  lequel  tournent  une  infinité  d'autres  chofes  donr 
cetilluftre  Auteur  n'a  dû  parlerqu'enpaffantj&queje  dois  expliquer 
dans  un  plus  grand  détail ,  parce  que  nos  vues  font  différentes.  Son  bur  ,.* 
en  parlant  des  affaires  que  Henri  VlII.  a  eues  avec  le  Pape ,  avec  l'Em- 
pereur ,  avec  le  Roi  de  France ,  a  été  d'éclaitcir  lUiftoîre  de  la  Reforma- 
tion; &  le  mien  eft  de  ne  parler  des  affaires  de  la  Religion ,  qu'autant 
qu'elles  ont  du  rapport  aux  autres  affaires  de  ce  Règne. 

Henri  avoir  été  marié  dix^huit  ans  avec  Catherine  d'Arragon,  &     Hemi  prenau  - 
en  avoir  eu  trois  Enfans ,  dont  un  étoit  vivant ,  lorfqu'it  forma  le  M-  ilio?c?r4l^ci! 
fein  de  faire  divorce  avec  elle.  Il  en  allégua  pour  princfpale  raifon,  thetiiàCi 
les  fcrupules  que  lui  caufoit  fon  Mariage  avec  la  Veuve  de  fon  Frère.  • 
Mais  comme  on  a  prétendu  que  ces  (crupules  ne  lui  vinrent  que  dans  - 
te  tems  qu'il  devbt  amoureux  d'une  Fille  d'Honneur  de  la  Reine, < 
nommée  Annt  de  BolUn ,  on  en  a  inféré  que  ce  fut  cette  nouvelle  paf- 
iioa  qui  lui  caufa  ^  fur  la  validité  de  fon  Mariage  >  des  doutes  qui  ^  fan$^ 
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BiKif  V  II  L  cela  ne  lui  feroient  jamais  venus  dans  refprir.  Ainfi  quelques-uns  Te 
^S^7»  font  efiForcez  de  faire  voir,  que  fon  Divorce  n'eue  point  d  autre  fon- 
dement que  fon  amour  pour  cette  Dame,  D'autres  au  contraire, 
ont  tâché  de  prouver  que  Ton  amour,  &  le  fcrupule  qu'il  avoir  fur 
fon  Mariage,  croient  entièrement  indépendans  l'un  de  lautre.  Pour  ce 
qui  me  regarde,  il  me  paroitroir  aflez  inutile  d'accu  fer  ou  d'excufer  ce 
Prince ,  par  rapport  aux  intérêts  de  la  Religion  s'il  n'y  avoir  pas  quel- 
II  n'cft  pas  ppr-  que  ncceflitc  à  éclaircîr  ce  fait  par  rapport  à  l'Hiftoire.  J'appelle  éclair- 

^!c  i%iwac"fi  cir,  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'en  porter  un  Jugement  aflTurc. 

ramoar  de  Hen-  Mais  avaut  toutes  chofes ,  il  eft  néceffaire  de  faire  connoirre  là  perfonne 

wrc^"  ^    '  qui ,  comme  on  le  prétend ,  a  été  la  première  caufe  du  Divorce  du  Roi , 
&  de  toutes  les  fuites  qu'il  a  eues. 
PanicniafiteT       Anne  de  Bollen  (  i  )  étoit  d'une  Maifon  diftinguée ,  quoiqu'au  deflTous 

touchant  Anne  c  j^  j^  première  Noblelfe.  Le  Chevalier  Thomas  Bollen,  fon  Père,  avoir 
pour  Femme  ui)e  Sœur  du  Duc  de  Norfolck,  &de  ce  Mariage  étoit 
venue  ^ftrte ,  qui'éroît  née ,  félon  Cambden,  en  i  j  07  ,  environ  deux  ans 
avant  que  Henri  VIII.  montât  fur  le  Trône.  Thomas  Bollen  fon  Père 
fat  deux  fois  Ambalfadeur  en  France,  la  première  en  1 5 1  y  ,  le  féconde 
en  I  j  ty.  Il  fut  fait  Vicomte  de  Rochefort  en  i  j  15  ,  &  dans  la  fuite , 
Comte  d'Ormond  &  de  Wiltshire  (z).  Anne  fa  Fille  n'étant  âgée  que  de 
fept  ans ,  fut  menée  en  France  en  i  5  14 ,  lorfque  Marie  Sœur  du  Roi 
alla  confommer  fon  Mariage  à  Abbeville  avec  Louis  XIL  Cette  Reine 
s'étant  remanie  peu  de  mois  après,  avec  le  Duc  de  Suffblck  ,  & 
s'en  étant  retournée  en  Angleterre ,  Anne  de  Bollen  fut  laîflce  en  France. 
On  prétend  que  dcflors,  elle  entra  au  fervicede  la  Reine  Claude  Fem- 
me de  François  I.  quoiqu'elle  ne  fût  âgée  que  de  huit  ans;  mais  on  ne 
dit  pas  en  quelle  qualité.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'une  Fille  de  cet 
âge  n'étoic  pas  en  état  de  rendre  de  grands  forvices.  Ainfî  on  peut  pré- 
mccrtitudetom-  fumer  que  la  beauté ,  fa  gentillelTè ,  ou  la  vivacité  de  fon  efprit,  firent 

4\\nnc  de  BoUcn  fouhaitet  à  U  Reine  Claude  de  la  garder  auprès  d'elle.  Cambden  aflTure 

cnAngieteuc     qu'elle  U  retînt  à  (on  fcrvîce  jufqu'àfa  mort, qui  arriva  au  mois  de 

J  uillet  I  j  i4,<Sr  ne  dit  point  qu'Anne  air  fait  aucun  voyage  en  Angleterre 

-   rendant  ce  tems-là.  Mais   UnTillet  Se  Dh  Pleix ,  Auteurs  François, 

^retendent, quelle repallà en  Angleterre  en  1  jii.  Mylord  Herbert  dit 

a  mêmç  chofe^mais  fans  citer  aucun  Auteur  particulier,  il  fe  contente 

de  dire  que  cela  paroit  par  l'Hiftoire.  Cambden  aflure  qu'Anne  demeura 

en  France,  non  feulement  jufqua  laniortde  la  Reine  Claude,  mais 

même  qu'après  avoir  perdu  fa  MaîtrefTe ,  elle  entra  au  lervice  de  la  Du- 

.    cheffê  a  Alençon  Sœur  de  François  I.  Mais  il  ne  dit  pas  en  quel  tems 

elle  la  quitta.  D'autres  ont  allure ,  que  le  Chevalier  Thomas  Bollen 

(î)  Son  véritable  nom  éroit  Bolleyn,  C'eft  ainfî  qu'il  eft  toujours  ^ciit  dans  les 
ACtts  Publies.  Le»;  Angîois  écrivent  Boîleh  ,  &  les  Fr.inços  Boi^Ien,  Rap.  Th. 
(t)  Sa  Merc  étoii  uac  des  Fdlcs  &  Hcriiicres  du  Coraïc  de  ff^Htshjre  Se  d'Or-: 

mena 
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Ihena  Cx  Fîlle  en  Angleterre ,  au  retour  de  fon  Ambaffade  de  France.  HiK«r  vm. 
On  ne  peut  pas  entendre  par  là  TAmbailAde  de  1515,  puî{i]ue  tout  le       '  5  ^7* 
inonde  convient  qu*Anne  fervlt  la  Reine  Claude  après  le  départ  de  la 
Reine  Marie,  &  qu'elle  demeura  plufieurs  années  à  la  Gourde  France, 
il  faut  donc  que  ce  fbit  de  l'Ambadàde  de  1 5  27.  qu'on  veut  parler, 
^ais  y  félon  les  apparences ,  Bollen  ne  fut  envoyé  en  France  qu  au  mois 
^e  Septembre  1 5 17,  puifque  (on  unique  commiiEon  étoit  d'y  voir  jurer 
le  Traité  du  jo.  d'Avril  de  la  même  année,  que  François  I.  n'avoît 
ratifié  que  le  1 8*  d'Août,  comme  ilparoit  par  le  Recueil  des  Aftes    ^a  '"*'•''• 
Publics.  Mais  comme,  avant  fbn  départ,  1  affaire  du  Divorce  éroît  déjà       '^^' 
commencée^  on  peut  afTurer  que  l'amour  du  Roi  pour  (à  Fille  fut  pof- 
-terieur  à  la  réfolution  prife  touchant  le  Divorce,  s'il  eft  vrai  qu'Anne 
ae  revint  en  Angletehe  qu'avec  fon  Père,  fur  la  fin  de  l'année  1 5  27. 
•Véritablement  on  peut  objeâer ,  que  deux  Auteurs  François  afTurenc 

3u'Aime  pafla  en  Angleterre  en  1 522 ,  &  que  ce  fut  alors  que  le  Roi 
evint  amoureux  d'elle.  Mais  on  peut  répondre  premièrement,  qu'il  eft 
«aifez  étonnant  que  ces  deux  Hiftoriens ,  oui  n'ont  écrit  <^ue  longtems 
après  le  fait  dont  ils  parlent ,  ayent  trouve  des  Mémoires  lur  le  Voyage 
d'une  Fille  d'Honneur  de  la  Reine  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  citent  rien 
four  appuyer  leur  témoignage.  Secondement,  quand  cela  {eroit,ils 
ji'ont  pas  dit  qu  Anne  demeura  en  Angleterre.  Par  confëquent ,  ils  ne 
détruiient  pas  le  témoignage  de  Camboen ,  qui  adure  qu'Anne  fervic  la 
Jleine  Claude  jufqu'en  1524,  &  enfuite  ia  Duchefle  d'Alençon.  Mais 
s'il  e(l  vrai  qu'Anne  ait  fait  un  Voyage  en  Angleterre  en  1 5  2  2 ,  & 
•qu'alors  le  Roi  (bit  devenu  amoureux  d'elle,  on  ne  peut  pas  fuppofer 

Qu'elle  foit  retournée  en  FraïKe ,  parce  que  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  arriva  cette  même  année,  &  qu'il  n'eft  pas  vrai-femblable 
qu'en  tems  de  Guerre ,  une  Angloi(è  foit  allée  fèrvir  une  Reine  de  Fran* 
ce.^D'ailleurs ,  fi  le  Roi  étoit  alors  amoureux ,  comment  auroit-il  permis 

3u'Anne  fût  retournée  en  France?  Il  faut  donc  que  Cambden,  ou  les 
eux  Auteurs  François,  fe  foient  trompez.  Ceft  une  difficulté  qui  n  eft 
.pas  facile  à  réfoudre. 

Mais  il  y  a  un  fût  qui  paflè  pour  certain.  Ceft  qu'Anne  de  Bollen , 
«étant  âgée  de  vingt  ans ,  entra  au  fervice  de  la  Reine  Catherine  en 
^qualité  de  Fille  d'honneur.  Ce  ne  pouvoir  donc  être  qu'en  i  j  27 ,  puiC- 
qu'elle  étoit  née  en  i  C07.  Ceft  auflî  le  tems  auquel  on  peut  le  plus  con- 
venablement placer  le  commencement  de  l'amour  du  Roi.  Mais  ce  n'cft 
toujours  qu'une  conjecture ,  qui ,  fi  elle  étoit  bien  fondée  ,  feroit  une 

Î)reuve  fufiifante  que  le  Divorce  du  Roi  ne  fut  pas  un  effet  de  fa  paf- 
ion ,  puifqu'il  étoit  réfolu  avant  la  fin  de  l'année  1 5  26.  Le  but  de  cette 
difcuuion  eft  de  faire  voir ,  que  le  tems  du  retour  d'Anne  de  Bollen  en 
Angleterre  eft  très  incertain,  &  que  celui  du  commencement  de  l'amour 
du  Roi  ne  Teft  pas  moins.  Comment  donc  peut-on  alTurer  aufïï  har- 
diment que^quelques-oms  le  font  «  que  l'amour  pour  Anne  de  Bollen 


i;; 
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«m m  VIII.  infpira  au  Roi  la  penfée  de  faire  rompre  fon  Mariage  avec  Cathèt!«i 
1  s  ^7*  ne }  Il  faut  voir  préfentemenc ,  s'il  eft  plus  £5u:ilede  dé<:ouvrir  en  quel 
tems  Henri  réfolut  de  demander  fon  Divorce, 

Lorfque  Henri  VIL  eue  conclu  le.  Mariage  de  Henri  fon  Fils  avec 
Catherine  Veuve  du  Prince  Arthur  »  l'Archevêque  Warham  lui  dit 
franchement ,  que  ce  Mariage  étoit  contraii:e  à  la  Loi  de  Dieu ,  con- 
tre laquelle  la  Bulle  du  Pape  ne  j>ottvoit  ctce  d'aucun  effet.  Le  Roi 
'fut  fans  doute  touché  de  cette  remontrance»  Le  même  jour  que  le 
Prince  fon  Fils  entra  dans  faquatorueme  année ,  11  lui  fit  faire  contre 
fon  Mariage  une  Proteftation  fccrefce ,  mais  pourtant  devant  des  té- 
.moins  affidez ,  dans  laquelle  il  difoit  qu'il  avoit  été  forcé  d'y  donner 
fon  confentement.  Enfuite ,  le  Roi  étant  dans  fon  lit  de  mort ,  recom* 
manda  fortement  au  Prince  de  ne  confbmmer  point  fon  Mariage  avec 
Catherine.  Malgré  tout  cela ,  Henri  VUL  étant  parvenu  à  la  Couron- 
ne ,  ne  laiHTa  pas  d'époufèr  la  Princefle ,  contre  le  fentiinent  de  War«^ 
ham ,  auquel  il  prêtera  celui  de  TEv^ue  de  Winchefbr.  Il  en  eut  troi» 
£nfans ,  deux  Princes  &  une  Princefle ,  dont  les  deux  premiers  mou- 
xurent  bien-tôt  après  leur  nailFance.  Il  aflura  depuis ,  qu'il  avoit  regar- 
dé la  mort  prématurée  de  fès  deux  Fils  ,  comme  une  malédiâJon  de 
Dieu  fur  fon  Mariage ,  fur-tout  quand  il  vit  que  la  Reine  ne  faifoit 
plus  d'Enfans.  Il  arriva  depuis  que  Charles«Quint ,  qui  avoit  fiancé  la 
Princefle  Marie ,  refufade  l'époufer,  fur  les  difficultez  que  le  Confeil 
d'Efpagne  forma  touchant  la  naiflance  de  cette  Princefle.  Enfuite^ 
lorfqu  il  fut  queftion  de  conclure  le  Mariage  de  Marie  avec  Ip  Roi 
François  L ,  ou  avec  le  Duc  d'Orléans ,  l'Evcque  de  Tarbe ,  Ambafla* 
deur  de  France ,  forma  les  mêmes  difficultez ,  Se  foutint  qu'on  pouvoir 
regarder  cette  Princeife  comme  née  d'un  Mariage  illégitime ,  nonobf« 
tant  la  Difpenfe  de  Jule  IL 

Tout  cela  étoit  plus  que  fuffifant,  ,pour  faire  naître  dans  fefprît  du 
Roi ,  des  fcrupulesau  fujet  de  fon  Mariage.  Mais  quoique,  dans  une 
Aflemblée  de  Seigneurs  qu'il  convoqua  dans  la  fuite ,  pour  les  infor- 
mer de  fes  raifons  touchant  fon  Divorce ,  il  aflurât  que  les  difficultet 
de  TEvêque  de  Tarbe  loi  infpirecent  la  première  penfée  de  s'éclaircîr 
fur  cette  matière ,  il  paroit  pourtant  que  fes  doutes  avoient  commencé 
.plutôt.  En  effet ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  depuis  à  Gryndus ,  il  lui 
difoit  qu'il  n'avoir  point  eu  de  commerce  avec  k  Reine  depuis  l'année 
1514. 

Mais  quand  même  on  pourroit  découvrir  en  quel  tems  Henri  com- 
mença ,  toit  de  lui-même ,  foit  par  les  infpirations  d  autrui ,  à  être  tra- 
vaillé de  ces  doutes .,  cela  ne  ferdt  rien  par  rapport  à  la  réfolution  toc^ 
chant  le  Divorce,  qui,  félon  les  apparences,  ne  fut  prife  que  beau- 
4:oup  plus  tard.  Poiydore  Vergile  dit ,  que  Lon^Uftd ,  Evêque  de  Lin- 
.coin  &  Confefleur  du  Roi ,  travaiiloit  à  bi  perfuader  la  néceffiré  du 
•Divorce  par  Tordre  du  Cardinal  Wolfey  :  mais  il  ne  dit  pas  eu  quel 
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teins  tous  les  Hiftorieos  afliirenf ,  que  le  Roi  cheitlia  lui-même  lé-  Mimi  viil 
daicciflèment  de  (es  douces  dans  les  Ouvrag  s  de  Tbomab  d  Aciuiii,  ^S^7^ 
de  qu'il  fie  confulter  les  Evéques  d'Angleterre  fur  ce  fujec.  Mais  1]  uy 
en  a  pas  un  qui  difeen  quel  cems  cela  le  pafToic.  On  lait  bien  que  le 
Seçirecaire  Knight  fut  envoyé  à  Rome  pour  cette  aiïaice  ,  au  mois  de 
Juillet  1 5 17.  ;  mais  alors  le  bruit  du  Divorce  que  le  Roi  mcdiroit  étoit 
déj>  répandu  à  la  Cour  d'Efpagne)  comme  il  paroit  par  la  Lettre  que 
le  Cardinal  écrivît  au  Roi ,  d'Abbeville.  Il  eft  auffi  très  vraifemblab'e , 
qu'avant  que  de  Rengager  dans  cette  afiàire  ,  Henri  l'avoit  conlulcce 
quelque  tems  auparavant.  On  ne  peut  gueres  fuppofer  qu  une  résolu- 
tion de  cette  nature  fè puilTe  prendre  légèrement ,  ni  qu'après  lavoir 
prtfe ,  on  l'exécute  fur  Je  champ ,  fans  en  avoir  bien  pefé  les  difîîcuU 
tez  »  ou  fans  attendre  une  conjonâure  favorable.  Henri  difoit  lui-mê- 
ipe  s  que  l'Evéque  de  Tarbe  lui  fit  naitre  la  penfée  de  faire  caifer  fon 
Mariage.  Mais  s'il  eft  vrai ,  comme  quelques-uns  laflurent ,  que  cet 
Evêque  ne  parloît  eue  par  Hnfpiration  du  Cardinal  Wolfey»  on  peut 
préfumer  ,  que  le  defTein  du  Divorce  étoic  formé  quelque  tems  aupa^ 
ravant ,  &  qu'on  ne  faifoit  parler  cet  Ambaffadeur ,  que  pour  avoir 
un  prétexte  de  commencer  cette  affaire.  C'eft  auffi  ce  qui  me  paroic 
fort  vraifemblable.  Eflèâivement ,  il  n*y  a  point  d'apparence  que 
rAmbaflfadeur  y  après  avoir  formé  une  telle  difficulté  fur  la  naiflanco 
cle Marie,  eût  voulu  arrêter  le  Mariage  du  Roi  fon  Maitre,  ou  du 
Duc  d*Orleans  ,  avec  cette  Prince(Të,  s'il  n'eût  pas  été  d'intelligence 
avec  la  Cour  d'Angleterre.  Voici  donc  quelle  eft  ma  penfée  ,  que  je 
foumets  au  jugement  du  Leâeuc 

Depuis  que  François  I.  étoit  fortî  de  prifon  ,  il  n'avoît  point  ceffé  ^^^^^  ^ 
de  follidter  Henri  à  faire  avec  lui  une  Lûçue  oflfenfive  contre  TEmpe-  "  "'"^ 
teur.  Mais  Henri  s'en  éooic  toujours  détendu ,  &  ne  lui  avoir  même 
laiftejconcevoir aucune efperance  de  ce  côté-là.  Cependant,  Mylord 
Herbert  affiire ,  que  vers  la  fin  de  l'année  15x6,  Henri  ,  de  fon  propre 
mouvement ,  envoya  un  Ambaffadeur  en  France ,  pour  y  propofer  cette 
JLigue  que  François  fouhaitoit  avec  tant  de  paffion  ,  &  pour  lui  offrir 
Marie  fa  Fille  en  mariage.  Cette  démarche  donne  lieu  de  juger ,  qu'il 
avoir  déjà  pris  fa  réfolurion  touchant  le  Divorce ,  Se  que  prévoyant 
combien  l'Empereur  y  feroit  contraire,  il  vouloir  lui  caufer  des  em« 
baras ,  qui  l'ooligeaflent  à  rechercher  fon  aminé.  CeU  fuppofé ,  on 
peut  naturellementconjeâurer ,  qu'il  ne  propofa  le  mariage  de  fa  Fille 
$vec  le  Roi  de  France ,  que  pour  mieux  convaincre  l'Empereur  qu'il 
avoir  véritablement  deftein  de  s'unir  étroitement  avec  la  France.  Maïs 
en  raêmé  tems ,  il  y  a  beaucoup  d  apparence  qu'il  informa  François  I. 
de  l'obftacleqtn  fe  rencontroit  dans  l'exécudon  de  ce  prétendu  projet, 
favoîr  le  Divorce  qu'il  méditoit  de  foire  avec  la  Mère  de  la  Prmceffè. 
Cette  conjeûure  fe  confirme,  par  la  froideur  avec  laquelle  ces  deux  ^;m 

Moogrques  traitèrent  de  ce  mariage.  Premièrement,  Henri  laiffa  an 


ce  fujet. 


;  y* 
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HBUftx  viiL  choix  du  Roi  de  France ,  de  prendre  Marie  pour  lui-même ,  on  deUi 
15 17*  laidèr  4  Ton  fécond  Fils,  comme  fi  cette  alternative  étoic  à  peu  près 
indifférente.  Secondement ,  quand  François  I.  eut  déclaré  qu'il  vouv 
*  loit  lailTer  Marie  au  Duc  d'Orléans  ,  on  remit  à  une  autre  fois  a  traiter 
plus  amplement  de  ce  mariage.  £n  troifieme  lieu ,  dans  le  Traité  que 
François  I.  &  le  Cardinal  conclurent  à  Abbeviile  ^  ii&  prirent  foindin* 
ièrer  cette  claufe  :  Qu'encore  que  Ig  mariage  ne  /accomplit  pas ,  le 
Traité  ne  latjferoit  pas  defisbfifter.  Enfin,  quoique  Knight  fiït  déjà  à 
Rome ,  ou  en  chemin  pour  s*y  rendre ,  lorlque  le  Traité  d'Abbeville^ 
fut  conclu  ,  on  ne  voit  pas  que  François  I.  fe  Toit  jamais  plaint  à  Hen^ 
ri,  quil  lui  eût  offirrt  une  Princelle  qu'il  travailloit  à  hiire  déclarer 
Bâtarde ,  en  pourfuivant  Ton  Divorce  avec  la  Reine  fa  Mère.  Au  con-^ 
traire ,  il  lui  aida  de  tout  Ton  pouvoir  à  obtenir  ce  qu'il  demandoit.r 
Cependant ,  il  n'auroit  pu  regarder  cette  offre  que  comme  un  outrage , 
s'il  n'eût  pas  été  d'intelligence  avec  lui.  Si  cette  conjedure  eft  fondée , 
on  en  peut  inférer  ,  aue  la  réfolution  touchant  le  Divorce  étoit  prife 
au  moins  vers  la  fin  de  Tannée  1515. ,  quoique  l'exécution  ea  ait  été 
différée  jufques  ver»  le  milieu  de  l'année  fuivante.  Mais  en  ce  cas-là 
fi  fèroit  donc  vrai  Que  le  Roi  s'étoit  déterminé  au  Divorce  avant  que 
d'être  amoureux  d  Anne  de  BoUen ,  ^ui ,  félon  toutes  les  apparences  , 
ne  retourna  en  Angleterre  qu'aa  mois  d'Oâobre  1517. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  on  peut  recueillir,  que,  pour  pou- 
voir afTurer  avec  quelque  vrai-femblance ,.  que  la  paffion  de  Henri 
pour  Anne  de  Bolleu  fut  la  caufe  de  Ton  Divorce  avec  Catherine,  i( 
iaudroit  pouvoir  vuider  ces  queftions ,  d'une  manière  qui  Êivorifat'ce 
jfentiqient;  ta  première ,  en  quel  tems  Anne  de  BoUen  efl  retournée 
en  Angleterre  ;  la  féconde»  en  quel  tems  l'amour  du  Roi  pour  elle  a 
commencé  y  la  troifieme ,  en  quel  tems  il  a  pris  fa  téfoludon  touchant 
ion  Divorce  ?  Mais  fur  tout  cela,  on  ne  peut  proprement  que  former 
des  conjeâHces ,  ainfî  qu'on  vient  de  le  voir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'efl  que  le  tems  de  la  réfolution  touchant  le  Divorce ,  &  celui  du 
commencement  de  l'amour  du  Roi,  ne  font  pas  fort  éloignez  l'un  de 
l'autre.  C'efl  ta  où  il  faut  s'arrêter.  Mais  c'efl  aller  trop  loin ,  que  de 
vouloir  fonder  fur  cette  proximité ,  ce  fait  comme  certain,  que  Henri 
n'entreprit  la  pourfuite  (te  fon  Divorce  avec  Catherine ,  que  pour  pou<« 
voir  époufer  Anne  de  Bollen»  Je  c&  plus,  c'efl  <me ,  quand  même  il 
n'y  auroit  aucune  difficulté  fuc  les  tems  y  6c  qu'us  fè  rapporteroient 
cxaâement  l'un  à  Tautre ,  ce  ne  fèroit  jamais  qa'une  conjeâure»  par 
rapport  à  ce  qui  fe  padbit  dans  le  cœur  du  Roi. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  queflion ,  parce  qu'il  m'a  Semblé 
que  I^illuflre  Auteur  de  l'Hiftoire  delaRefbrmation  y  a  laiflé  quelque 
obfcurité.  D'ailleurs ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  nécefTaire  de  reprimer  tes 
efprits  trop  hardis ,  en  inflruifant  les  Le£fcenrs  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 

^  &  die  ce  qu'il  y  a  d  uicertaiadaas  cette  madère.  On  voit  dans  piuiieuci. 
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Hiftoriens ,  &  on  entend  encore  dire  cous  les  jours  d'une  manière  po-  Hm^x  vnt 
fiùvCi  comme  s'il  n'y  avoit  aucune  difficulté,  que  l'amour  de  Henri       15^7^ 
VlIL  pour  Anne  de  Bollen  a  été  Tunique  caufe  de  fon  Divorce  avec 
Catherine  d'Arragon  ,  quoique ,  comme  on  vient  de  b  voir,  on  n'en 
puifle  parler  que  par  conjeâure  >  &  que  la  conjeâure  même  ne  foie 

Sas  favorable  à  ce  fenciment.  Ce  n'eft  pas  au  refte ,  qu'on  doive  regar** 
er  Henri  VIIL  ccrmme  un  Prince  incapable  de  fe  laiflèr  féduire  par 
une  femblable  paflion^  jurqu'à  facrifier  Catherine  d'Arragon  à  Anne 
de  Bollen*  Pourquoi  auroit-il  été  plus  fcrupuieux  à  l'égard  de  Cathe- 
rine ,  qu'il  ne  k  fut  à  l'égard  d'Anne  elle-même,  qu'il  ne  fit  pas  dif-« 
£culté  de  facrifier  à  une  troifieme  femme  ^  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite.  C'étoit  un  Prince  d'un  tempérament  fougueux ,  qui  vouloir 
ce  qu'il  vouloit,  avec  tant  d'emportement,  qu'il  ne  pouvoit  foufFrîr 
aucune  oppofition.  Les  adulations  de  fes*  Sujets ,  &  les  éloges  exceflîfii' 
que  lui  donnoient  incedamment  les  Souverains  qui  avoient  befoîn  de 
lui,  l'avoient  tellement  préoccupé  fur  fon  propre  mérite ^ qu'il  croyoic 
que  fes  aéUons  dévoient  (ervir  de  règle  pour  juger  du  bon-fens  ,  de  là 
laifon ,  &  de  la  juftice.  Ainfi ,  quand  on  dira  que  fon  amour  pour  An- 
ne de  Bollen  contribua  beaucoup  à  lui  faire  pou({èr  avec  ardeur  l'afTàirc 
de  fon  Divorce,  dont ,  fans  cela  ,  les  difficultez  l'auroient  peut-êtrr 
iipbuté  ,  on  ne  dira  rien  qui  s'éloigne  de  fon  caraâere»  Il  faut  fèule^ 
ment  fe  garder  de  donner  comme  une  vérité  inconteftable,  cequi  n'eft 
qu'une  (rniple  conjeâurer 

Quoi  qu'il  en  foit,  fans  nous  arrêter  plus  longtems  fur  les  feCrets  rKfotiâdadtm*. 
motifs  qui  firent  agir  Henri ,  &  fans  vouloir  pénétrer  dans  les  penfées  HenS'*""  ^^ 
du  cœur  qui  font  hors  de  la  portée  des  hommes,  contentons«*nous  de    ^>^*^*  ^  ^ 
ce  qu'il  publioit  lui-même.  Premièrement, il  difoic  qu'il  avoir  des  ^lî^*  ^^"^ 
fcrupules  de  confcience,  au  fujec  de  ion  Mariage  avec  Catherine;  & 
véritablement ,  il  n'avoit  que  trop  de  raifons  d'en  avoir.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant ,  c'eft  qu'il  ne  les  ait  pas. eus  plutôt.  Il  avoit  époufé  I» 
Veuve  de  fon  Frère,  &  il  trouvoit  quun  tel  mariage  étoit  défendu 
par  les  Loix  du  Lévitique.  Il  eft  vrai  au'il  avoit  une  Difpenfe  du  Pape^ 
Mais  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  beaucoup  d'habiles  ThéotogiensP 
croyoient,  que  le  Piape  ne  pouvoit  pas  difpenfèr  de  l'obfervation  des- 
Loix  deDieu.Celauiffifoit  bien,  pour  lui  donner  des  doutes  très  légi* 
rimes.  Dès  qu'il  fe  fut  mis  ce  fcrupute  dansl'efprit ,  il  voulut  travailler  ,  "  tittaithr  » 
à  s'éclaircir ,  &  il  trouva  dans  Thomas  d'Aquin ,  ce  qu'il  y  avoir  peut-  doutVi^  ^  T 
être  lu  plufieurs  fois  (ans  y  avoir  fait  attention ,  premièrement ,  que  les 
Loix  du  Lévitique  font  Morales  &  dff  Droit  Divm  ^  en  iècond  lieu ,  que 
le  Pape  ne  peut  pas  difpenfer  contre  le  Droit  Divin ,  par  la  raifon  que, 
pour  pouvoir  difpenfer  de  Tobfervatioa  d'une  Loi ,  il  faut  être  fu-' 
perieuràcelui  qui  la  faite.  Cette  décifion  d'mi  Théologien  pour  le-^ 
quel  il  avoit  une  haute  eftîme ,  ayant  confirmé  fes  doutes ,  il  pria  F  Ar- 
chevêque Warhami^qui  s  étoit  aucre&is  déclaré  contre  ce  mariant 

Kknî 
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HsMKi  viii.  de  confulcer  les  Evâques  d'AjKkcerre  fiir  ce  fujet.  Quelques-uns  onp 
I  }i7«.      afFuré  que  Longland  fpaConmlèur  rentreoenoic  dans  ces  doutes ,  oar 

buTàlLrcTcnl;  le^  ordres,  fecrecsdit  Cacdinai  Wol%;  &  cela  n'eft  pas  hors  d'ap- 

fos  douces.         parence*  La  Reine  étoîc  Taiite  de  TEnapereur ,  de  qui  Wolfey  na^ 

voîç  pas  fujet  éèttc  content.  D'ailleurs  ,  ce  Favori  n  aîmoic  pas  fa* 

Reine  ellc-mcioe,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  s'enipccher  de  témoigner, 

combien  elle  écoit  choquée  qu'un  Evêque,  un  Cardinal ,  un  Légat  du 

Les   Evéques    S.  Siège ,  menât  une  vie  fcandàleafe.  Quoi  qu'il  en  foit  »  bien-tôt  après , 

malia^^a' ce  ca"  l'Atchcvêque  préfenta  au  Roi  un  Ecrit  hgnc  de  tous  les  Evêques ,  dans- 

theiine.  leouel  ils  condamnoieiit  Ton  mariage  comme  contraire  à  liionnéteté 

publique  &  au  Droiit  Divin.  Le  feul  Fisher^Evèqac  de  Rochefter, 

ayant  réfiifc  de  le  figner ,  on  prétend  qae  Mrcheveque  y  mit  fon  nom 

ricdl^u^ni"  àfoi^i"^"-  Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  les  Evêques  qui  étoient  de  ce 

me  fens.  '  feutiment.  Depuis  que  les  Ouvrages  de  Luther  avoient  cemmencé  à 
paroitre ,  il  y  avoir  en  Angleterre  beaucoup  de  gens  qui  s'étoienc  dé(a- 
puTez  de  la  h^egoBe  opinion  qu'ils  avoient  eue  de  la  puidànce  du  Pape. 
Comme  donc  la  validité  du  Mariage  du  Roi  n  étoit  fondée  que  fur  la: 
Difpenfe  de  }ule  IL ,  on  difputoit  aiTez  ouvertement ,  A  cette  Difpenie 
pouvoit  rendre  valide  un  tel  mariage  ootoioement  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu.  Plufieurs  même ,  qui  étoient  d'ailleurs  fort  attachez  à  la  Cour 
de  Ronae,  ne  pouvoient  goûter  cette  DoArine,  que  le  Pape  pouvoic 
dirpeoièr  contre  le  Dvoit  Divin.  Toutes  ces  choies  concoururent  en-*» 
femble,  foit  à  donner  au  Roi  des  fcrupulcs ,  ou  a  les  fortifier, 
RaUbmdo  p<v      ^^^s  ce  n  étoit  pas  feulement  des  fcrupules  de  confcience^  que  ce 

pmÏÎ  Roi.  ****  "  Prince alleguoit  pour  juftifier  fon  deflèin.  Il  prétendoît  que ,  quand  même 
il  ii'auroit  eu  aucun  À^ard  à  ion  (àlut ,  ou  qu'il  aurc^t  pu  vaincre  (es 
fcrupules,  le  bien  de  (on  Peuple  demandoit  qu'il  travaillât  par  avance, 
à  lui  ^ire  éviter  iun  danger  qu'il  étoit  facile  de  prévoir.  Il  n'avoie 
qu'une  Fille,  &  félon  les  apparences ,  il  ne  devoir  jamais  avoir  d'autres 
Enfans ,  fi  fon  mariage  fubuftoic.  Si  donc ,  après  fa  mort  la  validité  de 
fon  marine  avec  Catherine  venoit  à  être  mik  en  queftion ,  il  prévoyoic 

2ue  TAnglererre  alloit  retomber  ,  par  rapport  a  la  Succeflion  à  la 
Couronne ,  dans  des  troubles  dont  elle  ne  faifoit  prefque  que  de  fortir, 
Marie  fa  Fille ,  le  Roi  d'Ecoflè  fon  Neveu ,  la  Reine  Douairière  de 
France  >  pouvoient  également  prétendre  à  la  Couronne ,  par  des  raifons 
très  plaufibles.  La  première  pouvoit  alléguer  contre  ceux  qui  lui  oppo^ 
feroient  (a  naiflance  d'un  mariage  illégitime ,  que  le  Pape  en  avoit 
accordé  la  Difpenfe.  Le  Roi  d'Ecoflè ,  qui  étoit  dans  le  fécond  rang , 
pouvoit  foueeidr  que  la  Difpenfe  ^étoic  pas  valable.  Enfin ,  MarieSœur 
du  Roi  pouvoit  alléguer ,  que  la  première  étoit  bâtarde,  &  le  fécond , 
étranger.  Ces  diverfes  prétentions  pouvoient  aifément  caufer  une  Guerre 
Civile  en  Angleterre ,  où  il  n'étoit  que  trop  apparent  que  cliacun  trouve- 
roit  des  partilans ,  fans  parler  des  lècours  étrangers  dont  ils  Dourtofeot 
K'appuyer,  Henri  cpacf^t  doiic^  qu'il  n'y  avoir  qu'un  feul  moyen 
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J)odr  prévenir  ce  danger.  Cétoît  de  faire  cafler  fon  mariage ,  ic  d*épou-  h  i  »  «  i  v  n  u 
icr  une  autre  femme ,  de  laquelle  ,  avec  la  bénédiékion  de  Dieu ,  il  pût  *  5  ^7- 
avoir  des  enfans  mâles.  Il  n'y  $i  que  relui  qui  connoit  parfaitement  les 
cœurs ,  qui  puiflè  favoîr  pohtivement,  fi  cette  penfée  lui  étoit  înfpirée 
par  le  danger  qu'il  prévoyoit ,  par  le  dégoût  qu'il  avoir  pour  la  Reine, 
ou  par  l'amour  qu  il  pouvoir  avoir  déjà  conçu  pour  Anne  de  Bollen. 
Mais ,  quoiqu'il  en  foit ,  indépendamment  des  divers  motifs  qui  lui  ont 
^é  attrmuez ,  il  cft  certain  qu'il  n'y  «voit  que  trop  de  danger  que  le 
Royaume  ne  fût  un  jour  e%po£é  à  une  Guerre  Civile ,  fi  le  Roi  demeu- 
roit  jufqu'à  (à  mort  dans  Vétat  oà  il  fè  trouvoit^  &  il  ne  voyoit  point 
d'autre  moyen  pour  en  fortir ,  que  de  faire  cafler  fon  mariage.  Il  eft  vrai 

Su'il  prévoyoit  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  l'Empereur ,  Neveu 
e  la  Reine ,  qui  étoit  alors  très  puiflànt.  Mais  d'un  autre  côté ,  comme  Raifem  qui  lai 
ce  Monarque  avoir  eu  lui-même  fiirce  fujet  des  doutes  qui  l'avdîent  he"i^^^ÂÎIÎe,ir 
empêché  d'époofèr  Marie ,  Henri  efperoît  qu'il  ne  voudroit  pas  s  opî- 
niatrer  à  foutenir  un  droit  qu'il  avoit  lui-même  combattis.  D  ailleurs , 
ia  conjon6hire  paroiifoit  aflez  favorable  pour  entreprendre  cette  affaire. 
Le  Pape ,  qui  étoit  prifonnier  dans  le  Château  S.  Ange  ^fembloit  n'avoir 
d'autre  reflource  pour  fe  rétablir  dans  fon  premier^at ,  que  les  fecours 
de  la  France  8c  de  l'Angleterre;  8c  Henri  ne  doutoit  nullement  que 
François  I. ,  qui  avoit  befoin  de  lui,  ne  le  fervît  de  tout  fon  pouvoir 
pour  faire  réuiïïr  fa  pourfuite.  Quant  au  refte ,  il  ne  faifoit  aucune  diifi» 
culte  fiir  la  puiflance  du  Pape,  comptant  queClement  VII.  pouvoic 
bien  révoquer  la  Difpenfe  accordée  par  Jule  II.  Le  Cardinal  Wolfey 
fe  rendoit  même  garant  que  l'affaire  reuffiroit ,  foit  qu'il  eût  déjà  gagné 
le  Pape ,  ou  qu  il  le  perfuadât  qu'en  l'état  où  Clément  VII.  fe  trouvoît , 
il  ne  pourroit  rien  refufer  au  Roi.  Ainfi ,  la  réfolution  fut  prife  de 
s'adreflèr  à  la  Cour  de  Rome  pour  faire  cafler  le  mariage. 

La  meilleure  raifbn  qui  fè  pouvoir  alléguer  étoit ,  que  la  Difpenfe  ac-  Raifons'pour  •!• 
cordée  par  Jule  II.  étoit  contraire  au  Droit  Divin,  &  celle-là  feule  auroît  ***""  ***  ^^' 
dû  fufiire.  Mais  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  commencer  par  mettre 
en  queftion  l'autorité  des  Pontifes  Romains ,  en  demandant  une  grâce  à 
la  Cour  de  Rome.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à  un  autre  expédient.  Ce 
iut  de  trouver  des  nullirezjdans  la  Bulle  de  Jule  II. ,  &  de  faire  voir  que  ^  ^""j'^*^l"*,? 
fCc  Pontife  avoit  été  furpris;  ce  qui  rendoit  la  Bulle  revoquable,  félon 
les  maximes  mêmes  de  la  Cour  de  Rome.  C'efl  ce  qui  ne  fut  pas  trop 
difficile.  La  Bulle  étoit  fondée  fur  la  Requête  de  Henri  &  de  Catherine  s 
qui  avoient  expofé  que  leur  mariage  étoit  nécefTaire  pour  entretenir  la 
Paix  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne.  En  cela,  on  trouvoitdeux  raifons 
pour  faire  révoquer  la  Bulle.  La  première,  que  Henri  n'étant  alors  âgé 
<|ue  de  douze  ans ,  ne  pouvoir  pas  être  cenfe  avoir  eu  ces  vues  de  Poli- 
tique j  doù  on  inferoit,  au  il  n'étoit  pas  lui-même  l'Auteur  de  la  Re- 
quête. La  féconde ,  que  l'expofé  étoit  faux  ,  puifqu'en  l'état  oâ  les 
affaires  entre  r£fpagne&  i'Ai^lecerre  (c  crouv^iciu  alors  :  ce  mai;iage 
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JI.IMRI  viii.  nécpic  imllemenc  nécetTâire  pour  entretenir  la  Paix  etkre  les  deur 
^S^7*  Couronnes  ,  &  par  conféquent,  que  Jule  II.  avoît  été  fùrpris.  On 
xrouvoit  encore  une  aqtre  nullité,  en,  ce  que  la  Bulle  h  ayant  point 
d'autre  fondement  que  l'entretien  de  la  Pai:!c  Se  de  l'union  entre  Henri 
VIL  &  le  Roi  &  la  Reine  d*Efpagiie ,  cette  raifon  avoît  ceflc  lorfouç 
le  mariage  fut  cpnG;)mmé ,  puiiq^ie  Henri  VII,  3c  Ifabelle  n'étoient  plus 
^0  vie.  Enfin ,  on  foutenoic  que  Henri  VIIL  ayant  protefté  conçre  fou 
mariage ,  avant  que  de  Tavoij:  coufommé  >  s'étgir  par  14  départi  de  la 
liberté  que  la  Bulle  lui  avpit  accordée;  &  que^  par  ironfémient ,  une 
iautre  Bulle  auroit  été  nécellàire  pour  rendre  fon  mariage  vaUde.  Mais 
Houtes  ces  raifons  n'étoient  produites  que  pour  fournir  au  Pape  un  prér- 
fexte  de  révoquer  U  Dirpenfede  Jule  il.  En  effet ,  fi  la  raifon  du  Droit 

1  pi  vin  violé  par  la  Difpenfe ,  n'avoir  pas  été  le  véritable  fondement  de 

la  den)ande  du  Divorce ,  rien  n'auroit  été  plus  &dle.  au  Pape,  que  de 
mettre  la  confdençe  du  Roi  en  repos ,  en  confirmant  par  une  nouvelle 
Qulle ,  tott  ce  qui  avoit  été  fair^ 

Knicht  eft  en-  '    Cependant ,  comme  on  ne  doutoit  pas  de  la  condeftendance  du  Pape  » 

ÎSeaSSw!^"*  dans  la  conjondure  où  il  fe  trou  voit,  le  Roi  M  envoyai  Knight  ion 
3ecretaire ,  pour  le  prier  de  figner  quatre  Pièces  quon  avoit  dredées 
en  Angleterre.  I^a  première  étoit  une  ComnulEon  au  Cardinal  Wolfey  » 
{)our  jugera  terminer  cette  affaire^ en  saflbctaot  quelques  Evêques 
Ai^lois.  La  féconde  étpit  une  Bulle  Dçcrétale ,  qui  décïaroit  nul  le 
Alatiage  du  Roi  avec  Catherine ,  par  la  raifon  que  celui  d'Arthur  avec 
la  même  Prînceffe  avoir  été  confommé.  Par  la  troifieme ,  le  Pape  accor- 
doit  au  Roi  une  Difpenfe  pour  époufer  une  autre  Femme,  Par  la  qua? 
trieme ,  il  s'engageoit  à  ne  revçquer  jamais  aucup  des  trois  AStcs  pré* 
cedens. 
Il  fait  tenir  un       Knîght  partit  d'Angleterre  au  mois  de  Juillet .  dans  le  tems ,  à  peu 

^cmoiie  au  pa-  p^>^  ^  ^^^  j^  Cardinal  (e  mettoit  en  chemin  pour  aller  s'aboucher  avec  le 
Roi  de  France.  Mais  comme  le  Pape  étojt  prifonnier ,  &  gardé  par  ua 
Capitaine  Efpagnol ,  il  ne  fut  pas  poflible  à  l'Envoyé  d'en  avoir  audieur 
ce.  Il  trouva  pourtant  le  moyen  de  lui  faire  tenir  un  Mémoire  conte* 
nant  les  points  de  fa  Commimon ,  auquel  le  Pape  répondit  favorabler- 

#  ment,  il  fit  efperer  qu'il  accorderoit  tout  ce  que  le  Roi  fouhaitoit, 

quoique  l'Empereur  l'eût  déjà  fait  prier  par  le -Général  des  Cordeliers , 
.  de  ne  rien  faire  fur  ce  fujet  f^ns  en  averjdr  fes  Mîniftres.  Pour  le  dire 
en  padant ,  pela  fait  voir  que  Henri  avoit  réfolu  ^^Tcz  longtems  aupa- 
ravant ,  de  demander  fon  Divorce  ,  puifque  l'Empereur  avoit  eu  le 
tems  d'eu  être  informé  8^  d'en  faipe  parler  au  Papç.  Comme  il  n'étoic 
pas  poirible  à  l'Envoyé  Je  traiter  avec  le  Pape  en  perfonne ,  cette  affaire 
ne  nit  p^  alors  pouflfée  plus  avant^  Enfin,  1^  nouvelle  étant  venue  en 
Ltttrodç woi-  Angletçrre  que  le  Pape  alloît  être  relâché,  le  Cardinal  Wolfey  écrivit 

^'  fi  Grégoire  C^fali  (i) ,  Ambaflàdeur  ordinaire  du  Roi  à  Rome,  pour 

j[i]  La  FaAÛllç  des  d^fêU^  comf  oféç  de  trois  Frères ,  étoit  eauetenue  par  le 
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Ivii  ordonner  de  (è  joindre  à  Knighc,&de  preder  le  Pape  d  accorder  HiHtt  viti, 
au  Roi  cequil  demandoic.  Cecte  Leccre  étoic  excrememeiu  force,  8c       i$i7» 
marquoit  bien  1  envie  que  le  Cardinal  avoir  de  £aire  rcuflîr  le  Divorce. 
Elle  écoic  du  z  y.  de  Décembre  1 5 17. ,  le  Cardinal  ignorant  encore  que 
|e  Pape  fe  fût  évadé  le  9.  du  même  mois  (  i  ). 

Clément  VIL  s'étant  redré  à  Orvieto ,  Knîght  alla  le  trouver ,  &  lui   Knight  ^  cafitii 
parla  de  Taffaire  dont  il  écoit  chargé.  Le  Pape  avoua  qu'il  avoir  reçu  '"**"*  ***  ^"^'^  ' 
Ion  Mémoire,  &  promit  encore  de  faire  tout  ce  qui  dépend  roi  t  de  lui, 
pour  la  fatisfaâion  du  Roi;  mais  il  le  pria  de  ne  rien  précipiter.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  uneconjonâure ,  où  il  ne  favoit  pas  encore  s'il  n  au« 
roit  point  befoin  du  Roi  d*Angleterre ,  ou  fi  l'Empereur  voudroit  bien 
s'accommoder  avec  lui.  C'étoit  pour  cela  qu'il  fouhaicoit  de  gagner  du   Qui  tkhe  dep« 
tems,  afin  de  pouvoir  fe  conduire  félon  qu'il  feroit  convenable  à  fcs  5»"  *>»«"«• 
intérêts.  Mais  par  cette  raifon ,  &  parce  que  les  ordres  du  Roi  étoienc 
prelFans  8c  pofitifîi,  Knight  ne  voulut  point  différer  ùl  négociation.  Il     n  promet  enfim 
prefla  extraordinaîremcnt  le  Pape ,  qui  promit  enfin  de  figner  les  Ades,  iououhiu!* 
à  condition  qu'on  n'en  feroit  aucun  ufage  jufqu'à  ce  que  les  François  8c 
les  AUemans  fulTent  fortis  d'Italie.  Knight  voulut  bien  accepter  cette 
condition ,  s'imaginanc ,  qije  qiuand  ces  Pièces  toutes  fignées  feroienc 
entre  les  mains  du  Roi ,  il  s'en  lerviroit  quand  il  le  trouveroit  à  propos. 
Mais  le  Pape  n'étoit  pas  aifé  à  duper.  En  feignant  de  n'avoir  en  vue  que 
de  contenter  le  Roi ,  il  ne  penfoit  quà  gagner  du  tems,  étant  prêt  à 
le  facrifier,  s'il  trouvoit  mieux  fon  compte  ailleurs.  Il  employa  donc  .  *•**«  >*  «'«î? 

li-irrjr  r-  r»-  n--"^  •        le  moyen  de.  Af- 

toute  la  loupleiie  de  ton  efpnt,  a  taire  traîner  cette  afl-aire,  par  des  ferct  rexccution 
moyens  qui  ne  ftiflènt  pas  fufpeds  au  Roi.  Pour  cet  effet ,  il  dit  à  ***  '^  pw«n«*fc. 
Knight,  qu  avanr que  de  figner  ces  A6bes ,  il  étoit  bien  aife  d'en  confé- 
rer avec  la  Cardinal  des  C^arre  Saints  couronnez. 

Le  Pape  s'étant  aînfi  engagé ,  Knîght  8c  Cafali  crurent  qu'ils  n'a- 
yoient  autre  chôfe  a  faire ,  qu'a  prévenir ,  en  faveur  du  Roi ,  le  Cardi«- 
hal  que  le  Pape  vouloir  conuilter.  Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
réuflir ,  puifque  »  outre  dix-mille  ducats  qu'ils  avoient  en  main  pour 
gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fervice ,  ils  avoient  pouvoir  d'enga- 
ger le  Roi  à  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  promettre.  Ce  Cardi- 
nal ayant  examiné  les  Adles  apportez  d'Angleterre^  trouva  des  défauts 
confiderables ,  paniculierement  dans  la  Commiflion  du  Légat ,  &  ie 
f  hargea  d'en  drefïèr  une  autre  moins  défcdueufe.  Cet  Afte  étant  drelR 
de  nouveau  ,  Knight  &  Cafali  allèrent  trouver  le  Pape ,  &  le  preflerenc 
de  figner.  Il  ne  le  refufa  pas  absolument  :  mais  il  dit  que  l'Empereur 
l'ayant  fait  prier  de  ne  rien  faire  fur  ce  fujet ,  fans  l'en  informer ,  il 
falloir  trouver  quelque  expédient  pour  excufer  une  démarche  fi  préci- 

Roi  en  qualité  d'Agens  en  Italie,  à  Rome,  Venife^  &  autres  lieux.  Bumet,  p.'44.  Ti  nd. 
(i)  La  Lettre  cft  datée  du  f .  de  Décembre.  On  en  voit  encore  l'Original  dans 
la  Bibliothèque  du  Chevalier  Cptton.  Vittl ,  B,  5.  Voyez  le  Recueil  de  Bum^tf  N», 
a.4.  B.IL  Vol.^.  TlND. 
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H  m  RI  Vin.  pîtéc:  Que  pour  cetcffcc,  il  falloit  faire  marcher  Lautfec  vers  Orvîewv 
15^7*  &  faire  enforce  que  ce  Général  le  prelFàt  de  la  part  du  Roi  <k  France  de 
JÛidsfaire  le  Roi  d'Angleterre.  Lauurec  éuni  alors  à  Bologne ,  pour  le 
fidre  marcher  à  Orvieco ,  il  auroit  fallu  avoir  des  ordres  de  la  Cour  dcr 
France ,  ce  qui  auroîc  emportébeaucoup  de  tcms^  Par  cette  raifon,  les^^ 
Miniftres  de  Henri  rejettetenc  cet  expcdieiu,  leur  bac  étant  de  finir 
laftaire  avant  que  l'Empereur  en  fût  averti.  Enfin ,  le  Pape  fe  trouvant 
extraordinaiirment  preÛe ,  leur  aitt  en  main  la  Commiffîon  pour  le 
Cardijial  Wolfey,  avec  la  Bulle  de  Diù^aiCc  pour  le  Roi,  &  promît 
d'envoyer  en  Angleterre  la  Bulle  Décretale  pour  cafler  le  Mariage^ 
Mais  voici  une  rulè,  à  laquelle  ces  Miniftres  ne  firent  pas  peut-être 
aflèz  d  attention,  Ceft  que  le  Pape  data  ces  deux  Aâes ,  du  tems  qu*il 
étoit  prifonnier  au  Château  S..  Ange,  Ainfi  ,  quand  le  Roi  les  eut  en 
Ion  pouvoir ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  fervir ,  de  peur  qu'on  ne* 
lui  opposk ,  que  le  Pape  ne  les  avoit  accordez  qu'en  vue  d'obtenir  fa- 
liberté  par  les  fecours  <^u11  attendoit  d'Angleterre,  D'ailleurs ,  tous  les* 
Aâes  faits  par  on  prilonnier,  oeuvent  écre  cenfee  nuis,  de  quoi  le 
Traité  de  Madrid  étott  un  exemple  tout  récent,  Ainfi ,  quelque  inftaiKse 
^œ  fit  le  Roi  pour  terminer  cette  aâàire ,  il  trouva  qu'à  la  fin  de  lan^^ 
née  I  j17.il  n'a  voit  encore  rien  fait. 
y yis.  Clément  VIL  a.voit  eu  le  tems ,  pendant  Ùl.  prifon ,  de  faire  de  férfeu-^ 

i/rflbiwio^dî  fe*  réflexions  fur  fa  conduite  pa(rée,.qui  lui  avoît  très  mal  réuflî,  parce 
Ménafcc  iiape.  qu'il  s'étoit  éloigné  des  maximes  de  fès  plus  habiles  PrécédeflTeurs.  Il 
**"'  i  étoit  mal  à  propos  engagé  à  commencer  la  Guerre  contre  TEmpereur  - 

^  au-lieu  qu'Alexandre  V  L ,  Jule  IL ,  &  Léon  X. ,  après  avoir  femé  U 
divifion  parmi  les  Princes ,  les  lai(Ioient,«la  plupart  du  tems ,  vuider 
leurs  querelles  »  &  fe  rangeoient  enfuite  dans  le  parti  des  plus  fôns  ;  oUr 
s'ils  s'engageoient  dans  quelque  Guerre  ^  céooit  pour  l'ordinaire  aux 
dépcQS  d'aucrui.  Mais  pour  cène  fois ,  il  étoit  arrivé  à  Clément  VU.  ^ 
qu'après  s'être  épuife  à  entretenir  beaucoup  de  Troupes ,  il  avoit  perdu 
Flêrence  ,  Parme  ,  Reo^o  ,  Rime  même  >  &  k  meilleure  partie  de 
l'Etat  de  l'Eglife ,  &  s'^t  vu  lui-même  en  prtfon ,  &  rançonné.  C'ea 
étoit  alTez  pour  le  rendre  plus  avi{4^,  &  pour  lui  faire  prendre  une  route 
difierente.  Dès  opt  les  Ambafladeurs  de  France,  d'Aoeleterie,  Se  de 
Teoife ,  le  virent  à  couvert  dans  Orvieto ,  des  violences  ds%  Impériaux  ^ 
is  le  preflèrent  dé  fe  déclarer  contre  TEmpereur^  Ils  croyoient  que  ^*ït 
ne  pouvoit  pas  aider  la  Ligue  de  (t%  armes  tenoporclles ,  du  moins  il 
pourroit ,  par  le  moyen  des  fpirituelles,  caufer  des  embaras  à  l'ennemi 
commun ,  qu'il  femoloit  n'avoir  pas  fi^'et  de  ménager.  Mais  il  confidei^ 
toit  lui-même  cette  affaire  fous  une  autre  face.  Ihie  âcheuTeexf^érience* 
.  hii  ayant  fait  connoitre  qu'il  avoit  été  la  dupe  de  fès  Alliez ,  il  rcfolut  de* 
v  rcfare  4è  fe  œ  fè  Uiffet  plus  conduire  par  leurs  confeils  intereffez.  Ainfi ,  fans  leur 
iiîSf"  **"*  **  déclarer  ce  an'il  avoir  dans  l'ame,  il  fe  contenu  de  leur  dire  >  que  fk 
)on£^ioai  la  Ligue  neferoit  q^JC  lui  attires  de  nouveaux  malheurs^  fiius 
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Icar  procurer  aocua  avantage  :  Que  d'ailleurs ,  il  étoic  n^0àire  pour  le  h  i  n  1 1  v  1 1 1« 
bien  de  la  Chrétienté ,  qu'il  y  eût  un  Médiateur  pour  travailler  à  procurer  1 5 1  S. 
la  Paix  ;  &c  que  c'ctoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  &ire  »  en  1  ecat  où  il  ie  voyoit 
réduit.  Néanmoins,  illeurfitentendre, qu'il pourroit prendre  d autres 
mefures ,  û  Lautrec  s'approchoit  pour  faire  abandonner  Rome  aux 
Troupes  de  TEmpereur.  C  ecoit  en  efïet  fon  unique  but ,  que  de  délivrer 
l'Etat  de  l'Eglife  de  cette  Armée  étrangère,  afin  de  Te  voir  en  eut  de 
prendre  le  parti  qui  conviendrott  le  mieux  à  Tes  intérêts. 

Enfin,  Lautrec  étant  parti  de  Bologne  le  5.  de  Janvier ,  pnt  la  route  'ttutrec  mtrcii» 
de  Napîes ,  après  avoir  envoyé  le  Prince  de  Vaudemoiit  &  la  Tri-  ''•"**'^''=*- 
mouille  au  Pape,  pour  le  prdTer  de  fe  déclarer.  Mais  Clemenc  trouva 
le  moyen  de  s'en  défendre,  fans  pourtant  le  refufer  pofitivement.  Il    Raifom  <fupape 
voyoit,  pour  ainfi  dire,  tome  l'Europe  en  mouvement,  &  il  voulcrft  5^°^/*  «««" 
attendre  le  fucccs  de  cette  Guerre  ,  afin  de  pouvoir  prendre  des  mefu-  l'Empeieur. 
res  plus  juftesqu'il  n'avoit  fzit  auparavant.  Ainfi ,  quoiqu'on  pût  faire, 
il  ne  fut  pas  pouible  d'obtenir  cette  déclaration  de  lui.  Il  vouloir  feule-, 
ment  faire  croire ,  que  fi  François  8c  Henri  lui  faifoient  rendre  Ravennt 
Se  CrrvUy  il  fe  rangeroit  dans  leur  partL  C'étoit  un  avantage  qu'il  ad- 
roit bien  voulu  retirer  de  leurs  inttaiKes,  fauf  à  trouver  quelque  autre 
xléfaite ,  pour  s'empêcher  de  fe  déclarer ,  après  avoir  recouvréces  deux 
Places.  Cependant ,  il  pcnfott  aux  moyens  de  pouvoir  négocier  fecrete- 
mentavec  l'Empereur ,  de  qui  il  attendoit  plus  d'avantage  que  des 
Alliez.  En  effet ,  fon  but  principal  étant  de  rétablir  la  Mailon  de  Me*.. 
dicîs  dans  le  Gouvernement  de  Florence,  il  comprenoit  bien  qu'il  ne 
pourtoit  y  parvenir  que  par  le  moyen  de  TEmpercur ,  puifquc  les  Allica 
avoient  intérêt  de  foutenir  les  Florentins  qui  étpient  devenus  Membres 
de  la  Ligue.  Mais  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  en  lui ,  à  fe  déclarée 
pour  l'Empereur,  dans  un  tems  où  ce  Monarque  écoit  foible  en  ItaKe  , 
&  qu'une  puiiTante  Armée  étoit  en  pleine  marche  pour  envahir  le 
Royaume  d&Naples.  Il  étoit  donc  néceiTaire  pour  lui,  d'attendre  que    . 
les  évenemens  de|cette  Guerre  le  miiTent  en  état  de  fe  déterminer  avec 
fureté.  C'étoit  là  la  véritable  raifen  qui  l'obligeoit  à  ufer  de  beaucoup 
<le  détours ,  pour  tâcher  de  ne  mécontenter  ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  de 
France,  ni  le  Roi  d'Angleterre.  Si ,  au-lieu  de  s'engager  imprudem- 
ment dans  une  Guerre,  il  avoit  auparavant  fuivi cette  route ,  il  fe  feroic 
fait  acheter  chèrement*  Du  moins  ,  il  n'auroit  pas  eU  la  mortification 
de  fe  voir  en  prifbn  dans  Rome  même. 

Mais ,  quoique  le  Pape  refusât  de  fe  déclarer,  les  Rois  de  France  Se  ,?2,°^®H-*  "^"' 
^Angleterre  n'en  étoient  pas  moins  ardens  à  pourfuivre  l'exécution  de  guccK  â  i*Em^. 
leurs  projets.  Le  21.  de  Janvier  de  Tannée  1518,  les  Ambafladeurs  '*Sponfe«  de 
qu'ils  avoient  en  Efpagne  demandèrent  à  l'Empereur  la  permifHon  de  l'^pueur. 
4e  retirer;  &  dès  le  lendemain ,  CUrendeux  Se  Guitnne ^  Hérauts,  l'un 
4'Angleterte,  l'autre  de  France,  lui  déclarèrent  la  Guerre.  Cela  fe  fie 
^vec  beau/coup  de  (blemiûté,  l'Empereur  éitaut  ailîs  fur  ion  Trôae^ 
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tf  1 N 1 1  V  II L  environné  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  leur  répondit  à  chaotn  ett 
r/  ^nfM    d     P^'^"^"''^'^  •  "^^'*s  d'une  manière  bien  difFerente.   En  parlant  à  celuî 

l'EnpcrcJr  *  d'Angleterre,  il  fe  fervit  de  termes  civils  &  honnêtes , qui  feifoient afler^ 
comprendre  qu'il  n  étoit  pas  bien  aife  d'avoir  le  Roi  fon  Maitre  pour 
ennemi.  Il  fè  plaignit  pourtant  que  Henri  en  avoit  mal  ufé'avec  lui ,  en 
lui  voulant  donner  pour  femme  une  Princelfe  qu'il  fe  propofoit  de  faire 
déclarer  bâtarde ,  puifqu'il  demandoit  de  faire  divorce  avec  la  Reine  fà 
Mère.  Mais  il  en  rejetca  toute  la  faute  fur  l'ambition  démefurce  du 
Cardinal  Wolfey.  Il  dit  que  ce  Cardinal ,  ayant  voulu  l'obliger  à 
employer  fes  armes  en  Italie  pour  le  faire  Pape ,  fe  croyoit  offcnfé  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté  pour  lamour 
de  lui.  Quant  aux  fommes  dont  Henri  lui  demandoit  le  payement ,  il  nra 
d'avoir  jamais  refufé  d'y  fatisfaîre  :  mais  il  ajouta,  que  les  Ambaffa- 
deurs  d'Angleterre  n'ayant  point  apporté  avec  eux  les  Obligations  ori- 
ginales, &  n'ayant  pas  même  pouvoir  d'en  donner  des  quittances^ 
c'étoit  à  tort  que  Henri  fe  plaignoit  fur  ce  fujet.  Qu'à  l'égard  de  l'in- 
demnité qu'il  demandoit ,  il  favoit  bien  que  le  Roi  de  France  s'en  étoît 
chargé  dans  le  Traité  de  Madrid.  Pour  ce  qui  regardoit  la  fomme  de 
cinq-cens-mille  écus ,  à  laquelle  il  s'étoit  engage  en  cas  qu'il  refusât 
d*époufer  la  Princefle  Marie ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  ;. 
qu'il  l'avoît  demandée  au  Roi  fon  P^re  par  des  Amballadeurs  exprès ,. 
&  que  Henri  avoit  refufé  de  la  lui  envoyer  ;  que  d'ailleurs,  avant  ce  tems- 
là,  Henri  l'avoit  offerte  au  Roi  d'Ecoffe  :  Enfin,  qu'il  ne  pouvoir  légiti- 
mement prétendre  cette  fomme  ,  avant  que  d'avoir  juftîfié  qu'il  avoir 
lui-même  exécuté  toutes  les  conditions  du  Traité  de  Windfor.  Telle  fut  lar 
réponfede  l'Empereur  à  la  Déclaration  de  Guerre,  qui  lui  fut  faite  par 
k  Héraut  de  Henri.  Dans  celle  qu'il  fit  au  Héraut  de  France,  il  ne 
garda  pas  tant  de  ménagemens.  Il  accufa  hautement  François  I.  de  lui 
avoir  manqué  de  parole ,  6c  chargea  le  Héraut  de  le  faire  fouvenîr ,  qu'il 
lui  avoit  fait  dire  par  l'Archevêque  de  Bourdeaux  fon  AmbalT  deur  ^ 
9i(a   fécipro*  qu'il  feroit  plus  à  propos  qu'ils  vuidaifent  leur  querelle  par  un  Combar 

?e"*Qu"iSVF?^  hngulier  ,  mais  qu'il  navoit  eu  aucune  réponfe.  Selon  les  apparences ,. 

fois  I.  TAmballâdeur  n'avoit  pas  Jugé  à  propos  de  rapporter  ces  paroles  au 

Roi  ,  puifqu'il  parut  extrêmement  furpris  quand  il  l'apprit  de  la  bou- 
che du  Héraut.  Peu  de  jours  après  ,  il  envoya  le  même  Héraut  à  l'Em- 
pereur ,  pour  lui  porter  un  Cartel  de  dén  figné  de  fa  propre  main  ,. 
dans  lequel  il  lui  donnoit  un  démenti  en  forme ,  &  lui  demandoit  qu'il 
lui  aflurât  le  Camp ,  pour  fe  battre  corps  à  corps  avec  lui.  Ce  Cartel 
étoît  daté  le  17.  de  Mars  1518.  L'Empereur  lui  envoya  fa  réponfe  par 
un  de  fes  Hérauts ,  qui  avoit  charge  de  kiî  dire  de  bouche  des  chofè* 
très  défagreablcs.  Ce  Héraut  étant  arrivé  à  Paris ,  ne  put  obtenir 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  la  permiffion  de  mettre  fa  Cotte  d'ar- 
mes en  entrant  dans  la  Ville.  Le  Roi  l'attendoit  fur  fon  Trône  ,  ayant 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs.  Mais  ilavoic 
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\  peine  commencé  à  parler ,  que  le  Roi  l'incerrompic  pour  lui  deman-  h  1  h  &  1  ^u% 
der  s*il  apporcoic  rafTurance  du  Camp.  Le  Héraut  demanda  qu'il  lui  ijtSé 
£ât  permis  de  continuer  ce  qu'il  avoit  a  dire  de  la  part  de  l'Empereur  : 
mais  le  Roi  refufa  de  l'entendre ,  en  difant ,  qu  il  n'avoit  demandé 
que  lafTurance  du  Camp ,  &  que  tout  le  refte  écoit  inutile.  C'eft  ainfi 
que  finit  cette  affaire ,  qui  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  bruit.  Les  deux 
Monarques  donnèrent  des  marques  publiques  de  leur  courage,  par 
les  défis  réciproques  qu'ils  fe  firent  ;.  &  néanmoins  »  il  ne  fut  pas  né- 
ceiTaire  de  faire  de  grands  efforts ,  pour  les  empêcher  de  vuider  leurs 
diffèrenspar  une  voye  fi  peu  ordinaire  à  de  fi  grands  Princes. 

Hugues  de  Mendoça ,  AmbalTadeur  de  l'Empereur  à  Londres ,  ayatlt 


Hardiefle    d« 
Caidinal  Woirey, 
qui   lui  acfire  lii 
colete  iiu  Rof. 


Empereur,  &  qu'il  en  feroît  puni 
à  fon  retour.  Sur  cela  l'Ambafladeur  envoya  un  Courier  en  Efpagne , 
pour  informer  TEmpereur  de  ce  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  dire. 
Clarencieux  qui  étoit  encore  en  Efpagne ,  furpris  qu'on  voulût  le  ren- 
dre refponfable  d'une  chofe  pour  laquelle  il  avoit  des  ordres  précis  , 
demanda  &  obtint  une  Copie  authentique  de  la  Lettre  de  l'Ambafla- 
deur. Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre ,  il  alla  trouver  le  Roi ,  avant 
que  d'avoir  parlé  au  Cardinal ,  &  lui  fit  voir  cette  Lettre  ,  avec  troît 
autres  écrites  de  la  propre  main  du  Cardinal ,  par  lefquelles  il  lui  don^ 
noit  des  ordres  précis  de  déclarer  la  Guerre  à  l'Empereur.  Henri,  fur- 

(dsde  l'audace  de  fon  Miniftre,  s'emporta  extraordinairement  contre 
ui ,  en  préfence  de  toute  la  Cour.  Peut-ccre  même  l'auroît-il  entière- 
ment difgracîé,  s'il  n'en  eût  pas  été  empêché  par  la  confideratîon  de 
raffaire  du  Divorce ,  dans  laquelle  il  ne  pouvoir  fe  pafler  de  lui.  Il  ne 
laifla  pourtant  pas  de  lui  faire  efluyer  une  rerrible  mortification  ,  en 
faifant  examiner  cette  affaire  par  le  Confèil.  Cet  examen  auroit  été' 
(ans  doute  fatal  au  Miniftre,  fi  le  Roi  avoit  voulu  le  pouffer  à  bout  i 
mais  il  voulut  bien  fe  contenter  delà  proteftation  qu'il  fit ,  qu'il  avoir 
cru  agir  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

La  réponfè  de  l'Empereur  à  Clarencieux  ayant  été  rendue  publique 
en  Angleterre  ,  par  les  foins  de  TAmbaflàdeur  d'Efpagne,  le  Cardinal 
craignit  qu'elle  ne  caufat  de  mauvais  effets  prmi  le  Peuple ,  vu  la  foî-r 
blefle  des  motifs  qne  le  Roi  mettoit  en  avant  pour  entreprendrtf  \t 
Guerre.  Cela  fut  caufe  qu'il  aflembla  dam  la  Chambre  Eroilée ,  tous     u  Cârim»rar. 
les  grands  Seigneurs  qui  fe  trouvoicnt  à  la  Cour ,  pour  leur  faire  un  &'^i^h!'de'*H^ 
Difcours,  où  il  exagéra  autant  qu'il  lui  fut  poflfible  les  rorfs  que  le  Roi  «««f  ««crrecoap^ 
avoir  reçus  de  l'Empereur  ,  &  les  raifons  qu'il  avoit  d'en  demander  \t  ^*  ^  ^"*^"*^ 
réparation  par  les  armes.  Mais  il  eut  beau  faire ,  quoique  rout  le  mon^ 
de  lui  applaudît  extérieurement,  ce  que  l'Empercuc  avoit  dît  au  Hé- 
raut ,  que  cette  Guerre  n'étoit  caufée  que  par  le  mécontentement  par- 
Dculier  du  Cardinal^  f«ûibit  plus  d'efiFet  que  toutes  les  rai^s  que  ce- 
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HtHni  VI II.  Miaiftre  pouvok  alléguer.  Le  Peuple  munnuroic  hautement  contre 

15x8.       cecce  Guerre,  qtii  alloic  ruiner  le  Royaume  pour  contenter  la  pxBion' 

mmmuf e"^*^  *°  ^^  Favorî,  Qiielc}ues-ains  raêose  ne  sairécerenc  pas  aux  murmures* 

Lc«  ouvriers  en  Commc  le  Commerce  avec  les  Païs-Bas  étoit  ronipu  par  la  Déclaration 

uine  c  mutinent.  ^  Guertc ,  Sc  que  Ics  Mirchancb  Drapiers  ue  vouiocent  plus  (è  char-^ 

ger  de  Dcap$  qu'ils  ne  pou  voient  pas  débiter,  les  Ouvriers  eu  laine  (è 

i^  cardinal  me  mutinereut.  Sur  cela ,  je  Cardinal  ordonna  aux  Marchands  d'acheter 

chanJ?  ma*i'    '^^  Dcaps  commc  îls  faifoieiii  auparavain,  en  les  menaçant ,  qu'en 

crnsefiec.  cds  de  refus,  il  en  feroic  acheter  lui-mçme ,  pour  les  vendre  aux  Etran» 

gers.  Mais  ils  fe  moquèrent  de  cette  menace,  &  demeurèrent  obftî^ 

nez  ,  ne  voulant  point  s'expofer  à  des  pertes  ijiévitables,  par  complaî- 

Ambaaad«  éù  fancc  pout  lai.  U  ne  Amhallâde  que  la  Gouvernance  des  Pais^Bas  en«* 

acaSUSS!*^""  vpya  au  Roi  dans  ces  entrefaites  >  délivra  le  Cardinal  de  l'embaras 

HjkUtrken.     qû  il  fc  trouvoit,  Les  Ambaffadeurs.  loi  firent  entendre ,  que  fi  le  Roi 

vouloit  confentir  à  une  Trêve  avec  les  Païs^Bas ,  pour  le  bien  mptuel 

du  Commerce»  la  Gouvernante  y  donnerait  volontiers  les  mains.  Cette' 

Trêve  entre  i*An.  propofitîon  ayant  été  examinée  dans  leConfeil,  il  fut  réfolu,  malgré 

paiVBat.*  *"    '^*  oppoûiioiiô  dc  rAmbafiTadeuc  de  France»  de  confeiuir  à  une  Trêve 

Aa,  vmbi.  T.  dj»  huit  mojr,  q«i  fot  figoée  le  8.  de  Juin. 
*m/ju!?.*'  Pend^^t  que  ces  choies  fe  paflbietuen  Angleterre ,  les  affaires  d'I- 

cuewIîeN*  ^*  talie  fe  trouvoient  daos  une  ntuatîon  qui  cknnoit  Heu  à  FraiK;ois  I, 
GmlcilrJiliT'  d'efpecec  un  he«rcux  foccçs  de  l'Expédition  de  Launec  dans  le  Royau- 
me de  Naples»  quoiqiXLdâUs  la  fuite  elle  finit  très  malheureufemenc 
ponc  lui,  Lautrec  étant  parti  de  Bologne  le  9.  de  Janvier ,  arriva  le  lo, 
de  Février  fur  les  (rootieitas  de  Naples,  &  ayant  marché  dans  TAbr 
bruxze  ,  il  (è  rendit  maitre  de  cette  PiX)vince,  &  enfuite  d  une  partie 
de  U  Pouilk.  Ce  ne  fut  qu'avçc  une  peine  extrême ,  que  le  Prince 
d'Orange  obligea  l'Armée  Impériale  à  <^uitter  Rome,  où  depuis  dix 
inois  ,.elle  exer^oit  toutes  fortes  de  violences.  Quoique  cette  Armée 
ne  partît  de  Rome  que  le  17.  de  Février  >  elle  devança  pourtant  Lact- 
trec,  qui  avoir  pris  un  plus  long  chemin  ,  pour  amaflèr  de  l'argent , 
dont  il  avoir  un  extrême  befoin ,  le  Roi  de  France ,  félon  fa  coutume  ^ 
ne  lui  ayant  point  envoyé  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Les  Impériaux 
s  étant  poftez  a  Troya ,  il  alla  leur  préfenter  k  Bataille  :  mais  comme 
ils  trouvèrent  à  propos  de  fererirer  à  Naples,  il  continua  fa  marche 
&«Amva  au  commencement  du  mois  de  Mai  devant  cette  Ville  Ca^ 
•  UQIM0  afifge  pitale ,  dont  il  forma  le  Siège ,  félon  Tordre  quil  en  avoit.  Seize  Gar 
^^^  leres  de  France  commandées  par  André  Doria ,  huit  aittres  qui  étoient 

fous  la  conduite  de  PhiBpptn  Doria  fpn  Neveu ,  &  vingt-deux  de 
Venife ,  dévoient  fe  rendre  devant  Naples  pour  en  bloquer  le  Port^ 
pendant  que  Lautrec ,  avec  une  Armée  de  trente*mille  hommes,  aiEe« 
geroit  la  Ville  par  Terre.  Mais  qtiand  il  commença  le  Siège,  il  n'avoit 
que  les  huit  Galères  de  Philippin  j  celles  de  VemTe  n'arrivèrent  qu'aflèz! 
tard  i  &  An4|C(i  Dodu  ^  qui  étoit  miécontent  du  Roi  de  France ,  &  qui. 
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tetiCoit  à  fe  naettreau  fcrvîcede  TEmpercur,  reteuoic  les  feuetiia-  himui  vut 
ieres  à  Gènes  fous  divers  prétextes.  Cepeadant ,  un  Combat  naval  que       i  j  t8. 
Philippin  livra  aux  Impedaux  ,  dans  lequel  Moncade  fuc  tué  ,  Se  le 
Marquis  de  Guaft  faic  prifonnier,  fit  efperer  à  Lautrcc  quîl  auroîc 
Naples  par  famine ,  quoiqu'il  manquât  lui-même  de  toutes  cho(ès 
dans  fon  Camp.  Son  efperance  s  accrut  encore  par  l'arrivée  des  vingt 
&  deux  Galères  Vénitiennes  qui  fe  joignirent  à  celles  de  Philippin.  Il 
ne  s'agiflbît  plus  que  de  voir  qui  pourroit  plus  longtems  fupporier  k 
famine ,  ou  des  afllegeans  ,  ou  des  adîegez ,  qui  manquoient  égale- 
Jîicnt  de  vivres.  Mais  les  François  avoient^,  outre  la  difette  ,  ua  très     u^vtATàTnw 
grand  défavantage,  en  ce  quelaPefte  fàifoit  de  grands  ravages  parmi  ^*"^«^«  ^'•»» 
eux  ,  &  diminuoit  continuellement  leur  nombre.  Enfin ,  André  Doria 
ayant  conclu  ion  accommodement  avec  TEmpeteur,  rappella  Philip^ 
pin  foii  Neveu  avec  fcs  hdt  Galères.  Peu  de  tems  après ,  les  Galères 
Vénitiennes  ayant  été  obligées  d'aller  fur  les  Côtes  de  la  Calabre ,  pour 
fe  pourvcûr  de  bifcuit ,  les  afliegez  prirent  ce  tems  pour  faire  entrer 
l>eaucoup  de  provifioos  dans  la  Ville,  pendant  que  Laucrec  demeuroîi^ 
dans  un  très  fîcbeux  état,  (ans  vivres  &  fans  argent,  avec  une  Ar« 
mée  accablée  par  la  Pefte.  La  plupart  de  Tes  Génératix  étoient  morts 
ou  malades ,  Se  pour  comble  de  malheur ,  il  fut  lui-même  attaqué  de     uan  4c  imê^ 
la  Pefte ,  qui  l'emporu  le  16.  d'Août  (i).  Le  Marquis  de  Saluées ,  qui  *^;    j^^ 
prit  après  lui  le  Commandement  de  cette  Armée  délabrée ,  s'érant     '^^ 
enfin  déterminé  à  lever  le  Siège ,  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  A verfe 
où  il  fut  incontinent  afliegé ,  &  peu  de  jours  après ,  contraint  de  ca^ 
pitvler  y  en  Ct  livant  lui--même ,  avec  tous  les  principaux  Offiders  de 
ton  Armée,  entre  les  mains  des  Impériaux.  Ainiî,  cette  belle  Armée,     L'Arm^«  d« 
que  Lautrec  avoit  menée  devant  Naples ,  fut  entièrement  diilîpée,  '«»««  «^  ^ 
De  pius ,  la  France  venoit  de  perdre  Gènes ,  dont  André  Doria  s'aoî(  ^u  Dona met 
lendu  maitre  au  nom  de  TEmpeteur  ;  après  quoi ,  félon  qu'il  en  étoic  ^  ^2  *i  c7'^ 
convenu  avec  ce  Monarque ,  il  avoit  rendu  la  liberté  à  Ùl  Patrie,  &  y 
avcHt  éubli  un  Gouvernement  qui  y  fubfifle  encore  aujourd'hui.  Ainu 
les  affaires  d'Italie ,  qui ,  au  commencement  de  Tannée  y  avoient  une 
fi  belle  apparence  pour  François  L ,  changerem  entièrement  de  face,, 
eafôrte  qu'il  ne  lui  reftà  preiqoe  plus  rien  en  cePaïs-là. 

La  connoiilance  de  ce  qui  (è  pafla  en  Italie  pendant  cette  Campa*     contmàatîoit 
gae ,  ne  fervira  pas  peu  à  faire  découvrir  ks  motifs  de  la  coi^oite  dn  îforce^'"'*"  ^^ 
Pape  ,  dans  l'adT^re  du  Divorce.  Henri  avoit  regardé  cette'  aâ^re    ""^^if^  ^  '#« 
comme  terminée»  lorfqu'il  avoir  appris  que  le  Pape  en  avoir  commis  ^**'**^** 
le  Jugement  au  Cardinal  Wolfey.  Mais  ^pand ,  après  beaucoup  do 


(x)  La  Pefte  emporta  auiTi  le  Chevalier  Kohert  JêrninghéÊm  ^  Gentilhomme  dtf 
la  Chambre  des  deux  Rois  Henri  Bl  Frdnf»is.  Il  commandoir  100.  X^hcvaiu  a  PAr- 
siée  (ouàtoyéc  parle  Roi  d'Angleterre.  Jm»  Catêw  fon  Lieutenant  eut  fa  Coin<- 
j^ïM  ,  mais  il  OMurat  de  ïa^msûc  ouladic.  Huiêtt  r  p.  ^K.  TiM»,- 
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Tfi^cfti  VIII.  difficaltez ,  il  eut  enfin  obtenu  cette  Commiflion  pour  le  Cârcfinat; 

1 518.       avec  une  Bulle  Décrétale  qui  déclaroit  fon  Mariage  nul,  &  une  Di(- 

penfe  pour  pouvoir  fe  remarier,  il  trouva  pourtant  qu'il  n'y  avoic 

encore  rien  de  fait.  La  Commîffion  étoit  datée  au  Château  St.  Ange, 

pendant  que  le  Pape  étoit  en  prifon  ,  ce  qui  la  rendoit  abfolurnenc 

nulle  ;  &  par  conféqucnt ,  il  falloit  la  renouveller.  La  Décrétale  ne 

portoit  aucune  claufe  qui  empêchât  le  Pape  de  la  révoquer,  s'il  le  trou^ 

voit  à  propos.  Enfin,  la  Difoenfe  n'étoit  que  conditionelle ,  en  cas 

que  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine  fut  déclaré  nul.  D'ailleurs ,  on 

y  avoir  inféré  certaines  reftri6Hons ,  quf  Uiffbient  au  Pape  la  liberté  de  la 

nerhgrt  tUm    rcvoquer.  Par  exemple ,  il  accordoit  cette  Difpenfe,  autant  qu'il  Upouf^ 

«M*?-       voit  fans  offenfer  Dieu  :  Nonohftartt  toutes  prohibitions  de  Droit  Divin  ^ 

&  autres  Çonftitutions  ou  Ordonnances  quelconques ,  auxquelles  il  déro^ 

geoit ,  autant  que  l'jiutorité  Apoftolique pouvoit  s'étendre (i).  Henri  n'eue 

pas  peu  de  chagrin,  de  voir  qu'il  ne  pouvoit  fe  fèrvir  de  ces  Bulles, 

Hetti  feit  de-  laus s'expofer  à  être  inquiété.  Néanmoins,  dans  la  penfée  où  il  étoit, 

■lui»!'  **'*"^^  que  tout  cela  s'étoit  fait  par  inadvertance ,  il  donna  ordre  à  Grégoire 

Cafali  fon  AmbaflTadeur  4  Rome ,  de  demander  des  Bulles  moins  fujettés 

à  contedation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  Pape  \  mais  il  n'en  put  rien 

esnceiidu  ptp«  cirer  de  pofitif.  Seulement  le  Pontife,  fe  fentant  prelTé,  lui  dit  enconfi* 

■*  ^^  dence  ,  qu'il  confeîlloit  au  Roi  de  pafler  outre  ;  de  faire  callèr  Çon 

Mariage,  en  vertu  de  la  Commiflîon  donnée  au  Légat,  mais  avec  \t 

moins  de  bruit  qu'il  feroit  po(Iible;&  de  fe  remarier  enfuite,  à  la 

Femme  qu'il  voudroit.Il  fondoit  ce  confeil  fur  ce  qu  il  feroit  biea  plus 

facile  de  lui  accorder  la  confirmation  de  ce  qui  auroit  été  fait>  qu'il  ne 

le  feroit  de  lui  permettre  de  le  faire.  Il  recommanda  pourtant  à  C^afali , 

de  n'informer  point  le  Roi  que  ce  confeil  vînt  de  lui.  Henri  regarda  cec 

avis  comme  un  piège  que  le  Pape  lui  tendoit.  Il  confidera ,  qu'il  n'croic 

pas  poflible  de  taire  juger  une  telle  Caufe  fans  bruit,  puifqu  il  fàlloic 

néceifairement  que  la  Reine  fût  ouïe,  fans  quoi  il  y  auroit  une  nullité 

manifefte  dans  le  Jugement.  En  fécond  lieu ,  s'il  eût  fait  ce  qui  lui  étoic 

confeil  lé,  il  fe  feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  Pape,  qui, 

félon  l'avis  des  Canoiiiftes,  auroit  purefufer  de  confirmer  la  Sentence 

du  Légat ,  auflî  bien  que  le  Mariage  qui  fe  feroit  contracté  en  confé- 

quence.  Ainfi ,  cette  affaire  ayant  été  mîfe  en  délibération ,  il  fut  jugé 

plus  à  propos  de  s'adreflTer  direûement  au  Pape ,  &  de  lui  demander  dtf 

«trdiaif^fOT  nouvelles  Bulles.    Suivant  cette  réfolution,  le  Roi  envoya  Etienne 

iSL'^'Trfoni*  Gardiner  Secrétaire  du  Cardinal  Wolfey ,  &  Edouard  Fox  (2).  à  Rome^ 

citeKd*attaMBui-  pour  y  ménager  cette  afifàire.  Leurs  Inftruâiions  portoient,  de  deman- 

(i)  Mjlord  Hifhert  ne  donne  pas  cette  Bulle  comme  authentique,  mais  comme 
très  probable,    ap.  Th. 

(i)  Gardiner  écoit  regardé  comme  le  plus  habite  Canonifte ,  &  Fqx  ,  Aumônier 
4tt  Roi^  comme  le  meilieui  Théologien  d'Angleterre.  Bumet^  Tome  L  p.  5i.T i hd. 

dçf 
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3cr  pour  le  Cardinal  une  nouvelle  Commiffîon  qui  Técablît  Juge  de  himri  vm. 
eecce  Caufc ,  avec  pouvoir  de  caffer  le  Mariage  du  Roi ,  s'il  le  trouvoic    ,  '  S  ^.^•.. 
a  propos ,  &  néanmoins  >  de  déclarer  légitime  la  Fuie  qui  en  e  toic  née  :  tiom. 
De  preflèr  le  Pape,  de  donner  une  promelfe  par  écrit,  qu  il  ne  re  voqueroît 
point  la  Commiflion  du  Légat:  De  demander  une  Bulle  Décrétale  qui 
caffât  le  Mariage  du  Roi ,  &c  une  Difpenfe  pour  époufer  une  autre 
Femme,  (ans  aucune  rertriâion.  Enfin,  les  Envoyez  avoîent  ordre  de 
faire  connoîcre  au  Pape  ,  que  le  Cardinal  n  avoit  pas  confeillé  le  Divor- 
ce au  Roi ,  &  de  lui  parler  du  mérite  extraordinaire  de  la  Dame  que  le 
Roi  avoir  delTèin  d'époufer.  C  croît  Anne  de  BoUen,  comme  on  le  peut 
aiféménc  comprendre  ,  puifque  le  Roi  ne  cachoit  plus  l'amour  qu'il 
avoit  pour  elle.  Il  étoit  très  à  propos  de  dire  au  Pape,  que  le  Cardinal 
u'étoitpas  l'Auteur  du  confeil  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  demander  fou   ^ 
Divorce,  puîfqu'il  étoîr  demandé  pour  Ju§^.  Cependant ^ les  Lettres 

3u'îl  écrivoit  aux  Envoyez  du  Roi ,  &  qui  le  trouvent  dans  l'Hiftoire 
e  la  Reformarion,  font  voir  manifeftetnent ,  qu'il  foufiaitoit  avec  une 
paflion  démefurée  que  cette  affaire  réufsît.  Au  refte,il  paroit  que  le 
Koi  vouloir  encore  garder  des  ménagemcns  avec  la  Reine  &  avec  i  Em-J 
pereur  fon  Neveu,  puîfqu'il  demandoît  que  le  Légat  ^ût  pouvoir  de 
déclarer  Marie  légitime.  Peut-être  aofli  écoit-ce  un  effet  de  laifeâiou 
qu'il  avoir  pour  elle. 

Lorfque  Gardiner  &  Fox  arrivèrent  à  Orvieto ,  Lautrec  étoit  en  condiûte  anu 
marche  vers  Naples.  Mais  fes  progrès  éroîent  encore  fi  peu  confidera-  "  ^^^' 
blés  y  qu'il  n'éroit  pas  facile  de  juger  quel  feroît  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife ,  d'autant  plus  que  TArmce  Impériale  étoit  déjà  forti^e  de  Ro-- 
me ,  pour  aller  s'oppofer  à  fon  paflage.  Il  y  avoir  même  apparence 
qu'il  yauroit  une  Bataille;  &  comme  le  fucccsen  étoit  incertain  ,  le 
Pape  n'avoit  garde  de  s'expofer  au  reflèntiment  de  l'Empereur,  s'il 
arrivoir  que  fes  armes  fuifenr  viâorieufes.  Ainfi ,  pour  gagner  du  rems , 
il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  en  chiffre ,  comme  s'il  eût  voulu  lui  révé- 
ler quelque  fècret  j  &  néanmoins ,  il  ne  fut  pas  poflîble  d  y  connoi- 
tre  quelle  étoit  fon  intention.  Cette  Lettre  n'ayanr  pas  été  trop  bien  set  intérêts  4c 
seçue,  les  Envoyez  eurent  ordre  d'infifter  fur  leurs  demandes.  Mais  ^""P'**'*^ 
alors  les  afiFaires  avoienr  un  peu  changé  de  face.  Lautrec  avoit  déjà 
fait  des  Conquêtes  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  fe'  trouvant  hors  d'état  d'arrêter  fa  marche ,  s*étoît  rerirc  dans  la 
Ville  Capitale  ,  qui  vrai-femblablement  alloit  bientôt/  erre  aflîegée. 
Il  y  auroit  donc  eu  de  l'imprudence  à  mécontenter  Henri ,  dans  un 
cems  où  le  Roi  de  France  fon  Allié  fe  voyoit  fur  le  point  de  devenir 
très  puîfïànt  en  ItiHe.  Ainfi  ,  Clément  VII.  fe  trouvant  fortembarafle 
dans  une  conjonâure  fi  délicate ,  eut  recours  à  fes  arrifices  ordinaires^ 
pour  tâcher  de  gagner  du  tems.  Il  feignit  de  ne  fouhaiter  rien  avec  tant 
de  paflîon  ,  que  de  fatisfeirele  Roi,  quoiqucn  lui-même  il  eût  réfolu 
4c  ne  faire  rien  d'cffeétif  en  fa  faycux.  Son  but  étoit  de  fe  rendre  mai* 
Tome  VI,  Mm 
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fiBHKr  VIII.  cre  de  l'affaire  du  Divorce^  &  de  la  l^e  traîner  jufqu'à  ce  qœley 
xjiS.  évenemens  de  la  Guerre  le  décerminafTenc  à  contenter  ou  TEmpereur 
9tt  le  Roi.  L'intérêt  de  fa  Maifon  demandoit  qu  il  ménageât  le  pre- 
mier ,  parce  que  c  étoit  par  Ton  moyen  qu'il  efperoit  de  la  rétablir  dan» 
ftorence.  Celui  de  fon  Siège  n'étoic  pas  mofns  important.  Henri  de- 
aiandoit  quil  révoquât -une  Oîfpenfe  accordée  par  un  Fape  fon  Pré-^ 
léceffeur  »  fur  le  fondement  que  ce  Pape  n  avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 
l'accorder;  c'eft-à-dire proprement  ^  qu'il  déclarât  que  juTqu'alors  les 
Pontifes  Romains  s'étoient  attribué  un  droit  qui  ne  leur  appartenoit 
pas.  C'étoit  upe  démarche  bien,  difficile  àfairê^  dans  un  tems  où  une' 
grande  partie  de  l'Allemagne  s'étoit  fouftraite  à  la  dominaribn  des  Pa^ 
fcs  y  6c  qu'on  n'entendoit  par-tout  que  des  plaiiues  &  des  oMirmure» 
contre,  le  pouvoir  exorbitant  qu'ils  avofent  ufuroé.  Afnfi,  la  vérita- 
ble intention  de  Clément  VU.  étoit  d'amufer  le  Rot  de  l'efperanc© 
qu'il  donneront  les  mains  à  fon  Divorce,  jufqu'àce  qu'il  fe  vît  en  eue 
4e  s'y  oppofer  avec  fureté*  Il  ne  faut  point  chercher  d'autres  myfte^ 
res  dans  la  conduite  de  ce  Ponrife  ,  ainfi  qu'on  le  verra  phis  clairement 
«Uns  la  fuite.  Quant  at»  raifons  &  aux  autorfcez  qu'on  alleguott  de 
part  &  d'autre  ,  par  rapport  au  fend  de  la  queftion  mime  ^  ôc  qu'oit 
liroit  de  l'Ecriture  Sainte  y  des  Petes  Se  des  Canons ,  ce  n'étoient  que 
des  amufemens  ^ui  fervoient  merveilleufèment  aux  deifeinsdu  Pape,, 
9>aî^  qui  ne  faifoient  que  peu  d'impreflion  itir  ion  efprit. 

Clecnent  VII.  fe  trouvant  dans  cette  difpodrion ,  ne  fit  afucunedifii- 
culte  d'accorder  extérieurement  au  Roi  tout  ce  qu'il  lui  dfemandoitr 
mw*  ^teS"*  Le  I  j.  d'Avril  ifzS.il  %naune  Bulle  qui  établifloit  le  Cardinal  WoC 
c^mii^°Jl^  tu   Çsy  pour  Juge  de  cette  affaire ,  en  prenant  pour  Adjoint  «  l'Archevc- 
tifdioai  wouey.  ^^^  dc  Cantorbcrî  y  ou  tel  autre  Prélat  d'Angleterre  qu'il  trouveroir 
à  propos  de  choifir ,  &  hii  donnoit  un  pouvoir  auflî  ample  que  le  Roi 
le  iouhaitoit.  Mais  ,  oucre  les  incouycniens  marquez^  ci-deffus  ,  dans* 
la  Décrétale  &  dans  la  Difpenfe  ,  fe  Coiifeil  du  Roi  en  trouva  deur 
dans  la  nouvelle  Commiflion  du  Cardinal  WoKey.  Le  premier  étoit, 
qu'il  n'y  avoft  point  de  claufe  qui  pût  empêcher  le  Pape  de  ta  révo- 
quer. Le  fécond ,  que  ce  feroit  une  nullité  manifeffe ,  que  d'établir 
pour  fèul  Juge  de  cette  affaire ,  un  Cai^inal  dévoué  aur  Roi ,  &  ac- 
Le  Ko!  ieffltn-  tuelkmcnt  fon  Premier  Miniftre.  Ces  conflderatîons  obligèrent  le  Roi 
{iîne^S;  'aîîre  ^  f^frc  demander  au  Pape  qu'il  lui  plût  d'adjoind're  un  nouvea»  Légat 
fijatâ  wdcry.    ^^  Cardinal  Wolfèy,  &  de  donner  un  engagement  pofînf  qu'il  ne 
«voqueroit  point  la  Commîflîon.  Comme  y  forfque  cette  demande 
fut  faîte,  Lautrec  étoit  déjà  devant  Naples ,  Se  Qu'on  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  s'en  rendît  maître  ,.auflî  bien  que  de  tout  lerefèedu  Royaume , 
Astre  commir.  le  Pape  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Il  nomma  donc  y  par  une  Bulle 
&ÎJ:r/ca»M'  ààiéc  d'Orvieto  le  6.  de  Juin,  Thomas  Wolfey  Cardinal  dTorcfc  , 
^^AB  Tuhi  T  *  Laurent  Campegge  Cardinal  Evêque  de  Saliflwry  ^  pour  fes  Légats 
mxKjf.  u;.'    '  ÀLaterCy  leur  donnaiK  le  ntcœe  ponvois  qpiûl  aroîc  accordé  à  WoJM&f 
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{èn\y  les  écâbliflàiic  pour  Ces  Vicegérens  dans  l'afi^iie  d\i  Divorce,  Se  hsmri  viji. 
leur  commectanc  coiM  fon  aticoricé  (i).  Il  donna  auflî  le  13.  de  Jiril-       miS. 
Ict ,  rengagement  par  écrit  que  le  Koî  demandoit.  Enfin ,  il  mit  en-  chSj^îkf  u  d** 
tre  le«  mains  de  Campegge  une  Dccrétale  qui  caflmt  le  Mariage  du  «éoic. 
Roi ,  conçue  dans  les  termes  quon  lui  avoic  comme  prefcrics.  Il  fem- 
bloic  que  Henri  ne  pouvoir  fouhaiter  rien  davantage.  Mais  on  ne  con- 
noiflbic  pas  encore  bien  en  Angleterre ,  toutes  les  mbciKtez  de  la  Cour 
de  Rome.  Le  Pape  n'avoit  intention  que  de  gagner  du  tems ,  pour  voir 
riflue  de  l'Expédition  de  Naples.  Cétoît  dans  cette  vue  qu'il  mctroit 
^toujours  quelque  intervalle ,  cnrre  les  diverfes  grâces  qn'îl  accordoit 
au  Roi.  Wolfey  fut  établi  feul  Juge  dans  lafFarre  du  Divorce ,  le  1  j* 
d'Avril.  Campegge  fut  nommé  pour  Adjoint  fur  la  fin  du  même  mois  , 
dans  un  Conliftoire  :  mais  la  Bulle  n'en  fut  expédiée  que  le  6.  de  Juin« 
L'engagement  de  ne  pa^  révoquer  la  Commiflîon  ne  fut  fiené  que  le 
2).  de  Juillet.  Selon  les  apparences,  la  Décrétale  ne  fut  expédiée  qu'au 
mois  d'Août ,  Se  Campegge  11e  (c'toît  en  chemin  qu'après  la  mort  d$ 
Lautrec ,  ou  peut-être  ^près  la  levée  du  Siège  de  Naples  -,  c*eft-à-dire , 
dans  un  tems  où  le  Pape  n'avoir  plos  rien  a  craindre  de  la  France ,  Se 
,oà  il  étoit  plus  que  jamais  néceiTaire  de  ménager  l'Empereur.  Ainfi  , 
hn  peut  prefque  aflurer ,  que  quand  Campegge  partit  de  Rome ,  le 
f^ape  étoit  réfolu  de  n'accorder  point  le  Divorce.  Il  étoit  pourtant  né- 
^eflaire  qu'il  continuât  g  feindre  de  vouloir  contenter  Henri ,  afin  de 
ne  pas  fe  givrer  à  la  dîferetion  de  l'Emperetir^  avec  lequel  il  était  réfo- 
ia  de  s'accommoder  ^  Se  rien  i/étoic  plus  capable  de  lui  faire  obtenir 
un  parti  avantageux  ,  que  fon  union  apparente  avec  la  France  &  avec 
l'Angleterre.  C'eft  là  très  certainement  le  fecret  de  la  Politique  du 
Pape,  Se  la  véritable  caufede  tous  les  artifices  dont  il  ufa  dans  cette 
affaire.  Ce  fut  donc  en  conféqaence  de  la  réfblution  qu'il  avoit  prife ,   mftruaioiii  Am. 
ou'il  donna  les  Inftruâions  fuivantes  à  fon  Légat.  Premièrement,  de  «^^^^^^^^J?'»*- 
taire  durer  l'afFaîre  autant  qu'il  feroit  poffible.  Secondement ,  de  jie 
donner  point  de  Sentence  fur  le  Divorce ,  avant  que  d'en  avoir  reçu 
de  lui  un  commandement  par  écrit.  En  rroifieme  lieu ,  il  lui  défeiv 
dit  très  expreflcment  de  faire  voir  la  Bulle  à  qui  que  ce  fût,  qu'au 
Roi  Se  au  Cardinal  Wolfey ,  Se  de  la  laiflèr  fortir  de  (es  mains  fans 
fon  ordre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pjut  être. 

Campegge  s'étant  mis  en  chemin  après  avoir  reçu  ces  Inftrudions ,     ïtrmrde  &  ti. 
•n'fttfiva  en  Angleterre  qu'au  mois  d'Oftobre,  fix  ou  fept  mois  après  ÎTuw^t  qu'^'ill 

2' u*il eut  été  nommé  Légat.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  les  Mini-  •^^s^jST^ri.ux 
:res  de  TEmpereur  à  Rome  firent  naitre  une  nouvelle  difficulté  dans  pioduirem   un 
j'affaire  du  Divorce ,  par  la  prérendue  découvene  d'un  Bref  de  Jule  II. ,  i«dM  rlflwll.' 
jfjlxA  coiifirrpoit  la  Bulle  de  Difpenfe  pour  le  Mariage  de  Henri  avecCa- 

{i)  Camfeg^e  fiit  peut-^tre  nommé  Légat  dans  le  mois  d'Avril ,  comme  le  dit 
fft  Daûeui  Bmnn;  loats  (a  CommiflÎQD  vMt  ^ue  du  ^.  de  Juin.  Rap^  Th. 

M  m  ij 


un 
ce* 


'i7~é  HISTOIRE 

H iM m  Vil  T.  therine.  Maïs  îl  y  avoîc cette  différence  entre  la  Bulle  &  le  Bref,  qU6? 
1518.  1^  p^pe  jifQÎt  j-jjis  1^  Bulle,  que  le  Mariage  aVoic  été  peia-être  con- 
fbminé,au-lieu  que  le  mot  prut^itre  uefe  trouvqit  pas  dans  le  Bref^ 
Ils  inferoienc  de  U,  que  Jule  IL  n  avpit  pas  été  fiirprîs  puifqu'il  regar- 
doit  le  premier  Mariage  de  Catherine  comme  confommé.  Mais  ce 
Bref,  do:u  ils  fe  contentèrent  de  donner  une  Copie  authentfque,  fans- 
vouloir  montrer  l'Original  aux  Mîniftres  du  Roi,  n  étoit  vrai-fembla- 
Preuvet  de  la  blemeut  mis  en  avant ,  que  pour  faire  perdre  du  tems  à  1  examiner.  En- 

feoffcté  de  ce  ^£pgj  ji  y  ^y^jj  jgyj^  raifons,  entre  plulîeurs  autres,  qui  en  prouvoîenc 
manifeftement  la  faufleté.  La  première  étoît ,  que  ce  Bref,  donné  fur 
la  Requête  de  Catherine,  fuppofoît  que  le  Mariage  de  cette  Prîncefle 
avec  Arthur  avoir  été  confommé  5  &  cependant  cette  même  Ptincellè 
avoit  juré  le  contraire.  Cétoit  même  fur  cela  que  fes  Agens  avoient 
appuyé  la  validité  de  la  Difpenfe  de  Jule  II.  La  féconde  raifoiv 
étoic  encore  plus  forte.  C'eft  que  le  Bref  étoit  daté  le  i6^  de  Décembre 
j  ^03.  Or  comme  dans  la  date  des  Brefs*,  la  Cour  de  Rome  commence- 
Tannée  le  1 5.  de  Décembre  qui  eft  le  jour  de  Noël,  cette  date  répondoio 
au  x6.  de  Décembre  i  ^oz.  de  Tannée  commune  y-c  eft-à*dire  dix  mois* 
avant  que  Jule  IL  fût  Pape, 
campegge  tx-      Campegge  étant  arrive  en  Angleterre,  commença  fa  Légation  par 

îJTcaAwUiV,'**'  une  grave  exhortation  qu  il  fit  au  Roi,  pour  lui  perfuaderde  vivre  en^ 
bomie intelligence  avec^la  Reine, &  de  fe  défifter  de  la  demande  da 
Divorce.  Cela  fut  trouvé  fort  mauvais ,  d'un  Légat  quon  ne  croyoit 


.  ^w^?*"**™**  ^  envoyé  en  Aneleterre  que  pour  juger  laCaufe  en&^'eur  du  Roi.  Enfui-' 

Munit.  ce,.ilnt  un  omce  tout  contraire  avec  la  Keine^  en  tachant  de  lui  per- 

fuader  qu  elle  devoir  confentir  à  ce  que  le  Roi  fouhaftoit ,  &  lui  fit 

même  entendre  qu'elle  s'y  oppoferoit  inutilement.  Mais  ,  foit  que  la> 

Reine  fût  inftruite  par  avance  de  ce  qu'elle  avoit  à  dire,  ou  qu'elle 

cxpliquât-naturellement ce  qu'elle  penK)ic,elle  répondit  qu'elle  étoic 

la  Femme  du  Roi ,  &  qu  elle  le  feroit  jufquà  ce  qu'elle  fût  féparée  de 

ï!  feint  d'avoir  lu!  par  uiic  Seuteuce  du  Pape.  C^lmpegge  n'ayant  pu  rien  obtenir  ni  du 

^cjjouveaux  «r-  |^^f  ^^j  j^  la  Reine ,  aflfara  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  un  pas  plus  avant , 

ftns  avoir  de  nouveaux  ordres,  comme  fi  toute  (a  Commiflîon  fe  ré- 

duifbit  à  faite  ce»  exhortations.  Mais  ces  ordres  fe  firent  attendre  plus- 

dé  fix  mois.  Cependanr,  il  entretenoit  le  Roi  dans  l'efperance  qu'il 

obtiendroic  enfin  ce  qu'il  {buhaitoit ,  &  lui  faifoit  même  entendre ,  qu'il 

w  fait  Toîr^v  école  lui-même  convaincu  de  la  juftice  de  fa  Caufe».  Pour  le  mieux 

SJttîiîiS*'*^*^**  amufer,Jl  lui  fit  voir  la  Bulle  qu'il  avoit  portée  ave^  lui,.  &  la  montra 

auffi  au  Cardinal  Wolfey  fon  Collègue.  Mais  quand  il  fe  vit  preflTé  de 

la  faire  voir  à  quelques  seigneurs  du  Confeil ,  il  dit  qu'il  avoit  des  or-^ 

dres  très  exprès  de  ne  la  montrer  qu'au  Roi  &  à  \^olfey.  Henri ,  furpris 

&  indigné  d'un  tel  procédé ,  en  fit  porter  des  plaintes  au  Pape,  qui 

iepapé't|{>roi.  bien  loin  de  blâmer  fon  Légat ,  répoïKlit  qu'il  avoit  fort  bien  fait  de 

ire  u  (iiaduiic.    '^yj^  fes.oaires.:,Que  laliéaétale  a  avoit  été  accordée  qu'à  conditio*^ 
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que  perfonne  ne  la  verroit  que  le  Roî  &  le  Cardinal  Wolfey ,  &  dans  h i n 1 1  v i li.- 
la  feule  vue  dpviter  la  ruine  de  celui-ci ,  qu'on  lui  avoir  foie  regarder       i  f  **• 
comme  infaillible  fans  cela;  Qu'enfin ,  la  Bulle  ne  devoir  êcre  puDlîée» 
qu'en  cas  que  la  Sentence  des  Légats  fôt  favorable  au  Roi.-  . 

,  Pendant  que  Campegge  amuloit  Henri  en  Angleterre,  le  Papepre-  f^^«  j^*|Jfjf^^: 
noit  des  mefures  pour  &ire  fon  Traité  avec  TEropereur  ,  &  cherchoiç  rooder\»ccrtmi 
des  prétextes  pour  fe  fcparet  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  ne  ^^^^wW*»»-' 
lui  croient  plus  redoutables,  depuis  que  l'Expédition  de  Naples  avoit  fi 
n^al  réuflî.  Il  (e  plaignoit  que  ces  deux  Monarques  ne  lui  avoient  pas- 
tenu  parole ,  en  lui  ^aifant  rendre  Ravenne  &  Gervia ,  comme  ils  le  lui 
avoient  promis.  Par  là,. il  vouloir  faire  entendre,  qu'on  ne  devoit  pas 
trouver  étrange  qu'il  ne  fe  hâtât  pas  de  contenter  Henii,  puifque  ce 
Prince  ncgligeoit  de  lui  faire  retidre  juftice  par  les  Vénitiens  (  i  ).  Il  auroit     ^.?V»1Jf  du  d? 
bien  voulu  qu'on  eût  cru  que  l'affaire  du  Divorce  n'étbîr  accrochée  que  tocce  «  muui- 
par  cet  endroit,  &  avoir  ces  dieux  Places  en  fa  puîffimce,  avant  que  de  ^^^Si'  di  u  Kr- 
conclure  avec  l'Empereur.  Mais,  de  quelque  prccàution  qu'fl  usât,  la  /o»«"«o»». 
négociation  qu'il  entretenoit  en  Efpagne  ne  pouvoir  être  tellement,  ca- 
chée, que  François  &  Henri  n'en  euilent  qiielque  connoifiànce.  Ils  lui 
en  firent  porter  des  plaintes  par  leurs  Ambafladeurs  :  mais  il  nia  conftam- 
inent  qu'il  eût  deflein  de  fe  départir  de  la  Neutralité.  Cependant ,  fous 
prétexte  de  vouloir  difiSiper  ces  foupçons  mal  fondez ,  il  envoya  en  An- 
gleterre un  nommé  CiiMi^^ir^ ,  pour  donner  au  Roi  de  nouvelles  affii- 
lances  de  fes  bonnes  intentions^  Mais  en^meme  tems  ,  il  chargea  fon    u  ptpe  ordon^j 
Envoyé  d'un  ordre  exprès  au  Cardinal  Gampegge  de  brûler  la  Bulle  Dé-  de  brâur^TD!* 
crétale ,  &  de  diflfcrer  le  Jugement  du  Divorcé  autant  qu'il  feroir  poffi-  *^^*^- 
ble.  Campegge  obéît  fur  le  champ  au  premier  de  ces  ordres;  &  quanr 
au  fécond,  il  trouva  fans  cefiè,  depuis  ce  tems-là ,  de  nouveaux  prétex- 
tes pour  rétarder  les  procédures. 

.  Enfin  Henri ,  s'ennUyant  de  voir  tanrde  longueurs  affeâées ,  &  com*    ^-•'»*«  *  ^ry^n^ 
prenant  bien  qu'elles  venoient  du  Pape ,  envoya ,  vers  la  fin  de  Tannée  y  roLic*"'**^" 
Vannes  &  Bryan  à  Rome,  pour  tâcher  d'en  découvrir  la  véritable  caufe. 
U  les  chargea  auflî  de  diverfes  autres  GommiflSons.  Premièrement ,  dé     !-««««  mûn»»' 
Eure  chercher  dans  la  Chancelerie  du  Pape ,  le  prétendu  Bref  de  Jule  II. 
dont  il  a  été  parlé  ci-de(fiis.  Secondement,  de  propofer  ,<  comme  d'eux- 
mêmes,  divers  expédiens  ik>ur  terminer  promptemenr  l'afiFaire  du  Di- 
vorce ;&  de  conlulter,  fous  des  noms  fuppoftz,  les  Canoniftes  de 
Rome,  pour  favoir  s'ils  étoient  pràtiqliables.  Troifiemertient,  en  cas 
qu'ils  vident  le  Pape  intimidé  parles  menaces  de  l'Empereur ,  ils  avoient 
ordre  de  lui  offrir  une  Garde  de  deux-mille  hommes.  Etafin ,  fi  cela  no 
faifoît  aucun  eflfet ,  ils  dévoient  contre-balancer  les  menaces  de  l'Empe-* 


tioni* 


(i)  11^  avoîcnt  pris  Cervia  &  Ravenné  ,  far  Id  Pape.  Lrr  France  fie  l'Angleterre  * 
avoient  prôihii  d'employer  leur  crédit  pour  obliger  les  Vénitiens  â  rendre  cei* 

Mm  iij. 


À 


i7«-  H    I   S  T  O  I   H  E 

N«Mti  THi.  rciirpard'âottesin0naces<ielafstcdtiiRoi.  Ces  Envoyez croinrraeat le 

'  5  *8»       Pape  fort  cfffirayé ,  ou  feignant  de  l'être ,  des  menaces  quç  les  MinoAivs 

de  l'ËBipereur  lui  faiibicnt  inceflamment  de  le  faire  dépofèr  comme 

Réponft  du  pipc.  Bâtard.  Il  répondit  donc  a  loflre  <iu  on  lui  faifoit  de  deux-mille  fcom- 

raei  pour  le  garder ,  c|ue  celane&roit  pas  capable  de  le  mettre  enioreté , 

&  qu'au  contraire ,  il  fe  rendront  par  la  beaucoup  plus  fuTped.  Il  n'avoit 

garde  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Roi,  dans  un  tems  où  il  penfoi; 

LesEnvoyciie  a  fe  dctachcr  entièrement  de  lui.  Les  deux  Envoyez  voyant  clairement 

'*^****"^  que  le  Pape  penchoit  du  côté  de  lïmpereiir ,  lui  dirent  enfin  nettement  : 
»  Que  s'il  continuoità  refofer  au  Roi  leur  Maitre  la  fatisfaftion  qu'il 
»  demandoit ,  il  pouvoit  compter xjuerAnglcterre  étoit  perdue  pour  lui  : 
9»  Que  les  difpofitions  des  Ânglois  à  fe  fouftraire  au  S.  Siège  n'étoient; 
»  déjà  que  trop  grandes  ^  &  que ,  pour  peu  que  le  Roi  leur  lâch&t  la 
9>  bride ,  on  les  verroit  publier  ouvertement  des  chofes  qu'ils  tenoient 
9>  encore  cachées  au  fond  de  leurs  cœurs  :  Que  le  Roi  leur  Maitre  ôc  hc 
9t  Roi  de  France  étoient  puillàns,  6c  très  étroitement  unis  enfemble; 
>r&:que  le  Paoe  s'expoferoit  beaucoup,  fi  de gaycté  de  conir,  &  fana 
99  aucun  fujet,  il  V-a^loit  faire  des  ennemis  de  ces  deux  Monarques  :  Qji':e»* 
ti  core  que  l'Expédition  de  Naples  eût  mal  réuiii ,  il  ne  pouvoit  pas  s'atfu« 
99  ter  qu'il  en  arrivât  de  même  décile  qu'on  encreprendroit  dans  la  fuite; 
99  6ç  que ,  par  le  danger  où  les  aflSûres  de  l'Empereur  s'étoient  trouvées  , 
91  tt  étoit  aifé  de  comprendre  Joe  qui  ppurtoit  arriver  une  autre  fois  :Qtte 
99  û , far  «m  expcs  de  complaisance  jK)Uir  l'Empereur^  il  faifoit  au  Roi 
99  d'Anglçterre  Tinjûilice  de  loi  réfuter  ce  que  Téqoixé  même  &  les  Loix 
M  de  Dieu  demandoient ,  il  drroitauffi  s'attendre  qu'on  n'auroit  aucons 
•9  égaitls  pour  lui ,  quand  les  affaires  changeroient  deiàce  :  Qu'il  dévoie 
>9  confiderer ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'étoit  engagé  dans  cetccGuerre 
M  que  pour  le  délivrer  de  la  prifon  où  il  étoit  détenu  ;  6c  me  :& ,  a&4iei^ 
if  Savoir  de  la  reconnoiflànce  pour  ce  bienfait ,  il  alloit  Te  liguer  avec 
99  fen  ennemi ,  cous  les  Chrétiens  regarderoient  avec  horreur  ion  ingrat' 
99  titude.  r>  Tout  cela  ne  far  pas  capable  de  détourner  le  Pape  de  fon 
deflèin;  8c  néanmoins ,  il  vouloir  eu'on  le  crât  encore  indéterminé  )fur 

y  feint  é€  dcp  le  parti  qull  avoit  à  prendre.  Hdifoit  en  gémiflant,  qu'il  fetrouvoic 

rinéibiu.    ^^^  l'enclume  &  le  marteau  ;  que ,  de  quelque  côté  qu'il  tournât  iê$ 

pas  y  il  ne  voyoit  que  des  prédpices,  de  qu'il  n'avoit  aucune  efperance 

Sie  dans  la  piroteâion  de  Dieu,  qui  n'abandonneroit  pas  fon  E^ife^ 
u'aurefte ,  il  avoit  fait  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  plus  qu'il  ne  pouvoh 
raifonnablennent  attendre,  en  commettant  le  Jugemisnt  defaCaiiib  à 
deux  Légats  qui  lui  étoient  dévouez.  Qoe  non  content  de  cela ,  ce  Prince 
le  preiToit  encore  de  faire  davantage ,  6c  de  paflfer  parde(Tûs  les  règles  que 
l'Eglife  avoit  accoutumé  d'obfervcr  en  pareille  occafion ,  &  de  lui  facri- 
fier  tout  ouvertement ,  l'Empereur,  l'Archiduc  fon  Frère»  la  Reine 
Catherine  »  l'honneur ,  la  dignité ,  6c  les  intérêts  du  S.  Siège.  Que  c'étoii 
^  dem^eic  trop^  6c  qae  du  moins  le  Rpi  devpit  fouâiip:  ^oe  ce^e 
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affaire  Mflât  par  le  Jugemeoc  des  Légats  qai  avoient  été  commis  à  cet  h  i  it  «  t  v  1 1 1^ 
effet.  Qtiece  n'étokpas  fa  faute  »  Ci  elle  avoit  été  retardée;  &  que  fi       1518. 
c^étQÎc  par  la  négligence  de  Cao^pegge,  U  avoit  agj  contre  fes  ordres* 
Cette  réponfe  fit  affez  comprendre  aux  Envoyez ,  ce  que  le  Pape  avoh 
dans  l'ame.  Au(S  firent^ils  entendre  au  Roi ,  qu'il  ne  devoir  rien  attendre     l»  tn^ojtà 
de  ki,  &  que  toute  la  reffburce  qui  lui  reftiiMt,  étott  de  faire  donner  ^JuTapUiT^â 
prompteman  une  Sencenoe  parles  L^ats.   EfFe^vemenc,  le  Pape  ^«««w»»»* 
avoit  déja^pris  la  réfolueion  de  s'aoCnrder  avec  l'Empet enr  \  Se  s'il  min»^ 
«ok  encore  Henri  »  ce  n'étoit  aue  pour  éviter  une  rupture  ouverte  ave^ 
lui,  de  peur  que  l'Empereur  nen  pnt  avantage ,  dans  le  Traité  qts'its 
feroient  enfembleé 

Les  expédiens  que  les  Envoyez  étoient  chargez  de  confulter ,  étoienc  i  i«p**««  fj- 
I.  Si  la  Reine  (e  déteonbant  à  entrer  en  Religion  .  le  Roi  auroit  la  ^^^^ 
Bbeité  de  fe  remarier.  1.  Si  le  Roi  entrant  en  Religion  auffi  bien  que  la 
Reine,  le  Pape  lui  donnaoit  une  Difpenfe  de  Tes  Vœux ,  Se  inr permet- 
troit  d'épouier  une  autre  Femme  pendant  que  la  Reine  feroît  en  vie.  j.  Si 
le  Pape  pQU>u>it  lui  accorder  Upermîflion  d'avoir  deut  Femmes.  Mais  on 
ne  trouve  point  ce  qui  fut  décicfé  fur  ces  Queftions.  Quant  au  Bref  que  le» 
Miniftres  impériaux  avoient  produit  ^  il  ne  s'en  trouva  pas  ta  nfH>indre 
trace  dans  la  Chancelerie  du  Pape  y  de  quoi  les  Envoyez  d'Anglerem^ 

Îrtrentdebons  Cerciticats^  Ceft  ainfi  que  (c  paflà  toute  Kannée  1^18,  ^ 
la  fin  de  laquelle  le  Roi  Ce  trouvoit  auffi  peu  avancé  qu'au  commence^ 
ment ,  excepté  qu'il  lui  reftoit  encore  quelque  efperance  du  côté  de 
Campeege  ,  qui  feignoit  toujours  d'être  entièrement  dans  ks  inté^ 
xéts.  On  peut  aiTurer  que  François  L  y  en  négligeant  d'envoyer  du     vérittSic  ù^ 
fecoon  à  Lautrec ,  fat  caufe  du  tour  que  prit  l'afiaire  du  Divorce  ^  ^  ^*^  *"''*' 
puifque  par  là ,  il  donna  lieu  au  Pape  de  fe  tourner  dn  côté  de  fEmpe-  ^ 
teur. 

Pendant  que  le  Roi  nepenfoit  qu'à  Con  Divorce ,  le  Cardinal  Wot/êy    ûitm  iioQaftt« 
s'occupott  avec  hcancowp  d'attemion  àrétabliflèment  de  fês  Collèges.  ÎJ^t'^TTcSÛf^ 
Comme  le  Papecaufoit  du  chagrin  au  Roi  par  fes  délais  affilez ,  if  ^^•"^^i.  r 
tichoii  de  le  confoler  d'ailleurs ,  en  accordant  à  focn  Favori  tottt  ce  qu'il  xv'.'f.  14^.  ^«C 
lui  demandoit  en  faveur  de  fes  fondarions^  On  trouve  pantoi  tes  ÀAcs 
Publics  de  l'année  1 5  i8é  »  dix  ou  douze  Bulles  ^  tant  pour  la  fuppreffior» 
de  divers  petits  Monafteres,  que  pour  d'autres  chofes  qui  avoient  d«r 
capportàcesdeux  Collèges^  dont  le  Cardinal  avoit  l'établiflèment  fore 
-^  cœur«   Auflî ,  connoiflant  comh^  Foccafion  éeoit  favorable  pour' 
obtenir  les  grâces  particulières  du  Pape ,  il  ne  négligea  pas  de  s'en  fervîr^ 
S'il  eût  anendu  un  an  de  plus  y  il  auroit  couru  grand  rifque  de  laiflèr  cet 
•uvrage  imparfaite 

Je  n'ai  rien  dît ,  depuis  quelque  tems ,  des  aflfiirestfÉcofle ,  par^e  qu'il  i«5»iret  d'uoâi. 
n'y  a  pas  eu  lieu  d'en  parkr.  Maïs  comme  elles  changerenr  de  face  daiA    ''^****^ 
le  cours  de  cette  année  j^il  eft  néceflaîre  de  rapporter  brievemenr  ce  qui 
s^étok  pafli  ea  ce  Païs^làir  Le  Comte  JfAngtu  ,  Gear^0  ]}h^Im  im^ 


laquci 
les  rênes 
▼crnement 
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H  B  M  R  t  V 1  II.  Frere ,  Se  Archibald  leur  Oncle,  écoicnt  toujours  mairres  de  la perfonhe 
i5'2.;&.       du  Roi ,  &  goùvernoienc  en  fon  nom.  Gîla  n  empêchoic  pas  que  U 
Reine  Marguerite ,  qui  avoir  iàit  caflêr  fon  Mariage  avec  le  Comte 
d'Angus,  &  s'fttoic  remariée  avec  Henri  Smart  y  n'eût  toujours  urt 
puiflant  Parti  en  Ecoflfè*  Mais  comme  ce  Parti  ne  pouvoît  agir  ouverte- 
ment fans  s'expoTer  à  paflèr  pour  rebelle,  parce  que  le  Roi  étoit  entre 
les  mains  des  Douglas,  la  Reine  fe  Tervît  d'un  autre  moyen ,  pour  venir 
à  bout  de  Tes  delleins.  Ce  fut  de  perfuader  au  Roi  fon  Fils ,  par  des 
personnes  interpofées ,  de  s'évader ,  &  de  fe  retirer  à  Sterling.  Le  conw 
V.  prend  f  lot  réqflît  felon  fesfojihaits.  Jaques  fut  fî  bien  prendre  fon  tems,  qu'il 
nt^MWat  cchapa  au  Comte  d'Aiigus ,  &  fe  rendît  à  Sterling,  où  il  fit  publier,  que 
*  MajoriU.        perfonne  n'eût  plus  à  reconnoître  les  Douglas  pour  Régens;  &  en  même 
items ,  il  leur  défendit  de  s'approcher  de  la  Cour,  Cet  ordre  fut  notifié 
gu  Comte  d'Aiigus ,  pendant  quil  étoit  en  marche  pour  tâcher  de 
remettre  en  fon  pouvoir  la  perfonne  du  Roi^  Comme  il  n'avoit  que 
peu  de  Troupes ,  &  qu'il  fe  crouvoit  hors  d'état  d'entrer  par  force  dans 
Sterling,  où  plufieurs  Grands  étoient  accourus  au  fecours  du  Roi,  il 
pbeït  &  fe  retira. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  convoqua  un  Parlement  à  Edimbourg, 
pour  le  4.  de  Septembre ,  &  fe  rendit  lui-même  dans  cette  Ville  pour  le 
tepir.  Les  Douglas,  voyant  ce  qui  leur  étoit  préparé,  firent  une  tentative 
pour  furprendre Edimbourg,  &  poot  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi ,  en  vue  de  rompre  cette  Aflèmblée.  Mais  ayant  été  repouflèz  ,• 
ils  fè  virent  contraints  de  fe  retirer.  Cela  fut  caufe  que  le  Parlement 
donna  un  Arrêt ,  par  lequel  leurs  biens  furent  confilquez  au  Roi.  Mai? 
ils  ne  laiiferent  pas  de  demeurer  armez ,  &  de  faire  dçs  courfes  jufqu'aux 
portes  d'Edimbourg. 

Henri ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paflTé  en  EcofTe ,  &  craignant  que  le 

jeune  Roi  ne  felaifTat  prévenir  contre  lui ,  crut  qu'il  de  voit  lui  envoyer 

des  Ambaflàdeurs  pour  faire  la  Paix ,  une  Guerre  avec  l'Ecoffe  ne  pou-r 

vant  que  lui  être  à  charge  dans  la  conjondure  où  il  fe  trouvoit.  Cepen^ 

•vxvft  de  cinq  daut .  il  ne  fut  pas  poflîble  d'y  réufïïr.  On  conclut  feulement  à  Barwick 

mrcïT'Êcoiïe'*'  ""^  Trcve  de  cinq  ans ,  qui  fut  fignée  le  1 4.  de  Décembre.  Il  fut  conve- 

Les  Douglas  fe  nu  par  uu  Article  féparé ,  que  les  Douglas  pourroient  être  reçus  en  An^ 

Lktc«ê.  *"  ^""  gl^t?rre  ,  à  condition  qu'ils  lîvreroient  à  leur  Souverain  ,  îes  Places 

qu*il$  tenoient  en  Ecoflè;  &  aue  s'ils  rentroient  dans  le  Royaume,  &c 

qu  il?  y  commîfTent  quelque  défordre ,  Henri  feroit  tenu  de  le  reparer  , 

comme  s'il  avoir  été  commis  par  fes  propres  Sujets. 

1519.  Depuis  que  Je  Pape  s  etoît  déterminé  à  faire  fon  Accord  particulier 

Pape ,  de  Fran-  avec  1  Empcteur,  ce  n  etoit  que  pour  tirer  un  meilleur  parti  de  ce  Mo^ 

•bicur^***^^   narque,  qu'il  eùtretenoît  les  Alliez  dans  quelque  efperance.  D'unaujrre 

*      côté ,  François  I.  fe  doutant  bien  de  ce  que  le  Pape  avoît  dans  1  ame , 

çomprenoit  auffi ,  que  ce  ne  feroit  que  par  la  |^aix  qu'il  retireroît  ks 

Çnfans  dXfpagne  s  &  c'ctoit  pour  cela  qu'il  entrerenoit  une  fecrete  né-. 

gociatipn 
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jgociation  avec  l'Empereur.  Mais  dans  le  même  cems,  il  ^ifoic  de  ma-  h  m  ri  vm. 
gnifîques  promefles  aux  Venidens ,  aux  Florentins ,  au  Duc  de  Milan ,       i  f  tp.  . 
au  Pape  même,  afin  de  hkt  comprendre  à  l'Empereur  y  que  s'il  ne  fe 
hâtoir  pas  de  conclure ,  il  ne  feroic  peuc-êcre  plus  à  rems ,  quand  il  > 
le  voudroir.  Dans  le  même  tems,  l'Empereur  avoir  dès  iavis  certains, 
que  les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  extraordinaires  pour  attaquer  la 
Hongrie ,  Se  pour  pénétrer  de  là  jufqu'en  Allemagne.  Ain(i ,  comprenant 
xju'une  diverfîon  en  Italie  ne  pourroit  que  Tembaradèr  beaucoup  dans  • 
une  telle  conjondure ,  il  en  écoit  d'autant  plus  enclin  à  la  Paix.  Ces 
Jîfpofitions  dans  les  principaux  întereffez  ne  pouvoient  enfin  que  pro- 
duire cette  Paix ,  que  tout  le  monde  attendoit  avec  impatience.  Cepen- 
dant, la  Guerre  nelailToit  p<is  de  fe  continuer,  quoique  mollement, 
dans  le  Royaume  de  Naples  Se  dans  le  Duché  de  Milan ,  où  les  François 
jSc  les  Vénitiens  avoient  confervé  quelques  Places ^  mais  il  étoit  aifé  de 
prévoir  qu'il  ne  s'y  pafleroit  rien  de  décîfif. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Pape  ne  penfoit  qu'-à  (es  aiïàires  particulières. 
Son  but  étoit  non  feulement  de  fe  rétablie  à  Florence:^ mais  encore  de  & . 
rendre  maître  de  Peronfi  Se  de  Ferrure  ^  6c  de  TeconvxctrJi/tvenne  Sc^ 
CervU ,  que  les  Vénitiens  luiavoicnt^nlev^es  pendant  fa  pri(bn.  Sous 
prétçxtp  de  s'employer  à  procurer  la  Paix  générale ,  il  avoir  envoyé  un 
Nonce  en  Efpagne  ^  pour  y  conclure  avec  TEmpereur  un  Traité  particu- 
lier. Pendant  cette  négociation ,  l'affaire  du  Divorce  ne  s'avançoit  point.. 
Clément  VII.  étoit  entièrement  réfolu  de  fatisfaire  l'Empereur,  &  pat  > 
là ,  Henri  perdoit  de  plus  en  plus  l'efpejrance  de  réuilîr  dans  (a  pourfuite. 
Cependant,  une  viplente  maladie,  dont  le  Pape  fpt  attaque  au  com-     ^® J*p*  *^^ 
mencement  de  l'année  i  pp. ,  avoit  été  fur  le  point  de  changer  beau**  ^)iyt,'Herh4rt. 
.coup  l'état  des  affaires.  Le  Cardinal  Wolfey ,  ayant  été  averti  dû  danger  ^,^*^*]jâi\?dâ 
jQÛ  le  Pape  fe  rrouvoit ,  avoit  envoyé  un  Courier  à  Gardine'r ,  pour  le  pour  pam!a^  m 
conjurer  de  ne  négliger  rien  de  ce  qu'il  croyoit  capable  de  lui  procurer  ^°'™*^ 
.  le  Papat.  Henri  lui-memeavoit  cent  à  divers  Cardinaux  en  fa  f^yeur  ;  âc 
le  Roi  de  France,  qui  n'étoit  pas  encore  affuré  de  la  Paix,  lui  avoit  donné 
tous  ceux  <le  fa  Fadion.  On  prétend  que  p^r  la  Wolfey  auroit  été  çûr. 
de  plus  du  tiers  des  voix ,  en  cas  que  le  Pape  fôt  mort.  Véritablement^ 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  le  faire  Pape  :  mais  il  y  en  avoir  aflèz  pour  em*-' 

{lécher  tout  autre  de  1  être.  Cette  affaire  fut  même  pouffée  fi  loin ,  que  »••  *oi  t*j  em- 
e  Roi  avoit  déj^  donné  ordre  aux;  Ainbailàdeurs  qu'il  avoit  i  Rome  ^  ^***^*  *'****' 
4jue  fi ,  malgré  les  Cardinaux  de  la  F aâûon  de  Wplfcy  »  on  précendojt 
procéder  à  1  élcûion  d'un  autrç  fujet  >  ils  fiffent  enforte  que  ces  Qirdir 
«aux  proteftaffent  contre  ce  qui  fe  feroit  dans  le  Conclave  *,  &  qu'enfuite, 
après  s'être  retirez  dans  un  lieu  sûr,  ils  fiifent  eux-mêmes  une  nouvellç 
éleâion.  Je  ne  fai  s'il  auroit  été  facile  aux  Ambaffadeurs ,  d'obtenir  un 
dévouement  fi  entier  aux  volontez  du  Roi.  Quoiqu'il  en.  fbit,  on  ne 
peut  pas  trouver  étrange ,  que  Henri  fouljaitât  avec  tant  d'ardeur  dç 
procurer  le  Pontificat  à  ^  foniMiniiJlrei^^à  è>n.  Favori.  Mais  on  nq  peu( 
Tome  Fi.  hf  u 
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HiitRi  viti.  vob  faits  éix>fmement,quWPckce  qui  ièdifbîtProcie^leu^ 

1 5  x^»       Se  Oéfenfèur  de  la  Foi ,  ne  ctaîentt  point  àe  uavailler  dis  deâèin  prémé^ 
dicé  à  former  uii  Schiime  dans  rE^fe ,  pour  coMencep  fa  pafiîon..  Pour 
ce  qui  regarde  le  Cardinal  Wolfay ,  rie»  ne  doit  furptaid^e  dans  facon-^ 
duice,  puifqu'il  eflr  certain  quil  éioic  iiommeà  faicrifiertouteschc^esà 
Ton  am]>icion.  La  guérifon  du  Pape  mit  fin  à  toutes  ces  brigues»,  qui  ne 
purent  pourtant  êrrefi  (bcretes,  qu'elle  ne  vindènc  à  fà  coimoiflance. 
Cela  lui  fit  regarder  le  Cardinal  Wolfèy  comme  un  Concurrent  dange- 
reux ,  &  capable  de  le  (upplanter  (l  Toccafion  s  en  pré(èntoit ,  en  prenant 
pour  prétexte  le  défaut  qui  fe  trouvoit  dian^  f$f  naitTance. 
inncft  êm  pt-      Quand  Clément  VIL  fuc  entièrement  rétabli ,  les  poutfurtespour  le 
5tt'  iÇSirT^Su  D^îvorce  k  continuèrent  fur  te  même  pied  qu'auparavant.  Le  Pape 
DWor««.  faifoit  efperer  que  laflFaire  le  termineroit  en  Angleterre  à  l'avantage 

HiA.<<r*  utiim  du  Roi,  par  une  SeiKence  des  Légats ,  laquelle  il  confirmeroit  fuî-même' 
fêrmêtmh         p^^^  [^  rendre  plus  authentique.  Son  but  étoit  de  gagner  du  rems ,  &  de 
£ure  enforte  qu'il  ne  parût  ppint  de  mefineelligence  entve  lui  &  la  Cour 
cfAngletene  y  avant  qu'il  eut  conclu-  fbn  Traité  avec  l'Empereur ,.  parce 
que  c'étoit  un  moyen  pour  fe  faire  acheter  plus  dierement.  C  etofr 
dans  cette  vue  que ,,  pour  empêcher  que  Henri  ne  s'impatientât ,  iP 
avoit  mis  entre  (es  mains  de  Gardiner  an  Bref,  par  lequel  il  senga^ 
geoit  à  ne  révoquer  point  le  pouvoir  donné  aux  Légats.  Mais,  outre 
oue  ce  Btef  étroit  conçu  en  termes  ambigus  ^  il  favoit  bien  qu'il  ne  (e 
donneroit  poinr  de' Sentence  fans  fon^ordire  exprès.  Ce  manège  ,  que 
lie  Pape  contmuoît  avec  beaocoupr  d^artifices,  dbnnou;  aa  Riaî  quelque 
cfperance  dfe  lier  mettre  dans  (w  moerêts.  Pour  y  niîeur  réufïïr ,  il;  fie 
enforte ,  que  le  Rot  âc  France  envoya  aa^Pàpe  r Ercque  dfe-  Rayonne  r 
qui  avoit  ordre  de  folUcieer  fortement  la  dèeiRtm  de  cette  affaire.  Il* 
auroit  fort  fouhaité  que  jr  de  fon  propre  mouvement ,  le  Pape  eût  ac- 
cordé une  Balle  qoî  esd&v  fon  Mariage  ,  de  lui  dbrinâc  la  permilEon  de 
fe  remariei^  avec  une  autre  Femme  ;  ou  â^  moins ,  qu^il  eut  âonnêauif 
Légats  une  telle  Commiflion',.  qu'il  ne  fîSft  pas  à  four  choi»  déjuger 
autrement  qu'en  fe  faveur.,  Le  râpe,  charmé  de  ce  qu'il  s'aftachohr 
ainfi  à  fes  popres  projets,  Pfentretenoit  toujours dîansrefparancc  d'y 
réufïïr.  Mais  en  même  tems  ,  il  témofgnoit* une  extrême  crainte  dé  ce 
que  l'Enipereur  pourroit  feire  contre  lui ,  &  ffe  fèrvoît  de  ce  prétexte 
pour  cfifrerer  la  faveur  qu'il  iêmbloit  avtoTr  deflbin  d'accorder..  En  tou^ 
Aw  ^'téîhl  ^  ^"^"^  chofe,  il  étoft  toujours  piêt  à  gratifier  le  Roi.  L'EvôcIiéde 
é^wimhtAtt!     WîncRçfter  étant  devenu  vacant  pat  la  mort  de  Richard  Fox  ,  8t  Henri 
Payant  prié  d'en  ^fpefer  en  faveur  db  Cardinal  Wolfey  ,  fes  Bulles^ 
icn  furent  fncontiaent  expédiées..  Ù'  eft  vrai-  qu  elles  ftirenr  taxées  k 
èuinze-nailieducats.  Mais  VoMey  n'en  vmrfut  donner  que  fix- mille ^ 
mant  qu'il  pouvoitbîcn  s'éirpaflter,  miîftjueleRoi  l'avoir  déjà. mise» 
^fllèflîon  du  temporel  rfe  TEvccW.  C^daimatquc  bien  dans  quel  ef- 
fvh.Uaccumulbit  ainfi  lerBénéfiêerdbFËglifè  fur  fa  tête.  Maia  U  n'y 
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a  là  tien  de  furprenanc ,  puîfi^  le  Pape  même  me  iéfok  pasdiCcoh  h  ■  h  1 1  v  ur 
ce  d'aTouer  dans  faBolle,  qu'il  ne  conférait  cet  £vcché  au  Cardi-      '<5&9* 
nal ,  ^e  pour  lui  aider  à  foutenir  la  dépeniè  à  quoi  fbnxang  Tenga- 
geoir. 

Pendant  oueces  cho(ès  fe  p^^ient ,  l'Empecear  hâtott,  autant  qu'il 
'i\A  étoit  jpoUHïle ,  la  concluGon  de  (on  Traité  avec  le  Pape ,  étant  ré- 
ibltt  délai  aocordier  tout  ce<pft'il  demaudok ,  phitâtqve  éeinixionner 
lieu  de  fe  liguer  a,^F«c  fes  ennemis.  Ai^ancauelePape  Hkafloréide  cet    prétexte  dm. 
accommodewiertt ,  la  Politique  vooloit  quïl tmtiEœpereor  Hc ,  parla  K^,:^X«! 
crainte  que  TaiFaire  du  Divorce  ne  fe  oerminât  à  la  (ktisÊiâion  du  Roi  ce. 
d'Angleterre^  Par  conféqnent ,  il  étoit  de  £6si  intérêt  que  cette  aflfàire 
demeurât  iiuiécife,  afin  de  Faire  cooiprendce  à  ^Empereur ,  qu'elle  dé- 
fend<»it  <hi  fuccès  éc  la  négociation  qui  fecontinuoit  à  Barcebne.  Mais 
^quand  il  levit  àpeu  près  '▼eaa  a  (on  poîiR,  ji commença infenftlement  à 
Àeiicber  des  pré«exte&  four  rompre  ies  4?ogagemens  qu'il  avoit  avec  ! 

Henri.  Aiiifi ,  la  feflttutf on  de  R^ruenne  âr  de  Ctrvui  £at  encore  mifè  en 
avant,  le  Pape  feignant  de  croire  Kfie  iî  Henri  l'avait  voulu»  il  auroit 
•déjà  ces  deux  Villes,  &  prenant  de  ià  on  Prétexte  de  mécontentement 
contre  lui.  D'un -autre  coté,  l'Empereur  étant  aflhré  de  llntention  du     Proceftition  au 
Pape,  fit  feiw ,  au  nom  de  la  Reine  Cadierine,  une  Protettarion  contre  cSlSc"*^*  **^ 
tout  ce  qui  fe  feroit  «n  Angiececre  dans  l'aflfàire  du  Dirprce ,  avec  une 
déclaration  quelle  pecofœt  ies  deux  Légats ,  fur  ce  que  l'tin  d'eux  étoit 
notoirement  dévoué  au  Roi ,  Ac  que  l'autre  étoit  Eveque  de  Sâliiburi. 
Les  Minffixes  du  Roi  firent  tous  les  efforts  poifibles  pour  perfuader  au 
Pape  de  rejetter  cette  Proteftarion.  Mais  il  répondit ,  qu  il  ne  le  pouvoit 
iknsife  dédâf^r  trop  partial  pour  le  Roi,  puilqu'une  Proteftation  ne 
.  fai(ott  aucun  t<Mt  à  la  Caufe  même.  Que  ce  letoit  une  chofe  é|:range  que 
de  reflifer  à  une  Reine  le  droit  de  proteâier,  auquel  la  moindre  personne 
|K>uvoit  prétendre.  Tout  cela ,  îomtà  plufieurs  autres  circonftances ,  & 
a  des  avis  certains  que  le  Pape  traitoit  avec  l'Empereur,  ôta  aux  Mînîftres 
^l'Angleterre  toute  efperance  de  pouvoir  jamais  rien  obtenir  de  lui. 
Dans  cette  penfée ,  ils  écrivirent  au  Roi ,  qu'on  ne  faifoit  que  les  amu- 
.fcr,  &'que  fi  le  Procès  n'étdt  promptemeat  vuîdé  Qp  Angleterre,  il 
étoit  dai>gereux  qu'il  ne  fut  enfin  évoqué  à  Rome.  Sur  cette  Lettre,    Henri  prend  it 
ie  Roi  réfolut  de  pourfuivre  le  Divorce  devant  les  Légats,  fans  fe  laiffer  w^jl!|ct7c^fo^'S 
plus  longtems  amufer  par  des  paroles  illufoires.  Cependant,  quand  JJJ^^*  deux  Lé- 
^n  examina  l'Adke  par  lequel  le  Pape  s'étoit  engagé  à  ne  révoquer  point 
je  Pouvoir  des  Légats ,  on  le  (trouva  conçu  en  termes  généraux  ou  cqui- 
voques ,  qui  lui  laiffoient  la  liberté  de  raîre  ce  qu'il  jugeroît  à  propos. 
Ainfi,  pour  s^affurer  s'il  avoir  agi  de  bonne-foi  en  fignant  cet  Ade,    u  tiche  inotiie. 
Gardincr  eut  ordre  de  lui  repréfeiuer ,  que  le  papier  (ur  lequel  il  étoit  SeTepap^"^**' 
écrit  avoit  été  tellement  mouillé  en  le  portant  en  Angleterre ,  que  l'é- 
criture en  étoit  prcfoue  enrierement  effacée ,  &  que  le  Roi  le  prioit 
4'en  iîgaer  •m  ^otcet.Mai»  Çlço^ot  tso«ya  quelque  défaite  pour  Ven 

N  n  i j 
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HiMRi  viii.  dirpehfer.  Aînfi  le  Roi ,  étant  convaincu  qu'il  n'avoic  rien  àefpfereir 
IJ^9-       delà  Gourde  Rome,  oùTEmpereur  avoit  trop  de  crédit,  rappella^ 

-  Gardîner  &  Bcyan,  &  envoya  Bennet  à  Rome ,  feulement  pour  em- 
Lettre  des  deux  pêcher,  autaiit  qu1l  dépendroit  de  lui  ,  l'évocation  de  la  Caufe.  Cet 

téjatitupapc.    envoyé  y  porta  une  Lettre  des  deux  Légats ,  adreffée  au  Pape  &  aux 

-Cardinaux,  dëiDS  laquelle  ils  difoient,  que  le  principal  poilit  dt  la 

Cau(e  qu'ils  avoient  à  juger,  confiftiMt  à  favoir  fi  Jule  ILaVoit  pa> 

"  accorder  la  Difpenfe,  ou  s'il  avoit. excedéfon  pouvoir^  Qpe ,  puîfou'il 

î  s'agîffbit  uniquement  de  décider  touchant  l^autorité  du  Chef  de  l'Eglife, 

ils  concevoient  quec'étoit  une  chofe  au-deflus  d'eux  \  &  qu'ainfi  leur 

opinion,  étoit ,  que  le  Pape  feroît  bien  d'évoquer  la  Càufe  à  foi.  Qu'au* 

-  refte  ,  ils  ne  doutoient  point  que  le  Roi  n'y  donnât  fon  confeinement , 
c'pourvu  qu'il  eut  quelque  aifurance  qu'elle  feroit  décidée  en  fa  faveur.- 

obfciTttion  fuc  II  eft  diflfccilede  comprendre  la  raifon  qui  pouvoir  avoir  porté^  le  Car- 
^port "îvoii^y!'  <K»al  Wolfey  à  figner  une  telle  Lettre ,  lidireftement  contraire  aux 
:  intérêts  du  Roi.  Car,  quoiqu'il  femblât  que  les  Légats  fuppbfoient 
fon  confentement ,  il  étoit  pourtant  manifefte  que  la  raifon  de  l'évo- 
cation fubfiftoit  toujours  ,  {oit  que  le  Roi  y  conlentît  ou  non.  Par  con- 
fëquent,  ils  fourniÂbient  au  Pape  un  prétexte  plaufible  d'évoquer  la 
Gaiife ,  ce  que  le  Roi  eraighoît  fur  toutes  chofesr-  Wolfey  s'etoit-il 
iaiflc  duper  par  Campegge  ?  ou  avoit-il  facrifié  les  intérêts  de  (bii 
.  Maître  î  L'un  &  l'autre  eft  difficile  à  croire,  &  néanmoins ,  les  Hifto- 
.  riens  aflurent  qu'une  des  principales  caufes  de  fa  difgrace  fut  une  Let- 
tre qu'il  avoit  écrite  au  Pape ,  &  qui  vint  à  la  connoi(fance  da  Roi  ^. 
par  le  moyen  de  Bennet  y  &c  ce  pourroit  bien  être  celle-ci.  En  effet ,  il 
'  ctoit  inexcufable  ,  s'il  la  figna  ians  l'approbation  du  Roi  ;  &  d'un  au-^ 
tre  côté  j  on  ne  peut  comprendre  que  le  Roi  eât  été  alTez  aveugle,. 
1  pour  ne  pas  voir  la  conféquence  d'un  telavis^ 

Quoique  Campegge  fût  arrivé  en  Angleteriç  au'  mois  d'06tobre 
de  l'année  précédente ,  on  étoit  à  la  fin  du  mois  de  Mai  de  celle-ci ,  fans 
.  qu'il  fe  fôt  fait  aucune  démarche  pour  procéder  au  Jugement  de  laf- 
foire  qui  l'y  avoit  appelle.  Le  Roi  s'étant  laiffé  amufer  parle  Pape, 
qpi  avoît  intei^t  de  gagner  du  tems>  avoit  toujours- efperé  d'obtenir 
'■  ■■>      ,  une  Bulle  qui  cartàt  Ion  Mariage  y  (ans  être  obligé  de  palier  par  les  for- 
malicez  d'un  Jugement.  Mais  enfin ,  fes  Envoyez  lui  ayant  fait  com- 
prendre qu'il  s'y  attendoit  erivain  ,  il  fe  réfolut  à  procéder  devant  les 
ter  Légats  i-hf-  Légacs.  Pout  cct  effet,  le  j  i.  de  Mai  ,.il  leur  fit  expédier  une  Pêrmif* 
^cHeVf«^î"''"'  fi°°  d'agir  en  conféquence  de  la  Commiflïon  qu'ils  avoient  du  Pape. 
xrr'p.^9^  ^  ^^  s'alïèmblerent  le  même  jour,&  nommerenc  des  Adjoints,  pour 
'Anificès  dédain*  examiner  avec  eux  les  Pièces  du  Procès  &  les- témoignages.  Des  la 
*•!«!!«  7n  Ion!  première  Séance ,  il  parut  que  Campegge  avoit  deflèin  de  faire  traîner 
jucur!*  ^    ^"-  le  Jugement,  puifqu'aprcs  que  laCommifïïon  fut  lue,  il  ordonna  que 
le  Roi  &  la  Reine  feroient  citez  pour  le  i8.  de  Juin.  C'étojtun  ter- 
.  ne  bka  long ,  fi  roaay pic  eu  dcfloo  d'expédier.prompcemcac  cette  af- 
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faire  ,  far-toucles  Parties  fè  trouvant  à  Londres  même,  ou  dans  quel-  h  m  ex  ▼ni. 
qu'une  de  leurs  Maîfons ,  au  voifinage  de  cette  Ville.  Au  refte,  quoi-       i^f^- 
que  Wolfey  fut  plus  ancien  Cardinal  que  Campegge,  il  lui  céda  pour-  prJfidlnwroûi! 
tant  la  Préfidence  ,  pour  faire  voir  qu'il  prétendoit  agir  fans  partiali-  ?«»«•• 
té.  Ainfi  ,  depuis  le  premier  jour  julqu'àlafin,  ce  fut  Campecgçqui 

•  fit  tout,  fans  qu'il  parût  que  WoUey  s'oppofât  jamais  aux  délais  af- 

•  fedtez  que  fon  Collègue  mettoit  entre  les  Séances.  Je  n'entrerai  pas 
plus  avant  dans  le  détail  de  ce  fameux  Procès  ,  qu'on  peut  voir  bien 
au  long  dans  l'eiccellente  Hiftoire  de  la  Reformation  d'Angleterre , 
connue  de  tout  le  monde  ;  &  je  me  conteiKerai  d'en  rapporter  en 
gros  les  circonftances  les  plus  remarquables. 

Dans  la  feconde  Séance ,  les  Procureurs  de  fa  Reine  recuferent  les  procedaï«i4«nr 
deux  Légats.  Mais  la  recufation  n'ayant  pas  été  jugée  valable ,  on  ^•'"••"••^  - 
hii  donna  encore  un  débi  jufqu'au  ii.  Ce  jour-là,  le  Roi  &  la 
Reine  comparurent  en  perfonne(i).  Mais  la  Reine,  fans  rien  dire  aux 
Légats ,  alla  fc  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  fit  un  Difcours  fort  ten- 
dre ,  qu'elle  finit  en  lui  demandant  pitié  &  juftice,  après  quoi  eHe  fe 
retira  ;  &  depuis  ce  jour-là ,  elle  ne  voulut  plus  cômparoître ,  ni  (ouffrîr 
que  perfonne  parlât  en  fon  nom  pour  défendre  fa  caufe  (i).  Dès  qu'elle 
bit  (ortie  ,  le  Roi  prit  la  parole  Se  dit ,  qu'il  étoit  très  content  de'la 
Reine,  &  qu'en  demandant  à  fe  féparer  d'elle ,  il  n'agiflbitabfolument 
que  par  ui>  motif  de  Religion  Se  de  conicience  (3).  Il  ajoura ,  que  les 

(ij  Le  I  s.  de  Juin,  la  Citation  ayant  été  faite  en  forme  ,  "kichurd  Sumfin 

Doyen  de  la  Chapelle  ,  &  M.  ]eMn  Bill ,  comparurent  comme  Procureurs  du  Roi. 

■  Mais  la  Reine  fe  préfenta  elle-même  ,  &  reciua  les  Légats ,  alléguant  leur  incotn- 

'  pétence ,  fur  ce  que  la  Caufe  étoit  déjà  évoquée  par  le  Pape  :  olle  demanda  un 

tems  convenable  pour  en  faire  la  preuve.  Les  Légats  PafGguerent  au  it.  Se  Knr 

•  toyerent  la  Cour  jufqu'à  ce  tems-lâ.  Bumef,  p.  7t.  Tind. 

(i)  Lorfque  le  Roi  &  la  Reine  furent  appeliez  ,  le  Roi  répondit  9  fhe  vofci.  Mais  la 
^eine  fe  levant  de  fon  fiege  ,  fe  mit  i  genoux,  &  dit  au  Roi  :  <c  Qu'elle  étoit  une 
»  pauvre  Femme  étrangère  dans  (es  Etats ,  où  elle  ne  pouvoir  efperer  ni  un  bon 
^  Confeil ,  ni  des  Juges  exempts  de  panialifé  :  Qu'elle  avoit  été  lotigtems  fa* 
»  Femme  ,  &  fouhaiteroit  de  (avoir  en  quoi  elle  lui  avoit  déplu  :  Qu'il  y  avoir 
>3  vingt  an?  qu'Us  étoient  itlatieî  enfemble  ;  qu'elle  lui  avoit  donné  plusieurs  En- 
»  fans ,  &  s'étoit  étudiée  à  lui  plaire  ;  pi'otcftant  qu'il  l'avoit  eue  Vierge ,  de  quoi 
»  elle  appelloit  à  la  confcience  du  Roi  :  Que  H  elle  avoit  été  capable  de  faire  quel- 
»  que  cliofc  de  criminel,  elle  confentoit  d'être  renvoyée  avec  ignominie  :  Que  leurs 
»  Pères  &  Mères  étoient  des  Princes  douez  de  prudence;  &  que  fans  doute  ils 
>»  avoient  de  bons  Confeillers  auprès  d'eux ,  &  des  gens  favans ,  lorfqudleur  mà- 
»  riage  fut  arrêté  :  Qu'àinfî  elle  ne  vouloit  point  reconnoitre  la  Cour ,  attendu 
9>  que  (es  Avocats^  qui  étoient  Sujets  du  Roi  &  a(!ignez  par  lui ,  ne  pouvoieot 
»>  point  la  défendre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  edt  des  nouvelles  d'Efpagne  >'.  Cela  dit , 
elle  fe  leva  ;  &  après  avoir  fait  une  profonde  révérence  au  Roi,  elle  for  ri  r  de  la 
Cour.  Le  Confeil  de  cette  Princeiie  étoir  l'Evéque  de  Rùchejier  èc  celui  de  S 
Afafh  ,  avec  le  Dodeur  Kidlej.  B«r*#/,  Tome  1.  p.^3.  Timo. 

(yj  II  juflifia  aufC  le  Cardinal  ff^olfey,  d'avoir  été  le  premier inftigatetir  de  ccat 
affaire  ^  comme  on  l'en  avoit  foap$oiuié«  IM*  TiWt 

Naiiî 
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«Yjiâi  viij^  (crimules  quilavok  Tur  fon  Mariage  écoienc  nez  de  ceux  cfe  rEvéïjas 

I  j^^.       de  Tarbe ,  ôc  qu'ils  avoienc  été  conikinez  par  le  fendooent  de  cous  les 

Evéques  d' Angiecerre*  L'Archevêque  de  Cancorbecl  confirma  ce  que  le  ^ 

Roi  avoir  dit ,  couchant  les  Evêques.  Mais  Fi$Jfer  £ véque  de  Rocnefter 

xm'  p.'*^t9^'  ^  d'avoir  iî^né  TEcric  qui  avoir  éré  préfencé  au  Koi.  Cependanr ,  la 

)oo/  '    Reine fur^acore  cirée  pour  le  a;,  de  Jma,  8c ce  jour-là,  au  lieu  de 

ie^dct^P?oçêSS*^  comparoicce ,  elle  fit  porter  aux  Leurs  un  Appel  en  forme  de  tout  ce 

àct^égiiM.         qu'ils  avoieoc  bk  ou  feroient  dans  le  fuice.  Mais  cela  u'empécha  pa9 

Qu'elle  ne  fiic  déclarée  conrumace*  Ce  même  jour ,  le  Procès  fiic  ré- 
uit  fous  certains  Chefs ,  fur  le^ueis  les  témoins  dévoient  être  ouïs^ 
Le  principal  de  ces  Articles  éooit,  la  confbmmation  du  Mariage  du 
Prince  Arthur  avec  Catherine  ,  que  la  Reine  avoir  niée  avec  ferment , 
Se  qui  néanmoins  &it  prouvée  par  le  témoignage  de  diverfes  perfon-r 
nés ,  autaoït  qu'une  -chofe  de  cette  narure  k  peut  être.  Ces  preuves 
confiftoient  dans  l'âge ,  la  fànté ,  &  la  vigueur  de  corps  du  Prince  , 
Se  dans  les  difcours  qn'on  avoir  ouïs  de  fa  bouche  le  lendemain  de  fes 
^oçcs  :  de  force  qu'il  falloir  necefiairemenc  qtfArtfaiir  ou  Catherine 
fi*eu(Iènt  pas  dit  la  vérité  ^  l'un  par  vanité ,  ou  l'autre  par  inrcrêt  (i)« 
Pendant  qu'on  travailloit  en  Angleterre  au  jugement  de  ce  procès, 
les  Miniflres  de  l'Empeceur  prévoient  vtvenoent  le  Pape  d'évoquer  1^ 
Caufe  à  Rome ,  &  ceux  de  Henri  a'étoieiic  pas  moius  ardens  à  folK- 
dterie  conrrairc»  On  faiëaitciÊÇOK  plus,  puiique  de  chaque  côté  oq 
le  menaçoit  de  le  &ire  dépofer  »  à  caufe  qu'il  étoit  bâtard.  Le  Pape 
^^ignoit  d'être  intimidé  par  «es  menaces  ^  &  cette  crainte ,  qu'il  paroif^ 
ibit  avoir  égafenapnc  s'il  k  déclaroit  pour  i'un  ou  pour  l'autre  ^  lui 
fouroiflôir  un  pnétexccde  detnoorer  irtéibiu ,'  jofqu'à  ce  qu'il  eât  reçu 
u  pape  reçoit  «VIS  éc  U  condufiou  fle  ïôm  Traité  avec  fÉmpereur.  Enfin ,  cette 
«nTufon/efon  agréable  nouvelle  lui  étant  venue  ,  il  réfolut  d'évoquer  la  Caufe  du 
mciim-  Divorce  avant  que  de  publier  le  Traité  ,  de  peurqu*qn  ne  crâtque 
c^en  éroît  un  des  Articles,  Foible  précaiicion ,  pour  eâàçer ,  ou  pour 
prévenir  un  tel  foupçon^ 
coQdiciope  4tt      Ce  Traité,  qui  avoir  été  figné  à  Barcelonne  le  19.  de  Juin ,  portoit 
en  fubftance  :  que  TEmpere^r  rétabliroît  la  Maîfoh  de  Medicis  à  Flo-p 
irence ,  fur  le  même  pied  qu  elle  y  étoit  auparavant.  Qu'il  fi:roit  rendre 

|i)  En  particulier  Kê^ert  Vicomte  àc  FitXr-fTéÊiêr  ^  Th9mm  Duc  de  Noffêlel^^ 
Se  le  Chevalier  AmtQtne  U^Ulm^y ,  dcpofcrent  qu'ils  avoicnt  ouï  dire  publiquc- 
oieot  au  Prince  Arthur  ;  ysiJte  cmte  nmt  mu  milieu  i*E^a^€.  Comme  leConfeil 
infiftoit  principalement  fur  la  confommation  du  Mariage  ,  il  leur  Uiffa  dire  bien 
des  choies  qui  choquoient  la  bienféance:  de  quoi  l'Bvéqtie  de  RocheJhrÇc  plaignit 
^  &  dit  que  c'étoient  des  chofes  horribles  à  entendre.  Le  Cardinal  U^olfiy  le  rem- 
'  barra  ,  &  iUfc  dixent  réciproqtteiDent  quelques  paroles  piquantes.  Mylo  d  Hi»r- 
iett  a  donnié  la  fubllaoce  de  toutes  les  Oépofitions  ,  p.  i  i-f  •  de  fon  Hifioirt  com^ 
fUti.  La  place  deftinéc  à  ouir  fes  Plaidoyers^  ^  a  juger  la  Caufe ,  étoit  une  grande 
Salfe  aux  Au^upas  de  Lçnim  »  noomée  ordiiwûreAçat  U  ChAmtm  du  PsrU- 
m^nt^  Ti^D,  .... 


Traité 
pcreur. 
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wVsLfeRéÊvenritScCertn/i.Q^*i\lememmteviipoSs(^^  n^ittt  trtr. 

àc  Reg^io^Çaufle%dT(nt^dcVEmpkeé^Quû\xjn2idtT6k  kj^9«^ 

de  F^rr^Tf  «Que  François  Sfovze  feroitrétablià  Milan,  s^ilétoir  innocent: 
mais  que  s'il  étoic  trouvé  coupable^  TEmpereur  œ  cHfpolèroit  du  Duché 
qu'en  faveur  d  un  Prince  agréable  au  Pape.  Que  le  P^e  &  fEmpereur 
employeroienc  leurs  armes  temporelles  &  fpiricuelles  Contre  les  Héréti- 
ques d'Allemagne.  Qu'Alexandre  de  Medicis  épouferoir  Marguerite ,  Fil- 
le naturelfe  de  l'Empereur*  Que  le  Pape  accorderoit  à  rEmprreur  ta  qua-^ 
trieme  partie  des  biens  Eccl^iaftiques  de  (es  Etats ,  pour  taire  la  Guerre 
aux  Turcs*  Qu'il  donnerok  rabfolution  à  tous  ceux  qui,  de  fait  on  de  con^ 
fentement  y  avoient  eu  part  àla  prife  Ôc  au  fac  de  Rome.  Qti'auroit  pu 
efperer  le  Pape  de  plus  avantageux ,  quand  même  il  auroit  été  viâro* 
rîeux  dans  la  dernière  Guerre  ?  Mais  l'Empereur  ne  crut  pas  pouvoir 
acheter  uop  chèrement  famidédu  Pontife»  qui  auroir  pu  caufer  en» 
core  beaucoup  (f  embaras  ,  s'il  fe  tât  i éoni  avec  la  France  ,  l'Angleterre  y 
&  la  Republique  cte  Venifc 

Le  Pape ,  ayant  conclu  Ton  Traité  avec  rEmpcreur ,  cfonna  lui-mâw  tt  pim  évo<i^. 
me  avis  aux  Ambafidcurs  d'Angleterre  „  le  9».  de  Juillet ,  de  la  réfolution  i^^îttoîL^ 
qu'il  avoir  prifè  d'évoquer  la  C^u{ê  du  Divorce  à  Rome.  Us  firent  tous 
les  eâTons  pofliblespour  l'en  détourner^ en  lui  repréfentant,  que  par 
là,  le  Su  Siège  alloît  perdre  l'Angleterre  fans  efperance  de  retottr.  M^'» 
tout  cela  fut  inutile  Far  le  Traité  qu'il  venoît  de  conclure  avec^  TEm-^ 
pereur^  la  Maifon  de  Medici&devoit  otre  létabliedan»  le  Gouvernement 
de  Florence  :  celafeul  étoir  c»>able  de  contrebalancer  dans  Ton  ame^  tousr 
les  dangper^aaxQtieUileapoUnt  te  St,  Siège ,  tant  il  avoir  d'afièâioi» 

Snit  cette  Maubn  ,  de  laquelle  if  éroîc  imi:,  quelque  d'une  maniertf^ 
égitime.  Ainti,  le  i5*de  Juiltec,  il(ignataBulleqiiiévoqnottIa€au(<!< 
du  DivofceàRome.  I>ès  le  lendemain  ,ilen  donna  connoiflanceàC^a" 
lî  Amb^deur  ordinaire  du  Rd ,  &  à  Bennet  qui  lui  avoit  été  envoyé         * 
en  detnier  lieu;.  Il  leur  allégua ,  pour  juftifier  l'évocaftion ,  diveriès  rai« 
ibns^qui  auraient  pu  être  de  quelqœ  poids  aacommencemenc  du  P^o-^ 
ces ,  enruppofant  qu'il  eût  été  entièrement  impartial;  mais^qu»  avoienr 
perdu  toute  leur  toce ,  apràs»  toute»  les  démarches  qo^il  avoit  faites ,  8ô 
après  la  conclufian  de  fon  Traité  a.vcc  l'Empereur.  Trois  jouts  après ,  it  ^^^  thy/oft  m 
£t  partir  un  Courier  pouc  aller  porter  la  Bulle  d'érotatîon  en  Angles-  gictew."    ^ 
cerre,od  les  procédures!  (e  ffonemimenr  avec  beaucoupr  db  lenteur  y 
par  les  ardfices  du  Cardinal  Campiegge  qui  pré^doit  au  jÂigement. 

La  Reine ,  qui  avoit  étécitécpoM %  1  f^  de  Jmn ,  ain A  qurH  a  été  déJ3è    cohtiniticîoh' 
dit, n'ayant  point  comparu  ce  }our-là,  on  lui  donna  «n  nouv^eau  dé^  ^campcgge'donw 
ki,  jufoi^au  28^,&  on  la  fit  citer  de  nouveau,  par  l'Evcquede  Batfr  "^J^^^J^^^'^;^ 
Se  Wells ,  quoique  fort  înurflemenr.  Le  iS. ,  on  fit  lire  quelque^  dé-  xir.'r,  i^%,. 

rimons ,  après  quoi  ta  Séance  fut  remifeau  y,  de  Juillet,  auquerjour  ^ 
cauiè  <ie  certaines  Vacations  qui  s^obferv oient  à  Rome,  la  SéaiKff' 
fct ençocc renvoyée  au^  ii^LaGour  fi  raflèmbla  le  ix>le  i4^1è  irf^ 


iH  HISTOIRE 

H<  i«  R I  VI  II.  voir  fans  étomiement,  qu'un  Pciace  qui  Ce  difbîr  Proœ^leurde  fEgrifc^ 
ifi9.  &  Défenièur  de  la  Foi ,  ne  ctaientt  poini  àe  travailler  dis  dkSmn  prémé- 
dité à  former  uii  Schîfme  dans  rEg^fe ,  pour  conoencep  fa  paiSon..  Pour 
ce  qui  regarde  le  Cardinal  Wolfey ,  tien  ne  dfoit  furptendte  dans  facon-^ 
duice,  puifqu'il  eflr  certain  qu'il  étoit  homme  à  fatcrifier  toutes  chc^es  à 
Ton  ambition.  La  guérifon  du  Pape  mit  fin  à  toutes  ces  brigues»,  qui  ne 
purent  pourtant  être  (i  fècretes ,  qu'elle  ne  vindènc  à  fà  coimoiliance»' 
Cela  lui  fit  regarder  le  Cardinal  Wolfèy  comme  un  Concurrent  danger 
reux ,  &  capable  de  le  fupplanter  fi  ToccaHon  s  en  préfentoît ,  en  prenant 
pour  prétexte  le  défaut  qui  fe  trouvoit  dans^  f$f  naifTance. 
UMCft  âm  pt-      Quand  Clément  VIL  fuit  entierenrent  rétabli ,  les  pour  fuites  pour  le 

5îr'  iÇSirT"»  Divorce  fè  continuèrent  fi»  le  même  pied  qu'auparavant.  Le  Pape 

Divortc.  faifoit  efperer  que  l'aflFaire  le  termineroit  en  Angleterre  à  l'avantage 

nSi,  4Ù  uRu  àa  Roi  y  par  une  Sentence  des^  Légats ,  laquelle  il  confirmetoit  fuî-méme* 

f^^'f'f^ff^  pour  la  rendre  plus  authentique.  Son  but  éteit  de  gagner  du  rems ,  &  de 

laire  enfi>rte  qu'il  ne  parât  ppint  de  mefineelligence  entve  lui  &  la  Cour 
cfAngletene  ,  avant  qrfil  eut  eonclu'  fiin  Traité  avec  l'Empereur  ^  parce 
que  c'étolt  un  moyen  pour  Te  faire  ackeçer  plus  chèrement.  C'étoîr 
^ns  cette  vue  ane ,  poiic  empêcher  que  Henri  ne  s'impatientât ,  iP 
avoir  mh  entre  tes  mains  dt  Gardlner  an  Bref ,  par  lequel  il  s'enga^ 
geoit  à  ne  révoquer  poinc  le  pouvoir  donné  aux  Légats.  Mais,  outre 

3ue  ce  Btef  évdit  conçu  en  termes  ambigus  ^  il  favoit  bien  qu'il  ne  fe 
onneroit  poinc  de' Sentence  fans  finvord^e  exprès.  Ce  manège  ,  que 
te  Pape  cont&iuoit  avec  beaocoupr  d^artifices,  dbnnofr  au'  Riaî  quelque 
cTperance  dfe  Itr  mettre  dans  Cet  moerêts.^  Pour  y  niieur  réufïïr ,  it  fie 
enfi>rte ,  que  le  Rot  êd  France  envoya  a^Pkpe  r Evcque  <Fe  Efayonne  r 
qui  avoît  ordre  de  IbllicTeer  fonemenc  là  déctfic«T  de  cette  affaire.  Il* 
auroit  fort  fonh^ité  que  ^^  de  fon  propre  mouvement ,  lé  Pape  eât  ac- 
cordé iioe  Balle  qol  eai&v  Ton  Mariage  ,6ekA  dbnnâc  la  permiiEon  de 
fe  remariei^  avec  une  autre  Femme  ;  ou  cfe  moins ,  qrfîl  eut  <fonnéau»: 
Légats  une  telle  GbnMDHfion-y  qu'il  ne  f&t  pas  à  feur  choî»  de  juger 
autrement  qu'en  fe  faveur;.  Le  Pipe,  charmé  de  ce  qu'il  s'aitachohr 
ainfi  à  fes-  popres  projets,  rfentretenoit  toujours^ dans  rèfparancc  d'y 
réuflîr.  Mais  en  môme  tems  ,  il  témofgnoîr  une  extrême  crainte  dé  ce 
que  l'Enipereur  pourroit  futre  contre  lui ,  &  ffe  fèrvoit  de  ce  prétexte 
pour  cfifïerer  la  faveur  qu'il  fembloir  avtofr  deflbin  d'accorder^  En  tou-- 
ite  pti^dMinr  tê  autte  chofè»  il  étoft  touj^ours^  prêt  à  g^ratifier  le  Roi;  L'EvàcIiéde 
^•^uidieaci.  WîncHefter  écarte  devenu  vacant  par  la  nDort  db  Richard  Fox  ,  8t  Ffcnrt 
fayonr  prié  d'en  ^rpefer  en  faveur  du  Cardinal  Wolfey  ,  fes  Bulles 
en  furent  UKontinent  expédiées.  Ù'  eft  vrai-  qu  elles  furent  taxées  à 

Suinzenailleducats.  Mais  Volfey  n en  vodùt  donner  que  fix-mîlte ^ 
îfant  qu'il  pouvoir  bien  s'én^  paflter ,  mriftjue  le  Roi  Tavoit  déjà,  mis  ca 
pofllÎHSion  du  temporel  rfe  TEvêcW.  C^dai  marque  bien  dans  quel  ef- 
jpcît.a  accumulait  aînfc  les  Bénéfices- dfe-  PE^ifè  fur  fa  tête,.  Mais  11  n'y 
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a  là  rien  de  fiuprenanc ,  puif<^  le  Pape  même  ne  fiî&k  pas  dificul-  h  1  m  &  1  v  iir 
ce  d'atouec  dans  fa  Balle  »  qu'il  ne  conferoic  eec  Evêcfaé  au  Ordi-      '^519* 
nal ,  «qoe  pour  lui  aider  à  foucenir  la  dépenfe  à  quoi  fbnxaag  l'enga* 
geoit. 

Pendant  que  ces  cho&s  fe  paâbient  ^  TEmpeiear  iiàtott ,  antant  qu'il 
.'lui  icoit  poUâ>le ,  la  conclufion  de  (on  Traité  avec  ie  Pape ,  étant  ré* 
ibltt  délai  accorder  roue  ce  qu'il  demaudoit ,  ohitotque  Aelpi  donner 
lieu  de  k  liguer  a^^^ec  Tes  ennemis.  A^anc que  le^ape  fàt  aflWé  de  cet    ptétexte d» n. 
accomcaodemenft ,  la  Politique  voolctt  quSi  rtnr  l'Empereur  Hé ,  par  la  ftifi^iedioUÎ^ 
crainte  que  Taffaire  du  Divorce  ne  fe  cermin&r  à  la  (ktisÊiâion  do  Roi  ce. 
d'Angleterre.  Par  conféqoent ,  il  étoit  de  ion  intérêt  que  cette  afiàire 
demeurât  indécife,  afin  de  Etirr  coœprendce  à  l'Empereur,  qu  elle  dé- 
pendoit  du  (ucccs  de  la  négociation  qui  fe  continuait  à  Barcelone.  Mais 
<ouand  il  le  vit  àpeu  près  remn  à  Ton  point,  il  commença  înièdMement  à 
Aerdtier  des  prévexcen  pour  rompre  ies  isogagemens  qu'il  avoit  avec  ! 

Henri.  Aînfi ,  ia  reftîtucion  de  ttm^tnm,  iSc  de  CtnnA  £ut encore  mi(è  en 
avant,  le  Pape  feignant  de  croire  <}ue  iî  Henri  l'avait  voulu,  il  auroit 
idéja  ces  deux  Villes ,  &  prenant  de  \x  on  prétexte  de  mécontentement 
contre  kit.  D'un^mtre  coté,  l'Empereur  ikant  afluré  de  llntention  du     Prœeibdwi  au 
Pape,  fit  foîw ,  au  nom  de  la  Reine  Cachcriae,  une  Proieûation  contre  SSJ*^.  ^*^ 
tout  ce  qui  fe  ferott  ^1  Angleterre  dans  i'atfàire  du  Divorce ,  avec  une 
déclaration  qu  elle  recufoit  ies  deux  Légats ,  fur  ce  que  l'un  d'eux  étpit 
notoirement  dévoué  au  Roi,  ^  que  Tautreétoit  Evcque  de  Salffburi. 
Les  MtnHhres  du  Roi  firent  tous  lescfiTorts  poiEbles  pour  perfuader  au 
Pape  de  rejetter  cette  Proceftacion.  Mais  il  répondit ,  qu'il  ne  le  pouvoit 
iansife  déda^r  trop  partial  pour  le  Roi,  pui(qu'une  Proteftation  ne 
.  {ai(ott  aucun  t6rt  à  la  Caufe  même.  Que  ce  lecoit  une  chofe  étrange  que 
4e  refufer  à  une  Reiiie  le  droit  de  proteAer,  auquel  la  moindre  perfonne 
pouvoit  prétendre.  Tout  cela ,  joint  à  plufieurs  autres  circonftances ,  & 
a  des  avis  certains  que  le  Pape  traitoît  avec  TEmpereur,  ôta  aux  Miniftres 
d'Angleterre  toute  efperance  de  pouvoir  jamais  rien  obtenir  de  lui. 
Dans  cette  penfée ,  ils  écrivirent  au  Roi ,  qu'on  ne  faifoit  que  les  amu- 
fer,  &'que  fi  le  Procès  n'étoît  promptement  vuidé  on  Angleterre,  il 
étoit  dai>gereux  qu'il  ne  fût  enfin  évoqué  a  Rome^  Sur  cette  Lettre ,    Hcnn  prend  la 
le  Roi  réfolut  de  pourfuîvre  le  Divorce  devant  les  Légats,  fans  fe  laifler  retuîeMet*o^éi 
plus  longtems  amufer  par  des  paroles  illufoires.  Cependant,  quand  ^***  «iciuLé- 
4>n  examina  TAdfce  par  lequel  le  Pape  s'étoit  engagé  à  ne  révoquer  point 
le  Pouvoir  des  Légats ,  o\\  ie  trouva  conçu  en  termes  généraux  ou  équi- 
voques, qui  lui  laiffoient  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Ai"fi,  pour  s^affurer  s'il  avoit  agi  de  bonne-foi  en  fignant  cet  Ade,    11  ciche  inutile. 
Gardiner  eut  ordre  de  lui  repréfenter ,  que  le  papier  for  lequel  il  étoit  SeTctapï!^*"' 
écrit  avoit  été  tellement  mouillé-en  le  portant  en  Angleterre ,  que  l'é- 
criture en  étoîc  prefque  entièrement  eflTacée ,  &  que  le  Roi  le  prioit 
-4'ea iignec  4a  aimei.Mai^^meotttooya  quelque  défaite  pour  s'en 
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uii'iryMt  debPcpfëftioot^  a  die,  qo'il  nfe  voyoît  pbîrit  dé  ftiéîiteift  ôftyyèH  jWrf 

If  J£p.       tirer  le  Roi  Je  Tembaras  od  il  fe  crouvoit  i  que  dé  fettè  prendre  pai? 

écrit ,  les  fentinicni  de  tomes  les  Univerfitto  de  l'Europe  ^  &  de  toutes* 

les  perfonnes  les^  plos  verféês  dans  la  Théologie  &  dans  lé  Droit.  C^'ît 

arriveroît  de  dçux  chofes  Tune ,  ou  que  les  Univerfitex  &  lesSavans^ 

jageroient  la  Difpenfe  de  Jale  II.  fuffifante  ^  ou  qu  ik  la  croiroienc 

invalide.  Qu'au  premier  cas ,  le  Pape  n  oféroit  jamais  prononcer  contre 

les  fentimens  de  tout  ce  quil  y  avoitdè  gens  habiles  &  (àvans  dans  Isv 

Ghrctienté.  Fox  &  Gardiner  ayant  goûté  cet  avî^ ,  en  firent  part  au  Roi , 

qui  entrant  d'abord  dans  lés  vues  de  FAùteOr ,  s'écria  tranf^orté  de 

joyé  ,  que  pour  U  cmp  il  teneit  la  truy^par  l'oreille  y  expreffion  qui  y  dansT 

fa  groffiereté ,  ne  lailToit  plas  de  marquer  la  fâtlsfa^ion  que  le  Roi  re- 

Le  Rot  conçoit  ccvoit  de  côc  expédient.  En  même  tems  ,  il  fit  appeller  Cranmer, 

î!î?Tur  c^ri:  qui  lui  ayant  expliqué  plus  au  long  ce  qu'H  rfavoît  dit  à  tablé  que  fuc 

*•'•  dnéfcement ,  s'acquit  tellement  fon  eftitfié  ,  que  dès  ce  moment,  il  luf 

fut  ôf donné  de  fiihrre  la  €(^r.  C'eft  ce  méàde  Doétéur  que  nous  ver- 

rdiisbieh-tôt  feiîreune  figute  confidécable  en  Angleterre ,  Se  fetter  léi 

premiers  fondemens  de  la  Reformation  dans  ce  Royaume. 

campeggc  $'c»      Lc  Roi  étartt  de  retour  de  fon  voyage,  fe  Cardinal  Campee^e^ 


dont  la  Commîflîon  avoir  été  révoquée ,  prît  congé  de  lui ,  comme' 
n'ayant  rien  de  plus  à  faire  en  Angleterre.  H-enri  eut  aflfcz  de  modéra— 
tfoilpour  ne  loi  rien  témoigiiér  du  jufte  reflfentiment  qu'il  avoit  de 
on  fbiiae  Ion  fjn  procedé ,  8c  lui  fit  affez  boa  vifage.  Maïs ,  dans  le  temà  que  ce 
^^*   '        Cajcdinal  étoît  prêt  à  s'embarquer,  Iw  ÔflScîfers  de  la  Douanne  fouil- 
lèrent tout  fon  bagage  >  fous  prétexte  de  chercher  s'il  n'y  avoir  rîenr 
dé  contrebande-  Apparemttieric  le  Roi  efperok  d'y  trouver  la  Bulle 
Décrétale,  qu'il  avoit  vue  entré  Ces  maîni,  ne  fâchant  point  qu'elle 
Il  t'en  puint  eÂété  bfûlée  (t).  Campegtefit  grafrtd bruit  de cettie  infdte;  &  écrivîit 
mutticmcnc       ^^  j^^.  ^^^^  j^.  ^^  dômancfcr  réparation,  comme  d'un  affront  fait  à 
un  Légat  du  S.  Sîege.  Henri  lui  répondit  fcchemenr,  que  les  Olfiu 
ciers  <fe  là  Etouarie  afvoient  fait  leur  devoir ,  en  exécutant  des  ordres 
établis  depuis  longtems  à  l'égard  dés  gens  qui  forcoîent  du  Royaume  r 
Qu'il  s*étortUoit  qtf  il  fit  Valoir  fa  qualité  de  Légat ,  après  avoir  été  ré- 
voqué ;  &  encore  plus  y  de  ce  qu'étant  Evêque  de  Salîfburi,  il  fût  S 
ignorant  des  Lôix  du  Royaume,  qu'il  osât  prendre  cette . qualité  fins 
fa  permîflioti.  Campeggé ,  comprenant  ^r  cette  réponfe  que  le  Roi 

(i)  On  croit  qu'ils  cherchoienr  auffi  des  Lettres  d'amour  du  Ko'ii^mn  deBoU 
Un ,  qui  ,  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  furent  tirées  du  Cabinet  du  Roi  &  en- 
▼oyces  à  Kome,  Biles  (ont  â  prëfcnt  ou  FdtieMn.  Burnef  les  rit  dans  la  Bibliothe* 
ijnc  ,  Se  il  connoifloir  trop  bien'  le  Câta€ttte  de  Heui^ ,  pour  ne  pas  voir  que  c*!^ 
loit  lui-même  qui  les  avoiccctiter,  II  fe  ks  fit  copici par  le  Dodeur  Féli.  Ces  Ler- 
très  ctoieMi  mal  écrjtes  ,  le  çaraftere  en  eft  à  j^cine  iîûblc  j  &  le  François  n*fea 
laroit pas  corie£t.  Bmmet^T.  111.  p.  ^t.  Txn^»' 
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jbVvoic  pas  imendoa  de  le  facisf^e»  iè  trouva  trop  hcnreux  quoo  hikh  viif 
iKçulûc  bien  le  laiflèr  pardr.  1519- 

pt  tt  etoit  p^i  iar^s  raifon,  que  ce  Cajrdiaa)  Coyh^Vçit  de  fc  voir  hors  ^^^"^^^^^  ^^' 
^ÀiiglciQttc^  De  quelque  raoderarion  doue  îc  Roi  çiit  ul,é  à  Cgï\,ég^vd  ,  **  *^' 

^  ue  pouvok  pas  ignorer  combien  on  étçii  niécoiuem  4?  l.u^  >  aprcs 
^vpir  vu  ,  quelques  jours  avant  Tgu  départ > le  train  qi^  les, affaires     ««atccuA 
jiix  .Qurdiuil  Xl/plley  fon  Collègue  commençoient  à  pra>dce.  Lq  9.  d'Pc- 
^Cqbre ,  le  Procureur  General  du  Kpi  aypit  pprté  une  acculkdon  con- 
tre Wolfcy,  comme  coupable  d'avoir  violé  le  Statut  ^e  PrAi^f$nire.     lc  roî  iuî  Att 
JU  1 7.  du  mip^e  mois  ,  le  Roi  lui  fit  demande^  îe  Grand  $cç.au ,  ^*  *^*°'*  ^*^^'"*" 
Viupiqu  il  le  lui  çût  donne  pour  tojjjçe  fa  vje.  Cela  fat  c^iufe  que  le  Çar- 
jdiual  tit  quelque  difficulté  de  s'en  dedàiiir  :  puais  içivfin ,  il  obéît  à  une     ah.  ruhi.  r. 
jfeconde  J  uffion^  &  peu  de  jours  après  le  Rplremit le  Grand  Sceau  en-  ^^^'  ''  '*^' 
,tft  les  mains  de  Tlsamaj  Marus  ^  homme  généralement  e(Umé ,  à  caufe 
(^e  fa  grande  intégrité.  I^e  Cardinal  ueut  pa$  plutôt  rendu  le  Grand     Autre  accuik- 
Sceau  ,  que  le  Procureur  Général  préfenta  encore  d  autres  Articles  "^i/2*p"*,iî; 
.d'açcufatîon  contre  lui.  Le  Roi  luiayan^  permis  de  nomiper  des  Pro- 
/cureurs  pour  fe  défendre  »  il  en  choiiit  deux  qui  fe  pr^élènterent  pour 
Jlui,  &  proteftcrent  en  fon  nom ,  qu'il  avoîc  ignoré  que  Timpetration  des 
Bulles,  dont  il  étpit  accufé^  fût  contr^'re  aux  Loix  du  Royaume ,  & 
préjudiciable  à  la  Prérogative  Royale.  Quant  aux  faits  quon  mettoit 
en  avant  contre  lui,  ils 4irent .qu'il les  avouoit,  &  qu'il  fe  remettoit 
^cnderementà  la  clémence  du  Roi.  Il  fut  accufé  deux  fois,  comme  il  a 
cté  déjà  dit ,  favoir  le  9.  &  le  1 8.  d'Odtobre ,  &  toutes  les  deux  fois ,  il  Jl^**^"^^^ 
fut  trouvé  coupable  &  mis  hors  4e  la  pi;pteâion  des  Loix.  Selon  les  des  Lois, 
apparences ,  on  l'accufa  d'abord  d'avoir  impetré  diverfes  Bulles,  fans 
ja  pern^iflîon  exprellè  du  Roi  y  &  la  féconde  fois ,  d'avoir  exercé  eu 
Angleterre  la  Charge  de  Légat  à  Latere  ,  fans  en  avoir  reçu  la  per- 
miffion  par  des  Lettres  Patentes ,  contre  la  difpofition  de  la  Loi. 

Dh  que  le  Cardinal  eut  été  mis  hors  de  la  protedion  des  Loix,  le 
Roi  lui  fit  ordonner  de  quitter  le  Palais  d*  Yorck ,  &  de  fe  retirer  à  une 
J^aifon  de  Campagne  qui  lui  appartenoit  comme  Evêque  de  Wiu- 
chefter.  Enfuire,  il  fit  faire  un  Inventaire  de  tous  fes  biens,  qui  com-  ^.^^^J^^^^'^J!? 
prenoient  des  richeflès  immenfes,  acqui(espar  beaucoup  d'in^uftices. 
On  dit  qu'il  fe  trouva  dans  fa  mai  fon  ,  mille  pièces  de  Toile  fine  de 
Hollande.  On  put  juger  durefte  par  cet  échantillon.  Quelque  tems 
après ,  il  fit  préienter  au  Roi  une  très  humble  Requête ,  par  laquelle  il     Le  roî  lai  ae. 
luidemandoit  une  Protedion  particulière  pour  fa  perfonne ,  fans  quoi  il  ÎTon!""''  ^^"^^^ 
jdîfoitqu  il  fe  voyoît  expofé  aux  iufultes  du  moindre  ennemi  qui  voudroit     '**^'^  *î*« 
Je  maltraiter.  Le  Roi  la  lui  accorda  le  1 7.  de  Novembre,  avec  la  faculté 
^e  pouvoir  fe  défendre  fur  toutes  les  accufations  qui  pourroient  à  l'avenir 
Être  intentées  contre  lui.  De  plus ,  il  lui  làîfla  l'Archevêché  d'Yorck ,  & 
l'Evcché  de  Winchefter.  On  ne  peut  que  diflSciltment  comprendre  la 
conduite  du  Roi  à  Tégafd  dulQ^dinaî»  puifque,  dajiis  le  tenis  rpêff^e 
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''w  I  it  m  I  VI 1 1.  qu'il  paroîflbît  le  plus  irrité  concre  lui ,  H  lui  envoya  une  certaine  bagu<? - 

.»  Mî^'       qui  étoît  un  fienal  établi  entre  eux  de  la  continuation  cte  fon  afïecaîoti 

Chef  vers  la  clé-  pout  lui.  Le  Cardinal ,  qui  croit  alors  en  chemin  pour  le  rendre  à  (a 

"»«»€«•  Maifon  de  Campagne  proche  de  Winchefter  (i),  tut  fi  tranfporté  de 

joye  à  la  vue  de  cette  bague ,  qu'il  dcfcendit  de  ion  cheval ,  &  fe  mit  à 

^!*^^".?*^*A  genoux  dans  la  boue  pour  la  recevoir.  Mais  cette  efperance  ne  lui  dura 

portée  au  paiic  pas  longtcms,  Scs  cnncmis ,  qui  avoient  1  oreille  du  Roi,  pnrent  tant 

""**•  de  foin  d'aigrir  de  plus  en  plus  fon  efprit  contre  mi,  qu*enfin  il  fit  portet 

fon  affaire  au  Parlement, 
pifltrence  entre      Mvlord  Herbert  a  donné ,  dans  fon  Hiftoire ,  les  quarante-quatre 
oiym^rVarnî  Articles  daccufation  que  la  Chambre  Haute  fit  drellèr  contre  le  Cardî- 
MM  céiéiîT^'''  nal ,  qui  différent  beaucoup  de  ceux  que  le  Procurent  Général  avoft 
produits,  foit  devant  la  Chambre  EtcMlée,  ou  ailleurs.  Celui-ci  Tavoît 
accufé  d'avoir  violé  le  Statut  de  PrAmunire ,  &  d'avoir  exercé'la  Chargé 
de  Légat  à  Latere  fans  une  permiffion  expreflfe  du  Roi.  En  cela,  il 
agiAToit  félon  la  teneur  du  Statut  de  FtAmunire ,  qui  portait ,  que  per- 
fonne  n'en  feroit  exempt ,  que  ceux  à  qui  le  Roi  voudroit  bien  Taccordet 
par  fes  Lettres  Patentes.   Or  comme  le  Cardinal  n'avoir  pas  pris  la 
précaution  de  fe  faire  expédier  une  permiffion  en  forme ,  il  éroit  fujet 
à  la  peine ,  felon  la  rigueur  de  la  Loi.  Mais  dans  les  Articles  de  la  Cham^ 
bre  Haute ,  il  n'y  avoit  rien  de  tel.  En  effet ,  il  auroit  été  contre  l'équité, 
d'accufer  le  Cardinal  d'avoir  exercé  Ja  Charge  de  Légat  Çàm  la  per- 
miffion du  Roi,  puifque  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  que  le  Roi  n'y 
\  eût  confèntî ,  quoique  ce  ne  fût  pas  de  la  manière  prefcrite  par  les  Loix. 

Le  Procureur  Général  faifoit  bien  de  s'en  tenir  à  k  rigueur  du  Statur,. 
félon  le  devoir  de  fa  Charge  :  mais  il  auroit  été  indigne  de  la  Chambré 
des  Pairs ,  de  fe  fervir  d'un  dcfaiit  dé  formalité  pour  perdre  un  de  leurs 
Confrères.  Ainfi ,  les  Articles  que  cette  Chambre  produifir,  rouloieiîc 
fur  de  s  crimes  qui  n'avoierrt  aucun  rapport  au  Statut  de  Prâtmunire.  Le 
Cardinal  y  étoit  principalement  accufé  d'avoir  abufô  du  pouvoir  de 
Légat,  contre  le  Serment  quil  avoir  prêté  lorfqu'il  avoir éré  admis  à 
exercer  fa  Légation  :  D'avoir  ufé  riranm'quement  de  l'autorité  que  ft 
•"  Charge  de  Grand  Chancelier  lui  donnoit  :  De  s  erre  en  plufieurs  occa^ 

fions  rendu  égal  au  Roi  :  D'avoir  donné  divers  ordres  îniportans,  fans 
luren  avoir  rien  communiqué  :  D'avoir  agi  defpotiquemenren  plufieurs 
occafions ,  comme  s'il  avoit  été  plutôt  Souverain  que  Minrftre.  Tous  les 
autres  Articles  étoient  de  la  même  nature ,  &  reuloient  fiir  l'abus  qu'il 
avoit  fait  des  Charges  de  Légat ,  de  Chancelier,  de  Premier  Miniftre^ 
•    .   .  &  de  la  faveur  dont  le  Roi  l'avoit  honoré.  Mais  je  ne  puis  en  palTèr  fous 

filence  un  qui  paroit  bien  fingulier.  C'étoit  que  le  Cardinal ,  n'ignorairc 
pas  qu'il  avoit  la  Vérole,  avoit  été  affèz  effronté  pour  s'approcher  tou^ 

fi  )  Ce  n*étoir  pas  près  de  Wmchefitt ,  mais  l  Èsher  ou  Ashtêr^  près  de  Hamà»^ 
-  $itK9Mr$  »  ^u^bn  lui  avoâc  ordonne  de  (è  retirer*  Tiiu>^ 
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Ant  jours  de  la  perfonne  du  Roi,  &  de  lui  parler  fouvent  à  l'oreille,  himih  viti. 
fans  craindre  de  l'infefter  de  fon  haleine.  Ces  Articles  ayant  été  portez       15^9. 
aux  Communes ,  Thomas  Cromvcll ,  Membre  de  cette  Chambre,  &     Thomai crom* 
Domeftique  du  Cardinal ,  entreprit  (adéfenle  d'une  manière  qui  lui  fit  In"  u ^chtlSîî 
beaucoup  d'honneur ,  &  qui  fut  une  des  principales  caufes  de  Tclevation  ^**^** 
où  il  fe  vit  dans  la  fuite.  Il  eft  vrai  qu'il  n'entreprit  point  de  le  juftiher  des 
crimes  dont  ilctoit  accufé,  mais  feulement  de  faire  voir,  qu'il  n'étoït 
pas  coupable  du  crime  de  Haute  Trahifon ,  comme  la  Chambre  le 
prétendoit  ;  en  quoi  il  rendît  félon  fes  (buhaits. 

Il  eft  préfentement  néccffaire  de  parler  de  la  Paix  de  Cambrai ,  dont  Remar«juef  cm 
je  n'ai  dit  qu  un  mot  en  paffant.  Les  difFerens  entre  Charles-Quint  &  1,*2!"  **'  *^*^ 
François  I.  intereffoient  tellement  toute  l'Europe,  qu'il  eft  bien  difficile 
d'entendre  les  Hiftoires  des  autres  Etats  ,  fi  l'on  n'a  pas  une  idée  bien 
nette  des  affaires  de  ces  deux  Monarques.  François  I.  travailla ,  pendant 
tour  le  commencement  de  l'année  1 5  29. ,  à  négocier  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur. Après  le  mauvais  fuccès  qu'il  avoir  eu  dans  la  Guerre  de  Naples^ 
il  comprenoit  bien  qu'il  n'avoir  point  d'autre  reflburce  pour  recouvrer 
fes  deux  Otages.  Il  favoit  que  le  Pape  entretenoit  une  négociation  fe- 
crête  en  Efpagne ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  l'Empereur  d'avoir  la  Paix  avec 
tous  les  Potentats  d'Italie ,  en  rétabliffant  Sforze  à  Milan.  Aînfî ,  quand 
la  France  &  l'Angleterre  auroient  fait  les  plus  grands  efforts,  félon  les 
apparences  ,  cela  n'auroit  fervi  qu'à  hâter  encore  davantage  la  Paix 
d'Italie.  Mais  le  Roi  de  France  n'étoit  pas  même  affuré  de  pouvoir 
faire  agir  Henri ,  qui  votTloit  toujours  ménager  le  Pape  &  l'Empereur , 
dans  i'efperance  ou  il  étoit  de  pouvoir  mieux  obtenir  leur  confèntemeiw 
à  fon  Divorce,  par  la  douceur,  que  par  les  armes.  D'ailleurs,  quoiqu'il  Te 
fût  engagé  à  contribuer  d'affez  grofles  fommes  pour  la  Guerre ,  il  ne  les 
payoit  pourtant  qu'en  papier,  par  des  quittances  fur  ce  que  François  lui 
devoir.  Ainfi,à  proprement  parler,  ce  n'étoït  pas  un  fecours  pour  la 
France ,  que  les  Guerres  précédentes  avoient  épuîfée  d'hommes  Se  d'ar- 
gent. François  n'avoir  donc  point  à  balancer.  Il  falloir  qu'il  fît  la  Paix  , 
a  quelque  prix  que  ce  fût.  Cependant,  afin  de  la  faire  la  moins  mau^  ' 

vaife  qu'il  pourroit ,  il  amufoît  les  Vénitiens ,  le  Duc  de  Ferrare,  &  lea 
Florentins  ,  par  de  magnifiques  promefles,  de  peur  qu'ils  ne  le  pré- 
tinffent,  &  qu'après  qu'ils  auroient  fjit  leur  Paix  avec  l'Empereur ,  fa 
condition  n'en  devînt  plus  mauvaifc.  Il  leur  faîfoît  entendre ,  qu'il  avofc 
réfolu  de  mener  lui-même  une  puiflante  Armée  en  Italie.  Il  continua  ce 
manège  jufqu'à  ce  qu'il  eut  conclu  le  Traité  de  Cambrai ,  dans  lequel  il 
les  abandonna  tous  à  la  difcrerion  de  l'Empereur.  Selon  les  apparen- 
ces ,  Henri  éroit  le  feul  de  fes  A  liiez  qui  avoir  été  înftruit  de  fes  în  ten  tionslr 
L'Empereur  n'ignoroit  pas  la  fîtuation  où  les  affaires  du  Roi  de  France 
fe  trouvoient;  ôc  fans  doute ,  îl  en  auroit  mieux  profité,  fi  rînvafio» 
que  fes  Turcs  fe  préparoient  à  faire  en  Hongrie  &  en  Autriche ,  &  fei> 
Aiouven^ens  (jue  lesProteftanscommençoient  à  faire  en  Allemagne>nf 
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If  I K  «  t  V I  IL  lui  euflènt  fait  fouhalcer  de  laiflèr  Tltalie  en  repos.  D'ailleurs  ;  il  eorn^ 
1 5  2p.       prenoic  que  la  Paix  étoic  Tunique  moyen  pour  rompre  réçroice  union  de 
la  France  avec  l'Anglecerre.  Si  ces  devix  Monarques  fe  AiJènc  joints  à  la 
Ligue  que  les  Prorçftans  d'Allemagne  projettoient  poijr  leur  commune 
déteafe,  ils  lui  auroienc  caufé  des  embara^  qui  eui&nc  pu  rompre  fes 
mefures.  Ce  furent  là  les  motifs  qui  difpoferent  l'Empereur  à  la  Paix, 
laquelle  il  ne  laifla  pourtant  pas  de  faire  acheter  aflèz  chèrement  à  la 
France.   Charles  &  François  (e  trouvant  dans  la  mçme  difpoAtion , 
convinrent  enfemble  par  des  négociations  feçreçes ,  des  principaux  Arti- 
cles de  la  Paix ,  dont  pourtant  ils  vouIurer>t  l^lifer  eo  apparence  tout 
Phpnneur  aux  Daines.  Au  CQois  dô  Juillet,  Mi^rguerite  d'Autriche, 
Tante  de  TEmpereur  &  Gouverûaiite  des  Païs-Bas ,  &  Lo^ife  de  Savoye 
DucheflTe  d'Angpulcme ,  Mère  de  François  I. ,  fe  rendirent  à  Cambrai , 
&  y  fignerent  le  j..  ^'Âoût  un  Traite  ,  donjc  les  principaux  Articles 
étoient  en  fubftance  : 
Articles  prîncî-      Que  l'Empeteur  fe  départiroit  de  la  demande  qui|  avpit  faite  touchant 
cïSbroi.*^******  la  Bourgogne,  fe?  droits  fi^r  ce  Duché  demei^rant  ppurtanr  en  leur 
MnATM,        e^itier. 

Que  le  Roi  de  France  lui  payeroît  deux  millions  d  or  pour  la  ran- 
çon de  fes  Enfans  ^  Se  retireroit  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  en 
lulie. 

Qu'il  lui  cederoit  la  Souveraineté  de  la  Flandre  Se  de  l'Artois. 
Qu'il  lui  rendrqit  le  Con^té  à'^fii  ^slwqc  tout  ce  qu'il  tenoip  dans  Iç 
Duché  de  Milan. 

Qu'il  fe  départiroit  de  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoir  avoir  fur  le 
Royaume  de  Naples» 

Qu'il  épouferoit  la  Reine  Eleonor,  à  laquelle  l'Empereur  fon  Frerc 
domieroît  une  Dot  de  deux- cens  mille  écus^ 

Enfin,  outre  divers  autres  Articles  particuliers ,  ri  s  engageoît  à  réta-.- 

blir  les  Héritiers  du  feu  Duc  de  Bourbon  dans  tous  les  biens  de  ce  Prince , 

qui  avoîent  été  confifquez. 

Fran^oULtbuTe      Ce  Traité  ayant  été  ratifié ,  François  I.  fut  quelque  tems  fans  ofer 

fcsAïuci.  donner  audience  aux  Ambafladeurs  de  Venife  &  de  FloreiKe,  parce 

qu'il  ne  pouvoir  qu'avec  confufion  écouter  les  juftes  reproches  qu'ils 

avoient  a  lui  faire.  Enfin,  il  les  paya  de  quelque  mauvaife  excufe ,  & 

de  nouvelles  promeflès ,  qu'il  n'exécuta  pas  mieux  que  celles  qu'il  leur 

avoit  faîtes  avant  la  Paix.  Çeau'il  y  eut  de  bien  ridicule,  c'eft  que , 

même  depuis  la  Paix  conclue,  l'Evêque de  Tarbe  fonAmbafladeur  à 

Venife ,  n'en  ayant  pas  été  informe  à  tems ,  foUicitoit  puiffamment  le 

Sénat  à  foutenir  la  Guerre ,  par  l'efperance  qu'il  lui  donnoit  d'un  puifTant 

fecours. 

Géneconté   de      II  étoic  eiicore  a(Iez  étranee ,  que  Henri  ayant  déclaré  la  Guerre  à 

îrançois?'*"     l'Empcreur  pai;  un  Héraut ,  il  n'y  eût  pourtant  entre  eux  aucun  Traité 

^/.  Hnbnu   particulier.  F^eori  fijt  fapsj^itd'uUjAKicte  inféré d^nsfçlui de.punbrai* 
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par  fecpiel  le  ftoî  de  Frarice  s'ôrigageôît  à  lui  payer  deujt-cérfs-quatre-  hinu  vui, 
vîngc*dîx-mille  écus  ,  que  TEmpereur  lui  devoit ,  &  à  dégager  la  riche'  1 5  !?• 
fteur  de  lys ,  que  TEmpereur  Maximiiien  avoir  donnée  en  gage  à  Hen- 
ri VII.  pour  cinquante-mîlte  écus.  Il  fit  plus;  car  il  donna  généreu- 
fèmeiir  certe  première  fomme  à  François ,  &  fir  préfent  au  Duc  d'Or- 
léans, fon  Filleul,  de  la  féconde.  Cela  fair  voir  quen  faifant  la  Paix, 
François  I.  n'en  avoir  pas  ufé  avec  Henri  comme  avec  les  Princes  d'Ita- 
lie, mais  qu'il  l'avoir  convaincu  de  la  nécefliré  où  il  fe  trouvoic  de  la 
faire. 

L'Empereur,  étant  convenu  avec  François  I.  des  principaux  Articles  ^  ijje;, 
de  la  Paix ,  partit  deBarcelonne  avant  que  d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  rcîdïcinS, 
conclufion,  &  arriva  le  11.  d'Août  à  Gene^,  avec  un  Corps  de  neuf- 
mille  hommes.  La  Paix  de  Canribrai  ayant  été  publiée  peu  de  tems 
après,  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Milan,  le  Duc  de  Ferràrè,  &  les 
Florentins ,  que  le  Roi  de  France  avoir  abandonnez ,  ne  virent  plus 
d'autre  reffource  que  la  clémence  de  TÉmpereiir ,  qui  fe  trouvoit  en  état 
de  leur  faire  payer  chèrement  leur  attachement  pour  la  France.  La 
difcuflîon  de  leurs  affaires  ayant  été  renvoyée  à  une  Conférence  que 
l'Empereur  devoir  avoir  avec  le  Pape  à  Bologne,  chacun  y  envoya  des  Etpuît  à  bo1«« 
AmbafTadeurs  pour  y  prendre  foin  de  fes  intérêts.  Ce  fut  là  que  TEmpe-  ^  où  u  rc^e  ut 
feur  ordonna ,  que  les  Vénitiens  rendroient  au  Pape  Ravenne  &  Cervia^  *^''"  lîJS***' 
&  à  lui-même,  quelques  Places  qu'ils  tenoient encore  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  François  Sforze  fut  rétabli  dans  le  Duché  de  Milan ,  fous 
la  condition  de  payer  quatre-cens-mille  écus  comptantàTEmpereur,  & 
cinq-cens-mille  dans  l'efpace  de  dix  ans ,  en  dix  payemens.  Le  Duc  de 
Fêrrare  ayant  offert  de  prendre  l'Empereur  pour  Arbirre  &  pour  Juge 
cfe  fts  differénsavec  le  Pape,  fon  offre  fut  acceptée;  Clément  VII.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux  pour  lui,  que 'de  fe 
foumetrre  à  la  décifion  de  l'Empereur ,  qui  s'éroit  déjà  engagé ,  par  le 
Traité  de  Barcelonne,à  lui  faire  rendre  Modene 8c  Reggio^èc  à  lui  aider 
à  fe  mettre  en  pofleffion  de  Ferrare.  Quapt  aux  Florenrins ,  il  ne  fw' 
pas  poffible  de  les  accorder  avec  le  Pape.  Ils  né  vouloient  point  enten-* 
dre  parler  d'accommodement  >s'îls  n'étoîent  aflTurez  de  conferver  leur 
liberté,  étant  réfolus  de  la  défendre  jûfqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang.  Ils  offxoient  pourtant  de  Tachèrer  par  une  fomme  d'argents  Mai» 
le  Pape  leur  offrit  de  fon  côté  toutes  fortes  de  douceurs  &  d'avantages, 
pourvu  que  la  Maifon  dé  Médîcîs  fut  rétablie  dans  Florence,  fur  lé 
même  pîed  qu'elle  y  étoît  avant  qu'ils  cuffènt  chalK  le  Légat.  Les  Par- 
ties n'ayant  pu  s'accorder,  l'Empereur  donna  ordre  au  Prince  d'Orangqf  1 
d'affieger  Florence ,  &  d'y  r itablir  les  Aiedicis. 

L'Empereur  ayant  terminé  fes  affaires  en  Italie ,  avoît  beaucoup  dlm- 
patiencede  fe  rendre  en  Allemagne ,  où  l^s  affaires  de  Religion  commen-^ 
fuient  à  l'inquîeter.  Depuis  quelque  tems  ,  les  Proteftans  infiftoîen*  ^ 
.•ujours  fur  la  demande  d'un  Concile  libre  te  Allemagne^  c^aoukia^ 
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HiH»f  VIII.  avoît  pofirivement  promis,  quoique  fans  deflfeia  de  leur  tenir  parole; 
ï  5  Jo.  Pendant  la  dernière  Guerre ,  l'Empereur  les  avoir  toujours  amufez  de 
Pa^^  JJ  m^aiiiVr  ^'^^P^^ance  de  leur  accorder  enfin  ce  Concile.  Mais  elle  ne  fut  pas  plutôt 
iia  ruine  des  pro-  finie ,  que ,  daus  la  Conférence  qu'il  eut  apologue  avec  le  Pape,  il  lui 
^^suùUn.  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  les  réduire,  fans  qu'il  fût  néccflairç 

d'affemblcr  un  Cçncîle. ,  Cependant ,  les  Proteftans  ayant  connu  foi^ 
delTein  ,  par  la  réponfe  menaçante  qu'il  avoir  faite  à  leurs  Envoyez 
depuis  la  conclufion  de  la  Paix ,  penfoient  à  faire  une  Ligue  encre  eux 
pour  leur  commune  défenfe;  &c  c'étoit  ce  qui  înquietoit  l'Empereur ,  & 
qui  Tobligeoità  fe  hâter  de  finir  fes  affaires  d'Italie,  pour  pouvoir  aller 
Il  reçoit  la  cou-  donner  ordre  à  celles  d'Allemagne.  Avant  que  de  partir  de  Bologne ,  il 
drî*mi"d!i"p/.  y  reçut  la  Couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape,  le  14.  de  Février 
^^uicciêrdinL     ^55®'  C'étoit  le  jour  de  la  fête  de  S.  Matthias ,  qui  étoit  celui  de  fa 
nailTànce ,  &  qui ,  en  diverfès  occafions ,  lui  avoit  été  très  heureux. 
Il  partit  enfin  de  Bologne  le  ii,  de  Mars  de  l'année  lyjo.,  pour 
fe  rendre  en  Allemagne,  étant  accompagné  du  Cardinal  Campegge, 
qui  devoir  aflîfter ,  de  la  part  du  Pape,  à  la  Diète  d'Aug(bourg. 
sicçc de Fiotcn.       Le  Princc  d'Orange  aflîegea  Florence,  félon  Tordre  qu  il  en  avoît 
^^'  reçu  de  l'Empereur ,  &  fut  tué  à  ce  Siège,  que  les  Florentins  foutinrent 

Capitulation,     en  défefpetez.  Enfin ,  le  i  o.  d'Août  ils  le  virent  contraints  de  capituler , 
mais  pourtant  fous  la  condition  ex prefle  qu'ils  conferveroient  leur  liber- 
té, laiflantàl'F.mpereur  le  pouvoir  de  régler  la  forme  du  Gouvememenç 
Li  Maifon  de  de  leur  République.  Mais  quelques  jours  après ,  les  partifans  des  Mcdi- 
îîf*î»iîc(non"du  cis  ayant  excité  un  tumulte  dans  la  Ville,  &  fe  trouvant  foutenus  d'un 
çouvcrncment.     gr^nd  uombte  d'Officiers  Efpagnols  qui  y  étoient  entrez  fous  divers 
prétextes,  Clément  VII.  fut  remis  en  polTeflîon  du  Gouvernement. 
Mcdfdr**7em1«  E"^^î^c  l'Empçreur  ,  fans  faire  attention  à  l'Article  de  la  Capitula- 
souverain  de  fio-  tîon  qui  confervoit  la  liberté  aux  Florentins,  établit  ^Uxnndre  de 
rcnce.  Medicis  fou  Gendre  à  Florence,  fur  le  njéme«pieJ  que  les  Ancêtres 

y  avoient  été  autrefois,  &  rendit  la  Souveraineté  héréditaire  à  fa  Fa-^ 
mille. 
Les  deux  Fiu  de      Le  premier  de  Juin  de  cette  même  année,  François  L  recouvra  fes 
fcfkirci.  *'  ^^^  ^^^^  ^^^'^  ^^  étoient  en  otages  en  Efpagne,  aprcs  qu'il  eut  paye  à 
QuiccUrd,  l'jEmpereur  douze-cens- mille  écus  comptant ,  &  donné  des  lurecez 

^*^'^*''  pour  le  refte  de  la  fomme.  Enfuite  il  époula  ïleonor ,  fuivant  le  Traité 
de  Cambrai.  S'il  eût  été  obligé  de  trouver  de  l'argent  comptant,  pour 
payer  à  Henri  ce  que  l'Empereur  lui  devoir ,  ainn  que  le  Traité  le  per- 
çoit cxpreflementjil  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'auroitpas  fi-rôc 
tiberiurf  de  retiré  fes  Enfans  d'Efpagne.  Mais  il  trouva  dans  Henri  un  ami  généreux , 
Françoiiîr*"  qui ,  pour  luî  faciliter  le  recouvrement  de  fes  Enfans ,  lui  donna  libéra- 
lement les  Originaux  des  Obligations  de  l'Empereur  pour  les  lui  rendre, 
aufli  bien  que  le  Joyau  engagé  dont  il  a  été  parlé  ci-defl'us  (j  j.  De 

(i)  On  difoic  que  ce  Bijou  en  foftnc  de  Flcur-dc-Lys ,  çontenoic  un  morceau 
dclavrayc  Croix.  Herierf,^.  13;.  T;nd. 


•«» 


AB.    Fnbi,    r. 


Henri  pourfiiît. 
â  Rome  raflfaixt' 
du  DÎToroB. 
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plus ,  il  (è  départie  de  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  former  par  HiNti  vitf, 
rapport  aux  frais  qu'il airoit  faits  pour  le  fecourir,  &  qui,  félon  une  ^Si^: 
reconnoifËince  de  François  L  qui  le  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes 
Publics ,  montoient  à  la  fomme  de  cinq-cens-douze-mille-deux-cens- 
vingt  &  deux  écus  d  or  fol ,  tant  en  argent  comptant ,  qu  en  quittaiKes 
fur  deux  millions  que  François  lui  devoit.  Il  ne  mit  qu  une  ieule  condi- 
tion à  une  fi  grande  libéralité.  Ce  fut  que  fi  François  vouloir  la  Paix  & 
rAlliance  qu'ils  avoient  faite  enfemble,  il  feroit  toujours  cenfé  rede- 
vable de  toutes  ces  femmes;  de  quoi  François  lui  donna  une  Obliga- 
tion ,  en  forme  de  Lettres  Patentes. 

Par  lexécution  du  Traité  de  Cambrai,  le  Roi  de  France  le  trouvoîc 
enfin  dans  une  grande  tranauillité ,  quoique  la  Guerre  précédente  lui  eue 
coûté  des  fommes  immenies ,  la  perte  de  Gènes  &  de  Milan ,  la  Souve- 
raineté dé  la  Flandre  &  de  l'Artois ,  une  prifon  d  un  an ,  une  infinité  de 
chagrins ,  &  peut-être  un  peu  de  fon  honneur  &  de  fa  réputation.  Mais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Henri.  Après  avoir  fait  de  très  grandes 
dépenfes  pour  foutenir  les  intérêts  de  fon  Allié,  il  demeuroit  toujours 
cmbarafiè  dans  TafFaîre  du  Divorce,  &  en  danger  d  avoir  bien-toc 
l'Empereur  fur  les  bras.  Cependant,  comme  il  étoit  naturellement  fi^r- 
me  dans  les  projets  qu'il  tormoit ,  toutes  ces  difficultez  ne  furent  pas 
capables  de  le  rebuter ,  &  il  réfolut  de  voir  la  fin  de  cette  aflTaire ,  quoiqu'il 
en  pût  arriver.   Thomas  Cranmer  étant  alors  bien  avant  dans  fon 
eftime,  il  lui  ordonna  d'écrire  fur  le  Divorce,  &  le  Doûeur  le  fit  avec, 
^ne  approbation  univerfelle.  Après  cela,  il  eut  ordre  d'accompagner 
ks  AmbalTadeurs  que  le  Roi  envovoit  ^u  Pape  &  à  TEmpereur  pour, 
faire  un  dernier  effort ,  &  pour  tâcher  de  trouver  quelque  moyen  de 
iinir  cette  affaire  qui  lui  caufoit  tant  d'embaras.  Ces  Ambalfadeurs 
prouvèrent  le  Pape  &  l'Empereur  à  Bologne ,  &  eurent  audience  de  Tua 
&  de  l'autre.  Le  Fape  témoignoit  bien  quelque  defir  de  fatisfaire  le  Roi  ; 
rnais  il  n'ofoit rien  faire  (ans  le  confentement  de  l'Empereur,  qui  pro- 
teftoit  hautement  ou'îl  n'abandonneroît  jamais  la  Reine  fa  Tante.  Cran- 
mer  foutint  avec  oeaucoup  d'ardeur  la  Caufe  de  fon  Maître,  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  le  Pape  ne  le  fit  Pénitencier  en  Angleterre,  pour  • 

faire  plaifir  au  Roi ,  qu'il  tâchoit  d'obliger  datB  de$  cliofes  de  peu  de 
conféquence ,  pendant  qu'il  ne  falfoit  rien  pour  lui  par  rapport  à  la 
principale. 
Cependant  Henri,  fuivant  l'avis  de  Cranmer  (i),  avoir  envoyé  des     La  piaput  des 

cens  lavans  &  habiles,  (1)  en  ^ance,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Suiflè ,  SSît êa  fc*»ui  d« 

*  •  ■ 

(i)  Quoique  F^a:  &  d'autres  affurcnt  que  Cranmer  donna  le  premier  avis  de 
confultcr  les  Univerfîtc?.  Etrangères  j  Cavgndish  ,  qui  étoit  de  la  Maifon  de  If^olfiy  ^ 
dit  que  le  Cardinal  en  fit  la  première  propofîtioD.  Tind, 

(1)  On  envoya  à  Orléans  &  a  To^loufe  le  Chevalier  Franfois  Brian ,  f&x  en  fuite 
Èvêquc  de  Hereford ,  &  M.  Pa^et  :  à  Paris  Renaud  Polus ,  du  Sang  Royal  ;  ea 
Italie  ,  les  Agens  du  Roi  fiircùt  le  Doftcur  Richard  Crcolne  ,  i,  Padoue  ;  Jerèm 
Jome    yi.  Pp 
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HiK.i  ▼m.  pour  y  coflfaîter  les  Umverfitez  far  Taffaîrc  du  Divorce.  On  vofr^ 
ï  n  o»       dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics ,  les  décifioiîs^fcs  Univetfîcez  de  Pétris^ 

"hS»i>#  d€  H  ^yi^g^rsyà^  Bourges^  d'Orkans ^  de  Touionfi  ,àc  Bolâgnr y  de  Fevrare^ 

^tJ^'  ^''"'  ^^  PadoKc^  toutes  unîfDrmes,  portant,  que  la  Dîfpenfe  accordée  par 
Aa'TuhL  T.  Jule  II.  pour  le  Mariage  de  Henri  avec  Catherine,  étant  contre  la  Loi 

fUii  ^'  ''^'  ^  ^^  Dieu,  ne  pouvoit  être  regardée  comme  valide.  On  pourroît  dire  que 
les  décifions  des  Univerlîtez  de  France  étoient  fufpedtfcs ,  à  caufe  de 
rétroîte  union  qu'il  y  avoît  alors  entre  François  I.  &  Henri.  Maison 
ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  celles  de  Padoue&  de  Ferrare ,  & 
moins  encore  de  celle  de  Bologne ,  Ville  qui  dépcndoit  du  Pape.  Le 
Dofteur  Burnet  étant  entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet ,  ceux  qui 
voudront  examiner  cette  mariere  de  plus  près ,  pourront  confulter  ton 
Hiftoire  delà  Reforniation  d'Angleterre,  il  fuffirade  remarquer  ici ,  que 
la  queftîon  étoit,  fi  le  Mariage  de  Henri  avec  la  Veuve  de  fon  Frère 
étoit  contre  le  Droit  Divin 5  &  cela,  fuppofé ,  fi  le  Pape  en  avoit  pa 
accorder  la  Difpenfc.  Les  Univerfitez  que  je  viens  de  nommer  fouce- 
noient  qu  un  tel  Mariage  étoit  contraire  a  la  Loi  de  Dieu ,  dont  le  Pape 

HSfoî»i**lMÏi  n?*avoît  pas  le  pouvoir  de  dîfpenfer.  Celles  d'Angleterre ,  ayant  été  auflî 

difficulté!  '  "*  confultees,  décidèrent  la  même  chofe;  mais  non  pas  fans  de  grandes 
oppofitîons  de  la  part  de  divers  Doékeurs  (i).  Il  paroit  d'abord  allez  fur- 
prenant,  que  les  dtux  Univerfiteî  d'Angleterre  ayenr  trouvé  plus  dé' 

^i^itoMde  cette  Jifficultez  dans  cette  mariere,  que  les  étrangères.  Mais  cette  lurprife 
cède  quand  on  confidere ,  que  ces  difficultez  ne  naiffoient  pas  de  la 
queftion  même ,  mais  des  conféquences  que  la  décifion  pourroit  pro- 
duire. La  plupart  des  Membres  de  ces  Univerfitez  avoîent  de  Tâverfion^ 
pour  la  Doébine  de  Luther,  qui  commençoit  à  fe  répandre  en  Angle- 
terre ,  &  ils  craignoîent  de  la  favorifer  en  décidant  contre  le  Pape. 
D'ailleurs  >  ils  voypient  bien  que  le  Msiriage  du  Roi  avec  AnneJe  Bolfen^ 

éh  Ginuéti  Erèqtie  ic  Wvtafitr^  &  le  Chevalier  Gre^he  C^ali^  à  Rome  ;  lef 
Do6leur  Sp9l(9Jlfy^  i  Vcnik  :  le  Doâeur  CriMiifw ,  Jindfé  &  Jêo»  Caffali  furent 
auflî  employez  en  Italie.  TiMt>^ 
'HI  (t)  A  Cambridge ,  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  dans  une  Convocation  on 

régla,  qi\e  l'affaire  feroit  J^iffée  i  la  décifion  d*un  Comité  de  z$.  perfonncs,  fa- 
foir  ,  le  Vice  Chancelier  ,  (le  Do€t^\xx  EiouMrd  ,  Chef  de  VHitel  de  S.  Pierre) 
dix  Dofteurs  ,  feize  Bacheliers  en  Théologie ,  &  les  deux  Procureurs.  Le  Mariage 
du  Roi  fut  déclaré  illégitime  ,  à  la  pluralité  des  voix  :  mais  ils  ne  décidèrent  point 
û  le  Pa|>e  avoit  le  pouvoir  d'accorder  une  difpenfe  en  tel  cas.  Les  A^ens  du  Roi 
à  Cambridge  furent  Gisrdiiur^  Fûx.  A  Oxfard*  les MaitrcsRégens  s'oppqfercnr 
fortement  au  Roi  j  mais  les  Dcdeurs  &les  Cheft  furent  potir  lui.  Enfin  ,  dans  une 
Convocation,  d'où,  Cclon  ff^ood  ,  tous  les  Maiircs-ès-Arts  furent  exclus  par  l'or- 
dre du  Chancelier  j  mais  qui ,  fcloii  Burnet ,  étoit  compose  de  tous  les  Db^cuK 
&  de  tous  les  Maitres-èf-Arts ,  il  fut  conclu  que  l'affaire  feroit  décidée  par  j  j-. 
Docteurs  &  Bacheliers  en  Théologie ,  qui  déclarèrent  que  le  Mariage  avec  la 
•  f^mme  du  Frère  étoit  contraire  aux  Loix  de  Die\i  &  dfe  la  Nature ,  &  mirent  le 
feeau  de  l'Univcrfité  à  ce  ÙécïCX.J^ngUud,  Evêquc  de  Lincoln,  itoh  TAgcBC 
lu  Roi  à  Oxfords  "IiuJ>^ 
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fcroîc  une  fuite  de  fou  Divorce  avec  Caxherînc;  6c  c'étoît  ce  fécond  Htmif  vtri. 
Mariaee  qu  iis  auroienc  fbuhaicé  de  pouvoir  empêcher ,  parce  qu'Anne        >  5  }o« 
4fi  BolTen  pcQchoic  beaucoup  du  côté  de  la  Reformacion  »  &  ccnioignoic 
une  eftime  coure  particulière  pour  Cranmer  >  de  qui ,  par  la  même  raifbn^ 
ils  craignoient  ravancemenc. 

Les  Ambaflàdeurs  qui  avoîent  été  envoyez  en  Italie  (i)  ,  étant 
xetournez  fans  avoir  rien  fait ,  Henri ,  qui  jufqu  alors  avoir  beaucoup 
ménagé  le  Pape,  réfblut  de  changer  de  manières  à  fon  éeard*  Il  auroit 
dû  connoitre  par  l'expérience  qu'il  en  avoir  faite,  que  Clément  nétoît 
prenable  que  par  fon  intérêt*  Il  eft  certain  que  C\ ,  dès  le  commence-  f^uitcs  d/m«r. 
ment ,  il  avoit  témoigné  plus  de  vigueur ,  &  tait  quelque  puîflant  effort  Sa"$  râffJtri» 

f>our  (butenir  la  Guerre  en  Italie ,  jamais  ce  Pontife  n'auroit  penfc  à  fe  okfioicc. 
iguer  avec  l'EmJ>ereur,  Une  bonne  Flotte  Angloîfe  dans  la  Méditer- 
ranée auroit  rendu  François  I.  maitre  de  Naples ,  &  fauve  la  Ville 
de  Gènes,  Par  là ,  le  Pape  fe  feroit  trouvé  tellement  bridé ,  qu'il  auroit 
été  bien  aife  d'avoir  toujours  le  Roi  d'Angleterre  pour  Ami*  Au-liea 
d'agir  de  cette  manière,  Henri  demeura  tranquille  pendant  toute  la 
Campagne  de  1 5 18.,  (è  laiflfant  amufèr  par  les  efperances  trompeufes 
que  le  Pape  lui  donnoit.  Ainii  les  François  fe  virent  cfaaffez  du  Royaume 
de  Naples^  &  le  Pape  fe  vit  en  liberté  de  négocier  avec  TEmpereur 
pour  recouvrer  Florence ,  à  quoi  il  n'auroit  jamais  peiifé ,  fi  les  François 
eulfent  été  fuperieurs  en  Italie.  Henri  connut  fa  faute,  lorfqu  il  n'étoit 

1>lus  tems  de  la  reparer,  c'eft-à-dire  après  que  le  Pape  fe  fut  uni  avec 
'Empereur ,  &  que  François  fe  trouva  les  mains  liées  par  le  Traité  de 
Cambrai  II  fe  trouva  fcul  à  fe  foutenir  contre  TEmpereur  &  contre  le  *^^  ^^  trouTcdan« 
Pape  ;  &  ce  ne  fut  un  périt  bonheur  pour  lui ,  que  les  Turcs  &  les  Pro-  ^.  ^^'^  "" 
teftans  d'Allemagne  cau(erent  a  l'Empereur  des  embaras  qui  ne  lui 
permirent  pas  de  penfer  à  l'Angleterre.  Aiafi ,  n'ayant  plus  de  re/fource 
pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  avoir  entrepris ,  que  cellcqu  il  pouvoir  trou- 
ver dans  fon  propre  Royaume,  il  commença,  quoiqu'un  peu  tard,  à 
faire  ufage  des  inclinations  de  Ces  Sujets ,  dont  la  plupart  n'étoient  pas 
trop  portez  pour  le  Pape. 

On  a  vu  enplufieurs  endroits  de  cette  Hîftoire ,  combien  de  tout  tems  Dîfpoiîtion  des 
les  Anglois  s'étoient  plaints  de  la  tirannîe  des  Papes ,  &  les  remèdes  in^^pL I^Sîi- 
que  les  Parlemens  avoient  appliquez  à  ce  mal.  Il  eft  vrai ,  que  les  inté-  *I*"5*  ""*  *"'«• 
fers  particuliers  des  Rois  avoient  rendu  ces  remèdes  alicz  inutiles ,  parce 

3u*ayant  eu  louvent  beiôin  des  Papes  pour  leurs  affaires  temporelles , 
s  n'avoient  pas  fait  exécuter  les  Loix  avec  la  rigueur  néceflàire.  Mais 
<ela  n'avait  pas  cliangé  les  inclinations  des  Anglois.  Les  principes  dei 


(1)  Le  Chef  de  cette  AmlsaiTaile  écoic  TTf^mss  BaUen  ,  Coince  de  ff^ilnUrt  ât 
A*Orm$ni  ,  (  l'an  xx.  du  Règne  de  tUnri  F'IIL  )  U  lehù  à  l'Atidience  dy  P4p« 
l  Bûl^pu ,  de  lui  batfer  la  pantoufle  ,  quoiqu'il  eue  k  bonté  de  U  lui  pi:ÉfenCcr  fstl 
gracieufement.  Btinm ,  Vol.  I.  p.  94*  Ti  n  o. 

Pp  il 
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H  r  K 1 1  VIII.  Loliards  étoient  encore  profondément  gravez  dans  les  cœurs  d'un  grancf 
I J  jo»  nombre  d'entre  eux.  Outre  cela,  les  Livres  de  Luther ,  dont  plulieurs 
avoient  été  portez  en  Angleterre ,  y  avoient  fait  beaucoup  de  fruit;  dr 
forte  qu'on  peut  dire  nu'au  tems  dont  je  parle ,  les  Anglois  en  çénéraf 
avoient  de  la  Religion  une  toute  autre  idée  que  leurs  Ancêtres ,  iur-touc 
par  rapport  à  l'autorité  du  Pape.  Les  trois  derniers  Papes ,  Mexan^ 
dre  Vl. ,  JhU  II. ,  &  Léon  X ,  avoient  marqué  fi  peu  de  pieté  &  de 
Religion  dans  leur  conduite ,  qu'il  étoit  comme  impoliîble ,  que  J.  Chrift 
eût  voulu  donner  le  Gouvernement  de  fon  Eglife  à  de  tels  Vicaires. 
Ainfi  les  Anglois  étoient  très  difpofez  à  (ècouer  le  joug  du  Pape ,  Çk 
le  Roi,  pour  les  intérêts  particuliers ,  n'eût  tenu  la  main  à  foutenir  dette 
teiintefétt  du  puiflance  exorbitante  dont  on  fe  pîaignoît  depuis  fi  longtems.  Mais 

^"réi^ffen  *"'"*  Clément  VIL  ne  fe  fut  pa^  plutôt  détaché  de  lui  pour  le  jetter  entre  les 
bras  de  l'Empereur ,  que  les  intérêts  du  Roi  devinrent  communs  avec 
cent  de  fes  Sujets.  G  eft  à  cela  principalement ,  qu'on  doit  attribuer 
cous  les  changemens  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Henri  ayant  pris  la  réfolution  de  faire  fenrir  au  Pape  le  dangisr  où 

fl  fe  mettoit  de  perdre  l'Angleterre ,  s'il  demeuroît  plus  longtems  dans 

lemet  ^  det     fa  partialité  pour  l'Empereur ,  lui  fit  écrire  par  les  Grands  de  Ion  Royau- 

wnêîu  pâST.'**'  Jne  une  Lettre  vîgoureufè ,  fuîvant  l'exemple  que  leurs  Ancêtres  leur  en 

^M,  p«fc  T.  ^voient  donné  fous  le  Règne  de  Henri  III  (i).  Ceux-ci  lui  difoienc 
nettement ,  i«  que  la  Cauft  du  Roi  étant  la  leur  propre ,  s'il  continuoic 
>»  plus  longtems  à  leur  refufèr  ce  qui  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
99  leur  repos  ,  ils  fe  réfoudroient  enfin  à  fè  procurer  eux-mêmes  le 
*  9)  remède  qu'ils  attendoienc  vainement  de  lui  n.  C'étoit  en  dire  afièai 
pour  lui  faire  comprendre,  que  la  parience  des  Anglois  étoit  à  fon  derm'er 
période,  &  qu'ils  ne  vouloient  plus  fê  laifler  gourmander ,  ou  même  (è 
kiflèr  abufèr  par  la  Cour  de  Rome.  Véritabieraent ,  cette  Lettre  ne 
produifit  pas  tout  l'effet  que  le  Roi  en  avoit  attendu  :  mai^  elle  ne  laiffa 
pas  de  faire  connoitre  au  Pape  la  difpofition  des  Afnglois,  8c  combien  il 
R£p«ifedttPa^  étoit  néceflàire  de  les  ménager.  Ce  fut  par  cette  raifon,  qu'il  prit  le 

'*'  parti  de  répondre  aux  Grands  d'une  manière  fort  modérée,  en  juftifiant 

la  conduite  à  l'égard  du  Roi ,  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.  Cependant, 

\  BV«ï>ent  pio-  il  fît  appeller  Grégoire  Cafali  Ambaffadeur  ordinaire  du  Roi  >  &  lui  infi- 

(r)  Mylord  Herbert  dit  que  cela  fiit  fait  par  le  PàrTement  j  mais  c'cft  une  erreur , 
la  Lettre  étant  datée  du  1 3 .  de  Juillet  :  il  paroit  par  les  Rentres  qu'il  ne  pouvoir 

Lavoir  aucune  Séance  dans  ce  tems-lâ  ,  les  Chambres  ayant  été  renvoyées  depuis 
1 1 ,  de  Juin  jufqu'au  i .  d'Ôdlobre.  Il  y  a  apparence  que  la  Lettre  fut  envoyée 
aux  principaux  Membres  du  Parlement ,  afin  qu'ils  la  (ignaifent;  &  Cavendish  nous 
apprend  la  joye  avec  laquelle  le  Cardinal  ff^olfey  la  (igna.  Elle  étoit  aufïî  fignée  par 
ks  deux  Archevêques ,  quatre  Evéques ,  deux  Ducs ,  deux  Marquis ,  trcixe  Cem- 
rcs ,  deux  Vicomtes  y  vingt-trois  Barons ,  vingt-deux  Abbez ,  &  onze  Membres 
iela  Ôiambsc  des  Communes^  la  plupart  Domeftiques  duP.ox.  Heriert  ^f.  142^ 

TiND. 
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lîua ,  que  ràffaîre  pourroît  s'accommoder  par  le  moyen  d'une  permiflîon  h  1  »  *  i  v  ti  1. 
qu'il  actorderoît  au  Roî ,  d'avoir  deux  Femmes,  Ceft  ce  qu'on  apprend     ^'  '  î^- 
d'une  Lettre  de  cet  AmbalTadeur  du  1 8.  de  Septembre ,  dans  laquelle ,  ^°  ^"  **  ^*^*' 
après  avoir  informé  le  Roi  de  ce  que  le  Pape  lui  avoir  dit,  il  ajoutoit,  que 
ks  Miniftres  même  de  l'Empereur  fouhaîtoient  que  l'affaire  fe  terminât 
par  cet  expédient.  Mais  Henri  étoit  tellement  en  garde  contre  toutes   Henii  k  wjetic. 
tes  rufes  du  Pape,  qu'il  ne  fit  aucune  attention  à  cette  ouverture.  Sa 
réfolution  étoir  prilf,  ou  d'avoir  une  Bulle  qui  cafsât  fon  Mariage,  ou 
de  fe  procurer  Ini-mcmé,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  la  (àtisfoûiorï 
qu'il  demandoit.  Dans  cette  vue,  craignant  que ,  lorfau il  y  penferoic     Prodamidon 
le  moini,  le  Pape  n'envoyât  en  Angleterre  quelque  Bulle  d'Excommu-  «cwu  Snl£- 
nîcatîon  ou  d'Interdit,  il  fit  publier  une  Proclamation  qui  dcfendoit,  *">*^ 
fous  de  groflès  peines ,  de  recevoir  aucune  fiulle  de  Rome,  qui  fût  pré- 
judiciable aux  Prérogatives  de  la  Couronne.  Son  defleîn  étoit  de  portet 
fon  affaire  au  Parlement  &  à  l'Aflèmblée  du  Clergé,  &  après  avoir  mis 
ces  deux  Corps  dans  fts  intérêts ,  de  faire  juger  la  Caufe  en  Angleterre, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  le  Pape  pourroit  faire  contre  lui.  Toute 
la  dîfficul  ce  de  ce  projet  confiftoi t  à  prévenir  le  peuple  en  {k  Êiveuf.  C'eff   Henri  pubue  an 
pour  cela  qu'il  fit  imprinrer  &;  publier  un  Abreeé  des  raîfons  qu'il  av'oic  ^v^^*^  ^ 
de  demander  fon  Divorce  avec  la  Reine,  ann  que  ces  jraiibns  étant 
Connues  de  tout  le  monde  ^  il  trouvât  moins  d^'oppofition  dans  le  Parle- 
ment. Cet  Ecfritcontenoît  deux  point»  principaux  (i).  Le  premier  étoit, 
eue  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine  étolt  contre  le  Droit  Divin.  Le 
lecond ,  que  Jule  IL  n'avoir  pu  accorder  une  Difpeniè  pour  ce  Maria- 
ge; ôc  par  conféqitent,  oue  la  Difpenfe  rfavoît  pu  le  rendre  légitime; 
£omme  cette  aflFaire  a  été  l'origine  des  grands  évenemens  qu'on  verra 
dans  la  fuite,  le  Ledeur  rie  fera  peut-être  pas  Ûché  de  voir  ici  la 
fubflance  des  raifbns  qu'on  alleguoit  de  part  &  d'autre. 

'  On  difoi t  pour  le  Roi ,  i .  Que  la  Loi  du  Lévitique ,  qui  défend  dépou^  Hi0  de  w  Aè^ 
ftr  la  Femme  de  fon  Prere,n'étoitpasuneLoi  pofitîve  qdf  ne  regardât  ^•'~^"« 
que  ceux  à  qui  elfe  éroit  donnée;  maïs  qu'elle  étoit  cfennëe  à  roui  fes 
hommes  fans  exception.  Qjje  cela  paroifToit  maoifeftement ,  en  ce 
u'eKe  fe  trouvoit  parmi  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  défcndôienç 
eç  crimes  par  lefguels  les  Canaiwens  s'étoîent  fouillez.Or  les  Cananéens 
ne  pouvoient  pas  (e  fouiller  pàf  des  crimes  qui  n'auroient  étédéfendu  quç 
par  une  Loi  pofitîve ,  donnée  à  un  autre  Peuple. 

On  droit  encore  une  autre  preuve  de  êe  qui  fe  trouve  dans  le  Nou- 
vcaaTcftament,  que  S.  Jean  Baptîfte  dîfoit  à  Herode,  qtf'il  ne  lut 

(i)  Ob  avoit  nommé  des  g^ns  favans,  pour  comparer  tout  ce  <Jiii  avoîi  été 
écrit  fur  ce  fujet ,  &  recueillir,  des  Extraits  des  Manufcrits  des  Pères  &  des  Coili 
cilcs-,  toat  ce  qui  poayoit  fortifier  cet  Ecrit.  Troi*dc-<e$  Monufcrits  Twit  dans  la 
Bibliothèque  Cotfon.  De  Tabrcgéde  ceux-ci  &  de  plu/icurs  autres  or  fît  un  petit 
Livre ,  imprimé  premièrement  en  tatin ,  &  enfiiite  en  Angbis ,  avec  là  Dcçifion 
àt9  Univcrfi«cr  â  U  térciu  Lierre,  yojçz  itirnft ,  Tom,  I.  p.  67.  Tikd. 
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Hiifii  I  VI IL  écoît  pas  permis  depoufer  la  Femme  de  fon  Frère  ,  parce  que  S.  Jeau 
I J  3 o.        ne  pouvoir  avoir  en  vue  que  les  Loix  du  Lévicique  ;  &  par  conféqueut , 
il  reconnoidbic  que  ces  Loix  écoienc  du  droit  Divin. 

3.  On  faîfoîr  voir  par  divers  partages  de  TertHllien ,  &  de  divers 
Ouvrages  des  Papes  ,  que  l'Egliie  avoit  toujours  regardé  les  Loix  du 
Lévitique  ,  comme  des  Loix  univerfelles  pour  tous  les  hommes  du 
monde.  A  cela  on  ajoutoit  encore  l'autorité  de  divers  Synodes  Provin- 
ciaux ,  du  Concile  œcuménique  de  Conftantinopk ,  de  celui  de  Conf- 
tance  dans  la  condamnation  de  WicleâF,  de  pluUcurs  Pères  Grecs  & 
Latins ,  &  de  divers  Auteurs  Scholaftiques« 

4.  On  prouvoît  par  lautorité  des  Papes  &  des  Conciles  ,  que  TeC- 
fènce  du  Mariage  ne  conHfte  pas  dans  la  consommation  »  mais  dans 
rengagement  réciproque  des  Parties.  C'étoit  pour  cela ,  ajoutoit-on  ^ 
qu'Adonîjah  ne  pouvpit  pas  époufer  celle  qui  avoit  été  Femme  de  Di* 
vid  fon  Père ,  quoique  D^vid  ne  l'eût  point  connue  :  que  par  cette  me-* 
me  rai(bn ,  Joleph  ne  pouvoir  pas  feieparer  de  Marie ia  fiancée,  fans 
lui  donner  la  Lettre  de  Divorce  ;  marque  évidente  que  leur  Mariage 
étoit  réel ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  confommé.  Ou  coocluoit  de  là  ^ 
que  quand  le  Pnnce  Arthur  n'auroit  pas  confommé  fon  Mariage ,  il 
Xktïï  auroit  pas  été  moins  valide.  Mais  on  foutenoit  qu'il  étoit  auifi 
certain  qu'une  chofe  de  cette  nature  le  peut  être ,  que  le  Mariage  a  voie 
été  confommé.  On  le  prouvoit,  premièrement,  par  les  fortes  pré- 
fomptions  qu'on  en  avoit.  Ea  fécond  lieu^  p^ce  qu'après  la  igsort  d'Ar«9 
thur ,  on  uipppfk  que  la  Pdncedè  fa  Veuve  pouvoit  être  epeeinte» 
fans  qu'elle  mil  ]ixïé^  rien -qvii  fût  contraire  à  et tte  fupppfîcion.  Il  eft 
vrai ,  que  le  parti  contraire  pouvoit  objeâer  ,  que  Catherine  avoic 
juré  depuis ,  qu  elle  n'avoit  jamais  été  connue  de  ce  Prince.  Mais  on 
oppofoit  à  cela  ,  que  les  Canons  défendoient  de  prendre  des  fern?ens  » 
quand  il  y  a  de  tortes  prefomptions  pour  le  contraire.  D'ailleurs,  le 
(ermèht  de  la  Reîoc  ne  pouvoit  être  regardé  comme  décifif ,  puiC 

Î[uil  (e  trouvoit  détruit  parle  Bref  que  les  propres  Avocats  prodai** 
oient. 

5.  La  Difpenfe  de  Jule  IL  étant  le  feu!  fondement  fur  lequel  la  va^ 
lidité  du  Mariage  du  Roi  étoit  établie ,  on  faifbft  voir  par  une  feule  de 
témoins  ,  tant  anciens  que  modernes ,  que  le  Pope  n'avoit  pas  le  pou* 
voir  de  dîfpenfcr  contre  le  Droit  Divin,  On  foutenoit  même ,  que  s'il 
difpcnfoit  contre  les  Canons  de  l'Eglife,  ce  «'étoit  que  par  pure  ufur- 

5)ation  ;  &  que  plufieurs  Evcques,  en  Angleterre  mçttie,.avç>îentré^ 
îftc  aux  Papes,  lorfqu'ils  av  oient  voulu  le  donner  cette  liberré. 
Raifom  pour  la       d'^jq  autre  côté ,  Ics  Partifans  de  la  Reine  répondoient  à  ces  raî- 
fons: 

I.  Que  la  défenfè  contenue*  dans  le  Lévîrique  n'étoit  pas  de  Droit 
Naturel ,  puifque  Dieu  lui-même  en  avoit  dîlpenfé ,  en  ordonnanr  au 
Frère  d'époufer  la  Veuve  de  fon  Frère.  Mais  de  quelquç  natat;e  que  fût 
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€ette  loi ,  fi  Moïfe  eni  avoir  difpenfé  les  Juîfs ,  pourquoi  k  Pape  n'en  m  i  h  1 1  vul 
pourroîc  il  pas  diipenfer  les  Chrétiens }  ^  H^* 

1.  On  diibfc,  que  s'il  écoic  défendu  dans  le  Lévicique  d'époufer  la 
Femme  de  Ion  Frère,  il  faut  entendre  pendant  que  ce  Frère  eft  tn  vie  > 
cela  paroit ,  en  ce  que  Dieu  lui-même  ordonne  ,en  d'autres  endroits  , 
d*épou(èr  la  Veuve  d'un  FrCre  morr. 

}.  Le  crime  que  S.  Jean  Baptifte  reprochoit  à  Herode,  pouvok 
être  un  Adultérer  auflibien  qu'un Incefte ,. puifque ,  félon  tufih  Se 
Joephe  y  Philippe  Frère  d'Herode  étoic  en  vie  lorfqu-  S.  Jeaa  par- 

4,  Les  Papes  difpenfent  tous  les  jours  contre  le  Droit  Divin ,  comme 
des  vœux  &  desfermens,  fans  qu'on  y  trouve  à  redire.  D'ailleurs ,  on 
foutenoit ,  que  (fétoit  au  Pape  feul  à  décider ,  fi  la  défeniè  étoit  de 
Droit  Divin  ou  non; 

f .  On  prétendoît  qu'il  y  a¥ott  de  bonnes  raifons  pour  accorder  la 
Dilpenfe ,  lavoir,  la  Paix  encre  les  tieuix  Royaumes  d'Efpagne&d'An«« 
gleterre. 

6.  On  Êdfoit  valoir ,  que  le  Mariage  avoit  fubfîfté  près  de  vingt 
ans ,  fans  que  periônne  fè  fât  avifé  de  penfer  qu'il  étoic  invalide. 

7.  Enfin  ,  on  ibutenoit ,  que  s'il  y  avoit  de^  nuUitex  dans  la  BuUt 
4e  Difpenfé ,  c'était  au  Pape  à  en  )uger. 

Les  Avocais  du  Roi  repliquoient  à  ces  rai/bas ,  Se  ceux  de  la  Rei-^ 
»«  répondoienc  à  leurs  repUqiies,pfaciquancles  uns  &  les  autiresce 
qui  eft  affez  ordinaire  en  femblaoles  occafions  ,  c'eftJi-dire,  qu'ils 
eludoient  la  force  des  raifbns  du  parti  contraire,  en  /è  jettant  fur  des* 
géiiéralitez.  Je  n'en  dirai  pas  davantage.  Ceux  qui  &ront  curieux  de 
voir  les  raifons  de  partf  Se  d'autre ,  pourront  Cs  (atisfaire  en  liiàM 
TMiftoire  de  la.  Reformacioft-d^Àngleterre,  où  elles  font  mifes  dansr 
tout  leur  jour.  Il  fiiffira  de  remarquer ,  que  ce  fut  à  isssibries  de  dii^ 
cuffioiis ,  qu'on  employa  touœ  Tannée  w 3 d,  Henri  éunt  bien  aife 
que  le  Peuple  fût  bien  inftruit  fur  cette  affaire,  avant  que  de  la  porter 
au  Parlement. 

Pendant  que  ces  chofes  Cç  paflbienc,  le  Cardinal  Volfèy  demeuroît     »«  ia«fcrtiii» 
relégué  dans  fa  MaJfon  de  Campagne,  vivant  encre  Fefpcrance  &  la  J;^*»^^^»*- 
crainte ,  fans  qu'il  pût  former  aucune  conjefture  apparente  de  la  con- 
duite du  Roi  envers  iui^  Quoique  tous  fes  biens  eudenc  été  faifis  (1)^ 
Se  que  cela  femblât  marquer  cju'il  n'avoit  pas  deflèin  de  le  ménager, 
il  voyoit  pourtant ,  de  tems  en  cems ,  reluttje  quelque  rayon  de  bonté , 
qui  lui  faifoît  efperer  que  ce  Maitre,  qui  Tavoît  tantaimc,  ne  feroitpas 
toujours  inexorable.  £n  effet, le  ii*  de  Février,  le  Roi  lui  accorda     te  RoHui  oo- 
un  pardon  général  de  tous  les  crimes  qu'il  pouvoir  avoir  commis ,. de  fouâm^pu!**''**'* 
quelque  nature  qu'ils  (uflent.  Paitmi  un  grand  nombre  de  Lettres  de  ^^^-  '*«*'•  ^r. 

(i)  Jur^'àla>a'curde  500000.  écus.  F«r»#/,  Toir.'lIK  p.  50.  Tiud. 
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HiNit  VIII.  pardon  quife  trouvent  dans  le  Recueil  des  A<Skes  Publics,  il  nVenà 

J  y  jo.       point  qui  foient  fi  amples  ni  fi  détaillées  que  celles-ci.  Enfiiice,  le  Roi 

fcmbir!us"wn.*  ^  'c  Cardinal  paflèrent  enfemble  des  conventions ,  par  lefquellesle 

•cntioni.  .  Roi  confentoit  que  le  Cardinal  retînt  rArchevcché  dTorcfc  avec  tous 

/es  revenus  Se  toutes  fcs  dépendances-  Quant  à  TEvêché  de  Win- 

chefter  &  T Abbaye  de  St.  Alban,le  Roi  s'en  refèrvoit  les  revenus, 

^oîqu'il  lui  en  laifsât  les  Titres.  Mais  le  Cardinal  s'engageoit  à  lui 

tefigner  ces  deux  Bénéfices,  dès  qu'il  en  feroît  requis.  En  cette  confi- 

deration ,  le  Roi  lui  accordoit  une  penfion  de  nsille  livres  fterling  fiic 

TEvêché  de  Wînchefter  ,  &  s'engagoit  à  lui  aflîgner  une  pareille 

penfion  fiir  quelque  autre  Bénéfice ,  en  cas  qu'il  lui  ôtât  celui^rû  De 

{>lus ,  il  lui  donnoit  la  valeur  de  fix-mille  trois-cens-fi^ixante  &  quatorze 
ivres  fterling ,  en  meubles  pris  de  ceux  du  Cardinal  qui  avoient  été 
confifquez.  (i).  Tout  le  refte  demeuroit  au  Roi,  Se  le  (Jardinai  y  don« 
noit  fon  confentementjreconnoiflknt  que  cctqit  une  grâce  particu- 
lière que  le  Roi  voulût  bien  lui  laiflèr  quelque  chofe.  Ce  fut  là  tout 
ce  qu'il  confiîrva,  des  vaftes  tichefles  qu'il  avoir  acquifes  pendant  fa  far 
woifcy   tkhe  'veur.  Mais  ce  qui  l'affligea  le  plus  (enfiblement ,  ce  fut  que  fes  deux 
îi.!!îè*?w"coUc-  Collèges , qu'il a^oit  fondez  avec  tant  de  foin,&  auxquels  îlavoit 
tel  donné  ion  nom ,  afin  qu'ils  fulTent  un  monument  éternel  de  fa  gloire , 

f0^u!i^  *"  furent  aufli  confifquez.  Il  écrivit  au  Roi  fiir  ce  fujet,  d'une  manière  qui 
ACr/.  uerten.  marquoît  parfaitement  combien  il  étoit  fenfible  à  cette  perte.  Il  pria 
même  Cromvell  de  s'employer  de  tout  fon  pouvoir,  pour  éviter  que 
fcs  deux  Collèges  ne  fullènt  envelopez  dans  fa  ruïne.  Mais,  tout  cela 
fut  inutile.  Le  Roife  mit  en  poflèffionde  tous  les  revenus  de  ces  deux 
Maifons ,  Se  après  leur  avoir  fait  perdre  le  nom  de  leur  Fondateur ,  il  les 
fonda  de  nouveau ,  fous  le  fien  propre.  • 

H  confetYc  en-       Malgré  tout  Cela ,  Wolfey  avoit  encore  quelque  efperance ,  à  caufe 
^ÎLi^c*'**"*  *^  de  quelques  marques  d'amitié  que  le  Roi  lui  donnoit  dans  les  occa-- 
>iCj'/.Hfr*m.     ^Qj^s  q^i  fe  préfentoient.  Il  avoit  bien  voulu  permettre  qu'il  allât 

(i)  Afin  que  le  Ledeur  puiflc  avoir  une  idée  de  la  valeur  de  l'argent  d'alors , 
&  la  comparer  avec  celle  d'aujourd'hui ,  voici  une  Lifle  de  TArgenr  inonnoyé ,  6ç 
des  Meubles  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  l'Original  de  la  Concèifllon. 

«  Tnmierement ,  en  Argent  comptant ,  500.  Livres  fterling.  Item  ,  en  Vai(^ 
V  Telle  d'areent ,  1  f  ^f  onces  &  demie  â  trois  fols  huit  deniers  iterline  Ponce  ,  fe 
ap  montant  a  i7f  ).  livres  11.  fols.  Itim ,  divers  Meubles , comme  Tapifleries  &c.  fe 
j»  montant  à  9oo.  livres.  Iir^  19» ,  ouacre-vingt  Chevaux ^nxiets  ou  hongres^  avec  leurs 
»  harnois  ,  évaluez  â  60,  livres  AeHing.  Jtem^^xx  Mules  de  charge  avec  leurs  har- 
»  nois  ,  le  tout  évalué  a  40.  livres  fterling.  Item,  en  Morne  fiche  ,  un  millier ,  éva- 
^>  lue  à  f o.  livres  fterling;  en  Merlus  fiiU ,  800 ,  évaluez  â  40.  livres  fterling.  En 
.  >»  Sel,  huit  mefures  ,  nommées  ff^/tye  en  Anglois  ,  évaluées  10.  livres  fterling.  En 
>>  fourniture  de  Cuifine  ,  comme  Pots  &c.  8o.  livres  fterling.  Moutons ,  Brebis  ^ 
•  »  70.  en  nombre  ,  valeur  1 1.  livres  fterling.  s  1.  Boeufe  ,  évaluez  bo.  livres  fterling, 
M  £n  habillemens ,  jufqu'â  la  valeur  de  300.  livres  fterling  ».  Tind. 

demeurer 
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demeurer  à  Richemonc»  où  il  écok  plus  proche  de  lui.  De  plus,  hbhh  vuI; 
ayant  appris  qu'il  y  écoit  malade ,  il  y  avoic  envoyé  un  Seigneur  pout       x^  5  3  o. 
le  vificer  de  la  part,  &  lui  avoir  même  fait  écrire  par  Anne  de: Bol-*  , 

len  (i).  Mais  dans  letemsméme  que  la.compafEon  que  le  Roi  témoi* 
gnoit  pour  lui  entretenoit  fès  efperances,  elle  faifoit  craindre  fou  re- 
tour à  fes  ennemis  ,^  qui ,  par  cette  raifon,  ne  ceflbient  point  d  aigrir 
i'efprit  du  Roi  contre  lui.  Enfin ,  comme  ils  ne  pouvoient  le  voir  (i 
pioche  de  la  Cour  fans  craindre  quelque  fâcheux  retour  de  l'affèâioa 
du  Roi,  pour  un  Miniftre  qu'il  àvoit  d  padionnément  aimé, ils  lui    neft  envoyé  i 
firent  envoyer  un  ordre  de  le  retirer  dans  fon  Archevêché  d'Yorck.  ??or«r'^ 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Anne  de  Bollen  fut  celle  qui  contri-» 
bua  le  plus  à  fa  difgrace ,  puifque ,  pour  faire  oublier  au  Roi  un  tel 
Favori ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  MaitrefTe.  Qyoi  qu'il  en  Toit ,  le 
Cardinal  ne  pouvant  fe  difpenfer  d'obeïr,  fe  mit  en  chemin  avec  un 
train  bien  momdre  que  celui  qu'il  Ivott  accoutumé  ^d'avpii:'  pendant  fa 
faveur  5  niais  qui  pourtant  confiftoit  encore,  eo  çent^foiicantc  Domef^ 
eiques.  Il  arriva  vers  la  fin  du  fnois:d^.S0pteinbt!e^^4irW(v)«>oAU 
s'arrêta ,  félon  la  coutume  des  Archeyêqueîs  d'Yorck ,  en  attendant  que. 
tout  fût  prêt  pour  la  cérémonie  de  fon  Inflallation  qui  devoir  fe  faire 
un  mois  après  y  avec  une  pompe  extraordinaire»  peu  convenable  à 
ion  état.  Mais  dans  le  tems  qu'il  (è  préparoit  à  jouir  dans  fon  Arche- 
vêché de  ce  petit  refte  d'autorité,  qu'il  /Croyoit.  qu'on  youloit  bien* 
encore  lui  laifler,il  fut  a^rrécé  par  le  Corpte  de  l^orthumberland^    ^  *^^  p<*' 
pour  crime  de  Haute  Trahîfon*  Il  voulut  d'abord  alléguer  Jes  I^ivilc-  "ij!^  ^*** 
ges  de  la  Dignité  de  Cardinal ,  dont  il  étoit  revêtu.  Mais  le  Comte     ^  ^^"^ 
lui  fit  entendre,  que  cela  ne  Tempêcheroit  pas  d  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  En  même  tems ,  fon  Médecin  fut  faiQ  ,  &  envoyé  à  Londres 
lié  &  garotté  fur  un  Chevat  On  a  ignoré  jufqu'ici^  fi  le  Roi  avoir.  . 
été  prévenu  que  le  Cardinal  avoir  voulu  attenter  à  fa  vîe,:à  quoi  pour*-, 
tant  il  y  a  peu  d'apparence.  Quoiqu'il  en  fbit ,  il  fe  mie  en  *  cnemin ,  à    ii  eft  cofuiaît.à 
très  pentes  journées,  ne  pouvant ,  fans  un  chagrin  extrênhrc,  jpenfêç  '  "' 
qu'il  alloit  comparoître  en  qualité  de  criminel,  dans  une  Ville  oA  il 
avoir  commandé  auparavant  avec  une  autorité  prefque.  fouveraine. 
Mais  ,  félon  les  apparences ,  ce  chagrin  lui  fut  avantageux  ,  en  ce  qu'il 
le  fit  tomber  dans  une  maladie ,  qui  le  contraignit  de  s'arrêter  dans 

(i)  le  Roi  lui  envoya  une  b.igue  ou  ëtoît  monté  un  Rubis ,  avec  Ton  Portrait , 
par  le  Dodlcur  Buttf  :  l'affurani  qu'il  n*avoii  rien  dans  te  cœur  contre  lui ,  & 
d.ins  fi  Lettre  à  Annt  de  BoHen  il  dit  :  Mon  cher  cœur ,  fi  V9us  m^aimez  ,  en^ 
voyez,  en  une  marque  au  Cajrdinal  en  mon  nom  ;  ér  ce  faifant  vous  mériterez  nos 
remercsmens.  Sur  quoi  elle  lui  envoya  une  Tablette  d'or ,  qui  pendoit  à  fon  côté. 
Fiddes.Hiiïoiteàcl3r<flfey.TiHti.  .    *''.• 

(i)  Ceft  un  Château  à  quatre  lieues  dTtfff^^  appartenlht  âtix  Arche vcqucf. . 

TiND.  *  ^ 
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«tvtc  vui.  VAbbayede  Leycefier,  où  il  ânh  (es  loors  le  jo.  de  Novembre  (i^r 
i5}o.       Avanr  que  d'expirer,  il  die  à  un  Officier  da  Roi  qui  étoit  proche  àe 

chenue""  "  ^^  ^^  y  que  s'il  avoir  fer vi  Dieu  arec  le  mêmcacle  6c  avec  la  même 
sudernicxs^.  ardeur  qail  avotc  fervi  le  Roi ,  fl  nea  àurott  pas  étéaiiifi  abandonné» 

*****^  Mais  je  ne  fai  s'il  avoir  raifonde  vanter  fon  zèle  &  fon  défincerefle- 

menr  dans  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  au  Roi.  Il  ajoura  ,  en  par-^ 
lancau  même  Officier,  que  fi,  comme  il  l'en  croyoîc  digne,  il  étoîc 
jamais  admis  au  Confctl  du  Roi ,  il  fe  gardât  bien  de  lui  merrre  dans 
fefprit  àt^  cho(ês  qu^il  voudroir  en  ôcer  dans  la  fuite*  Ceci  femble  in* 
finiaer  qu'il  avoir  coiifeillé  au  Roi d'enrreprendrerafEiire  du  Divorce, 
dont  enfaite  il  aaroit  bien  voulu  k  détourner.  En  effiîr,  il  pria  le 
même  homme  de  dite  au  Roi  de  fa  parr ,  qu'il  le  prioit  de  fe  reflbuve- 
nîr  de  ce  qui  s'ctoît  paflc  entre  eux  au  fujet  du  Divorce ,  &  qu'il  ef- 
peroit  que»  dans  un  tems  où  il  (ëroit  nuMn»  prévenu,  il  lui  rendroir 
pTui  de  juftioe%  Cela  fait  voir  ^  qu'il  regardoitcetteaflPaire  comme  Tu^ 
nique  eauA  dé  &  di%i^e.  Ceit  atnfi  qod  fixait  ce  femeux  Cardinal , 
k  plus  fier  &  le  plus  hautain  de  tous  tes  hommes  ;  ajoutons  ^  le  plus" 
aMA>idenx  9C  le  plus  avide  de  biens  &^  d*hbnnêurs.  On  prétend  que,, 
pendant  tout  le  tetns  qu  il  âvoit  gouvcmé  le  Roi  ,"{1  ne  lui  avoit  ja-- 
inais  donné  de  coiifeil  où  il  n*cût  fon  propre  intérêt  en  vue»  Cela  feul 
feroit  ca^xtble  d  obfcurcir  toutes  les  belles  qualités  quil  pouvoir  avoir 
d' ailleurs',  mail  qui ,  dans  te  fond  >  fe  réduifoient  à  une  grande  pêne- 
^  ^âi?"^'  ^^^^  »  AoiXt  il  ÊtifiMt  un  mauvais  ufage«  Le  Rot  parut  fâché  de  fa 

S^c^^OMtr'  mort.  Cependaut ,  puiiqull  Favoit  fait  arrêter  pour  crime  de  Trahiion  , 

(i)  Il  s'arréra  en  cKeniin  pendant  qmnte  /ours  ,  chez  le  Comte  de  ^evêpury 
i  ôheffield-PaHi  »  ot\  il  fc  trouva  mal  2  dfncr.  Cétvendish ,  en  parlant  des  fympto- 
nws  de  cette  maladie  ,  dit  ijm*HyMV$ii  MffMYimr  qv^  i' était  emfûifimné.  La  mé- 
diation du  Comie  fit  que: le  CkevaUdr  GtUtUiêmkKin^fion,Co>iitilèxMc de  laToar  ^ 
'  ^.:  fut , envoyé  au  QaïQJhiaïfour  le  conduire:  i  Londres.  Ce  fut  lui  <pii  entendit  le? 
delTiiercs  paroles  du  Cardinai.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  i  rAbl>.iye  de 
Ltytefiir,  Ne  pouvant  fe  tenir  à  cheval  fan»  beaucoup  de  difficulté ,  en  y  arrivant 
il  die  à  t*Abbé  :  Kfv/rend  fere  ,  je  viens  Uijfer  mes  as  chez»  vtms^  Il  fut  enleveli  dans 
la  Chapelle  de  l'Abbaye  ,  dont  on  a  peine  maintenant  à  découvrir  les  ruines.  Il 
mourut  le  x8.  de  Novembre  ,  félon  Bsm^et^  Il  avoit  commencé  un  Mau(ôlée  pour 
l^i  ,  arec  fa  Statue  qn^lt)  Sculpteur  de  Florence  nommé  Bemâitta ,  entreprit  en 
ifi4.&  finit  en  1 5 1^. ,  recevant  de  l'argent  jufqu'â  ce  auM  Tauroit  finie,  à 
concurrence  de  41/0.  ducats.  Le  defTein  de  ce  Monument  etoit  fi  fuperbe,  qu'it 
furpaflbit  celui  de  Henri  f^lL  Mais  après  fa  mort ,  le  Roi  prit  ce  qu'il  y  avoit  de 
fini  ,  &  fe  l'appiopria.  Ainfi  lé  Tombeau  du  Cardinal  eiK  le  niéme  fort  que  foa 
Collège.  On  dit  que  ce  Prélat  &  compona  fort  bien  cour  le  tems  qu'il  fut  at» 
Nord  de  l'Angleterre»  après  fa  difgrace  ;  8c  qu'il  devint  fort  populaire.  Aucun 
homme ,  dit  Polydare  Verple ,  n^eft  parvenu  i  une  fi  grande  fortune ,  avec  moins 
rffe  vertus  ;  &  félon  MyteiS  HerfM ,  peu  font  tombei  d*u^  ppfte  fi  élevé  ,  accufex 
de  moins  de  crimes,  l^f  (l.dit  ^  félon  ua  des  Articles  d'âccuCation  ^  qu'il  laiflà  deux 
ris^naturèrs  ,  dont  l'un  nomïhtff^snttr  ,  fut  pourvu  de  Bénéfices  Ecdéfiafti^rfcs^» 
Uerttrt ,  Bnmet  &c.  Tinx>* 
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il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ùl  perte  écoit  réfolùe.  Henri  écoic  H<iirti  vtii, 
d'un  caraâere  à  ne  vouloir  pas  avoir  le  démenti  de  ce  qu'il  entrepre-       15  )^ 
noie.  On  le  verra  aifémenc  dans  la  fuite  ,  par  les  rigueurs  extraordi^ 
naires  qu'il  exerça  coime  des  perfonnes  qui  »  fans  doute,  n'étoient  pa^' 
fi  coupables  que  ce  Favori. 

L'affaire  du  Divorce  (i),&  les  grandes  fuites  qu'elle  eut,  ayant 
occupe  Henri  peiidaut  tout  le  refte  de  fa  vie ,  ce  fera  déformais  la  prin- 
cipaie  cliofe  doue  j'aurai  à  parler  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne.  Mail 
comme  par  les  changemens  que  ce  Prince  introdutiit  dans  (bu  Royau-' 
rt>e ,  Ces  aff^aires  l'engagèrent  à  s'intereffer  dans  les  troubles  dont  l'AU 
lemagne  fut  agitée ,  il  eft  nécelTaire ,  pour  rintellîgeiK:e  de  ce  qui  fera 
dit  dans  la  fuite ,  de  donner  une  légère  connoiflance  de  ce  qui  k  paf* 
foit  en  ce  Pais-là. 

Le  but  de  l'Empereur ,  en  convoquant  la  Dietc  d*Augft>ourg ,  étoît    Aftirei  d-Aïu. 
d'aigrir  les  affaires  de  la  Religion,  au-lieu  de  les  adoucir.  Depuis  qu'il  mo?u  Reustoa* 
avoir  fait  la  Paix  avec  la  France,  Se  que  l'Italie  étoit  comme  rédoi-    *''*^' 
te  fous  fonjoug,il  formoit  de  vaftés  projets.  H  fe  voyoit  maître  de 
l'Efpagne ,  de  l'Italie  ,  &  des  Païs-Bas.  Ferdinand  fon  Frère  étoit 
aûuellement  Roi  de  Bohême,  &avoit  été  élu  Roi  de  Hongrie.  A.vec 
ces  avantages ,  il  efperoit  de  fe  mettre  en  état  de  fubjugcr  tout  le  reC- 
te  de  l'Europe.  Il  falloir  commencer  par  l'Allemagne ,  où  il  avoit 
déjà  un  grand  crédit  en  qualité  d'Empereur,  &  à  caufe  des  Païs  qu'il 
y  pofledoiti  parce  que  s'il  fe  rcndoit  une  fois  abfolu  dans  l'Empire, 
&  qu'il  pût  difpofer  des  forces  des  Princes  Aliemans,  il  concevoit 
que  la  France  &  l'Angleterre  ne  (êroient  pas  capables  de  réfifter. 
Les  troubles  que  la  Religion  caufoit  en  Allemagne,  lui  parurent  un 
prétexte  toutà  fait  propre  pour  s'armer  contre  les  Proreftans ,  ju- 
geant bien  qu'après  les  avoir  ruinez  par  les  (ècours  des  Catholiques.- 
ceux-ci  feroient  à  leur  tour  aifèmenr  fournis.  On  ne  peut  pas  m'acdf- 
fer,  que  ^attribue  ici  à  ce  Monarque  des  dcflèins  qu'il  n'avott  pas  ef- 
fcdivement  ,  puifqu'îl  eft  d'une  notoriété  pubhque ,  que  lui-même 
6c  fes  Succeflèurs  ont  poutfuivi  l'exécution  decedeflèinpîed-à-pied. 
Se ,  s*il  faut  aînfi  dire  ,  à  face  découverte.  Les  Guerres  qui  ont  adSligé 
l'Europe  pendant  pins  de  cent  ans ,  n*ont  été  excitées  que  par  Pamw- 
rion  démefurée  de  la  Maifon  d'Ajftrîche,  à  laquelle  les  autres  Souve-     - 
rains  avoîent  intérêt  de  s'oppofer. 

Depuis  que  Luther  avoit  Commencé  à  prêcher  eli  Allemagne,  la    pn»pèt  de  u 
Reformation  y  aroît  fait  de  fi  grands  progrès ,  que  plufieurs  Princes  de  *•**■*****• 
ce  Plis-là,  &  beaucoup  de  Villes  libres ,  l'a  voient  ouvertement  embraf^ 
fé»?.  Comme  on  les  accufoît  d'avoir  introduit  beaucoup  de  nouveantez 
dans  la  Religion;  pour  répondre  à  ces  accufations  ,  ns  proteftotent 
que  lent  îmcniSon  n'-étbit  que  des*en  tenir  à  la  Dodrine  de  TEvan- 

i     ■    .  *  '     •    •       ■      . 
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H4II1LX  VI  I  gile,  &  à'  la.ReUgîoades  premiers  Siècles.  Pour  cet  efFet ,  ils  de- 
I  jjo.  mandoienc  qu'il  &  tînt  un  Concile  libre  en  quelque  Ville  d'Allema^ 
gne ,  où  les  difFereiis  fur  la  Religion  puûTenc  ocre  paifiblemenc  exami^ 
nez  par  la  Parole  de  Dieu.  Mais  ce  ii'écoic  pas  là  une  voye  donc  leurs 
adveriaires  fe  pufTenc  accommoder.  Ils  ruppofoienc  comme  une  choie 
cercaine,  que  la  Religion  profefifée  avanc  que  Lucher  parûc,  écoic  la 
véricable  -y  6c  que  n'ayanc  ni  cache  ^  ni  ride  ,  ni  rien  de  femblable,  il 
ijy  avoir  rien  à  reformer.  Selon  ce  principe  y  ils  concevoienc  qu'il  ne 
s'agiiibic  poinc  du  couc  de  l'examiner  ^  mais  d'obliger  les  Recufansou 
Heréciques  à  s*y  conformer*  C'écoic  la  maxime  conftance  que  le 
Clergé  Romain  fuivoic  depuis  plufieurs  Siècles ,  Se  qui  lui  faifoic  em- 
ployer le  fer  &  le  feu  pour  excerminer  ceux  qu'il  lui  plaifoic  d  appel- 
1er  Hérécîques.  Mais  dans  la  conjondture  oïl  l'Allemagne  fe  crbuvoiç 
au  cems  donc  Je  parle  pré(èncemenc  ,  il  n  écoic  pas  facile  de  faire 
ufage  de  cecce  maxime.  L)e  n'écoienc  plus  (împlemenc  des  Particuliers 
qui  Ce  dcclarqienc  coacre  TEglife  Romaine,  mais  des  Villes,,  des  Peu- 
ples enciers.  Se  des  Souverains.  Ainfi  les  Parcifanszèlez  de  l'ancienne 
R^eligiou ,  ne  fe  crouvoienc  pas  en  écac  de  les  réduire  par  la  force, 
C  eft  ce  qui  leur  fie  prendre  le  parci  de  les  entrecenir  dans  l'efperance 
qu  on  leur  accorderoic  enfin  le  Concile  libre  qu'ils  demandoienc ,  en 
iiwc;.'nclanc  que  les  affaires  de  l'Europe  fufTenc  difpofées  d*une  telle 
ûianiere ,  qu'on  pûc  efperer  de  les  réduire  par  la  voye  de  l'autoiicé. 
II  s ctoic  cenu  fur  ce  fujec  plufieurs  Dieces  en  Allemagne,  où,  contre 
lavis  de  la  Cour  de  Rome,  l'Empereur  &  les  Princes  Cacholiques 
avoicnc  écé  obligez  de  diflimuler  leurs  fenciraens  &  de  confentir  à  une 
Tolérance,  qui  leur  lailToic  pourcanc  la  libercé  d'agir  dans  un  autre 
cems ,  félon  leurs  véritables  maximes, 

Lorfque  Lucher  commençoic  à  paroître ,  les  dîfpuces  de  la  Reli- 
gion ne  rouloienc  que  fur  les  abusexceiEfs  delà  puidknce  du  Pape^ 
6c  fur  un  pecic  nombre  d'autres  Arcicles.  Alors  ce  Doâeur  avoic 
pour  Parcifans  prefque  cous  les  Princes  Laïques  d'Allemagne,  &  beau^ 
coup  de  Villes  libres  donc  chacune  faifoic  une  République.  Depuis 
ce  cems-là,  il  fie  de  nouvelles  découverces,  &  les  publia.  Mais  il  ne 
.trouva  pas  fur  cous  les  Arcicles  le  même  nombre  deSeékaceurs,que 
.  lorrqu'il  ne  s'agidbic  que  du  Pontite  Romain.  D'ailleurs,  l'Empereur 
&  les  Catholiques  zèlezs'oppofoien?  de  tout  leur  pouvoir  aux  progrès 
.  delaReformacion,  par  coures  forces  de  voyes.  On  preiuMC  foin  d'in- 
timider ceux  qu'on  voyoic  pencher  de  ce  côcé-là^ou  de  les  encrece- 
Air  dans  l'ancienne  Religion  par  des  promeflfes  y  par  des  Charges ,  par 
des  Emplois,  qui  ne  concribuoienc  pas  peu  à  les  confirmer  dans  leurs 
premiers  fencimens.  Ainfi,  pendanc quelques  années^ les Refortpaceurs 
iaifoienc  tout  leur  poflible  pour  acquérir  des  2ieâacenrs^&  le*  Clergé 
Romain  ne  negligeoit  rien  de  fon  côté  pour  empêcher  leurs  progrès. 
Cepeadanc^  cau£s  qu'où  ne  çombaccic  que  de  cetce  force  ^  la  Refor- 
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ttJâtîon  pirenoic  tous  les  jours  de  nouvelles  racines.  Ceft  ce  qui  obligea  hinei  viiu 
fcs  adverfaîres  à  chercher  d'autres  moyens  pour  en  empêcher  1  accroif-       1 J  jo. 
fement ,  ceux  dont  ils  s'ctoicnt  fervi  jufqu'alors  ne  leur  ayant  pas  trop 
bien  rcuffi. 

En  I J14.  Charles-Quint  s'étant  rendu  à  une  Diète  qui  fe  tenoit  à 
Wornis,  manda  Luther,  &  après  l'avoir  ouï,  il  le  bannit  de  TEm- 
pire  avec  tous  fes  adherans ,  par  un  Décret  formé  au  nom  de  la  Diète. 
Mais  qucique-uns  prétendent ,  que  la  Diece  n'eue  poinc  de  part  à  ce 
Décret.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Empereur  perfifta  toujours  à  vouloir  le 
maintenir.  Mais  il  femble  que  les  Allemans  ne  le  rcgardoient  pas  comme 
obligatoire.  Dans  l'année  liiivante ,  la  Diète  aflemblée  à  Nuremberg 
produiiit  contre  la  Cour  de  Rome  cent  griefs ,  fur  lefquels  elle  demanda 
fàtisfadlion  par  le  moyen  d'un  Concile  Tibre. 

Une  autre  Diète ,  aflemblée  au  même  lieu ,  fit  un  Décret  par  le- 
quel il  fut  réfolu  de  demander  un  Concile  libre  en  Allemagne.  Mais 
après  qu'elle  fe  fut  féparée  ,  les  Catholiques  s'aflèmblerent  à  part  à 
Ratilbonne,  &  y  firent  un  Décret  qui  ordonnoitlexécution  de  celui  de 
.Worms. 

.  Dans  une  autre  Diète  qui  fe  tînt  à  Spire  en  ijitf,  l'Empereur  fit 
déclarer  de  fa  part,  qu'il  n'entendoit  pas  qu'on  prît  aucune  réfolution 
fur  les  affaires  de  la  Religion ,  mais  feulement  fur  la  manière  d'exécuter 
le  Décret  de  Worms,  en  attendant  un  Concile  Géi>éral.  Mais  comme 
ce  Concile  paroiflbit  encore  fort  éloigné ,  la  Diète  fit  un  Décret  qui  or- 
donnoit,  que  l'Empereur  feroit  prie  défaire  affcmbler  un  Concile  en 
Allemagne  dans  un  an  ^  &  qu'en  attendant ,  chacun  fe  gouverneroit  fur 
le  fait  de  la  Religion ,  de  telle  manière  qu'il  pûc  rendre  compte  de  fa 
cond  uite ,  à  Dieu ,  &  à  TEmpereur. 

Dans  ces  entrefiiites,la  Guerre  que  les  Turcs  avôient  portée  en 
Hongrie ,  fufpendit  pour  quelque  tems  l'exécution  des  projets  que 
Charles-quint  avoit  formez  contre  ceux  qui  avoient  embrafle  la  nou-^ 
velle  Religion ,  parce  qu'il  vouloir  tirer  du  fecours  de  tous  les  Princes 
d'Allemagne,  tant  Proteftans  que  Catholiques.  D'ailleurs  ,  la  Guerre 
qu'il  avoit  alor^  avec  la  France ,  ne  lui  permettoit  pas  de  penfer  beau- 
coup aux  aflPaires  d'Allemagne.  Mais  en  i  J29.  fe  voyant  fur  le  poinc 
de  faire  la  Paix  avec  la  France,  il  crut  qu'il  pouvoir  parler  un  peu  plus 
naut.  Il  fit  tenir  à  Spire  une  Diète,  où  il  fut  ordonné,  que  ceux  qui 
jufqu  alors  avoient  obeï  au  Décret  de  Worms  ,  continueroient  à  l'ob- 
lerver  ;  &  que  les  autres  qui  ne  s'y  étoient  pas  fournis  ,  ne  pourroient 
rien  innover  en  matière  de  Religion ,  ni  empêcher  leurs  Sujets  d'aller 
à  la  Meife.  Ce  fut  contre  ce  Décrer  que  les  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg ,  le  Landgrave  de  Heffe ,  &  les  Princes  de  Lunebourg , 
firent  une  Proteftation  (blemnelle,  qui  fit  donner  à  leur  Parti  le  nom 
de  Proteftans.  L'Empereur ,  qui  étoit  alors  en  Italie ,  reçut  avec  ai- 
greur la  Proteftation  qui  lui  fut  préfentée  par  des  Députez ,  &  par  ià 

Q^q  ii  J 
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H I  w  ft  I  V 1 1 1.  il  obligea  les  Proteftans  à  s'unir  enfemble  pour  leur  commune  défimiê  ; 
'J}0*  les  dilcours  de  l'Empereur  leur  ayant  taie  connoicre  qu'il  avoir  de 
mauvais  defleins  courre  eux«  C'écoir  dans  la  Diere  que  ce  Prince  avoir 
affigné  à  Aug(bourg  pour  le  mois  d'Avril  i  j  jo,  &  qui  nesaflcmbla 
pourtant  qu'au  mois  de  Juin,  qu'il  avoit  réfolu  de  jetter  lesfonde^ 
mens  de  la  Guerre  qu'il  avoir  deflein  de  faire  aux  Protefbns. 

A  l'ouverture  de  cette  Diere  ,  le  Chancelier  de  l'Empereur  fit  un 
long  Difcours ,  dans  lequel  il  Ce  plaignoit  au  nom  de  (on  Maitre ,  de 
ceux  qui  avoient  jufqu'alors  tâché  de  changer  l'ancienne  Foi  j  &  le 
Cardinal  Campegge  exhorta  les  Allemans  à  déraciner  les  Erreurs  qui 
s'étoient  iiKroduites  en  Allemagne.  Cela  fait ,  les  Proteftaus  deman- 
dèrent ,  qu'il  leur  fût  permis  d'expofer  leur  Croyance  en  préfencc  de 
la  Diète.  Cela  leur  fut  refufé ,  &  l'on  voulut  leur  faire  regarder  corn* 
me  une  grâce ,  la  permiffion  qu'on  leur  accorda ,  de  donner  leur  Con- 
£efl[ion  de  Foi  par  écrit.  Le  Landgrave  de  Hefle ,  voyant  tant  de  par- 
rialitc  dans  la  EMete  »  Ce  retira  lans  prendre  congé  ;  de  quoi  l'Empe*. 
reur  étant  averti ,  fit  fermer  les  portes  d'Aulbourg ,  témoignant  par  là 
qu'il  avoit  deflein  d'ufer  de  violence  envers  ceux  qui  étoient  demeur- 
iez dans  la  Ville*  Mais ,  fur  les  remontrances  de  l'Eleâeur  de  Saxe  ^ 
il  les  fit  rouvrir.  Enfin ,  après  plufieurs  débats  (i) ,  il  fit  former ,  au 
nom  de  la  Diète,  un  Décret  entièrement  contraire  aux  Proteftans  ,  Se 
qui ,  fur  l'efperance  qu'on  leur  donnoit  d'un  Concile  Général ,  les  obli* 
geoit  à  renverfer  tour  ce  qu'ils  avoienc  fait  en  madère  de  Religion 
jufqu'à  ce  tems-ià. 

La  Diète  s'étant  terminée  de  cette  manière,  l'Empereur  donna  or» 
dre  à  l'Archevêque  de  Mayence,  de  convoquer  les  Eleâeurs,  pour 
procéder  à  l'élcâion  d'un  Roi  des  Romains ,  ion  deflein  érant  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  Frère.  Les  Proreftans  s'oppo&cent  fortement  à 
cette  convocation ,  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  aucune  néceflité  d'élire  un  Roi 
des  Romains ,  &  firenr  voir  les  inconvéniens  qui  naitroient  du  deflein 
quon  avoit  de  rendre  la  Couronne  Impériale  comme  héréditaire  à  la 
Tisuedesmai.  Maifon  d'Auirîche.  Enfin,  voyant  que  malgré  leurs  remontrances  on 

«aide.  vouloir  procéder  à  cette  éleûioii ,  ils  s'aflèmblerent  à  Smalcade  le  iz. 

de  Décembre  i  yjo,  &  y  conclurent  entre  eux  une  Ligue  défenfive 
contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient  pour  caufe  de  Religion.  Enfui* 
te ,  ils  firent  une  Proteftàrion  en  forme  contre  l'éleûion  d  un  Roi  des 
Romains ,  qu'on  prérendoit  faire  fans  leur  confentemcnr»  C'eft  la  fitua^^ 
non  où  fe  trouvèrent  les  afiàires  de  Religion  en  Allemagne ,  fur  la 
fin  de  l'année  i$io. 

(x  )  Dans  un  de  ces  <lé1>ats ,  les  Proteflans  afluMnt  que  leur  Religion  étoic  Tan- 
ciennc  Religion  ,  TEmpercur  voulut  entrer  en  difpuic  lui-même  ;  ce  que  les  Ecri- 
vains E/pMgnâls  àïfcni  qu'il  fit  avec  tant  d'e(nporteinent  »  qu'il  tira  fou  poignard. 
Hirbett,  p.  ifo.  Tind. 
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Depuis  que  TEmpereur  eut  quitté  Tltalie ,  le  Nonce  du  Pape  le  pref-  "  ■  "  *^»  J  ^  *  *• 
foît  continuellement  de  prononcer  fon  Jugement  fur  lafFaire  du  Duc    L*Emv.«itir  mé. 
de  Fcrrare.  Le  Pape  ne  pouvoît  fe  perfuader  que  ce  Jugement  ne  lui  aanrT-atlLrc  "aé 
fut  favorable ,  vu  l'engagement  ou  l'Empereur  étoit  entré  avec  lui ,  ^^olucUrd^ni. 
par  le  Traité  de  Barcelonne.  Mais ,  foit  que  l'Empereur  eût  mieux 
examiné  cette  affaire ,  ou  par  quelque  autre  raifon,  il  déclara  par  fa 
Sentence ,  que  Modene&  Reggioappartenoient  légitimement  au  Duc 
de  Ferrare  ;  mais  que,  pour  dédommager  le  Pape ,  il  payeroit  une  fom- 
me  de  cent-mille  écus  ,  moyennant  quoi  le  Pape  leroic  tenu  de  lui 
donner  Tlnveditute  de  Ferrare ,  fur  le  même  pied  qu  clic  àvv,it  été 
accordée  à  fes  Prédéceffeurs  :  &  pour  commencer  a  exécuter  cette 
Sentence ,  il  remit  Modene  entre  les  mains  du  Duc.  Le  Pape,  très  mé- 
content d'un  Jugement  fi  éloigné  de  ce  qu'il  avoit  attendu ,  refiifa  de 
s'y  tenir  ,  &  dans  l'efperance  de  s'emparer  de  Ferrare  ,  il  refijfa  de  re- 
cevoir les  cent-mille  ccus  que  le  Duc  lui  offrit. 

Clément  VIL,  fe  trouvant  aigri  contre  l'Empereur,  avoir  beau-     Françou  tici» 
coup  de  penchant  à  fe  raccrocher  avec  les  Rois  de  France  &  d'An-  ^^  *^*""  ^*  '** 

Pleterre,  dans  la  penfée  cjuîl  en  feroit  reçu  à  bias  ouverts.  En  effet, 
rançois  L  n'avoir  confenti  au  Traité  de  CauTibrai  qu'à  regret,  &  uni- 
quement parce  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autre  moyen  pour  retirer  fes 
Enfans  d'Efpagne,  ^Mais  depuis  qu'il  les  avoit  recouvrez  ,  il  penfoit 
aux  moyens  de-  reparer  les  pertes  qu'il  avoit  fouftrtes  par  ce  Traité/ 
Dans  cette  vue,  il  travaîlloit  en  fecretà  lêmer  des  jaloufies  parmi  les 
Princes ,  en  leur  faifant  craindre  l'ambition  de  l'Empereur,  &  en  leur 

fromettant  du  fecours.  Des  qu'il  fiit  informé  du  mécontentement  du 
ape ,  il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts , 
foccafion  étant  trop  ftivorable  pour  la  laiffèr  échaper.  Pour  cet  effet,     n  propore  i» 
îl  lui  fit  propofcr  le  Mariage  de  Catherine  de  Medicis ,  Fille  du  feu  Duc  51êiin|%c**  Me^ 
Laurent ,  avec  le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  Fils  :  honneur  auquel  la  ««  «"c  '*  duc 
Maîfon  de  Medicis  n'auroit  jamais  ofé  afpirer ,  fi  le  Roi  ne  l'eût  offert  **'^''~''*"*^»'- 
de  fon  propre  mouvement.  D'un  autre  côte ,  Henri ,  fâchant  bien  que  la     Henri  nWe  Cé 
feule  union  du  Pape  avec  l'Empereur  avoit  été  la  caufe  des  obftacles  «<»'»*"  ■***^*p*' 
qu'il  avoit  rencontrez  dans  l'affitre  du  Divorce,  ne  douroitpas  qu'il  ne 
fui  fôt  facile  de  venir  à  bout  de  fes  deflcins  ,5*1!  pouvoir  les  défimir. 
Mats  deux  chofes  l'empêchoîent  de  s'attacher  à  ce  moyen.  La  première 
étoit ,  qu'il  ne  pouvoît  fè  fier  au  Pape.  La  fccotide ,  qull  commençoît  à 
trouver  dans  fesSujets,  bien  plus  de  dîfpofitîon  à  fecouer  le  joug  du 
Pape,  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  :  c'eft  pourquoi,  il  ne  fe  croyoit  plus 
dans  la  néceflStéde  dépendre  de  lui.  S'ils'étoit  d'abord  adreflè  au  Pape 
avec  foumiffion ,  c'étoît  en  parrie  parce  qu'il  craignoit  la  prévenrion  dé 
fon  Peuple  en  faveur  du  Vicaire  de  J.Chrift.  Mais  depuis  qu'il  s'apperce^ 
voit  que  cette  prévention  n'étoit  pas  auffi  forte  qu'il  le  l'ctoit  imagina 
ne  fe  roettoit  plus  en  peine  de  ce  que  le  Pape  pourroit  faire  contre  luK 
Soa  Royaume  ne  pouvant  être  attaqué  que  par  M«r,a  n'avoir  rien  à 


Il  ne  Cm  cr«ll 
plut  obligé  de  dé* 
pendit  de  Ittk 
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Ht  vit  VIII.  craindre  d'aucun  Prince  de  l'Europe,  pourvu  que  Tes  Sujets  nefuflcnt 
I  j  J  !•       pas  épouvantez  des  foudres  du  Vatican.  Mais  les  Anjgloîs  n'étoient  plus, 
à  cet  égard,  ce  qu  ils  avoient  été  autrefois.  Wicleffavoît  commencé  à 
les  éclairer  i  la  conduite  des  derniers  Papes  avoir  augmenté  leurs  lumiè- 
res ,  Se  les  Livres  &  les  Sénateurs  de  Luther  avoient  achevé  de  leur 
ouvrir  les  yeux.  Depuis  que  la  nouvelle  Doûrine  s'étoit  répandue  en 
Angleterre,  l'autorité  du  Pape étoit  tellement  décriée,  que  la  plupart 
des  Anglois  fouhaîtoient  quil  fe  préfentât une occafion favorable,  pour 
fecouer  un  joug  fous  lequel  ils  avoient  fi  longrems  gémi.  C  eft  ce  qui  fit 
prendre  au  Roi  la  réfolucion  de  faire  juger  la  Cauk  du  Divorce  par  le 
Parlement,  &  par  le  Clergé  de  (on  Royaume. 
Il  communique       Le  Parlement  sécant  affemblé  le  6.  de  Janvier»  le  Chancelier  en 
SreduDivor«!'  fit  l'ouverture  par  un  Difcours,  dans  lequel  il  témoigna  que  le  Roi  fou- 
Mju  Herbert,     haîtoit  paflîonnémçnt  de  faire  rompre  fbn  Mariage ,  non  par  des  mo- 
tifs deshonnêtes  ,  comme  quelques-uns  s'efforçoîent  de  le  perfuader  à 
fon  Peuple  ^mais  pour  la  tranquillité  de  fa  confcience ,  &  pour  le  bien 
du  Royaume,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  laitier  la  Succeffion  du  Trône 
en  danger  d'être  difputée.  Enfuite ,  il  fit  porter  un  très  grand  nombre 
de  Livres  &  de  Traitez  qui  avoient  été  écrits  fur  cette  matière,  avec 
des  Extraits  de  divers  Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes.  On  n  ou- 
Tblia  pas  les  Décifions  des  Univerfitez  de  France,  d'Italie  &  d'Angle- 
terre ;  &  tout  cela  (ut  laifTé  fur  la  table ,  afin  que  diacun  eût  la  liberté 
le  cier|é  dé-  de  l'examinct  (i).  Cela  fait ,  le  Roi  fit  communiquer  fon  defTein  à  la 
dde  en  faveur  du  Couvocation  du  Clergç ,  qui  déclara  qu'elle  étoit  convaincue  que  le 
fom^i^  ^  ^"  Mariage  du  Roi  étoit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Le  Roi  n'en  deman- 
doit  pas  davantage  pour  cette  fois.  Il  avoit  à  démêler  avec  le  Clergé 
une  autre  affaire  importante ,  qui  devoit  être  terminée  avant  qu'on  ap- 
profondît cellci-ci.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  Convocation 
ayant  été  informée  du  delTèin  du  Roi,  ht  d'autant  moins  de  diâiculté 
de  décider  à  fon  avantage ,  qu  elle  connoiiToit  parfaitement  combien 
çlle  auroit  befoin  de  fa  faveur  dans  l'affaire  dont  il  s'^ifToit ,  qui  étoit 
d'une  extrçme  conféquence. 
cfktcév^  d^mtt      ^^  Cardinal  WoUey  avoit  été  accufé  pir  le  Procureur  Général  du 
%ioi/u  Loi^^dc  Roi,  d'avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  Légat  du  Pape  fans 
''Xw^H^ïm.     Vine  permiflîon  fpécialedu  Roi,  &  d'avoir  en  cette  qualité  difpofé  de 
*^Lf«  ^  *''  divers  Bénéfices  ,  contre  les  Aûes  des  Provifeurs  &  de  PrAmunire. 
*r-.^.-«  Il  s'enfuivoit  de  là  naturellement,  qu'il  n*y  avoit  pas  moins  de  raifon 

(i)  Lp  Roi  apporta  premièrement  les  Livres  &  les  Décidons  des  Univerfitez  i 
la  Chambre  des  Seigneurs  ;  &  après  qu'ils  y  eurent  été  lus  &  examinez ,  U  Chan- 
celier ,  accompagne  de  douze  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels,  alla  à  la  Cham- 
brades  Communes  le  lo.  de  Mars  ,  &  leur  montra  les  Livres:  Il  leur  produire 
auui  douze  Ecrits  en  original  ,  avec  les  Sceaux  des  T^nirerfitez  ,  que  le  Chance- 
lier Bra'm  Tui^t  lut  à  haute  voix  dans  la  Chambre.  LorA]ue  cela  fut  fait  »  le  Chan- 
celier fie  le  Difcours  rapporté  plus  haut.  Bumet.  Tjnd. 

d'accufer 
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d'âccufer  ceux  qui  avoîent  eu  recours  à  lui ,  ou  qui avoient  reconnu  fon  h b n  « i  v\m 
aucoricc.  Par  là,  tous  les  Membres  du  Clergé  fe  trouvoieht  dans  le       ^Sl^* 
même  cas ,  puifqu  a  peine  y  en  avoit-il  un  leul  qui  n'eût  eu  befoin  de 
s'adreiTei;  à  lui  pendant  le  cours  de  fa  Légation.  Ainfi ,  après  que  le^' 
Roi  eut  tire  de  la  Convocation  une  approbation  de  fa  conduire  par 
rapport  au  Divorce,  il  fit  accufer  tout  le  Clergé  d'avoir  violé  les 
Loix  du  Royaume»   Il  avoir  en  cela  un  double  but;  le  premier,  de 
tirer  une  bonne  fomme  du  Clergé;  le  iecond,  d'humilier  ce  puiflànt 
Corps ,  &  de  diminuer  par  là  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  Peuple ,  qui 
jufqu'alors  l'avoir  toujours  vu  appuyé  de  la  Puîffance  Royale.  Il  favoit 
bien  que  ce  feroit  de  la  part  du  Cleirgé ,  qu'il  rencontreroir  les  plus 
forces  oppofitionsdanslafFaire  du  Divorce.  Par  cette  raifon,  ilêtoit 
bien  aife  de  le  meccre  hors  d'érat  de  lui  nuire,  en  le  tenant  comme 
fous  fa  main ,  &  en  femant  une  efpece  de  divifion  entre  le  Clergé  8c 
le  Peuple,  par  la  fatisfadion  que  celuif:ci  devoit  vrai(èmblablemenc 
témoigner  de  la  difgrace  des  Eccléfiaftiques ,  qui  lavoient  toujours 
traité  avec  beaucoup  de  hauteur.  Par  là ,  il  mertoic  le  Clergé  dans  la 
néceflîté  d'avoir  recours  à  la  proteâion  Royale ,  Se  par  conléqueni , 
de  montrer  moins  d'ardeur  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  Cela 
lui  réuffit  comme  il  l'avoir  efperé.  Le  Clergé  eut  beau  alléguer  que 
le  Roi  lui-même  avoit  confend  que  le  Cardinal  exerçât  fa  Légation: 
ce  qui  n  avôit  pas  fervi  à  Wolfey ,  ne  fut  pas  capable  de  tirer  d'affai- 
res ceux  qui  avoient  reconnu  fon  autorité.  Ainfi ,  le  Clergé  reçut  une  u  eft  cMidtm9é- 
Senience  de  condamnation ,  qui  emportoit  la  confiication  de  tous  les 
biens  qu'il  poflèdoic.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  .conreiucmentpour,le 
Peuple ,  &  particulièrement  pour  ceux  qui  penchoieut  vers  la  nou- 
velle Religion  ,  aue  de  voir  le  Clergé  humilié  ju(qu'à  ce  point.  D'un 
autre  côté,  le  Clergé  comprit  aifément,  que  les  Laïques  étant. ain/i 
difpofez ,  ce  (ètoit  envain  qu'il  voudroit  réCfter  au  Roi.  Il  ne  pouvoir 
plus  attendre  du  fecours  de  Rome.  Depuis  que  le  Pape  s'étoit  orouillé 
avec  le  Roi ,  il  avoit  perdu  tout  fon  crédip  ;  &  romme  le  Roi  té^ 
moîgnoit qu'il  ne  vouloitplus  le  ménager,  les  foudres  du  Vatican  net- 
toient plus  regardez  qu'avec  mépris.  Le  Clergé  fe  trouvant  dans  ce 
fâcheux  état ,  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  le  Roi  favorable  à  quelT 

?[ue  prix  que  ce  fût ,  comprenant  bien  qu'il  ne  pouvoît  plus  compter 
ur  l'appui  du  Peuple  ,  qui  n'étoît  plus  ce  qu'il  avoir  été  autrefois. 
Ainfi  la  Convocation  du  Clergé  de  (Jantorberi  ayant  délibéré  lur  cette     «  offre  ao  rm 
affaire,  rcfo.ut  d'offrir  au  Roi  une  fomme  de  cent-mjl!^. livres  fter-  fte"LT"'  **"** 
ling ,  afin  d'en  obtenir  un  pardon.  Suivant  cette  réfolution ,  quelques-     on  en  drcffe  un 
uns  des  \iembres  de  l'Alfemblée  eurent  ordre  de  drtflTer  un  Adhe  gf aVnnc  LI^roÎ 
pour  cet  eftet.  Yri^i-femblablement ,  ceux  qui  furent  chargez  de  cette  *«  "."«  **«  ^*^ 
Commîffion  étoient  d'intelligence  avec  la  Cour  3,  qui  vpyloît  fe  fervir  ^^JJ!pAn%tirfi. 
de  cette  Qccafion  pour  faire  donniÇE  au  Roi  une  Prérogariv^e  qu  aucJun 
ije  fcs  PrédécefTeurs  ^'ayoitepf  iuf^ua^rs.  J^ylprd  H^rb^,:&  le 
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H^m  vuu  Dodeur  Bornée  difènCr  qœ  la  Convocation  réfolotite  préfentec  au 
155 1.  Roi  une  Reqnêue,  pcAir  ie  prier  d'acoepter  une  (ornait dt  ceii&-mille 
A/i.  Puhi.  r.  livres  fterling.  Maïs  o^inme  cotte  Pièce  fe  trouve  dans  le  Recueil  des 
a^!  MiHt/'  Aâes  Publics  y  on  peut  en  parler  préiênoeoient  avec  plus  de  préci(ion^ 
Ce  n'étoit  pas  unekequéte  ,  mais  un  A£ke  public  du  Clergé  en  forme 
de  Lettres  Patentes,  par  lequel  il  donnoit cette  ibrame  au  Roi.U  écoit 
dit  dans  FAâe»  que  c'éoott  preimerement  en  confideration  de  Ton 
grand  mérioe.  SecoMemenc ,  que  par  ce  préfenc ,  le  Clergé  vouloir  lui 
témoigner  fa  reconnoiflknœ  pour  les^rands  avantages  qu'il  avoit  pro- 
curez à  l'Eglife  oniverfêlie^  tant  par  fa  piunie  >  que  par  fes  armes^  En 
troifieme  lieu ,  à  caufe  du  sDcle  qu'il  avoit  témoigné  contre  les  Lntbe- 
rietas  qui  s'eflTorçoieiK  de  r^iïner  l'Eglife  Anglicane  ,  dent  U  Clergé  re^ 
cwmoiffint  le  Rai  pour  frotcHeur  &  four  Chef fnfrême.  Enfin ,  dans  Tef- 
perance  qu'il  v^oïklroit  bien  accorder  au  Qetgé  8c  à  tous  iès  Membres  ^ 
un  pardon  de  toiites  le«  fautes  «qu'ils  pouvoîenc  avoir  çommifes  contre 
les  Statuts  des  frovifturs  ,  &  de  Pr^munire^ 
^^ctioni  â  Lorfque  ijet  kdot  fut  lu  dans  1* AfièmWée ,  pïufieurs  trouvèrent 
mauvais  qu^n  fît  dire  anClergé,  qu'il  oeeonnoifloit  le  Roi  pour  Pro- 
tt&etn  f!r  pêur  Cheffiiprême  àe  (Eglife  Jt  Angleterre.  Quelques-uns  s'i- 
MaGjiiîoient  que  cela  y  avoit  été  rois  par  mégarde ,  ^  par  un  excès 
defljtcrie  pour  le  Roi ,  dont  ceux  qui  avoîenc  drçlTé  rAûenavoîeiir 
pas  connu  la  conféquence.  D'autres  difoient ,  qu'on  avoit  voulu  fur- 
preudte  la  Convocation  y  en  insérant  ces  paroles  dans  le  corps  d'un 
Adte  ou  il  ne  s'agilToit  que  de  donner  une  (bmme  au  Roi^  Ils  ajou<- 
toîent,  que  ces  mêmes  paroles ,  qui  fëmbtoient  n'avoir  été  inférées- 
dans  cet  endroit  que  par  hazard  &  fans  dcffôn  prémédité ,  ccoient 
poartant  d'une  très  grande  conféqoence;  &  comme  la  Convocation 
n'avoir  pris  aucune  délibération  fur  ce  fujet^^ils  concluoient  à  les  ef- 
£u:er.  Mais  d'un  autre  cfôté  ,  ceiix  qui  étoient  de  l'intrigue ,  préten- 
doient  qu'on  ne  pouvoît  effacer  cela  par  une  déliberadon  dn  forme, 
Êins  offenfer  le  Roi ,  &  fans  lui  donner  Heu  de  rcftifèr  la  compenfa- 
Bo»  qu'on  lui  oAoit.  Cela  cauia  de  tdles  conteftations  dans  rÀflem- 
hlée ,  qu'elle  fut  enfin  obligée  de  (è  (éparer  fans  avoir  rien  conclu ,  la 
déccfion  de  cen»  aflRiîre  ayant  été  renvoyée  au  jour  fuivant.  Ce  n  c- 
ttûr  pas  fans  raifon  que  plufieurs  craignoient  la  conféquence  qui  fè 
pouvoir  tirer  rrcs- naturellement  decesexprefllons ,  puifqu'il  étoitma- 
m&fte  que  par  là  on  engageoîtle  Clergéa  ncreconnoîtreplus  le  Pape 
pour  Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  qui  ne  pouvoît  avoir  deux  Chefe 
diftinâls  en  un  même  tems.  C'éroît  en  effet  rîntenrion  du^  Roi,  &  de 
ceux  qui  avoient  dreflé  oufaîtdreflcrl'Afte,  comme  il  parut  biendès^ 
te  icei  cxtof^ue  ie  lendemain.  Thomas  Cromvell ,  accompagnéde  quelques  Seigneurs 
€ciiuc^a.cu^.^Q  ConfeiI,s'étancrenduàl*A(IèmbléeduCfcrgé,y  fit  entendre  biea 
clairement ,  que  TArticle  fiir  lequel  on  avoir  dffputé  le  jour  précèdent , 
étoit-tr^  agieah^  au  Roi  ^  &  qulilne  ^voit  reg^tder  q^e  coouqc  des 
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geiis^  très  ma(  afïèâionnez ,  ceax  qui  voudrotent  s'obfttner  à  le  rêjeccer.  h  i  n  t*t  v  i  ri. 
Après  une  telle  déclaracion  ,  Une  Te  trouva  plus  perfonne  dans  VAC-      îjp* 
femblce  ,  qui  ofât  diredement  s'y  oppofer  5  d  autaïuplus  que  TArche- 
vêque  de  Cantorberi ,  Se  pludeurs  autres  Prélats,  fouieiioient  ouver- 
tement que  le  Roi  ctoit  véritablement  le  Chef  fuprcme  de  rEglife 
d'Angleterre.  Ainfi  1  Afte  paffa  tel  qu'il  avoit  été  drefle.  Quelques-uns 
fealemeiK  propafcrcnt  d'y  ajouter  cette  reftriâion  >  autant  ifue  la  Loi 
de  Chrift  le  permet.  Mais  ce  n'étoit  pas  l'incencton  du  Roi ,  que  de  laifler 
une  porte  pour  s*échaper  à  ceux  qui  prétendroient  dans  la  fuite  lui 
contefter  cette  Supremacie  (1), qu'il  fè faifoic ataibuer.  L*A6bî  ayant 
été  fcellé  le  12.  de  Mars  ,  fut  prcfenté  au  Roi ,  qui  accepta  de  bon 
cœur  &  le  préfent  du  Clerg^é  ,  &  le  nouveau  Titre  qu  on  lui  d<Mi4iôît , 
dont  il  fit  enfuite  un  grand  ufage.  La  Convocacion  du  Clergé  de  la     te   cier|i 
Province  d*YorcK  pirit  auffi  la  réîbliirion  de  donnes  au  Roi  une  (bmme  ^c2m  d^i.^t«tï^ 
de  dix-huit-msUe-huit-cens-quaraoce  livres  Aerling.  Mais  comme  dans  iuidccaiuorb«i. 
f  Aâe  qui  fut  drefle  iùr  ce  fujet ,  elle  avoit  omis  de  dire  qu'dle  recon* 
noi^c  le  Roi  jpour  Chef  fuprême  de  fEglMe  d'Angleterre ,  01%  lui  fie 
«nteiWkc  que  ton  préfenc  ne  feroit  point  accepté,  fi  elle  ne  parloit 
comme  la  Convocation  de  Cantocblerr.  Ainfi  le  Clergé  ATorcK  fe 
vit  contraint  d'inférer  la  même  leconnoifTance  dans  fon  Aâe.  C'eft  de 
cette  manière  oue  le  Roi  acouir ,  on  pktôv  qu'il  extorqua  du  Clergé 
d'Angleterre,  le  Titre  de  Chef  fuprême  de  l^Egfife Anglicane.  Il  eft 
certain  ,  qu'encore  que  quelques-uns  le  lui  -donnant  Vobnràirement , 
k  plus  grande  partie  n'ctoir  pourtant  pas  dfecet  avis:  (1).  Cela  paroir 
manifeftement ,  par  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  l'obtenir.  Cette 
reconnoiffance  fut  ménagée  de  la  maiiiere  qu'on  l'a  vu,  par  Warham 
Archevêque  de  Cantorbori ,  par  Thamat  Cromwell\  &  par  quelques 
autres  qui  ételent  perfuades  qu'on  poirvc>ic  fort  bien(ê  paîlèodu  Pape; 
Au  refte ,  ceux  qui  fe  flacoicni  auicorocnencement ,  qu^oti  avort  inferè 
fans  defTein  ,  dans  TAâe  de  la  Convocation  de  Cantorberi ,  l'Article 

(i)  Quoique  Partner  8c  notre  HWloricn  difeit  que  \*AQx  paffà  (ins  reftii^tiôn  , 
il  pareil  cepeiutanc  par  plufieurs  endroits  de  la  Lettre  du  Roi  i  l'Evéque  de  Tçnjiat 
qui  avoit  proccfté  contre ,  dans  la  Convocation  Liteâ  T^rck ,  que  les  ipots  ,  S^i»- 
Utmfer  Chrifii  Lêgem  licet ,  y  furent  inférez  ;  àc  que  l'A^  pafla  aiufi  par  le.(uîîra-« 
gc  de  neuf  tvcqucs  dont  celui  de  Rochefter  étoit  du  nombre,  de  cinquante-deux 
Abbez  8i  Piicurs  ,  &  de  I.1  phij  grande  partie  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convoca- 
tion, en  pacciculiec  d'Etienne  Cardtner.  Burnet,  Tome  !•  p«  1 1  ».  K»r^«rr ,  p. 

ijl.    TiND. 

4V  (i)  L'Ardiev^quc  if^arhdm  ,  voyant  que  petfonne  ne  parloit  ni  pour  ni  cou* 
tre,  dit  éjM£  le  filnue  était  fris  four  cenfentement.  Sur  cela  tous  s'^crierent  :  Nmm 
neêis  tAiJèns  dênc  tons^  La  Claule  inférée  dans  l'AAt  paffé  par  la  Convocation  de 
Cantorberi ,  félon  la  Lettre  du  Roi  dont  il  eft  parlé  dans  la  Noce<préqédeuce  ,  é^oVL 
en  ces  termes  :  CuJMs  (Eeclefià  ^nglicAm,)  fin^tilArtm  Prùte^erem^mîctim.,  é^ 
fufremum  Dominum  ,  <^  quantum  fer  Chfifti  Logem  licet ,  etism  fuffemum  Car< 
fut  iffm  MajeJUtene  recognofcimHU  Ti  Ml>« 
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kbhri  VI II.  dont  je  viens  de  parler ,  aurbîent  pu  fe  défabufer  s'ils  avoienr  fiilc  at^ 
}5  ^  V       tention  à  un  autre  du  même  A  Ae ,  &c  qui  fut  auffi  mis  dans  celui  de  la 
it"mémc"Aac"*  ^^^^^"^^^  d'Yorck.  Cétoic  que  le  Clergé  s  engageoit  à  ne  point  faire 
tendant  à  la  mél  à  Taveuîr  dc  Conftîtutîons ,  &  à  n  obftrver  point  celles  qui  étoient  déjà 
me  diofc.         .fàitcs,  avant  que  d'en  avoir  reçu  une  permiflion  expreffe  du  Roi.  Cé- 
toit  repéter  en  d'autres  termes  ,  qu'on  reconnoîlToit  le  Roi  pour  Chef 
iuprême  de  l'Eglife  d'Angleterre.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  comment 
Henri  fut  faire  valoir  ce  nouveau  Titre. 
«ktTu  afr  "^''  •     ^^  ^^  étant  content  du  Clergé ,  lui  accorda  un  pardon  dans  toutes 
Les  commùnet  les  fooDes.  Mais  quand  cet  adte  fut  porté  à  la  Chambre  des  Communes , 
îliûlrcompliîinê  ^'^^  refufa  de  le  paflTer^à  moins  que  les  Laïques  qui  pouvoicnt  être 
'*S*Roi"enTft  •^^"^'^^  d^"s  les  mêmes  fautes ,  n'y  fuffènt  aufli  compris.  Henri ,  cho- 
ciioiiiié) ,  que  de  cette  oppofttion ,  fit  dire  aux  Communes,  qu'il  vouloir  être  le 

maure  de  fes  grâces  »  &  qu'il  ne  foufFriroit  point  qu  on  les  lui  arrachât. 
.  .  Cette  jfennerc  fit  pewr  à  la. Chambre,  qur,  pour  ne  pas  s  attirer  la  colère 
VAàe  paffe.  j^  Roi ,  paflà  l'Aûe  tel  qu'il  étoit ,  fe  remettant  à  fa  clémence  pour  ce 
«M  Amniffi?tM  ^'^g^'^^oit  les  Laïques.  Alors  le  Roi ,  fatisfaif  de  fa  (bumiflîon ,  accor- 
LaïquSr*  **"  <la  aux  Laïques  une  Amniftie  feroblable  à  celle  qu'il  avoir  accordée  au 
eoî5ofe«?*m"  Clergé.. Il  femble  pourtant  qu'il  y  eut;,unc  exception  à  l'égard  des 
le  Roi.  Collèges.  &  des  Monafteres,  <jui  n'ayant  point  été  compris  dans  les 

pardons ,  furent  obligezde  compofer  avec  le  Roi  »  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics. 
le  »•««?»«&  ré-  ^    Bien  loin  que  le  Peuple  s'émût ,  comme  il  Taurott  fait  (ans  doute  s'il 
«edîi  cifi|é.^*'  eût  été  dans  la  même  prévention  où  fes  Ancêtres  fe  trouvoient  du  tcms., 
de, Henri  IL  &  de  Jean,  on  voyoit-au  contraire  la  joye  peinte  fur  les 
YJfages  des  Laïques,  qui  étoienc charmez  de  voir  le  Clergé  humilié. 
Ainfi  ce  Corps ,  autrefois  fi  redoutable ,  bien  loin  d'ofèr  réfifter  au  Roi  y 
fe  vit  contraint  d'avoir  recours  à  ia  proce<Sbion  »  parce  quil  voyoit  bien 
que  le  Peuple  né  prenoit  pas  beaucoup;  d'intérêt  à  fa  difgrace ,  Sc  qu'il 
9'avoit  aucune  reiTource  d'ailleurs  (  i  }• 
te  papepread  v    Quand  le  Pape  eut  appris  ce  qui  s'étoît  paflTé  en  Angleterre  "il  fe 

leparti  dc  4iifi-  ^      ,  '       «ii     **i_  ti  •«  tj        •  •  >  • 

Miiki.  trouva  dans  un  terrible  embaras.  Il  voyoit  Henri  continuer  a  prendre 

desi  mefures  qui^  iêlon  les  apparences,  dévoient  avoir  de  fàcheufes 
fuites.  Cependant,  il  n'ofoit  entreprendre  de  traiter  cette  affaire  avec 
hauteur ,  de  peur  de  s'engager  dans  une  querelle  dont  il  prévoyoit  qu'il 

•  (i)'Pen<lant  ce^c  Séance  <îa  Parlement  ,  un  Cuifinier  nommé  Richard  Koufe 
empoifonna  de  la  Soupe  chçz  PEvôaue  de  Rûchefter ,  dont  dii-fcpt  perfonnes  fu- 
«Iqc  mortellement  atteintes  le  1 6.  de  Février.  Un  des  Gantilshommes  en  mou«  . 
htc  ;  quelques  pauvres  gens  à  qui  l'on  donnoit  les  reftes  des  repas  ,  en  furent 
ia(fî  empoifonnez^  &  une  Femme  en  mourut.  Le  Criminel  fut  pris,  Se  par  Aé^e 
db  Parlement  (  Pan  21'.  du  Règne  de  Henri  VllL  )  i'Empoifonnement  fut  déclaré 
dtkne  de  Trahifon.  R^ufi  en  fixt  convaincu,  U  condamné  à  mourir  dans  l'Eau 
bouillante  ,  ce  qui  devoit  être  le  fupplice  infligé  aux  coupables  de  Poifon  i  lU- 
Tcoir.  La  Sentence  fut  exécutée  â  Smhhfield  >  pe^  après.  Bumit ,  Siow  Tim». 
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ne  fc  tîreroît  pas  à  fon  avantage.  Outre  qu'il  iVétoit  pas  content  de  HiKii  vut^ 
l'Empereur,  il  le  voyoit  fur  le  point  d'être  allez  occupé  par  les  Turcs  &  i  y  }i. 
par  les  Proteftans  d'Allemagne,  dans  un  tems  où  la  France  étoît étroite- 
ment unie  avec  l'Angleterre.  Aînfi,  ne  voyant  point  de  fecours  aflez 
prompt ,  s'il  eiitreprenoit  de  faire  valoir  fon  autorité ,  il  prit  le  parti  de 
garder  le  filence ,  en  attendant  que  le  tems  lui  fournît  une  occafion 
d'éclater,  ou  du  moins  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi. 

Cette  affaire  éeant  terminée ,  Henri  prorogea  le  Parlement.  Enfuite , , 
il  fit  imprimer  les  Décidons  des  Univerfitez  ,  &  les  fentîmens  des 
Savans  fur  fon  Mariage,  afin  qu'avant  la  prochaine  Séance,  tout  le 
monde  fût  inftruit  de  l'érat  de  la  queftîon ,  &  des  raifons  qui  lui  avoicnt 
fait  entreprendre  la  pourfuîte  de  fon  Divorce.  Cependant,  comme,     Henri  tente  ea 
e»  fe  féparant  de  la  Reine ,  il  avoit  intention  d'épouler  Anne  de  BôUen ,  kmii\^^i^^l^ 
il  fouhaitoit  paffionnément  qirc  la  Reine  fe  laiflat  perfuader  de  donner  D»'o«ce. 
fon  confèntement  au  Divorce ,  afin  d'éviter  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  naitrede  fon  obftination.  Pour  cet  effet,  il  lui  envoya  des  Evê- 
ques&  des  Seîgneuts  Laïques  ,  qui  la  prelferent  fortement,  ou  de' 
confentir  au  Divorce ,  ou  de  remettre  le  Jugement  de  fon  affaire  à 
quatre  Seigneurs  Eccléfiaftiques ,  &  à  quatre  Séculiers.  Mais  rien     "»*  reieguci^ 
n'ayant  été  capable  de  la  faire  défifter  de  ibn  Appel  au  f^ape,  il  lui  fit  '  **°**'*^***' 
dire  qu'elle  eût  à  fe  retirer  dans  lïne  des  Maifbns  Royales  qu'il  lui  nom- 
moit ,  &  dont  il  lui  laifToit  le  choix.  Enfin,  le  14.  de  Juillet  15  5 1. ,  il 
prit  congé  d'elle ,  à  deflèin  de  ne  la  revoir. plus  (i). 

Ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  le  Parlement  &  dans  la  Convocation , 
donna  du  courage  à  ceux  qui  fouhaitoient  une  Reformation  dans  TEgli- 
fe ,  à  quoi  ils  voyoîent  déjà  quelques  acheminemens.  Cela  fut  caufe 
que  les  difputes  lur  la  Religion  devinrent  plus  fréquentes  &  plus  publi- 
ques, quelles  ne  l'avoîent  été  jufqu'alors.  Mais  le  Roi,  comprenant 
bien  quelles  conféquences  ontîreroit  de  fes  premières  démarches ,  vou- 
lut foire  voir  qu'en  fecoùant  le  joug  du  Pape,  fon  deflein  n'étoit  pas  de' 
porter  atteinte  aux  véritez  effentielles  de  la  Religion;  Ainfi ,  pour  faire    Trof«  homm^^  - 
perdre  cette  penfée  à  ceux  qui  pourroîent  l'avoir ,  il  ordonna  que  les  Loîx  irReUgio"  ^^ 
contre  les  Hérétiques  fuflent  rigbureufement  exécutées.  Cela  càufà  la    ^'*  ^''^'^ 
mort  de  trois  Proteftans ,  nommez  Bilney ,  Bajfield  &  Bofnam  ,  dont 
les  deux  premiers  furent  brûlez  cette  même  année,  &  l'autre  au  mois 
d'Avril  de  la  fuivante  (2). 
-  Pendant  que  ces  chofes  (e  pafToient  eh  Angleterre ,  les  affaires  d*AlIe-  ..  Affaîrei  de  Re*. 

•         •  ^   r    L         Ml       j       1  1  A  . iigion  en  AUem»* 

magne  contmuoient  a  le  brouiller  de  plus  en  plus.  Au  commencement  gne. 
de  1  année ,  Ferdinand  d'Autriche ,  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  avoîc'   *'''^''- 

(  I  )  Elle  fe  retira  d'abord  à  Moof^  enfuicê  à  Eétfidmftend ,  &  enfin  à  Ainfhill ,  od 
elle  féjourna  plus  longiems.  Bumf/.  Tin D. 

{i)Thomas  Bilney,  Bachelier  en  Droit  Civil  8c  Canonique,  fut  brûlé  le  19.  cl*Aoât|« 
Bayfield  Moine  de  Burî ,  le  17,  de  Novembre  ;  Se  Bayndm ,  homme  de  condi*^* 
lion,  6c  Jurifconfulic  ,  Iç  30,  d'Avril ifj 2. 'Voyez /"^jc.  Tini5.  ** 
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H I H 1 1  V 1 1 L  été  élu  Roi  des  Bomâins ,  malgré  la  Proteftadoa  des  Alliez  de  Smalcalde, 
I5}i«  &  couronné  peu  de  jours  après  à  Aix^la-Cbapelle.  Cécoic  une  fuite 
d'une  Ligue  conclue  encre  les  Pxinces  Catholiques  d'Allemagne,  au 
mois  de  Novembre  précèdent  Mais  cette  ligue  écoit  ofknCwe ,  au4iea 
que  celle  de  Smalcalde  écoit  purement  défenCve.  Jamais  les  Proteilaot 
n  eurent  incencion  de  forcer  les  confciences  de  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  fenciment.  Mais  le  but  de  la  Li?ue  Catholique  étoit,  de  contrain- 
dre les  Proteftans  de  rentrer  dans  l'Eglifè  dont  ils  s'étoient  féparez. 
Ceux-ci  protefterent  contre  Téleûionde  Ferdinand ,  comme  faite  fans 
néceŒté  ,  &  contre  les  formes  ordinaires.  Mais  leur  Proteftacion  ne 
produifît  aucun  effet. 

Tout  le  refte  de  l'année  fe  pafla  en  diverfès  négociations ,  dans 
le^uelles  l'Empereur  (embloit  n  avoir  pour  bue  que  aaccommoder  les 
difterens  de  Religion ,  quoiqu'en  effet  (on  incentioanefôtque  d'amufer 
les  Proceftans ,  &  de  les  empêcher  de  prendre  des  n>efures  pour  fe  défen« 
drelorfquils  feroient  atuquez.  Commeilsconnoiflbient  Dieu  fes  artifi- 
ces ,  ils  écrivirent  fur  ce  fujetaux  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui 
leur  répondirent  ^nvorablement ,  ôc  leur  firent  efperer  du  fecours  en 
cas  qu'on  voulue  les  opprimer.  Ce  n'efl  pas  que  ces  deux  Monarques 
enflent  envie  de  favoriier  la  Reformation  ;  mats  ils  avoient  incérêt  de 
proceger  les  Proteftans  d'Allemagne ,  parce  que  leur  ruine  ne  pouvoie 
ou  accroîcre  exccffivemenc  lapuittancede  l'Empereur.  En  effet  ^  cécoic 
la  un  des  principaux  moyens  pai  lequel  ce  Prince  le  propofoit  d'exécu-> 
ter  fes  vafles  delicius. 
Mi^-  Pendant  que  l'Empereur  formoit  des  projets  pour  (e  rendre  cnaitreea 

ch«^e^iufctûrdet  Allemagne,  fous  précexte  de  foucenir  les  incérêts  de  la  Refa'giotiâ:  de 
afl|»rc«âi'Empe.  l'Empire,  François  I.  fe  tournoît  de  tous  les  côtea  pour  tâcher  de  lui 
GHiceiardin.     fufcicer  des  cmbaras  capables  de  produire  quelque  changement  dont  il 
^'^^^         pûc  fe  prévaloir.  Dans  le  défefpoir  où  il  étoit  >  de  s'cire  vu  contraint  cfe 
ligner  le  Traicé  de  Cambrai ,  il  cherchoît  *vcc  ardeur  les  moyçns  de 
^  reparer  ks  pertes ,  &  fur-tout  de  recouvrer  Gènes  &  Milan*  C'étoiç 

dans  cewe  vue  que  tantôc  il  carcfibic  le  Pape,  tancôc  il  le  menaçoit, 
félon  qu  il  voyoit  les  conjonâures  propres  pour  fe  ferviideTun  ou  de 
laucre  de  ces  deux  moyens  ;  &  que  d'un  autfe  côté ,  il  ftifoic  efperer  ua 
puillanc  fecours  aux  Procefians  d'Allemagne,  en  cas  que  TEmp-reur  les 
jf//.  Hirbtrt.  attaquât.  Mais  principalement ,  il  câchoît  de  s'affurer  du  Roi  d'Angle-- 
terre,  parce  que  c'écoic  celui  qui  pouvoic  lui  êcre  le  plus  utile.  Il  le  confirr 
moît ,  autant  qu'il  lui  écoit  poffible^  danslaréfolution  de  pouffer  1  affiiire 
du  Divorce ,  afin  de  le  tenir  toujours  brouillé  avec  l'Empereur  &  avec 
le  Pape.  Quelquefois  il  lui  faifoîr  entendre,  que  fi  on  continuoic  à  lui 
refufer  la  >ufKce  qui  lui  écoit  due,  il  fe  Hgueroic  avec  lui ,  pour  fouflraire 
leurs  Ecacs  à  la  domination  drannique  de  la  Cour  de  Rome.  Enfuice , 
•  dans  la  crainçe  où  il  écoic  qu'il  ne  s'accommodâc  avec  l'Empereur ,  il  lui 

confèilloit  d'époufer  prompcemeut  Annç  de  BoUesi ,  fichant  bien  quQ 
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c'écoît  un  moyen  infaillible  pour  les  empêcher  de  fe  rapprocher  Tan  de  him»!  vui; 
rantre«  Il  écrivit  même  au  Pape  une  Lettre»  dans  laquelle  il  ne  pa-  1551* 
ffoiflbic  pas  nroîm  intereflfé  que  Henri  même  dans  l'afFaîre  du  Divorce, 
Entre  ancres  chofes  »  il  Iih  diuyit ,  que  H,  par  compUifance  ou  par  crainte, 
il  continuoit  à  (aivre  les  dîre<SHons  de  TEmpereur,!!  ne  devoît  pas  trouver 
étrange ,  que  le  Roi  d'Angleterre  travaillât  à  fe  procurer ,  par  des 
moyens  extraordinaires ,  la  ^ufte  fatisfaâîon  qu'il  attendoit  en  vain 
depuis  fi  longtems.  Il  ajoutoit  y  que  Tes  intérêts  étoient  (i  étroitement 
liex  avec  ceux  de  Henri ,  qu'il  ne  pourroît  fe  difpenfer  d'aider ,  de  tout 
fon  pouvoir ,  un  Prince  dont  il  fe  glorifioit  d'être  TAllié  perpétuel.  En- 
fin,  il  le  prîoit  de  confiderer ,  s'il  y  avoit  de  la  prudence  à  dohner  l'oc- 
cafion  &  la  volonté  de  defobeïr ,  à  ceux  qu'on  ne  pouvoir  forcer  à 
robeïlTance.  Mais  Clenient ,  qui  ne  voyoit  en  Italie  d'autres  forces  que 
celles  de  l'Empereur,  n'avoir  garde  de  (è  livrer  à  des  confeils  fî  dan- 
gereux. 

Les  deux  Rois ,  voyant  enfin  oull  ctoit  impoflîble  de  gagner  le  Pape ,    Tnn^tAt  &  nrenN 
réfolurent  de  s'aboucher ,  pour  cnercher  les  moyens  de  rompre  les  me-  roideM'Em^eï 
fûtes  de  l'Empereur.  Mais  ils  jugèrent  à  propos  de  faire  auparavant  *i«p«p«' 
courir  le  bruit  qu'ils  alloient  faire  une  nouvelle  Lieue,  afin  d'infpirer 
de  la  terreur  au  râpe ,  &  de  l'empêcher  de  fe  rapprocher  de  l'Empereur, 
de  qui  l'affaire  de  Ferrare  l'avoir  un  peu  éloigné.  Effiârîvement ,  ils     lu  £bnt  deitf 
conclurent  à  Londres  un  Traité ,  oui  fut  fignè  le  15.  de  Juin.  Mais  il  H^^^  ^"*  ^ 
oft  manifefte  que  ce  Traité  n'étoit  tait  que  dans  la  vue  que  je  viens  cfe 
dire ,  puifqu'il  ne  contenoit  que  deux  Articles ,  dont  le  Pape  ni  l'Empe- 
leur  n  auroient  pas  eu  fu]et  ae  s'allarmer  beaucoup,  s'ils  en  euflent  été 
înftruîts.  Le  premierportoit, qu'en  cas  que  l'Emoereur  fît  faîfir  les  effets  ^«.  '•^«.  iv 
des  Marchands  Anglois  dans  les  Pars-Bas ,  le  Roi  de  France  feroît  la     /J'/iofiL^' 
même  chofe  à  l'égard  des  Sujers  de  l'Empereur ,  les  Allemans  exceptez^ 
Encore  y  avoit- il  tant  de  reftridions  de  la  part  du  Roi  de  France ,  qu'il 
paroifToit  bien  que  cet  Article  n'étoit  qu'un  pur  prétexte  pour  faire  u» 
Traité.  Le  fécond  portoit ,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  étoît  attaqué  par 
TEmpereur ,  François  lui  envoyeroît  un  fecours  de  cinq-cens  Lances  ;  & 
que  nie  Roi  de  France  étoit  attaqué ,  Henri  l'afïfteroit  d'un  Corps  d'fn- 
£uiterie  »  qui  ne  feroit  pas  au-defllis  dfc  cinq-mille  hommes.  Comme  le"     n  court  «livew 
Public  n'étoit  pas  informé  du  contenu  de  ce  Traité ,  divers  bruits  couru-  **'"*"  ^"'  cefoj*i^ 
lentfurce  fujet.  Quelques-^ns  difoient,  que  les  deux  Rois  étoient 
convenus  d'entrer  dans  la  Ligue  de  Smalcalde ,  ou  du  moins ,  de  fe- 
courir  puifiamment  les  Proteftans  d'Allemagne.  IXaurres  s'imaginoient 
que,  comme  les  Turcs  menaçoient  l'Autriche,  &  que  l'Empereur  fe- 
toit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces  en  cePaïs-là,  François- 
attaqueroit  dans  le  même  terps  le  Duché  de  Milan ,  &  que  Henri  porte-- 
roît  la  Guerre  dans  \çs  Pars-Bas.  Tous  ces  bruits ,  quoiqu  încerrains^,  nr 
lairtbient  pas  d'inquiéter  l'Empereur ,  parce  qu'ils  étoient  fondes^  fut  de^ 
^>njeâiire$  aâèz  vrai-£:mbiâjbles» 
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H  B  N  R I  viiu      L'entrevue  des  deux  Rois  ne  fe  fit  qu'au  mois  d'Qdobre ,  entre  Calais 
I  j  jz.       &  Boulogne.  Ils  avoient  principalement  deux  chofes  en  vue.  La  pre- 
ri'î^fb^<îîiîfc"'e'ÎI  miere ,  de  détourner  le  blâme  que  TEmpereur  jettoit  fur  eux ,  en  répaur- 
Picardie.  dant  dans  toute  l'Europe ,  que ,  pendant  qu'on  étoit  fur  le  point  de  voir 

M^L^IL  "''    1^  Chrétienté  envahie  par  les  Inndeles ,  ils  demeuroient  fimples  Spefta- 
teurs  du  danger  où  elle  fe  trouvoit,  fans  offrir  le  moindre  fecours  à  cciuc 
qui  fe  préparoient  à  la  défendre.  Leur  féconde  vue  étoit,  de  tenir  les 
Italiens  &  les  Allemans  dans  l'attente  d'une  nouvelle  Guerre  ,  de  peur 
Conventions  en-  qu'ils  ne  fè  reudiflènt  trop  facile^  aux  vplontez  de  l'Empereur.  Pour 
^^Dumn^ill'^  parvenir  à  leur  but ,  ils  fe  donnèrent  réciproquement  des  Lettres  Paten- 
n«^d*i  Rou  de  tcs ,  par  lefquelics  ils  s'engagoient  à  mettre  conjointement  fur  pied  une 
Armée  de  quatre- vingtrmille  hommes ,  pour  arrêter  les  progrès  de$ 
Turcs ,  &  de  la  mener  ou  en  Allemagne ,  ou  en  Italie ,  félon  qu'il  feroic 
néceflaire.  Mais  cette  prétendue  Convention  ne  fut  jamais  mi/èen  for- 
me de  Traité.  Du  TilUt  en  parle  dans  fon  Inventaire  des  Traitez  entre 
la  France  &  l'Angleterre ,  fous  le  nom  de  Lettres  â* Accord  :  mais  on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics  d'Angleterre.  Auflî 
n*eft-il  pas  croyable  que  ces  deux  Monarques  euflent  envie  d'exécuter 
ce  prétendu  projet,  dont  l'unique  but  étoit  de  les  dilculper  envers  le 
ÎPublic ,  &  d'infpirer  de  la  terreur  à  l'Empereur  &  au  Pape.  C'eft  fans 
doute  par  cette  raifon ,  qu'ils  affrétèrent  de  le  publier, 
peff€ini4f  Frap.     Dans  Cette  entrevue,  Henri  (e plaignit  beaucoupdu  Pape ,  &  François 
renchérit  encore  par-deflus ,  en  fai(ant  un  long  détail  des  plaintes  qu'il 
avoit  reçues  de  la  part  de  l'Eglife  Gallicane  au  fujet  des  exaébions  de  la 
Cour  de  Rome.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  amufer  Henri ,  puifque  dans 
ce  même  tems  il  entretenoit  une  Négociation  fecrete  avec  le  Pape , 
touchant  le  Nlariage  du  Duc  d'Orléans  fon  fécond  Fils ,  avec  Catherine 
de  Medicis.  Il  paroit  manifeftement  par  toute  la  conduite  de  ce  Prince , 
qu'il  n'avoit  pourbut  que  defe  fervir  de  Tamitié  duRoi  d'Angleterre,pour 
attirer  le  Pape  dans  fon  parti,  en  vue  de  recouv  rer  Gene^  &  Milan,  qui 
lui  tenoîent  toujours  au  coeur.  Par  cette  raifon ,  il  témoignoic  exterîeure- 
11  confeiue  à  ment  à  Henri ,  qu'il  étoit  fortement  attaché  à  {t^  intérêts.  Il  le  preffà 
AMcdcJ^elV  même  ,  de  n'attendre  point  la  Difpenfe  du  Pape  pour  cpouier  fa 
Maitreffe ,  qui  fe  trouvoit  préfence  à  leur  entrevue»  avec  le  Titre  de 
Mar(]uije  de  Pcmbrook^^  qu'elle  avoit  reçu  depuis  peu.  Pendant  que  les 
deux  Rois  furent  enfemble,  ils  fe  donnèrent  réciproquement  diverfes 
vifitM  rfcipro-  Fêtes ,  dont  le  détail  eft  ici  peu  nécelfaire.  Henri  alla  voir  François  à 
ques     et    eux  jj^^j^gj^g^  ^  Frauçois  lui  rendit  vifite  à  Calais  (i  J.  Ils  fe  féparerent 

(i)  Franfois  J,  s'en  retourna  de  Çaulo^ne  avec  Her>ri  ,  de  cette  manière.  Lord 
que  François  éioit  fur  les  Terres  de  France  ,  il  donnoit  le  pas  ;  mais  lorfqu'il  fut 
entré  dans  celles  d'Angleterre  ,  Henri  lui  donna  la  préfcance.  LorfqnM  approcha 
àc  Calais ,  le  Duc  de  Kichemond  Fils-naturel  de  Henri ,  jeune  Gentilhomme  de 
lionne  mine  ,  avec  une  fuite  fortlefte,  a' la  au-devant  de  ce  Monarque.  Le  loge- 
ment où  il  fut  coadaic  étoit  tapiUé  d'un  dra^  d*or  &  d'argent,  brode  pn  guelqîiejB 

Je 
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le  jo.  cl*Oftobre,poursen  recournerrim  à  Paris,  &1  autre  à  Londres,  himri  vùl 
Mais  à  caufè  du  mauvais  tems ,  Henri  fcjourna  quclqu .  s  jours  à  Calais ,       1 5  )  ^* 
ou  ion  prétend  quil  époufa  fecretemtiK  Anne  de  Boilcn  (i).  Il  y  a  fc^ewmcnt'TÎÎ 
pourtant  plus  d  apparence  à  ce  que  quelques-uns  affurent ,  que  ce  ne  fut  ^  ^  BoUcn. 
qu'au  mois  de  Janvier  fuîvant. 

Pendant  toute  cette  année,  l'Empereur  fe  trouva  dans  un  affez  grand 
embaras.  Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  menaçoi  t  dé  fiite  une  puiflante    •  i.««  Turci  me« 
învafion  en  Hongrie ,  comme  il  la  fit  effèdîvement.  L'Allemagne  étoic  ^""*  *^  "*'"' 
en  trouble,  parce  que  les  Proteftans ,  qui  avoicnt  été  déjà  menacez  ,  ^^bauffé'""  ** 
prenoient  d'affez  bonnes  mefures  pour  fe  défenJre,&  ne  vouloient  point 
reconnoître  Ferdinand  d'Autriche  pour  Roi  des  Romains.  D'un  autre 
côté ,  l'Empereur  n'ignoroit  pas  que  le  Cape  étoit  mécontent  à  caufe  de 
lafFaire du  Duc  de  Ferrare ,  &  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  . 
faifoient  tous  les  eâPorts  poâîbles  pour  le  détacher  de  Ton  parti ,  dans  le . 
dpffèin  de  troubler  l'Italie.  De  plus,  les  Italiens  ne  fe  tenoient  en  repos, 
que  parce  qu'il  y  avoît  encore  une  Armée  Impériale  datis  leur  Pais,  & 
qu'ils  ne  voyoîent  faire  en  France  aucun  préparatif  pour  les  fou  tenir,  en 
cas  qu'ils  entrepriflent  de  lever  la  tête.  Cependant ,  au  milieu  de  cette 
apparente  tranquillité,  ils  fouhaitoient  paffionnément  de  voir  quelque 
révolution  q^ui  les  délivrât  de  la  crainte  que  la  trop  grande  puillànce  de 
rpmpcreur  leur  înfpiroit.  Enfin,  l'entrevue  de  François  I.  &  de  Henri 
c^ufoità  l'Empereur  uneextrême  inquiétude ,  dans  la  crainte  où  il  étoit, 
que  fi  Soliman  avoît  un  heureux  fucccs  en  Hongrîe,ilsne  fe  ferviffent  de 
cette  occafion  pour  attaquer  le  Duché  de  Milan  &  les  Païs-Bas.  Il  étoic 
doncnéceffaire  qu'il  pensât,  fans  perte  de  tems,  à  prévenir  les  dangers 
qui  pouvoîent  venir  de  tous  ces  endroits,  &  qu'il  commençât  par  l'affaire 
la  plus  preflee,  qui  étoit  de  contenter  les  Proteftans ,  afin  d'en  tirer  du 
fecours  contre  les  Turcs.  Dans  cette  vue,  il  fe  rendît  au  commence-     l»   Dicte  de 
ment  de  l'année  à  la  Diète  de  Ratifbonne ,  où  il  trouva  le  moyen  de  né-  J^u^^^^  îhofc*** 
gocieravec  les  Proteftans ,  un  accommodement  par  lequel  il  fut  arrêté,  *«*  piotcftam 
que  perfonne  ne  pourroit  être  inquiété  pour  caufe  de  Religion,  jufqu'à 
la  tenue  d'un  Concile.  Son  deflein  n  étoit  pas  d'exécuter  ponduellement 
cet  Accord,  que  la  feule  néceffitélui  arrachoit.  lien  tira  pourtant  cet  ticnidu^wu»* 
avantage ,  que  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne ,  tant  Proceftans 
que  Catholiques ,  lui  fournirent  un  puiffant  fecours  ,  qui  le  mit  en  état . 
d'aflembler  uae  Armée  de  quatre- vingt-mille  hommes  de  pied ,  &  de 
trente-mille  Chevaux. 

endroits  de  Perles  &  de  Pierres  précicufes.  Les  divers  Services  à  table  furent  por- 
tez d^ns  cent  vingt  plats  d'Or  maflTïf.  La  Marquife  de  Pemùroke  fie  aux  deux  Rois 
des  habits  de  mafquc  fort  cujieux  &  riches  ,  avec  le  cruels  ils  Hanfercnt.  Les  Ducs 
de  Norfolci^  &  de  SHfçlcl(^  furent  faits  Chevaliers  de  S.  Michel.  Stow  dit  qu'il  n'y 
eut  pas  moins  de  8000  perfonnes  i  Calah  ,  que  cette  fête  y  attira.  Tin  d. 

(i)  Richard  Lee  ,  cnfuite  Evêque  de  Lichfield  &  de  Coventry  ,  célébra  le  Ma- 
riage ,  en  préfencc  de  l'Archevêaue  Cranmer ,  du  Duc  de  Noffalck ,  du  Père  ,  de 
JU  Mcre  &  des  Frères  de  la  Mariée  ,  le  14.  de  Novembre.  Her^srt ,  p.  loi.  Tiijd, 
Tçme  r/.  se 
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n  init  t  VIII.      Pendant  que  cette  Armée  fe  formoîc ,  fEmpereuf  roulant  fonder  les 
I  y  5  z.       intentions  du  Roi  de  France ,  lui  fit  demander  du  fecours  contre  les  Turcs; 

rsup^'^nTlLitti  '"^^ ^^ ^"  ^^^^ ^^  réponfe peu  farisFailante.  Cela  joint  a  Icntrevuc  des 

le  RM  4c  FnnM.  d^ux  Rois ,  le  Confirma  dai>s  la  penfée  qu'ils  tramoienc  qu:?lque  chofe 
contre  lui.  Mais  Soliman ,  qui  fe  hâtoic  de  commencer  la  Campagne  en 
Hongrie,  lempêchoit  de  pcnfcr  aux  moyens  de  prévenir  le  mal  qu'il 
sa  campa^M  craîgnoit  de  la  part  des  deux  Rois  Alliez.  Effèaivement,  les  Turcs 
"^  s'avancèrent  non  feulement  en  Hongrie,  mais  même  jufques  dans 
r Autriche ,  à  deflein  de  l'engager  dans  une  Bataille.  Maïs  il  l'évita  fage- 
ment ,  puifque ,  s'il  l'eut  perdue ,  il  n'y  avoic  plus  de  reflburce  pour  lui , 
6c  l'Autriche  avec  une  partie  de  l'^Allemagne  feroit  infailliblement 
tombée  (bus  la  puiflânce  des  Turcs  :  au-lieu  qu'en  fe  tenant  comme  il  fie 
fur  la  défiînfive ,  avec  une  Armée  de  plus  de  cent-mille  hommes ,  il  les 
em[^cha  de  faire  aucun  progrès  confiderable ,  &  les  mie  enfin  dans  la 

gpi^coiuiie.  ncccffité  de  rebroulTer  chemin  vers  leur  Pais.  Dès  qu'il  eut  reçu  des 
avis  certains  que  Soliman  avoir  repris  la  route  de  Conftantinople ,  il  par- 
tit pour  fe  rendre  en  Italie ,  d'où  il  a  voit  deflein  de  repafler  en  Efpagne. 
Il  s'abouche        Ce  fut  vers  le  milieu  du  moisde  Novembre  qu'il  fe  rendit  à  Bologne , 

SdognV  '^  où  le  Pape  Tattendoit  pour  conférer  avec  lui.  Comme  ils  avoient  des 
GMÛcUrdim.  àetfdns  très  oppofez,  leur  entrevue  ne  fe  paflà  pas  avec  la  même  cor- 
refpondance  que  celle  de  l'année  lyip.  L*Empereur  nepenfoît  qu'à 
s'alfurer  de  Tltalie ,  en  empêchant  le  Roi  de  France  d'y  remettre  jamais 
le  pied.  Le  Pape  fouhaitoit  au  contraire ,  de  le  tenir  toujours  en  in- 
quiétude de  ce  côté-là,  tant  pour  fe  reiîdre  néceflaire,  qiy  pour  fe 
Il  demsnde  wi  tirer  de  la  dépendance  où  il  étoit.  L'Empereur  demandoîtau  Pape,  qu'il 

CMâic  convoquât  un  Concile  en  Allemagne,  fans  quoi  fl  ne  voyoit  pas  qu'il 

fût  poffible  de  trouver  un  prétexte  légitime  pour  ruiner  les  Proteftans. 
Mais  depuis  ce  qui  s'étoit  paflc  à  Conftantinople  &  à  Baie ,  le  feul  nom 
de  Concile  étoit  devenu  fi  odieux  à  la  Cour  de  Rome ,  que  Clément  VII. 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  en  convoquer  un..  Il  (avoir  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Jean  XXII.  &  à  Eugène  IV.  :c'cft  pourquoi, îl  n'avoir  aucune  envie  de 
Il  prspofc  ane  mettre  fon  drort  en  compromis.  L'Empereur  demandoit  de  plus ,  que  le 

îlSVrîttSL^  Pontife  confentit  à  une  Ligue  qu'il  avoit  deffein  de  former  entre  tous  les 
Potentats d'Italîe,à  laquelle  chacun  contribuât  à  proportion  de  Ces  forces, 
afin  de  mettre  lePais  à  couvert  de  toute  învafion.C'cft4-dire  proprement^ 
qu'il  vouloît  avoir  en  Italie,  une  Armée  entretenue  aux  dépejis  d'au- 
trui,  &  qui  fût  toujours  prête  à  défendre  le  Duché  de  Milan,  en  cas  qu'il 
prîten^ieau  Roi  de  France  de  l'attaquer.  Le  Pape  approu voir  afltz  cette 
propofirion ,  non  pas  en  vue  de  maintenir  l'Italie  fur  le  pied  où  elle  fe 
trouvoit,  puiiqu'il  lui  étcMt  trop  défavantageux  que  l'Empereur  y  de- 
meurât fi  puiflant;  mais  afin  d'avoir  un  prétexte  d^en  faire  fortir  les 
Troupes  Allemandes  &  Efpagnoks,  qui  étoient  la  terreur  des  Italiens, 
U  prévoyoit  bien  qu'une  Ligue  compofée  de  tant  de  Membres  qui 
avweut  de»  intérêts  oppofez,  ne  fubfifteroit  pas  longtems>  &  qu'après 
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qu'elle  feroit  rompue ,  il  en  deviendroic  lui-même  plus  néctffMC  &:  plus  h  i n  »  i  v  t  ii, 
relpeâé.  Il demaudoic  feulcmeuc ,  que  les  Venicieus  encraflènc  dans  U  ^$i^* 
I^igue,  afin  de  les  charger  d'uneparcie  des  fiais.  Enfin ,  l'Empereur  dtt« 
mandoic  encore  au  Pape ,  qu'il  donnâc  Catherine  de  Medicis  fa  Nièce  ^ 
au  Duc  de  Milan,  Ton  bue  écanc  de  l'engager ,  par  rincérêc  de  là  Nièce ^ 
à  la  défenfe  du  Milanois,  de  peur  qu'enfin  le  Roi  de  France  ne  trouvât 
quelque  occatîon favorable  pourle  mectre  dans  TonDard.  Muis  Clément 
oppofoic  à  cecce  propoficion ,  rengagement  où  il  fe  trouvoit  avec  le 
Roi  de  France 3  qui  lui  avoir  fait  l'honneur  de  lui  demander  Catherine 
j>our  le  Duc  Ton  fécond  Fiis«  Il  repréll  ntoit  à  l'Empereur  y  qu'il  ne 

gouvoit  préférer  le  Duc  de  Milan  au  Duc  d'Orléans,  fans  fe  taire  du 
^oi  de  France  un  ennemi  irréconciliable, qui  ne  luipardonnerott  jamais 
un  tel  affront.  Ainfi,  toute  leur  Négociation  fe  réJuifit  à  la  conclufioa 
de  la  Ligue  projettée,  dans  laquelle  les  Vénitiens  ne  voulurent  pas  être 
compris.  Ils  le  contentèrent  de  donner  leui  parole  à  l'Empereur ,  qu'ils 
^xécuteroient  ponâuellement  leur  engagement  par  rapport  au  Duché 
de  Milan.  Enfin ,  l'Empereur  ayant  fait  venir  à  Bologne  les  AmbaiTadeurs 
•de  Milan ,  de  Ferrare  &  de  Mantoue ,  on  travailla  pendant  quelque  tems 
à  régler  les  conditions  de  la  Ligue.  Mais  le  différend  entre  le  Pape  &  le 
Duc  de  Ferrare  en  retarda  beaucoup  la  conclufion  ,  parce  que  le  Dut 
ne  vouloir  pas  s'y  engager ,  avant  que  d'être  affuré  de  la  Paix  chez  luf. 
Cependant,  après  beaucoup  de  peine,  l'Empereur  obtint  enfin  du  Pape, 
qu'il  donnât  au  Duc  un  répit  de  dw-huit  mois.  Cette  affaire  fut  caufe 
que  la  Lîo;ue  ne  put  être  fîgnée  qu'au  mois  de  Février  de  l'année  fuivante. 
Les  démarches  que  Henri  avoir  déjà  faites  contre  le  Clergé,  &  la 
^ifpofition  où  il  fe  trouvoit  à  l  égard  du  Pape,  encouragèrent  beaucoup 
ceux  qui  fouhairoient  de  voir  une  Reformation  dans  TEglife.  Peur  éviter  nîrpofîtion  <iet 
de  fe  faire  une  fauffc  idée  de  la  difpofîtion  où  les  Angfois  fe  trouvoient  ^rtfuReUgSS." 
àcet  égard,  il  eft  néceflaire  de  bien  connoitre  quels  étoient  les  fentî- 
mens  du  Peuple  par  rapport  à  la  Religion.  On  peut  aifurer  comme  une 
xhofe  indubitable ,  que  pour  ce  qui  regardoit  la  Reformation  du  pouvoir 
exceflif  do  Pape ,  Se  des  imgiunîtez  du  Clergé ,  il  n'y  avoir  prefque 
point  d'Anglois ,  fi  on  en  excepte  les  Ecclcfiaftiques,  ou  la  plupart  d'en- 
tre eux ,  qui  ne  la  fouhaitât  de  tout  fon  cœur.  Il  y  avoir  déjà  trois-cetis 
ans  que  les  Parlemens  avoient  commencé  à  travailler,  mais  fans  pouvoir 
y  réuflîr  parfaitement ,  parce  que  les  intérêts  des  Rois  s'y  étoient  trou- 
vez oppofcz.  Mais  quant  à  la  Reformation  des  Dogmes,  il  s'en  falloir 
'  bien  que  ceux  qui  la  fouhaitoîent  ne  filfent  le  plus  grand  nombre.  Ceux-ci 
ne  Ce  (entoient  pas  allez  forts  pour  ofer  la  propofer  ouvertement , 
d'autant  plus  que  le  Roi  ne  leur  étoit  pas  favorable.  Ma?s  qua  id  il 
s'agiflbit  de  parler  contre  Tautorîté  exceflîve  du  Pape,  ou  contre  l'or- 
gueil &  les  richefles  du  Clergé ,  ils  fe  joignoient  hardiment  à  tout  le  refte 
du  Peuple,  fans  crainte  d'être  reconnus ,  parce  que  c  etoit  le  fentîment 
4e  tout  le  Peuple  »  ou  du  moins  de  prefque  cous  les  Laïques.  Mais  en 
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M I N  m  V 1 1 1.  témoignant  leur  ardeur  contre  le  Clergé ,  ils  avoient  pour  but  d'avancer 
I  f  3  2*        la  Rerormatîon  des  Dogmes ,  parce  qu'ils  favoient  bien  que  le  principal 
obftacle  viendroic  toujours  de  la  part  des  Conduûeurs  de  TEglife.  Ce- 
toit  donc  par  là  qu'ils  croyoîent  devoir  commencer ,  afin  de  parvenir  à 
une  parfaite  Reformation.  Aiufi ,  entre  ceux  qui  fouhaitoient  de  réduire 
le  pouvoir  du  Pape  &  les  immunitez  du  Clergé  à  de  juftes  bornes ,  il  y 
en  avoir  fans  doute  beaucoup  qui  ne  portoient  pas  leur  vue  plus  loin ,  & 
qui  s'imaginoient  que  la  Reformation  n'aboutiroit  qu'à  cela.  Les  autres 
au  contraire  efperoient ,  qu'après  avoir  fait  ce  premier  pas,  il  ferok 
comme  impoffible  d'en  demeurer  là  j  en  quoi  ils  avoient  pour  garant  ce 
qui  étoit  arrivé  en  Allemagne.  Mais  ils  n  avoient  garde  de  dé(abufer  les 
premiers ,  de  peur  de  les  refroidir ,  en  leur  faifant  connoitre  trop  tôt  les 
conféquences  de  la  première  démarche  qui  fe  feroit  en  matière  de  Re- 
formation, 
îr*  fe^à**""^^*       Le  Parlement  s'étant  aflemblé  le  5,  de  Janvier  1552,  fe  trouva 
le^uT^r  du"  prefque  unanimement  difpoféà  remédier  aux  abus  dont  les  Anglois  fe 
^*S5a  Hrr*w.     p'^'g^^oîcnt  inutilement  depuis  fi  longtems ,  par  rapport  à  la  puiffance 
du  Pape  &  aux  Privilèges  du  Clergé.   L'occafion  étoit  plus  favorable 
qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été.  Lorlqu'autrefoîs  les  Parlemens  avoient 
voulu  faire  quelque  tentative  fur  ce  fujet ,  ils  avoient  trouvé  les  Rois  peu 
difpofez  à  concourir  avec  eux  dans  le  même  deflein ,  parce  que  1  ccat  db 
leurs  affaires  ne  leur  permettoit  pas  de  rompre  abfdument  avec  Rome^ 
Mais  l'affaire  du  Divorce  avoir  mis  les  chofcs  fur  un  autre  pied.  Le  Roi 
,  étoit  mal  fatisfaît  du  Pape ,  6c  regardoit  le  Clergé ,  rant  le  Séculier  que 
le  Régulier ,  comme  un  ennemi  fecret ,  à  caule  de  leur  attachement 
pour  la  Cour  de  Rome.   Àinfi  fon  intérêt  demandoit  que  le  Pape  &  le 
Clergé  fuffent  abaiffez  ,  &  qu'il  y  eût  de  la  divifion  entre  eux  &  le  Peu- 
ple, fâchant  bien  qiie  ceux-là  ne  pourroient  lui  nuire ,  qu'à  proportion 
du  crédit  qu'ils  auroient  fur  celui-ci.  Quant  aux  efforts  que  les  Etrangers 
pourroient  faire ,  il  ne  croyoit  pas  avoir  lieu  de  les  cramdre,  pendant 
qu'il  demeureroît  étroitement  uni  avec  la  France  :  d'autant  plus  que  l'Em- 
pereur fetrouvoit  alors  aflez  occupé,  tanjpar  la  Guerredes  Turcs,  que 
par  les  troubles  d'Allemagne, 
tci^tu  RoUuî*ce       Tout  cela  étant  adroitement  infinué  à  la  Chambre  des  Communes  , 
fojct.  elle  préfeiua  une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  de  confentir  à  la  Re- 

formation de  divers  abus  qui  fe  trouvoient  dans  les  Immunitez  dont  fe 
•  Clergé  avoir  joui"  jufqu  alors.  Le  Roi  répondit  ,  qu'avant  que  de 
donner  fon  confentement  à  cette  propofition ,  qui  lui  paroifibit  très 
importante ,  il  fouhaitoit  d'entendre  du  Clergé  ce  qui!  avoir  à  dire 
pour  fa  défenfe.  Mais ,  fous  cette  apparence  d'équité  ,  il  n  avoit  en 
vue  que  de  faire  comprendre  au  Clergé ,  combien  fa  proteftion  lui 
étoit  nécelfaire,  puifqu  il  pouvoir  ou  lâcher  la  bride  au  Parlement, 
statatt  contre  4)u  l'arrêter  ,  félon  quil  le  jugeroit  à  propos.  Quelque  rems  après,  fe 
k  curs<.  Parlement  fit  certains  Statuts ,  qui  ne  Ésufoient  que  toucher  légèrement 
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duelques-iins  des  Privilèges  du  Clergé  dont  le  Peuple  avolc  le  plus  hihei  vtit 
lujetdefe  plaindre.  Mais  pour  cette  Fois,  la  Reformation  ne  fut  pas       i53^- 
poufTée  plus  loin.  On  prit  même  le  foin  de  confoler  les  EccléHafti- 
■ques  de  ces  pertes,  en  faîfant  un  Statut  qui  les  déchargeoit  du  paye-    AwtepouraiK^ 
ment  àts  Annotes  (i),  quiétoit  pour  euï  un  pefant  fardeau.  Ce  Statut    ^  **** 

portoît,que  le  Royaume  étoit  tous  les  Jours  appauvri  par  les  grandes 
îbmmes  qu'on  envoyoit  à  Rome  pour  les  j4nnate$  ^  ^oux  h$  premiers 
Fruits  y  pour  les  Palliumsy  pour  les  Bulles  des  Evêche^:  Que  depuis 
le  Règne  de  Henri  VIL,  on  avoir  employé  plus  de  cent-foixante-mîlle 
livres  fterlîng  à  ces  ufages;  &  que  le  dommage  que  le  Royaume  en 
recevoir  alloit  devenir  encore  plus  grand ,  à  caufe  que  la  plupart  des 
Evêques  étoient  fort  âgcz:  Que  d'ailleurs,  les  Annates  nav oient  été 
introduites  que  comme  une  contribution  pour  la  Guerre  contre  les 
Infidèles,  à  quoi  pourtant  elles  n'étoient  jamais  employées.  Par  ces 
raifons ,  il  étoit  ordonné ,  que  le  payement  des  Annates  cefleroit  à  l'ave- 
nir :  Que ,  pour  ce  qui  regardoit  les  Bulles  des  Evêchez ,  il  ne  feroîc 
payé  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel ,  clair  &  net ,  après  toutes 
les  charges  déduites:  Que  fi ,  à  caufe  de  cette  modification,  le  Pape  caaTcsparnf^ 
refufoît  les  Bulles ,  TEvêque  élu  feroir  préfenté  par  le  Roi  à  rÀrchevc-  ^"  *•  ^''•' 
que  de  la  Province ,  qui  l'eroit  tenu  de  le  facrer  :  Que  fi  TArchevcque 
le  refufoir,  fous  prétexte  qu'il  n'auroît  pas  encore  lui-même  reçu  (es 
Bulles, ou  le  Pallium  ^  deux  Evêques  que  le  Roi  nommeroit  en  fc- 
roient  l'office  ,  après  quoi  l'Evcqueainfi  iacré  feroit  reconnu  pour  légi- 
time. Néanmoins ,  le  Parlement  déclarolt  qu'il  feroit  au  pouvoir  du 
Roi ,  d'annuUcr  ou  de  confirmer  cet  Adle  dans  un'certaih  tems  :  Que  fi 
dans  cet  intervalle,  il  faifoit  un  accommodement  amiable  avec  la  Cour 
de  Rome ,  ce  qu'il  feroit  feroit  tenu  pour  inviolable  :  Mais  que  fi ,  à 
caufe  de  ce  même  Afte ,  le  Pape  prétendoit  vexer  le  Royaume ,  par  des 
Excommunications  ,  ou  par  des  Interdits  ,  telles  Cenfures  feroienc 
renues  pour  nulles ,  &  défenfes  étoient  faites  à  tous  Eccléfiaftîques  de 
les  publier.  Enfin ,  il  déclaroit  que ,  nonobftant  tout  Interdît ,  les  Prêtres 
pourroient,  en  fureté  deconfcience,  célébrer  le  Service  divin,  comme 
auparavant  (z). 

Cependant,  parmi  le  grand  nombre  de  Députeîfc  qui  avoient  féandc 
dans  la  Chambre  Baflè ,  il  s'en  trouvoît  plufieurs  qui  ne  pouvoient  ap- 
prouver une  rupture  avec  le  Pape.  Ils  comprenoient  bien  pourranr, 
que  ce  feroit  là  une  fuite  infaillible  du  Divorce  que  le  Roi  vouloic 

(i  j  Ce  font  les  premiers  fruits  des  Evécheï.  T/nd. 

(i)  Ce  Bill  fut  commencé  dans  la  Chambre  des.  Seigneurs  ,  d'où  il  fut  envoyé" i 
celle  des  Communes  ,  qui  y  ayant  confenti ,  le  Roi  y  donna  fon  confentemeht 
royal  r  mais  il  n*eui  la  confirmation  finale  mentionnée  dans  VAÙt ,  que  le  9.  de 
Juillet  15  35-  &  *^ors  il  fut  confirmé  par  Lettres  Patentes  ,  dans  lefquelles  i'Afte 
cioil  contenu  au  long.  (  Far  Rolle^.  J  Au  moyen  de  cet  A^c  ,  on  jetta  les  fonde-' 
mens  du  Schiilne  qui  ie  fit  ^vec  TEglife  de  K^me.  Tm  d.  - 
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HiMm  viti.  faire  avec  la  Reine.  Cecoic  pour  cela,  qu'ils  faifotetu  tous  les  eflforts 
^S,^^\     poflîbles  pour  prévenir  ce  coup.  Un  d encre  eux ,  nommé  Temji^  eitt 
M^^bîir^dcf"''  même  la  hardieflè  de  propo{èr,que  la  Chambre  en  Corps  allâc  pro- 
comixMina.        feutcr  une  Adrefle  au  Roi  pour  le  prier  de  reprendre  la  Reine  fa  Fem- 
Le  Roi  repri-  me.  Henri  en  ayant  été  informé,  manda  l'Orateur  des  Communes, 
SUSio.^**  ^•°*'  &  fit  en  fa  perfonne  unefévere  réprimande  à  la  Chambre,  de  ce  quelle 
avoit  fouffert  qu'on  fit  une  propoiition  fur  une  affaire  qui  n  ecoic  pas  de 
fonreflort(0. 
Il  \t%  requîen      Quelques  jours  après ,  le  Roi  fit  encore  venfa:  l'Orateur  des  Com- 
sennensdef  eW>  munes,  &  lui  dit ,  qu ayant  compare  ie  Serment  que  les  Eveques  rai- 
*******  foient  au  Pape,  avec  celui  quils  faifoient  au  Souverain,  il  lui  fem- 

bloit  qu'ils  n'écoient  fes  Sujets  qu'à  demi:  Que  par  cette  raifon,il 
prioit  la  Chambre  des  Communes  d'examiner  cette  matière,  &  de 
prendre  foin  des  intérêts  de  la  Couronne.  Mais  la  Pefte  qui  ravageoit 
alors  la  Ville  de  Londres ,  &  qui  obligea  le  Parlement  a  fe  (eparer  bien- 
tôt après ,  ne  permit  pas  que  les  Communes  déUberalfent  alors  fur  cette 
affaire  (i). 
Le  pape  fe  plaint      Le  pouvoir  oue  le  Parlement  avoir  accordé  au  Roi,  dabolir  les 
uuwTnnweî!"*^  Auuates,  OU  de  tait e  un  accord  amiable  fur  ce  fujet  avec  le  Pape,  fai- 
Hifi,  d9  Un»-  (bit  voir  bien  évidemment  que  cet  Ade  avoit  été  procuré  parL^sin- 
ùrmMttn,  trîguesde  la  Cour.  Le  Pape  en  fut  extraordinairement  offenfé.  Mais 

RéponCe   d*un  lorfqu'il  voulut  s'eu  plaindre  aux  Minières  du  Roi ,  ils  lui  répondis 
MuiiOie  du  Roi.   ^ç^^  ^  ^^,jj  2^^J.^^Jç  p^  s'épargner  ce  chagrin  5  &  que  néanmoins  ,il  y 

avoit  eiKore  du  remède,  puîfque  le  Roi  avoit  le  pouvoir  d'annuller 
ce  qui  avoit  été  ordonné  fur  ce  fujet.  Par  là ,  ils  infinuoient  au  Pondfe , 
qu'il  pouvoit  s'attendre  que  le  Roi  fe  conduiroit  félon  qu*il  auioit  lieu 
d'être  content  de  lui. 
Thomas  Moros  Thomas  Morus  y  qui  était  Grand  Chancelier,  &  homme  d'un  bon 
sccîJ*  ^^^  jugement ,  prévît  des-lors ,  que  1  s  démarches  du  Roi  produîroiciit  enfin 
une  entière  rupture  avec  la  Cour  de  Rome.  Il  auroit  volonners  confcn* 
ti  qu'on  eût  reformé  quelques  abus.  Miîs  il  comprenoît  bien,  par  le 
train  que  les  affaires  prenoient,  que  la  Reforme  iroit  p  us  loin  qu'il  ne 
fouhaitoît.  Il  mettoit  une  grande  différence,  entre  fe  (ouftraire  entière- 
ment à  l'obédience  du  Pape  j  &  lui  retrancher  quek^ues-uncs  de  fes 

(i)  Il  dit  de  plus  à  TOrateur  :  «  Que  cette  afiFaire  intereflbit  fon  Ame  :  Qu'il 
»  auroic  fouhaiié  que  fon  Mariage  eûî  éié  bon  ,  mais  que  le^  gens  favans  l'.ivoienc 
»>  déclaré  nul  &  nétcftablc  ;  qu*ainfî  il  étoit  obligé  en  co  ^.fcimcc  de  fc  fcparer  de 
»  Catherine  :  ce  qui  ne  proccdoit  pas  de  débauche  ,  ou  d'un  dc(ir  déréglé  :  Q  *il 
»  avoit  quarante  &  un  an  ,  &  qu'à  cet  âge  ces  chaleurs  fc  calment  :  maisqn'excep- 
»  té  en  È/pagne  &  en  Portugal  ,  il  écoit  inouï  qu^Ia  homme  époufâr  les  deux 
>>  Sœurs  ;  &  qu'il  n'avoit  pas  ouï  dire  qu'aucun  Chrétien  avant  lui  eât  époufé  la 
»>  Femme  de  Ion  Frère.  Ainfi  il  TalTuroic  que  fa  conlcience  étoit  bourrelée  i  ce 
»  qu'il  le  prioit  de  rapporter  à  la  Chambre,  m  Tino. 

(i)  Bumet  &■  le  Lord  Herhett ,  placent  rEntrevue  de  Henri  avec  Frsnfw  L 
après  ceuc  Séance  du  Pailemcn^,  TiMp» 
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nfarparions.  Aînfi,  ne  voulant  point  fervir  d'înftrument  à  la  rupture  hhi«i  viii. 
qui  le  prcparoit,  il  rendit  au  Roi  le  Grand  Sceau,  le  16.  du  mois  de  M 3^* 
Mai.  Quelques  jours  après,  le  Roi  le  confia  au  Lord  Thomas  AuùUy  ,  lc  grand  sceau 
oui  le  garda,  fous  le  Titre  de  Gardien  du  Grand  Sceau,  ]u{c\\x3l\x  .6.  tT^^^^^'"'^''' 
de  Septembre  fuîvant,  quil  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chan-  ^^  ''^^^  î"* 
celîer.  Tàg.  '44  «. 

Pendant  que  Henri  fe  (ervoît  de  divers  moyens  pour  faire  compren-  l'empcteur  «t 
die  au  Pape  le  danger  où  il  sexpofoit  par  (on  obftinationà  lui  reruler  r^^kmcnriè^pî! 
ce  quil  dcmandoit ,  l'Empereur  n'agiflToît  pas  avec  moins  d'ardeur  à  p'^^^^  ^ 
obtenir  une  Sentence  en  faveur  de  la  Reine  Catherine.  Ce  n  ctoît  plus  /«r^Jw». 

1>ar  des  follîcitations  refpedlueufes  que  ces  deux  Monarques  prelloient 
e  Pontife  5  mais  par  des  menaces,  qui  faifoient  d'autant  plus  d'effet, 
qu'il  ctoit  naturellement  timide ,  &  qu'il  ne  fe  déterminoit  pas  ai(c- 
ment  fur  les  chofes  qui  auroient  demandé  une  prompte  réfolution.  Par    Qui  tt  trouât 
ces  deux  demandes  direftement  oppofces  qu'on  lui  faifoît ,  il  fe  trou-  cmbaiïïl  ^^ 
voit  véritablement  entre  l'enclume  &  le  marteau ,  comme  il  l'avoit  dit 
lui-même  au  commencement  de  cette  affaire.  D'un  autre  côté  ,  il 
voyoît  par  les  démarches  que  Henri  venoit  de  faire,  que  l'Angleterre 
alloit  être  perdue  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs.  Cette  Confideration 
ctoît  bien  capable  de  le  porter  à  chercher  des  expédiens  pour  fatisfaîre 
ce  Monarque,  fans  que  l'honneur  de  fon  Siège  y  demeurât  intereffé. 
Par  là  il  auroît  confervé  un  Royaume  qui  avoir  été  de  tout  tems  dévoué 
aux  Papes ,  &  dont  ils  avoient  tiré  de  grands  revenus.  Mais  d'un  autre 
côté ,  l'Empereur  avoir  encore  une  Armée  en  Italie,  &  fe  crouvoiten 
état  de  fe  venger  de  (on  refus.  Clément  craignoît  fur  toute  chofe  de 
perdre  Florence,  que  l'Empereur  pouvoit  lui  ôter  avec  encore  plus  de 
facilité  qu'il  ne  lui  en  avoit  acquis  la  pofleflîon.  Une  faut  donc  pas     setpr<rptM  k». 
s*étonner ,  fi  certe  crainte  étant  la  plus  prochaine  ,  prévalut  fur  Ion  '*'^"  p^^^»!»*- 
efprit.  Au  refte,  ce  feroit  bien  mal  à  propos  qu'on  voudroît  attribuer  à 
ce  Pontife  des  motifs  dejuftice,  d'équité,  du  bien  de  l'Eglife,  ou  des 
avantages  de  la  Religion.  Tout  cela  n'étoit  bon ,  depuis  quelque  tems  , 
qu'à  fervir  de  Préface  aux  Bulles.  Son  intérêt ,  &  celui  cie  fa  Maifon , 
ctoit  la  feule  règle  de  (k  conduite.  Ainfi,  (è  rrouvant  extraordinaire- 
ment  prefiTé  par  l'Empereur  de  donner  fentencç  fur  l'Appel  de  la  Reine 
Catherine ,  il  ne  put  plus  fè  défendre  de  faire  au  moins  quelques  pas 
pour  le  fatisfaire.  Il  déclara  donc  aux  Minières  d'Angleterre,  qu'ayant     11  déclare  ^a 
attendu  fi  longtems  en  vain ,  que  leur  Maître  rentrât  de  lui-même  dans  dffpcnfcî  d?dt« 
le  bon  chemin ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  faire  citer  à  Rome^  '*  '^**'- 
Henri ,  en  ayant  été  informé ,  fit  parrir  en  diligence  Edouard  Kamc  ,    Kamc  ék  «& 
Dodleuren  Dçoit ,  avec  le  Titre  à"  Excufateur,  pour  produire  les  raifons-  ^tlL^^i^ 
qui  dévoient  empêcher  cette  Citation,  à  laquelle  un  Roi  d'Angleterre  ^**^' 
ne  pouvoit  pas  s'aflujettîr.  Karne  étant  arrive  à  Rome  au  mois  de  Mars  ,. 
le  Pape  fit  dimculté  de  le  recevoir  fous  le  Titre  à'Excufateur ,  Caractère 
nouveau  ,  dont  on  ne  trouvoit  aucun  exemple  dans  la  Chancelerie# 


^ 
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m  H  RI  VIII.  CependantJIcommît  rexamen  deccTitreà  une  Congregarion ,  qui 
jjji.       ne  le  hâta  pas  de  donner  fon  fentîment ,  afin  que  TEnvoyé  ne  fût  pas 
en  droit ,  avant  que  d  être  reconnu ,  de  s'oppofer  aux  "réfolutîons  qui 
avoient  été  déjà  prîfès. 

Enfin,  dans  un  Confiftoîre  qui  s'aflembla  le  8.  de  Juillet,  il  fut  ré- 
folu  que ,  fans  examiner  les  raifons  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit 
avoir  de  ne  pas  com paroi tre  en  perfonne,il  feroit  prié  d'envoyer  à 
\^iéll  Roi^-  ^^^^  ""  Procureur  pour  défendre  fa  Caufe.  Cependant,  comme  on 
entroit  alors  dans  les  Vacations ,  qui  ne  dévoient  finir  que  le  i.  d'Oc- 
tobre ,  on  donna  taciiement  un  délai  au  Roi  jufqu  à  ce  tems-là.  Pendant 
cet  intervalle,  le  Pape  lui  adrefla  un  Bref,  pour  le  requérir  d'envoyer 
Le  pape  fait   uu  Procureur  à  Rome.  En  même  tems,  il  lui  fit  faire  ces  propoficions  : 
que^uei  propo     q^^  TafFairc  du  Divorce  fût  examinée  dans  un  yeu  neutre ,  par  un 
Légat  aflîfté  de  deux  Auditeurs  delà  Rote  ;  &  qu  enfuîte ,  le  Pape  don- 
neroit  lui-même  la  Sentence.  En  fécond  lieu,  que  tous  los  Souverains 
delà  Chrétienté confentiflent  à  une  Trêve  de  trois  ou  quatre  ans,  & 
que  le  Pape  s'engageroit  à  convoquçr  un  CQncile,avanç  quelle  fût 
RéponftdaRoi.  cxpirée.  Le  Roi  lui  répondit,  par  le  Chevalier  i7/m  qu  il  lui  envoya 
exprès  :  Qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  une  Trêve  pelle  quç  le  Pape  la  pro- 
pofoit,que  de  concert  avec  le  Roi  de  Francç.  Secondement,  que  1^ 
conjonâure  n'étoît  nullement  propre  pour  allèmbler  un  Concile.  Enfin , 
pour  ce  qui  regardoit  laflfaire  du  Divorce,  qu'étant  Roi  d'Angleterre, 
il  avoir  les  Droits  de  fa  Couronne  à  conferver,  &  que  les  Loix  de  fon 
Royaume  ne  permettoient  pas  qu'aucun  Procès  fût  jugé  dans  une  Cour 
étrangère.  Que  d'ailleurs,  les  Canons  de  l'Eglife  ordonnoient  expreflfé- 
ment,  que  les  Caufes  matrimoniales  fuflènt  décidées  dans  les  Pais  ou 
les  Parties  réfidoienf . 
Le  Roî  ptQtefte       jj  ajoutoit  à  ces  raifons  une  Proteftation  en  forme ,  où  il  déclaroît . 
t^n.  qu  il  n  étoit  pas  obnge  de  comparoitrea  Rome ,  m  en  perlonne ,  ni  par 

Procureur;  &  joignit  à  cette  Proteftation, Jes  Décifioas  de  quelques 
iihitttoîfpro-  Univerfitez qu'il  avoît  fait confulter  fur  cette  matière.  Cependant,  il 
r  ,  qui*iei"ej^î-  fit  faire  au  Pape  trois  propofitîons.  Par  la  première,  il  demandoîc  que  . 
^^Aâi  Fuhi  T.  f^Gaufèfût  jugée  par  l'Archevêque  de  (Jantorberî ,  &  par  deux  au- 
xiy,' p^g.  117'.  très  Evêques,  ou  bien,  par  tout  le  Clergé  du  Royaume.  Mais  il  faut 
^'^'  remarquer  ,  que  le  Siège  de  Çantorberi  étoît  vacant  depuis  le  mois 

d'Août,  par  la  mort  de  Warham ,  &  que  fi  le  Pape  ayoit  accepté  cette 
propofition ,  le  Poi  n'auroît  pas  manqué  à  remplir  ce  Siège  d'un  Prélat 
qui  lui  auroît  été  dévoué,  ba  féconde  prcpofitîpn  étoît, que  Tiftaire 
nît  jugée  par  quatre  Arbitres ,  dont  un  (èroît  nommé  par  le  Roi ,  l'autre 
par  la  Reine,  le  troifieme  par  le  Roi  de  France ,  &  que  l'Archevêque 
de  Çantorberi  feroit  le  quatrième.  En  troifieme  lieu ,  il  propofoît  que 
la  Caufe  étant  jugée  par  l'Archevêque  ou  par  des  Arbitres,  n  la  Reine 
jugeoit à  propos d'appeller  de  la  Sentence,  l'Appel  fût  porté  devant 
crois  Juges  dont  il  en  notpmeroit  un ,  le  Pape  un  autre  ^  le  Roi  de  France 

un 
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un  trotdéme.  Le  Pape  répondit  à  ces  propofidot^,  qu'il  vbyoic  bien  Hiîiti  vm. 
que  le  Roi  ne  vouloir  rien  perdre  de  lès  droits  prétendus  ,  &  qu'on       25  3^* 
ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu'il  voulût  confèrver  les  Cens. 

Il  eft  pourtant  certain >  que  ii  le  Pape  avoit  ofé  contenter  le  Roi, 
il  lauroit  fait  de  tout  Ton  cœur, à  cauiè  de  la  crainte  oi\  il  étoit  de 
perdre  abfolument  l'Angleterre.  Ce  n'étoient  pas  les  difficultez  qui  fe 
trouvoient  dans  la  queftion  touchant  le  Divorce ,  qui  l'arrêtoient. 
Quand  elles  auroient  été  encore  plus  grandes  qu'elles  n'étoient  >  il 
auroit  volontiers  paiïe  par-deiTus.  En  eftèt,  fuppofknt  ce  pouvoir  (ans 
bornes  que  les  Papes  s'attribuent ,  il  n'étoit  pas  plus  difficile  à  Clément 
VU.  de  caflèr  le  Mariage  de  Henri, qu'il  lavoit  été  à  }ulell.  d'en 
accorder  la  Difpenfè.  Mais  il  avoit  à  ménager  l'honneur  de  fon  Siège  ,     Toate  u  4». 
&  les  intérêts  de  l'Empereur  qui  le  menaçôit ,  &  qui  fe  trouvoit  en  d?DiT««i'*îi!!S 
état  d'exccucer  fes  menaces.  Si  l'Empereur  n'eût  pas  été  interéfTè  dans  <ic  l'fimperoor. 
<;ccte  aâfaire ,  rien  n'auroit  été  plus  facile  que  de  trouver  un  expédient 
pour  fatisfaire  le  Roi  >  fans  préjudice  de  l'autorité  du  Pape.  Il  n'y  avoit 
qu'à  donner  au  Roi  des  aUurances  que  Taf^ire  feroit  décidée  en  fa 
Éiveur,  moyennant  quoi,  il  auroit  volontiers  confenri  que  le  Pape 
en  eût  été  le  feul  Juge.  Mais  le  Pape  nepouvoit  pas  donner  ces  adu* 
tances  «  à  caufe  des  oppositions  de  l'Empereur  :  c'eil  pourquoi  Henri  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  mettre  l'affaire  entre  (es  mains ,  a^  hazard  de  fe 
voir  condamner.  C'étoit  pour  cela  qu'il  propofoit  des  éxpédiens ,  qui 
lui  donnoîent  une  entière  certitude  de  gagner  fa  Caufe.  Mais  d'un  autre 
côté,  le  Pape  ne  pouvoir  pas  accepter  ces  éxpédiens ,  fans  faire  tort  à 
fa  Dignité.  Ainfi  ,  cette  affaire  étoit  uniquement  accrochée  par  l'in- 
tervention de  l'Empereur.  Sans  cela,  le  Pape  auroit  conrenté  le  Roi, 
&  le  Roi  fe  feroit  ibumis  au  Pape,  &  feroit  demeuré  un  Fils  obeïilànt  du 
St.  Siège, comme  ill'avoit  été  auparavant.  On  peut  donc  inférer  de 
là ,  que  la  démarche  que  le  Roi  avoit  &ite  dans  le  dernier  Parlement,  & 
quelques-unes  de  celles  qu'il  fit  dans  ta  fuite ,  ne  partoient  pas  tant 
de  la  perfuadon  où  il  étoit  que  l'autorité  du  Pape  étoit  ufurpée,que 
4e  ce  qu'il  ne  voyoit  point  d'autre  redource  pour  fè  tirer  de  l'embaras 
où  il  s'étoit  mis ,  qu'en  niant  qu'il  fût  au  pouvoir  d'un  Pape  de  faire 
Cfi  que  Jule  II.  avoit  fait.  Il  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence^  que 
dfins  la  luire  il  fut  parfaitement  convaincu  de  la  vérité  de  ce  même  prin- 
cipe, qu'il  n'avoit  d'abord  employé  que  par  pure  néceflité.  D'un  autre 
coté,  fi  le  Pape  donna  Sentence  contre  Henri ,  comme  on  le  verra  rout- 
ât rheuce,  ce  ne  fut  pas  par  la  perfuafîon  où  il  étoit  que  fon  Mariage  avec 
Catherine  étoit  légitime  ,  mais  uniquement  pour  fauver  l'honneur  de 
fon  Siège  ,  &  par  crainte  ,  ou  par  condefcendance  pour  l'Empereur.  ' 

Qui  n'admirera  là-dedans,  les  reflbrts  de  la  divine  Providence». qui 
rendoit  l'accommodement  entre  le  Pape  &  le  Roi  impoflible^  afin  d'en 
tirer  un  événement  qui  devoir  avoir  de  fi  grandes  fuites  p<mt  l'Ange 

Tome  FI.  Tt 
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«i9t«(  VI 11.      Eiifih,  le  tems  des  Yacatioos  écanr expiré^  Henri  fat  cité  lê  4: 
i|)Z*       d'Oâobre^  pourconaparoitre  à  Rome ,  oa  en  perfonne ,  ou  par  Pro««' 
%mT  **  ^^^  ^  cureur  ;  &  Kariic  protcfta  falcmoellemenc  contre  cetre  Citation.  Tout 
Myi.Hirhru    cc  que  jc  vicHs  dt  difc  fe  paflbit  avant  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Bo- 
logne. Clément  VIL  qui  écoit  fur  le  point  de  partir  inunédiatemcnr 
après  la  Citation ,  pour  aller  s'aboucher  avec  ce  Prince,  donna  fa  pa- 
role à  Kame  ,  que  toute  pourfuice  (èroit  fufpendue  pendant  tout  le 
tems  que  l'Empereur  feroit  en  Italie.  Ce  fut  la  toute-  la-  douceur  que' 
cet  Envoyé  put  obœtur. 
Aftiret  entte       Pendant  qoc  Heoti  paroîilbit  uniquement  occupé  dé  TafiTaire  dé 
rAngieterredcri.  ff^  DivoTce ,  il  atriva  une  brouillerie  entre  T  Angleterre  &  rEcoffe. 
mitbêmm,      Buchanan  prétend  que  Henri  voulant  profiter  de  Ton  union  avec  la 
***  *''*^'    France,  &  fe  perfuadantquc  François  LlailTèroit  opprimer  leR<M  Jaquesy 
fie  faire  des  courfes  en  Ecoflê ,  comme  s'il  eât  eo  deffcin  de  recom- 
mencer la  Guerre.  Il  ajoute ,  que  Tuniq^ie  prétexte  fur  lequef  fl  fon^ 
doit  cette  supture  ,  écoit  que  les  EcolTois aboient  dit  Quelques  paroles 
o&nfantes contre  les  Angloi6..Quoiqu'il  eu  (bit ,ie  Roi d'Ecoflle sétant 
pt^aré  à  fe  défendre ,  I^iiri  ne  jugea  pas  à^propos  de  pourfuivre  fon 
deOein»  Il  aima  mieux  confentir  que  ce  diflfèrend  fùii  terminé  par  la 
iQcdiatlon  du  Roi  de  France  ,  qui  envoya  pour  cet  cStt  un  An^aflà- 
deur  à  Neircaftle»  Le  Roi  d'Ecoiïè  fut  (1  o&enfè  de  ce  que  François  h- 

Kenoit  il  mollement  ia  défeufe ,  qu'il  fut  fur  le  point  dé  fe  liguer  avec 
empereur.  Mais  enfin ,  tout  s'«ccommoda  heureufèment ,  8^  les  deux 
Rois  d^Angletecre  &  dïcoâê  dêmeurerenr  amis  comme  aupara- 
vant. 

Ce  n'étoit  pas  Pinterêt  de  Henri ,  d'entreprendre  une  Guerre  contre 
YEcoffc ,  dans  urr  tem»  où  il  devoir  fe  préparera  Cc  défendre  contre' 
r£mpereur.  il  étoit  très  vrai4emblabie ,  que  le  Pape  ne  s'écoit  pas 
e^agé  à  juger  l'Appel  dé  la  Reine  Catherine,  faos  s^étre  auparavant' 
afmré  que  ce  Monarque.,  Neveu  de  la  Rdne,  fè  chargeroit  delexé- 
curion  de  la^ntence.  Cétc^t  en  efet  fon  delTëin  -,  mais  les  aflàires  qui 
ifj^        lui  fùrvinrent ,  rempecherent  de  s'engager  dans  cette  encreprife.  I! 
»S5Srp^"r1rfu*  avoir  compté  que  la  Ligue  dltalie ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  feroit  une 
ttu  iriitauc.      fm^  digue  pout  défendre  le  Duché  de  Milan.  Mais  il  ne  tarda  pas  lone- 
rems  àsapperceveirquiravoitéte  Im-meme  la.  dupe  de  lartincjeur- 
Pontife.  Cette  Ligue  tat  enfin  fignée  à  B0k)gne  le  14.  dé  Février  i  y  5  jv 
félon  k^  fouhaits.  Chaque  Souverain  qui  avoir  des  Etats  en  Italie ,  ex* 
ccpté  les  Vénitien»,  s'engageoit  à  fournir  une  certaine  fomme  par 
mois*,  pour  l'entretien  d'une  Armée, qu'y^^M/ir^ de  Lei/e  devoir  corn* 
éTvîm'^^^d  «mander  en  qualité  de  Général  de  la  Eîgue.  L'intention  de  l'Empereur 
JîAiîT^"*"      écwt^que  cette  Armée* feroit  compofée  de  fès  propres  Troupes,  8c 
confèammenventretenucMais  la  penfée  des  Affierétott  bien  différente.. 
Hi^a'avoîent  çonfemià  la  Ligae,  qu'afin  que  I-Enripereur,  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  pour  l'Italie  >  en  retirât  toutes  fes  Troupes»  Mais  ils  pré^ 
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tenioiciicpaf  €[ue  cette  Armée ^emreccdoc à  leurt dépens,  fervîc  à  Iss  ifii**!  vtti^ 
tenir  fous  le  joog  >  ce  qui  ne  pomroic  tnanqiKr  d'anÎTcr ,  fi  elle  demec^      *iii^ 
roit  toiijoiics  lur  (ried  ^  foiis  le  commzndiBiBeiic  d'un  Général  de  ITmpc^ 
renc,  ils  lui  repré&ncerenc  donc,  que  cette  Lkriieti'étânCaué  dcfiaiÉM   cc»«-cirefufent 

.1     ,/      .      *■   Il  \  If  .   °         A         /      ^  /      yr»     d  entretenir   une 

ve ,  il  necoïc  nullement  a  propos  d  entretenir  une  Armée*  iaiis  nccem^  Armée  eatea»  dit 

té ,  pour  les;  confommer  en  frais  :  mais  qu'au  premier  mouvement  des  ^^^^ 

François  ^  ils  ne  manquer  oient  pas  d'exécuter  leurs  conventions.  Qii6t«> 

ific%^  raifons  que  rEmpeceor  pût  alléguer ,  il  ne  lui  (ut  pas»  poffible  de 

les  amener  à  ce  qaTil  foukaîioit.  Il  fe  vie  donc  obligé  de  £é  contenter 

de  leurs  promefics ,  parce  qu'il  ne  fe  tromroit  pas  en  état  d'en  treienk 

tot^ours  une  Armée  en  Italie  à  kfi  propres  frais.  Eniuite ,  il  licenda;    L'Emperenrtf 

une  partie  defcsTronpes ,  &  envoya  le  refte  à  Naplcs  ou  en  Efpagne»  fiiMUc.  ^**"^ 

Il  partit  de  Bologne  fur  ta  fin  do  mois:  de  Février ,  Se  Ce  rendit  à  Gènes , 

4ià  il  fit  quelque  féjoiir  f  après  quoi  le  &  d'Avril  il  s'embarqua  pour    ii  retou&M  •» 

l:'Efr>agne ,  étant  fort  mécontent  du  Pape»  qui  à  travers  tous  Tes  dé^  >^p*p^* 

^ui/emens  5  ri'avoift  pu  f'empêc^hef  de  faire  coimoitre  qii'il  commen^ 

<^it  à  pencher  du  côté  de  la  France*  En  eâPet  ^  il  écoic  défa. convenu    ^e  Mariage  dB 

avec  les  Cardinaux  de  Touroon  &  deGcammooc,  d  und  entrevue  avec  fT^cath^rlo^« 

ErançoisL  ,  &  du  Mariage  de  Catherîne  de  Médias  avec  le  Duc  d'Or*  JJ;jf*^  •*  «*•• 

ieans. 

L^état  de  l'Italie  n'étoit  pas  la  feule  choie  qui  occupât  rEmpetasr 
On  a  déjà  vu  qu'il  s'étoic  engagé  eiwers  les  Proceftaos ,  à  faire  teinr    Afticet  d'àu». 
mi  Concile  libre  en  Allemagne*  Mais  quoique  ce  terme  de  lihv  ^  """su^ 
égalemeiKjemployé  par  ceux  qd  demandoient  le  Concile ,  Se  parce-' 
ter  qui  le  pvomectoit ,  il  s'en  faRoit  Ineni  qu'ils  n'encendillein  une  mê^ 
me  chofe.  Les  Proœfltans  em^endoiem  par  ce  mot«  qu'il  fe  ticndtoft  en 
Allemagne  un  Concile ,  ou  noD  feulement  ils  auroieos  mx  lifave  accès , 
de  une  entière  liberté  de  produire  leurs  raifons^  mais  encore,  que  les 
.^ueiHons  y  feroiedt  uniquement  décidées  parla  Parole  de  Dieu.  L'Em^ 
pereur  pr^endoît ,  au  contraire ,  ne  retenir  ooe  Técorce  de  ce  nom  te 
«n  renda^  fon  Parti  fuperieur  dans  le  Concile,  y  faire  décider  les  ma- 
tières d'une  man^e  qui  mit  les  Proteftans  dans  la  nécefliié^oa  de  re^ 
voquer  tous  les  changemens  qu'ils  avoient  faits ,  on  d'en  rejener  le» 
décidons^  En  prenant  ce  dernier  parti,  comme  il  y  avoir  apparence 
quTik  te  fi^roient ,  l'Empereor  voyoif  bien  qu'ils  lui  foorniroient  m» 
frétexte  de  leur  faire  la  Guerre^  &c  c'évoît  là  le  bot  qnTit  k  ptopoibie. 
Mais  dans  reocécarion  de  ce  detTein ,  il  ie  rencontf  oit  one  grande  diffi^ 
CuUé.  C'éroit  qo'un  Concile,  quel  qull  pût  écreiCaufoîrune  eituè*   ^^^^^^^ 
me  frayeur  au  Pape.  Quoiqu'il  comprît  bien  que  l'Empereur  ne  le  »°^*^^^^*^*- 
demandoir  pas  en  vue  de  changer  la  Religion,  ilcraignoit  pourtant ^ 
d'être  fa^rîfié  aux  Proteftans  ^  fi  les  intérêts  de  ce  Monarque  le  demao-  ■ 

doicnt.  D'aitleurs ,  l'étroite  union  du  Roi  de  France  avec  le  Roi  d'An* 
gleterre ,  lu!  caufôit  de  rinqdetude.  En  un  mot  ^  il  ne  pouvoicfe  séfoua 
â?e  à  convoquer  1»  Gondlc»  fan^  ^  aAtté  do  U  gouvei^ 

tt  ij 
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HiMRi  VIII.  taUîc,  Cétoît  pourtant  ce  quil  ne  pouvoît  gaercs  fe  promettre ^ dan» 
^Sii*       les  conionârures oà  la  Chrétienté  fè  trouvoit  alors.  Depuis  quil  étoic 
fur  le  Trône  Pontifical,  il  n!avoit  contenté  ni  l'Empereur ,  ni  le  Roi  de 
France,  ni  le  Roi  d'Angleterre  y  ni  les  Potentats  dltaUe  y  &  néanmoins , 
t*étoit  des  Sujets  de  tous  ces  Souverains ,  que  le  Concile  devoir  être 
principalement  compofé.  Il  favoit  qu'il  écoic  bâtard,  &  que  cela  (eui 
n'étoit  que  trop  fuffifant  pour  le  faire  dépofer,s'il  arrivoit  que  ks 
ennemis  fuflent  afTez  puidàns  dans  le  Concile.  Ce  qui  s'étoit  pafTé  à 
Confiance  &  à  Bafle,  luidonnoit  un)u(le  fujet  de  Craindre,, qu'un  Con- 
die  qui  fe  tiendroit  dans  une  Ville  libre  d'Allemagne,  ne  formât  de 
fèmblables  prétentions.  Ce  fut  par  toutes  ces  con/iderations ,  que  , 
quand  l'Empereur  lui  demanda  dans  la  Conférence  de  Bologne,  qu'il 
^aîfoiii  d'une  couvoquât  uu  Coucilc,  il  s  abftint  de  répondre  pofitivement.  Il  fe  con- 
tedmâuMAoê  tenta  de  commettre  l'examen  de  cette  demande  à  certains  Cardinaux  ^^ 
w  coocik.         J(^^5  prétexce  de  vouloir  s'inttruire  du  pour  &  du  contre.  Les  Papes  ont 
àfoutenir  un  Caraâere,  qui  les  jette  fouvent  dans  un  grand  emb^ras.  Il 
Êiut  que  publiquen>eat  ils  faiTent  montre  d  un  grand  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  la  Religion,  &  pour  le  bien  de  rEglife,&:  dun  grand 
défintereflement  pour  tout  ce  qui  les  regarde  perfonnellement.  Mais  , 
de  peur  qu'on  n'explique  au  pied  de  la  lettre  ce  qu'ils  profeirent  ain(î 
extérieurement,  il  faut  que  dans  le  parciculier ,  ils  défabufenc  ceux  qui 
traitent  avec  eux ,  &  qu'ils  leur  faflent  comprendre ,  que  leurs  intcréc9 
particuliers  font  le  principal  fujet  de  la  négociation.  Ainfi ,  ce  qu'il» 
difènt  publiquen>ent  eft  toujours  jufte,  droit,  légitime,  &  femble  ne 
tendre  qu'à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Mais  dans  la  fuite,  on  ne 
s'apperçoit  que  trop  fouvent  ,  que  la  Religion  ne  fert  que  de  couver- 
ture à  leturs  mtercts  temporels.  Dans  l'occafion  dont  je  parle ,  un  Con- 
cile Général  fèmbloit  abfolument  néceifaire  pour  mettre  une  fin  amt 
troubles  que  les  difFerens.de  Religion  caufoient  en  divers  Lieux,  & 
particulièrement  en  Allemagne.  Non  feulement  le  Pape  en  convenoic 
avec  l'Empereur  »n>ais  il  feignoit  même  de  le  fouhaiter  avec  ardeur.. 
Cependant,  conraae  ce  Concile  étoit  préjudiciable  à  fes  intérêts ,  il  fal- 
loit  trouver  des  laifons  tirées  du  bien  &  de  l'avantage  de  la  Religion  , 
pour  le  rejetfier  ,  ou  pour  en  difiFèrer  la  Convocation.  C'eft  ce  que 
firent  les  Commiflkires  nommez  pour  examiner  la  demande  de  l'Em. 
pereur.  Ils  dreflèrent  un  Mémoire,  dans  lequel,  aprè$  avoir  expofé 
combien  le  Concile  étoit  néceflâire ,  ils  Êiifoient  voir  d'un  autre  coté  ^ 
les  înconvéniens  qu'il  y  auroît  à  y  admettre  les  Proteftans  pour  y 
difputer  fur  des  matières  déjà  décidées  ,  &  l'inutilité  de  ce  même 
rian^ou  I.  il-  Concile,  s'ils  n'y  étoient pas  admis.  Ce  Mémoire  ayant  été  communî- 
ttnAiccsnircMA     ^^  ^  Ftançois  L,  il  y  ht  répondre  par  un  autre ,  dans  lequel  on  faî- 
/oit  voir ,  que  les  inconvénîens  nnarqucz  dans  le  premier ,  ne  dévoient 
pas  empêcher  la  Convocation  d'un  CoïKÎle.  De  plus,  il  y  faifoit  un 
détail  des  moyens  qu'il  falloit  employer  ^  pour  ea  b^aunic  toute  partia^ 
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lité.  Mais  ce  Mémoire  ne  fut  pas  agréable  à  l'Empereur ,  parce  que  ce  h  t  n  1 1  v  1 1  r 

n'étoic  pas  un  Concile  libre  qu'il  fouhairoic,  mais  un  Concile  qui  lui       i  ;  )  ^  ^ 

fournir  Toccafionâc  leprérexre  d'attaquer  les  Proteftans  d'Allemagne , 

après  quoi  il  ne  défefperoic  pas  deiiiercre  audibles  Catholiques  fous  le 

}oug.  François  I.  repuqua  aux  raifons  que  l'Empereur  alleguoit  contre 

fon  Mémoire  ;  mais  ce  fut  fort  inutilement.  Il  étoit  comme  impoflible 

que  deux  Princes  qui  avoient  des  intérêts  fi  oppofez ,  &  qui  fè  défioîent 

tant  l'un  de  l'autre  ,  pufTent  s'accorder  enfemble  fur  quoique  que  ce 

fât.  Ainfi  le  Pape  obtint  ce  qu'il  (buliaitoit ,  puifque  la  Convocation     LaConTocatfoa 

du  Concile  fot  différée  jufqu'à  un  tems  plus  convenable.  Il  faut  pré-  g;>^^oociieeftdif. 

fentement  parler  de  ce  qui  fe  pallà  en  Angleterre  dans  Tannée  i  j  j  j. 

Pendant  que  le  Pape  &  l'Empereur  conferoicnt  à  Bologne,  Henri     piriememt   en 
affembla  le  Parlementa  4.  de  Fevrier#  Comme  jufqu'alors  il  n'y  avoîc  ^"J^rH^*w. 
aucun  adoucidèment  de  la  part  du  Pape ,  finon  qu'il  avoir  diflfèré  l'Ex- 
communication dont  il  avoit  menacé  le  Roi ,  il  fut  jugé  à  propos  de  faire 
Un  pas  plus  avant,  pour  lui  faire  comprendre  qu'on  ne  le  craignoic 
poinr.  Ainfi  le  Parlement  fit  un  Statut,  par  lequel  il  étoit  exprefiemenc 
défendu  d<  porter  aucun  Appel  à  la  Cour  de  Rome^  &  décerna  la  peine     statnt  qui  ékk 
du  Pramunire y  contre  les  contrcvenans.  C'étoit  èiîre  voir  au  Pape,  row^I** *'^'*  ^ 
qu'on  pouvoir  fe  pafTer  de  lui ,  puifque  dans  le  tems  même  qu'il  s'agiubic 
entre  lui  Se  le  Roi  >  de  favoîr  fi  l'affaire  du  Divorce  feroît  jugée  en  An- 
gleterre ,  on  défendoit  aux  Sujets  de  porter  leurs  Caufes  à  Rome.  Mais 
il  y  avoit  encore  une  autre  raifon  qui  engageoit  le  Roi  à  faire  palier  cet 
Aôe.  C'eft  au'ayant  appris  que  François  I.  alloit  s'allier  avec  le  Pape ,  il 
jugeoit  qu'à  l'avenir  cet  ami  n'agiroit  que  foiblement  en  fa  faveur  :  c'eft 
pourquoi  ,  il  s'étoit  déjà  déterminé  à  faire  juger  fon  affaire  dans  le 
Royaume ,  fans  fe  mettre  davantage  en  peine  de  ce  que  le  Pape  pourroic 
faire  contre  lui.  L'Archevêché  de  Cantorberi  étant  vacant  par  la  mort 
de  Watham ,  il  falloir  néceflàirement  remplir  ce  Siège ,  afin  que  la  Sen-^ 
tence  fut  donnée  par  le  Primat  du  Royaume.  Pour  cet  effet ,  Henri  avoit    cnnmettû  mé 
jette  les  yeux  fur  le  Doébeur  Thomas  Cranmer ,  qui  étoit  alors  en  Aile-  Arche^équ/  dm 
magne.  Mais  contre  fon  attente,  il  avoit  trouvé  en  cet  Eccléfiaftique  ^'^^•*''*^ 
plus  de  répugnance  à  recevoir  cette  Dignité ,  que  d'autres  n'auroicnt  cvt 
d'ardeur  à  la  demander.  Il  ne  fallut  pas  employer  moins  de  fix  mois, 
avant  que  de  pouvoir  lui  perfuader  de  fe  charger  de  ce  fardeau.  Enfin , 
fa  réfiflance  étant  vaincue  par  la  patience  du  Roi,  il  fè  mit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  Londres^  mais  a  petites  journées,  dans  l'efperance 
que  le  Roi  pourroit  changer  de  dedein.  Cependant,  un  plus  long  délai 
étant  diredlement  contraire  aux  mefures  que  le  Roi  avoit  déjà  prifes  ^ 
Cranmer  ne  put  différer  plus  longtems  de  fe  foumettre  à  fk  volonté.  Ltf 
Roi  lui-même  fe  chargea  de  demander  les  Bulles ,  qui ,  bien  qu'au  nom*- 
bre  de  onze,  ne  furent  taxées  qu'à  neuf  cens  ducats  (i).  Le  Pape 

(f )  Comme  ce  font ic^ les dcrmectt Bulles  4e  ce  Regat ,.1}  m  Tcr^ p^vHors  dff 


Î54  HISTOIRE 

H  t  V 1 1  VIII.  s'^ftint  de  liû-racine  de  demander  les  Antuœs  ,  (>révoptit  bien  qu'oa 

15).).       les  lai  refaferoic  Pour  meccre  Crantsuer  en  état  de  fubvenir  à  cette  dé^ 

penfe ,  le  Roi  lui  Hc  préfent  des  revenus  de  rArchevêché ,  depuis  le  9.  de 

Septembre  de  Tannée  précédente.  Ces  difficultez  éunt  levées ,  il  s'en 

iirefuredepié.  prefcnta  une  autre  beaucoup  plus  conGdetable*  Ce  fut  que  Oanmer 

rîpe."™**^*  ***  rcfufà  de  prêter  au  Pape  le  ferment  accoutumé ,  ne  croyant  pas  pouvoir 
lefaireen  confcience.  I>ans  le  premier  voyage  qu'il  avoic  tait  en  AUe«> 
magne  ,  il  avoit  lu  les  Livres  de  Luther  ,  qui  l'avoienc  entieremeni: 
convaincu  de  la  vérité  de  pluGeurs  Dogmes  tenus  par  les  Proteftans ,  Çc 

f particulièrement,  du  peu  de  fondement  qu  avoit  dans  l'Ecriture  Sainte  ^ 
a  FuiflàiKe  fpiricuelle  que  le  Pape  s'attribuoit  fur  toute  TEeHfe.  Par 
confcquent  y  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  vouer  une  obeïflance  qui , 
félon  lui ,  ne  lui  étoit  pas  due.  Cependant  Henrî ,  rœardant  Cranmer 
comme  un  homme  qui> par  fes  principes  àc  par  fà  fermeté,  pouvoit 
utilement  le  fervir  pour  terminer  Tafâire  du  Divorce ,  dont  il  vouloic 
lire laiiTcTain.  voit  U  fin»  le  prefla  ii  vivement  de  prêter  le  ferment  ordinaire,  qu'il 
^cUttJ^.  ""^  obtint  enfin  de  lui  ce  qu'il  fouhaitoit ,  par  le  moyen  d'un  ezpedieut  qu'il 
^.  r^bi.  T.  lyi  fij  propofer.  Ce  fut  de  faire  une  Proteftation  contre  le  ferment  qu'il 
*  nihii^^de  u  devoit  faire.  Ce  n'eft  pas  là  un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie.  Quoi* 
M^rnuu.  *An^  ^^'jj  ^  ç^^  ^  jj  £^j  ç^^^^  j^  ^  ^  jç  ^^5  ^  fçj^^  j^  j^a^eut  Bucnet.  Ccpen.. 
^.  FubL  T.  ^m  ^  le  g^  nç  iç  ixjjç  ç„  pofleffion  du  Temporel  de  l^Archevéché ,  que 
.^  ^54.      1^  ^^^  d'Avril.  Cela  donne  lieu  de  foupçonner,  qu'il  pourroit  bien  y 
avoir  de  l'erreur  dan$  la  première  deces  dates. 
La  conTocation      Cette  affaire  étant  terminée ,  laCaavDcatîon  de  la  Province  de  Can«- 
^ons^dtt  ^^Dif^cê  torberi  Ait  reqoîfe  de  la  part  du  Roî ,  de  donner  foi»  opinion  fur  deûap 
en  laircui  du  R«i.  Queftions  qui  Itti  forent  propofées.  La  première ,  fi  la  Dîfpenfe  du  Pape 
Jule  II.  pour  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine ,  étor i  fuâUan  te ,  de  pour- 
voit rendre  un  tel  Mariage  valide»  La  féconde,  fi  h  confommadon  da 
prfsmier  Mariage  de  Catherine  avec  Arthur,  étoit  fuffifamment  prou* 
(  ifH'  47»-       yée.  Sur  cela,  l'ASemblée  déclara  le  5.  d'Avril,  que  le  Pape  n'avoir 
pas  eu  le  droit  de  dijTpenfer  contre  la  Lot  de  Dieu ,  &  que  la  confomma^ 

propos  d'en  donner  une  relation  ,  d'après  "BmnH ,  de  la  manière  dont  etles  fone 
couchées  au  commencement  du  Regitre  de  Cranmêr»  Pat  ia  première  ,  il  eû  pro« 
mu  à  l'Archevêché  de  Csntoràtrî  ,  fur  la  nomination  du  Roi  c  celle  ci  cd  adreUce 
au  Roi.  Par  la  féconde  ,  adrefTée  â  Crsnmeti  il  eft  fait  Archevêque.  Par  ia  croifîe- 
me ,  il  eft  abfous  de  toutes  Cenfures.  La  quatrième  eft  adrefTée  aux  SufTrap^ans.  ta 
cinquième  ,  au  Doyen  de  au  Chapitre.  La  (itieme  ,  au  Clergé  de  Canmbiri,  La 
feptieme  ,  aux  Laïques  du  même  Diocefe^  La  huitième  ,â  tous  les  Tenanciers  des 
Terres  dépendantes  du  Siège  AtchiepiCbopal ,  les  requérant  de  le  reconnoitre  pour 
Archevêque.  Toutes  ces  Nulles  font  en  date  du  ^i.  Février  ifs).  Par  une  nea-» 
vieme ,  datée  du  la.  de  Février ,  il  devcnt  être  confacré  ^  en  prêtant  le  ferment 
pris  du  PontificdL  Pat  ujie  dixième  ,  datée  du  1.  de  Mars,  le  TMium  lui  eil  en* 
«oyé.  Et  par  l'onzième  ,  de  la  même  date  ,  l*Archevêorue  d'Torrt  &  l'Evêquede 
Londres  font  priez  de  Ten  revêtir.  C'étoit-là  les  divers  ftratagêmes  pour  enchérir 
\t%  CjDmpoiltioas ,  &  pour  enridiir  la  Oiambrc  Apoftoliquc*  Tihdp 
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iSon  (hs  premier  Mariage  éroic  prouvée  autant  qu'une  choTe  de  cette  oa-  h  t  «  «i  v  i  te 
fiure  pouvoic  Têtre.  La  Convocatîoa  d' Yor ck  donna  dne  femblahle  décir       î  H  f  • 
iîon ,  le  1  j .  de  Mai  fuivant.  ^  ^  ^    ^  ciSo^  df  cie^^é 

Pendant  que  Ic.Glergé  étoïc  occupe  à  délibérer  fur  cette  madère»  Hen-  d'Yorc».     *'* 
ni  écrivit  à  François  L ,  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  homme  de  con-  wy?"  cïuiJtaô 
fiance,  à  qui  il  pût  découvrir  ceruines  choies  qu'il  ne  vouloir  pas  rendre  ^J^^^  *  *'•**' 
publiques.  Sur  cette  Lettre  ,;François  lui  en  voya  GnilUumt  du  Belléty  Seu    Mémoires  Jr 

Sieur  de  Langeais  »  à  qui  il  ordonna  de  dire  au  Roi ,  qu'il  avoir  conclu  le  «r^^' 
ariage  du  Dde  d'Orléans  fon  fecond  (ils ,  avec  Catherine' de  Medicis  , 
&  que  le  Pape  &c  lui  dévoient  fe  rrouver  à  Marfeille  pour  le  faire  cèle- 
lirer  r  Qji^en  une  telle  conjonâure ,  il  croyoit  que  fa  préfence  feroit  très 
néceffaire  pour  négocier  lui-même  fes  propres  affaires  avec  le  Pontife  ; 
mais  que  s'il  ne  troovoit  pas  à  propos  de  fe  trouver  à  1  entrevue ,  il 
feroit  bien  d  y  envoyer  quelqu'un  de  fa  part,'  Langeas  étant  arrivé  à 
Londres ,  le  Roi  lui  dit ,  que  Qemenc  VIL  ayant  refufé  avec  obftmation     Henri  commo^ 
de  lui  donner  des  Juges  en  Angleterre ,  il  s'étoit  enfin  déterminé  à  paflèr  «^Tda^^Btuât'**" 
outre  :  Que  pour  cet  eflfet^  il  avoir  déjà  époufé  Anne  de  BoUen,  & 
qu'il  étoit  rélolu-à  faire  cafler  foii  Mariage  par  l'Archevêque  de  Can-^ 
torberi  tQue  néanmoins ,  il  ciendroit  fon tecond  Mariage  fecret  iu(qu'au; 
mois  de  Kiaî ,  pour  voir  ce  que  le  Roi  de  France  pourroit  opérer  avec 
l'Evêquede  Rome  :  (  G'eft  ainfi  qu'il  nommoit  le  Pape)  Mais  que  s'il  ne 
pouvoir  rien  obtenir ,  fon  dellèin  étoit  de  fe  fouftraîre  entièrement  de  la. 
Puiflance  Papale.  Il  croyoit  alors  que  le  Pape&  I^rançoisL  fe  trouve-^ 
roient  enfemble  au  mois  de  Mai  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'O^obre.' 
Il  dit  de  plus  à  Langeais  ,  qu'il  avoir  compofé  un  Livre  fur  l'Autorité 
ufurpée  des  Evoques  de  Rome,  &  fur  les  Prérogatives  des  Souverains;: 
maisqu'ilnelepublieroirpfoint,  jufqa'à  ce  qu'il  ne  vit  plus  aucune  efpe- 
rance  d'accommodement. 

Peu  de  tems  après ,  le  Mariage  du  Roi  avec  Annexie  Bollen  fut  rencbr     i>  le  pQt>)>'ev 

{>ablic ,  en  quoi  il  y  eut  certainement  beaucoup  d'irrégularité.  Puifque  ceîujîJ?**'**  ^ 
e  Roi  vouloir  faire  cafler  fon  premier  Mariage  par  l'Archevêque  de 
Canrorbcii ,  il  auroit  dû  attendre  que  la  Senrence  fût  prononcée.  Tout 
ce  qu'on  peutdke  pour  excufer  cette  conduite  irréguliere,  c'eft  que  la* 
nouvelle  Reine  étoit  enceinte  de  quatre  mois ,  &  qu'il  n'y  avoir  plur  * 

gueres  moyen  de  cacher  fa  gtoflefle.  Mais  cela  n'etnpêchoit  pas  que  le 
Roi  ne  pût  faire  cafler  fon  premier  Mariage  un  peu  plutôt,  ou  publier 
le  fécond  un  peu  plus  tard ,  puîfqu'iï  n'y  eut  qu'environ  un  mois  d'inter- 
valle entre  la  publication  de  celui-cï ,  &  la  Sentence  contre  le  premier. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Henri  n'efperant  plus  rien  du  Pape ,  &  ne  le  craignant* 

E  as  beaucoup,  crut  n'àvoirjpius  rien  à  ménager ,  ni  avec  lui ,  ni  àvcC 
;  Public ,  érant  comme  afluré  de  réuflSr  dans  rout  ce  qu'it  entrepren- 
droit ,  vu  la  dîfpofitîon  oif  fon PèmJe  fe  rrouvoit.  Enfin ,  Voulant  abfo- 
lument  terminer  cette  afiàire,  il  ntenforteque  l'Archevêque  de  Can-  *""**^****> 
tocberi  lui  demanda  la  permîiEoa  de  £we  dic&  la  Reine  Catheriut^ 
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«iwiix  vni.  Avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  fit  diverfes  tentatives  pour 

'553-       perfuader  à  cette  Princeflè  de  confentir  au  Divorce.  Mais  tous  Ces  em>rt$ 

ayant  été  inutiles ,  il  accorda  enfin  à  l'Archevêque  la  permiffion  qu'il 

demandoit.  La  Reine  fut  donc  citée  pour  comparoitre  à  Dunftaple , 

Qui  Mfure  de  lîeu  voifin  de  fa  réfidenceje  io.de  Mai  (i).  Mais  comme  elle  refufa 

^SlSînw  di  Di-  d  obeïr  à  la  Citation ,  TArchevêque  donna,  le  ij.  du  même  mois,  une 

^'®^-  Sentence  par  laquelle  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine  étoit  déclare 

Autre  qui  con-  nul ,  com me  étant  Contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Le  x8.  il  en  donna  une 

^ime^ie  Mariage  ^^^^^  ^^^^^  confirmer  le  Maiiage  du  Roi  avec  Anne  de Bollen,&  le  i. 

xf^p.^Aéx.  ^'  Je  Jiiin>  la  nouvelle  Reine  fut  couronnée. 

Réaêxions  qu'on  Ccft  ainfi  que  finît  ce  fameux  Procès ,  dont  la  fin  ne  donna  pas  moins 
SSttitçdÏRoi!*  defujet  que  le  commencement ,  de  faire  diverfes  réflexions,  chacun 
raifonnant  félon  fa  prévention  ou  fon  intérêt.  Ceux  qui  étoient  contraires 
au  Roi,  faifoieiv  remarquer  la  faute  qu'il  avoit  faite,  en  éjpoufant  une 
féconde  Femme  avant  que  (on  premier  Mariage  eut  étécaflfe  juridique- 
ment. Us  difoient  de  plus ,  qu'entre  tous  les  Prélats  d'Angleterre,  Cran* 
mer  étoit  celui  qui  devoit  le  moins  être  choifi  pour  Juge,  puifqu'il 
s'étoit  fi  hautement  déclaré  contre  le  premier  Mariage.  Que  fa  partialité 
avoit  paru,  non  feulement  dans  la  précipitation  avec  laquelle  il  avoic 
donné  la  Sentence  de  Divorce,  mais  encore,  dans  la  confirmadon  du 
&cond  Mariage  du  Roi,  qui  avoit  été  confommé  pendant  que  le  premier 
fubfiftoît  encore. 
RaifoniMieguéei  Ceux  Qui  fouteuoieut  le  parti  du  Roi,  di(bient,  que  la  Sentence  de 
i|our  juftifiet  le  j^i vorce  u  étoît  qu'unc  pure  formalité  qui  ne  rendoit  pas  le  Mariage  nul , 
mais  que  feulement  elle  le  déclaroit  tel.  Qu'il  fuffifoit  qu'elle  fut  confor- 
me aux  décifions  du  Clergé  d'Angleterre,  &  de  toutes  les  Univerhtez 
de  l'Europe ,  au  fenriment  du  Pape  même ,  qui  auroit  caflc  le  Mariage 
fi  des confiderations  mondaines  ne len  eu(Ient  empêché.  Ils  excufbienc 
Cranmer  par  cette  confideration ,  qu'ayant  changé  de  condition  depuis 
qu'il  s'étoit  déclaré  pour  Iç  Divorce,  cette  déclaration  ne  devoit  paç 

(i)  L'Archevêque  fc  rendit  à  D«w/fii^/*  i  deux  lieues  à^Amfthîll,  où  la  Reine 
étoit ,  accompagné  de  G Wîii^r  Evéque  de  ff^inchefter  ,  &  des  Evêques  de  Bath  , 
&  de  Lincoln.  Il  s'aflit  fur  le  Tribunal  le  lo.  de  Mai.  Le  Roi  y  comparut  par  Pro-p 
cureur  ,  mais  non  pas  la  Reine  ;  fur  quoi  ou  rendit  contre  elle  une  Sentence  par 
contumace ,  âç  l'on  expédia  une  (èconde  &  une  troi(îeme  Citation.  Alors  on  lut 
les  pépofitions  qui  aroient  été  produites  devant  les  Légats  >  fur  la  Confommacioa 
du  Mariage  avec  le  Piince  Arthur.  Apres  cela  on  produlfit  les  Décifions  des  Uni- 
verfîtez  ,  des  Théologiens  ^  des  Canoniftes  ,  avec  les  Sentences  des  Convocations 
du  Clergé  des  deux  Provinces  ;  &  l'on  difcuta  le  fond  &  le  mérite  de  la  Caufc, 
Sur  quoi  le  13.  après  avoir  recueilli  l'opinion  de  tous  ceux  qui  étoient  prélens ,  on 
déclara  que  le  Mariage  avoit  été  de  ftiBo  &  non  dejftn  ;  &  par  confcquent  ^  nul 
dés  fon  commencement.  On  doit  remarouer  en  pallant ,  que  l'Aichevéque  eft 
qualifié  dans  la  Sentence  ,  de  LégM  du  àiege  Afofiolique.  Si  cela  fe  fit  unique- 
ment pour  fuivrc  le  ftyle ,  &  pour  mettre  tous  fes  Titres ,  ou  pour  rendre  la  Sen- 
tence plus  authentique  ,  c'eft  ce  qu'on  laiife  â  juger  au  Leâeur.  Bmrnet.  Tino. 

rejnpÉchef 
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rempêcher  d'être  Juge ,  non  plus  qu'un  Avocat  qui  étant  monte  au  rang  h  1  h  m  i  v  m. 

de  Juge,  ne  laiflbit  pas  de  donner  fa  voix  dans  le  jugement  des  Caufes       < 5 }  5« 

où  il  avoit  fervi  en  qualité  d'Avocat.  Qu'au  fond  ,  quand  même  il  y 

auroit  du  défaut  dans  la  formalité ,  on  ne  pouvoit  dilconvenir  que  la 

Sentence  ne  fut  jufte  en  elle-même ,  ce  qui  fuffifoit  pour  calmer  la 

confcience  du  Roi ,  qui  éto:t  le  feul  interefle  dans  cette  affaire.  A  Tégard 

delà  nouvelle  Reine ,  on  ne  pouvoir  trouver  rien  à  dire  dans  fa  conduite^ 

puifqu'elle  n'étoit  devenue  enceinte  que  depuis  fon  Mariage ,  foit  que 

le  Roi  l'eût  époufée  au  mois  de  Novembre  de  Tannée  précédente ,  on  au 

mois  de  Janvier  de  celle-ci.  Pourcequiregardoit  la  Reine  Catherine, 

on  ne  pouvoir  pas  trouver  étrange  qu'elle  voulût  foutçnir  la  validité  de 

fon  fécond  Mariage.  Mais  on  s  etonnoit  avec  raifon ,  qu'elle  s'obftinât 

à  nier  la  confommation  du  premier ,  qui  étoit  avérée  par  toutes  les 

preuves  cju'une  telle  affaire  peut  recevoir.  Mais  comme  la  pluparr  des 

gens  étoient  alors  prévenus  pour  ou  contre ,  ce  n  efl  pas  par  ce  qu'on 

publioit  en  ce  tems-fà ,  qu'on  doit  juger  de  cette  affaire ,  mais  par  la  raifon 

&  par  l'équité,  Confiderons  la  donc  eiipeu  de  mots ,  dans  cette  vue  » 

indépendamment  des  préjugez  que  les  effets  qu'elle  a  produits ,  on  fait 

naitre.  Le  Lefteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  une  petiçp 

récapitulation  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  été  les  princîpax  Adcurs 

dans  cette  Scène.  Oeft  à  quoi  je  me  bornerai,  fans  enrrer  dans  l'examen 

du  fond  du  Procès  ^  qui  eft  moins  du  reffbrc  d'un  Hiflorien ,  que  d'un 

Théologien  ou  d'un  Jurîfconfulte. 

Premièrement ,  il  eft  comme  impoflîble  de  favoîr  pofitivement.  Ci    Remarque»  fur 
lorfque  Henri  entreprit  l'afFaîre  du  Divorce,  il  étoit  bien  convaincu  que  rotc^u  lût  ^u 
fon  Mariage  étoît  contre  le  Droit  Divin,  ou  du  moins,  s'il  avoit  un  p^'^n^^-pa^'u^ 
véritable  fcrupulede  confcience  fur  cç-fujet.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  icUcz. 
fa  faveur ,  c  eft  qu'il  l'afturoit  ainfî ,  &  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  fonde  les    sucu  Rol 
cœurs ,  qui  puifle  favoir  s'il  penfoit  ce  qu'il  difoît.  On  ne  peut  difcon- 
venir,  que  la  feule  confideration  d'un  tel  Mariage  ne  foit  par  elle- 
même  capable  de]  caufer  de  pareils  fcrupules ,  d'autanr  plus ,  que  ceux 
du  Roi  pouvoient  être  fortifiez  par  ceiix  de  l'Archevêque  de  Cantorberi , 
Se  de  rÉvêque  de  Lincoln  fon  Confeffeur.  Mais  d'un  aurre  côté,  plu- 
fieurs  chofes  peuvent  faire  conjeélurer ,  que  ce  n'étoit  qu'un  pur  prétexte 
dont  il  fe  fervoit  pour  fè  défaire  de  Catherine,  &  pour  pouvoir  épouifer 
Anne  de  Bollen.  Premièrement ,  il  avoic  palfé  dix-huit  ans  avec  la 
Reine,  fans  témoigner  aucun  fcrupule«  En  fécond  lieu,  s'il  n'étoit  pas 
amoureux  d'Anne  de  Bollen  lorfque  ce  fcrupule  lui  vint  dans  l'efpric, 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  le  fut  très  paftionnément  dans  le  tems  qu'il 
preflToît  avec  le  plus  d'ardeur  l'afFairc  de  fon  Divorce.  Ainlt  Ton  peut 
conjedurer ,  que  fon  amoui^a  pu  changer  en  perfuafion ,  ce  qui  n'ctofc 
d'abord  qu'un  (impie  doute.  En  troifieme  lieu,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  fut  le  Cardinal  Wolfey  quiluî  mit,  ou  lui  fit  mettre  £Q 
/crupule  dans  Tefprit,  pour  fe-vengcr  de  l'Empereur  8c  delà  Reine.  Co 
TomerJ.  Vu 
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Mftvnx  viiL  Mmifti^îiàt^li&ifmtein'&tlamfepetfuàcfôlc^  datpie  rà^elit  tié^iflh^ 
I  jF  H*  fans  difScutté ,  vu  le  gtàttd  ctédic  qu'il  avolt  à  là  CoUr  lô  Rottie  ;  b» 
i^èe,  sll  y  trôUvok  rit)p  d'oç^pbfitiôn ,  îl  ne  lirf  fcrofc  pas.  d#«5  dîlScite 
th  cette  occâfion  qd'ett  ptofieufs  autres ,  de  faîte  chànget'dfc  pêrifée  au 
Rot.  Maïs  la  paflîo»  de  ce  Prince  étant  furvenuc  là-deflfes,  Wolfey 
brôuva  àull  àvoit  mal  {>ris  fes  fbéfures.  Eyailleurs»  les  Décifîons  di^ 
Unîvemtez  ne  contribôeteiit  j^s  J)€to ,  fans  doute ,  àcorffirmer  le  llof 
cbttis  (on  t)pteîon.  Qftor^^îl^eii  fént ,  fàfts  examiner  davântsage  B  Hentf 
étoît  tofïvaincu  ê[é  là  j<âfticetïe  cTè  qùK  defnatidoif  t ,  «côDâderofts  ^  en  ékiVt 
mots  y  quelle  fât  fa  dàndùiie  dans  une  afaire  (r^éHcate»^  Il  fyippbfisSt 
que  Jule  II.  ti  avgît  pas  pu  lui  àccoïdet  ta  Difpewfe'pbût^ïiî  Mariage  > 
de  par  conïëquëAc,  que  èe  Mariiige  étoît  invalide  cni&î-ni*me.^Cét)fcnA 
tfant,  il  croyî]fit  avoir  befoîn<!'ùne  Bulle  de  Clefïièht  VIL  pour  le  décla^ 
irer  aînfi.  îl  y  aVoît  làtinexnoBtradîaîôAi[5p*«ptfcmii^^ 
fcbàùcoup.  Si  là  Dîfpertfe  dfe  Jcrie  II.  \ét5rmûllé  dêOtcftriMvirt  ;if ft'étùît 
pas  néceffaîre  de  la  teVôquier  ;  &  sll  y  àvoft^de  la  nédeSkék  h  levo* 
qoèr ,  îl  s'enfuîvoît  qu'elle  écôit  bonne ,  jfuiqû^à  ce  qti'élle  lik  révoquée^ 
Afhlî,  Henri fe  trouvoit Hé ,  jufqu'à  cb  qûllplât àu Fapfe dfe décfdër  k 
^ffSoh.  Audi,  quand  Cranfâtfrhii éttc donné uheauÉlre idée  de  cetee 
mane^  en  lui  faffant  entendre  qutndép^fvàin^ïïi^nr  du  pduvoir  qu'on 
àttribùôit  au  P^ ,  il  fellôît  prineîpalemétît  >|."5iitir€t  iiidiroky  par  tes 
{iVÎ*  dés  SUr^xtis ,  il  s'écria ,  tranfporté  de  joyé ,  f/fk^il  tefnit  effn  la  trtn^t 
fArVortille.  Ceft-à-dire ,  qu'il  trouvoîrdarts  l'avis  deCrànmer  uhe  folo- 
tîon  awx  dlfficultez  ,  dont  11  lie  poiivoirfe  débàràffer  eu^fiiivant  le  princi- 
pe înfcertàîn  dû  pouvoir  du  Plâye  »^patce  ofii'on  ne  coh vènoit  point  de  fotv 
ikbndiie.  \\  fe  réibltit  dbrtc  à  ftlrejJrèh^  les  avis  dfes  ÎTnîveî'fitéz.lVfeis 
Wîfii,  oyiifidérànHesfirféesqùepôotttMcaYôîrunè  ftïpcure  avet'Rome, 
fl  reprît  la  prernieré  voye^eres'àdteîB&nft  ^ti£bre  au  Pape.  En  cela  il  fit 
Qto  extrême  tort  â  fa  CafiUfe ,  parce  qrfeii  pténant  Ife  fape  t*>tir  Juge ,  îl 
irttôîcplus  ea  ftfh  pbuvbîr  de  donï^et  des  bonies  àrautorîté  qu'il  vouloît 
Irffeti  recontioître.  Maïs  fl^'étbic  excufabic  >  puîfqiill  rie  lui  étoît  gueres 
pbflible  defe  défiîre ,  tout  d'un  coup ,  de  ta  préVttilSon  oiY  il  étoît  par 
rapport  à  fe'Pùîflance  Pontificale,  dont  îl  n*eùt  pas  d'àbotJ une  idée 
rafli  nette  cju'il  Peut  cfaiis  la  fîiîte.  Après  cela ,  voyant  que  le  Pape 
h^agîffbît  que  par  des  cbnfiderarions  mondaines ,  i:îui  r^mpêchoîent  de 
tûi  accorder  lafatrsFaéUon  qu^demandoît ,  il  fe  remit  fur  la  route  qull! 
tvôît  quittée;  Aînfi,  fe  foiidant  fur  fa  propre  conviftîon,  &  fiir  lels 
,  Décîfioiis  des  Unîverfiter ,  îl  fit  déclarer  fôn  Miarîage  liul ,  fans  fe  mettre 
èh  peiîte  de  rautorité  dU  Pape ,  de  laquelle  îl  avoir  réfolu  de  fe  fouftraîre.. 
Je  ne  cffs  rien  iit^  raîfôns  qu'il  aïleguoît  po*  prouver  lia  nécéflîté  de  fiwt 
DîVorce.  Celle  de  la  xonfcîence  étoît  fans  dbute  ta  meilleure ,  fî  elfe 
ét6ït  fîncéte.  Celle  qui  tegardoft  nncéttitiSfi^lle  la  fucceflîon ,  étoft 
bonne  pOut  dbttiâhder  un  Jtigemênt^  ihàismm^aè  pour  y  fbhdër  le 
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Divorce}  parce  que  le  Divorce  fuppQroic  le  Mariage  nul ,  ce  qui  écoic  à  h  ■  n  •  t  v  i  ii, 
jogei. 

CoaGderoni  prélèntemenc  la  conduire  du  Pape^  dans  laquelle  on  ne 
trouve  rien  qui  fenre  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Clemeuc  VU.  n'exami- 
na jamais  la  queftion  qu'où  lui  propo(bir ,  par  les  maxin)es  de  la  Reli- 
gion, de  la  Juftice  ,  ou  de  TEquiré,  mais  toujouis  par  rapporcà  Tes 
lurérêcs  ou  à  ceux  de  Ùl  Maifon*  S'il  u  eûr  fair  arrencion  qu^à  ce  que  la 
Religipn  demaodoit ,  il  auroir  fait  examiner ,  ou  il  auroir  examiné  lui- 
même  ,  fi  le  Mariage  de  Henri  éroic  courre  le  Droir  Divin ,  &  fi ,  en  ce 
eas^là  y  UQ  Pape  en  avoir  pu  accorder  la  Difpenfe.  S'il  (e  fôr  convaincu 
que  Jule  II.  s'eroir  arrribué  ui)  droir  qui  ne  lui  apparcenoic  nas  ^  il  auroir 
dû,  fans  balancer,  accorder  à  Henri  la  Bulle  quii  clemandoir.  Mais  fi, 
au  conrraire ,  il  érpir  perfiiadc  que  le  Mariage  n'éroir  pasoppofe  a  la  Loi 
de  Dieu ,  qu  que  Téranr ,  il  éroic  au  pouvoir  d'un  Pape  d'en  accorder  là 
Difpenfty  il  dçvoir  la  confirmer»  &  râcher  de  guérir  les  fcrupules  du 
Roi,  fans  checcker  ranr  de  dérours.  C'éroir  là  le  devoir  d'un  Pape,  ^lais^ 
au^Iieu  d'agir  de  cerre  matière ,  il  ne  confidera  jamais ,  que  ce  qui  pou- 
voir lui  revenir  de  bien  ou  de  mal  de  la  demande  du  Roi ,  indépendam- 
^lenr  de  la  juftice  ou  de  rinjuftice  de  cerre  demande,    pendanr  qu'il  fur 

n'^onnier  au  Ciiâreau  S.  Auge ,  ou  fugitif  à  Or viero ,  &  qu'il  crur  avoir 
lin  de  Henri ,  il  s'engagea  pofiri vemenr  à  le  farisfaire.  Dans  la  Aiire  » 
il  ne  fir que l'amufer ,  juiquàcc  que,  par  le  moyen  de  l'Empereur,  il 
cur  recouvre  Florence.  Dès  au'il  fi;  vie  en  pofleflîon  de  cecre  Çouveraine- 
cé  qu^l  avoir  ranr  defirée,  il  évoquai  le  Procès  à  Rome ,  mais  félon  les 
apparences ,  dans  te  deflèin4e  ne  le  juger  jamais ,  s'il  pouvoir  s'en  défen- 
dre, parce  que ,  pendanr  que  lesde^x  Parries  demeuroienr  incer  raines 
de  la  décifion ,  il  lerendoir  nécefTaire  à  rous  les  deux.  Peur-on  donc  dire 

2u'il  y  eik  dans  ià  conduire  aucune  rrace  dp  Juftice  ou  dç  Religon  ? 
!errainemenr,  fi  Henri  eur  rorr ,  comme  on  le  prérend  ,  de  fe  forger 
des  fcrupules,  pour  (arisE^ire  fa  paffion,  Clemenr  VII.  n'en  eut  pas 
moins  de  ne  faire  aucune  démarche  pour  le  ramener,  avanr  que  l'aflaire 
fiir  enumée ,  ou  pour  1^  conrenrer  »  fi  fçs  fcrupules  éroienr  bien  fondez. 
Quand  même  Henri  n*auroîr  agi  que  par  pafïïon ,  ce  qui  eft  pour- 
canr  rrcs  incerrain ,  il  auroir  éré  bien  plus  excufable  que  le  Pape , 
qui ,  dans  le  pofte  qu'il  occupoir  ,  auroir  dû  agir  par  de  rour  aurres 
principes* 

Pour  ce  qui  re^de  TEniperçiy  »  peç^Qme  ne  PÇ»  douter  au'il  n'ait 
ag;i  dans  cette  affaire ,  par  les  motifs  d'honneur  >  eintéréc ,  &  de  politi- 
que, fans  que  la  Juftice  ou  la  Religion  ayent  eu  aucune  part  à  fcs 
aâbions.  Il  regardoit  comme  un  afFront,  que  la  Reine  d'Aiigletecre  h 
Tanre  fût  répudiée.  Cela,  joint  à  Tin térct  qu'il  avoir  decaufer  dés  cin^ 
barasà  Henri,  qui  étoit étroîtemenc  tim  avec  la  France,  n'écotroufi 
crop  capable  de  le  potcer  à  mettre  au  Divorce  tous  les  obftàcks  qui  d^ 
peodoient  de  Icd» 
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HiN»i  VIII.      Quant  à  la  Reine  Catherine,  il  y  a  beaucoup  d'apparence ûrfellè 
svLi  u^  ^Reino  ^g'^^^^  ^^  bonne-foi.  Comme  elle  étoît  perfuadée  que  l'autorité  du  Pa- 

catbexiaei  pe étoit  fans  bornes  ^  elle  fe  croyoit  Femme  légitime  du  Roi;  &  dans 
cette  perruafion,  elle  ne  fe  croyoit  pas  obligée  décéder  Ton  droit^à  une 
autre  Femme,  fous  prétexte  des  fcrupules  du  Roi  Ton  Epouor ,  qu'elle 
)ugeoit  mal  fondez.  D'ailleurs ,  elle  ne  pouvoir  reconnoitre  [que  fotï 
Mariage  étoit  nul ,  fans  faire  un  tort  extrême  à  la  PrinceiTè  Marie  (a 
Fille.  Quand  mênE>e  elle  auroit  été  convaincue  que  fon  Kfariage  étoit 
mauvais  en  lui-même ,  elle  croyoit  que  le  Pape  avoit  pule  rendre  bon  ,- 
étant  prête  néanmoins  de  fe  foumettre  à  la  même  autorité ,  dès  qu'elle 
ièroit  déclarée.  Cependant ,  elle  peut  être  juftement  foupçonnée  d'avoir 
fait  un  faux  ferment ,  pour  rendre  (à  Caofe  meilleore. 
Sut  Anne  de  On  a  bcaucoup  parlé  Contre  Anne  de  BoUeu.  Mais ,  (ans  s'arrêter  aux 
inveébives  que  Sanderus  a  publiées  contre  cette  Reine  y  &  qui  ont  été 
fuffifamment  refutées  (i) ,  on  ne  peut  lui  reprocher  jusqu'à  ion  Macia^ 
ge ,  qu'une  feule  faute.  Ceft  d'avoir  écouté  le  Roi,  avant  que  fon  Ma- 
riage avec  Catherine  fût  calTé*  Mais  il  étoit  bien  difficile  qu'une  Fille 
de  (on  rang  eût  aflez  de  fermeté*  pour  réfifter  à  la  tentation  de  devenir 
Reine ,  fi  elle  le  pouvoit  légitimement,  comme,  félonies  apparences, 
le  Roi  le  lui  perfuadoit.  Perfonne  ne  peut  dire  pourtant,  qu  elle  fe  foie 
abandonnée  au  Roi  avant  fon  Mariage.  Il  l'époufa  pour  le  plus  tard  au 
mois  de  Janvier ,  &  elle  n'accoucha  qu'au  mois  de  Septembre,  il  n'y  a 
là  rien  qui  puiflè  donner  lieu  à  aucun  foupçon». 

.  *!!?.*^î*'*  î'      PourcequieftdetouslesautresquionteupartàcetteaflFàire, comme 

Roi  &  da  i^pc.    les  Cardinaux  &  les  Mmutres  du  Rot  d  Angleterre  &c  de  1  Empereur  y  ott 
peut  prefque  affurer ,  qu'ils  n'ont  agi  que  par  des  intérêts  mondains ,  fans 
aucun  égard  à  la  Religion, 
te  les  vniTeifi.      On  lie  peut  pas  dire  que  les  Univecfitez  de  FraïKe  &  d'ÂngJeterre 


.te». 


(i)  Sanderus  a  aflïiré  pubfiauemenr ,  eue  fe  Roi  étant  amourtux  ie  la  Mère 
i'Ànne  di  BûlUny  envoya  le  Chevalier  Bollen  fon  Mari  en  Ambaflade  en  France  ; 

'  &  que  pendant  l'abTence  de  ce  Chevalier ,  il  rendit  (à  Fenrme  enceinte  d'Anne  de 
Bollen  :  Que  ce  Chevalier  d  Coa  retour  ayant  noarfuiv»  un  Divorce  contre  ùl 
Femme  ,  ï  la  Cour  de  l'Archevêque  ,  Henri  lui  m  connoiere  que  fa  Femme  étoit 
grofle  de  fon  fait ,  &  l'obligea  de  fe  reconcilier  avec  elle^  Ain(î  Anne  de  BoHen^ , 
quoiqu'elte  portât  le  nom  du  Mari  de  fa  Mère  ,  étoit  venue  des  oeuvre»  du  Roi. 
De  la  manière  dont  illa  dépeint  9  elle  étoit  laide  &  mal  faite  $  avoit (ix  doigtS'à 
fe  main  ^  une  fur-dent,  de  une  tumeur  fous  le  menton.  Il  dit  qu'a  Page  de  quinze  ans  » 
elle  coucha  avec  le  Sommelier  &  rAum6nier  de  fon  Père  y  Se  que  pendant  qu'elle 
demeura  en  France  ,  elle  s'y  conduilît  fi  mal ,  qu^oii  l^appella  Ittlineiptenée  d* An- 
gleterre :  Que  le  Roi  de  France  la  trouvant  à  fon  gré  ,  on  Tappella  U  Aude  du  Km  r 
mais  que  de  retour  en  Angleterre  ,  elle  gagna,  l'inclisiatioa  du  Roi  par  une  affec- 
tation de  vertu  8c  de  févérité.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  qjie  le  Roi  avoit  jouï  4e 
ta  Sorur  d*Anne  ;  6c  dit  bien  d'autres  chofes  pour  ^erhir  l'honneur  de  cène  Dame 

.  ft  de  fa  Famille*.  Cela  fait  voir  a  quel  excès  d'animofieé  dt  de  malice  la  Bigoterie» 
le  un  lèle  areugle  en  fait  de  Religion ,  font  capables  de  portct  uahomme*  Tiud^ 
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«yent  décide  les  queftîons  propofées ,  avec  une  entière  liberté ,  puîfqu  on  «  ■  "  ^  ^  1 
fait  aflèz  l'influence  que  les  Souverains  ont  fur  les  avions  de  leurs  Su-  ^"* 
jets ,  quand  ils  s'y  trouvent  interellèz.  Quant  à  celles  d'Italie ,  les  deux 
Partis  s'accufoient  mutuellement  de  les  avoir  corrompues ,  l'un  par  ar-^ 
gent,  &  l'autre  par  des  menaces.  Pour  ce  qui  regarde  le  Clergé  d  Angle^  d'I^ijUtciM^** 
cerre  j  il  avoit  recu^  depuis  peu  de  tems,  une  (ècouiTe  qui  devoit  loi 
faire  craindre  de  donner  au  Roi  un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Mais  on 
ne  peut  pas  en  conclure  qu'il  ait  décidé  contre  Tes  fèncimens ,  puifqu'il 
arrive  aflfez  fouvent  que  la  vérité  n'eft  pas  oppofée  à  nos  intérêts.  On  sut  omaomi 
peut  dire  la  même  c^hofe  de  Crann>er ,  qui  ^  étant  déjà  imbu  de  la  Doâri-' 
ne  enfeîgnée  par  Luther ,  ne  pouvoir  pas  regarder  la  Difpenfe  de  Jule  II. 
comme  capable  de  rendre  valide  un  Mariage  qui  étoit  de  lui-même  nul 
Se  contraire  au  Droit  Divin.  Véritablement ,  il  peut  avoir  embraffc  avec 
ardeur  cette  occâ(k)n  de  porter  un  coup  mortel  à  la  puifTance  du  Pape  y 
pour  avancer  l'ouvrage  cfe  la  Reformarion.  Mais  on  ne  peut  pas  aiïiirer 
qu'il  ait  agit  contre  Tes  lumières,  en  donnant  la  Sentence  de  Divorce^ 
Du  moins,  toute  la  conduite  de  fa  vie  a  été  diredement  oppofée  à  de 
femblables  obliquitez. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  peut  aîfément  Comprendre,  qutf 
dans  cette  affaire ,  où  il  s'agifFoit  proprement  d'un  Cas  de  confcience ,  it 
y  eut  bien  peu  de  ceux  qui  y  eurent  quelque  part ,  qui  n'agiflène  par  des 
vu: s  politiques ,  fans  faire  beaucoup  d  attenrion  à  ce  que  la  Religion 
prefcrivoit.  Malgré  tout  cela.  Dieu  qui  dirige  toutes  les  adtions  de» 
nommes ,  fans  qu'ils  fâchent  eux-mêmes  la  plupart  du  tems  à  quoi  elle» 
doivent  aboutir,  tira  des  démarches  de  Henri,  de  Clément  VII. ,  &  de 
Charles'Quint ,  lafin  qu'il  fe  propofoit ,  c'eft-à-dire  ^  la  Reformation  de 
l'Eglifê  d'Angleterre ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Au  refte,  fi 
Quelqu'un  avoit  envie  d'examiner  dans  le  fond  la  queftion  du  Divorce 
cle  Henri  VIII. ,  il  feroît  fort  bien  de  fe  dégager  de  tous  préjugez  ^  &  de 
fè  tenir  en  garde  pour  ne  pas  fe  laillèr  entraîner  par  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé.  Mais  h  l'on  veut  fe  contenter  de  l'examiner  par  rapport  à  THiftoi^ 
re  feulement,  on  ne  doit  y  confiderer  que  les  vuespolidquesdeceuxqut 
en  ont  été  les  principaux  adeurs. 

La  Sentence  de  Divorce  ayant  été  publiée ,  Henri  prit  foin  d'en  Êiîre    ^*^*'*2^[!1 
informer  Catherine,  par  le  Lord  Montjcyy  qui  fit  de  vams  efforts  pour  la  ^Bwhm 
perfuader  de  s*^y  foumettre  (  1 }.  Elle  demeura  toujours  inflexible ,  &  fbui- 
tint  qu  elle  feroit  Femme  du  Roi ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  caflTé  leur 
Mariage.  Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  Roi ,  il  défendît  de  donner    oui»  Mdbok^ 
à  Catherine  d'autre  Titre  que  celui  de  Princeffe  Douairière  de  GalUi.  SiciftltcdK 
Mais  elle  s'obftina  toujours  à  ne  vouloir  point  garder  dans  fa  maMbn  "^ 
des  Domeftiques  qui  ne  la  traitaffènt  en  Reine ,  Se  le  Roi  ne  jugea  pas  à  xïî?';4^*iiv' 
propos  de  lui  ôter  ceux  qui  voulurent  bien  avoir  cette  complaifance 
pour  elle.  Peu  de  tems  après ,  il  fit  notifier  fon  Divorce  8t  fon  noo- 

il]  Le  Lord  Aùmjoy,  étoit  chargé  de  milcr  les  promcflcs  aux  mcnac».  6s^ 

Vaii; 
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H I N 1 1  vin.  veau  Mariage  à  tous  les  Souverains ,  &  parcicaUeremeot  à  TEmperQur , 
^Si^i'       Qui  répondit  fcchetxient  à  rAmbaÛkdeucd'Angleceae  COi  qu'il  verrgîc 

Henri   fait  no-    *  f.t  •     ^   r  •       r  r  • 

tifierfon  Mariage  CC  qU  il  aVOlt  a  faUC  lUf  CC  lUjCC. 

â  lEmpcwur.  La  nouvelle  du  Mariage  du  Roi  ôc  de  la  Sentence  donnée  par  VArcho- 

vêque  de  Cancorberi  étant  parvenue  à  Rome>  le  Pape  fe  mit  dans  uno 

extrême  colère  contre  Henri,  d'autant  plus  qu'une  Copie  de  Ton  Livre 

lepapecafleia  Contre  l'Autorîté  Pontificale  avoit  été  déjà  vue  dans  Rome  mem^.  Les 

SeWquc.**'*  ^^""  Cardinaux  du  parti  de  l'Empereur ,  profiunt  de  cette  occafipn ,  le  pteffe- 
otrêcn,  rcïM  fort  vivcmcnt  de  donner  Sentence  contre  ce  Prince  »  en  lui  remon- 
trant que  c'étoit  fait  de  l'autorité  du  S.  Siège,  s'il  (buAroit  un  pareil 
affiront  fans  s'en  refTenrir.  Ces  remontrances  prodoifirçntleur  effet.  Le 
u  en  donne  une  Papc  caila  la  Sentence  de  l'Archevêque ,  &  déclara  que  le  Roi  lui-même 

^ratnk  Roi!  meritoit  d'être  excommunié ,  Ci ,  dans  tout  le  mois  ee  Septembre  >  il  ne 
remettoit  toutes  chofes  fur  le  même  pied  oà  elles  étoient  avant  foi) 
attentat  (x).  Il  fê  contenta  pour  cette  fois  de  le  menacer ,  parce  qu'il 
ne  perdoit  pas  encore  l'efperance  de  le  ramener  par  le  moyeii  du  Roi  de 
Francel,  avec  qui  il  alloit  s'aboucher  à  MarfeiUe. 

^Dcffcin  do  pa-      Lg  buj  Jq  pape  daus  cette  entrevue  étoit ,  premièrement  de  faire  cé^ 

lie  dT*MarfcmcI  lebrct  les  Nôçes  de  Catherine  fa  Nièce  avec  le  Duc  d'Orléans.  Eii  fécond 
lieu ,  de  chercher  avec  François  I.  quelque  expédient  pour  accommoder 
Ces  diffèrens  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  ou ,  s'il  ne  pouvoir  v  réuflir ,  de 
détacher  François  des  intérêts  de  ce  Monarque.  François  louhaitoit  de 
tout  fon  coeur  qu'il  (ê  pût  trouver  quelque  moyen  pour  faire  pet  açcom^ 
modement ,  parce  qu'îl  efperoit  de  pouvoir  fe  liguer  avec  tous  les  deux  » 
afin  de  recouvrer  plus  ailéfiient  le  Duché  de  Milan.  Henri  avoit  fait 
tous  les  efforts  pofEbles  pour  le  dérpurner  de  cette  entrevue ,  parce 
qu'il  craignoit  quelle  ne  produisît  entre  Françoise:  Clément»  une  uiiioa 
quine  pouvoit  que  lui  être  préjudiciable.  )1  avoir  toujours  compté  que  le 
premier  agiroit  de  concert  avec  lui  pour  intimider  le  Pape ,  ôc  que  leurs 
menaces  le  porteroient  enfin  a  lui  donner  la  fatisfadtion  qu'il  demandoir. 
Mais ,  ayant  vu  qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir ,  il  avoit  rendu  fon  Ma^ 

DciTeindeHeftri.  nage  puDlic.    Depuis  cetems-là,  il  s'étoit  absolument  déterminé  à 

tout  aa  fujetde  la  fucceffion  de  fès  Filles,  qui  viendroient  immédiatement  après 
les  Engins  mâles  de  la  Reine^  Tout  cela  ne  fervic  de  rien  :  elk  dit  qn'elle  ne  vouloic 
point  fe  damner ,  ni  Os  foumettre  a  une  pareille  infamie  ;  qu'elle  étoit  PEpoufe  du 
Koi ,  &  ne  vouloit  point  prendre  d'autre  nom  ,  piûique le  Procès  étoit  encore 

Îendant  â  Rome.  Montjoy  ayant  écrit  une  Relation  de  fa  conver(àtion  avec  cette 
rincelTe,  la  lui  montra  ;  mais  elle  y  cfTaca  ^vcc  une  plume  tous  les  endroits  oà 
elle  étoit  nommée  Princejft  DoutUriête.  Barnet.  Tind. 
(i)  Le  Chevalier  Thm^s  ff^MU  Tinp. 

(ft)  Les  Cardifiaux  les  plus  modérez  étoient  d'avis  de  trouver  un  tempérament  ; 
que  la  Sentence  nefidt  point  définitive  ,  mais  qu'on  la  rendit  feulement  fur  ce  qui 
avoit  été  entrepris  en  Angleterre  par  l'Archevêque  de  Cai^arbiti ,  ce  qui  ^  en 
ftyle  de  Droit- Canon  ,  efl  qualifié  d'attentat.  Cela  fut  fait  en  confbrniité  ,  5e  la 
Seucenccfut  affichéis  peudç  trips  après  â  Dmkirqae.  Bufnet.  Timo^ 
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^uflèr 'plus  loin  la  rupcare  avec  Rome ,  à  moins  que  le  Pdpe  6c  le  Roi  h  i  n  >  i  vut 
de  France  ne  trouvaflènc,  daranc  leur  entrevue,  quelque  expédiem      ^iH* 
dont  il  pût  être  fatîsfait;  ce  qu  il  vouloît  bien  attendre.  Cependant,  il  ^J,*  •J'^||*,°'i* 
MVoya  le  Duc  de  Norfoicken  Ambaflàde  à  François,  avec  ordre  de  Muroàûs.  ^* 
l'accompagner  à  Marfeille ,  Se  devoir  s'il  y  auroit  encore  quelque  e^e-^ 
tance  d'accommodement. 

Le  Duc  de  Norfbick  étant  arrivé  à  la  Cour  de  France  le  i^de  Juillet^ 
trouva  le  Roi  qui  prenolt  déjà  la  route  de  Marfeille  ^  ayant  pourtant 
deflTein  de  pafTer  quelque  tems  en  Languedoc  ^  avant  que  de  fe  trouver 
4u  rendez-vous.  Il  l'accompagna  pendant  quelque  tems  :  mais  ayant 
appris,  au  commencement  du  mois  d'Août ,  ce  qui  s'ccoit  Êiit  à  Rome 
tontre  le  Roi  fon  Maître ,  il  voulut  s'en  retourner ,  dans  la  penfée  que  fa 
préfence  (eroit  fort  inutile  à  Marfeille.  Néanmoins ,  à  la  follicitation  du 
Foi  de  France ,  il  fc  contenta  d'envcryer  le  Lord  iiocbef<nrt  en  Angleterre 
pour  y  demander  de  nouveaux  ordres  du  Roi  ,qai ,  j>our  route  réponfe ,    n  u  rappeii«^ 
le  rappella  fur  le  champ.  Cependant ,  Fcancois  fut  /i  bien  ménager 
4'erprit  de  Henri  qo'il  lui  perluada  d'envoyer  quelqu'un  de  fa  part  à 
Marfeille ,  pour  être  témoin  dece  qui  fe  padèroit  dans  lemievae.  Henri   caraincr .  Biria 
fe  choix  pour  cela  A' Etienne  Gardiner^  Se  du  Chevalier  Bryan  ,  6c  les  fit  f^^^^"  ^l 
iàûcompagnctd'EéitnendB^nner  -,  honnne  tout  à  fait  propre  à  exécuter  les  felïuî" 
ordres  qu'il  lui  donna* 

Le  Pape  &  François  L  fe  cnouv^frenr  à  Marfeille  au  commencement 
d*Oâobte ,  &  peu  de  jours  après ,  le  Duc  d'Orléans  y  confomma  fon    Mirfaif«  du  tuê 
•Mariage  avec  Catherine  de  Mediois  (i).  Cette  affaire  étant  terminée ,  ^■°'*«"^ 
François  parla  au  Pape  de  celle  du  Roi  d'Angleterre ,  &  obtint  enfin  de   François  i.  oi^- 
4ui,  qu'il  donneroita  Henri  une  entière  fatisfaâion;  mais  que,  pour  «^«"«^"P'Pfsi"»» 
lauver  1  honneur  du  S.  Siège,  il  fogeroit  iui^meme la  Caufedans  un  tionàBcmi. 
Confiftoire ,  dont  lès'Cdrdinaux  du  parti  de  l'Empereur  feroient  exclus^ 
Tout  alloit  bien  jufques  là.  Mais  Bonner ,  à  qui  fans  doute  on  n'avoit     Bonner  ndtifi« 
■pas  jucc  à  propos  de  découvrir  ce  fècret,  ayant  demandé  audience  au  V^J^^  l!*PPf* 
Pape ,  l'ji  notina',  en  parlant  a  fa  propre  perfonne,  1  Appel  que  le  Roi  ^ 
fon  Maître  avoit  interjette  au  futur  Concile ,  de  la  Sentence  donnée 
fcontre  lui ,  ou  qui  fe  pourroit  donner  dans^  la  fuite.  Le  Pape  lui  répon-> 
dit,  qu  avant  que  de  fe  déclarer ,  il  vouloir  prendre  les  avis  ét^%  Cardi- 
naux qui  étoientavec  lui.  Quelques  jours  après ,  ^yant  fait  appeller   lepap* 
•fionner ,  il  lui  donna  pour  Teponfc,  que,  felon  les  fenrimens  des  Car*  ^'•w***' 
dinaox ,  l'Appel  n'étoit  pas  recevable^  Mai» Bonner,  fans  s'étonner  de  Bonn«r  iii  or* 
'cctteréponle,  lui  norifiadela  même  manière,  de  la  part  de  l'Archevê-  ^JHï"^  * 
que  deCantorberi ,  un  femblable  Appel  de  fa  Sentence  qui  callbic  celle  .WSaiiji» 
qui  avoir  été  donnée  pour  te  Divorce.  Cek  mft  le'Papedans  ime  idfa 
tolère,  qtf  il  menaça  Bonner  de  le  faite  jetter  dans  une  CÎh  ao^lierc  d  *h  uîfe 
■bouillante.  Guicciardin  dit,  que  François  L  fet  fi  choque  de  J  iufolencc 
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Hiiiti  vui.  de  Bonner,  qu'il  offiric  au  Pape  tout  ce  qui  dépendroic  de  lui,  pour  lui 
1 5  3  3  •       faire  avoir  raifon  de  cec  aflFrouc.  Mais  u  cela  eft ,  ce  n'écoic  qu  un  pue 
compliment. 

Clément  partît  de  Marfeille  le  1 1.  de  Novembre ,  autant  fatisfait  du 
L'Evéque^de  pa-  Roi  de  France,  qu'il  étoît  mécontent  de  Henri.  Cependant  François , 
Henri  *Aut^iui  ne  perdant  pas  eucote  Icfperance  d'accommoder  cette  affaire ,  envoya 
dicn^^"'**"'^^  en  Angleterre  JtM  du  Bellay  Evcque  de  Paris,  pour  propofcr  de  nou- 
veaux expédient  au  Roi.  Ce  Prélat,  qui  avoit  réiîdé  quelque  tems  à  U 
Cour  d'Angleterre  en  qualité  d'Ambafladeur ,  fut  lî  bien  ménager 
Henri  let  aocep.  lefpt  ît  de  Henri,  qu'il  l'engagea  enfin  à  confentir  à  un  expédient  qu'il  lui 
*L'«Tiqae    part  propofa.  Aiufi ,  conteut  d'avoir  obtenu  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efperer ,  il 
P«ur  Rome.        voulut  bicu  fe  chargcr  d'aller  porter  lui-même  cette  bonne  nouvelle  au 
Pape ,  quoique  ce  fût  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Il  trouva  1^ 
Pontife  difpofé  à  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  pour  terminer 
cette  affaire  à  l'amiable ,  &  tira  de  lui  une  parole  pofitive ,  qu'il  la  feroic 
juger  à  Cambrai,  par  des  Juges  qui  ne  fèroient  point  (ufpeâs  au  Roi 
Le  pape  defice  d'Angleterre.  Mais  Clément  ne  fe  confiant  pas  entièrement  à  une  pro-» 
SSaçipîféttfr  ïï'cflfe  verbale,  fouhaita  d'avoir  un  Ecrit  fignc  du  Roi ,  contenant  fon 
u  fixe  un  temt  approbation  de  ce  qui  avoit  été.  concerté.  De  plus ,  afin  d'éviter  les 
pour  u  réponfe.    Joiigueurs  &c  les  défaites ,  il  fixa  un  certain  jour  pour  le  reçour  du  Courier 

qui  devoit  être  envoyé  en  Angleterre. 
l'EmiîîJ^?'**  cf!       Cette  grande  affaire  étant  ainfi  fur  le  point  d'être  terminée,  les  Mi-^ 
(pot le  pape  lù  fe  uiftres  de  lEmpereur  preflèrent  extraordinairement  le  Pape  de  révoquer 
^  **"*'  fon  engagement:  mais  il  leur  répondit,  qu'il  avt>it  donné  (à  parole. 

Cela  n  empêcha  pas  qu'ils  ne  redoublaient  leurs  inftances  avec  tant 
d  emprtflcment ,  qu'enfin ,  ils  tirèrent  parole  de  lui ,  que  fi  la  réponfe 
de  Henri  ne  venoit  pas  au  tems  marqué,  il  ne  fe  tiendrait  plus  pour 
engagé.  Le  Courier  n'étant  pas  arrivé  au  jour  qui  avoit  été  fixé,  les 
Impériaux  prefferent  le  Papç  de  donner  Sentence  contre  Henri ,  en  lui 
repréfentant  qu'on  fe  moquoit  de  lui,  &  en  le  menaçant  du  re(Tènti<r 
t.e  papercfiifeà  ment  de  l'Empeteur.  Enfin,  ils  le  folliçiterent  fi  vivement ,  qu'encore 
^uu^àiXit^Itl^  que  TEvêquede  Paris  ne  demandât  qu'un  délai  de  fix  jours,  il  ne  put 
joun.  jamais  l'obtenir.  Le  Pape ,  intimidé  par  les  menaces  des  Impériaux , 

iè  livra  fi  abfolutnent  à  eux  ,  que  ce  qui  n'auroit  dû  fe  faire,  iclon  les 
11  public  une  formes  ordinaires,  qu'en  trois  Cpnfiftoîres ,  fe  fit  en  un  fcul.  En  un 
^entencc  conue  ^^^ ^  j^  Pape,  faus  attendre  la  réponfe  d'Angleterre,  publia  une  Sen- 
tence par  laquelle  il  déclaroit  le  Mariage  de  Henri  avec  Catherine 
bon  &  légitime,  &  prdonnoit  à  ce  Prince  de  reprendre  fa  Femme, 
ta  réDonfe  arri-  avec  dénonciation  de  diverfes  Cenfures ,  en  cas  de  dérobeiflance.  Deux 
vc  apréicoup.      '^q^xis  aprcs  ,  OU  vit  arriver  le  Courier  avec  un  Pleinrpouvoîr  du  Roî 
pour  l'Evêque  de  Paris,  tel  que  le  Pape  l'avoit  fouhaité.  Plufieurs  Car- 
te pape  refufe  de  dinaux  propoferent  de  révoquer  ce  qui  avoit  été  fait  ;  mais  les  Partifans 
tcnc?!*"  **  ^^"  de  l'Empereur  ferroient  le  Pape  de  fi* près  ,  que  cette  propofition  fut 
rejettée,    A^inR  ce  Pontife  ,  qui  avoiç  amufé  le  Roi  petkiaiit  fix  ans, 

par 
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par  des  délais  affèâez»  ne  pue  feréfoudre  à  lui  accorder  fix  jours;  HBxmi  vnu 
&  par  cette  précipitation ,  il  fut  çaufe  de  la  perte  que  fit  TEglife  Ro-      '  f  J  3- 
maine  du  Royaume  d'Angleterre. 

Il  faut  porunt  avouer  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  comprendre  quel    Remarque  cbrit 
étoît  le  but  du  Roi  dans  l'accommodement  qu  il  prétendoit  foire  avec  ^^^^^^  **'  ^^ 
le  Pape.  Croira-t-on  qu'il  eût  dedèin  de  fe  défaire  du  Ticre  de  Chef  de 
rgglife  d'Angleterre,  qu'il  avoir  acquis  depuis  peu?  Mais  il  parut  fi 
jaloux ,  pencbnt  tout  le  refte  de  fes  jours,  de  cette  Supremacie»  qui 
le  rendoit  maicre  du  Clergé ,  au-lieu  qu'auparavant  le  Clergé  dcpen- 
doit  plus  du  Pape  que  de  lui ,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il  pensât  à 
perdre  ce  droit.  Cependant ,  comment  la  Supremacie  du  Koi  pouvoit- 
cUe  fubnder ,  s'il  s'accommodoit  avec  le  Pape  ?  ou  comment  le  Pape 
auroit^ii  du  fe  réfoudre  à  le  fatisfaire  au  fujet  de  fon  Divorce,  fans  exi^ 
£er  de  lui  qu'il  le  défiflâtde  ce  droite  Certainement ,  il  eflimpoflible  de 
concilier  ces  deux  chofès.  C'efl  ce  qui  ]>eut  donner  lieu  de  foupçoiiner , 
ijue  le  Roi  n'agiflbit  pas  de  bonne-foi  dans  l'accommodement  qu'il  pré- 
tendoit foire  avec  le  Pape ,  &  qu'après  avoir  juftifîé  fon  Divorce  par  la 
Sentence  qu  il  vouloit  obtenir  de  lui,  il  avoitdeflèindelelaiflèr  là.  Se 
jde  fe  fouftraire  de  fon  obeïfTance.  Ce  foupçon  fe  confirme  par  ce  qui  fe 
paflbit  en  Angleterre ,  dans  le  tems  même  que  le  Roi  renvoya  le 
Courier  à  Rome  avec  l'engagementque  le  Pape  avoit  defiré  de  lui. 
J'ai  dit  ci-deffus,  que  l'Evêque  de  Paris  étoit  parti  en  pofle  de  Londres, 
vers  la  fin  du  mois  de  Décembre;  qu  étant  arrivé  à  Rome,  il  avoit  en- 
voyé un  Courier  au  Roi  pour  l'informer  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  du 
Pape  ;  &  que  le  Roi  avoit  renvoyé  ce  Courier  avec  fon  approbation. 
Or,  quelque  diligence  que  lEvêque  6c  le  Courier  ayent  pu  faire ,  il  eft 
jmpo0ible  que  cebi-ci  ait  pu  être  renvoyé  à  Rome,  avanit  le  milieu  du 
;nois  de  Janvier^  Mais  dans  le  tems  même  que  le  Roi  expédioit  le 
Courier,  il  foifoit  tenir  à  Weflminfter  un  Parlement,. qui  foifoit  des 
A<^es  dire^mept  contraire^  à  l'accommodement  qu'il  femblcit  ibui- 
Jiaiter. 

Ce  Parlement,  qui  s'affembla  le  1 5.  de  Janvier  1  y  54,  commença  fi         m $4. 
Séance  par  un  Afte  ,  qui  revoquoit  le  Sratut  fait  fous  le  Regiie  de     MyilHlrièn, 
Henri  IV. ,  contre  les  Hérétiques.  Ce  n'étoit  pas  en  vue  de  les  exempter    statut  pour  Atcr 

t  '  f  c  T      »  A  c^  au  Clergé  U  con- 

des  peines  portées  par  ce  Statut,  puiiquen  même  tems  on  en  ht  un  noirrance^es  cû. 
nouveau  qui  les  condamnoit  au  feu  -,  mais  uniquement ,  afin  d'empêcher  "*"  à'HiMc 
que  le  Clergé  ne  filt  feul  Tuge  dans  les  Caufes  de  cette  nature.  Cétoît 
la  le  vrai  but  de  ce  nouvel  Adle ,  qui  ordonnoit  qu'à  l'avenir ,  les  Héré- 
tiques feroient  pourfuivis  fie  jugez  félon  les  Loix  du  Royaume,  foos 
aucun  égard  au  Droit  Canon  (j), 

^i.)  Par  le  Statut  de  Henri  IF ,  les  Evtquss  pouvoient ,  fur  ua  (implt  fôTJ^foa 
.d'Héréfîe  ,  mcttte  toute  rorte  de  perfonne  eo  pri£ba  ,  Ijns  dénon^iftiton  ou  accur4<> 
lion  ',  au  contraire  de  ce  qui  étpit  prauQué  daos  les  auires  cas  j  aîn5  le  Statut  de 
TomiFl,  ^  -  Xx 
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Hiitiiz  vin.      Par  imfeodndAâe  que  le  Parlement  fit  dans  le  mMecems,fl&tQ^ 

I  y  3  *•      donné ,  picxDÎercaaenc ,  qu'il  ne  fe  riendroic  jpltis  de  Synode  ou  de  Con- 

pr^udldabVr^au  vocacion  du  Clergé ,  fans  une  licence  cxprefle  da  Kol.  En  fécond  iîeu  9 

ci«f^.  .  que  le  Roi  nommeroit  crenteHieux  petfennes,  favoir  feieedu  Parle- 

dé  au  Roi  de  nom.  ment,  &  leiEC  du  Corps  du  Clergé ,  ponr  examiner  tes  Canons  &  les 

SrrM'iî^urî*cfol!  Conffitutions  <fe  TEghfe ,  afin  qu'on  pût  confèrver  les  iiéceflàircs ,  & 

tioM *Ecd?fiiSl  *^^""^^  ^*^  ^  ^^*  Cott^nie  îï  cft  certain  que  le  Parleûneot  n  agiflbît 

guei.  '  en  cela  que  par  les  dite^lious  de  la  Cour ,  on  peiit  àiiëment  comprendre 

que  le  Roi  n'étoit  pas  ft>rt  difpofé  à  s*accommoder  a?ec  le  Pape,  quoique» 

par  rengagement  qull  envoyoit  ou  qu  il  avoir  déjà  envoyé  «t  Rome ,  il 

y  parût  entièrement  réfetu. 

Voici  encore  une  autre  preuve  du  pett  d*égards  qpie  Henri  avoît  pour 
le  Pape ,  dans  le  tems  ménre  qu'il  étoit  iàr  le  point  d'en  obtenir  tout  ce 
A^^mw^'EUfe.'  ^^^  lui  avoir  demaindé.  Avant  Won  eut  recu-en  Anj^eecrre  b  nouvelle 
vethjBrrion.  *  *   de  la  SeiTtencc  doninée contre  le  fcoi ,  te  Panemenrfît  cni  iiOt^-S Attmin^ 
/#S2^t.^  *''  ^  ou  de  Convîâion  contre  EUfiheth  Bémm^  qu'on:  appelloit  commu- 
nément k  Religiedfe  de  Kent ,  qm  fe  prétendant  in(pirée  ^  âvwt  prédir ^ 
^ftoite  de  cette  «ue  fi  Ic  Roï  époofoft  Anne  de  Bollcn ,  il  inourroît  on  mois  après.  Cette 
•**  **         Religieufe ,  ayant  été  gagnée  &  înftruîte  par  un  certain  Curé,  contre- 
faifbit  la  ftophcteffe  ,  &  mêloit  dans  fes  prédiftîons ,  des  invedïTcs 
contre  la  conduite  du  Roi'dàn&Va^ire  du  Divorce ,  &  des  menaces  con- 
tre fes  principaux  Confeillers.  Divers  Moines  de  l'Ordre  des  Cordeliei» 
avoîent  appuyé  (es  prétendîtes  révélations ,  enforte  qu'elle  avoir  acquis 
une  graïkle  réputation  p^rmî  le  Peuple  ;  &  même  T  Archevêque  tf^arhmh^ 
Thmnas  Morns ,  &  Jean  Fisher ,  Evêque  de  Rochefter ,  étoicnt  dn 
nombre  de  ceux  qui  s'étoîent  laiflK  abufer.  Mais  enfin ,  la  Religieufe  & 
fes  complices  ayant  été  arrêtez  par  ordre  da  Roi ,  cette  affaire  fut  exa- 
«le  eftcondam.  minée  avec  tant  de  foîn ,  que  toute  Tîntrigue  fut  découverte,  &  la  pré- 
tendue Propheccfflè  condamnée  à  mort  avec  cerne  qui  l'avoient  corrom- 
pue>  Cependant ,  tomme  cette  affkke  avoir  feît  teaocoup  de  bruit ,  le 
Roi  voulut  qu'elle  fût  portée  au  Parlement ,  afin  de  rendre  leur  condam»- 
nadon  plus  authentique.  Sanderns  a  voulu  faire  palier  cette  fille  -&  fes- 


àîmri  IV.  fut  revo<)ué.  Mais  ceo»  de  Kichsrd  IL  8c  de  He/tri  V.  furent  Jaiffcz  tn 
vigueur  ,  avec  le  Règlement  faivant  :  Que  les  Hériédi^ues  (croient  pourfuivis  fur 
une  dénonciation  faite  par  deux  Ténioûis  pour  le  moins ,  &  emprifonnez  enfuite^ 
mais  qti'on  les  feroic  venic  en  plein  Tribunal ,  ponr  lépondre  aux  Accufations  ^ 
1&  s'ils  étoicnt  trouvez  coupables  ^  fie  ne  vouloient  pas  abjurer»  ou  s'ils  étoicnt 
irelaps  ,  ils  feroient  condamnez  â  mort  »  après  avoir  eu  au  préalable  TOrdre  du 
Roi,  D*  Hâretico  ecmhurendo.  Cet  A^  eft  le  quatorzième  dans  le  Livre  des  Sta- 
tuts ,  le  treiite-troideme  dans  les  Regxcres ,  &  le  treme  Se  unième  dans  le  iou- 
aal.  On  peut  s'imaginer  combien  cet  Aftc  fut  bien  reçu  de  la  Nation  :  c'étoit 
une  limitation  effective  à  l'Autorité  Eccléfiaftiqué  ,  dans  un  des  Articles  les  plus 
«Dooirrmo^s.  O  Règlement  fnr  les  Procédures  arbitraires  des -Cours  5ptricue!les  » 
-Alt  une  l>én^^on  partkulfere  smx  Promoteurs  de  la  Refbrmfltioo.  BurrMt^ 
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complices  pour  des  Martyrs,  quoh]ue  leur  jmpre  aveu  eârfufifam  ri  Kti  vm. 

}uftinéleu£  condamnation  (i).  Si  le  Rot  avoitea  véritablement  întendon       1 5  54* 

(i]  ElifMbêth  Ssrton  ,  de  Kent ,  de  h  ParoiŒe  à'Aldingto»  ,  (c  trouvant  tour- 
mentée de  la  PaffioQ  Hyderique  qui  lui  laifoit  faire  d'étranges  contorfions ,  le 
Peuple  commença  à  croire  qu'elle  aroit  des  Infoirations  divines.  Cette  Fille  fut 
induite  par  Richéffd  Mafter ,  Prêtre  de  la  Paroiilê  ,  qui  fe  fiatoit  d'en  tirer  de 
grands  avantages.,  à  fè  donner  ponr  PropketeSe  qui  aivoit  des  Infpiracions  furnar 
turdles.  Elle  apprit  à  contrefaire  les  citations  »  de  â  pioferei  des  dtfcoucs  contre 
la  méchanceté  da  Siècle ,  fur*tout  contre  les  Héréfles  de  les  Nouveautcz.  Enfin  elle 
publia  qu'elle  feroit  parfaitement  guérie  ,  fi  elle  alloit  en  Pèlerinage  à  l'Imagp 
de  la  S.  Vierge  qui  eit  dans  une  Chapelle  de  la  Paroifle  âPAldington ,  que  le  ruSé 
Curé  fouhaitoit  de  mettre  en  réputation.  Le  jour  marqué ,  plus  de  29co.  per- 
jbnnes  s'afiembJerenc  pour  voir  la  Cure  miraculeaiè.  On  l'apporta  dans  laChapelle« 
eil  elle  tomba  dans  fes  convulfioDS  ordinaires  ,  &  dit  des  paroles  de  pieté  ;  entre 
autres  y  que  Dieu  lui  infpiioit  de  (è  faire  R^ligieafe  >  6c  qua  le  Doreur  Boc^ing 
(Chanoine  de  l'EgliÊde  Cbrifi ^  complice  du  Curé  )^eroit  Ton  Parrain.  Immé- 
diatement après  ,  elle  parut  guérie  parfaitement ,  par  rinterceflion  de  Notre-Dams; 
êcelle  fe  fit  enfuite  Religienîe  au  Prieuré  du  S.  Sefnlckn  à  Cuntorègri ,  od  Boc^ 
i^mg  lui  rendoce  de  fréquentes  vifites.  Comme  kit  it  bien  d'autres  craignoient  que 
le  mariage  dn  Roi  avec  Ann€  ds  BoUem  ne  portât  du  prcjvdice  a  la  Religion  Roi- 
maine ,  il  perfuada  à  cette  nouvelle  RcligiieuU  de  menacer  le  Roi  de  la  mort.  Les 
Moines  qui  étoient  du  comploc ,  étoient  convenus  de  publier  ces  Révélations  dans 
les  Sermons  qu'ils  feroient  dans  tout  le  Royaume.  Ils  en  avoient  donné  avis  aux 
Ambafladeurs  du  Pape  »  8c  porté  la  FiHe  à  leur  déclarer  Tes  }RévéTations.  Ils  eu 
avoieoc  envoyé  un  détail  i  la  Reine'  Câihefine ,  pour  l'encourager  à  tenir  ferme , 
&  i  ne  pas  fe  foumettre  aux  Lois.  Le  Roi ,  qui  avoir  niéprifé  ectte  aifaire  pendant 
longcems  ^  ordonna  au  mois  de  Novembre  de  l'année  précédente ,  que  la  Fille  & 
(t%  Complices  fuflent  amenez  à  la  Chambre  Eroilée.  La  «  tous  tant  qu'ils  étoient , 
fans  attendre  laQuefhon  ,  déclarèrent  toute  Timpodure,  en  préfence  de  plufîeurs 
Seigneurs.  Ils  furent  condamnez  à  fe  tenir  debout  à  ^.  Fétnl  pendant  tout  le  Ser- 
mon ;  &  le  Dimanche  iîiivafYt ,  â  lire  leur  Confrffion  à  Kattce  voix  devant  le  Peu- 
ple. Après  cela  ik  fucent  conduks  à  la  Tmir  ,  od  il»  demenreient  julou'à  la  pro- 
chaine Séance  du  Parlement.  L'affaire  ayant  été  portée  devant  la  Chambre  ,  b  Rc- 
ligieufe  »  KUhsrd  Ms^fter ,  le  Doreur  Bocl(^ing  ,  Richard  Dearing  ,  Henri  Geld 
Minière  à  Londres,  &  Kkhsrd  Kifiy  ^  furent  condamnez  comme  coupable»  de 
Haute-Trahifon  ,  &  exécutez  â  Tjfittme.  L*Evéqnc  de  Kochejter  »  ThemM  AM , 
8c  qnaue  autres  furent  jugez  coupaUes  de  négligence  de  dénonciation  en  fatr  de 
Grime  di*Etar ,  &  condamnes  à  perdre  toiu  ktus  biens  meubles  8C  imnetibles  par 
cou&TcatioA  au  profit  du  Roi ,  8c  a  tenir  pnfon  durant  feo  bon-pUtfir.  Lts  matU 
vais  deC'ins  de  ccccc  impodure  a^iénereQt  fort  le  Pei^lc  des  intérêts  de  l'Eelilô' 
Romaine ,  8c  firent  que  les  A^es  podérieérs  pafferent  avec  plus  de  faciUie^  8b 
furent  hien  reçus  du  Public.  On  crut  généralement .  que  ce  (}u*on  venoîr  dé  ié' 
couvrir écoit un  tour  de  vieille  Guerre,  5c  que  plufieurs  Vifions  8e  Miracles  par 
cd  les  Ordres  Religienx  s'écoient  mis  en  crédit  ,  ccoient  de  h  même  rutîirc  i  & 
cela  ouvrit  le  chemin  i  ladeftrudlion  de  tous  les  MQuatteres  en  AnzJeEcrre,  VB-^ 
vêque  Fûirer  allégua  pour  fa  défeniè,  que  tout,ce  qu'il  eu  avoit  fm,  cioh  potès^ 
voir  fi  les  Révélations  de  cette  Fille  étoient  vrayes  ï  Se  qye  d'avoir  caché  ce  qur'çU^ 
lui  avoit  dit  ,  ne  vcnoit  que  de  ce  qu'elle  favoit  aÛ\xié  qu'elle  avoir  lom  dit  an 
Roi  •  ce  qui  rendoit  fa  dénonciation  inutile.  De  cette  mamcre  il  rcftifadc  fmt£  aa^ 
i;un^  foumidion,  8ç,  il  n*  phimi.  pas  fiic  fe  Rih  air  fait  faire  .aucune  procédais 
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de  fe  réconcilier  avec  la  Cour  de  Rome,  rien  n'auroicécé  plus^  mal  S 
propos  ,  que  de  faire  païrer  cec  Afbe  dans  un  cems  où  raffaîre  du 
Divorce  femblpîc  fur  le  point  d'être  accommodée  à  fon  contente- 


ment. 


La  nourelle  69 
la  Sentence  con- 
tre le  Roi  arrive 
en  Angleterre. 

Le    Roi   fc  le 

Farlement    en 
ibnc  oficnfti. 


Aâe  qui  abolit 
en  Angleterre  la 
PaiiTance  du  Pa- 


Pendant  aue  le  Parlement  étoit  occupé  à  ces  chofes,  Henri  reçut  la 
nouvelle  de  la  Sentence  qui  avoît  été  donnée  &  publiée  à  Rome  con- 
tre lui ,  &  de  routes  les  circonftances  qui  marquoient  le  peu  d  égards  que 
le  Pape  avoît  eus  pour  fa  perfbnne  &  pour  fa  Dignité.  Cette  démarche 
précipitée  lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  àefperer 
du  côté  de  Rome ,  il  ne  balança  plus  à  exécuter  la  rélolution  qu'il  avoir 
prifc  de  rompre  toute  correfpondance  avec  cette  Cour.  Le  Parlement 
ne  fut  pas  moins  choqué  que  le  Roi ,  de  la  conduite  du  Pape.  Aiiifi ,  ces 
deux  Puiflances ,  qui  avoîent  entre  leurs  mains  le  Pouvoir  légiflatif ,  fe 
trouvant  dans  un  même  fentimenc,  réfolurent  d'abolir  enrieremenc 
Tautorité  du  Pape  en  Angleterre,  Apres  le  coup  que  Clément  VIL. 
venoit  de  frapper ,  il  ify  avoir  point  de  milieu  ;  il  falloit ,  ou  lui  ré- 
fifter  vigoureufement,  ou  fe  préparer  à  fouflFrir  toutes  les  rigueurs  & 
toutes  les  indignitez  auxquelles  l'Angleterre  avoir  été  expofée  fous  les 
Règnes  de  Henri  II.  &  de  Jean  Éuis  x  erre.  Mais  le  tems  étoit  changé. 
Les  Anglois  n'étoient  plus  d'humeur  à  fe  foumettre  aux  baflcflès  que  ley 
Papes  avorent  exigées  de  leurs  Ancêtres ,  6c  le  Roi  n'avoir  plus  un  intérêt 
oppofé  à  celui  des  Sujets.  Ain(i  j  tout  le  monde  étant  également  las  de 
la  Domination  du  Pape ,  on  trouva  qu'il  étoit  plus  honorable  de  renver- 
fer  tout  d'un  coup  cette  Puiflance  formidable,  fous  laquelle  on  avoît  (t 
longtems  gémi ,  que  d'attendre  vainement  quelle  voulût  elle-même  fe 
réduire  à  de  juftes  bornes.  On  peut  aifémenr  juger ,  que  ceux  qui 
avoîent  du  penchant  pour  la  nouvelle  Religion  ,  n'épargncrenr  pas 
leurs  foins  pour  amener  les  chofes  à  ce  point.  L'exécudon  fuivit  de 
près  la  réfolurion  qui  avoir  été  prife.  Peu  de  jours  après,  le  Parle- 
ment fît  un  Adte  contenant  divers  Articles ,  qui  tendoient  tous  au 
même  but. 

Le  premier  confirmoît  le  Statut  qui  avoît  aboli  les  Annates. 

Le  fécond  ordonnoit ,  qu'à  l'avenir,  le  Pape  n'auroit  aucune  part  à 
l'établiffement  des  Evêaues.  Que,  quand  un  Evêché  feroit  vacant,  le^ 
Roi  feroir  expédier  au  Cnapître  un  Congé  d'élire ,  &  que  fi  TéleéKon  n'é- 
toit  pas  faite  dans  douze  jours  après  la  Kcence ,  elle  feroit  dévolue  au 
Roi.  Que  l'Evêque  élu  prêteroît  ferment  au  Roi ,  &  qu'enfuîte ,  le  Roî 
le  recommanderoît  à  l'Archevêque  pour  le  facrer.  Que  fi  l'Evêque 
élu ,  pu  l'Archevêque ,  refufoîent  de  fe  conformer  à  cette  Ordonnance  y 
ils  feroîent  fujetsàla  peine  du  Pramunire,  Outre  cela,  il  étoirexprefié- 
ment  défendu  à  toutes  perfonnes  de  s'adrelïer  à  l'Evêque  de  Rome  pour 
eh  obtenir  des  Bulles ,  des  Palliums ,  ou  autres  chofes  quelconques  ayant 
du  rapport  à  la  Religfon. 
«ootrc  lai  en  vertu  de  cet  Aôc^  Voyez  Burntt  &  Stêju^jx  n  d. 
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pat  le  troîfieme ,  l'Àâe  aboliflbît  le  Denier  de  S.  Pierre,  toutes  Pro-  h  1  h  »i  v  11 1 
curetions  ^  Délégadons ,  Expéditions  de  Bulles ,  &  Difpenfes  étxianées  '5)4^ 
de  la  Cour  de  Rome ,  &  commectoic  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  pour 
donner  des  Difpenfes  qui  ne  feroient  pas  contraires  à  Loi  de  Dieu;  à 
condition  qu'une  partie  de  l'argent  qui  en  proviendroît ,  feroit  portée 
au  Tréfor  du  Roi  (i).  De  plus,  que  toutes  les Maifons  Religieufes , 
exemptes  ou  non  exemptes ,  feroient  fujettes  à  ta  vifite  de  TArcheve- 
que  (z). 

Dans  le  quatrième,  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine,  Veuve  du 
Prince  Arthur  fon  Frère ,  étoit  déclaré  nul ,  &  il  étoit  ordonné  qu  on  ne 
donneroit  plus  à  cette  Princeffè  que  le  Titre  de  PrimeJJe  Douairière  de 
Géillfs.  Au  contraire,  le  Mariage  du  Roi  avec  Anne  de  BoUen  étoit  dé- 
claré légitime,  ôc  la  Succeilion  à  la  Couronne  étoit  établie  dans  les 
Enfans  qui  naitroient  de  ce  Mariage.  De  plus,  il  étoit  dit  ^  que  toute 
perfonne,  de  quelque  qualité  quelle  fût,  qui  parleroit  ou  qui  écriroic 
contre  ce  Mariage,  feroit  traitée  comme  Traître  au  Roi  &  à  l'Etat;  & 
que  tous  les  Sujets ,  fans  dilHn£Hon ,  feroient  obligez  de  faire  ferment , 

au'ils  obeïroientaux  Ordonnances  contenues  dans  cet  A£fce.  Après  cela, 
y  avoir  une  lifle  des  Mariages  défendus  par  la  Loi  de  Dieu ,  parmi 
le/quels  fè  trouvoit  celui  d'un  nomme  avec  la  Veuve  de  fan  Frère  ;  Se  il 
étoit  ordonné  qu'on  n'en  fbuffriroit  plus  de  tels  à  l'avenir ,  &  que  ceux 
de  cette  efpece  qui  fubfîftoient  encore ,  feroient  difTous^ 

C'eft  ainfi  que  l'autorité  du  Pape  Ait  abolie  en  Anzieterre,  par  un 
Àde  de  Parlement.  Véritablement ,  il  y  eut  peu  d'Ev^ues  &  d'Abbez 

auî  vouluflent  fe  trouver  au  Parlement  lorfque  cet  Aûe  pafTa  (3).  Mais 
n'y  eut  qu'un  feul  Evêque  qui  refufa  de  le  foufcrire,  parce  qu'ils  met- 
toient  une  grande  différence  entre  fe  conformer  à  un  ASte  fait  par  une 
autorité  légitime ,  &c  donner  fa  voix  pour  le  faire.  Le  Peuple ,  en  gêné-  i-e .  peuple  «a 
rai ,  témoigna  beaucoup  de  joye  de  le  voir  délivré  d'un  joug  que  ni  loi  *  **'*"'  ^  ^"^ 
ni  fes  Pères  n'avoîent  pu  porter.  Il  n'y  eut  que  les  Moines  qui  en  firent 
beaucoup  de  bruit ,  &  qui  par  là  s'atrirerent  l'indignation  du  Roi ,  dont 
ils  refïèntirent  bien  les  efïets  dans  la  fuite.  Ceux  qui  fouhaitoient  la 
Reformation ,  furent  très  contens  d'en  voir  le  principal  obflacle  détruit , 
dans  la  penfée que  le  refle  fuivroit  bien- tôt.  Mais  cette  Reformation, 
qu'ils  attendoient  avec  tant  d'impatience ,  ne  fit  pas  fous  ce  Règne  tous 
les  progrès  qu'ils  croyoient  avoir  lieu  d'efperer. 

(i)  Toutes  les  Dirpenfes  ,  qai  ancieanement  fè  montoient  à  quatre  fivres  fler« 
Img  &  au-deflus  »  dévoient  êrie  confirmées  fous  le  Grand-Sceaa.  Tzno. 

(x)  Tous  les  Mofiafteres  auparavant  ezeinp&  de  h  Vifiie  r  dévoient  être  eucôrar 
de  même >  &  les  Abbezdont  Pcîc£lion  JevoÎE  être  .-utrcfoLs  conCimcc  parle  P4»c  # 
dévoient  dcrforouis  être  confimcï  par  Je  Roi,  Voyez  VACïe  xi»  é\i  Livre  de i 
Statuts  ,  qui  cft  Je  ir7.  du  Rc^ître,  E:  îe  S,  du  JomnàL  TfNn, 

())  Il  y  avoit  feulement  T Archevêque  de  C^methm  ,  \t%  Bvèquff  dr  LêiUn»  f 
de  fTincheJhr,  de  Li»cdn  ,  de  BBih  &  iFelh  f  àt  l^ndsffêi  de  Ctrfj^t^  AtûQ 
douze  Abbez,S«rMl.Tiî4o.  .  . 
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Biifftf  vrti.  Ltt  Paurlemencs'écancfëparé  le  )o«  cfeMars»  isiprâs  que  tons  les  Mem^ 
1 5  H^       brcs^  eurent  prâ^  ibcment  quHls  obfervecc^eDC  ce  qui  écort  enjoint  damr 

p^iTsujJfcn  TAâ^oui vieiit  d'être  rapporté,  le  Roî  envoya  des  Comroîflkires  par 

iTaJ^"""  ***  couB  te  Royauroe ,  pour  recevoir  de  pareils  fennens  de  toos  fes  Suji^cs. 
^J.'  pm^/.  7.  Le  Recueil  des'Aâes  Publics  en  contient  un  grand  nombre  de  diverv 

jmr.  j».  4«7.  *•  Abbez  &  de  Moines  de  tous  Ordres ,  cjuî  portoient  en  fobftance^  qu'îb 
feroient  fidèles  au  Roi,  à  la  Reine ,  a  leurs  Héritiers  &:  Socceflfeurs  r 
Qu'ils  reconnoiflbient  le  Roi  pour  Chef  fuprême  deTEglifè  d'Angleter-* 
re  :  Que  FEvcque  de  Rome  n'avoit  pas  plus  d'autorité  que  tout  autre 
Ercque  :  Qu'ils  renon^ oiMt  à  f  on  obeïflTance  :  Qu*3s  prdcheroient  pure^ 
N  ment  une  Doârine  conforme  à  l'Ecriture  Sainte  :  Que  \  dans  ieurv 
prières ,  ils  fercMent  mention  du  Roi  comme  Chef  fupmne  de  l'Eglife 
d^Angleterre,  enfuite  de  la  Reine ,  &  puis  de  f  ArchevêquedeCantor- 
beti.  (i).  Quelque  tems  après  j  l'Archevêque  d'Yorck  certifia  par  u^ 
EcrM  du  f  •  de  Mai ,  que,  dans  la  Convocation  de  fa  Province ,  il  avofc 
été  décidé  >  que  le  Pape  n'avoitpas  plus  d'autorité  en  Angleterre,  que 
FishetacMortis  toutantre  Evêqae.  Les  feuts  PiJhtrEvccpK  de  Rochefter,  &  Tbdmav 

^ent^de  pictcr  j^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  Chancelier ,  refofercnt  de  foufcrire  l'Ade 
du  Parlement,  qui,  comme  on  Fa  vu,  contenoic  trois  Articles  princi- 
paux ,  favoîr  l'établîflfement  de  la  Succeffion  de  la  Couronne ,  la  nullité 
do  premier  Mariage  duRoi^avec  la  validité  du  feçond'.  Se  fabolition  de 
l'autorité  du  Pape.  Ih  offmieBt  de  figner  le  premier  Article,  Mais  quane 
am  deus;  autres ,  tk  difeient  que  leiir  confëience  ne  leur  permettoiç 

wifo?.***  "*****  pas  de  tes  approuver  y  fur  qaei  m  furent  envoyez  à  la  Toor  (  2) . 

(i)  Gardsmr  écrivit  à  Cromwell ,  le  6,  de  Mai ,  que  le  Loxd  ^udUy ,  8c  aurres  ^ 
arec  les  Abbez  ,  Prieurs,  Gardiens,  &  Curez  du  Comté,  avoieni  prêté  le  Ser- 
inent. Lafenne  (kns]aq«iclle  ih  le  prêtèrent  n^ft  pas  connue ,  quoique  leurs  noms 
etiflenr  été  enregltre^  >  parce  çjpï'H  arriva  &as  le  Règne  de  Jidarie ,  que  Bormer 
6q  d'ancres  furent  o^inniez  pour  eaamiaer  lies  Regkres  »  &  pour  y  fupprimer  tout 
ce  qui  s*écoit  fait  d'ioituieux  an  Siège  Romain ,  oa  aux  Maifons  Religicufcs.  Ce<» 
peudant ,  deux  des  Soufcriptions  des  Ordres  Religieux  ,  datées  du  4.  de  Mai 
15)3.  échaperent  i,  leur  diligence;  l'une  efl  faite  par  fix  Abbez  ,  l'autre  par  lai 
Pfieûre  &  le  Courent  des  Keligienfês  de  S.  Dominique  stDeftfrrtk  Voyez  le  Re- 
cueil àe  Bumet ,  N^.  f  d.  Tom.  I.  Timo. 

(x)  Plufieurs  petfonnes  furent  fommées  de  venir  prêter  le  ferment ,  dnns  un» 
Auembléc  du  Confeil-Privé  tenu  i  Lam^th,  Motus  tue  le  premier  appelle ,  &  le 
Serment  lui  ayant  été  propofê  ,  il  répondit,  après  av^ir  examiné  la  teneur  de 
VAÔ3S  y  ^^1  ne  vouloit  ai  bûâmer  cenx  qui  Pavoient  dreffé ,  ni  cetxx  (pii  éto  eut 
poiccz  à  prêter  le  Serment  i  mai^  que  pour  lui ,  qnoiqu^il  voulât  jurer  par  rap* 
porc  à  la  Succellion  ,  en  cas  qu'il  lui  &it  permit  dans  la  tonne  qu'il  fe  pceicriroic  à 
lui-même ,  il  ne  pouvait  pas  en  con&ience  le  prèrer  dans  la  tocme  qu'on  lut  ùh* 
foit  voir.  Suc  quoi  il  lui  f»t  ordonné  de  fortir  »  âc  on  fit  entrer  d'autres  perfon» 
lies  ,  qui  prêtèrent  tous  le  Serment,  à  la  réfcrve  de  Fi^r ,  qni  fit  à  peu  près  la 
même  Çjéponfe  que  Monts.  On  fit  enfuite  rentrer  ce  dernier  ,  6t  on  lui  n#>n:  raie 
nomlKedeceux  qui  aboient  prêté  le  Serment»  U  dit  â  cela  ^  qu'il  ne  portoit  aucun 
jugement  fur  ceux  qui  l'avoient  faic  ;  mais  que  pou^  kû»  il  lu:  pouyûic  le  £iiie» 


Icment  X  Cathe- 
rine 

Répoofe  <l9  Ift 
Reine. 


tte  Fiançois  I.  di 
Henri  ,    infnu^ 
tueafe. 
Mjk  Utfhnu 
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Pendant  <]uon  exigeoît  ces  fermens  dans  tout  le  Royaume  ^  le  Roi  Kim  i  vm. 
envoya  rArchevêqae  dTorck  &  rETeque  de  Dacham ,  à  Catherine ,       *  M  4- 
pour  lui  remontrer  qu'elle  devoir  s'abftenir  de  prendre  la  qualité  de  fit"'îae*^du  pw- 
Reine ,  &  pour  lui  expliquer  les  raifons  qui  avoient  porté  le  Parlement 
ii  la  priver  de  ce  Tirre«  Mais  elle  répondit ,  qu'elle  croyoit  Ton  Mariage 
avec  le  Roi  bon  &  légitime ,  &  qu  elle  le  cieadroit  pour  tel  jufqu'à  fà 
;nort.   Qu'elle  n'avott  jamais  coiifommé  Ton  Mariage  avec  le  Prince 
Arthur»  &  que  ceux  qui  le  foutenoient,  nediibientpas  la  vérité.  Qu'elle 
ii'étoit  pas  obligée  de  &  foumettte  à  la  Sentence  de  TÀrcfaevéque  de 
Cdntorberi ,  poifque  le  Pape  l'avort  cadce  ic  en  avoir  ionné  une  con^ 
traire.  Que  le  Mariage  du  Roi  avec  Anne  étoit  invalide ,  comme  étant 
fait  pendant  TAppel.  Qu'dle  n'étoit  pas  tenue  de  (è  foumettre  aux 
Aâes  du  Pariement ,  n'étant  pa^  Sujette  du  Roi ,  mais  ià  Fenmie.  <^ 
d'ailleurs,  ces  Aâes  avoient  été  faits  par  des  Sujets  du  Roi»  iur  une 
affaire  oi\  il  étoit  Partie. 

Quoique  Henri  eût  bien  ioubaité  qae  Catherine  k  fôt  foumife  à  ce  NéfocUtiôn  eiï- 
que  le  Parlement  avoir  ordonné,  ce  n'étoit  ps  fon  dbflinadon  qui  loi  *'''' 
caufbit  le  plus  d'inouietode.  L'Empereur  s  étant  chargé  de  la  Corn- 
fnîŒon  d'exécuter  la  Sentence  du  Pape,  Henri  devoît  naturellitnent 
s'attendre  à  être  attaqué  par  ce  puidknt  eiKiemi.  Ce  fut  doiK  pour  le 
prévenir ,  ou  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  qu'il  fouhaîta  de  fe  lier 
avec  le  Roide  France  par  un  nouveau  Traité ,  ^i  rendit  leur  union  plus 
efficace  pour  leur  commune  défenfe.  François  parut  Sabord  y  voulok 
donner  les  mains.  Mais  il  prétendoit  que  toutes  les  condirions  fuflènt  à 
Ton  avantage,  &  fe  fèrvir  de  Henri  pour  f«ûre  fesaifaires  ailleurs,  n 
avoit  toujours  les  3reux  fur  le  Duché  de  Milan ,  comme  fur  un  bien  qm 
Itti  appartenoit  légitimement ,  &  qui  lui  avoit  été  internent  enlevé  ;^ 

On  lui  «n  demanda  la  rai(bn  ;  €c  il  répondît ,  qu'il  craignoît  cPîmcer  le  !ltii ,  sfB 
«n  «lléguoit  qne  Von  corroie  ^alifter  de  chicanes  contre  la  Lm  :  mais  que  (l  fe 
Roi  le  lui  ordonnoit ,  il  les  mettroit  par  écrit.  Ctanmit  le  pouffa  en  lui  difaor  , 
que  puifqu'il  ne  blâmoit  pas  les  antres  de  prêter  le  Serment ,  il  paroifloit  par-iA 
qu'il  n'écoit  pas  perfuadé  que  ce  fôt  on  péché  ,  mais  qu*il  regardoit  cela  coinmef 
une  chofe  doutenfe  :  qu'il  favoit  jcertainement  qu'il  devoit  obéir  au  Roi  ,  3c  â  la 
l^oi  I  &  qa*ainfi  il  devoit  faire  ce  â  quoi  il  favoit  qn'il  étott  obligé  /fans  s'arrètdr  % 
des  doutes.  Mcrus  répondit  ,  qne  qooiou'^l  tûi  examiné  raffaire  avec  beauéon^ 
de  foin ,  fa  confcienoe  penoboîtda  c6ie  opptfi  ;  &  il.  offrit  d'affiimer  par  Ser- 
ment ,  que  c'était  par  un  pnndpe  -de  conicience  qu'il  j-efufotc  de  prêter  celtft 
qu'on  exîgeoit.  L'Abbé  de  S^ftminfier  ponl£i  contre  loi  on  Argument  y  dont  on 
ne  fe  fèrt  que  trop  en  pareil  c&s^  c'eft  qu'il' pott voit  voir  ye  U  confciencc  étoit 
erronée,  piri(qae  le  Grud-Confeil  du  Ro7»inefenfirit.aDn:ette]ntqaelui.  Cfisaû 
mer,  àam,vKmLeux^d^CmmwfK .  fai-deiiiinJa  Éwflte^iaJhâtfe  aetecévdjt  it  Sei^ 
jnfntcoiîïQic  Morms  ér  Fisf^rr  voobieai  h  faiie;  parce  qae  f^ib  piécotent  nat 
fois  le  Serment  de  h  SuccelTion  ,  ceîa crftnqyilliletoii  le  Royaume,  ^n  ce  qiied'ati» 
très  perf^nnes  acquiefccf oient  &  l'c  fooraenîmem  au  jupcnKnt  d«$  Ijommesrd» 
r6tt€  dilK^£lioap  Mais  cet  aviipraJenî  ne.  fui  point  fuivi,  Burm$t\^  Tuvm  L  p*  i^0w 
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H^wiii  vu  I.  il  prctendoic  le  recouvrer,  quoiqu'il  y  eût  exprefTément  renoncé  parle 
. 1 5  )4«  .  Traité  de  Cambrai.  C'étoic dans  ce  deflèin ,  qu'il  avùk  facrifié  l'honneur 
de  fâ  Maifon ,  en  mariant  Ton  fécond  Fils  avec  une  Fille  d'une  branche 
bâtarde  de  la  Maifon  de  Medicis ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fe 
pafTer  du  Pape.  Mais  d'un  autre  coté,  il  craignoit  de  perdre  le  (ruit  de 
cette  Alliance ,  en  s'uniflant  plus  étroitement  avec  le  Roi  d'Angleterre , 

2ue  le  Pape  ne  pouvoir  plus  regarder  que  comme  un  ennemi  déclaré» 
Uns  cet  embaras ,  il  tâclioit  de  porter  Henri  à  n'agir  que  iècretemenr , 
en  envoyant  de  groffes  fommes  aux  Proteftans  d'Allemagne,afin  d'entre- 
tenir la  divifion  entre  eux  9c  TEmpereur,  &  de  caufèr  àcebii-ci  des  em- 
baras qui  l'empechaflèntde  penfer  à  l'Italie.  Henri  ne  rejettoit  pas  abfo- 
lument  cette  propofition.  Il  vouloit  bien  fecourir  les  Proteftans ,  d'une 
bonqe  fomme  d'argent.  Mais  en  mçme  tems ,  il  prétendoit  que  François 
attaquât  la  Navarre  avec  une  puilTante  Armée,  pendant  que  de  foa 
côté  il  porteroit  la  Guerre  en  Flandre.  Mais  François  ne  pouvoit  fe  ré- 
fpadre  a  fe  liguer  ainfi  ouvertement  avec  l'Angleterre ,  de  peur  d'oâPen-» 
i^rlePape.  D'ailleurs,  il  tournoit  toutes  fes  penfées  vers  leMilanois» 
oà  un  accideot  arrivé  fur  h  fin  de  l'année  précédente  lui  fourniffoit  une 
occafion  de  porter  fes  armes.  Comme  cet  accident  fut  la  caufe  ou  le 
prétexte  d'une  nouvelle  Guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  il 
eft  nécellàire  d'en  dire  un  mot. 

François  Sforze  i|e  fut  pas  plgtôt  rétabli  à  Milan ,  fous  des  condi« 
tions  aUê^  rfgoU)reiires-,-(ia'ît  fpoh^ita  de  fe  délivrer  du  joug  où  l'Em- 
pereur le  tenoit  ,*&  de  l'ooligation  de  lui  payer  la  fomme  à  quoi  il  s'étoie 
Le  Doc  de  Mi.  çugagé.  François  I.  ayajiit  eu  quelque  connoidance  de  la  difpofition  oi\ 
Merîîluie^EÎlîoîé  Ç^^"^?^  (^  tro^ivoit ,  ctut  devoir  l'y  entretenir,  dans  l'efperance  d'en 
duRoi  de  France,  tirer  uD  jour  qwei<^e  avantage.  Mais  comme  Sfbrft  craignoit  beau-^ 
MtjHeréu!!^'       coup  de  caufet  du  loupçon  à  l'Empereur  ,  &  que  par  confcquent  cette 
jafiàirddevoit  êtremaniée  fort  fecretement ,  François  I.  trouva  le  moyen 
4e  tenir  à  Milan  un  Envoyéqui  nepût  être  foupçonné.  II  fit  choix  pour 
cet  emploi ,  d'un  Gentilhomme  Milanois  ,  nommé  Merveille  ,  qui 
ayant  été  autrefois  banni  de  Milan  par  Ludovic  le  More,s'étoit  tour 
Jours  teni^en  France  depuis  fon  bannillement.  Les  troubles  du  Milanois 
ayant  été  pntîerement  terminez  par  la  Paix  de  Cambrai,  Merveille  re- 
jpourna  dans  fa  Patrie  avec  une  Lettre  de  créance  pour  le  Duc,  à  laquelle 
le  Duc  fit  réponfe ,  reconnoiflant  ce  Gentilhomme  pour  Envoyé  de 
France,  quoiqu'en  public  ,  il  ne  le  traitât  pas  comme  rel.  Quelque 
feçrete  que  fût  la  ncgocîatîpn  de  Merveille, l'Emperpgr  en  eut  quel- 

Î|ueavi;  ,&eu  fît  de  grandes  plaintes  âu  Duc,  qui,  pour  lui  ôter  tout 
oupçon ,  résolut  de  lui  facrifier  cet  Envoyé.  Sa.  réfolution  étant  pri(e, 
41  fît  chercher  querelle  à  Merveille  par  un  homme  apofté  ,  &  cette 
querelle  aboutit  au  meurtre  de  celui  qu'il  avoir  employé ,  qui  fut  tué 
parles  domeftiûues  de  Merveille,  fans  pourtant  que  leur  Maître  y  fàç 
prcfent.  Sur  cela  Merveille  fut  mis  en  priibn,  Se  décapité  àeux  jpûrs 

après 
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nprès^fàns  qu'on  voulût  jamais  perniectre  que  perfomie  lui  parlât,  hihui  vin. 
François  I.  en  ayant  été  informé ,  écrivit  au  Duc  une  Lettre  menaçante ,  '  5  î  4* 
Se  Et  favoir  à  tous  fes  Alliez  lafïiont  qui  lui  avoit  été  fait.  Le  Duc 
voulut  s'excufer ,  en  niant  que  Merveille  fût  a  Milan  fur  le  pied  d'En- 
voyé^ Ce  qu'il  difbitétoît  vrai  par  rapport  au  Public.  Mais  il  ne  pou- 
voit  dcfavouer  (a  propre  Lettre  écrite  au  Roi,  en  rcponfede  la  Lettre 
de  créance.  Lorfcjue  rAmbaiTideur  de  France  informa  TEmpereur  de 
I  attentat  commis  a  Milan  contre  Merveille ,  ce  Prince  lui  répondît  froî- 
élément, qu'il  nepouvoitpas  bien  comprendre  quel  intérêt  le  Roi  de 
France  pouvoit  avoir  dans  la  mort  d'un  Sujet  du  Duc  de  Milan,  quefon 
Souverain  avoir  puni  félon  ks  mérites.  Cette  réponfe  fit  juger  au  Roî , 

?[ue  TEmpereur  avoi^  eu  quelque  part  à  la  mort  de  Merveille;  &  ce 
ut  poiu:  lui  un  nouveau  fujet  de  chagrin,  qui  lui  redoubla  l'einiede 
fe  venger.  Maisd'unautrecôté,ilnefut  pas  fâché  qu'on  lui  refufat  la     Françou  1.  en 
fatisfadion  qu'il  demandoît ,  parce  qu'il  vouloir  en  prendre  un  prétexte  pon«**îa  cîimo 
pour  entrer  les  armesâlamaindansleMilanois«  Ce  fuc  dans  ce  delTèin  <»ani  u  Miianou. 

3u'il  ordonna  une  levée  de  Landfquenets  en  Allemagne  ,  &  qu'il  fit     >}.  demande  le 
emander  paiTage  au  Duc  de  Savoye  ,  pour  aller  châtier  le  Duc  de  savoye  !"ï*fur 
Milan.  Mais  ce  Prince, qui  craîcnoird'offènfer  l'Empereur,  ne  jugea  dJ^eiacieir^' 
pas  à  propos  de  l'accorder.  Cela  fut  caufè  que  François ,  qui  ne  pouvoit 
entrer  dans  le  Milanois  qu'en  paflant  par  les  Terres  du  Duc  de  Savoye , 
ieréfolut  à  lui  faire  la  Guerre,  prenant  pour  prétexte  certains  droits 
qu'il  avoit,  du  chefdeLouifefaMere,  fur  la  Succeffiondu  feu  Duc  de 
5avoye.  En  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  commencer  cette  Guerre ,  •  > 

îl  employa  toute  cette  année  en  diverfes  négociations ,  qui  tendoîeiit  à 
iiaufer  des  embara^  à  TBmpereur ,  afin  de  le  mettre  hors  d'état  de  fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoye. 

Pendant  que  François  L  étoic  occupe  à  fe  préparer ,  les  aflTaires  d'Ita-     Mort  de  cim 
lie  changèrent  un  peu  de  face,  par  la  mort  de  tlement  VII. ,  qu'une  "^GuUcLdini.  ' 
nialadie  emporta  le  i6.  de  Septembre.  Le  ii.  d'Oûobre  fuivant,le    pauiin-iuiruc* 
,  Cardinal  Farneze  fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom  de  Paul  III.  "*^** 

Il  y  eut  auflî  cette  année ,  en  Allemagne ,  des  changemens  qui  mirent  Affaîia  d'Aiic 
Jes  affaires  des  Proteftans  dans  une  bonne  fituation.  Le  Landgrave  "ISSi». 
de  Heflè  battit  l'Armée  du  Roi  Ferdinand ,  commandée  par  le  Comte 
Palatin ,  &  remit  le  Duc  de  Wirtemberg  en  poflfeffion  de  fes  Etats. 
Ferdiaiaud ,  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  hiîre  tcie  au  Landgrave ,  fe  vît 
contraint  d  approuver  le  rétabliflèment  du  Duc.  Mais  en  même  tems , 
il  obtint  que  ce  même  Prince  &  le  Landgrave ,  le  reconnoitroient  pour 
Roi  des  Romains.  Peu  de  tems  après ,  l'Eledkeur  de  Saxe  le  reconnut 
^uflî,  après  avoijr  tîrp  parole  de  lui,  qu'il  ne  permettroit  pas  que  per-»- 
/bnne  fut  inquiété  dans  l'Empire ,  pour  caufe  de  Religion. 

La  mort  de  Clément  VII.  ne  prpduîfit  aucun  changement  dans  les     Hcmieftréfoia 
mefures  que  la  Cour  d'Angletetre  avoir  prîfes  pour  achever  defecouej:  mpture^avcc  ^ 
le  joug  du  Pape.  On  étoit  allé  trop  avant ,  pour  pouvoir  déformais  re-  ''"p^-^  ^^^^^^ 
Tme  VI.  Y  y  '         ' 
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H  in  RI  VIII.  culer.  D'ailleurs,  leRoî  n  ayant  pas  beaucoup  à  craindre  du  dehors, 
1 5  H*       à  caufe  des  affaires ,  où  vrai-femblablemenc ,  l'Empereur  alloic  fè  trou- 
ver engagé ,  &c  fes  Sujets  fe  trouvant  dîfpofez  à  le  féconder ,  il  y  auroît  eu 
de  llmprudence  à  ne  pas  profiter  d'une  conjonûure  û  favorable,  &  à 

foia  iTu"  ce"a>t  '^^^^^  *°"  ouvragc  imparfait,  Ainfi  le  Parlement  s'ctant  rafifemblc  le 

*  outr« ."  "^^  1 } .  de  Novembre ,  fit  divers  Aâ:es  împortans ,  dont  il  fuflit  de  rapporter 

la  fubftanct ,  pour  faire  voir  qu'ils  tendoient  tous  à  une  même  fin,  c'eft-. 

à-dire ,  à  rompre  tous  les  liens  qui  avoient  fervi  à  tenir  les  Anglois  dana 

la  dépendance  des  Papes. 

1.  Qui  confirme       Par  le  premier ,  il  confirma  au  Roi  le  Titre  de  Cbeffuprême  de  l'E^ 

chrf*dc  riî^fe^*  glif^  ^AngUttrre ,  que  le  Clergé  lui  avoir  déjà  donné.  Quoique  Hen- 
ri eût  très  volonticts  reçu  ce  Titre  du  Clergé,  &  qu'il  ne  lui  eût  pas 
même  lailTé  la  liberté  de  le  refufer,  il  parut  pourtant  balancer  s'il  l'ac- 
cepteroir,  quand  il  lui  fut  offert  par  le  Parlement.  Il  voulut  aupara- 
vant en  délibérer  avec  fonConfeîI,  &confulter  quelques-uns  des  Evc- 
ques,  foit  que  ce  fût  par  icrupule,  ou  qu'il  prétendît  faire  voir  qu'il 
ne  l'avoît  pas  extorqué.  Ceux  qu'il  confulta,  l'ayant  convaincu  que 
l'autorité  que  l'Evêque  de  Rome  s'attribuoit  fur  toute  TEglifcna- 
▼oit  aucun  fondement  dans  la  Ste.  Ecriture,  il  bannît  tous  tes  fcrupu- 
les,  s'ilefl  vrai  qu'il  en  eât;&  depuis  ce  tems-là,il  ne  perdit  au* 
cune  occafion  de  faire  valoir  les  prérogatives  que  ce  nouveau  Titre  lui 
donnoir. 
1.  Pour  teiwi-      Un  fécond  Ade  déclaroit  Traîtres  tous  ceux  qui  dîroîenr ,  ccriroîenr , 

"«'cômicîJR^i'  o«  imaginetoient  même  quelque  chofe  contre  le  Roi  ou  contre  la 
Reine  (i). 

3.  Sot  its  Aff-      Le  troifieme  prîvoit  les  gens  accufea  de  T*hifon,  du  bénéfice  dea 
*"•  Afyles. 

4.  Moddt  de      Par  un  quatrième ,  le  Parlement  donnoit  un  Modèle  du  Serment 
^^^^^\  que  les  Sujets  dévoient  prêter,  par  rapport  à  la  SuccefEon  à  la  Cou- 
ronne ,  &  annuUoît  tous  les  Sermens  précedcns  faits  fur  le  même 
fnjet. 

y  Qui  accorde      Le  cinquième  étoît  très  fâcheux  au  Clergé ,  en  ce  qu'il  accordoit 
ïôi. '^""****  *"  ^"  ^^^  '^^  -/rf»«4/^x  &  les  premiers  fruits  des  Bénéfices,  au-lîeu  que 
par  TAfte  qui  avoir  été  déjà  fait,  les  Eccléfiailiques  avoieiu  e/peré 
d'être  pour  toujours  exempts  de  -cette  charge.  De  plus ,  le  même  Ac- 
te adjugeoit  au  Roi  la  dixième  partie  des  revenus  de  tous  les  béné- 
fices. 
dcf'E'»i'"[^*^f  fc      ^"  fixieme  Afte  établî(Tbît  vingt  &  cinq  Evêques  fuffragans ,  dont 
fcaganJ'^^***  "    chacuu  devoit  dépendre  de  fon  Evêque  Diocefàni ,  à  qui  on  donnoit 
le  droit  d'en  prélenter  deux  au  Roi ,  pour  en  choîfir  un.  Ainfi ,  on  vît 

(i)  Ou  d'appcller  le  Roi  UérétlcpUy  S chijmatiqsie  ^  Tyran  y  Infidèle  ,  ou  l/yîir- 
fateur.  Des  Moines  infoleus  avoient  donn^  fort  1  bcMlemect  cous  ces  ûcres  à  Henri 

WZ/.TlND. 
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rétablir  dans  TEglife  d'Angleterre,  Tulagedes  ChoriyeciHes ^  qui  avoit  Mmi'i  vni. 
été  introduit  dans  randenne  £glile»mais  ealuice  dilcontinué  pendant       i534'« 
plufieurs  fiecles(i). 

Enfin  ,  le  Parlement  condamna  Fisher  Evêque  de  Rochefter ,  &  foJi'**JoSam*ïïî 
Thomas Moms  fà\3^ïiQ^t\(Qv\  perpétuelle,  &  confilqua  tous  leurs  biens  ,  p;^ u paiiemcnt. 
pour  avoir  refufé  de  faire  le  lerment  ordonné  par  TAâe  de  la  précé- 
dente Seffion.  Cette  condamnation  fut  regardée  par  quelques-uns, 
comme  très  injufte;  pendant  que  d  autres  admiroient  en  cela  même, 
les  effets  de  la  Juftice  divine ,  contre  des  gens  qui  avoienc  été  de  violens 
perfécuteurs  des  Luthériens. 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparât ,  le  Roi  accorda  une  Amniftie  ge-     Amniftio. 
nérale ,  dont  pourtant ,  Fisher  Se  Aiorus  furent  exceptez.       * 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  publia  une  Proclamation ,  par  laquelle     proclamation 
il  défendoit  de  donner  à  TEvêque  de  Rome  le  nom  de  Fétpe^&cov^  llmdcv^^c?  * 
donnoit  d'effacer  ce  nom  de  tous  les  Livres  où  il  fe  trouvoit ,  afin 
d'en  faire  perdre  la  mémoire, s'il étoît  poffible.  Enfuîte,  les  Evêques     serment  des 
pétèrent  volontairement  un  (ermênr ,  par  lequel  ils  renonçoieut  ex-  pli,c"**  "*"^*  * 
preffément  à  robeïflance  de  rEvêque  de  Rome.   G*irJ/>^r,  qui  avoît     Djffimuiaium 
été  fait  Evêque  de  Winchefter ,  ne  rut  pas  des  derniers  à  s'acquitter  de  ***  °"*^**- 
ce  devoir,  quoiqu'enfon  ame,  il  déteftât  ce  ferment  comme  très  in* 
jufte.  Mais  une  condefcendance  aveugle  pour  le  Roi  fur  cetce  matière, 
étoit  alors  l'unique  moyen  de  fè  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces. 
D'ailleurs,  ce  Prélat  fe  mettoit  par  là  en  état  de  traverfer ,  fur  d'au* 
très  Articles ,  les  Reformateurs  qui  gagnoient  tous  les  jours  quelque 
terrein. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Allemagne,  que  la  Reformation  avoît     ^jo^^t  de  u 

-.  ,  ^  ^  .  P^i»  i-T'       Refoimation    ta 

fait  quelques  progrès ,  mats  encore  en  beaucoup  d  autces  endroits.  En  Angietecre. 
Angleterre ,  le  Cardinal  Wolfey  l'avoir  en  quelque  manière  favorifée, 
en  ce  que ,  durant  fonMinîftere,  on  ne  pourfuivit  petfonne  pour  cri- 
me d'Héréfie,  quoique  le  Clergé  ne  manquât  pas  de  fujets  pour  exer- 
ces (es  rigueurs  ordinaires,  fi  on  avoit  voulu  lui  lâcher  la  bride.  Après  peiOcwionnif. 
la  difgrace  de  "Wolfey ,  Thomas  Morus ,  ayant  été  fait  Chancelier , 
perfuada  au  Ro! ,  que  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  tort  à  la  Cour  de  Ro- 
me,  étoit  le  bruit  qui  s'y  répandoit,  qu'il  avoit  du  penchant  pour  les 
Novateurs;  &  que,  pour  difïïper  cette  fauflè  accufation,  le  plus  infail- 

(l  )  Les  Villes  deftinécs  à  être  des  Sièges  fufFragans  ,  étoienc  Thetford,  Iffwteh  » 
Colchefter  ,  Douvres ,  Guilford  ,  SouthMmpton  ,  Tsunton  ,  Shafifbury  ,  Molton , 
MarUorough  ,  Bedford  ,  Leycefter  ,  Glocejhr  ,  ShrewflfHry  ^  Briftol ,  Fenreth  , 
Bridgewater  ,  Nûttin^ham  ,  Grantham  »  HuU  ,  Huntinpon  ,  Camèrid^e  ,  Fo- 
teth  Se  Berwicl(^  ,  S.  Germain  ,  Se  l'Ifle  de  l^i^ht.  Ils  dévoient  exercer  la  Jurifdic- 
tion  de  la  manière  prefcrite  par  PEvêque  du  Diocefe  ,  &  leur  autorité  ne  devoir 
pas  durer  au-delà  du  cerme  de  la  CommiAion  de  TEvêque.  On  peut  voir  dans  le 
Recueil  de  Bumet,  N**.  ji.  Tome  1.  la  Copie  de  la  Patente  pour  nommer  un 
Evêque  luffraganl,  Tind, 
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HiMmi  viii.  lîble  moyeu  étoîc  de  faire  paroître  du  zèle  pour  la  Religion,  Henrf 
'554»  ayant  fuivi  ce  confeil,  ordonna  qu'on  exécutât  à  la  rigueur,  les  Loir 
faites  contre  les  Hérétiques ,  &  défendit  très  expréfTément  de  porccir 
aucun  de  leurs  Livres  dans  le  Royaume.  Mais  cette  défenfe  n^  fut 
pas  capable  d  empêcher  qu'on  n'y  fit  entrer  plufieuts  Vraitez  compo» 
fez  par  Luther ,  auffi  bien  que  la  Bible  traduite  en  Anglois  par  Tindéil  ^ 
qui  s'étoit  retiré  dans  les  Pais-Bas.  L'Evcque  de  Londres  en  ayant  été 
informé ,  en  fit  faifir  quelques  exemplaires ,  &  les  fit  brûler  publique-' 
ment  par  la  main  du  Bourreau  (i  ).  Mais ,  bien  loin  que  cela  nt  du  tore 
à  la  Reformation,  elle  en  reçut  au  contraire  un  grand  avantage.  Plu« 
fieurs  perfonnes ,  indignées  d'une  telle  profanation ,  en  inférèrent  que 
la  Bible  étoit  contraire  à  la  Religion  qui  étoit  généralement  profeflee  i 
puifaue  le  Clergé  prenoit  cane  de  foin  d'empêcher  qu'on  ne  la  lût;& 
cela  leul  leur  donna  l'envie  de  la  lire.  D'un  autre  côté,  le  chagrin  que 
les  Anglois  avoient  conçu  contre  le  Pape,  s*accrut  beaucoup  par  la  lec-* 
ture  des  Livres  Luthériens. 

A  mefure  que  la  Reformation  faifoic  des  progrès ,  le  zèle  de  fes  en<s^ 
nemis  s'enflammoit  de  plus  en  plus  contre  ceux  qui  l'av  oient  embraflee^ 
Pendant  que  Morus  ftit  Chancelier ,  il  n'épargna  ni  peines  ni  foins 
pour  tâcher  de  les  exterminer.  Plufienrs  d'entre  eux  foufrrirent  le  marty* 
reavcc  une  confiance  admirable  qui  contribua  beaucoup  à  fortifier  leurs 
Frères.  Enfin,  le  Roi  ayant  à  ménager  le»  Proteftans  d'Allemagne,  à 
caufedu  befoin  qu'il  pourroit  avoir  d'eux  dans  la  fuite  ,.fufpendit  la 
perfécution  que  Morus  avoir  excitée.  D'un  autre  côté,.  Anne  de  BoUen 
adoucit  beaucoup  Tefprit  du  Roi  à  cet  égard,  L'Archevêque  Cranmer 
y  contribua  auffi  de  tout  fon  pouvoir;  &  Thomas  Cromwelly  qui  étoit 
déjà  bien  avant  dans  l'eftime  du  Roi ,  féconda  leurs  eflfbrts  autant  qu'il 
dépendit  de  lui.  Mais  ils  avoient  contre  eux  un  puiflànt  Parti ,  compofé 

(  i)  Tonftal  Evéque  de  Londres  étant  i  Anvits  ,  de  retour  de  (on  Ambaflàde  aa 
Traire  de  Cambray  en  1 519.  dans  le  tems  que  Tind^l  y  étoit,  fit  venir  un  certain 
Facl^ington  Marchand  Anglois ,  &  le  chargea  de  voir  combien  d'Exemplaires  da 
nouveau  Tf  ftament  de  Tindeil  il  pourroit  avoir  pour  de  Targenr.  Facl^into»  in- 
forma Tindal  de  fa  comratHîon  ,  &  ce  dernier  en  fut  fort  aife  ,  parce  qu'il  pro*. 
jettoit  alors  une  nouvelle  Edition  plos  corrcde  :  mais  comme  il  n'iétoit  pas  riche , 
&  que  TEdition  précédente  n'avoit  pas  été  vendue  ^  il  ne  pou  voit  pas  exécuter 
fon  projet.  Il  donna  à  Facl^ington  tous  les  Exemplaires  qu'il  avoir  entre  les  mains. 
Celui-ci  les  remit  à  rtvèquc ,  <jui  les  emporta,  &  les  Ht  brûler  dans  la  rue  de 
'  Chiaffide.  L'année  fuivantc  ,-  lorCquc  la'  icconde  Edition  fut  achevée  ,  on  en  porta 
davantage  en  Angleterre  ;  &  le  Chanc^ier  Moths  ayant  demandé  à  un  certain 
Cênftaniin  ,  comment  cette  Edition  avoit  été  procurée  ,  &  qui  l'avoir  favorifée  , 
en  eut  pour  rcponfe  ,  que  le  plus  grand  encouragement  qu'ils  euffcnt  eu  ,  venoic 
de  l'Evêque  de  Londres  qui  avoit  acheté  la  moitié  des  Exemplaires  de  la  vieille 
lidhion.  Cela  fit  bien  rire  tous  ceux  qui  Tenrendirenr.  Guillaume  Tindal ,  né  fur 
les  confins  du  Pais  de  Galles  ,  fîit  dans  la  fuite  brûlé  à  VUxorde  à  lîx  lieues  à'Aïi- 
vers ,  en  if  )<^,  Etant  attaché  au  poteau,  û  s'écrioit:  Seigneur  ^  ouvrez,  les  yeux 
dm  Roi  d'Angleterre  !  (  Burnet ,  Fox.  )  Tin». 


Pcrffcbiion  en 
An|lctcne  ; 


Sufpenduetndi- 
vcis  cems. 


Cranmer      & 
GromwdV    ap. 
puyent  la  Relbr- 
mati<yn. 

PuifTanc    pani 
conue  eux. 
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'dii  Duc  de  Norfolck,de  Gardiner  Evêque  de  Wincheftér,  de  Lon-  hinai  vnt 
gland  Evêque  de  Lincoln  y  de  prefque  cous  les  EccléCaftiques  qui  avoient  1534- 
quelque  accès  à  la  Cour ,  de  de  ceux  qui  ^  en  prêchant  devant  le  Roi  ^ 
xempliflbient  leurs  Sermons  d'inveâives  contre  la  Reformation.  Tous 
ceux-ci  avoient  gagné  la  confiance  de  Henri  par  leur  complaifance  fur 
lafFaire  du  Divorce ,  &  fur  la  Suptemacie ,  quoiqu'en  cela  ils  trahitlènc 
les  fentimens  de  leur  caur«  Par  cette  condefcendance ,  ils  fe  mettoient 
tti  état  de  s  oppofer  efficacement  anx  Réformateurs ,  dans  tous  les 
Articles  qui  ne  regardoient  pas  le  PapeAjSc  partîculieremeiu  dans  celui 
de  la  Préfère  réelle ,  que  le  Roi  croyoit  hor^  de  doute ,  &  qu'il  crut  tei 
toute  ùl  vie.  Malgré  tout  cela  ^  les  Chefs  des  Reformez  ne  défefperoienc 
pis  de  pouvoir  le  porter  peu-à^peu  ^  &  par  degrez ,  à  une  plus  grande 
Reformations  à  caufe  de  laconnexité  que  les  Articles  de  la  Religion 
ont  les  uns  avec  les  autres.  D'ailleurs,  leur  Parti  fè  fortifioit  tous  les 
jours  par  la  jonâion  de  ceux  qui  lifoient  la  Sainte  Ecriture  »  Se  les  LU 
vres  de  Religion  qui  couroient  dans  le  Royaume,  malgré  les  défènièt 
du  Roi.. Rien  ne  marque  mieux  combien  ce  Parti  étoic  nombreux  & 
t>ui(rant ,  que  la  promptitudeavec  laauellé  le  Parlement  paflfoi t  les  Aâes 

Îui  tendoient  à  diminuer  le  pouvoir  du  Clergé ,  &  à  fecoucr  le  joug  du 
^ape. 

La  Reformation  faifoit  auflî  quelques  progrès  en  I^rance.  Le  Roi    r^^nçois  i.  icru 
lui-même  témoignoit  quelque  penchant  pour  la,  Doûrine  des  ProteC-  riferTRcfoSîI 
tans ,  que  Marguerite  Reine  de  Navarre ,  fa  Sœur ,  favorifoît  en  fecret.  **®"* 
Mais  Icfs  Cardinaux  de  Tournon  6c  de  Lorraine ,  qui  avoient  beaucoup 
(de  crédit  auprès  de  lui ,  firent  de  fi  grands  efforts  pour  l'en  détour- 
ner ,  qu'ils  le  gagneren:  enfin ,  &  le  rendirent  même  un  violent  Per-i- 
jfécuteur. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  évenemensde  lafinée  if3^4>    Traité  ie  pai» 
il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ici,  qu'une  Trêve  d  un  an  qui  avoit  &  iw"^*"*"' 
été  conclue  l'année  précédente  ,  entre  l'Aneleterre  &  l'Ecoflè  ,  fut  ^^-  '"*';  '• 
changée  en  une  Paix,  le  1 1.  de  Mai  de  celle-ci.  Le  Traité  portoit     n/ilui.^*^ 
que  la  Paix  dureroit  jufqu'à  la  mort  de  l'un  des  deux  Rois,  &  que 
Henri  pourroit  ,  fans  la  violer  ,  entretenir  les  Douglas  en  Angle- 
terre. 

Au  cothnlencement  de  Tannée  1 5  j  y ,  François  L  envoya  une  Am^i-        tfyj. 
baflàde  à  Henri, fous  prétexte  de  s'acquitter  des  devoirs  d'un  bon  Fi^iîîJ^^^'^'Hei^ 
ami  &  Allié ,  mais  en  met ,  pour  cacher  de  le  furprendre ,  en  feigiiam  vo^^^^  ^«<>«>- 
de  lui  faire  part  de  fesfecrets,  &  de  lui  demander  confeiL  Voici  qud 
étoit  Te  fujet  de  cette  Amballâde.  L'Empereur  ayant  réfolu  de  porter 
fes  armes  en  Afrique,  avoit  voulu  amuter  François  L,de  peur  qu'en 
fon  abfence^  il  n attaquât  le  Duc  de  Savoye,  &  qu'il  ne  s'ouvrît  pat 
là  un  palfage  dans  le  Duché  de  Milan,  comme  il  iembloit  en  avoir  te 
deiTein.  Pour  cet  eftèt ,  il  lui  avoit  envoyé  un  Amballàdeur ,  qui  avoir  • 
ordre  de  lui  propofer  le  Mariage  de  la  uoitieme  de  Tes  Filles  avec 

.  y  "; 


ji 
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H  f  N  m  t  V III.  Philippe  Prince  d'Efpagne ,  &.  cèJui  dû  Dauphin ,  avec  Marie,  Fille  dé 

^SiS^       Henri  &  de  Catherine  d'Arragon.  Outre. cela,  il  lui. avoir  feît of-* 

(iiz  une  peniion  de  cent-^mille  écus  pour  le  Duc  d*Orleans ,  fur  leDu« 

ché  de  Milan  j^  &  le  Duché  même  après  la  mort  de  Fxaînçois  Sforze^ 

qui  n'avoir  point  d*£nfans.  Il  étoit  aiTez  manifefte  que  le  but  de  ces 

propofitions  n'étoit  que  d'amufer  François  I. ,  qui  ne  tes  regardoit  pas 

lui-même  fur  un  autre  pied.  Néanmoins,  il  crut  qu'elles  pourroient 

fetvir  à  lui  procurer  quelque  avantage  de  la  pan  de  Henri,  s'il  lui 

Ëûfoit  connoitre  qu'il  étoit  recherché  par  l'Empereur.  Ce  fut  dans 

cette  vue, qu'il  envoya  en  Angleterre  rAn^irai  Chabor,  Seigneur  de 

Brion ,  fous  prétexte  de  demander  confèil  an  Roi  fur  ces  propofi- 

tions.  Mais  (on  principal  but  étoit  de  lui  caufer  de  l'inquiétude ,  Se 

de  le  porter  à  lui  faire  quêlaues  offres  avantàgeufes.  U  parut  dans  la 

fuite ,  qull  voulut  Vengager  a  des  choies  qui  étoient  très  éloignées  de 

RépoRfede^Her.  fês  iiitentious.  L'Amiral  s'étant  acquitté  de  ia  Commiffion,  Henri  lu{ 

tloM^'do^^nnl'  répondit ,  qu  il  lie  pouvoît  aflèz  s'étonner  que  i'&npereur  voulût  fe  m£^ 

^^''  1er  de  marier  fa  Fille,  fur  laquelle  il  navoit ,  ni  n'auroit  jamais  au-»» 

cun  droit  ni  aucun    pouvoir.  Qu'il  paroiHbit  manifeftement  ,  qu'il 

n'avoit  pour  but  que  de  rompre  l'union  qu'il  y  avoit  entre  la  France 

ôc  TAngleterre  5  &  qu'il  efperoit  que  le  Roi  de  France  ne  feroic  pa^ 

aflez  ennemi  de  foi-méme,  pour  prêter  l'oreille  à  de  fembiablespro- 

ofie  de  Henri,  poiitions.  Peu  detems  après,  il  envova  otdrç  à  fon  Ambafladeur  à 

Paris ,  de  dire  à  François  qu'il  donneroit  Eltfabeth ,  fa  Fille  &  fon  He- 

ririere  ,  au  Duc  d'Angoaleme  fon  troifieme  Fils ,  fous  les  conditions 

fuivantes  :  Que  François  lui-même,  fes  trois  Fils ,  les  Princes  du  Sang , 

la  principale  Noblefle  de  France,  les  Parlemens,  &  les  Unîverfitcz^ 

s'engageroicnt  folemnellement,  à  faire  révoquer  la  Senrence  que  TE- 

vcque  de  Rome  avoit  donnée  contre  lui: Que  ïe  Duc  d'Angoulcmc 

feroit  envoyé  en  Anglercrre ,  pour  y  être  élevé  :  Qu*en  cas  aue  par  fon 

Mariage ,  il  parvînt  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  le  Duché  d'Angou- 

léme  ieroit  indépendant  de  la  Couronne  de  France.  Ces  condirions 

furent  enfuîte  adoucies,  &  François  I.  fembloit  y  donner  les  mains* 

Demande  de     ^ais  îl  dcmandoit  à  fon  tour,  que  Henri  lui  donnât  du  (ècours  pour 

la  Guerre  de  Savoye,  &  qu  il  le  tînt  quitte  de  la  penlîon  perpétuelle 


Fcun^ois. 


au  contraire,  que  le  Roi  fon  Mairre  lui  en  payât  les  arreraj^s,  & 
qu'il  acquittât ,  dans  le  tems  prefcrit ,  toutes  les  autres  fomraes  qu'il 
lui  devoir.  Cette  réponfe  fit  rompre  la  Négociation  ,  qui  ,  vrai- 
•femblabiement ,  n'avoit  été  entreprife  que  pout  fpnder  Henri  tou^ 
•chant  la  penfion, 
projetfdcFtafi. .  Le  gtaud  deflcin  de  François  I.  étoit  de  fe  reflTaifir  du  Duché  de 
^'*"'*  :Milan.,!fous  prccextô^de-fe  venger  de  l'affront  que  Sforae  lui  fl^voit 
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fiiît.  Mais ,  pour  pouvoir  exécuter  ce  projet ,  il  falloît  rufciter  à  FEtn-  h  i  h  »  i  v  1 1 1 
pereur  des  affaires  qui  TempêchafTegc  de  fecourîr  ce  Duché.  Il  y       ^5J5- 
avoit  quatre  differens  endroits  par  où  il  avoir  efperé  dç  caufer  des  em- 
baras  a  TEmpcreur.  Premièrement ,  du  côté  du  Pape  &  des  Princes 
d'Italie.  Secondement ,  en  Allemagne ,  par  le  moyen  de  la  Ligue  de 
Smalcalde.  En  troîfieme  lieu ,  en  fomentant  la  divifion  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  l'Empereur.  Enfin,  en  attirant  les  Turcs  en  Allema- 
gne C'étoit  dans  toutes  ces  vues  ,  qu'il  avoit  fait  le  Mariage  du  Duc 
d'Orleans^  fon  Fils  avec  Catherine  de  Medicis  :  qu'il  avoit  remis  une 
ibmme  de  cent-mille  écus  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière ,  pour 
être  prête  au  befoin  :  qu*il  avoit  excité  Henri  à  terminer  l'aftaire 
de  fon  Divorce  de  la  manière  qu'on  l'a  vu  :  quil  avoit  à  Conftantino- 
ple  des  Agens  feerets ,  pour  y  négocier  une  Alliance  avec  Soliman 
Empereur  des  Turcs.  Mais  la  plupart  de  ces  moyens ,  qu'il  avoir  cru 
infaillibles ,  lui  avoient  mal  réuflli.  Le  premier  avoir  manqué  par  la 
mort  de  Clément  VIL ,  8c  par  l'éleéKon  d'up  nouveau  Pape ,  qu'il 
n'étoit  pas  facile  de  mettre  dans  ks  intérêts.  Le  Roi  des  Romains  avoit 
feit  échouer  le  fécond  ,  en  s'accommodant  avec  l'Elefteur  de  Saxe  , 
le  Landgrave  de  Hcffe ,  &  le  Duc  de  Wirtemberg.  Pour  ce  qui  regar- 
de le  troifieme,  il  n'en  pouvoir  pas  beaucoup  efperer,  parce  que  Ini- 
tention  du  Roi  d'Angleterre  n*étoit  pas  de  faire  la  Guerre  à  l'Empc- 
reur,  mais  feulement  de  fc  tenir  fur  la  défenfive.  Par  conféquent ,  il 
étoit  au  pouvoir  de  l'Empereur  de.  le  faire  demeurer  en  repos ,  en  ne 
l'attaquant  pas  le  premier.  Il  n'y  avoit  donc  proprement  que  les  Turcs 

3ui  puffènt  lervir  à  (es  deiTeins.  Mais ,  pour  pouvoir  compter  fur  eux  , 
falloir  qu  il  commençât  la  Guerre  en  Italie,  fans  quoi  il  n'étoit  pas 
apparent  que  Soliman  voulût  s'engager  à  la  commencer  en  Hongrie. 
C'étoit  fur  ce  fujet  qu'il  entretenoit  à  Conftantinople  une  Négociation., 
qui  fut  découverte  par  une  Lettre  que  le  Duc  d'Urbin  intercepta,  & 
qu'il  envoya  d'abord  à  l'Empereur.  Cependant,  François  ne  laifloiF 
pas  de  perhfter  dans  fa  réfolution  d'attaquer  le  Duc  de  Savoye,  afin  de 
s'ouvrir  un  paffage  dans  le  Milanois.  Il  comptoit  que  la  Paix  d'Alle- 
magne ne  pouvoît  pas  être  de  longue  durée; que  l'Empereur  &  Henri 
ne  pourroient  jamais  vivre  en  bonne  intelligence  ;&  que, quand  la 
Guerre  feroit  commencée,  le  Pape,  jes  Porentats  d'Italie,  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  contribueroîent  volontiers  à  réduire  lapuillance  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  de  juftes  bornes.  Sur-tout,  il  faifoit  fonds  fur  lesPrirtces 
de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  Te  perfuadant  qu'ils  embraflèroient  cette  oc- 
cafion  pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  que  l'élévation  de  cette  Maifon 
leur  caufoîr.  C'étoit  pour  cela  qu'il  entretenoit  fts  pratiques  avec  eux , 
&  qu'il  feîgnoît  d'avoir  de  bons  fentimcns  pour  leur  Religion ,  jufques- 
là ,  qu'il  fut  fur  le  point  d'appeller  Melanchthon  en  France  pour  confé- 
rer avec  lui.  Mais  en  même  rems ,  il  faifoit  bien  comprendre  qu'il  n'a- 
giffoit  que  dans  des  vues  de  Politique,  puifqu'ilfSdfoit  brûler  daiis  fou 
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Bti*mi  VIII.  Royaume^  ceux  qui  fe  féparoîenc  deTEglife  Romaine.  Cependant"  j 
' }}  i •  co^ime  il  y  avc4t  quelque  différend  encre  Luther  &  Calvin ,  fur  la  Rci. 
liglon  ,  &  que  ceux  qu'on  brûloir  en  France  étoient  Calvinifles ,  les 
Luthériens  rigides,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  les  regarder  comme  Frè- 
res ,  fe  perfuadoîent  que  François  pouvoir  les  traiter  avec  une  extrême 
rigueur,  fans  perdre  les  bons  ientimens  qu'il avoît  pour  la  Religion  Lu,. 
therîenne,  François  ayant  réfolu  de  faire  fes  efforts  pour  reconquérir  le 
Duché  de  Milan,  attaqua  le  Duc  de  Savoye,&  dans  cette  première 
Campagne,  il  lui  enleva  la  Sà^oye  &  la  Brefle, 
Dcffciiu  de  Dans  le  tems  que  François  L  travailloit  à  l'exécution  de  (es  dtikiiïs , 

chaiicf  Qumt.  Charles-Quiiit  formoic  de  fon  côté  de  vaftes  projets ,  qui  ne  tendoienc 
pas  à  moins  qu'à  établir  fa  Domination  fur  toute  l'Europe.  Veritabler 
ment,  la  France  &  l'Angleterre  étant  bien  unies  enfemble,  pouvoieni: 
oppofer  une  forte  digue  à  fon  ambition.  Mais  il  ne  défefperoit  pas  de 
reufEr  enfin  à  les  dcfunir.  C'étoit  là  fon  principal  foin  ;  pendant  qu6 
d'un  autre  côté ,  il  excitoit  les  Irlandoiç  à  la  révolte ,  &  le  Roi  d'Ecolïc  è 
fe  brouiller  avec  l'Angleterre.  Du  refte ,  pendant  qu'il  travailloit  à  çau- 
ier  à  fes  ennemis  des  embaras  dont  ilefperoitde  profiter,  il  n'étoit  pas 
lui-même  fans  inquiétude  par  rapport  à  Soliman ,  qui  menaçoit  rAIle-- 
magne  ,  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  de  Jean  Sephns  ,  qu'il 
avoir  fait  couroiuier  Roi  de  Hongrie,  D'un  autre  côté,  il  voyoit  avec 
un  extrême  chagrin ,  les  grands  progrès  de  Haradin  Barl^cronJJe ,  far 
meiix  Çorfaîre,  qiii  s'étoît  fait  Roi  de  Tunis  y  après  en  avoir  chaflc  Aiu^ 
ley  Hajfem.  Un  voîfin  tel  que  celui-là  ne  pouvoît  que  l'inquiéter ,  parcç 
que ,  pour  l'empçcher  de  ravager  les  côtes  d'Efpagne ,  de  Naples ,  &  de 
Sicile ,  il  auroit  fallu  entretenir  conftamment  une  Flotte  dans  la  Médi^ 
terranée  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans  s'engager  dans  une  dépenfe  exçeG- 
Expédition  de  ^ve,  qui  auroit  déconcerté  fes  autres  projets.  Ainfi^  regardant  laÇuer-p 

frfque"*"'  *"^'  ^?  ^"'^^  ^^^'^  réfolude  faire  à  Haradin ,  comme  l'affaire  la  plus  preffée, 

Hifi.  dTEj^.      il  fit  pendant  l'Eté  de  cette  année  une  Expédition  en  Afrique ,  pii  il  emr 

porra  le  Fort  de  La  Goulette^  après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  Tunis  ^  6f 

y  rétablit  Jl^fiUy  fiajfcm. 

BifpofitiQii  de       Henri  voyoit  avec  plaifir  ,  que  l'Empereur  alloit  être  embaraff^ 

"oTà  u'  rÎh-  ^^"s  ^^s  Guerres  qui,  vrai- femblablement,  le  dévoient  tenir  longtems 

gion.  occupé.  Ç  eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  profiter  de  cet 

intervalle ,  pour  achever  de  ré^er  fes  affaires  domeftiques ,  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  vin  étatanêz  douteux.  Il  avoit  aboli  lautorit^ 
du  Pape,  &  s'étoit  fait  déclarer  Chef  fuprcm'e  de  TEglife  d'Angle- 
terre, par  des  Aftes  de  Parlement.  Mais  quoique ,  par  la  Confticutioi; 
du  Gouvernement ,  ces  Adtes  paruflent  être  au-deflus  de  toute  con- 
tradîûion ,  il  n'étoit  pourtant  que  trop  vrai,  que  cela  ne  fuffifoit  pas. 
Comme  il  s'agiflbît  de  la  Religion ,  &  que  les  confciences  ne  peuvent 
être  contraintes ,  les  Statuts  même  avoient  befoin  d'ctre  foutenus  de 
la  force ,  afin  qu'on  leur  rendît  du  moin3  une  obeïlTance  extérieure. 

■  w 
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Il  eft certain  que  cette  uniformité  qui  paroîilbic  dans  les  rcfolutions  henui  vxW 
du  Parlement  &  du  Clergé ,  étoit  dans  plufieurs ,  un  effet  de  la  crain-       ^SiS' 
te,  plutôt  que  de  la  perfuafion,  Quc;lques-uus  mênje,  comme  FiJ^ 
her  &  AioTHs  ,  avoient  eu  la  hardicfle  de  détàpprouver  hautement 
'Ces  Ordonnances  ;  &  malgré  la  féverité  dont  on  avoît  uft*  à  leur  égard , 
ils  perfiftoient toujours  dans  leurs  mêmes  fentimens.  Véritablement, 
<es  exemples  de  rigueur  envers  deux  perfonnes  (î  dîftineuées  ,  avoient 
obligé  Ls  gens  à  fe  taire;  mais  ils  n*avoîent  pas  été  capaoles  de  les  con- 
vaincre de  la  juftice  des  Statuts.  Aînfi ,  quoique  le  Roi  ne  trouvât  au- 
cune oppofitîon  ouverte,  il  ne  lui  étoit  pas  mal-aifc  de  juger,  qu'une 
-obeïflance  qui  ne  provenoit  que  de  la  crainte ,  ne  pouvoir  durer  qu'au- 
tant que  la  tbrce  fubfifteroit.  D'un  autre  côté ,  il  regardoît  avec  chagrin 
le  triomphe  des  Proteftans ,  qui  &  perfuadoient  qu'après  avoir  aboli 
l!autorîté  du  Papef  il  alloit  renoncer  à  routes  les  erreuft  qu'ils  com- 
battoîen t ,  quoique  rien  ne  fut  plus  éloigné  de  fa  penfée.  Cependant ,  on 
ne  laiffbit  pas  de  publier  par-tout,  qu'il  étoit  ûir  le  point  d'abandonner 
îancienne  Religion ,  les  uns  le  difant  par  malice  afin  de  le  décrier ,  &  les 
autres ,  par<:e  <]u'îU  le  ibuhaitoient.  C'étoit  donc  pour  fe  juftifier  de  ces 
.accufations ,  que  dans  le  tems  même  qu'il  refufoît  de  reconnoître  lauto- 
rite  du  Pape ,  il  faifoit  brûler  ceux  qu'on  app^lloit  Sacramemaires.  Par 
-cette  conduite,  il  ferendoit  ennemi  des  Catholiques  &  des  Proteftans* 
A  l'égard  de  ceux-ci ,  il  s'en  feroit  aifément  confolé.  Outre  qu'il  ne  les 
jcraignoit  pas ,  il  n  approuvoit  de  leur  Doârîne ,  que  les  articles  qui 
comoattoient  l'autorité  du  Pape,  &  leurs  fentimens  à  l'égard  àes 
Aloines,  contre  lefquels  il  étoit  extraordinairement  irrité,  parce  qu'ils 
travailloient  de  tout  leur  pouvoirs  lui  (buftraire  l'afFedion  de  fes  Sujets. 
Il  eft  vrai,  qu'il  eftimoit  &  ainioit  Cranmer,  Cromvell,  &c  quelques 
autres  qui  favorifoient  la  Reformation  :  mais  il  ne  les  regardoît  pas 
comme  Proteftans.  Il  crpypic  que  c'étoit  des  gens  d'une  Vertu  &  d'une 
Pieté  folide ,  qui,  enconfèrvant  les  Dogmes  effentiels  de  la  Religion  » 
fouhaitoient  xju'on  pût  remédier  aux  aous  qui  s'y  étoient  introduits. 
.Mais,  comme  entre  ces  abus,  il  ne  connoiflbit  lui-même  que  ceux  qui 
Tegardoient  le  Pape  &  les  Moines ,  il  fè  perfuadoit  que  les  Reformateurs 
fe  Dornoient  à  cela  feulement ,  aufli  bien  que  lui.  (Zeux-ci ,  qui  le  con- 
noiObient  parfaitement ,  n'avoîent  garde  de  découvrir  tout  ce  qu'ils 
penfoient.   Mais  en  fe  conformant  à  fes  fentimens  (ur  ces  d^ux  Arti- 
cles, ils  efperoient  de  le  porter  peu-à- peu  à  pouiTer  plus  loin  la  Refbr- 
mation ,  après  que ,  par  leurs  foins ,  il  feroit  devenu  plus  éclairé.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  la  Reformation  a  commencé  à  s  établir  en  Angles 
•terre ,  par  ces  deux{)oints«  Quant  aux  autres  qui  n'a  voient  aucun  rapport 
à  ceuxrci ,  on  n'y  toucha  point  pendant  ce  Règne,  ou  du  moins ,  ce  ne 
fot  que  légèrement.  La  raifon  en  eft,  que  Hcori  ne  voulut  jamaîs  pc^^ 
niettre  que  fes  Sujets  allafTent  plus  loin  que  lui.  Mais,  pour  dite  la 
vjérité ,  les  lumières  fe  recelèrent  t;oujours  à  la  mefure  de  fon  iinérêi 
Jpme    VI.  '  ^ 
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li  1 K  «  I  V 1 1 1  l'on  examine  bien  tous  les  changemens  qui  fe  font  faits  dans  la  Religion? 
'iî5'       fous  fon  Règne,  on  trouvera  qu'ils  coucouroient  tous  direâementà 
établir  fon  pouvoir  abfolu  fur  fes  Sujets.  Ce  fut  là  toujours  le  principal  ,- 
&  peut-être  l'unique  motif  de  fes  démarches ,  dépuis  qu'il  fe  fut  apperçu- 
que  la  rupture  avec  Rome  ctoit  un  merveilleux  moyen  pour  parvenir  à 
ce  bur.  C'eft  de  là  que  les  ennemis  de  la  Reformation  ont  pris  occafion^ 
de  dire ,  qu'elle  ne  hit  établie  en  Angleterre  que  dans  des  vues  de  Politî- 
que.  Cela  peut-être  vrai ,  fi  Ton  ne  confidere  que  la  feule  perfonne  de 
Henri  VIII.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ceux  qui  l'ont  orocurée ,  & 
qui  l'ont  embra0ce  ,  ayent  agi  par  un  femblable  motîh  D'ailleurs,, 
qu'étoit-ce  que  la  Reformation,  fous  le  Règne  de  Henri  ?  Ce  n'étoic 
proprement  qu'une  fimple  renonciation  à  la  Puiflance  Papale ,  pendant 
qu'on  brûloijbXeux  qui  vouloient  la  pouffer  plus  loin.  Aiiifi ,  qu'on  dife 
tout  ce  qu  oL^oudra  de  la  perfonne  de  Henri  VIII.  ,<;:  des  motifs  qui  le 

Portèrent  à  fecouer  le  joug  du  Pape,)e  ne  vois  pasque  les  Proteftans  ayenc- 
eaucoup  d'intérêt  d'entreprendre  fa  défenfe. 

Henri,  voyant  qu'un  grand  nombre  de  (es  Sujets  n'approuvoient  paS' 
h  conduite,  auroit  bien  louhaité  de  pouvoir  leur  ôter  le  prétexte  quils 
prenoientde  la  Sentence  que  le  Pape  avoit  publiée  contre  lui.  C'ctoît- 

rur  cela  qu'il  avoit  voulatngager  toute  la  France  à  fe  joindre  à  lui  pour 
faire  révoquer.  Mais  ce  moyen  étoit  impratiquable ,  &  Taccommode-^ 
ment  avec  la  Gour  dé  Rome  ne  l'étoit  pas  moins.  Jamais  iln'auroit  pu 
fe  réfoudre  à  quitter  le  Titre  de  Chef  de  l'Eglife  d'Angleterre,  &  le  Pape 
n'auroit  jamais  confenti  à  un  accommodement ,  fans  que  toutes  choies  î 
fuflent  remifes  fiir  le  pied  où  elles  étoienr  auparavant;  Ainfi  Henri,  fe 
voyant  engagé  à  poufler  fa  pointe ,  prit  la  réiolution  de  vaincre ,  par  la 
fiorce,  l'obftination  de  ceux  de  fes  Sujets  qui  refufbientde  fefoumettre 
aux  Loix  qui  avoient  été  faites  depuis  quelque  tems..  Mais  d^un  autre 
coté ,  defirant  de  fe  purger  de  l'accufation  d'Héréfie  dont  il  étoit  char-- 
gé,  il  aflfèfta  de  punir  rigoureufement  ceux  qui  fùîvoient  les  nouvelles 
opinions.  Ce  fut  dans  cette  efpece  de  milieu ,  qui  ne  contentoit  ni  l'un  ni' 
l'autre  des  deux  Partis ,  qu'il  paffa  le  refte  de  fa  vie.  Mais  c'eft  dire  trop 

Eu.  Il  faut  ajouter  encore,  que  fè  regardant  comme  un  modèle  fur' 
juel  fes  Sujets  dévoient  Ce  régler,  il  les  contraignît  de  Ce  contenir  dans- 
les  mêmes  bornes ,  fans  vouloir  permettre  qu'ils  cr uflènt  plus  ou  moins^ 
que  lui. 

Il  étoit  împoflîble  qu'après  avoir  pris  une  telle  réfolution ,  Henri  ne" 
fât  à  l'égard  de  fes  Sujets  dans  une  dénance  continuelle ,  qui  l'obligeoît  à 
tenir  toujours  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  Ce  paflbic  dans  fon  Royaume,^ 
Outre  cela ,  il  avoit  encore  à  fe  précautionner  contre  les  attaques  de  . 
l'Empereur ,  qui  Tavoît  aflèz  ouvertement  menacé.  Il  favoit  bien  que  s*il 
étoit  une  fois  engagé  dans  la  Guerre,  tel  qui  n  ofoit  le  regarder  en  face 
dansfà  profperité,  ne  craindroit  pas  de  fe  déclarer  contre  lui,  G  le  fore 
è»  armesM  ^U  çontraiiCr  Le  Roi  d'EcoSk^  fon  Neveu  ^  étoit  celui 
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îqùî  étoît  le  plus  à  craindre.  Quant  au  Roi  de  France  qiv  fe  diToic  fon  ««»'«'  vni. 
.ami ,  &  qui  en  effet ,  lui  avoîc  beaucoup  d  obligation  ,  3]  a  voit  trop  fait  ^HS* 
-'Connoitrecombien  Ton  amitié  étoitintert0ce,  pour  pouvoi;  c  ir,prerfur 
lui.  Us  avoient  toi»  deux  intention  d  embaraffer  l'Empereur  dans  des 
affaires  fàcheufes  :  mais  leurs  fins  étoîent  différentes.  Chacun  vouloît 
iaire  fervir  fon  AUîc  àfes  delTeîns ,  &  profiter  des  avantages  qui  rcvien- 
droient  de  leur  union.  Ainfi ,  Henri  ne  voyoit  aucune  reirource  que  dans 
iès  propres  Sujets,  parmi  lefquels  il  y  avoir  néanmoins  un  grand  nom- 
bre de  Méconrens.  Mais  comme ,  depuis  quelque  tems ,  il  avoit  agi  avec 
i)eaucoup  de  hauteur,  il  comprcnoît ,  que  s'il  moUillbit  en  cette  occa- 
iion ,  on  ne  manqueroit  pas  d'attribuer  cette  conduite  ou  a  Ces  (crupules  , 
x>u  au  fentiment  de  fa  foîbleffe  5  &  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  préjudi- 
ciable. Cette  raîfon ,  jointe  à  fon  naturel  fier  &  fcvere ,  le  rendit  abfolu- 
ment  intraitable.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  vît  plus  en  lui  qu'un  Prince 
farouche ,  cruel ,  infènfible  aux  maux  de  fes  Suets ,  8c  faifant  exécuter , 
/ans  mifericorde,  les  Loix  qu'il  avoit  lui-même  dicîtées  au  Parlement, 
Enfin ,  on  peut  dire,  en  quelque  manière ,  que  ce  ne  fut  plus  le  même 
Roi  qui  avoit  régné  auparavant.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  fa  juftîfi- 
cation,  c'eft  qu'il  futfouvent  provoqué  par  des  gens  qui,  en  hiCdiit 
leurs  efforts  pour  lui  fouftraire  les  cœurs  de  fes  Sujets ,  l'attaquoiént  par 
l'endroit  le  plus  fenfible,  parce  que  toute  fa  reflburcc  confiftoit  dans  le 
Recours  qu'il  pouvoit  tirer  de  fon  Peuple. 

On  s'étonnera,  fans  doute,  de  voir  fous  ce  Règne  les  Angloîs  G  Raifon  de  u 
patiens,  &  fi  foumis  aux  volontezde  leur  Souverain,  jufques-là,  qu'à  dlî"AngUiTp*uf 
j)eîne  trouv©rt-on,  depuis  le  commencement  de  l'affaire  du  Divorce,  "*'*"• 
<iue  les  Parlemens  lui  ayent  rien  refufé ,  quoiqu'il  leur  ait  demande  des 
xnofes  fort  extraordinaires.  Mais  laraifon  n'en  eft  pas  difficile  à  com- 
prendre. C  croit  la  Religion  qui  en  étoit  l'unique  caufe.  Il  a  été  déjà 
remarque ,  que  le  Roi  tenoit  une  efpece  de  milieu  par  rapport  à  la  Rcli- 
«on.  Mais  comme  perfonne  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'il  piît  demeurer 
longtems  dans  cette  fituation ,  ceux  qui  fouhaitoient  la  Reformation  ^ 
xrroyoient  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  complaire  en  toutes  chofes, 
afin  de  pouvoir  le  porter  par  degrez  à  le  pouffer  plus  avanr.  Tout  de 
même,  les  Partifans  de  l'ancienne  Religion ,  voyant  de  tels<:ommence- 
Jnens ,  craignôîent  qu'il  n'allât  plus  loin ,  &  que  leur  réfiftance  ne  lui 
fît  plutôt  achever  fon  ouvrage.  Ainfi  ,  chacun  des  deux  Partis  s'effbr- 
^ant  de  le  mettre  dans  fes  intérêts ,  il  en  refultoît  pour  lui  une  autorité 
dont  aucun  de  fes  Prédécefleurs  n'avoir  jouï,  &  qu'il  n'auroit  pu  ufur- 
per  dans  d'autres  cîrconftances ,  fans  courir  rifqiie  de  (ê  perdre.  Mais  les 
deux  Partis  fe  tromperenr  également.  Henri  fe  tint  dans  le  même  milieu 
tout  le  refte  de  fa  vie ,  &  fit  fentir  à  l'un  &  à  l'autre ,  les  terribles  eSècs 
de  ce  pouvoir  àbfolu  qu'ils  lui  avoient  fi  aifément  laîlïe  prendre.  H^fl^ 
vrai ,  qu'il  fut  touiours  aflez  prudent  pour  ne  rien  faire  contre  les  Loir, 
Mais  U  fe  fervoît  de  fon  pouvoir  pour  faire  palfcr  les   Loix  qu'il 
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iLiKfti  VIII.  vouloît,  &  cnfuîce,  il  les  faifoit  exécuter  fans  mifericorde.  Ceftrca' 
1/3  J.        quon  verra  fouvent  dans  la  fuîce.  Mais  après  avoir  fait  coiinoJtre  lo 
Caraftere  de  ce  Prince  &  les  motifs  qui  le  faifoient  agir ,  il  faut  rappor- 
ter fès  aâiions ,  qui  confirmeront  ce  q  ui  vient  d  être  remarqué. 

Quoique  les  Statuts  touchant  les  Mariages  du. Roi,  &  l'autorité  du 

Pape ,  portallènt  le  fceau  de  l'Autorité  publique, il  s'en  falloîtbien  que* 

tout  le  monde  n'en  fut  content.  Comme  ils  étoient  moins  attribuez  aux- 

deux  Chambres  ,  qu'au  Roi ,  c'étoit  lui  qu'on,  chargeoit  de  tout  le 

Les  Moines  fe  blâme.  Entre tous  les  méconteus,  les Moiues fe diftînguoient  manifeftc- 

lendentodieuxau  ^ç,^j  ^  p^^  les  efFotts  qu'ils  faifoieut  pour  le  noircir  dam  l'efprit  du 

Peuple.  Ils  ne  pouvoient  digérer  qu'il  fè  fût  mis  à  la  place  du  Pape, 

qu'ils  avoient  toujours  regardé  ,  &  qu'ils  regardoient  encore  comme 

leur  véritable  Souverain ,  malgré  les  Statuts  qui  avoient  été  faits  contre 

lui.  C'étoient  eux  qui  avoient  fait  dire  à  la  prétendue  Propheteflè  de* 

Kent ,  que  C\  le  Roi  abandonnoit  la  Reine  Catherine  pour  epoufer  une 

autre  Femme ,  il  mourroit  un  mois  après ,  &  qu'il  feroit  une  fin  tragique. . 

ji^nct  d'un  Un  Cordelier  nommé  Payton ,  prêchant  un  jourdevant  lui ,  avoir  eu  la 

hardieflè  de  lui  dire  en  face,^«f  U%.Jtigemens  de  Dieu  étoient  prêts  àfon^ 

drefnrfa  tête  :  i^uil  étoit  toujours  environné  Jt  une  foule  de  faux  Prophe^» 

tes ,  cjui  lui  prédijoient  des  fucch  heureux.  Mais  cfue  pour  lui ,  comme  un 

autre  Michée  ^il  lui  prédifoit  ^ue  les  chiens  lecheroientfonfang ,  comme  ils 

avoient  autrefois  léché  celui  Jtjichah.   L'infblence  de  ce  Moine ,  &  les 

rapports  qu'on  lui  faifoit  tous  les  jours  des  inveâives  que  les  autres 

répandoient  par-tout  contre  lui,  Taigrireiit  extraordinairement.contre 

eux ,  &  contre  ceux  qui  avoient  la  hardieiTe  de  parler  en  termes  ofiFènfans 

des  Ââesdu  Parlement.  Il  prit  pourtant  patience  pendant  quelque  tems, . 

SF<itbention  du  Jans  la  penfée,  qu'enfin  les  efprits  fe  calmeroient.  Mais  quand  il  vit 

duite  que  le  Roi  qu  OU  ue  difcontuiuoit  point  de  le  noirar  par  toutes  fortes  de  calom- 

àmi  teai^.  j^^^  ^  jj  ^ff^mbla  fon  Confeil  ,.pour  délibérer  fur  la  manière  dont  il  dévoie 

fe  conduire  envers  ceux  qui  affèc^oient  de  contredire  les  Loîx ,  &  de  mal 

f)arler  de  lui.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  furent  d'avis  de  diffimu- 
er  ces  fortes  d'afFenfes ,  de  peur  qu'une  trop  grande  féveriténe  fît  un 
effet  tout  contraire  à.  ce  qu'il  fouhaitoit.  Mais  d'autreslui  remontrèrent 
les  fàcheufes  conféquences  qui  pouvoient  naitre  de  (a  difEmulation.  Ils 
lui  firent  voir ,  que  le  but  de.  ces  gens- là  étoit  d'émouvoir  le  Peuple  con- 
tre lui ,  afin  de  donner  lieu  à  l'Evêque  de  Rome  de  faire  valoir  fa  pré-^ 
RétormioB  de  tendue  autorité,  &  par  cette  raifon,  ils  conclurentà  faire  exécuter  les 
fc«a.  *"*"  **  Loix  à  toute  rigueur.  Le  Roi  lui-même  fe  rangea  dans  ce  fentiment , 
comme  plus  conforme  à  fon  naturel  fier  &  févere  qui  ne  pouvoir  fouflPrir 
la  contradiâion.  D'ailleurs,. il  voyoit  affezàquoi  il  feroit  enfin  réduit, 
il  fes  ennemis  réuflilToient  dans.le  delfein.  qu'ils  avoient  formé  de  le 
Élire  haïr  de  fon  Peuple.  Il  n'eft  donc  pas  fort  étrange  que,  fe  voyant 
ainfi  provoqué,  il  prit  la  réfolution  de  traiter  à  U  rigueur  des  gens  qui. 
travaiilûicncde  lout  leur  pouvoir  aie  cuïiiei*. 
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ta  réfolutîon  étant  piife  de  faire  exécuter  les  Loîx  fans  mîfericorde ,  h  i  »  m  r  v  nn, 
certains  Prieurs ,  Moines  &  autres ,  qui  s'étoient  émancipez  trop  ou  ver-       ^5iS* 
tcment  à  décrier  les  nouveaux  Statues ,  furent  arrêtez ,  jugez  &  exécu-  nd  «ccùt^r^" 
nez  félon  toute  la  rigueur  de  ces  mêmes  Loix.  Mais  en  même  tcms ,  le     avcc  quci^uei 
Roi,  craignant  qu  on  n'attribuât  cette  févcrrité  au  penchaiit  qu  on  lui  im*  p^*>'*'^»* 
putoit  pour  la  nouvelle  Religion-,  affe(5la  d*ufer  de  la  même  rigueur 
envers  ceux  qui  avoient  ouvertement  embrafle  la  Reformatîon ,  &  les  fie 
exécuter  avec  les  autres*  Enfin,  pour  tenir  tout  le  monde  en  bride  par 
Hn  exemple  qui  fit  trembler  les  plus. hardis,  il  réfolut  d  abandonner  à 
toute  la  rigueur  dès  Loix,  Ftsher  Se  Moth^  qui  étoient  prifonniers  à  !a 
Tour.  Pour  cet  effet,  il  fit  requérir  le  premier  de  prêter  le  fermant  de  Fi«herefteiécotd> 
Supremacio ,  s'imaginant  bien  qu-il  le  refuferoit ,  comme  il  le  fit  eflèfti* 
vement.  Dans  le  même  tcms,  Paul  IIL  créa  cet  Evêquc  Cardinal ,     i.t\fz^  lefoi^ 
quoiqu'il  eût  protefté ,  que ,  quand  il  verroit  le  Chapeau  de  Cardinal  ^^^^ 
a  (es  pieds ,  il  ne  fe  baiflef oit  pas  pour  le  ramaflèr.  Mais  le  Pape ,  dont 
le  but étoit  d'encourager  ceux  qui  s'oppofoîent  au  Roi,  ne  laiua  pas  de 
lui  conférer  cette  Dignité  ^  avec  cet  éloge  pompeux  ,  qu'il  le  regardoit 
comme  le  Cardinal  des  Cardinaux.  Cette  démarche  hâta  vrai-fembla- 
blement  la  mort  de  Fisher  ,qui  ayant  été  combmné ,  fut  exécuté  le  2 1 . 
de  Juin,  uti  mois  après  qu'il  eut  été  fait  Cardinal ,  &  quelques  jours 
avant  que  le  Bonnet  que  le  Pape  lui  en voyoit  fût  arri v é  à-  Londres  (  i  ).  Ea    Execution  a^ 
fiiite,  Thomas  Morus ,  ayant  été  requis  dé  prêter  le  même  ferment,  re'-  '^***^"*****^'^'* 
fufâ  de  répondre ,  en  dîfant  que  la  Loi  qui  l'avoit  ordonné  éroit  une  épée 
à  deux  tranchans,  qui  tuoît  ou  l'Ame  ou  le  Corps.  Sur  fon  refus ,  il  fut 
condamné  &  exécuté.  C'étoit  un  homme  d'un  grand  Éivoir,qui  avoit 
beaucoup  d-efprit  56  de  jugement,  mais  tellement  adonné  à  dire  des 
plaifanterîes ,  que  la  préfence  de  la  mort  ne  put  pas  même  lui  faire  per- 
dre cette  habitude.  Lorfque  ,.fur  le  point  d'être  décapité ,  il  eut  mis  la 
tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mortel ,  il  s'apperçut  que  (a  barbe 
étoit  engagée  fous  fon  menton.  Cela  le  fit  lever  promptement ,  en  difant 
à  l'Exécuteur,  qu'il  fe  donnât  un  peu  de  patience,  jufqp'à  ce  qu'il  eût  mii* 

(i)  Burmt  dit  que  le  Cbapeaa  ne  fut  pas  porté  plus  loin  que  la  Picardie.  Fis»-' 
her  fut  jugé  le  17.  de  Juin.  Le  Chancelier  ,- le  Duc  de  Sufolcl^,  8c  quelques  au^ 
ires  Seigneurs  s'àffireni  fur  le  Tribunàlavccles  Juges ,  en  venu  d'une  CommiP 
fion  particulière  du  Roi.  Il  eut  la  léte  tranchée i  rÉfplanadede  la  Tour  ,. âgé  de" 
So.  ans  ;  &  fa  tête  (ut  mife  fur  lé  Font  de  Londres.  Son  corps  fut  enfeveli  piemie- 
xcment  au  Cimetière  de  Barl^mg  ;  enfuite  enlevé  ,  &  enterré  à  la  Tàur  avec  celui 
et  Morus.  Il  fut  pendant  plufieurs  années  ConfelTeur  de  l'Àycule  du  Roi, là  Com- 
teffe  de  Kichemond.  On  croyoit  que  c'étoit  â  fa  perfuafion  ,  que  cette  Princeflt  ' 
fonda  deux  Collèges  à  Cambridge  ,  &  qu'à  caufe  de  cela  il  fut  nommé  ChanceliecC 
de  cette  TJnivcrfiié.  Henri  FIL  lui  donna  l'Evêché  de  Koch'ffitr^  qu'il  ne  voular^ 
jamais  changer  pour  un  meilleur ,  conformément  à  Tiifage  de  U  Primitive  Egltf^  1  * 
«Hfant ,  que  fon  Eglife  étoit  fa  femme ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'en  réparer ,  %iid^ 
cQie  pauvre  qu'elle  fût«  Bum$t ,  Tome  I.  fr  )  54*  TimP;^ 
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H 1 N  n  X  V  II  I .  fa  barbe  dans  une  autre  ficuation ,  puifque  n  ayan  c  point  commis  de  Tra« 
I  j  J  j .       hifon ,  il  n'étoît  pas  jiifte  qu  elle  fôt  coupée  (i  ). 
Paul  iiî.  ex-      Pendant  que  ces  choies  Te  palfoient  en  Angleterre ,  le  Pape  Paul  IIL 
iirnT"'pubUcr.*"ia  entrcienoît  encore  quelque  correfpondance  avec  Grégoire  Cafali ,  qui 
^"^Myi  Herbert     ^^^^^  toujouts  à  Romc ,  QUoique  lans  CaratSbere.  Ce  Pontife  fouhaitoip 
Hiji.  de  uRcm  paffionnément  quîl  fe  put  trouver  quelque  moyen  pour  raccommoder 
ce  que  Clément  VII.  avoir  gâté  par  trop  de  précipitation ,  &  il  conferoît 
de  tems  en  tems  avec  CafalL  Mais  la  nouvelle  qu'il  reçut  des  exécutions 
des  Moines ,  de  Fisher ,  &  de  Morus ,  pour  n  avoir  pas  voulu  reconnoitre 
la  Supremaciedu  Roi,  lui  fit  perdre  toute  e(pcrance  d'y  réuffir.  Il  com- 
prit qu'il  n'avoît  plus  aucun  ménagement  à  garder , jpuifqu  on  n'engar-^ 
doit  plus  en  Angleterre,  &  qu'on  témoignoitun  deflein  formé  de  foute- 
nir  ce  qu'on  avoir  déjà  feit.  Ainfi ,  pour  maintenir  l'honneur  de  fou 
Siège,  il  fitdreflTer  une  Bulle  foudroyante  par  laquelle  il  excommunioîc 
Henri ,  6c  dclioit  l'es  Sujets  de  leur  ferment.  De  plus ,  il  pnjoignoit 
à  tous  les  Eccléfialliques  de  fe  retirer  des  Païs  de  fa  domination ,  &  or- 
donnoit  à  la  Nobleffe  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Il  mettoit  le 
Royaume  d'Angleterre  en  Interdit ,  &  défendoît  à  tous  les  Chrétiens 
d'avoir  communication  avec  les  Anglois.  Il  caflbit  tous  les  Traitez  que 
les  Princes  Souverains  avoient  faits  avec  Henri  avant  fon  Mariage  avee 
Anne  de  Bollen ,  &  déclaroît  bâtards  tous  leurs  Enfens  nez  ou  a  naitre^ 
Cependant ,  comme  il  comprenoit  bien  que  ce  foudre  fpirituel  ne  pro- 
duiroit  pas  un  grand  effet ,  s'il  n  étoit  foutenu  par  des  armes  temporelles , 
qui  n'étoîent  pas  encore  prêtas ,  il  differa  la  publication  de  cette  Bulle 
jufqu'à  un  t^ms  convenable. 

Mais ,  quoique  la  Bulle  n'eût  pas  été  publiée,  cofnme  on  n'avoît  pas 
pris  trop  de  foin  de  la  tenir  fecrete ,  Henri  en  eut  bidir-tôt  connoilTance. 
Cela  lui  fit  prendre  la  réfolutîon  de  s'unir  avec  les  Proteftans  d'AUema- 

(i)  Le  premier  de  Juillet  ,  le  Ciicvalier  Thomas  Morus  fut  jug^  ;  8c  décapité  le 
4  du  même  mois ,  âge  de  f  5 .  ans.  Quoiqu'il  fiit  dévoué  fuperflitieufcment  auk 
intérêts  &  â  la  paflîon  du  Clergé  Papiftc  ,  &  qu'i:  eût  favorifé  fes  cruauté*  ,  il 
avoir  eu  dans  fa  jeunefTe  des  penfées  plus  libres  fur  ces  cliorcs-lâ ,  comme  on  peut 
le  voir  par  fon  Utotie  ,  où  ,  fous  le  mal'quc  d'un  Roman  ,  il  fcmble  faire  connaître 
la  liber;é  de  foa  elprit  avec  moins  de  contrainte.  I!  dit  que  les  habicans  à'Utopie 
laiflêiu  à  chacun  la  liberté  de  confcience  ,  &  n'obligent  pcrfonne  À  cmbraflcr  leur 
Religion  ;  qu'ils  n*empêchcnt  pcrfonne  de  faire  des  rcciierches  fages  de  la  Vé- 
rité ,  &  qu'ils  n'ufent  point  de  violence  .pour  la  diverfité  des  fcntimcns.  Il  n'é- 
toit  point  du  tout  Théologie»  ^  félon  Bumet  ;  &  ne  favoit  rien  fur  TAnii- 
quire  ,  à  la  réfervc  des  Citations  du  Droit-Canon  ,  &  de  ce  qu'on  en  trouve  dans 
îe  Maître  des  Sentences»  Il  n'étoit  point  verfé  dans  la  Critique  de  l'Ecriture  fainic. 
Ce  en  quoi  il  cxcelloit ,  c'étoii  une  exprelfion  naturelle  &  aifce  dans  fon  ftyle.  Il 
avoit  l'art  de  montrer  au  Ledcur  les  opinions  du  Papifmc  p.ir  le  beju  côté  ,  & 
d'en  cacher  habilement  le  mauvais.  Il  avoit  diins  toutes  les  occalîons  une  provifiôa 
de  Contes  plaifans  ,  qu'il  appliquoic  avec  affez  d'cfprit.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
la  Juftice  ,  le  Defintcreflement ,  l'Humilité  ,  &  la  véritable  Générofité,  if  étoit 
en  exemple  au  Siècle  auquel  il  vxvoit.  Où  dit  qu'il  n'avoit  que  ccnx  livrics  ftcr-^ 
ling  de  revenu ,  lorfqu'il  ie  démit  du  Pofte  de  Chancelier.  T^nd. 
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gne,  afin  détenir  TEmpereur  occupé  dans  ce  Pais-làr  H  envoya  donc  hinei"  viir- 
Eàouarà  Fox ,  à  la  Ligue  de  Smalcalde ,  pendant  que  François  !•  fe  fer-       i  y  î  y- 
voit  pout  le  même  deflfein  du  miniftere  de  Guillaume  du  Bellay ,  Seigneur  pro«rt^"d'Auï! 
de  Langeais.  Mais  il  écoit  difficile  qu'il  pût  fe  former  une  bonne  Se  fincere  ma^ne!^      ** 
union ,  entre  ces  deux  Monarques  &  les  Proteftans  d'Allemagne.  Ceux-ci 
ne  fe  propofoient  pour  objet ,  que  de  fe  maintenir  dans  la  liberté  de  pro- 
feflèr  leur  Religion  fans  trouble  &ç  fans  être  inquiétez  ;  au-lieu  que  Tuni- 
aue  but<le  François  &  de  Henri  étoit  de  les  animer  contre  l'Empereur, 
fans  aucun  égard  à  la  Religion  Protcftante,  laquelle  ils  perfécutoienc 
dans  leurs  Royaumes.  Il  eft  vrai  que,  pour  gagner  les  Proteftans ,  ils 
feignoienr d'avoir  du  penchant  pour  leur  Religion,  &  d'avoir  qvw'iq  de 
rétablir  dans  leurs  Etats.  Henri  faifoit  même  beaucoup  valoir  la  confor- 
mité de  fes  fentimens  avec  les  leurs  >  touchant  l'autorité  du  Pape.  Mais 
la  rigueur  avec  laquelle  ces  deux  Monarques  traitoient  ceux  de  leurs 
Sujets  qui  avoient  embraflc  la  nouvelle  Religion ,  détruifoit  tout  ce  que 
leurs  AmbaflTadeurs  pouvoîent  dire.  G  etoit  pour  cela  que  les  Proteflians 
îiififtoîent  toujours  a  régler  les  points  qui  regardoient  la  Religion ,  & 
qu'ils  perfiftoient  à  demander  que  Henri  fe  déclarât  ouvertement  pour 
la  Confeflîon  d' Augfbourg ,  afin  que  leur  union  fût  appuyée  fur  un  folî- 
de  fondement.  Henri  feignoit  d'approuver  ce  qu'ils  propofoient  ;  &  afin 
de  le  leur  mieux  perfuader ,  il  fouhaita  qu'ils  lui  envoyaffent  quelques- 
uns  de  leurs  Théologiens  pour  conférer  avec  ceux  d'Angleterre.  Mais  il 
n'eut  jamais  un  véritable  deflein  de  fe  conformer  à  leurs  fentimens.  Au 
contraire,  il  auroit  voulu  que  les  AUemans ,  de  même  que  les  Angloîs , 
cuflènt  appris  de  lui  ce  qu'ils  dévoient  croire.  C'eft  par  cette  raîfon ,  que 
le  projet  de  l'union  propofée  ne  fut  jamais  pouffé  jufqu'à  l'exécution.- 
Cependant ,  cette  négociation  ne  laiflbit  pas  de  donner  beaucoup  à  pen- 
fcr  au  Pape&  à  l'Empereur,  qui  voyoîent bien  qu'en  attaquant  Henri , 
ils  couroient  rifque  de  l'engager  tout  de  bon  à  s'unir  avec  la  Ligue  de* 
Smalcalde. 

Mais  Henri  ne  comptoir  pas  tant  fur  les  fecours  étrangers ,  que  fur  ks 
propres  forces.  Cependant,  comme  fes  Sujets  étoient  tous  les  jours     ^^^'  .pn^»»' 
débauchez  par  les  Moines ,  qui  leur  faifoîenc  entendre  qu'il  alloxt  chan-  "effion^*i«  £0^ 
ger  toute  la  Religion,  il  réfolut  de  prendre  toutes  les  précautions  poûî-» .«««««. 
blés  pour  prévenir  les  deffeins  pernicieux  de  ces  dangereux  ennemis. 
Pour  cet  eflFet,  il  mit  en  délibération  dans  Ion  Confeil ,  s'il  ne  /èroic' 
pas  à  propos  de  fupprimer  tout  d'un  coup  tous  les  Monafteres.  Cette     »>!««  «fit  in' 

3ueftion  fut  débattue  avec  beaucoup  de  vivacité ,  à  caufe  des  deux  ^^^^^" 
iflèrens  Partis  qui  fe  trouv oient  dans  le  Coufeil.  Cranmer  &  Crom  Vell 
legardoientla  fuppreflîon  des  Monafteres  comme  un  coup  dè^aror,.^ 
qui  avanceroit  beaucoup  l'ouvrage  de  là  Reformations  Mais  duo  autre 
coté ,  le  Duc  de  Norfolck,  les  Evêques<ie  Winchefter,  de  Lincohi ,  &i 
ouelques  autres,  qui  n'avoient  foulent  qu'à rc^retà tout  ce  qui  s'étoit 
wit  contre  le  Pape  ^  ne  pouvoicnt  ic  réfoudrç  à  donoer  les  mains  à  cctt«  
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if  1 N  R I  V  n  I.  fuppreffion.  Ils  comprenoîcnt  bien  qu'après  cela ,  il  n'y  aaroît  plus  âtP 

i  yj;.       cune  reflburce  pour  remettre  le  Royaume  fous  le  joug  du  Pape;  fan« 

compter  que  la  diilblutîon  des  Monafteres  pourroit  encore  produire  de 

plus  grands  effets  par  rapport  à  la  Religion.  Le  Roi ,  ayant  entendu  les 

raifons  des  uns  &  des  autres,  comprit  qu'il  ne  pourroit  fupprimer  tout 

d'un  coup  toutes  les  Maifons  Religieu(ès ,  fans  offcnfer  la  plus  grande 

partie  de  fes  Sujets.  Il  réfolut  donc  en  lui-même  ,  d'y  travailler  par 

degrez  ;  &  pour  cet  effet ,  de  commencer  par  une  choie  abfolument 

néceffaire.  (J'étoit  de  dcfabufer  le  Peuple  de  la  prévention  où  il  ctoit  en 

Il  ftie  faire  u  faveurdesMoiues.  Dans  cette  vue ,  il  prit  le  parti  d'ordonner  une  vifitc 

^ifite  d^  Moîhf-  générale  des  Monafteres ,  afin  de  connoitre  parfaitement  les  Titres  de 

*'**'  fcurs  revenus,  la  vie  des  Moines  &  des  Relîgieufès,  la  manière  donc 

les  Règles  de  chaque  Ordre  étoîent  obfervées,  &  autres chofes  de  cette 

nature.  Il  ne  doutoit  point  que  cette  yifite  ne  découvrit  divers  abuf 

confiderables ,  qui  étant  publiez ,  dimînueroîeivt  fenfîblement  la  vénéra* 

tionquonavoitpourles  Perfonnes  Religieufes ,  &  lui  faciliteroient  les 

moyens  d'exécuter  ibn  deflein.  Il  étoit  extraordinairement  irrité  courte 

ces  gens-là ,  qu'il  regardoit  pomme  des  perturbateurs  de  fon  repos.  D'un 

autre  côté ,  l'efperance  de  profiter  de  leurs  biens ,  ne  contribuoit  pas  peu, 

fans  doute,  à  lui  faire  pbuflier  cette  affaire  avec  une  extrême  ardeur. 

et  eft  donne  la  Thomas  Cromvell  fut  choifi  pour  ordonner  cet  examen,  fous  le  titre 

direaipnàçiom-  j^  rifiteur  Général.  Ce  choix  ht  alfez  comprendre  ^uel  étoit  le  but  dif 

Roi ,  pui(qu'il  fe  (ervoit  du  miniftere  d  un  homme  qui  n*étoit  rien  moins 

qu'ami  des  Moines.  Cromvell  ayant  nommé  des  Subftituts,  ou  Com? 

miflaires  (i) ,  leur  donna  des  Inftrudtionscomprifes  dans  quatre-vingt- 

fix  articles ,  qui  entroient  dans  un  grand  détail ,  &  la  vifite  iè  fit  dans  le 

mois  d'Oâiobre.  On  peut  bien  juger  que,  parmi  le  grand  nombre  de 

Monafteres  qu'il  y  avoir  dans  le  Royaume ,  &  dont  la  plupart  n'avoient 

jamais  été  vidtez  que  par  manière  d  acquit  «  il  s'en  trouva  beaucoup  oA  il 

y  avoir  bien  des  irrégularitez,  tant  par  rapport  à  la  vie  des  Moines  &  des 

Religîeufes ,  que  dans  ce  qui  regaide  l'oblcrvation  de  la  Règle ,  6ç 

l'adminiftration  du  Temporel.  Les  Vîfiteurs  qui  n'étoient  pas  de  leurç 

amis ,  &  qui  fans  doute  âvoient  ordre  de  les  épouvanter ,  leur  failoieot 

entendre  qu'ils  allçient  être  expofez  à  toute  la  fcverité  du  Roî^  &à  la 

rigueur  des  Loix.  Enfuite,  ils  leur  infinuoient ,  que,  pour  fe  garantir 

de  la  peine ,  &  en  même  tem^  ,  pour  couvrir  tous  leurs  dcfordres ,  le 

meilleur  moyen étoît,  de réfigner  leurs  Maifons  au  Roi ,  qui ,  en  cette 

confideration ,  prendroit  foin  delà  fubfiftance  de  chacun  d'eux  en  p  irtî- 

Fiiiiîenis  Abbes  culief .  Il  y  eut  donc  un  aflèz  grand  nombre  de  Prieurs ,  qui ,  étant  întî^ 

sne«  uS^'m^-  midez  par  les  Vifiteurs,  prirent  le  parti  de  fuîvre  leur  confeil,  leurs 

}ms  aa  Roi        Religieux  y  ayant  donné  leur  conientement ,  les  uns  pour  éviter  la  punir 

(i)  Entre  autres  ,  Lei^ton ,  Let ,  &  ?etr$  ,  Doâeiurs  en  Droit»  le  Douleur 
7#4»  Lcudon  .  Doyen  de  ffTsllingford  &c.  Timd. 

çioii, 
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tîon,  d'autres  pour  jouir  de  la  liberté,  &  quelques-uns  pour  n'avoir  h  mu  viit 
pas  la  fermeté  de  réfifter  (i).  Le  rapport  des  Commîflaires  fut  rendu       i  î  5  jf  • 
public ,  afin  que  chacun  pût  fe  convaincre,  que  ce  n  étoitpas  fans  raifon  u^via^tA^^l 
&  fans  néceuîté  que  le  Roi  avoit  ordonné  cette  vîfite  générale.  EfFecii-  *>ii^«- 
vement ,  on  découvrit  dans  quelques-uns  de  ces  Monafteres  des  défor- 
dres  afFreux,  ôc  des  crimes  qui  faîfoient  horreur,  non  feulement  par 
rapport  aux  débauches  des  Moines  &  des  Religîeufes ,  mais  principale- 
ment au  fujet  des  Images .  Se  des  Reliques ,  dont  on  faifoit  un  trafic 
honteux  pour  enrichir  ks  Monafteres ,  en  entretenant  la  fuperftition  du 
Peuple  (i).  Cela  produifit  une  Ordonnaiure  du  Roi,  qui,  «n  qualité    te  roî  permet 
de  Chef  fuprcme  de  TEglife  Anglicane  ,délioit  de  leurs  Vœux ,  tous  Içs  îuftteî*i°wVMo- 
Moines  qui  s'étoîent  engagez  dans  la  vie  Monaftique  avant  1  âge  de  "**«"»• 
vingt  &  quatre  ans ,  &  permettoit  à  tous  les  autres  de  quitter  leurs  Mo- 
nafteres &  de  vivre  en  féculiers ,  s'ils  le  trouvoient  à  propos  (3  ).  Mais , 
comme  la  plupart  étoient  accoutumez  à  une  vie  fainéante ,  &  qu'ils 
comprenoient  bien  qu'en  quittant  leurs  Monafteres ,  ils  feroient  obligez 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie ,  la  permiflion  que  le  Roi  leur  donnoit 
ne  produifit  pas  un  grand  effet.  D'ailleurs,  il  y  en  avoit  fans  doute 
plufieurs  ,  qui ,  par  Icrupule  de  confcience  ,  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d  en  profiter.   Ainfi ,  le  Roi  fe  vît  obligé  de  prendre  d'autres 
njefures^ 

Ce  fut  feulement  dans  cette  année  que  le  Cardinal  Campegge  perdît  chanjeùient  dt 
fonEvichédeSalift>uri,qui  fut  donné  à  Nicolas  Sfe^f^rr^» ami  des  Re-  ^»^^»'^^^*^««- 
fbrmateurs.  Quelque  tems  après ,  le  Roi  ôta  auflt  i'Evêché  de  Wor- 

(i)  La  première  Réfignation  fut  faite  par  l'Abbé  de  Langden»  Le  Dr.  Leightom 
tyani  enfoncé  la  porte  tout  d'un  coup  ,  le  trouva  au  lit  avec  une  Courtifanc  qui 
alloit  habillée  en  Frère- Lay.  L'Original  de  cette  Réfigivation  Se  des  autres  fe  trouva 
dans  Je  Bunau  de  l'Augmentéttion.  Burnet.  Tome  I.  p.  191.  Tind. 

(i)  On  trouva  que  les  Mo£faftercs  étoient  partagez  par  des  Faftions .  qui  excx- 

Î oient  mille  barbaries  â  mefurc  qu'elles  avoient  le  deflus  l'une  contre  l'autre.  Les 
ioines  étoient  fort  adonnez  à  l'Idolâtrie  &  â  la  Superftition.  Dans  certains 
Couvens ,  on  trouva  des  outils  pour  faire  de  la  fauffe  monnoye.  L'impudicité  étoic 
fi  générale  parmi  les  Confeflèurs  des  Religieu(ès  ,  que  dans  certains  Monafleres 
prefque  toutes  étoient  grofles*  La  diffolution  des  Abbez  ,  &  des  autres  Religieux 
&  Moines  ;  ]eur  débauche  non-feulement  avec  des  Filles  de  joye  »  mais  aufli  avec 
des  Femmes  mariées  ;  leur  lafciveté  contre  nature ,  8ç  leurs  autres  appétits  bru- 
taux ,  étoient  tels  ,  dit  M.  Bumêt  «  qu'on  ne  fauroit  s'étendre  là-deilus  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature,  pentier  Procès-verbal  de  cette  ^ifite  s'cft  perdu  ;  cepen-r 
dant  y  M.  Bumtt  en  a  vu  un  Extrait  d'une  partie  au  fujet  de  144.  Maifons  Reli« 
gieufes  :  il  contient  des  abominations ,  qui  égalent  tout  ce  qui  a  pu  être  jamais 
pommis  dans  SUûme.  Burnet»  Tome  I.  p.  191.  Tinj>« 

(3}  Les  Hommes  ,  s'ils  étoient  dans  les  Ordres ,  obtenoient  un  habit  de  Prêtre  l 
(8e  quarante  Chelins  en  argent  comptant.  Les  Religieufes  ne  recevoient  unique- 
ment qu'iule  Robe  ,  telle  que  celle  des  Femmes  <&  fiecle  :  quelques-unes  pour- 
tant obrirtrencdc  p«itcs  Pcofions^  par  là  Réûgaation  de  leurs  Monafteres.  Herm 
ftrtM  TîND. 
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HiKRî  vui.  cefter  à  un  Italien  nommé  Ghinucdy  pour  le  donner  à  lingues  Latimer 

ijjf.        grand  ami  de  Cranmer.  Jean  Hiljiy  fut  pourvu  de  TEvêché  de  Ro- 

chefter,  vacant  par  la  mort  de  Fishers  &  Edouard  Fox,  de  celui  de 

Hereford. 

Henri  tiche  de      Entre  tous  les  enuemîs  ou  envieux  du  Roi,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui 

Vlcot^r  de  rc-  lui  causât  plus  d'inquiétude  que  le  Roi  d'Ecolfe  fon  Neveu ,  &  ce  n'étoit 

"ï«rw»!^*'  pas  fans  raifon.  Pendant  tout  le  tems  de  la  Minorité  de  ce  Prince , 
MfyL  Herkcrt.  Hcuri  avoit  fomeuté  les  Troubles  d'EcoflTe ,  Se  avoit  même  fait  paroitre 
que  fes  defleins  tendoient  à  fe  rendre  maitre  de  ce  Royaume.  Jaques 
en  étoit  parfaitement  inftruît ,  &  quoiqu'il  gardât  beaucoup  de  mena- 
gemens  avec  le  Roi  fon  Oncle ,  il  failoit  pourtant  aflèz  comprendre 
qu'il  ne  le  regardoit  pas  comme  un  ami.  Il  écoit  donc  dangereux  pour 
Henri ,  que ,  fi  les  changemens  faits  dans  la  Religion  caufoient  des  trou- 
bles dans  le  Royaume ,  le  Roi  d'Ecofle  n'en  prît  occafion  de  fè  venger  en 
âffiftant  les  Mécontens.  Cette  crainte  étoit  d'autant  mieux  fondée  jique 
déjà  l'Empereur ,  connoiflant  la  difpofition  du  Roi  d'Ecofle ,  avoit  tra- 
vaillé à  lui  infpirer  des  foupçons  6c  des  jaloufies  contre  la  France  &  con« 
tre  l'Angleterre.  Il  auroit  même  conclu  une  Ligue  avec  lui ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  fi  François  I.  n'eût  rompu  fes  mefures  en  procurant  la  Paix 
entre  l'Angleterre  ôc  TEcofle.  Mais  cette  Paix  n'empêchoit  pas  que 
Henri  ne  tut  toujours  dans  la  défiance  de  ce  côté-là.  Ainfi,  pour  fc  dé- 
livrer de  cette  inquiétude,  il  forma  le  projet  d'infpirer  au  Roi  d'Ecofle  la 
réfolution  de  fuivre  fon  exemple ,  en  renonçant  à  robeiffance  du  Pape. 
Il  regardoit  cela  comme  un  moyen  infaillible  pour  entretenir  entre  les 
deux  Royaumes  une  étroite  union ,  qui  lui  devoit  être  très  avantageufè 
dans  les  circonftances  où  il  (è  trouvoit.  Il  lui  écrivit  donc  premièrement 
une  longue  Lettre ,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  de  (a  conduî- 
Il  lui  demande  te  par  rapport  au  Pape.  Enfuite ,  il  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  lui 
propofer  une  entrevue ,  dans  la  penfée  qu'une  Conférence  avec  lui  pro- 
duiroit  un  plus  grand  effet ,  que  tout  ce  qi/îl  pourroit  lui  dire  par  fes 
Lettres ,  ou  par  fes  Ambaflfadeurs.  Mais ,  quoique  la  Reformation  fe 
fût  déjà gliflee en  Ecofle,  Jaques  n'avoit  aucun  penchant  à  lembrafler. 
Ainfi,  les  Eccléfiaftiques  qui  étoieut  auprès  de  lui ,  n'eurent  pas  beau^ 
coup  de  peine  à  le  diffuader  d accepter  cette  entrevue,  <lans  laquelle 
ils  craignoient  qu  il  ne  fe  paflat  des  chofes  trop  préjudiciables  à  leur  Reli- 
gion. Cependant  Jaques ,  ne  voulant  point  refufèr  ouvertement  la 
Conférence  que  le  Roi  fon  Oncle  lui  demandoit ,  lui  fit  efperer  qu'il  y 
confèntiroit,  après  qu'on  auroit  levé  certaines^diâicultez  qu'il  avoit  fait 
laque*  «•«»  ex-  naitre  exprès.  Mais ,  dans  le  même  tems ,  il  demandoit*au  Pape  un  Bref, 

fcnfc  dupTpc.  P'ir  lequel  il  lui  fût  défendu  d'avoir  aucune  entrevue  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  Bref  étant  arrivé,  il  en  informa  le  Roi  fon  Oncle,  qui ,  ayant 
déjà  fait  les  préparatifs  de  fon  voyage  ,  fe  fentît  extrêmement  oflfehfé 
de  ce  refus.  Cela  caufa  entre  eux  une  brouillerie,  dont  j'aurai  occafion 
de  parler  dans  la  fuite. 


une  cnaevuci 
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Avant  que  de  fihîr  Tannée  i  y  j  y  ,  il  ne  feu t  pas  oublier  de  rapporter  h  i  «  »  i  v  i  n; 
un  événement  qui  changea  beaucoup  la  fece  des  affaires  de  l'Europe.  Je       M  î  î  • 
veux  parler  de  la  mort  de  Frani^oîs  Sforze  Duc  de  Milan,  qui  arriva  dans  mumT 
le  mois  d'Oftobre.  Comme  ce  Prince  ne  laifla  point  d'enfans  ,de  Cathe- 
rine de  Danemarc  Nièce  de  l'Empereur ,  qu'il  avoir  cpoufce  depuis  peu , 
le  Duché  de  Milan,  comme  Fief  de  l'Empire,  étoît  dévolu  à  l'Empe- 
reur, qui  en  pouvoir  dîfpoftr  à  fa  volonté.  Ainfi  les  craintes  &  les  ja-    inquiétude  det 
loufies  du  Pape ,  du  Roi  de  France ,  &  des  Veniriens  Ce  renouvellerent  à  F?Jfcç* 
cette  occafion ,  chacun  de  ces  Potentats  ayant  lieu  de  craindre  que  l'Em- 
pereur ne  gardât  ce  Duché  pour  lui ,  ou  qu'il  ne  le  donnât  au  Roi  des  Ro- 
mains fon  Frère.  En  ce  cas-là ,  l'Italie  ne  pouvoit  manquer  de  retomber 
dans  Tefclavage  ,  &  le  Roi  de  France  perdoit  l'efperance  qu'il  avoît 
conçue  de  recouvrer  ce  Duché.  Pour  calmer  leurs  inquiétudes ,  l'Empe-  ^  fEmpcteur 

^  n     •  .M      »  •  .  -1  r  T-  o  ^'"^  <*«    n'avoir 

reur  proteftoît  qu  il  n  avoit  aucune  mtennon  de  garder  cet  Etat ,  &  que  pas  intention  de 
fon  defleîn  étoit  d'en  grarifier  quelque  Prince  qui  ne  fut  point  fufpeék  à  %^^^^^^^^' 
ceux  qui  avoienc  intérêt  de  maintenir  la  tranquillité  en  Italie.  Dans  la 
fuite ,  il  fut  s'en  fervir  comme  d'un  leurre  pour  amufer  le  Roi  de  France. 
Mais  dans  la  vérité ,  il  n'eut  jamais  envie  de  s'en  deflaifir. 

La  Reine  Catherine  finît  fes  jours  au  commencement  de  l'année         mî^- 
iy}5  (i).  Quoique  fa  vertu  lui  eût  acquis  uneeftime  univerfelle,  elle  nc*CMhcr*iM.^  ' 
mourut  pourtant  peu  regrettée  du  Public,  parce  quelle  embaraflbit    ^^-^•^^'^ 
également  fes  amis  Se  fes  ennemis.  Avant  que  d'expirer ,  elle  difta  une 
Lettre  extrêmement  tendre  pour  le  Roi,  qui  en  pîirut  fort  touché  (2). 
Maïs  ,  félon  les  apparences ,  fon  affliftion  ne  fnr  pas  de  longue  durée. 
Il  l'avoit  beaucoup  aimée 'au  commencement  de  leur  Mariage ,  (a  dou- 
ceur &  fa  modeftie  ayant  fait  fur  lui  un  effet  qu'elle  ne  pouvoît  pas  efpe- 
rer  de  produire  par  la  beauté ,  qui  n'avoît  rien  que  de  médiocre.  Dans 

(i)  Le  iS.de  Janvier ,  à  Kimholtony  âgée  de  ^o.  ans,  trente- trois  ans  après 
fon  arrivée  en  Angleterre.  Bile  ordonna  par  fon  Teflament  >  que  fon  corps  îài 
enterré  dans  un  Couvent  d'Oèfervantins ,  qui  avoient  beaucoup  fait  &  foufFert 

Jour  l'amour  d'elle.  Mais  le  Roi  voulut  qu'on  l'enfevelît  dans  l'Eglife  Abbatiale 
e  Feterborough  ,  qu'il  convertit  enfuite  en  Cath/dtétle.  Tind. 
(i)  Au  haut  de  la  Lettre  elle  l'appelloit ,  Mon  trh  cher  Seipteuty  Ros^é»  Mari; 
&  la  finiffoit  en  difant  :  Je  vous  frotefte  que  mes  yeuxfiuhahent  de  vous  voir  fur  tou» 
tes  chofes,  ce  Elle  lui  coofeilloit  de  (onger  au  falut  de  fon  Ame.  Elle  lui  pardonnoic 
»tous  les  chagrins  qu'il  lui  avoir  donnez»  lui  recommandait  Mum  leur  Fille . 
»  commune ,  le  priant  de  lui  être  bon  Père.  Elle  le  prioit  aufll  de  marier  .fc« 
»>  Filles  d'honneur  ,  qui  ëtoient  au  nombre  de  trois  ,  &  de  donner  i  fes  Domeftî- 
M  ques  une  année  de  gages  au-deffus  de  ce  oui  leur  étoit  dû  ^>.  C'étoit  une  Prin- 
ceue  pleine  de  pieté  ,  qui  menoit  une  vie  âuftere.  Quelque  grande  Reine  qu'elle 

fiit  ,  elle  travailloit  de  Ces  mains  ,  &  ne  laiflbit  pas  les  Femmes  qiif  ^toîcnt  à  Ton — " 

fervice  fans  occupation  ;  comme  il  parut  lorfque  les  deux  Légats  vinrent  lui  par» 
1er  :  elle  fortit  avec  un  écheveau  de  foyc  autour  du  col ,  &  leur  dit  qu'elle  venoîr 
de  travailler  avec  fes  Fillcs-d'honneur,  Qu'il  y  a  aujourd'hui  pcy  de  Rei< 
caractère  !  Tind.  m. 
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HiHm  viii.  la  fuîte,  cette afFedtion  s'ctant  refroidie ,  il  Tavoît  traitée  avec  îtidiffe- 
1 5  J  (î.  rence ,  quoique  toujours  avec  beaucoup  de  civilité.  Enfin ,  depuis  qu  il 
eut  réfolude  faire  Divorce  avec  elle,  loÈftination  avec  laquelle  elle 
refufa  de  fe  foumettre  à  fa  volonté ,  fit  qu'il  la  regarda  comme  une  enne- 
mie. Audi  la  traîta-t-il  rigoureufement ,  quand  la  Sentence  de  Divorce 
fiit  prononcée,  jufqu'à  ne  vouloir  pas  lui  permettre  de  garder  des  Do- 
meftiquesqui  la  traitaflent  en  Reine.  Du  moins  il  défendoit  publique- 
ment de  lui  donner  ce  Titre  ,  quoique  pourtant ,  il  fe  vît  obligé  de 
fermer  les  yeux ,  pour  ne  pas  voir  fa  défoDeïflance. 
raricmcnt.  Le  Parlement,  qui  fe  raflèmbla  le  6.  de  Février ,  acheva  louvrage 

commencé,  en  aboliflant  tout  ce  quîpouvoit  avoir  quelque  rapport  à 
la  Puiflance  du  Pape ,  afin  de  ne  laifler  pas  le  moindre  prétexte  de  re- 
connoitre  fon  autorité.  Mais  le  Roi  avoit  encore  un  autre  but.  C'étoit 
de  fe  rendre  maitre  des  Monafteres ,  tant  pour  fe  venger  des  Moines , 
&  pour  prévenir  leurs  mauvaifes  intentions ,  que  pour  profiter  de  leurs 
biens.  Selon  les  apparences ,  la  dernière  viifite  des  Monafteres  Tavoic 
convaincu  que  les  Moines  étoient  autant  inutiles  à  la  Religion ,  que  pré- 
judiciables a  fes  affaires ,  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit. 
Raifon  qui  fâi-       Commc  parmi  les  Conftitutions  obfervées  dans  TEglife  d'Angleterre , 
âîngei^nV  des  ^^  ^'^^  ttouvoit  bcaucoup  quî  avoîèut  urt  rapport  manîfefte  à  l'autorité 
S?2^"uS"  ^  ^"  ^^E^  laquelle  on  ne  reconnoiflbit  plus ,  il  etoit  abfolument  néceffaire 
'*"^*        de  les  fupprimer ,  &  d'en  faire  de  nouvelles  qui  euflènt  pour  fondement 
la  Supremacie  du  Roi.  Le  Parlement  avoit  déjà  fait  un  Aâte  qui  donnoic 
pouvoir  au  Roi  de  nommer  trence-deusc  ConiuiifCiires ,  pour  examiner 
celles  qui  dévoient  être  abolies.  Mais  le  Roi  ne  s'étoit  pas  hâté  de  faire 
cette  nomination ,  parce  que ,  par  la  confufion  qu'il  y  avoit  à  cet  égard  » 
fon  autorité  fe  trouvoit  beaucoup  plus  étendue.  En  effet ,  la  puiflance  du 
Pape  étoit  abolie  par  un  A£le  de  Parlement;  &  néanmoins,  elle  fub- 
fiftoit  encore  dans  les  Conftitutions ,  qui  n'ayant  pas  été  annullées , 
fettoient  le  Clergé  dans  un  extrême  emoaras,  parce  qu'il  ne  favoit  à 
quoi  s'en  tenir.  Mais  c'étoit  ce  que  le  Roi  demandoit ,  afin  que  les  Ecclé- 
/laftigues  fuffènt  plusdépendansdelui,  puifqu'il  pouvoit  également  les 
pouriuivré  comme  coupables ,  foit  qu'ils  les  obfervafTent  ou  qu'ils  île  les 
obfervafTent  pas.  Le  Parlement,  confiderant  cette  contrariété,  voulut 
y  remédier,  en  confirmant  au  Roi  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  déjà  donné 
de  nommer  des  Commiftaîres  pour  changer  ces  Conftitutions.  C'étoic 
en  quelque  manière  lui  reprocher  fa  né^igence  à  cet  égard.  Mais  il 
feignit  de  ne  pas  s'en  appercevoir ,  ôc  lailu  cette  affaire  en  Tétat  oi\  elle 
fe  trouvoit.. 
Il  en  avoit  en  tête  une  autre ,  à  laquelle  il  s'intereffoit  bien  plus.  C'étoic 
lAe  pour  Aip.  de  frapper  R  coup  qu'il  méditoit  contre  les  Moines.  Dans  cette  Séance , 
winaLrt./'""  ^^  repréfenta  au  Parlement,  que  le  grand  nombre  de  Monafteres  qu'il  y 
Afi.  Fiik  T.  avoit  dans  le  Royaume  étoit  à  charge  à  l'Etat,  &  le  pria  fortement  de 
*  ''  ^"''     vouloir  remédier  à  ce  mal ,  par  le5  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus  convc- 
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nables.  Sur  cette  remontrance ,  le  Parlement  fit  un  Ade  par  lequel  il  hikh  vul 
fupprima  tous  les  petits  Monafteres,  dont  le  revenu  étoît  au-de(Ibus  d^    ^  5  J  ^« 
deux-cens  livres  fterling ,  &  donna  au  Roi  tout  ce  qui  leur  appartenoîc» 
Il  s'en  trouva  troîs-cens-foixante  &  feize  de  cette  efpece ,  &  la  Couronne     jCta  Hirheru 
acquit  par  là  un  revenu  de  trente-deux  mille  livres  fterling,  &  plus  de 
cent-mille  livres  de  Capital ,  en  Argenterie ,  en  Meubles ,  en  Ornemens 
d'Eglifès  5  &  en  autres  chofes.  Cela  fut  cauîè  qu'on  érigea  une  nouvelle     crcaîon  de  u, 
Cour  de  Juftice ,  qui  fut  nommée  La  Gourdes  augmentations  des  reve^  ^uttfoni.^"*" 
nus  du  Roi^  à  laquelle  dévoient  reflbrtir  toutes  les  affaires  quiavoienc 
du  rapport  à  cette  «ouvelle  acquifition  (i).  L'éreûion  de  cette  Cour 
pour  un  revenu  fi  médiocre,  faiioit  aflez  comprendre  que  le  Roi  n'avoic 
pas  deffeln  d'en  demeurer  là,  &  qu'il  tendoit  à  fe  faire  donner  les  reve- 
nus de  tous  les  Monafteres  du  Royaume. 

La  Convocation  du  Clergé  fe  tenant,  félon  la  coutume,  en  même     R^roiutton  <ie 
tems  que  le  Parlement ,  il  y  fut  propofé  de  donner  au  Peuple  la  Bible  en  pST^u  ^hx^^i 
Angloî^  &  cette  propofition  y  fut  approuvée.  Il  faut  remarquer  qu'en  ^"^Jj"*^  ^^  ^. 
cela ,  Imention  du  Roiétoit  uniquement ,  de  faire  connoitre  au  Peuple  y  f9rméii9n.  * 
qu'il  n'y  avoir  ri«n  de  contraire  à  l'Ecriture  Sainte ,  dans  ce  qui  avoit  été 
tait  contre  le  Pape.  Mais  celle  de  Cranmer ,  de  Cromwell ,  &  des  autres 
Reformateurs ,  alloit  beaucoup  plus  loin.  Ils  efperoient  que,  quand  la 
Bible  feroit  entre  les  mains  du  Peuple  ,,  il  fe  délabuferoit  de  beaucoup 
d'autres  chofes  qu'il  avoit  cru  julqu'dçrs  eifentielles  à  la  ReUgion. 
Mais  ils  n'avoient  garde  de  faire  connoitre  au  Roi  leurs  deflèins  ,  fâ- 
chant combien  ils  étoient  contraires  aux  flens.  Henri  ne  vouloir  point 
abfolument  de  Reformation  dans  les  Dogmes ,  &  par  conféqvent ,  ce 
n'étoit  qu'infènfiblement  &  par  degrez  qu'ils  dévoient  travailler  à  l'ame- 
ner où  ils  vouloient.  Ils  y  réuflirent  en  partie  :  mais  il  s'en  fallut  bien 
jju'ils  n'allaflènt  aufliloin  qu'ils  l'avoient  d'abord  efperé.  Cependant, 
ils  crurent  avoir  beaucoup  gagné,  que  de  l'avoir  fairconfencir qu'on 
proposât  à  la  Convocation  de  donner  au  Peuple  la  Bible  en  Anglois ,  & 
d'y  avoir  fait  approuver  cette  propofition.  Comme  il  n'y  avoit  point 
alors  d'autre  Verfion  de  la  Bible  en  Anglois ,  que  celle  cjue  Tindal  avoit 
faite  à  Anvers  fans  autorité  publique ,  la  Convocation  pria  le  Roi  d'en     te  roî  feciiar. 
procurer  une  bonne  j  de  quoi  il  voulut  bien  fe  charger  (2).  VukV^  cûtccmp 

(i)  Cette  Cour  devoii  être  compofëc  d'un  Chancelier ,  d'un  Tréforîer ,  d'un 
Procureur-Fifcal ,  de  dix  Auditeurs  ,  de  dix-fept  Receveurs ,  d'un  Greffier ,  d'ua 
HuiOTier  ,  &  d'un  MefTager.  Le  Roi  devoir  avoir  les  Terres  des  Monafleres  caflez 
une  année  avant  cet  Adle  ,  outre  celles  d'alors.  Burna ,  Tome  T.  p.  1 94.  Tind. 

(i)  On  ne  fait  à  cjui  cet  Ouvrage  fut  confié  ,  ni  de  quelle  façon  on  s'y  prit ,  à 
caufe  qu'on  n'a  point  confervé  la  Relation  de  ces  ckofes ,  ou  qu'elle  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  nous  avec  l'cxaditude  que  l'importance  de  la  matière  requé- 
loit.  II  paroit  pourtant  que  l'Ouvrage  fut  avancé  à  juftc  prix  ;  car  trois  ans  après  ,^ 
on  l'imprima  a  Paris  :  ce  qui  montre  qu'on  fit  toute  la  diligence  poffible  dans  une 
affaire  qui  dexnandoit  uae  fi  mûre  délibération.  Bumetf  Tomel.  p.  197.  Tzmd. 

A'aaiij 
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1.^  Henri  ayant  obtenu  de  ce  Parlement  tout  ce  quil  avoît  fbuhaîté,  crut 

^ii'il  étoît  tems  de  le  diffoudre,  comme  il  le  ht  le  14.  d'Avril ,  après 

^  l'Avoir  continué  pendant  fîx  ans.  Jamais  Parlement  n  avoit  tant  duré, 

'  ^puis  le  commencement  de  la  Monarchie. 

Le  foin  que  Henri  prenoit  de  fe  mettre  à  couvert  des  intrigues  des 

[oines  &  de  fes  autres  ennemis  domeftiques ,  ne  Tempêchoit  pas  de 
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H 1 N  B I  V  II  i.^  Henri  ayant  obtenu  de  ce  Parlement  tout  ce  qu'il  avoît  fbuhaîté ,  crut 
ijî^-  -    -       -.     .  -    :^  . 

Le    ParlemcQt 
eftdiflbui. 

depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 

L'Empereur  ti- 
che  de  brouiller   -  -    , 

Henri  avec  Fcan-  Momes  c^  (ic  les  autres  euuemis  domeitiques,  ne  i  empecnoit  pas  < 
^^il'uerètri.     P^^f^f  ^ux  affaires  du  dehors,  &  aux  moyens  de  parer  les  coups  que 
l'Empereur  pouvoir  lui  porter.  François  I.  attaquoit  le  Duc  deSavoye, 
ôc  il  n'étoit  que  trop  manifefte ,  que  c'étoit  pour  fè  procurer  une  entrée 
dans  le  Milanois.  Mais  comme  c'étoit  une  grande  entreprife,  vu  l'état 
où  la  France  fe  trouvoir ,  l'Empereur  nejpouvoit  fe  perfuader  qu'il  s'y 
fut  engagé ,  fans  s'être  premièrement  affuré  dufecours  de  Henri.  C'eft 
ce  qui  lui  fie  prendre  la  réfolution  de  faire  tous  les  efforts  poffibles,  pour 
nùlhé^de"™ Milan  ^^0"^?^^  '^ur  uniou.  Depuis  la  mort  de  Sforzc,  ilentretenoit  une  fecrcte 
â  un  fis  de  Ftan-  Négociation  avec  François ,  pour  céder  le  Duché  de  Milan  à  un  de  Ces 
^^"'  Fils,  &  il  aeîflbit  en  cela  fî  adroitement ,  que  le  Traité  paroifCûF  bien 

proche  de  la  conclufion.  Cela  ne  pouvoit  que  caufer  delà  jaloufie,  à 
Henri.  Il  com prenoit  ailèz ,  que  fi  cette  Négociation  fk  terminoit  à  la 
fsifisÙLÙion  du  Roi  de  France,  il  ne  fe  foucieroit  plus  gueres  de  foutenir 
unl^iu^rV  fes  intérêts.  D'un  autre  côté,  l'Empereur  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
Henri.  mort  de  la  Reine  Catherine  ùt  Tante,  qu'il  fit  propofer  à  Henri  un 

renouvellement  d'Alliance  entre  eux ,  avec  un  oubli  réciproque  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffc.  Mais ,  de  peur  d'être  pris  au  mot ,  il  demandoît  trois 
conditions ,  qui  lui  laiflbient  la  liberté  de  faire  traîner  cette  affaire  au- 
tant qu'îf  le  jugeroît  à  propos ,  fon  but  n'étant  que  de  femer  la  divifion 
entre  François  &  Henri ,  en  les  rendant  fufpeéks  l'un  à  l'autre.  La  pre- 
mière de  ces  conditions  étoît,  que  Henri  fe  réconciliât  avec  le  Pape, 
à  quoi  il  ofFroit  de  fervir  de  Médiateur.  Par  la  feconde ,  il  lui  demandoit 
un  puiffant  fecours  contre  les  Turcs.  Par  la  troifîeme ,  que,  conformé- 
ment au  Traité  qu'ils  avoient  fait  en  i  j  1 8 ,  il  fe  joîgnît  à  lui  pour  dé- 
RéponfcdcHcn-  fendre  le  Duché  de  Milan  contre  les  attaaues  du  Roi  de  France.  Henri 
répondit ,  que  ce  qu'il  avoit  feit  contre  le  Pape  ne  pouvoir  fe  révo- 
quer. Qu'auflî-tôt  que  la  Chreuenté  feroit  en  Paix ,  il  feroit  contre  les 
Infidèles  le  devoir  d'un  Prince  Chrétien.  Qu'il  vouloit  bien  renouvdler 
fon  Alliance  avec  l'Empereur ,  pourvu  que  ce  fût  fans  aucun  préjudice  du 
Roi  de  France  fon  Allié,  afin  que  fe  trouvant  ami  de  l'un  &  de  l'autre, 
il  fiât  mieux  en  état^de  travailler  à  leur  reconciliation ,  où  s'il  ne  pouvoit 
y  rcuflîr,  de  donner  du  fecours  à  celui  qui  feroit  injuflement  attaqué. 
Qu'au  refte,  il  ne  refufoit  pas  d'être  ami  de  l'Empereur,  pourvu  qu'il 
confefsât  que  la  rupture  venoit  de  lui.  L'Empereur ,  voyant  bien  que 
Henri  étoit  fur  fes  gardes ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin 
cette  afïàire.  En  effet ,  Henri  pouvoit  aifcment  comprendre,  que  ion 
but  étoit  de  le  défunir  d'avec  la  France,  puifque,  dans  le  tems  même 
que  ceci  fepaflbit^  François  I.lui  communiquoitla  Négociation  fecrete 


n, 
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touchant  le  Duché  de  Milan*  De  plus,  il  ravertiflbît  que  le  deflTein  de 
l'Empereur  étoit  de  le  forcer  à  fe  remettre  fous  robeiffance  du  Pape ,  & 
)]ue  ce  n'étoit  qu'à  ce  prix  qu'il  ofTroit  de  céder  le  Milanois. 

Toutes  les  démarches  de  l'Empereur  faifant  connoitre  à  Henri  qu'il 
cherchoit  l'occalîon  de  l'attaquer  ,  il  réfolut  de  continuer  fa  Né- 

f;ociacion  avec  les  Proteftans  d'Allemagne,  afin  de  lui  faire  en  ce  Pài<\z 
à  une  diverfion  qui  rompît  fes  mefures,  par  rapport  à  l'Angleterre. 
C'étoît  dans  cette  même  vue,  que  dès  l'année  précédente,  il  leur  avoit 
envoyé  Edouard  Fox.  Mais  ils  ne  vouloient  point  être  fes  dupes,  ne 
pouvant  fe  perfuadcr ,  comme  il  vouloir  le  leur  faire  accroire ,  qu'il  eût 
^  du  penchant  pour  leur  Croyance ,  pendant  qu'il  faifoit  brûler  leurs 
Frères  en  Angleterre.  Ainfi ,  pour  ne  pas  s'engager  fur  de  foibles  efpe- 
rances ,  à  faire  fès  affaires  à  leurs  dépens ,  ils  donnèrent  à  fon  AmbalTâ- 
deur  les  Conditions  fous  lefquelles  ils  vouloient  bien  s'unir  étroitement 
avec  lui.  Ces  Conditions  étoient  :  Qu'il  embrafferoit  la  Confeffion 
d'Augfbourg  :  Qu'il  la  défendroit  de  tout  fon  pouvoir,  dans  un  Concile 
libre  :  Qu'il  naccepteroit  aucun  lieu  pour  y  tenir  le  Concile,  fans' leur 
confèntement  :  Que  fi  le  Pape  vouloit  aflembler  un  Concile  à  fa  fan- 
taifie ,  Henri  fe  joindroit  à  eux  pour  faire  des  Proteftations  contre  ua 
tel  Concile  :  Qu'il  accepteroit  le  Titre  de  Protefteur  de  la  Ligue  :  Qu'il 
ne  fe  remettroit  jamais  fous  l'obeifTance  du  Pape  :  Qu'il  ne  donneroîc 
aucun  fecours  à  leurs  ennemis  :  Qu'il  fourniroit  cent-mille  écus  pour 
les  befoinsdela  Ligue,  &  deux*cens-mille  fi  la  Guerre  duroitlongiems. 
Enfin,  ils  ajoutoient ,  que  quand  il  fe  feroit  déclaré  fur  ces  Articles ,  ils  lui 
envoyeroient  des  Ambafladeurs ,  pour  convenir  avec  lui  de  tout  le  refle. 
Ces  Propofitions  embaraflèrent  un  peu  Henri.  Il  voyoit  que  l'unique 
but  des  Protellans  étoit  de  maintenir  leur  Religion ,  &c'étoit  pourtant 
ce  dont  il  s'embaraffoit  le  moins.  Il  n'étoit  nullement  fatisfait  de  la 
Confeflîon  d'Augfbourg;  &  néanmoins,  il  comprenoit  bien,  que  s'il 
la  rejettoit  ouvertement ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  (è 
joindre  à  la  Ligue  de  Smalcalde.  D'un  autre  côté,  il  avoit  intérêt  d!en- 
tretenir  cette  Négociation,  tant  parce  que  les  Proteftans  pouvoient  lui 
être  utiles,  que  pour  tenir  l'Empereur  en  bride  par  cette  confideration. 
Ainfi  fon  intérêt  demandoit,  qu'il  écoutât  favorablement  ces  Propofi- 
tions. Mais  en  même  tems ,  il  refolut  d'inférer  dans  fa  réponfe  quelque 
chofe  qui  lui  donnât  occafion  de  rompre,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il 
répondit  donc,  qu'il  vouloit  bien  fournir  la  fomme  qu'on  demandoit , 
en  cas  qu'il  fe  conclût  entre  lui  &  les  Proteftans  une  Ligue,  de  laquelle 
il  traiteroit  avec  leurs  AmbafTadeurs  :  Qu'encore  qu'il  n'ignorât  pas  à 
^uoi  1  expoferoic  le  Titre  de  Prote6keur  de  la  Ligue,  il  étoit  content  de 
l'accepter ,  pourvu  qu'il  y  eût  entre  lui  &  eux  une  conformité  de  Dodri- 
ne  fur  la  Religion,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  s'engagera  défendre  une 
Croyance  de  la  vérité  de  laquelle  il  ne  feroitpas  convaincu  :  Que  pour 
cet  efFet,il  les  prioit  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  qui  eufTcnt  pouvoir 


HCMKI»  Vlll, 


Henri  cherche  à 
s*ttnir  iTcc  la  Li« 
gac  de  Smalcalde. 


La  Ligue  pro. 
pofe  des  Condi- 
tions » 


Dont  il  eft  emw 
b3tafl<î. 


sa  réponfe. 
1 1',  Mus. 
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H 1 N  •  I  V 1 1 1.^  Henri  ayant  obtenu  de  ce  Parlement  tout  ce  qu'il  avoît  fbuhaîté ,  crut 
15 î^.     "u'il  étoit  tems  de  le  diflbudre,  comme  il  le  ht  le  14.  d'Avril ,  après 
cft^diflbïï!**™*'**  ravoir  continué  pendant  fîx  ans.  Jamais  Parlement  n  avoit  tant  duré, 

depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 
chc'^dT^broumîr      ^^  ^^"^  ^"^  Hcuri  preuoit  de  fe  mettre  à  couvert  des  intrigues  des 
Henri  avec  Ftan-  Moines  &  de  fcs  autres  ennemis  domeftiques ,  ne  l'empêchoit  pas  de 
^âfyil'Htrhrt.     penfer  aux  afFaires  du  dehors,  ôc  aux  moyens  de  parer  les  coups  que 
TEmpereur  pouvoir  lui  porter.  François  I.  attaquoît  le  Duc  deSavoye, 
ôc  il  n'étoit  que  trop  manifefte ,  que  c'étoit  pour  fe  procurer  une  entrée 
dans  le  Milanoîs.  Mais  comme  c'étoit  une  grande  entreprife,  vu  l'état 
où  la  France  fe  trouvoît ,  l'Empereur  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu'il  s'y 
fût  engagé,  fans  s'être  premièrement afluré  dufecours  de  Henri.  C'eft 
ce  qui  lui  fie  prendre  la  réfolution  de  faire  tous  les  efForts  poffibles ,  pour 
DMhc^dTMiiJn  '^^"^prc  leur  union.  Depuis  la  mort  de  Sforzc,  il  enrretenoit  une  fecrete 
à  un  fis  de  Fian-  Négociauon  avcc  François ,  pour  céder  le  Duché  de  Milan  à  un  de  fes 
^''"'  Fils,  &  il  aeîlfoit  en  cela  fi  adroitement ,  que  le  Traité  paroiflJMp  bien 

proche  de  la  conclufion.  Cela  ne  pouvoir  que  caufer  delà  jaloufie,  à 
Henri.  Il  comprenoit  aflèz ,  que  fi  cette  Négociation  Sk  terminoit  à  la 
fvisfàdion  du  Roi  de  France,  il  ne  fe  foucieroit  plus  gueres  de  foutenir 
uni  ?uian'ï?**à'  ^^^  intérêts.  D'un  autre  côté ,  l'Empereur  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
Henri.  mort  de  la  Reine  Catherine  îà  Tante,  qu'il  fit  propofer  à  Henri  un 

renouvellement  d'Alliance  entre  eux ,  avec  un  oubli  réciproque  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflc.  Mais ,  de  peur  d'être  pris  au  mot ,  il  demandoit  trois 
conditions ,  qui  lui  laiflbient  la  liberté  de  faire  traîner  cetre  afFaire  au- 
tant qu'îf  le  jugeroit  à  propos ,  fon  but  n'étant  que  de  femer  la  divifion 
entre  François  &  Henri ,  en  les  rendant  fufpedks  l'un  à  l'autre.  La  pre- 
mière de  ces  conditions  étoit,  que  Henri  fe  réconciliât  avec  le  Pape, 
à  quoi  il  ofFroit  de  fervir  de  Médiateur.  Par  la  féconde ,  il  lui  demandoit 
un  puîflant  fecours  contre  les  Turcs.  Par  la  rroifieme ,  que,  conformé- 
menr  au  Traité  qu'ils  avoient  fait  en  i  j  1 8 ,  il  fe  joîgnît  à  lui  pour  dé- 
RéponfcdcHcn-  fendre  le  Duché  de  Milan  contre  les  attanues  du  Roi  de  France.  Henri 
"'  répondit ,  que  ce  qu'il  avoit  feît  contre  le  Pape  ne  pouvoir  fe  révo- 

quer. Qu'auffi-tôt  que  la  Chrétienté  feroit  en  Paix ,  il  feroit  contre  les 
Infidèles  le  devoir  d'un  Prince  Chrétien.  Qu'il  vouloit  bien  renouvdler 
fon  Alliance  avec  l'Empereur ,  pourvu  que  ce  fïit  fans  aucun  préjudice  du 
Roi  de  France  fon  Allié,  afin  que  fe  rrouvant  ami  de  l'un  &  de  l'autre, 
il  fût  mieux  en  étar'de  travailler  à  leur  reconciliation ,  où  s'il  ne  pouvoît 
y  réuffir,  de  donner  du  fecours  à  celui  qui  feroit  injuftement  attaqué. 
Qu'au  refte,  il  ne  refufoit  pas  d'être  ami  de  l'Empereur ,  pourvu  qu'il 
^  confefsât  que  la  rupture  venoit  de  lui.  L'Empereur,  voyant  bien  que 

Henri  étoit  fur  fes  gardes ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin 
cette  affaire.  En  effet ,  Henri  pouvoît  aifément  comprendre,  que  fon 
but  étoit  de  le  défunir  d'avec  la  France,  puifque,  dans  le  tems  même 
que  ceci  fepaffoit>  François  I.lui  communiquoitla  Négociation  fecrete 
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touchant  le  Duché  de  Milan.  De  plus,  il  laverrifloît  que  le  deflTein  de  h i m nr  vm, 
l'Empereur  écoit  de  le  forcer  à  fe  remettre  fous  robeïffance  du  Pape ,  &        ^  J }  6* 
^ue  ce  n'étoît  qu  a  ce  prix  qu'il  ofTroit  de  céder  le  Milanois. 

Toutes  les  démarches  deTEmpereur  faifant  connoitre  à  Henri  qu'il    ^Henn  cherche  a 
cherchoit  Toccalion  de  l'attaquer  ,  il  réfolut  de  continuer  fa  Né-  gurdesmîictiaè' 

;;ociation  avec  les  Proteftans  d'Allemagne ,  afin  de  lui  faire  en  ce  Paï^ 
à  une  diverfion  qui  rompît  fes  mefures ,  par  rapport  à  l'Angleterre. 
C  etoit  dans  cette  même  vue,  que  dès  Tannée  précédente,  il  leur  avoît 
envoyé  Edouard  Fox,  Mais  ils  ne  vouloient  point  être  fes  dupes,  ne 
pouvant  fe  perfuader ,  comme  il  vouloit  le  leur  faire  accroire ,  qu'il  eût 
^  du  penchant  pour  leur  Croyance ,  pendant  qu'il  faifoit  brûler  leurs 
Frères  en  Angleterre.  Ainfi ,  pour  ne  pas  s'engager  fur  de  foibles  efpe-     La  Ligue  pro. 
rances ,  à  faire  fes  affaires  à  leurs  dépens ,  ils  donnèrent  à  fon  AmbalTà-  l^^^^^"  ^*"***'* 
deur  les  Conditions  fous  lefquelles  ils  vouloient  bien  s'unir  étroitement 
avec  lui.  Ces  Conditions  étoient  :  Qu'il  embrafferoit  la  Confeflioii 
d'Augfbourg  :  Qu'il  la  défcndroit  de  tout  fon  pouvoir,  dans  un  Concile 
libre  :  Qu'il  n'accepteroit  aucun  lieu  pour  y  tenir  le  Concile,  fans' leur 
contentement  :  Que  fi  le  Pape  vouloit  aflembler  un  Concile  à  fa  fan- 
taifie ,  Henri  (e  joindroit  à  eux  pour  faire  des  Proteftations  contre  ua 
tel  Concile  :  Qu'il  accepteroît  le  Titre  de  Protcfteur  de  la  Ligue  :  Qu'il 
ne  fe  remettroit  jamais  fous  lobeiflance du  Pape  :  Qu'il  ne  donneroît 
aucun  fecours  à  leurs  ennemis  :  Qu'il  fourniroit  cent-mille  écus  pour 
les  befoins  delà  Ligue,  &  deux-cens-mille  fi  laGuerrc duroit  longtems. 
Enfin,  ils  ajoutoient ,  que  quand  il  fe  (eroit  déclaré  fur  ces  Articles ,  ils  lui 
envoyeroient  des  Ambafladeurs,  pour  convenir  avec  lui  de  tout  le  refte. 

Ces  Propofitîons  embaraflèrent  un  peu  Henri.  Il  voyoît  que  l'unique     nont  n  eft  cm* 
but  des  Protellans  étoit  de  maintenir  leur  Religion ,  &c'étoit  pourtant  ^*""^' 
ce  dont  il  s'embaraflbit  le  moins.  Il  n*étoit  nullement  fatisfait  de  la 
Confeflîon  d'Augfbourg;  &  néanmoins,  il  comprenoit  bien,  que  s'il 
la  rejettoit  ouvertement ,  il  n'y  avoît  aucune  apparence  de  pouvoir  fe 
joindre  à  la  Ligue  de  Smalcalde.  D'un  autre  côté,  il  avoit  intérêt  d!en- 
tretenir  cette  Négociation,  tant  parce  que  les  Proteftans  pouvoîent  lui 
être  utiles,  que  pour  tenir  l'Empereur  en  bride  par  cette  confideration. 
Ainfi  fon  intérêt  demandoit,  qu'il  écoutât  favorablement  ces  Propofi- 
tîons. Mais  en  même  tems ,  il  refolut  d'inférer  dans  fa  réponfe  quelque 
chofe  qui  lui  donnât  occafion  de  rompre,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il     sar^ponr«. 
répondit  donc,  qu'il  vouloit  bien  fournir  la  fomme  qu'on  demandoit ,     >»^*«a«- 
en  cas  qu'il  fe  conclût  entre  lui  &  les  Proteftans  une  Ligue ,  de  laquelle 
il  traiteroît  avec  leurs  Ambafladeurs  :  Qu'encore  qu'il  n'ignorât  pas  à 
i|uoi  1  expoferoit  le  Titre  de  Protefteur  de  la  Ligue,  il  étoit  content  de  ^ 

l'accepter ,  pourvu  qu'il  y  eût  entre  lui  &  eux  une  conformité  de  Dodfai* 
ne  fur  la  Religion,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  s'engager  à  défendre  une 
Croyance  de  la  vérité  de  laquelle  il  ne  feroitpas  convaincu  :  Que  pour 
cet  efFet^il  les  prioit  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  qui  cuflen  t  pouvoir 


^icger 
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H I N  R 1  V 1 1 1  fonne  ne  pouvoît  deviner  la  çau(e,  Appareaiment,  il  ^vQÎt  remarqué* 
153^.  quelque  chofc  gui  le  çpnfirnaa  dai^s  jTçs  jfaupcons  ,  à  quoi  perfonn^ 
n*avoit  pris  garde  que  lui.  .Çaiicjerj^s  dit  ySg^t  J^.^eiqe .ayant  laille  tomber 
fon  mouchoir ,  un  de  ceux  q^  oii  avoît  ^cc^iTe^  d'avoir  commerce  avec 
elle,  lâvoit  ramaffé ,  &  s'en  étoit  eflùyé  le  vifage.  Mais  cet  Auteur  eft 
le  feul  qui  rapporte  cette  circonftance  (1)^  Quoiqu'il  en  foit,  k  Roi  ne 
fut  pas  plutôt  fortî  du  Tournoi,  quil  fit  arrêter  le  Lord  Rochefort, 

La  Reine  eft  ar-  Norris ,  Smcten  ^  Wffim^  8c  Betretov^  Ei>  mê.pie  tpmSyla  Reijaç  fur 
enfermée  dans  fa  Chambre,  &  le  lendemain  j-condaiteàlaTouf.  M^s» 
ce  qui  marq^oit  bien  le  delTein  qu'ayojeiit  ît$  enxiemis  dp  la  pouflèr  à 
bout ,  c*eft  qu'ils  obtinreac  un  ordre  à  TArchevêqu^  de  Canrorberi ,  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais  de  Lambeth ,  de  peur  quiç  s'il  pouvoit  parler 
au  Roi ,  il  ne  trouvât  occafion  de  juftifier  la  Reine. 

on  lui  tenddcs  II  n'eft  pas  furprenant  que  cetçç  Prîocçfle  fur  troublée  dajis  k  tcifte 
état  où  elle  fe  voyoît  réduite ,  &  que  n  ay^m  perfowie  pour  la^w^feilHer, 
elle  tombât  dans  les  pièges  que  fes  eni;iemi$  lui  tendirfsat.  On  6c  coucher 
dans  fa  Chambre  Madame  fiollen  ,  FeQ>me4e  (on  Onck  r^vtc  laqui^Ue 
elle  étoiç  extrêmement  brouillée  >  &  ce  fut  de  cette  Daoïe ,  qu-on  ^vpic 
mife  là  pour  l'épier,  qu'on  fqt  que>  dans  fa  prifon ,  clLç  avoit  die  cer^ 
raines  cho(ès  qui  pouvoient  contribuer  à  confirmer  les  foupçons  dp  RqL 
Cependant,  dans  fon  Interrogatoire ,  elle  nia  f^oficivement  d  avoir  été 
Kifidelle  au  Roi  fon  Epoux.  Sculemenf ,  Içtfqu  on  li^i  dit  que  Norris  ^ 
Smeton^  ff^efton^  &  Berreton ,  l'itvolenc  acculée ,  quoiqu'elle  pût  biea 

CTeaToue  cer  Comprendre quç ce  u'étoitqae pouT  lui  arracher  quelque  aveu,  elle  ne 
crut  pas  devoir  cacher  certaînes^cbofes  qui  s'écoienc  paffées  entre  elle 
&  eux.  Elle  dit  touchant  Norris^  qu'un  jour  qu'elle  le  preffoît  d'acconi- 
plir  fon  Mariage  avec  fa  fiancée ,  il  lui  avoir  répondu  qu'il  n'y  avoir 
point  de  hâte.  Que  fur  cela ,  elle  \\x\  avoit  dit ,  qu'elle  vpyoit  bien  qu'il 
avoit  quelque  efperance  de  l'époufèr,  fi  le  Roi  moqrpit  bien-tot.  CJela 
femble  marquer  qu'il  y  avoir  eu  déjà  quçique  priv^pté  entre  elle  &ç 

(i)  Burnet,  qui  a  pris  beaucoup  dç  peine  pour  s'inArntre  de  cette  afTaire  ,  re- 
marque que  cette  çirconflance  ne  fe  trouve  point  dans  Sfêlmsn  ,  qui  ^toic  Juge' 
flans  ce  tems-Ià  ,  &  qui  écrivit  une  Relation  de  cet^e  affaire  ,  de  la  propre  main  , 
dans  (on  Livre  des  Litux-Commiêns ,  que  JB«r««/  trouva  le  moyen  de  voir.  Sfdm4^ 
dit  que  cette  affaire  fut  découverte  d'une  manière  bien  différente,  tour  lafren-» 
ve  dé  cette  a  faire  ,  dit-il  ,  elle  fût  découverte  fsr  la  Dame  Vingfield  ,  qui  avùU^ 
été  Domefiique  de   la  Reine ,  <5*  qui  étant  tombée  malade  feu  de  tems  avant fi&' 

tnart ,  fit  un  ferment  fur  cette  affaire  à  un  de  foi Ici  ,  le  reAe  de  la  page  a  éfé 

malheureulemenr  déchiré  ;  mais  on  voit  par-U  qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  lé- 
gitime contre  la  Reine  ,  &  que  c'étoit  des  Témoins  de  la  féconde  main  qui  dépo- 
fcrent  ce  qu'ils  avoient  ouï  jurer  à  la  Dame  ff^in^eld.  Nous  ne  favons  qui  étoic 
cette  perfonne  ,  ni  en  quelle  difpofition  d'e^sit  pouvoit  être  la  Dame  frin^fieid 
lorfqu'elle  fit  ce  lèrmenr»  U  femble  <^ue  c'eit  ce  qui  fut  rapporté  au  Roi  â  Cteem^ 
mich  ^durant  les  Jauccs  ,  ce  qui  le  ht  d'abocd  xccoutDcr  a  ff^hitehaU.  Céioit  k 
I».  de  Mai.  Btêmet,  Tome  I.  p.  i97«  Txmx>» 
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Norrîsu  Sans  cela,  en  fuppolànt  la  vérité  du  fait,  U  cft  difficile  de  hihui  viii 
comprendre  qu  uiid  Keiiiê  s  avifc  de  tenir  de  tels  difcuurs  à  un  de  les       1 5  ?*• 
Domeftîques. 

Elle  dit  du  Muficîen  Smeton^  qu  il  n'étoît  jamais  entré  dans  fa  Gham- 
tre  que  deux  fois. Que  ladcrnîere fois, qu  elle  l'y  avoir  vu,ellelmavoit 
dfemandé  pourquoi  il  étoît  fi  trifte  \  &c  que  dans  Li  fuite  de  la  converfa- 
don  ,.il  avoir  eu  la  hardieflb  dé  lui  dire ,  Non ,  w».  Madame  >  HnjthL  de 
vos  re lards  mefuffit  (  i  ). 

A  regard  de  ff^efton^  elle  avoua,  qu'il  avoir  pris  la  liberté  de  lui 
^re  qu*il  laimoît ,  &  qu  elle  l'en  avoir  défié  (i). 

Mais  après  tout,  la  queftion  efl:  defavoir  fi  les  Regîrres  doù  cet 
Inrerrogatoijre  efl:  tiré  lont  bien  fidèles ,  ou  fi  ITnterroeatoire  a  été 
couché  par  écrit  avec  impartialité.  Il  eft  vrai, que  ce  doute  feul  ne 
fuf&r  pas  pour  juftlfier  cecre Reine.  Mais  d'un  aurre  côré,  quand  on 
cbnfiderc,  quelle  avoir  pour  partie  un  Epoux  qui  éroir  Roi,  &  ja- 
loux jufqu'à  la  fureur ,  il  eft  aflez  vrai-femblable  que  ceux  qui  furent 
employez  pour  Texaminer ,  donnerenr  à  fiîs  paroles  un  rour  &  un  fens 
uî  favorîloîent  les  deffeîns  du  Roi ,  fous  pretexre  de  mettre  la  fubftance 
e  fès  réponies ,  ait-lieu  de  fiîs  paroles  mêmes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Lord  Rochefort ,  toute  la  preuve  qu'il  y  avoit 
xlê  fon  prérendu  commerce  avec  la  Reii>e  iz  Sœur ,  confiftoit  en  ce  qu'on 
l'avoir  vu  penché  fur  fbn  lir. 

Lorfque  ces  gens  fureur  examinez ,  Norris  jura  qu'il  croyoir  la  Reine  r^po/îtiow  de* 
innocenre,  &  perfiftadans  fonafieveratîon,  jufqu'àfon  dernier  foupir.  '°'"p*'*^ 
Smeion  dir  qu'il  avoir  couché  trois  fois  avec  elle-,  mais  il  ne  lui  fut  ja- 
mais confronté*  II  fut  même  condamné  avanttju'on  la  jugeât ,  afin  qu'il 
nie  pût  pas  fervit  de  rémoin.  Cela  fair  beaucoup  pour  la  Reine ,  puid 
<iu'il  n'y  a  point  d'apparence ,  qu'on  eût  volonrairemenr  néglige  une 
;telle  preuve,  fi  on  l'eût  jugée  auflî  bonne  qu'elle  paroit  erré.  Mais 


i 


(i)  ce  Elle  die  que  Smeton  n'entra  jamais  dans  fa  Chambre  ,  que  lorfqu 
•  fijt  pour  la  dernière  fois  à  ff^nchefter;^  qu'il  y  vint  pour  jouer  de  TE 


:|ue  le  Roi 
[  y  vint  pour  jouer  de  rEpînetcc. 
>s  EHe  dit  auflî ,  qu'elle  ne  lui  avoir  jamais  parle  aprcs  cela ,  excepté  le  Samedi 
9>  Gui  précéda  le  i.  de  Mai ,  qu'elle  le  vit  debout  contre  la  fenêtre  ,&  lui  demanda 
»  d'oil  venoir  qu'il  étoit  fi  tride.  Il  répondit ,  que  ce  n'ctoic  rien.  Elle  répliqua 
^>  Vous  ne  devez  pas  vous  attendre  que  je  vous  parle  comme  fi  vous  étiez  homT* 
?y  me  de  qualité  ;  vous  êtes  d'un  rang  inférieur.  Non ,  non ,  Madame  ,  dit-il  , 
»>  un  regard  me  fuffit  »,  Burnet ,  Tome  I.  p.  loo.  Tin». 

(x)  Elle  parut  craindre  plus  fFefton  ,  qu'aucun  autre  Témoin  ;  car  »  le  Diman- 
che de  la  Peotecôte  ,  elle  avoit  dit  â  cette  Femme  »  ce  que  î^wtis  venoit  dans  (à 
?>  chambre  ,  plus  pour  l'amour  d'elle ,  que  d'aucune  autie  Û^me  qui  y  fiât.  ElIH 
M  avoit  remarqué  qu'il  aimoit  une  pareme  delà  Reine  î  elle  lui  en  .ivoit  fait  U 
«  guerre,  &  de  ce  qu'il  n'ainioir  pas  (àTemme.  Mjïs  il  répondit  l  ïi  Reuic ,  qii*il 
•>  y  avoit  des  Dames  dans  le  Palais ,  qu'il  aimolt  plui  que  ks  Jeux  en  qn^ftiont 
»  La  Reine  lui  demanda  qui  c'étoit.  Vou^mêmc  ,  répondît -il.  Sur  quoi  le  Tcinoin 
«  dit ,  qu'elle  l'en  avoir  défié.  EiifHet  ^  Tome  L  p*  if%  Ti^d, 


^ 
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cette  Sentence. 
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H 1 1«  R  t  V I  II.  apparemment  on  craîgiioît  que  Smeton  ne  fe  retraûâr ,  ou  quelâ  Reine" 
153 ô.        ne  le  confondîc , s*il  lui  étoit  confronté.  Les  autres  protefterent  qu'ils- 
étoîent  innocens.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  ruflènt  condamnez  - 
&  exécutez  Ci), 
Elle  eft  condam.       Troîs  jours  après ,  la  Reine  &  le  Lord  Rochefôrt  fon  Frère  compa- 
RMtd"  \ln  ^°r^,"^  devant  les  Pairs ,  le  Duc  de  Norfolck  faifant  l'Office  de  Grand 
fiere.  Seuéchal  (i).  La  Reine  y  fut  accufée  de  s'être  abandonnée  à  (on  Frère,  & 

à  quatre  autres  hommes ,  &  d*avoir  voulu  faire  mourir  le  Roi.  Mais 
ce  dernier  Article  étant  une  accufation  fans. aucun  fondement,  on  ne 
jugea  pas  à  propos  d'y  infifter.  La  Reine  &  le  Lord  fon  Frère  protef^ 
cerent  de  leur  innocence;  &  néanmoins ,  ils  furent  condamnez,  fans 
qu'on  ait  jamais  fu  fur  quelles  preuve  la  Sentence,  étoit  fondée.  Elle . 
portoit ,  que  le  Lord  Rochefôrt  auroit  la  tête  coupée,  &  fon  corps  mis 
en  quartiers  pour  être  expofé  à  la  vue  du  Peuple.  Quant  à  la  Reine,  elle 
fut  condamnée  à  être  brûlée  vive ,  ou  décapitée ,  (elon  qu'il  plairoit  au 
Roi. 
obfeivationfur      II  y  a  bcaucoup  d'appatence  que  le  Roicroyoitia  Reine  coupable, 
(X  que ,  dans  la  prévention  ou  il  ctoit ,  les  uidices  lui  tenoient  lieu  de 
bonnes  preuves.  Mais  peut-on  dire  la  même  chofe  des  Seigneurs  qui 
la  condamnèrent  ?  La  confcience  leur  permettoit-elle  de  condamner 
une  Reine  à  mort,  fur  de  fimples  indices?  Je  dis  fur  des  indices,  puif- 
que  s'il  y  avoir  eu  des  preuves  folides,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on 

(1)  On  leur  fit  le  procès  le  ii;  de  Mai ,  auquel  jour  ils  furent  jugez  en  vertu 
d*une  Commi/non  fpéciale  du  Roi  ,  d.ins  la  Salle  de  ff^eftminfter.  Ils  furent  dé- 
noncez deux  fois,  &  les  dénonciations  furent  reçues  par  deux  Grands-Jurez  des 
Comtez  de  Kent  8c  de  Middlejfex ,  parce  que- les  crimes  dont  on  les  accufoit 
avoient  été  commis  ,  â  ce  qu'on  difoit ,  dans  le»  deux  Comtez.  Tous  protedercnc 
de  leur  innocence  :  lé  fcul  Smeton  avoua  ,  qu'fï  méritait  bien  la-  mort  ;  ce  qui 
donna  occafion  à  bien  des  réflexions.  Ils  furent  tons  décapitez,  à  la  réferve  de  Smeton 
qui  fut  pendu.  On  difoit  communément ,  qu'on  lui  avoit  extorqué  cette  Confefîion 
en  lui  promettant  la  vie  :  mais  il  ne  convenoit  pas  de  laifler  vivre  un  homme  qui 
ppuvoit  faire  de  telles  hiAoircs.  l^orris  avoit  été  beaucoup  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi ,  qui  lui  envoya  offrir  la  vie ,  s'il  confefToit  fon  crime.  Il  rejetta  géné- 
reufement  cenc  offre  ,  .aflurant  qu'en  confcience  il  ne  croyoit  point  la  Reine  cou- 
pable ,  &  qu'il  mourroit  plutôt  mille  fois  ,  que  défaire  périr  une  perfonne  inno- 
cente. Burnet ,  Tom.  I.  p.  loi.  Tom.  III.  p.  iio,  Tind. 

|i)  Le  Doc  de  Sufolck  ,  le  Marquis  d'Exeter  ,  le  Comte  à'Jirundel ,  &  vingts 
cinq  autres  Pairs  du  Royaume,  s'aiTuent  avec  lui  fur  le  Tribunal.  L'Accufation 
éioit  ainft  conçue  :  te  Qu'elle  avoic  fait  coucher  fon  Frète ,  &  les  quacre  autres 
9>  hommes ,  avec  elle  j  ce  qu'ils  avoient  fait  fouvenx.  Qu'elle  leur  avoit  dit ,  que 
99  le  Roi  n'avoit  jamais  eu  fon  cœur.  Qu'elle  avoit  dit  à  chacun  d'eux  en  particu- 
«  lier  ,  qu'elle  l'aimoit  mieux  que  qui  que  ce  fût  ry.  Toutes  chofes  injurieufcs  aux 
Enfans  qu'elle  avoit  eus  du  Roi  j  &  c'étoit  un  crime  de  Tralvifbn,  conformément 
au  Statut  fait  l'an  i^.  du  Règne  de  Henri  VIII-  (  Ainfi  la  Loi  faite  en  faveur  d'elle 
&  de  fes  Enfans ,  fervit  alors  à  la  faire  périr.  )  Il  étoit  ajouté  â  TAccufation  , 
qu'elle  &  fes  complices  avoient  conjpire  la  mort  du  Roi  ;  mais  il  efl  vraifemblable . 
que  cela  n'y  fut  inis  que  pour  lagroffir,  Burnet,  Tome  I.  p.  loi.  Tin». 
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eût  néglige  de  les  publier ,  pour  juftifier  une  Sentence  de  cette  nature ,  "»•*»!  yi»»* 
qui  n  avoit  point  eu  d'exemples  en  Angleterre  depuis  le  co.nmencenient       ^  5^  • 
de  la  Monarchie.  On  ne  fut  pasfirelèrvé  dans  la  fuite,  à  l'égard  d'une 
autre  Femme  de  Henri ,  qui  fut  véritablement  coupable  d  un  fcmbla- 
ble  crime.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  ceux  qui  donnèrent 
Icfurs  voix  pour  condamner  Anne  de  BoUen,  ceft  que  la  crainte  où  ils  \ 

étoient  de  tourner  contre  eux-mêmes  la  fureur  du  Roi  ,  s'ils  man- 
quoient  de  complaifance  pour  lui ,  leur  fît  regarder  des  indices  comm& 
de  véritables  preuves.  Il  eft  remarquable,  qu'il  n'y  eut  que  vingt  ôc 
neuf  Pairs  qui  aflîfterent  à  ce  Jugement ,  quoiqu'il  y  en  eût  alors 
cinquante-trois  en  Angleterre  ,  comme  il  paroit  par  les  Sommations 
qui  leur  furent  adreflées  peu  de  tems  après ,  pour  iè  trouver  au  Parle- 
ment. Cela  donne  lieu  de  conjeâurer,que,  félon  la  méthode  intro- 
duite par  le  Cardinal  Wolfey  dans  la  condamnation  du-  Duc  de  Bue* 
kingham ,  on  prit  foin  d'écarter  ceux  de  qui  on  n'avoit  pas  fujet  d'at- 
tendre aflfez  de  complaifance  pour  contenter  la  paflion  du  Roi  aux  dé- 
pens de  leur  confcience.  Quant  à  ce  que  le  DoÂeur  Burnet  a  dit  dans 
Ion  Hiflioire ,  que  le  Père  d'Amie  de  BoUen  fut  du  nombre  de  (es  Juges , . 
on  (ait  qu'il  s'en  eft  retraâé  dans  la  fuite. 

La  Sentence,  fut^xécutée  le  19  de  Mai.  Aime  (buffrit  la  mort  avec-    t^umcc^àêi 
beaucoup  de  conftance ,  après  avoir  fait  aux  affîftans  un  difcours ,  dan»-  ^^^^^^^* 
lequel  elle  n'avoua  ni  ne  defavoua  le  crime  pour  lequel  elle  avoit  été  con- 
damnée. Elle  fe  contenta  de  reconnoitre  les  obligations  qu'elle  avoit  au 
Roi,  de  prier  Dieu  pour  lui ,  &  de  demander  les  prières  du  Peuple  pour 
elle-même  (1).  On  croit  communément,  que  la  crainte  qu'elle  eut  d'at- 

(f)  On  vctra  mieux  de  quelle  manière  elle  fe  comporta*  le  jour  de  fon  Exécu- 
tion ,  par  la  Lettre  Suivante,  copiée  d'après  l'Orieinal  ,  du  Chevalier  CuUUmfm'^- 
Kdngflon ,  Gouverneur  de  la  Tour ,  &  adrefTée  à  -Lfmnmtl. 


M 
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ce  Celle-ci  e(l  pour  vous  donner  avis  que  j'ai  reçu  votre  Lettre,  dans  laquelle 
>9  vous  me  marquez  défaire  fortir  de  la  Tour  les  Etrangers»  &  cela  par  le  moyen 
»de  Richard  àreffam^  de  Guillaume  Coolie  ,  &  de  ff^ytsfolL  Mais  le  nombre 
y  des  Etrangers  ne  pafle  pas  trente ,  la  plupart  defarmez.  L'Ambafladeur  de  TEm- 
n  pereury  avoit  un  Domeftique  ,  qu'on  a  fait  fortir  honnêtement.  Moniteur ,  fi 
>>  nous  n'avons  pas  une  heure  marquée  qui  foit  fue  dans  Londres  ,  je  croi  qu'il 
9^ y  aura  peu  de  monde  j  &  il  me  femble  qu'un  nombre  laifonnabk  de  fpedaccurs 
»  feroit  le  mieux  »  parce  que  je  crois  qu'a  l'heure  de- k  mort  clic  procédera 
33  qu'elle  eft  honnéte-femme  pour  tout  le  monde  ,.  à  la  léferve  dit  Roi,  C^r  ce 
d>  matin  elle  m'a  fait  venir  pour  être  préfent quand  elle  ^  pris  k  Bon- Diçu,  afin 
»que  je  furte  témoin  de  la  juflification  de  Ion  innocence.  Et  comnie  j*<^cm 
»  cette  Lettre,  elle  m'a  mandé  &  m'a  dit  :  3f-  Kin^ftm ,  fafpttm  qut  jf 
^mourrai  fas  avant mdi sj'infmsUfn  fi$hé9  ,  fm^*  î'#*  f^ffiroh  d'tm  rn^if  - 


j8t  H   ï  S    T   O   F  R   E 

HïMM  viii.  cirer  la  colère  cfu  Roi* fer  EliftBetirfa:  Fille ^  rempcchai  cFîiififter  fur  (k 

'55^^       propre  innocence.-  Comme  elRr  cbmioîflbîc  It  Roi  parfaîtemenr,  8c 

qu'ellb  ne  pouroic  fe  juftîfier  fins  laccufir  d'înjuftTce-,  elle  craignit 

qu'Elîfabetfr  ne-Vte^t  la  Vî6Kme  dix  reffenrimei^t  cfu  Rotfon  Pcre; 

jugcmcni  diTcri  Quoî  OU  il  tï\  (oîc,  cc-fut  la  fin  tragique  qu'eut  Anne  de  Boilen,  que  quel- 

au  fu  et  de  ente    ^^        *  •#      •/  i  °   *     1/  «^    r     ^  1,  ^ 

Reine.  ques-uns  oiit  dccnce  avcc  Dcaucoup  d  emportement ,  çc  donraaurres 

ont  pris  grand  foin  dfe  juftîfier  la  conduite ,  fans  que  jnftju'ici  ont  air  pu 
favoîrcertaînemenc,  fi  elle  croit  coupable  ou  innocente.  Les  ennemis 
d'Elifàbeth  faiFille  &de  la  Rcforraation ,  ontuoîrci'fk  réputation  autant 
quil  leur  a  été  poffibiè ,  dans  la  penfée  que  par  là*,  ils  portoient  un 
coup  mortel  à  la  Religion  Proteftante;  Par  une  raifon  contraire ,  les 
Proteftans  n-6nt  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  donner 
d'elle  une  idée  coutexontraire.  Mais  les  uns'Sr  les-  autres  ont  raifonné 
fur  un  fkox  principe,  puifquela  bonté  d'une  Relirfon  ne  dépend  pas 
de  la  vie  6t  des  mœurs  de  ceux  qui  la  profeflênt.  ^our  mpî,  s'il  m'eft: 
permis- de  dire*  mon  fentimeut,  je  ne  faurois  me  petfuadér  que  ceux 
qui  l'ont  jugée  ,  ayenr  eu  des  preuves  convaîiKpiantes  pour  la  con- 
damner comme  coupable  d'avoir  fouillé  le  lit  du  Roi  fon  Epoux.  On 
ne  peut  néanmoins  difconvenir  que ,  par  des*  fkmiliaritez  psu  conve<r 
nables  à  une  Reine ,  elle  n'ait  donné  beaucoup  dt  prife  fur  elle^  Corar 
me  elleétoit  jeune  &  belle-,  fansdoute,  ellen'écoit  pas  fichée  devoir 
l'effet  que  fa  beauté  ftiifoît  fer  toutes  fortes  d'C  gens ,  s'imagînant  que 
Tamour  qu'elle  îii{pîr<rifcfelevoît4ieaucoupfon'nierite.  On  nç  voit  que 

'>  cette  heure-la  ,  <^  que  mes  içuleurs  feraient  fafféeu  Je  lui  ai  die ,  que  l'Exécuteur 
3>  étoic  (i  adroit ,  qu'il  n^y  avoit  point  de  douleur  à  craindre.  Alors  elle  m'a  dit  ; 
»  J'iif  affrii  qm  l'Ex/ctitiur  efi  habile  ,*  (ji*  j'ai  le  cel  metm.  Elle  a  mis  Tes  mains 
»  autour  ,  en  liant  de  tout  Ton  cœur.  J'ai  vu  bien  des  Jiommcs  Se  bien  des  Fem- 
»  mes  exécutez  à  more  i  ils  étoienc  dan^s  de  grandes  rranfès  :  mais  il  me  parot^ 
>y  que  cette  Dame  a  beaucoup  de  joie  &  de  plaifir  â  mourir.  Sou  Aumônier  ^ 
»  MonHcur^ed  continuellement  avec  elle  ,  depuis  deux  heures  du  matin.  Voilà 
»  tout  ce  qui  s'eftpaiTé  ici  jufqu'a  préfenr.  Je  vousfouhaice  uoe  boiuiis  fauté  »^ 

TofU  a  vous. 

GUILLAUME    KINGSTON, 

Elle  fut  décapitée  un  peu  avant  midi ,  furie  verd  de  l'Efplanadc  de  la  Tour. 
Les  Ducs  de  Sufelci^  &  de  Richemond ,  le  Chancelier  /ludley  ,  &  le  Secrétaire 
Cromioel  ,  affifterenta  TExéCution  ,  avec  le  Lord  Maire,  les  Shcnfs&lcs  Aldeir  ' 
mans  de  L$ndr*s.  La  tétc  lui  fut  coupée  par  l'Exécutc«^  àtCal^is ,  plus  expert 
dans  ces  foi'res  d'expédidons  qu'aucun  d'Angleterre.  On  remarqua  que  fes  yeux 
&  fes  Icvres  remuèrent ,  après  que  la  tête  fut  féparée  du  corps  ,  comme  Sfelman 
l'a  écnt.  Son  corps  fut  mis  dans  un  Bahu  ordinaire  d'ormeau  ,  delHné  â  renfer- 
mer un«  Armure  ;  Se  il  iîit  enfeveli  dans  la  Chapelle  de  la  Tour ,  un  peu  avant  mi-* 
nuit.-  Burntt,  Tjomc  I,  p*  ^03.  Tu'P, 
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trop  de  Femmes  fujettes  à  cette  foîbldïè.  Quoi  quil  eii  foii:,il  eft  wifiti  vm. 
certain  que  TETprit  de  Parti  ii  a  pas  peucontribuc  a  la  divcrfioé  de  fenti-       M  î  '^• 
ineus  y  où  le  monde  tè  trouve  encore  au  fujec  de  ce^te  Reine*  Si  elle 
ii'eût  pas  fav^rifé  la  Reformation ,  elle  aiiroic  fans  doute  moins  d'ac- 
cufateurs  parmi  les  Catholiques  ^  &  fi  elle  avoît  porté  le  Roi  Ton 
Epouxàj^ifécuter  les  Reformez,  il  fe  trouveroit  peu  de  ceux  ci  qui 
entrepriflènt  de  la  juftifiec •  Ceft  ainH  que  le  monde  eft  fait.  Les  gens 
font  innocens  ou  coupables  ^  félon  le  Paxcî  donc  -ils  fe  trouvent.  Mais  y 
outre  cette  cau/è  générale ,  on  peut  en  trouver  encore  une  aucre  par- 
ticulière ,  dans  la  oonduîce  d'Aune  de  Balku.  C  eft  qu'elle  était  d'une 
humeur  fort  g^e,  qui  avoît  enchanté  le  Roi,  &  cpri,  après  quelques 
;années  de  )ouï(1ance,  ne  fut  plu^  propre  qua  exciter  (à  j^louhe.  D'un 
autre  côté  »  on  ne  peut  nier  qu'rile  n'eue  de  très  bonnes  qualicez ,  St 
particulièrement  beaucoup  de  charité  pour  les  Pauvres ,  auxquels,  peu 
de  jours  avant  Ta  difgracetellenvoitfiuc  diôrîbuer  deux-mille  livres 
Aerling.  On  trouve  encore  dans  rHifljoice  de  fa  mort ,  une  particuiari* 
rè  qui  fait  vok  qu'elle  âvok  U  confcience  fort  tendre.  Ceft  qu'après 
avoir  reçu  fa  Sentence, elle  fe  mie  à  genoux  devaiK  Mad^ame  BoUen 
fa  Belle-  Soeur  (i) ,  Se  la  conjura»  au  nom  de  Dieu,  de  dire  à  la  Prin- 
certè  Marie>  qu'elle  lui  deonandoit  pardon  des  rigueurs  qu'elle  avoît  exer- 
cées contre  elle*  Cette  charité  &  cette  tendrefiè  de  confeience  con- 
viendroient  peu  à  une  Femme  qui  auroit  entretenu  un  commerce 
honteux  &  criminel  avec  quatre  hommes  ^&  avec  fon  propre  Frère: 
mais  elles  ne  feroient  pas  incompatibles  avec  beaucoup  d'indifcretion , 
&  un  peu  de  coquetterie. 

Quoique  le  Koi  eût  obtenu  la  condamnation  de  la  Reine ,  il  n'en  Menrf  faît  rem- 
fut  pas  contentr  II  voulut  encore  lui  donner  avant  fa  mort  un  nou-  avecAnnJdêTIu 
veau  fujet  de  mortification ,  en  feifanc  rompre  leur  Mariage.  Dans-ce  *";naement  de 
delFcin^il  la  fit  tourner  de  tant  de  cotez,  qu'enfin, on  lui  fit  avouer  i»  scntcnct  «u» 

Îuelle  avoit  été  engagée  avec  le  Lord  Pirrf,  devenu  depuis  Comte 
e^  Northumberland  ,  quoique  ce  Seigneur  déclarât  fur  fon  falut , 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'engagement  formel  entre  elle  &  lui.^  On  a 
cru  quelle  fut  portée  à  faire  cet  aveu,  fur  ce  qu'on  lui  fit  entendre 
q,ue  ce  n'étoic  qu'à  ce  prix  que  le  Roi  &  déterminerovt  pour  le  dernier 
des  deux  fupplices  dont  la  Sentence  lui  laiilbît  le  choix.  Quoi  ouït 
en  foit,  fur  ce  même  aveii^  T Archevêque  de  Cancorberi  i<y  vit  obligé 
de  donner  une  Sentence  de  Divorce  entre  le  Roi  Se  elle,  &  de  déclarer 
Elifabeth  leur  Fille ,  Bâurde»  Ce  qu'il  Y  a  de  plus^  étrange  dans  le  pr<K 
cédé  du  Roi  ,c'eft  l'artifice  donc  il  k  lervit  »  en  faiiànc  condamner  J^ 
Reine  avant  que  de  faire  rompre  fon  Mariage*  Si  la  Sentence  dn 
.  vorce  avoreété  donnée  av^nt  le  Jugement,  on  n'âuroîr  pas  pu  la  con-r 

(i)  Buraet  dit  que  U  fut  devant  MiâaiDC  Km^m  ^  Femme  da  Goafcowiii'd^ 
kl  Tour.  Tom.  I«  p.  io4*  Tx«ix>» 


La    PrincefTe 
Marie  fe  reconci- 
lie avec  le  Roi. 

^l.Utrèert. 


^4  H    I    S    T    O   I  R  E 

KivKt  VIII.  damner  comme  adultère,  puifque  foii  Mariage  avec  le  Roi  n'auroicpoL 

-^Si^*       être  regardé  que  comme  un  concubinage.  Mais  Henri  avoir  acquis  uzi 

tel  empire  fur  (es  Sujets ,  que  la  Juftîce  &  les  Loîx  ne  k  mefurôient 

Le  Roi  ^poufe  plus  qu'à  la  volonté*  Il  prenoit  même  fi  peu  de  foin  de  ménager  le 

Jeanne  seymour.  py^ij^  g^  ç^  propre  féputation ,  quil  époufa  Jeanne  Seymour  dès  le 
lendemain  de  la  mort  d'Anne  de  BoUen  ;  en  quoi  il  marqua  une  paf- 
.fion  qui  ne  (crvic  pas  peu  à  juftifier  ladéfunte  Aeine. 

La  mort  d'Anne  de  Bollen  fie  renaître  les  efperances  de  Marie , 
Fille  dtt  Roi  &  de  Catherine  fa  première  Femme,  Son  attachement 
.pour  la  Reine  fa  Mère  ,  &  fon  refus  dbftiné  de  fe  conformer  aux 
Aùcs  de  Parlement  qui  avoient  été  faits  depuis  quelque  tems,  l'avoît 
.très  mal  mifc  dans  TEfprit  du  Roi,  qui  ne  pouvoit  fupporter  d'être 
'  .contredit.  Mais  ce.  dernier  événement  ayant  fait  concevoir  aux  parti- 

,fans  de  Rome,  qu&leRoi  pourroit  (e  réconcilier  avec  le  Pape,  ils  coiv 
Tdllcrent  à  Marie  des'àccommoder  au  rems,  de  peur  de  perdre  le  fruit 
que  ce  changement  pouvoit  produire.  Comme  il  n'y  avoir  plus  rien  qui 
portât obftâcle à  la  recondliation du  Roi  avec  l'Empereur,  on  efperoic 
<iue  l'Adke  qui  la  déclaroît  bâtarde  ,  pourroit  être  révoqué,  pour vçi 
xju'elle  fe  foumît  au  Roi  fon  Père.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  fà 
j-çfolut  à  écrire  au  Roi  une  Lettre  fort  refpeâueirfe  &  fort  foumffe^ 
dans  laquelle  elle  lui  proteftoit  qu'à  l'ivemV ,  elle  ne  vouloit  point 
avoir  d'autres  fentimcns  que  les  fiens.  Mais  Henri ,  ne  fe  contentant 
:pas  d'une  fotimiflion  conçue jen  des  termes  fi  généraux^  voulut,  avant 
quQ  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces, qu'elle  fignât  certains  Article^ 
qu'elle  avoir  Jufqu'alors  rejettcz,  C'étoient,  la  Supremacie,  le  renon- 
cement à  l'Evêque  de  Rome,  &  l'invalidité  du  Mariage  de  Catherine 
fa  Mère..  Marie  fit  tous  les  eflForts  poffibles  pour  s'en  défijndre.  Mais 
enfin ,  voyanr  que  le  Roi  demeuroir  inflexible ,  elle,  les  figna ,  quoique 
contre  (a  propre  perfuafiou ,  fur  lefperance  que  -le  mal  qu'elle  feroit 
çn  agifiant  contre  fa  confidence,  pourroit  produire  un  grand -bien  (i). 
Quant  à  la  Prii^cefle  Elifabeth  ,  qui  n  croit  alors  âgée  que  de  quatre 
ans,  elle  fut  dépouillée  du  Titre  de  Princeflè  de  GaHes,  qu'elle  avoir 
porté  depuis  fa  naiflànce.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  la 
fit  toujours  élever  auprès  de  lui ,  &.qu'en  toutes  .occafions,  il  ne  témol- 
guât  beaucoup  dafFeftion  pour.elle. 
rviemcnt.  U{\  nouveau  Parlement  s'étant  aflèmblé  le  8.  de  Juin  (i) ,  on  y  fit  uri 

(r)  Il  y  a  anc  circonft.incc  qui  montre  la  frugaiiré  de  ce  tcms-Ià.  Dans  Tétar- 
bliffc ment  fait  pour  la  Maifon  de  cette  Princeflè  ,  on  ne  lui  afîîenoit  que  quarante 
livres  (lèriing  par  quartier,  pour  fes  ^pentes particulières.  Bwrnet^  Tom.  I.  p. 
/,o>.  TlN-O. 

(z)  Burnet  remarque  >  que  s'il  eât  fallu  néceflaireraent  quarante  jours  pPDr. 
la'.Convocation  ,  l'Ordre  en  auroit  àû  être  expédié  la  veille  de  la  difgrace  dç 
la  Reine  i  ainfî,  fa  perte  ccoit  déjà  projeitée  avant  les  Joiîces  de  Creenwîch  ,  &  ne 
aeenoic  par  conféquent  d'aucune.chofe  qui  eût  4£té  découverte  poux  lors.  Towe  ^. 

p.  109.    TiND. 
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A'fte  pour  régler  la  iucceflîoii^  la  Sentence  de  Divorce  entre  le  Roi  hivui  vni. 
&Annecl;i  BoUen ,  ayant  rendu  inutile  celui  qui  avoit  ccé  fait  après       ^Si^\ 
leur  Mariage.  Par  ce  nouvel  A6ke,  celui-là  fut  révoqué,  &  lesEntàns  u^uccc^on'à^iî 
des  deux  premiers  Mariages  du  Roi  furent  déclarez  illégitimes ,  &  ^'^M^i'Hêrbert 
exclus  à  jamais  de  la  Succeflîon  a  la  Couronne.  Déplus,  TAâie  con-. 
firmoit  la  condamnation  d'Anne  de  Bollen  comme  étant  fondée  fur 
detrcsjuftes  caufes(i},  &  adjugeoit  la  Couionne,  après  la  mort  du 
Roi,  aux  Eufans  qu'il  auroit  de  la  Reine  Jeanne,  ou  de  toute  autre  Fem- 
me qu'il  pourroit  époufer  dans  la  lui  te.  EnHn,  il  accordoit  au  Roi  le 
pouvoir  de  régler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient  lui  fucceder,  foi t  par 
Ion  Teftamenc  (igné  de  la  propre  main,  ou  par  des  Lettres  du  Grand 
Sceau ,  &  déclaroit  Traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroîent  la  validité  de 
fes  deux  premiers  Mariages.  On  peut  comprendre  parlà,avecquebem- 
pire  Henrixegnoit  alors ,  puifque ,  fans  aucun  examen ,  le  Parlement  ap- 
pcouvoit  toutes  Ces  avions ,  &  lui  accordoit  même  plus  qu'il  ne  de- 
inandoit,en  lui  donnant  le  droit  de  régler  le  rang  de  fes  Succefleurs>. 
Par  là,  il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de  remettre  Marie  &  Elifabeth  dans 
tel  rang  quil  lui  plaireit^ou  de  les  exclure  entièrement.  C'eft  une 
preuve  bien  iévidente,  que  le  Parlement  avoit  moins  la  juftice  &  Té- 
.^ité  en  vue ,  que  de  faire  plaifir  au  Roi. 

Dès  que  le  Pape  Paul  III.  eut  appris  la  mort  d'Anne  de  Bollen ,  il     le  pape  tSthe 
-conçut  quelque  efperance  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  t^  ^^  raccomwo. 
eu  Angleterre.  Pour  cet  effet  ,  il  s  ouvrit  en  conhdence  a  Grégoire 
Cafali  qui  avoit  été  autrefois  Ambafladeur  du  Roi,  &  après  s  être  ex- 
cufé  touchant  la  Sentence  d'Excommunication  qu'il  avoit  donnée, 
mais  qui  n  avoit  pas  encore  été  publiée ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  em- 
bradèroit  volontiers  tous  les  expédiens  qui  feroient  ^ogez  propres  à 
procurer  un  bon  accommodement  entre  le  Roi  Se  lui.  Mais  Henri ,     quî  Tejette  &» 
qui,  peu  d  années  auparavant ,  auroit  f^it  beaucoup  pour  obtenir  la  fa-  P'**p^^"**~- 
veur  du  Pape ,  n  étoit  plus  dans  la  même  dîfpofition.  Rien  n'éroit 
capable  de  le  faire  deflainr  de  l'autorité  qu'il  avoir  acquife  fur  le  Cler- 
gé ,  auffi  bien  que  fur  tout  le  refte  de  fes  Sujets ,  &  qui  rendoît  fon 
pouvoir  plus  Gtendii  qu'il  ne  lavoit  d'abord  efperé.  Au  contraire,    statut  wiitte Je 
pour  pter  toute  efperanccf  au  Pape ,  il  fit  enforte  que  le  Parlement  ^^p^ 
confirma,  par  deux  nouveaux  Statuts ,  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre lui.  Le  premier  côndamnoit  à  la  peine  du  PtAmunire^  tous  ceux 
qui  feroient  quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  lautorîtc 
4e  l'Evêque  de  P.ome,  &  xous  les  Magiftrats  qui  négligeroieiit  de 

(l)  L'a£Ic  porte  ,  ijuc  la  Reine  AnneéioxienfiAmmé^^otgià^'A^  &  de  defirs 
<:liarnels  ;  qu'elle  s'ecoit  confédérée  avec  fes  Complices  ,  &  avoit  commis  diverfcs 
Trahifons  qui  mectoienc  la  perfonne  du  Roi  en  danger  ;  avec  plulieurs  autres  ex- 
ppeffions  ag£;ravantes  ;  pour  tous  lefqueis  Crimes  ,  elle  avoit  louffcrt  juftement  la 
niorc ,  &  dont  elle  efl  maintenant  atteinte  &  cpnvoipcue  par  ^âe  du  Parlemcoo 
Ibid.  p.  iio.TiND. 

Tome  VI.  !Cc.c  , 
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Nivti  VIII.  punir  ceux  qui  auroienc  la  hardiede  de  violer  ce  Scatot.  Le  fecotuC^ 
I  fi 6.       caffbic  8c  aboliffoit  toutes  Difpenfes ,  Exemptions,  &  Privilèges  éma*- 
nez  de  la  Cour  de  Rome,  fauf  à  T Archevêque  de  Cantorberi,  à  con-' 
firmer  ce  qui  ne  feroît  pas  contraire  à  Loi  de  Dieu,  ou  à  Thonncteté. 
publique. 

On  fit  encore, dans  la  même  Séance,  deux  Statuts  confiderables,. 
Autre  fiir  les   mais  qui  navoient  point  de  rapport  à  la  Religion.  Par  le  premier,  il 
KmcV^Roi***'  ^toit  défendu  ,  fous  de  groffes  peines,  J'épouler  une  Parente  du  Roi, 
^cwfioitde  ce  à  moîus  qu  il  n'en  eût  auparavant  accordé  la  permiffion.  Ce  Srauir 
fut  fait  à  loccafionde  Thomas  Howard  Frère  du  Duc  de  NorfolcK ,  à* 
aui  Marguerite  Poualas ^Nicce du  Roi,  avoit engagé  fa  foi , fans  avoir 
aaîgné  en  avertir  le  Roi  fon  Oncle,  Henri ,  choqué  de  leur  hardiellè  , 
les  envoya  tous  deux  à  la  Tour ,  6c  pour  prévenir  de  pareilles  entre- 
^^otrestatut en  prifes  à  (avenir ,  îl  fit  faire  le  Statut  dont  je  viens  de  parler  Par  le 
leur     Rolj.     î^çQj^j ^  jj  ^jQJç  j{ç^  qyg  toutes  les Ufurparions  dû  Parlement  fur  lau- 
torité  d'un  Roi ,  avant  qu'il  fût  parvenu  à  l'âge  de  vingt  Se  quatre  ans , 
pourroient  être  annuUées  par  des  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau. 
C'eft  ainfî  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  employ oient  toute 
leur  autorité  à  donner  au  Souverain  un  pouvoir  que  les  Rois  préce- 
densn'avoient  jamais  eu,  comme  (i  elles  n'euCTent  été  aflemblées  que 
dans  ce  feul  deflèin. , 

Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  par  rapport  au  Gouvernement  Civil , 
qu'on  étendoit  les  bornes  de  la  Puiflance  Royale.  Le  Clergé  ne  vou- 
lant point  céder  en  cela  au  Parlement,  faifoit  de  fon  coté  les  mêmes 
efforts  pour  Ce  rendre  agréable  au  Roi ,  en  approuvant  toutes  fes  ac- 
te oeT%i  ap.  rions.  La  Convocation ,  qui  étoit aflemblée  dans  le  même  tems,con- 
Kvorcc  du  r!!!"  firma  la  Sentence  de  Divorce  du  Roi  avec  A«ne  de  Bbllen  ,  fur  le 
A^^ivl!'**''  même  fondement  qui  avoit  fervi  à  la  faire  donner-,  favoir  l'engage- 
ment antécédent  de  la  Reine  avec  Mylord  Percî ,  quoique  ce  Seigneur  " 
le  niât  avec  ferment. . 
Maintes  contre      Peu  de  jours  après,  la  Chambre  Bafle  de  la  Convocation  envoya 
porter  à  la  Haute ,  foixante  8c  fept-Propofitions  qu'elle  jugeoit  dignes 
d'être  condamnées.. En  même  tems ,  fes  Députez  firent  de  grandes 
plaintes  contre  ceux  qui  vouloient  introduite  des  nouveautez  dans  la. 
Religion.   Ces  plaintes  regardoient  Crartmer ,  Cromvéll ,  Shaxton  , 
Latimery  8c  quelques  autres,  qui  étoiént' regardez  comme  Chefs  ou 
ftuteurs  de  la  Reformation ,  quoiqu'ils  n'y  fuflent  pas  nommez  (i).  On 
avoft  pris  foin  de  mêler  parmi  ces  foixante  &  fept  Propofitîons ,  dont 
la  plupart  étoient  tirées  de  la  Do6kriûedes  Luthériens,  plufieurs  Opi- 
nions des  anciens  LoUards  &  des  Anabaptiftes ,  afin  d'infînuer  que 

(i)  Bkmet  remarque  ,  que  Cranmtr  avança  la  Reformation ,  prudemment  &  fi- 
Hdemgnt  ;  Latimer  ,  avec  z^le  8c  fimflic'rté  ;  Shaxtpm ,  avec  beaucoup  d'oi^uiH 
UdifirH ,  &  de  vanité,  Tom.  I.  p.  114,  Tind. 
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vceux  donton  fe  plâignoides  recevoienc  toutes  égilemeiu.  Les  enne-  Hm»!  vm. 
iXnis  des  Réformateurs  efperoieiit  de  les  perdre  par  la  dans  1  efprit  du       ^  )  y6* 
JRoi,  qui  affèâoit  une  grande  rigueur  contre  ceux  quon  appcUoic  Hc- 
j:étiques«  Depuis  la  mort  d'Anne  deBoUen^ils  ne  dôutoient  piefque 
point ,  que  tous  ceux  qu'elle  avoir  aimez  ou  protégez  ne  pardcipaf- 
îent  à  la  mine*  Mais  leur  attente  fe  trouva  trompée.  Cranmer  Se 
^Cromwell  navoient  jamais  été  fi  bien  dans  lefpiic  du  Roi ,  qui  même ,     rromweii   eft 
donna  peu  de  tetns  ^rès ,  à  Cromirell  une  nouvelle  marque  de  fon  ^'IsJ^ut^. 
eftiaic,  en  le  créant  lozi  y icegérent  dans  toutes  les  aflFaires  Eccléfiafti- 
qwes.  Ainfi ,  bien  loin  que  les  plaintes  de  la  Chambre  Baffe  du  Cler- 

Î;é  produiliffent  quelque  mauvais  effet  contre  la  Reformation  ou  contre 
es  Reformateurs  ,  il  femble  qu'au  contraire ,  elles  avoîent  augmenté 
de  plus  en  plus  le  crédit  des  deux  Chefs.  On  en  fut  bien-tôt  convainc 
•eu,  quand  on  vit  qu'ils  avoient  perfuadé  au  Roi  de  faire  un  pas  plus 
avant  dans  la  Retormation  ,  en  retranchant  du  Culte  public  ,  les 
Cérémonies  qui  n  étoient  pas  fondées  fur  la  Parole  de  Dieu.  Cette  rc- 
folution  étant  prife ,  le  Roi  fit  dire  à  la  Convocation ,  qu'il  fouhaitoit 
quelle  travaillât  à  l'examen  des  Cérémoioes,  afin  de  retrancher  celles 
.qui  fe  trouveroient  inutiles. 

Mais  ceux  qui  soppofoient  à  la  Reformatîon  eurent  bien  un  plus  grand  Article»  pro|»«- 
*fujet  de  s'allarmer ,  quand ,  quelques  jours  après  ,  Cromvell  alla  por-  txJ^V^  '^***  *** 
^er  à  la  Convocation ,  des  Articles  dreilez  par  le  Roi-même ,  qui  conte- 
jioient  divers  changemens  dans  les  Dogmes ,  avec  ordie  de  les  examiner, 
A  de  faire  rapport  au  Roi  de  ce  qu'elle  auroit  délibéré  fiir  ce  fujer.  Ce  crandi  d/bati 
fut  alors  que  les  deux  Partis  fe  diviferentouvertement ,  lun  pour  avan- 
cer la  Reformatîon ,  &  l'autre  pour  s'oppofer  à  fcs  progrès.  Cranmer 
étoit  à  la  tête  du  premier ,  étaiK  foutenude  GoodrickJE.vè(\\ik  d'Ely ,  de 
Shaxton  de  Salîlburi ,  de  Latimer  de  Worcefter ,  de  Baric  w  de  S.  David , 
de  Fox  de  Hereford,  de  HilfeyA^  Rochefter.  Lee ,  Archevêque  d'Yorck, 
étoit  Chef  du  fécond.  Il  avoitpour  lui,  Stck^Jley  Evêque  de  Londres, 
Tonftal  de  Durham ,  Gardiner  de  Wînchefter  ,  LongUnà  de  Lincoln , 
Sherb^rn  de  Chichefter  (ij ,  Nix  de  NorNîrich  (ij,  Kitte  de  Carlifle, 
Ceux-ci,  qui  étoient  partifans  fecrets  du  Pape, efperant  loujours  une 
^réconciliation  avec  Rome,  s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  aux  chan^ 
gemens  qu  on  vouloir  introduire,  de  peur  que  la  rupture  ne  devînt  en- 
Ci)  On  ne  fait  par  quel  motif  il  TéHgna  fon  Evéché,  qui  fut  donné  à  'Richard 
:Samffi»  Doyen  de  la  Chapelle.  On  lui  réferva  une  penfion  de  400.  livrer  fier- 
ling  ,  qui  fut  confirmée  dans  cette  Séance  du  Patlement,  Tino« 

Ql)  ILavoit  auffî  olFcnfé  le  Roi  conlUerablemenc ,  par  quelque  corr-elpondance 
avec  la  Cour  de  Rome  ;  &  avoit  été  tenu  longt^ms  dans  la  prifou  de  h  M.iré- 
xhauflee.  Il  fut. convaincu  ,  &  condamné  à  l'emprifbnnemcnt^  &  a  la  conlifcaiioa 
3es  biens  ;  mais  le  Roi  ,  en  confideration  de  fon  grand  â^«  ôc  de  ia  fbumirïjon  , 
lui  pardonna.  11  mourut  Fannée  précédente ,  quoique  Fuller  dans  fon  Fetit-Cht- 
0in^  iuppofe  qu'il  fut  préCent  à  cette  CoQvojcaûon.  Burint.  Tino. 

Ç  ce  ij 


les    dctti 

p4lCiJ. 


j58  HISTOIRE 

«r  I N 1 1  V 1 11.  core  plus  grande.  Mais  ce  Parti  avoît  un  grand  défavantâge ,  en  ce  qoe^ 
I j  5(j.       Cromwell  &Cranmer ,  qui  av oient  l'oreille  du  Roi ,  lui  faîfoîentienten- 
dre  que  la  plupart  des  Abus  dont  ils  demandoient  labolition ,  tendoîent 
conftitutioni     dircftement  à  maintenir  la  puiflànce  ufurpce  du'^Pàpe.   Enfin,  après 
^icsparieçier-  be^ucoup  dc  conteftatious ,  la  Convocation  convint  de  certains  Arti- 
cles qui  furent  rédigez  en^ forme  de.  Conftitutions  5  dont  voici  la  fub-- 
ftance. 

I.  La  Sainte  Ecriture  étoit  pofée  pour  fondement  de  la  Croyance,, 
conjointement  avec  les  trois  Symboles, des  Apôtres,  de  Nicée,  dcS^- 
Athanafe,  &  les  quatre  premiers  Conciles  Généraux. 

II.  La  néceflîté  du  Baptême  étoit  établie  dans  la  féconde,  qui  dcfen- 
doit  aufli  de  le  réitérer. . 

in.  Dans  la  troifieme,  on  reconnoiflbit  la  néceflitéde  la  Pénitence,, 
qui  renfermoit  trois  A6kes ,  favoir ,  la  Contrition ,  la  Confeflion  aurica-- 
laire,  &  TAmendenient  de  vie. 

IV,  Laquatrieme  établiflbit  pour  Dogme  fondamental ,  la  Préfence  • 
rcelle  du  Corps  de  J.  Chrift  dans  TEuchariftie. 

V.Dans  la  cinquième ,  il  étoit  dit,  que  la  Juftification  étoît  acquife 
par  la  Régénération ,  qui  condftoit  dans  la  Contrition ,  la  Foi^,  la  Cba-  - 
ritp. 

VI,  On  établiflbit  dans  la  fixieme,  que  les  Images  dévoient  être  con- 
fervées  dans  les  Eglifes  jinais  que  le  Culte  qu'on  leur  rendoit,  devoir  être 
relatif  à  Dieu. 

Vn.  Dans  la  fcptiéme,  qu'on  doit  honorer  les  Saints,  mais  fans 
croire  qu'on  pAiifle  obtenir,  deux  ce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
donner. 

VIII.  Dans  là  Huitième ,  qtfon  pouvoir  invoquer  les  Saints ,  pourvu 
qu'on  le  fit  fans  fuperftitîon.  Qiie  leurs  Fêtes  dévoient  être  obfervées:* 
mais  que  fi  le  Roi  jugeoit  à  proposd  en  retrancher.quelques-unes ,  on  fe 
conformeroit  à  fa  volonté. 

IX.  Qu'on  devoit  retenir  les  Cérémonies  ufitées  dans  l'Eglife ,  comme 
les  Ornemens  des  Prêtres ,  l'Eau  bénite ,  le  Pain  bénit ,  les  Cierges ,  les 
Cendres ,  Jes  Rameaux ,  les  Pj:ofternations  devant  la  Croix  ,.les  Exor- 
cifmes., 

X.  La  dixième  portoir ,  qu  il  étoit  bon  dé  prier  pour  les  Morts;  mais  - 
qu'il  étoit  ncceflaire  de  corriger  les  abus  du  Purgatoire ,  des  Pardons  du  r 
Pape,  des  Méfies  célébrées  en  certaius  lieux  plutôt  qu'en  d'autres ,  &  de- 
vant certaines  Imagps  préferablement  à  d  autres.  Enfin ,  que  comme  * 
on  ignoroit  l'état  où  les  Ames  fe-trouvoient  après  leur  mort ,  &  le  lieu 
.où  elles  étoient ,  il  falloitfe  conteiner  de4e5  recommander  à  Dieupardes^ 
prières  générales. 

u  Roi  les  ap*      Ces  Conftiturions  ayant  été  préfèhtces  au  Roi ,  qui  les  corrigea  en 

^'^''  quelques  endroits  (i),  furent  fignées  de  Cromvell,  de  Cranmer,  de 

(i)  Le  Roi  recorrigea  pas  les  Articles  mis  au  net  Se  fignez,  comme  M,: de 
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dn-fèpt  Evêques ,  de  quarante  Abbez  ou  Prieurs ,  &  de  cinouante  Ar-  'h  1  h  »x  v  i  ti. 
chidiacres  ou  Députez  à  la  Chambre  Baflè  du  Clergé ,  entre  lelauels  était       '  J  3  ^• 
Polydore  Vergile  Auteur  d'une  Hiftoire d'Angleterre;  & enluite,  pu- 

.  bliées  par  ordre^du  Roi.  Leur  publication  caufa  divers  mouvemens  dans    Jagemm   <it» 
ksefprîts ,  félon  les  divers  fentîmens  dans-  lefquels  le  Peuple  éroît  ators  confluiSôi!!'!^  ' 
Jiartagé.  Ceux  qui  fouhaitoiont  là  Reformation ,  avoiein  gagné  quelque 
chofepar  rappctft-aux  Images  &  au  Purgatoire,  &  principalement  en 

.  ce  que  l'Ecriture  Sainte  étoît  établie  pour  fondement  de  la  Foi,  parce 
qu'ils  efperoient  que  de  ce  principe  on  tireroit  un  jour  de  très  grandes 
conséquences.  Mais  ce  qui  avoir  été  décidé  touchant  la  Confeffion  au- 
riculaire ,  Se  la  Préfence  réelle  du  Corps  de  Jefiis-Chrift  dans  l'Eucha-* 
riftie ,  leur  caufoit  un  chagrin  extrême.  Non  feulement  ces  deux  Arti- 
cles étoient  direftement  contraires  à  leurs  fentimens-,  mais  ils  voyoiertt 
affez  combien  il  feroit  difficile  d'y  retoucher ,  àcàufe  de  lâ  prévention  du 

.  Roi  qui  les  croyoithorsdedoute.  D'un  autre  côté,  leurs  adverfaires 
étoient  ex  traordinairemenr  concernez ,  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  d'exa- 
miner des  Articles  depuis  Ci  longtems  décidez ,  &  de  ce  que  l'autorité  du 
Pape  étoîtaboKe,.&réxîftence  du  Purgatoire  révoquée  en  doute;  Ainfi^ 
ces  Conftitutîons  ne  contentèrent  ni  l'un  ni  l'autre  Parti.  L'un  trouvoit 

Sue  les  Reformateurs  avoient  agi  trop  mollement  enne  poufFaiit  pas  la 
^formation  plus  loin,  &  nepouvoits'empccher  de  blipier  lâcondefcen- 
.  da»ce  qu'ils  avoient  eue  ,.de  permettre  qu'on  établît  des  Dogmes  fi 
.  contraires  à  là  vérité.  Mais  ceux-ci  répondaient ,  qtfon  ne  pouvoir  pas^ 
.  tout  faire  à  la  fois ,  &  qu'il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  demander  avec 
.  ©bftination ,  qu'on  retranchât  tout  d'un  couples  Erreurs  dbnt  le  Peuple 
n'étoit  pas  encore  bien  défabufé.  L'autre  Parti  s'emportoitauflî  contre 
les  Evêques ,  de  ce  qu'ils 'avoient  fi  lâchement  abandonné  des  Véritez , 
.  xtçues  depuis  tant  de  fieclcs  par  l'Eglife  Catholique,  Mais  la  vérité  eft , 
qu'il  n'étoit  au  pouvoir  ni  des  uns  ni  des  autres  y  de  faire  autrement. 
C'étoît  le  Roi-même  qui  dirigeoit  tout  ,  après  avoir  réglé  dans  fon  • 
Gonfeil  fecret,.ce  qu'il  jugèoit  à  propos  de  changer  ou  de  confèrver.  - 
Mais  il  n'y  avoit  perlonne  dans  ce  Confeîl ,  qui  osât  diredlement  s'oppo- 
fer  à  fon  fentiment-,  ni  qui  crût  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  le  com-'- 
battre  opiniâtrement,  de  peur  qu'une  trop  forte  oppbfition  ne  produi- 
sît un  effet  tout  contraire.  Tout  ce  qu'on  pouvoir  faire  >  étoit  de  tâcher 
d'éclaircir  doucement  &  in(en(îbiement  l'efprit  du  Roi ,  fans  s'aheurter 
à  vouloir,  par  une  efpece  de  contrainte^  le  ranger  à  ce  qu'où  croyoîc  - 
raifonnable..    t 

Biéifin  &  d'autres  fe  le  forft  imaginez ,  pour-avoir  mal  pris  1rs  paroles  de  Bnmtt  ■ 
dans  fon  Tome  I.  p.  1 17.  Car  (on  fcns  étoit ,  comme  il  l'explique  lui-même  au  - 
Tome  IIÎ.  p.  11.3.  qu'il  y  avoit  plufîeurs  Copies  de  ces  Articles ,  q*ii  font  corri- 
gées en  divers  endroits  de  la  propre  main  du  Roi ,  dcfquellcs  les  côrreélions  fohc 
*  fort  bngucs  &  confidcrables.  C'efide  ces  Copies  qu'il  parloic ,  ^  non  pas  des  Ac-  " 
tsdts  mis  au  net  par  la  ÇonvocMion*  Tii^P, 

e  ce  iij . 
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H I N  RI  V 1 1  T.      Avant  que  la  Convocation  (è  féparât ,  le  Roi  fie  commutliquer  aux 
r  J  )  6.       deux  Chan\bres  du  Clergé ,  un  Aâe  par  leqœl  il  écoic  cité  au  Concile 
té*%u*'*cona\cl  ^^^  devoit  S  aflèmblcr  à  Mantoue.  C'étoitle  P^pc  qui ,  fans  le  confulter^ 
4einiiui«  ravis  de  avoît  aflcmblé  ce  Concile,  de  concert  avec  l'Etupcreur ,  &  qui  dévote 
u  Convocation.   ^  pr^fider  par  fes  Légats*  Ainfi  Henri  pouvoit  bien  s  attendre  à  perdre 
là  Caufe  dans  un  tel  Concile  ^  s'il  avoit  eu  l'imprudence  de  /è  foumettre 
à  fesdécifions.  Véritablement,  il  avoit  appelle  delà  Sentence  du  Pape 
à  un  Concile  Général  :  mais  il  y  avoit  oien  des  queftions  à  vuider^ 
pour  favoir  fi  celui  quiétoit  convoqué  à  Manroue  ctoit  légitime, '& 
muni  d'une  fqfiirante  autorité.  Cependant ,  av^t.que  de  répondre  à  la 
Réponfeduciej-  Citation,  il  voulut  avoir  lavis  du  Clergé,  qui,  après  une  mûre  délibe-- 
ration ,  lui  fit  présenter  un  Ecrit  contenant  en  tubftance  :  Qu'un  vérita- 
ble &  légitime  Concile  univerfel  étoit  un  très-bon  moyen  pour  entrete- 
nir la  Paix  &  l'union  dans  l'Eglife^  mais  qu'avant  que  de  lalTembler ,  il 
écoit  néceflaire  de  réfoudre  les  queftions  fuivaures.  La  première ,  en  qui 
rtéfidoit  le  droit  de  le  convoquer.  La  féconde ,  s'il  y  avoit  de  bonnes 
raifons  pour  i'aflèmbler.  La  troifieme ,  quelles  perfonnes  dévoient  y 
aflifter  comme  Juges.  La  quatrième,  de  quelle  (brte  les  matières  y 
dévoient  être  traitées &difcutées.  La  cinquième,  de  quels  Points  on  y 
devoit  traitei;.  Enfuite,  elle  déclaroit ,  que  ni  le  Pape ,  ni  aucun  Prince  d^ 
monde  ,  n'avoit  le  droit  de  convoquer  un  Concile  Général ,  fans  le 
xonfentement  de  tous  lesSouverains  de  la  Chrétienté.  Suivant  cet  avis  ^ 
u  Roi  public  Henri  publia  une  Proteftarioncotttre  le  Concile  qui  devait  i'affembler  à 
^treie  Concile  Mautoue ,  daiis  laquelle  il  parloir  clainement  8c  fans  aucun  détour  des 
de  Mawouc.       dellèins  &  de  la  conduite  dw  Pape;»  H  concluôtt ,  qu'il  ne  pouvoit  regar- 
der comme  libre  &  univerfel ,  un  Concile  où  TEvcque  de  Rome  préiide- 
roit,  qui  feroit  aHemblc  dans  un  lieu  fufpcû,  &  qui  ne  pourroit  être 
compofé  que  d'un  petit  nombre  de  Prélats ,  jufqif  àce-que  la  Guerre  eusp» 
tre  l'Empereur  &  la  France  -fiiit  finie, 
xc   paiement      Le  i8.  de  Juillet,  le  Parlement  fut  prorogé,  après  une  Siance  qui 
eft  ptorogé.        n  avoit  duré  que  quaraïKe  jours ,  6ç  dans  laquelle  U  avoit  pourtant  fait 

divers  Aftes  confiderables^ 

febJ'^'^uc^av^^ïc       ^"  ^^  tems-là,  le  Cardinal  ?(?/«/ étoit  dans  une  haute  réputation^ 

Roi!**"*  ^  """  *  pour  fon  favoir  &  pour  fon. éloquence.  Son  nom  étoit  ^^  Li  Pôle  :  maïs 

#(w.«rr*m.     par.tout  ailleurs  qu'en  Angleterre ,  il  eft  tellement  connu  fous  celui  de 

PoIhs  ,  qu'on  ne  peut  préfentement  lui  en  donner  d'autre  fans  courir 

rîfque  d'embaralîer  les  Ledeurs.  Il  étoit  de(cendu  de  Michel  de  la  Pôle 

Comte  de  SufFoIck ,  &  favori  de  Richard  II.  Depuis  ce  tems-là ,  cette 

Maifon  s'étoit  toujours  aggrandie ,  enforte  que  fous  le  Règne  de  Hea- 

ri  VI. ,  le  Comte  de  Suffblck  avoit  été  honoré  du  Titre  de  Duc.  Enfiiite^ 

un  Seigneur  de  cette  même  maifon  avoit  éponfé  une  Fîlle  du  Duc  Je 

Clarence,  Frère  d'Edouard  IV".  De  ce  Mariage  étoit  né,  entre  autres 

Enfans ,  Rtnauddc  la  PoU ,  ou  Polas ,  qui  eft  fe  Cardinal  dont  je  parle^ 
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&  qui  far  conféquent  étoit  Coufin  du  Roi  (  i  )•  Comme  il  écoit  Cadet ,  il  h  i  h  1 1  v  1 1 1. 
dvoic  été  deftiné  à  i'Egiilè,  à  quoi  aufli  les  qualités  naturelles  de  Ton       ^5^^* 
efprit  lerendoienttrès  propre.  Dans  un  âge  peu  avancé  Jl  avoir  f  itt  de 
il  grands  progrès  en  toutes  fortes  de  Sciences ,  que  le  Roi ,  aya  it  dciTein 
de  le  poudèr  aux  plus  hauteë  Dignitezdel'Eglife,  Tavoic  gratifié  de 

Juelques  bons  Bénéfices ,  afin  qu'il  pût  aller  le  perfeftîonner  dans  les 
aïs  étrangers.  Il  alla  d'abord  à  Paris ,  où  il  demeura  quelques  années , 
&  où  il  perdit  en  quelque  manière  les  bonnes  gtaces  du  Roi ,  pour  avoir 
refufé  de  s'employer  à  obtenir  les  Decifions  des  Uni  ver  fitez  de  France , 
dans  l'aflFàire  du  Divorce.  Cela  ne  Tempecha  pourtant  pas  de  retourner 
en  Angleterre,  où  il  aflîfta,  comme  Doyen  de  TEglife  d'Exceter,  à  la 
Convocation  qui  donna  au  Roi  le  Titre  de  Chet  fuprcme  de  TEglifè  , 

d'Angleterre  (i).  Il  y  a  même  lieu  de  préfumer  qu'il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s  oppoferent  à  ce  nouveau  Titre,  parce  qu'il  garda 
ion  Bénéfice  pluneurs  années  après.  Enfin ,  il  alla  voyager  en  Italie ,  & 
féjourna  quelque  temsà  Padoue,  où  il  lia  un  commerce  d'amitié  avec' 
Bembû,  Sadolet  y  Se  quelques  autres  beaux  Efprits ,  qui  étoient  alors  en 
grande  répuution.  Gellê  qu'il  avoit  lui-même  acquîfe  en  ce  Païs  là , 
donna  au  Roi  l'envie  de  le  rappeller ,  dans  la  penfée  de  recompenfer  fon 
mérite ,  qui  étoit  généralement  reconnu.  Mais  Polus  chercha  toujours 
des  prétextes  pour  éviter  de  fe  rendre  aux  defirs  du  Roi.  Enfin,voyant  que 
le  Roi  ne  fe  pâyoit  point  de  ces  prétextes ,  il  fe  vit  obligé  de  lui  écrire  les 
véritables  raifons  de  fon  refus.  C'étoit ,  qu'il  ne  pouvoit  approuver  ni  ' 
fon  Divorce  avec  Catherine,  nî  les  changèmens  qui  s'étoient  faits  en 
Angleterre ,  par  rapport  à  la  Religion.  Henri ,  qui  ibuhaitoit  beaucoup  ' 
de  Te  gagner,,  lui  envoya  un  Ecrit  qui  contenoit  (on  Apologie,  &  les 
raifons  de  tout 'ce  qui  avoit  écé  fait  contre  le  Papi?.  Polus  répondit  à 
cela  par  un  Livre  intitulée  (Vnion  Ecd^/iétfliqHe ,  dans  lequel  il  s'éman- 
dpoit  à  parler  dû  Roi  en  termes  très  injurieux,  jalqû'à  le  comparer  à  - 
>]abuchodonozor ,  8c  à  exhorter  l'Empereur  &  les  autres  Souverains  à 
tourner  leurs  armes  contre  lui.  Une  fe  contenta  pas  de  lui  avoir  envoyé  ' 
ce  Livre  en  manufcrit  •,  il  le  fit  même  imprimer  ôc  publier  (j).  Henri 
choqué ,  comme  on  le  peut  penfer ,  d'un  procédé  fi  violent  &  fi  peu 
refpeûueux ,  tâcha de4'attirer  en  Angleterre,  en  lui  écrivant  qu'il  efti-* 

(i)  C'eQ  une  des  plus  grandes  erreurs  au  fujet  des  Familles  ,  dotit  M.  de  Kai 
fh  ioic  coupable.  Le  Cardinal  hlus  n'écoic  en  aucune  manière  Parent  de  Là^  Poh 
Duc  de  Suffolc^^,  Le  Père  du  Cardinal ,  nommé  Ruhard  Foie ,  Chevalier  de  la 
Jarretière  ,  étoic  un  GMois ,  8c  époufa  MMrguerite  ,  Fille  du  Duc  de  Clarence.  * 
Voyez  la  Note  fur  la  page  S7.  de  ce  Volume.  Ti  nd. 

[%)  Il  die  lui-même ,  qu'il  n'y  ^coit  pas  préfent  ;  ce  qui  montre  qu'en  ce  tems- 
li  il  fe  contenta  de  taire,  fon  opinion  y  &  qu'il  ne  trôava  pas  i  propos  de  s'oppo- 
ièr  à  ce  qui  fe  faifoic-Tmi». 

())  Il  y  a  des  gens  qui  ont  cru  que  ce  qui  le  faifbit  agir  ain(i  contre  le  Roi , 
étoic  l'affedlion  fecrete  qu'il  avoit  pour  la  riinceffe  Murie,  Ibid.  Tome  I.  p.  121. 

TiND. • 
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Hi u  R I  VIII.  naoîc  beaucoup  fon  Livre;  maïs  qu'il  y  trouvoit  certaines  difScuIces  donjÈ-. 
J^f46»       il  fouhaicoic  d'avoir  la  folution  de  fa  propre l>oiiche.  Polus  n'eue  garde 
de  fe  laiflTer  prendre  à  un  tel  piège.  Ainfi  le  Roi ,  voyant  que  cet  artifice . 
ne  lui  avoir  pas  réuflî ,  le  dépouilla  de  tous  Tes  Bénéfices^  de  la  perte . 
defquels  le  Pape  ôc  TEmpereur  le  recompenferent  largement.  Quelque 
tems  après,  il. reçut  le  Chapeau  de  Cardinal.  Par  là,  il  devint  encore 
plus  attaché  aux  intérêts  du  Pape  8c  plus  ennemi  du  Roi,  qui  ne  pouvait 
le^venger  fur  fa  perfonne,  fit  fentir  les  effets  de.fa  cpleçe  à  toute  fa. 
Parentç. 
ctiwM^n^aftcw       ^^  fuppreffion  des  petits  Monafteres  ordonnée  dans  la  première 

^^Hifl Z^'u^r!'.  Scffion  de  ce  Parlement,  ne  fut  faite  qu'au  mois  d'Août,  quoique  leis 

formMtên,  Commîflaires  nommiez  pour  aller  Texccuter,  euflènt  reçu  leurs  ordres 

dps  le  mois  d'Avril.  Apparemment  le »Roi  voulut  voir  la  fin  de  la  féconde . 
Séance  du.Parlement,  avant  que  de  les  fairepartiç.  Coa^rne  leur  Rela- 
tion fut  fupprimée  fous  le  Règne  de  Marie ,  on  ne  peut  rien -dire  de  pofi- 
tif  fur  ce  qu'elle  contenoit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  .Parti- 
f^ns  du  Pape  &  de  l'ancienne  Religion  ks  accuferent  d'avoir  commis 
une  infinité  d'extorfions  &  de  brigapdages,  &  d'avoir  fait  de  fauCTes 
Relations  de  ce  qu'ils  avoient  découvert  dans.xsette  Vifite ,  afin  de  dimii- 
nuer  l'horreur  qu'on  avoir  de  leurs  violençea.  O^la  peut  être  vrai  en 
partie.  Il  n'eft  pas  même  hors  d  apparence  que  ces  gens-là ,  foit  par  le 
defir  de  faire  leur  Cour  au  Roi,  ou  par  la  paffion  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  s'enrichir ,  ^yent  outrepade  leurs  ordres.  D'un  autre 
côté ,  il  eft  aufli  vrai-fei^iblable  que  leurs  accufateurs  exageroient  beau- 

Eeaucoupdegens  çoup  les  .crimes  quils  lout  impu^oîeut.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  eut  une 
infinité  de  gens  qui  furent  très  mécoiv?ens  ,  de  ce  qu'on  avoit  fupprimc 
tant  de  Maifons  Keligieufes ,  pour  leique^Ies  ils  avoient  eu  )>eaucoup  de 
vénération^  Tous  les  Moines  de  ces  Maifpnsiiipprimées ,  qui  fouhaite-  . . 
rent  de  retourner  au  fiecle ,  en  obtinrent  la  Dirpen&  du  Roi ,  &  les  aui- 
tres  furent  transterez  dans  les  grands  Monaftere? ,  auxquels  on  n'avoit 
point  xouché.  Quant  aux  Mailons  mêmes  &  aux  Egliies ,  elles  furent 
démoKcs ,  &  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du  Rpi. 

On  peut  bien  juger  que  les  Moines  n'épargnèrent  pas  leurs  foins, 
pour  mfpirer  au  Peuple  un  efprit  de  tevplte  contre  le  Roi.  Ils  y  trou-r 
voient  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  y  avoît  une  infinité  de  gens  mé- 
contens.*  Les  Grands  &  les  Gentilshommes  trouvoient  fort  mauvais 
qu'on  eût  accordé  au  Roi  les  biens  des  Monafteres  fupprime;s ,  dont  la 
plupart  avoient  été  fondez  par  leurs  Ancêtres.  ly  ailleurs,  ils  fevoyoiei\t 
privez  de  la  commodité  de  fe  décharger  de  leurs  Enîans ,  quand  ÎX^ 
en  avoient  unxrop  grand  UQmbre,  &  d'aller , en  voyagean^t.,  loger  dans 
cas  Maifons  y  où  ils  étoi/snt  toujours  bien  reçus.  Les  Pauvres  murmu«- 
roient  encore  plus  fortement,  parce  que  plufieurs  d'entre  eux  vi voient 
des  aumônes  qui  fedîftribi^oîèntjourneHement  dans  ces  Maifons.  Enfin, 
les  Bigots  slmagînoient  qu'il  n  y  avoît  plus  moyen  de  tirer  les  Ames  de 


en  fonc  fpct  mé< 
ccncens. 
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Gratis  Ancêtres  du  Purgatoire,  depuis  que  tint  de  Mv.d.'s  ani  Ce  difoienc  h  i  »  t  r  v  1  Ti. 
4àcedeiIêin>itoîentaTOlies,  par  la  iuppic<ffioades  Moiiaueres.  I53^' 

•     La  Cour,  apprenant  tous  ^js  murmures,  tâcha  d'y  remédier,  en     on  pubue  i«t 
Jpttbliant  les  déreglemens  qui  s'étoient  trouvez  dans  ces  Maifons  fuppri-  Monlftnw'fupî 
ttiées.  Mais  cela  ne  produjfit  pas  un  grand  eflfec  Outre  qu'on  croyoît  p"»»"- 
«ces  Relations  ft>rt  exagérées,  on  diloit,  qu'il  falloit  le  coiue4itcrd« 
reformer  les  Moines  &  les  Monafteres  entiers ,  fans  les  détruire  pour 
jamais.  Enfin ,  Cromwell  trouva  un  expédient  pour  étouffer  une  partie  iJ^*jff^*,*Y*ta 
^e  ces  murmures,  en  confeillant  au  Roi  de  vendre  les  Terres  des  Mo-  ^a.  "* 
nafteres  fupprimez ,  à  un  très  bas  prix ,  mais  à  conditioti  que  les  acque- 
•reur^  obferveroient  rhofpitalicé ,  (bus  peine  d  une  grofTè  amende.  Mars 
<:et  expédient  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  entièrement  les  murmures  du 
Peuple^  quoique  le  Roi  tâchât  de  lui  donner  quelque  fatisfaâion ,  par 
4e  rétabliltement  de  trente  &  un  de  ces  Monalèeres  (  i  ^). 

Pendant  que  les  efprits  éioient  dans  cette  afgitation ,  fe  koî  s*avifa  de    r^ siement  pom 
ipubliet,  fous  te  nom  du  Vicegérent,  un  Règlement  pour  h  vie&  la  Eccua^"<iuM.**** 
induite  des  gens  engagez  dans  les  Ordres  de  l'Eglife ,  parmi  lefqueJs 
il  s  en  trouvoît  plufieurs  qui  vivoient  dans  unextreme  defbrdre.  Ce  Rè-  \ 

'glement  necontenoit  rien,  qui  n'eût  été  déjà  ordonné  par  divers  Syno- 
ides  (i).  Cependant,  les  Eccléfiaftiques  en  furenc  extraordinairement    Lebascirrs^e« 

(i)  Les  Acqoércort  étant  obligea  à^h(cTvet  Taûcicnne  PlùCpixâWtè ,  fbûs  pemc 
;d*ane  amende  de  (n  livies ,  trois  fols  ,  Quatre  deniers  fttrr iitig  5  pây^bJe  chaque 
«lois  ,  aux  Juges  de  I^aix  révéras  dû  pouvoir  d'informer  fur  cetce  affaire;  >  bas- 
jPeuple  ,  femblable  i  ceux  qui  accohipagnoietit  J.  C.  pour  avoir  du  pain  ,  &  qui 
étoit  bien  fiché  de  perdre  un  dîner  le  Dimanche ,  hic  fort  (ârisfaic  de  cela  ^  Se 
les  pcrfonnes  de  condition étoient  portée-  i  favofifêr  ce  qui  s*étoi^  fait ,  parle 
-bon  marché  de  leurs  acquifitions  :  ainfî  ils  écoier.t  difpofez  â  foncetlir  roujburS  fa 
Couronne  dans  la  défen(e  de  ces  Régleniens ,  leuriftterèt  en  éranc  infëparable.  Les 
Comcniffaires  »  comme  cela  écoic  jcfte ,  payèrent  toutes  les  dettes  des  Monalte- 
ïesi'upprimcEi  mais  lorfqu'oo  avoit  mis  en  gage  des  ReKques ,  il  parole  qu'ils  ne 
fe  foucierent  pas  de  les  ravoir ,  &  qcfils  reutferenc  d'en  payer  le  prêt.  Ainiî  ua 
Créancier  perdit  quarante  livres  ftcrling  ,  qu'il  avoit  prêtées  fur  un  Doigt  de  SL 
Andfi ,  &  n^cut  d'autre  dédommagement  qu'une  once  d'Argent ,  qui  feivoit  â  ?e 
«ouvrir.  Les  Ecrivains  de  ce  tcms-là  difenr  qu'environ  dix-mille  Moines  &  Reli- 
^leïiSts  fitceat  congédiez ,  5c  allèrent  chercher  leur  vie  cortune  ils  purenL  Ltfi 
Abbez  &  les  Prieurs  obtinrent  de  petites  penfions.  Bttrnet.  Herbert,  Timd. 

(t)  Le  Préambule  de  ces  Réglemens  éroit  cimço  en  cet  termes,  et  Au  nom  de 
•»  Dieu  »  Amen»  fin  venu  de  l'autorité  &  commiffion  du  très  excellent  Prince 
^^  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  d'Angleterre  &  de  France  ,  Défenfeur  de 
M  la  Foi«  Seigneur  d'Irlande,  Se  Chef  fuprémefouf  Jefns-Chriit  de  l'Eglife  Aa- 
:>9  glicane  fur  U  Terre  :  Moi  ThomMS  Cromwell ,  Garde  du  5ceau-Pr:vé ,  êc  Vice- 
»>  gèrent  dudit  Seigneur  Roi ,  pour  toute  fa  Jusifdi^ion  Ecdé&iflique  dans  i'é^ 
M  rendue  de  ce  Royaume ,  pour  f  avancemenc  du  véritable  honneur  du  Diea 
j»  tour-puiflant ,  i'accroiflemenc  de  la  Vertu  ,  8c  l'acquit  de  Tordre  de  Sa  Maji  fté , 
w»  je  vous  exhibe  ac  fais  i  favoir  les  injon^ons  fûvantes  &c.  »>  Ce  fut  le  premier 
fSit  de  pure  Suprémacie  fait  par  le  Roi  ;  car  dans  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au- 
paravant »  les  deaz  Convpcatioiis  j  aroicAt  coçcoum^U  y  a  apparence  aoe  cm 
XomcVI.  ^  Ddd    • 


jk 
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HBHKi  viiL  choquez ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  endurer  de  fe  voir  fournis  duxct^ 
ï  5  3  ^*        dres  du  Vicegérent ,  dont  ils  difoient  quils  alloient  devenir  Efclaves^^. 

^uimuw.  jjjgj^  pj^g  ^^,jYs  ne  Tavoient  été  du  Pape.  Ainfi  le  bas  Clergé ,  les  MoineS' 

&  les  Bigots ,  fe  trouvant  également  intereflèz  dans  ce  qui  avoit  été  déjà 
fait,  &  dans  ce  que,  vrai-femblablement,  on  avoic  delTein  de  faire 
.  encore ,  infpirerent  à  ceux  fur  lefquels  ils  avoient  quelque  pouvoir ,. 
uii  efprit  de  rébellion  qui  ne  tarda  pas  longtems  à  produire  fes 
effets, 
soujevemcnt         Le  premier  feu  parut  dans  la  Province  de  Lincoln ,  où  un  Dodeur  eu 

éc  Lincoln.  Théologie ,  Prieur  du  Monaftere  de  Barlins ,  aflèmbla  une  grande  quan- 
W.  Herbert.  ^^^  j^  Peuple  dont  il  fe  fit  Chef,  fous  le  nom  de  Capitaine  CobUr ,  c'eft.- 
à-dire ,  le  Capitaine  Savetier.  D  abord ,  les  Soulevez  eavoyecent  leurs 
Griefs  au  Roi,  d'une  manière  fort  foumife,en^luidi(ant,  quilsrecon- 
noiffbient  fa  Supremacie  ,  &  qu'ils  étoient  très  contens  qu'il  jouît  des 
Décimes  &  des  premiers  Fruits  des  Bénéfices  ^.rnais  qu'ils  le  ^pplioienc 
de  prendre  confeil  de  fa  Noblefle ,  pour  remédier  à  leuts  Griefs.  Par  là., 
ils  taxoient  indiredemenc  le  Roi ,  de  ce  qu'il  fuivpit  les  confeils  de 

crieftdetRcvoi.  Thomas  Cromwell,  qui  étoit  dune  très  baflè  extraûion.  Ces  Griefs 

*"'  confiftoient  en  ce  qu'il  avoit  fupprimé  un  très  grand  nombre  de  Mo- 

nafteres  :  Qu'il  s'étoit  fait  accorder  par  fe  Parlement  de  grands  Subfides , 
fans  aucune  néceflîté  :  Qu'il  admettoit  dans  fon  Confeil,  des  gens  d'une 
DailFance abjefte^qui  n'avoient  en  vue  que  des'enrichir,.au  lieu  de  penfer 
au  bien  de  l'Eut  :  Que  plufieurs  d'entre  les  Evêques  avoient  abandonné 
l'ancienne  Foi , pour  fuivre  de  nouvelles  Doûrines  db  tout  tems  condam^ 
nées  par  l'Eglile  :  Qu'après  avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  Monafteres ,  ilS' 
croyoient  avoir  lieu  de  craindre,  q^ue  les  Eglifes  n'éprouvaflent  auffi  le 
même  fort.. 
Maniftftc  en        Le  Roi  répondît  à  ces  Griefs  ,  par  un  Manifeftc  ample.  Mais  ^  comme 

*^**  ks  raifons  étoient  fondées  fur  des  principes  dont  les  Mécontens  ne  conve* 

noient  pas ,  ce  Manifefte  ne  produifit  pas  un  grand  effet.  Cependant ,  il 
ne  fe  trouvoit  pas  peu  embaraffé:  fes  Troupes  étoient  en  petir nombre.; 
Se  il  avoir  des  avis  certains ,  qu'il  fe  préparoit  un  pareil  Soulèvement 
dans  la  Province  d'Yorck,  &  dans  Quelques  autres  du  voisinage.  Il  fit* 
pourtant  marcher  le  Duc  deSufFolck,  quoiqu'avec  fort  peu  de  Trou* 

Rcglcmens  furent  écrits  par  Cranmer;  Ils  ne  furent  pas  do  goût  de  la  (^us  grande 
partie  du  Clergé.  Les  grands  profits  qu'ils  feifoient  au  moyen  de  leurs  Images,  de 
Iturs  P.eliqucs  ,  &  des  Pèlerinages  qui  fe  faifoient  chez  eux,  leur  étoient  ainfi 
•  enlevez  3  &  on  leur  impofoit  des  Taxes  fon  feveres  ,  un  Cinquième  pour  des  re«- 
parations  ,  un  Dixième  au  moins  pour  celui  quiportoit  les  Ordres ,  &  un  quok 
eantieme  pour.les  Pauvres^  On  cela  contre  tout  cela  ». comme  contre  des  fardeaux 
infupportables.  Leurs  travaux  étoient  au/Ii  accrus ,  &  ils  étoient.  réduits  i  une 
.vie  réguliexe.  Pour  abréger,  on  voyoitlesmemesopinions.au  fu^et  des  Pélerina* 
ges  ,  des  Saines  &c»  fur  rinftrudion  des  Peuples  dans  la  Religion  Chrétienne  en. 
.Langue  vulgaire  ,  pour  lefquelles  on  faifoit  brûler  peu  auparavant  les  Loîlard^ 
jk'àablir  fax  l'au^iti  di^Koû. yo]^es  le  iUcuçji.dc  Btêmet,  Tome  K  Tihd^^     ^ 
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^ ,  pour  tâcher  d'arrêter  les  Révoltez.  Mais  ce  Duc  fe  trouvant  trop  Hm  ti  virt 
xoible ,  jugea  qu  il  étoit  plus  à  propos  de  travailler  a  diflîper  cette  émeute  i  J  J  ^» 
pacli  voyede  la  Négociation ,  que  parles  Armes.  Ainfi  en  envoyant  aux 
Mécontens  la  réponfe  que  le  Roi  avoir  faite  à  leurs  Griefs ,  il  en  prît 
occafion  de  leur  faire  entendre,  qu'ils  ne  dévoient  pas  défelperer  de 
leur  pardon.  Sur  cela ,  quelques-uns  de  leurs  Chefs  lui  firent  favoir  tu  Reroite* 
fecretement ,  quils  ne  s'éyoient  joints  aux  Révoltez  que  dans  le  deflèin  a„^^  "*' 
de  les  ramener  à  leur  devoir,  à  quoi  ils^fperoient  ife  réuffir,  pourvu 
qu*il  plût  au  Roi  de  leur  accorder  une  Amniftie.  Le  Duc  ne  fut  pas  fi- 
ché de  cette  ouverture,  qui  lui  donna  occafion  d'écîre  au  Roi ,  pour  le 
foUicitçr  à  la  clémence ,  offrant  pourtant  de  marcher  contre  les  Rebelles, 
s'il  lui  croit  ordonné.  Dans  ce  même  tems  ,  le  Roi  reçut  la  nouvelle 
que  les  habitans  de  la  Province  d'Yorck  avoient  pris  les  armes ,  & 
comme  il  craignoit  que  ceux  de  Lincoln  ne  fe  joîgnilîènt  à  eux ,  il  (e 
hâta  de  faire  publier  une  Proclamation,  par  laquelle  il  accordoit  un  par- 
don abfolu  à  tous  ceux  qui  fe  retireroient  dans  leurs-Maifons.  Cette  Pro* 
clamation  produifiilefTetaull  en  avoît  efperé.  Les  Rebelles  fe  fepare- 
rent  incontinent,  &  par  là,  ils  délivrèrent  le  Roi  dun  aflcz  grand 
cmbaras.  Quelques-uns  pourtant  aimèrent  mieux  aller  parmi  les  Re- 
belles d'Yorck ,  que  de  profiter  de  l'Amniftie  (i). 

Le  Soulèvement  de  la  Province  d'Yorck  étoit  d'une  bien  plus  grande    Rcwîte   ph» 
-conféquence,  que  celui  de  Lincoln.  Celui-ci  fembloit  s'être  foit  par  uTo'JlL'*'"' 
hazard ,  &c  par  un  mouvement  foudain.  L'autre  étoit  une  fuite  d'un  d'vo'". 
deflein  concerté ,  dans  lequel  entrèrent  plufieurs  perfonnes  de  confide- 
ration,  qui  n  attendoicnt ,  pour  fe  déclarer,  que  de  voir  un  peu  plus 
clair  dans  la  difpofition  générale  du  Peuple.  Un  certain  ^^ks^  homme     Ar«e  chef  <m 
d'-un  aflèz  bon  jugement ,  s'étoit  fait  Chef  des  Mécontens  de  ces  quar-  ****«"*•• 
tiers-là ,  où  Téloignement  de  la  Cour  &  le  voifinage  de  l'Ecoflè  rendoient 
les  gens  plus  hardis  qu'ailleurs  ;  outre  que ,  de  tout  tems ,  les  Moines 
avoient  eu  plus  de  crédit  dans  ces  Provinces ,  que  dans  tout  le  refte  du 
Royaume.  Dès  le  mois  de  Juillet,  Aske  avoit  tenté  de  gagner  le  Lord 
Dacres ,  qui  Tavoit  amufé  pendant  quelque  tems  de  Teiperance  que  fk 
Négociation  auroît  un  heureux  fucccs.  Vrai-femblablemenc ,  ce  tut  de 
ce  Seigneur  que  le  Roi  reçut  le  premier  avis  de  ce  complor.  Enfin  ,  les 
Mécontens  prirent  les  armes,  &  s'affemblerent  en  très  grand  nombre, 
vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  un  peu  après  que  la  Rébellion  de  Lincoln 
eût  éclaté.  Dès  qu'ils  Çp  virent  un  peu  forts,  ils  ne  laifièrent  plus  aux     its  forcent  i^ 
Seigneurs  &  aux  Gentilshommes,  la  liberté  de  demeurer  neutres  dans  Jjfi'fj^'^ '''*"'' 
leurs  maifons  j  mais  ils  les  contraignirent ,  ou  de  s'enfuïr ,  ou  de  fe  Join- 
dre à  eux ,  &  de  prêter  ferment  qu'ils  feroient  fidèles  à  la  Caufe  pour 
laquelle  ils  avoient  delTèîn  de  combattre.  Cette  Caufe,  c*étoit  propre- 
ment ,1a  Religion,  comnje  ils  le  firent  bien x:oroprçndre  en  mettant  ua 

(  j)  Le  Capitaine  Cphler  fut  pris .  &  exécuté  â  mort.  Bumet  Timd. 
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H  i  jt  1 1  V  ui.  Crucifix  dans  leurs  Drapeaux  fie  Eteudarts  (  j).  D'ailleurs  y  ils  rét^kerw 
1 5  3i  6.       les  Moij3Çs  daqs  quelques-uns  des  Mon^fteces  qui  avoicnt  été  fupprime^.  • 
Comme  ils  ne  trouvoient  OMCuue  oppotinon»  parce  que  Icss  armes  clu> 
Roi  étoîent  oçcup^çs  contre  lc5  RevoUe;;  de  Liûcoln  »  iU  fireuiïd  abord 
de  grande  progrès ,  â(  encore  plus ,  après  quei  Iqs  Provinces  de  Riche^ 
mom ,  de  LencafteryM  J)urham^  8c  de  WffimQrUnd  fe  furent  engagées  ' 
le  Comte  de  daos  IcuT  parti.  Lç  Comte  de  Shre^lbury  fue  le  feul  qui  ola  prendre  les 
î«  Iraw^J^ut  armes  pour  le  Roi ,  fam  avoir  reçu  aucun  qià^, ,  quoiqu'il  ©'ignorât  paa 
*•*•  que,  dans  une  telle  conjonélure >  fa  démaitche  pouvoir  êwc  mal  inrer-^ 

prêtée.  Mais,  comme,  il  n'a,voit  que  de.  bQas.de0eMi8  ,il  efpcra  que  le 
Roi  lui  pardonneroit  une  faure  qu'il  nefaifoicquç  pour  lui  rei>dre  fervice.  - 
En  efFet ,  le  Roi  lui  envoya  une  Commiflîon  par  laquelle  il  Tctaljlîflbic 
fou  Lieutenant  contre  les  Rebelles.  En  même  t^ms^  il  donna  ordre  au- 
Duc  de  Suffblck  de  i\et  pas  quitter  la  Provirice  dé  Liucoln ,  de  peur 
qu'il  ne  prit  envie  aux  Mcconrens  de  cette  Pi^avince  9  de  s'aller  joindre  à 
ceux  du  No(d.  De  plus,  il  donna  des  Commiffions à  direcs  Seigneurs 
pour  lever  des  Troupes ,  pendant  que  de  Ton  coté ,  il  eu:  aflèmbloit  auw 
le  Duc  de  Nor-  taut  qu'Jl  lui  étoit  poflîble ,  pour  en  former  une  Armée  «dont  il  deftinoic. 
S^Tco^S'^du  le  con^mandement  au  Duc  deNorfolcJk.  Mais,  foit  par  la  mauvaife* 
i^oi*  volonté  du  Peuple  ,  ou  par  quelque  autre  wifon  ,  cette  Armée  ne 

Te  trouva  pas.  aflèz  nQmbreufe  pour  pouvcôr  faire  tê<e  aux  Re- 
belles,. 
Pendâutque  le  Roi  faiibit  fes  préparatifs ,  Aske  ne  négligeoirpas-feS' 
AfKe   rc  ferd  affaires.  Il  s'approcha  du  Château  de.  Poncftaâ ,  où  fè  trouvoient  l'Ar-* 
»^tre  de  Pont-  chevcquc  dTorcK  &  le  Lord  Darcy.,  de  les  contraignit  de  lui  livrer 
cette  Place.  Comme  ces  ctou^c  Seigneurs  pafToient  pour  affèâîonnez  au 


Lwd"*at^  font  ^^^^  ^^  ^^  >  ^^^*^  ^^®  8^"^  furent  perutadez  qu'ils  n'avoient  pas  été 
ftTupçonôc?.  °"    fâchez  que  le  défaut  de  vivres  lejur  eût  fourni  un  prétexte  de  livrer 
Pontfrad  aux  Rçbelles ,  &.de  marcher:  avec  eux  dans'Jeurs  autres  Expé- 

(i)  Oi>  appelloîc  leur  marche  ,  le  Felerinsge  dt  Gract  ;  Se  pour  attirer  le. 
Peuple  ,  il  y  avoit  dos  Prêtres  qui  marchoient  devant  eux  avec  des  Croix  à  la  ma:n« 
Ils  avoieiua  leurs  Bannières  un  Crucifix,  avec  les  cinq  Playes  ,  Se  un  Calice:  Se 
chacun  d'eux  portoit  fur  fa  manche  une  marque  ou  emblème  des  cinq  Pi.iyes  de 
J.  C.  avec  le  nom  de  J6SUS  au  milieu^  Tous  ceux  qui  fe  )oignoient  à  eux  ,  pré* 
loient  ce  Serment  :  <c  Qu'ils  entroient  dans  ce  Pèlerinage  de  Orace ,  pour  L'a». 
»  mour  de  Dieu ,  la  confcrvaiion  de  la  pcrfonne  du  Roi  &  de  celle  de  fes.  Def- 
r  ^        >'  cendans  ,  pour  purgier  la  Noblefle ,  Se  chafler  les  mauvais  Confeillers  de  bafTe  ' 

^naifla^cq:  Que  ce  n'ctoir  p;ir  aucu»  motif  d'intérêt  pareiculièr  ,  ni  pour  faire 
»3  du  chagrin,  à  perfoonr ,  ni  poiur  tuecqui  que  ce  fik  par.  haine  ;  n^ais  pour  em<^ 
»braffer  en  leur  pr^fence  la  Croix  de  J,  C.  (a  Foi  ,  le  r^abliffeiocnt  de  TEglife  ,. 
»&  la  fupprefHon  des- Hérétiques  Se  de  lei^s  Opinions»  »  Comme  c'écoient  de& 
prétextes  fort  (pècieux. ,  le  Peuple  s'apiroupalî  fort  autour  de  leurs  Croix  &  de 
leuts  Etendards,  qu'ils  fe  virent  jufqa*av  nombre  de  quarante-mille.  Buroet^  ' 
Tome  I.  p.  xt^.   Tind. 
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Jhîonsfi);  Peo'detemsaprès'^jAskefercmlh maître cfcf&tfârcf-^^       wt itm  viii' 
&  par  douceur  oa  par  menaces ,  obligea  toute  la  Noblefledc  la  Pro-'      i*Ji<2». 
vmce  à  fe  joindre  a  fo»  Armée-  (u).  Aînfi  cette  aflfaîre  devcnoît  de  jour  ^^^^^^^1^ 
eu  jour  plus  ftrieufev  &  la  Cour  n*èto!t  pas  fans  appréhenfion ,  que  """  *  d-yoroi; 
tout  le  refte  du  Royaume  ne  fiiîvît  l'exemple  des  Piovinces  du  Nord. 
Cène  crainte  étoît  d'autant  mieux  fondée,  que  dans  le  môme  rems^  \\ 
y  avoit  dans  rouiesfes  Prorînees  ^dts  getis  qui  pfenqient  foin  de  répan- 
dre des  bruits  capables  déporter  tout  lie  Peuple  à  la  revoltte ,  enluî  feifant 
craindre  la  fubverfion  totale  delà  Religion  qp-H  avoitjufi^q  alors  pro- 
fcffée.     . 

Cependieint,  le  Roî  prenoît  le  pattt  d'àmufer  les  Rébelles ,  en  atten-  x^l^^"^^^"^ 
dant  qu'il  eût  aflemble  fon  Armée.  Le  lo.  d'Oftobre ,  il  leur  envoya 
un  Héraut  qui  avoit  ordre  de  lire  publiquement  une  Proclamation  aux 
Troupes.  AsKe donna  audience  au  Héraut^  étant  afl&dans  on  fauteuil  ,i 
entre  TArchevêque  d' YorcK  Se  le  Lord  I>arcy.  Mais:  cmand  il  eut  appris 
cequecbntenott  ht  Proclamation ,  H  lerciivoya  fans  lui  permettre  d'exé- 
cuter fa  Gommklîon.  Henrr,  voyant  que  cette  affaire  prenoit  un  aflfez*    Let^ocdri^dis* 
ifftiu  vais  train ,  fit  partir  le  Duc  de  NorfolcK  avec  le  oeude  Trempes  qu'il  ^x^l^^^^SSS' 
jjîlvoit  aflfemblées ,  auxquelles  fe  dévoient  joindre  celles  qui  étoient  ibus' 
le  commandement  du  Comte  de  Shrevfbury,  &  quelques  autres  que 
le  Marquis  fExceter  avoir  levées  à  la  hâte.  Mais  ces  trois  petits  Corpi , 
joints  enfemble,  n'a  voient  aucune  proportion  avec  les  forces  dfcs  Re- 
belles. Ainfi  le^Roi  fê  vit  obligé,  de  publier  une  Ptodamatîon ,  pouf  or- 
donner à  toute  la  Nobleflè  du  Royaume  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  lé  7.  • 
de  Novembre.  Cependant  AsKe,  à  la  tête  de  trente-mille  hommes  > 
s'avançoit  vers  Doncafter^  où  le  Duc  de  NorfolcK ,  le  Marquis  d'Exce- 
ter  ,  &  le  Comte  de  Shre'wftjury  étoient  campe55  avec  cinq-mille 
hommes  feulement,  &  n'ayant  autre  reflburce  que  dfe  garder  une  pedtë 
Rivière,  qui  fetrouvoit entre  les  deux  Armées.  Mais  comme  elle  étoit     AccMen^  <fÀ 
guéable  en  plufieurs  endroits ,  ils  fe-  feroient  fans  doute  trouvez  dans,  un  vl^t  A^'toi  • 
extrême  embaras ,  (î une  groffè  pluye ,  qui  furvint  tout  à-propos ,  n'en  eût  "«  ^«it  bauuew 
rendu  le  paffage  impratiquable.  Ge  fut  affurcment  u»  grand  bonheur 
pour  leRoK  Sifès  Troupes  avoient  été  battues  en  cette  occafion,  com- 
me il  y  avoit  beaucoup  d'apparence ,  vu  leur  petit-nombre  3  cette  défaite 
\tà  auroit  caufë  un  dommage  inexprimable*    ^ 

(0  Ils  furent  obligcxPuo  âc  l'autre  de  prêter  le  Serment  rapporté  dans  la  Noté^" 
pfrécédente.  Tind. 

(i)  Henri  CUforilComte  de  CfmhetUnd,  (  l'an  14.-  du  Rcgne  êe  Henri  FUI) ^ - 
Pctit-fils  du  Lord  Cliford  tué  Tan  premier  du  Règne-  d'EdoHsrdlF,  défendit  le 
Château  àt'S\ipou  contre  routes  les  forces  des  Rebelles,  quoique  500.  GcntilS" 
homcnes  qu'il  entre^enoit  à  fcs  dépens  l'euflcnt  abandonné.  Le  Clvevalicr  Kodol^  ' 
fhe  Zvers  défendît  auffi  le  Criâteau  itStiurborougl»  ,  iufqu'i  ce  qu'il  fdc  recooca,,- 
quoique  lui  &  fcs  gciïs  n'cuflcni  qyc  du  gaia^  de  Peau  pendant  vingt  jourv- 
Mir&ert,  Tind. 
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Ti  I N  jt  I  VIII.  J'ai  déjà  remaf  oué  en  un  autre  endroit,  que  le  Duc  de  NorfoIcK  n'ap^  . 
15).^.  prouvoit  pas  les  chaugemens  qui  s'étoient  faits  dans  la  Religion.  Par 
condo?tTdu'  dL  ^^^^^  raîfon,  il  ne  pouvoir  que  lui  être  très  défagreable  dkivoir  à  corn- 
ac jNf^cfbicK.  mander  TArmée  du  Roi ,  contre  des  gens  qui  avoienr  pris  les  armes  par 
des  motifs qu  il  ne  pouvoitdéfapprouver.  Cependant,  il  fe  voyoit  dans 
mi  pas  fort  gliflant ,  puifqu  il  craîgnoit  également  de  vaincre  &  d  être 
vaincu*  Au  premier  cas»  une  vidoire  contre  les  Rebelles  devoir  infail- 
liblement faire  perdretoute  efperance  ap  Parti  qu  il  favorifoit  en  fecret. 
Au  fécond  cas,  il  couroit  rifque  de  devenir  fufpeâ  au  Roi,  &  de  ie 
perdre  dans  fon  efprit.  Par  bonheur  pour  lui ,  Timpuiflànce  où  il  étoic 
de  faire  du  niai  aux  Rebelles ,  le  tira  de  cet  embaraç,  en  lui  fournifTanc 
un  prétexte  dagir  avec  eux  par  la  voye  de]a  Négociation.  Comme  il 
avoir  des  intelligences  av,ec  quelques-uns  de  leurs  Chefs ,  il  fit  enlbrte 
par  leur  moyen,  qu'ils  prirent  la  réfolution^e  préfènter  une  très  hum- 
i>le  Requête  au  Roi.  Cela  fait,  ils  en  donnèrent  connoiffance  au  Duc, 
en  le  priant  lui-même  de  l'appuyer  de  fon  crédit.  Le  Duc  leur  accorda 
2;Mve  tccf  t'  volontiers  ce  qu'ils  demandoient  de  lui.  Mais  il  leur  repréfentaque^  . 
J^w|eu&  *«*  pour  obtenir  une  réponfe  favprable  du  Roi ,  H  falloir  furfeoir  les  hoftili4*f  ^ 
tpz,  &  faire  une  Trêve,  pendant  laquelle  il  fe  chargcoit  d'aller  lui-ïi'lijk 
même  préfenter  &  appuyer  leur  Requête.  Cette  Propofiçîon  ayant  été  ^ 
acceptée ,  la  Trêve  fc  conclut ,  &  le  Duc  partit  pour  Londres  (i  ).  Dans 
une  pareille  conjondure ,  cette  Trêve  croit  très  avantageufè  au  Roi , 
pg^rce  que  fon  Arm^e  étant  fort  foible ,  H  avoir  befoin  de  ce  délai  pouc  fe 
préparer.  Auffi  cela  fut  caufe ,  que  plufieurs  d'entre  les  Rebelles  voyant 
àue ,  contre  toute  raifon  ,  on  donnoit  au  Roi  le  tems  d'aflfembler  fes 
n>rces ,  Se  fe  croyant  trahis  par  leurs  Chefs,  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer dans  leurs  maifons. 

La  divifion  qui  commençoît  à  fe  gUiTèr  pajripi  les  Mécontens  «  donna 

Henri  chtfcht  au  Roiquclquc  cfpetancequ'il  en  auroît  bou  marché.  Par  cette  raifon, 

i sauner  dHtexns.  il  différa  de  r^épondre  à  leur  Requête ,  dans  la  penfée  que  leur  Armée  fe 

diilîperoit  peu  à  peu.  Maiç  les  Chefs  s'appeccevant  enfin  que  la  Cour 

faîfoit  traîner  exprès  la  Négociation ,  &  que  ce  délai  ne  pouvoir  que 

ruiner  entièrement  leurs  affaires ,  recommencèrent  les  hoftilîtez ,  & 

résolurent  encore  une  fois  d'attaquer  l'Armée  du  Roi.  Si  cette  réfolit- 

tîon  eût  été  exécutée  ,  elle  auroit ,  vrai-iemblablement  ,  beaucoup 

vnesioflcpiuyc  changé  la  face  des  affaires.  Mais  une  pluye  abondante  fit ,  encore  une 

^uve  l'Armée  du  £^j^  ^  tellement  enfler  la  Rivière  qui  féparoit  les  deux  Armées ,  qu'il  ne 

leur  fut  pas  poffible  de  la  pa(rer(2).Le  Roi  en  ayant  été  înformé,crut  qu'il 

falloir  leur  donner  quelque  efpece  de  fàtisfaûion,  de  peur  qulls  i\t%é- 

vi)  Avec  le  Chevalier  Rodolphe  Eleclf^er,  &  Kohrt  Bqw€s  ,  que  les  Hcbellcs  fi- 
rent partir  avec  lui.  fieront.  Tin  p. 

(il  Le  fécond  débordement  de  la  rivière  n'arriva ,  felop  Herbert  Uc.  qa*aprcs  la 
Contérence  de  Doncafter  ;  quand  les  Rebelles  voyant  que  le  Roi  rcjc^toit  Icurf 
demandes ,  prirent  la  réfolution  d'attaquée  cette  place.  Tind« 
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ÀiCâflenc  leur  r éfolurion  avant  qu  îl  fût  prêt.  Pour  cet  cfFet>  il  leur  envoya  h  »  ic  »  i  v  i  i-i- 
fa  réponfe  à  leur  Requête.  Mais  elle  étoit  conçue  eh  termes  (i  généraux ,       ^Sl^^ 
qu'ils  ne  pouvaient  faire  aucun  fond  fur  ce  qu'il  leur  promettoit.  En  t^iï,*^*^**  ***  ^ 
même  tems  ^  il  leur  fit  propofer  que  s'ils  vouloieni  envoyer  noîs-cens 
Députez  à  Doncafter,  il  y  feroit  trouver  des  Commiflfaires  de  fa  part 
pour  y  traiter  de  la  Paix.  Sonbut  étoit  de  gagner  du  tems  >  dans  la  penfëe 
qu'il  y  auroît  de  la  divifion  parmi  ces  trois-cens  Députez ,  &  que  cette 
divifîon  faifànt  crainer  la  Négociation ,  luiHonneroit  du  tems  pour  pré- 
parer (on  Armée.  Peu  de  jours  après,  le  Duc  de  NorfolcK  étant  retour- 
né à  Doncafter  ^  fie  dire  aux  Rebelles ,  qu'il  leur  portoit  une  Âmniftie, 
dans  laquelle  il  n'y  avoit  que  diic  d'entre  eux  d'èxceptez ,  fa^oir  (îx  qirî 
étoient  nommez»  &  quatre  dont  les  noms  étoient  en  blanc.  Mais  cette 
Amniftie  fut  unanimement  rejettée ,  parce  que  les  fix  nommez  étoient 
des  principaux ,  &  que  chacun  crargnoit  d'être  du  nombre  des  quatre 
que  le  Roi  s*étoit  reiervez..  Aufli  le  Roi  n'avoit-il  pour  but  que  de  fè« 
mer  la  divifion  entre  eux ,  &c  de  donner  lieu  au  Traité  qu'il  avoit  propo-^ 
fé  de  faire  à  Don^after ,  qu'iU  acceptèrent  «nfin ,  &  où  ils  envoyèrent 
trois-cens  Députez  (  i  ).  La  Cour  avoit  efperé  que  ces  Dépiitez  ne  feroient    conference-^^ 
jamais  d'accord  entre  eux ,  &  que  par  là  elle  gagneroit  le  tems  dont  elle  ">»»««**«« 
avoit  befoin.  Mais ,  comme  il  avoit  été  facile  aux  Chefs  de  connoitre 
ion  intention ,  iU  donnèrent  àleurs  Députez  leurs  inflruâions-  par  écrit , 
fans  aucun  pouvoir  de  s'en  départir.  Ces  InftrudUons  contenoient  dix 
demandes ,  que  les  Députez  firent  dans  la  Confi^rence  qui  fe  tint  à  Dou-* 
cafter  le  (S.  de  Décembre. 

Par  la  première ,  ils  demandoîent  un  pardon  généraf ,  &  fans  aucune     Demanda  Ht 
exception.  Rcbcuçi. 

II.  Que  le  Roi  convoquât  un  Parlement  à  YorcK. 

m.  Qu'il  établît  une  Cour  de  Juftice  dans  le  Nord ,  afin  que  les  ha^ 
Jbitans  de  ces  Provinces  ne  fuCTent  pas  obligez  de  porter  leurs  Procès  à 
Londres» 

IV.  Que  certaines  Loix  faites^dans  I«s  derniers  Parlemens ,  &  qui- 
étoient  trop  à  la  charge  du  Peuple ,  fuflent  révoquées  (i),. 

V.  Que  la  Princefle  Marie  fût  déclarée  légitime.. 

VL  Que  l'autorité  du  Papefôt  rétablie  fur  le  pied  qu'elle  étoit  aupa^^ 
ravant. 

VII.  Que  les  Monafteres  qui  avoientété  fupprimez,  fuflent  rétabhV 
dans  leur  premier  eut. 

(i)  Entre  Jcfquds  éioienr  Jean  tord  StrM\  le  Lord  t Mimer ,  Jean  Lord 
tmmley  ^  Thomas  Lord  d'jirey ,  le  Chevalier  Thomas  Piercy  ,  KohertAsl(e  Sec.  quf 
dévoient  traiter  avec  le  Duc  de  J^orfoUli.,  le  Chevalier  Guillaume  Fitx^ff^Hliami 
Amiral  d^  Angleterre  ^  Slc,  Herbert. -T  m  d^ 

(i)  Nommément  .  celles  pour  Te  dernier  Suèfide ,  qui  étoit  un  Quinzième  3V 
celles  qui  regardoient  les  Ufages  ou  Corvées;  celle  quiqualifioit  de  (impies  paro-^- 
les,. Crimes  d'Etat  y  ceUb  qui  obligcoir.k  GIcrgé à  payer ]cs  Dûiçmcaîcle» PW 
nicis  fruits  au^Rol.  Uv^m^Tu^^      ^ 
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HjtuKt  V  M I.      VIIL  Que  les  Luthériens ,  &  tous  cenx  cpA  câchoienc  dliittoduîSre  éISi 
ifi^w       iiouveaucez  dans  U Religion ,  foiïoiii  levcrMncnc punis. 

IX.  Que  Thomas  CoomHreli  ôc  ie  Grand  Chancelier  fti(Ièm<:haflèz<(4 
Coufeil ,  Se  exclus  diu  premier  Parlement  cpiî  s'adèmbkroit. 

X.  Que  Lee  8t  Leightoii  >  CommiiTaires  pour  la  fuppreïïion  des  Mo>. 
nafteres ,  fuflènt  mis  en  prifi>n  Se  coocraînrs  de  tendre  compte  de  leurg 
exaûions  Se  de  leutrs  violences^ 

La  Conférence .    Comoie  il  ii'éooit  pas  au  pouvoÎT  àcs  Députez  des  Rebelles  de  mode^. 

re  wmpc  j-er  q^^  demand« ,  auflî  iesCômmiflaire*  4u  Roi  n'étoiem  pas  autorifcz 

pour  lesaccordei;.  Le  Roi  n'avoit  garde  de  détruire  en  unmomenc,  Tou^ 

vrage  de  plufievrs  années.  Ainfi,  la  ConfereiKe  détermina  Tans  aucaii 

te  DUC  de  Nor-  fruît.  Le  Duc  NotfblcK  étoit  trcs  (Fâché  <)|ie  cette  affiUre  prît  un  train  qui 

w«Ve?'*«J  failbitcraindrequll  ne  Êdhlc  enfin  la  déddec  par  les  Armei.  Il  auroît 

^irc  (kn%  çom-  fouhaicé  de  tout  .&ii  coeur  ,  que  le  Roi  eût  accordé  toutes  ces  condition^ 
aux  Rebelles.  Mais  il  connoitlbit  trop  ion  humeur  ârfon  caraâere ,  pour 
oTer  lui  en  £aire  la  p^opolition.  Cependant  »  il  iè  trouvoit  dans  un  attéz 
^randen^aras.  U  falloir  en  rr^ir  les  intérêts  du  Roi^  ou  k  refoudre  à 
combattre  les  Réelles ,  contre  fa  proprii  inctiiuttûA ,  &  avec  un  grand 
danger  de  recevoir  un  afiront.  Du  moins  y  il  ne  pouvoit  éviter ,  fuivanc 
les  intentions  de  la  Cour,  de  faire  trainer  cette  afiàirejurquàce  que  le 
Roi  fût  en  état  de  marcher  ;  &  alors  il  voyôft  qoe  4a  ruine  des  Rebelles 
étoit  inévitable.  Dans  cet  embaras,  ii  prit  le  parti  d'écrire  au  Roi ,  que 
le  nombre  des  Rehdiies  augmenram  tîM»  les  jours ,  il  étoit  dangereux 
qu'ils  ne  fiflent  quelque  effort  auquel  il  feroit  difficile  de  réfider:  Qu  ainfil, 
pour  prévenir  le  mal  qui  en  fMruvok  arriver^  fon  avis  étoit  »  fi  le  Roi  le 
trou  voit  à  propos,  qu'on  leur  accordât  quelques-unes  de  leurs  demandef. 
Sur  cette  Lettre ,  le  Roi  loi  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  Amniftie 
fans  exception ,  &  de  leur  promettre  de  fa  part^  que  le  premier  Parle- 
ment s'aflembleroit  dans  le  Nord.  Mais  en  même  tems ,  il  lui  ordonna  de 
ne  fe  fervir  de  ce  pouvoir  qu  à  toute  extrémité ,  Se  lorfqu'il  ne  verrofe 
plus  d'autre  reflburce.  Le  Duc  ayant  reçu  ce  pouvoir^  ne  jugea  pas  à 
propos  de  différer  à  s'en  fervir ,  puîfque  c'étoit  Punique  moyen  de  le  tiret 
de  lembaras  où  il  fe  trouvoit.  Il  ne  vouloît  pas  trahir  ouvertement  les 
intérêts  du  Roi  ^  &  d'un  autre  coté,  il  lui  étoit  trep  fâcheux  dp  fervir 
d'inftrument  à  la  ruine  des  Rebelles  dont  il  approuvoît  les  feniimens> 
t«  Rebelles  te  quoiqu'il  nosât  pas  lé  faire  paroftre.  Ainfi,  apfès  avoir,  par  fes  inrelli- 

ccpccnt  nne  Am-    ^^^^^^  ^  ^^^^^  j^^  q^^^ç^  j^^  Rebelles  à  fe  contenter  des  oft^s  du  Roî> 

l'accommodement  fut  conclu,  &  chacun  Ce  retira  chez  fpi,  au  grand 
déplaifir  des  Moines  &  des  Bigots ,  qui  av oient  attendu  tout  amre  chofe 
des  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  porter  les  Peuples  à  la  révolte  {j}^ 
Mais  cet  accord  n'empêcha  pas  que  les  Moines  §e  les  l^ccléfîaftiques  dO 

(x)  Le  Roi  envoya  une  longue  R^poofit  à  leurs  demandes,  que 'le  Ledeur  pea^ 
tpir  dan^  JfMmc$  |  T9n;\«  t  p.  i^f  •  &  dans  Wrhrt,  ^f  vfj*  Twn.  ^ 
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«êîqwttîers-Ià  ne  cofntînuafleftt  à  enctttenk'parmi  ït^  Pai^fe  tttt  fert>rie  Himt  vni, 
4dc  rébellion ,  qui  produific  eiKore  quelques  ettcts  dont  il  feïà  parlé  dat^       ^Si^^ 
Ja  ftiice.  U  faut  préfcnceriienc  dite  un  itiot  des  aB*aires  de  rEttipetent 
•avec  le  Roi  de  France ,  daitt  lefquélles  conte  l'Europe  k  trouvolc  inteu 

-    Lorfque  François  î.  fit  commencer  k  Gdèite  en  SàVt5yè,Vcrs  ki    A«àwi  ituta 
JRnde  1  année  précédente,  l'Empereur  fe  trouvoit  en  Sicile,  àtl  retour  ff^^ilfl!   * 
-de  fon Expédition  de  Tunis,  mais  çeu  ta  état  de  fecourir  t*  Ddt  de     ^'^  «'''v- 
^aYoye,  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  tâther  «de  rallendr  Ta^- 
dcur  du  Roi  de  France  par  une  Négodafidn,  en  atccndaht  qu'il  pûc 
'donner  du  fecours  à  fon  Allié.  La  mort  de  Ftançoîs  Sforise,  -trA  arri- 
•va  dans  «es  entrefaites ,  lui  fournit  Toccafion  qu'il  cherchoit.  Il  fit 
entendre  à  rAmbadkdeur  de  France  qui  réïidoit  i  (à  Coiir ,  qu*il  ne 
«difpoferoic  point  du  Duché  de  Mikn,  avant  que  d'avoir  fu  îes  fen^ 
^dmmsdu  Roi  de  France  fur  ce  fujetk  François  L  en  ayant  été  infor-    Nésociatk>n 
mé, demanda  le  Duché  pour  le  Doc  d'Orleanffon  fécond  Fils.  &  Ti^mL''''^ 
i'Ëmperear  lut  lit  efperer  qu'il  le  donnermt  du  Duc  d'Angouleme  foti 
troiueme  Fils ,  fous  certaines  conditibns ,  qui  fe  renddîertr  maîtte  (te 
Aire  dorer  la  Négociation  autant  qu'il  le  jugerdît  à  propos.  En  etfèt , 
il  lamufa  de  cette  manière,  jufqu'au  mois  d'Avril  1555,  tantôt  eti 
iè  tenant  ferme  fur  la  perfonne  du  Duc  d'Angoulêmc.  tantôt  elt 
faiffant  entrevoir,  qu'il  pourvoit  enfin  fe  laîïfer.  porter  à  donner  le 
Duché  au  Duc  d'Orléans.  François  I.  voulant  dnfin  terfnhier  cette  at 
faire,  3c  fâchant  que  TEmpereur  avoït  defféin  d'aller  à  Rome,  lui  éit- 
iroyale  Cardinal  de  Lorraine,  pbtir  tirer'  de  lui  une  répoufe  pofitivé. 
Mais  de  peur  que  les  évenemens  de  la  Guerre  n'a pporcaflTent  quelque 
obftacle  a  cette  Négociation ,  il  donna  otdre  àTAmifal  de  fition  qid 
commandoit  en  Piedmont ,  de  fufpendre  les  hôftilitez. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  en  chemin ,  l'Empereur    i*èni|êrihic  fe 
étant  arrivé  à  Rome,  fe  rendit  peti  de  jours  après  àtm  Goniiftoîte  ™** ^ **"**• 
IHiUic  qui avoit été  aflemUé  à  fa  prière.  Là,  en  préfenceda  Pape^    «pmc^anstin 
des  Cardinaux,  il  déclama  contre  le  Roi  de  France,  faîfant  eiitendte  fcKo^cl^^cc" 
^u'il  étôit  Tuniqye  auteur  des  Guerres  qui  avdient  affligé  l'Europe  de*  f  J ,eS?  *"  aîtdiê 
puis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.  Il  prit  de  là  occafion  de  dîre^  qu'c^u^liéu  p"  ^uiÎ  combût 
de  faire  répandre  tant  de  fang  innocent ,  il  ferôlt  plus  à  propos  qù*îls  ^^^' 
vuidaffent  leurs  diffèrens  par  tin  Coihbat  fingulièr ,  avet  Pcpée  &le 
•poignard,  dans  ime  Ifle,oa  dans  oft  batteau.  Mats  le  lendemain, 
TAmbafladeut  de  France  lui  ayant  demandé  s'il  avoit  eu  înteniîbn  de 
feîre  un  défi  au  Roi  fon  Maître, il  répondit,  qtie<ïe  n^aviâit  pa§  été  fa 
^nfée  ;  mais  qu'il  avoitvouhi  dire,  que  l'expédient  qd'îl  àvoît  propo- 
"lé,  lui  paroiflTotrpkis  éqaîtafble  que  la  Guerre.  '   ' 

Quelque  tems  après, TEmpereur  étant  à  Sienne,  te^Cardïhal  de 
Lorraine  aWale  kouver,  &  dans  les  Audiences  qu'il  eu:  de  lui ,  il  dé^ 
^couvrit  qu'il  n'avok  jamais  eu  ititentioù  de  donner  le  Duché  de  Mi^  * 
2ûmc  VI.  M  Ece 
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ntvKt  viiL  lan  àun  Prince  delà  Maifon  de  France.  Il  écrivît  donc  au  Roi  orfii 
155(1.       dévoie  s  attendre  à  la  Guerre.  En  effet,  l'Empereur  airembloit  déjà 
fclUr^^*"  *•  coûtes  fes  forces ,  faifant  état  d'avoir  trois  Armées  en  Campagne ,  Tune 
en  Pîedmont,  qu'il  vouloit  commander  lui-même;  une  autre  en  Pi* 
cardie,&une  troîfieme  en  Champagne.  Ce  dbfleîn  écoit  déjà  fi  pi> 
FnnçBit  tetirt  blic ,  que  François^I.  ne  pouvoir  pas  Vignorer.  Ainfi ,  jugeant  aue  c'étoic 
toTtoupetd'iu.  çjj  Picardie  que  l'Empereur  avoir  deflein  de  faire  le  plus  grand  effort,  H 
rappella  en  France  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  qu'il  avoir  en  Pied- 
mont,  après  avoir  donné  ordre  de  bien  munir  Turin,  ôcles  autres  Pla- 
ces qu'il  avoir  conquifes  en  ce  Païs-là,. 
L'Empereur  Les  Ttoupes  de  France  ayant  quitte  le  Pîedmont,  TEmpereur  fk 

îîïS*  "  ^"*'  affieger  Turin,  8c  pendant  que  ce  Siège  fe  faifoit ,  il  fe  mit  à  la  tête 
vrançoit tfTem-  de  fon  Armée,  6c  prit  la>  route  de  Provence.  François  L  qui  étoic 
^Udcuf  Années.  ^Jq^s  à  Lyon^fe  hâta  d'abord  de  munir  Marfeille,  Ôc  donna  fcsor- 
.dres  pour  fortifier  deux  Camps,  Tun  àX74t'4///0;r  fous  le  Commande- 
ment du  Maréchal  Je  Montmorency ,  l'autre  èLf^aUnce  où  il  fe  ren- 
dit lui-même.    Ce  fut  là  qu'il  eut  la  douleur  d'apprendre  la  more 
daDauphin  fon  Fils,. qui  avoir  été  empoifonné  par  MontecucuUi. 
L'Empereur  at      L'Empeteur  étant  entré  en  Provence ,  s'y  rendit  maitre  d'Aix ,  apr^ 
u5^i?sieg(îî*'*  quoi  il  alla  faire  le  Siège  de  Marfeille ,  qui  fut  commencé  le  2  j*  d'Aoik 
&  levé  le  9.  de  Septembre..  Il  avoîtû  mal  pris  fes  mefures,  que,  ne 
lâchant  comment  faire  fiibfifler  fon  Armée  en  Provence,  il  fe  vie 
contraint  de  fe  rerirer  dans  uji  extrême  defordre,non  fans  danger 
d'être  défait  dans  fa  retraite,  fi  François  avoir  jugé  à  propos  de  latta- 
H  retoBcne  en  qjier..  Il  fè  rendit  à  Geues  le  1.  d'Odobre,  &  s'y  embarqua  pour  palTer 
Efpajnc.  çj^  Efpt^ne.  Ce  fut  là  le  fucccs  de  l'Expédition  de  Provence ,  qu'il 

méditoitdepuislongtems,&  par  le. moyen  de  laquelle  il  eTperoit  de 
porter  un  coup  mortetà  la  France, 
oimpasnc.  en      Pendant  que  l'Empereur  faifoit  la  Guerre  en  Provence,  le  Comte 
EkMdie.  dcNalTau  entra  dans  la  Picardie  avec  une  Armée  de  rrente-mille  hom- 

mes, &  prit  Guife  d'affautt.  Enfuite, jl  afSega  Peroune,  qui  fut  fecou- 
rue  par  le  Duc  de  Guife.. 

François  I.  s'en  retournant  à  Paris  avec  un  contentement  inexprima- 
ble d'avoir  fait  échouer  les  deflèins  de  TEmperear^rencourra  fur  ùl 
Maritge«iRoi  foute,  Jaques  y^  Rôî  d'EcofTe,  qui  vcnoit.lui demander  MagdeUine  fa 
tîSSwtinrïiUo-  FiUeen  Mariage..  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  fe  réfo- 
4e  hrarçoif  I.      lut  à  lui  accorc^r  Ùl  demande,  parce  que  la  PriiKede.étant  mal-faine  ^ 
mwld,*^'       on  jugeoit  qpe  le  Mariage  ne  feroit  qu'abréger  fes  jours.  Mais  le  Roi 
d'Ecoflè.  apne  marqué  un  fisrt  grand  empreil&ment  pour  ce  Maria- 
ge, il  fut  conclu  au  mois 'de  Décembre,  &  les  Noces  fe  célébrè- 
rent le  I.  de  Janvier  1 5  3.7,,  Retournons,  oréfentement  aux.  affaires 
d'Angleterre. 
^W'  .         ta  révolte  du  Nord-avoit  été  appaifée ,  mais  Je  telle  manière  que 
^^^^^c'!^  ce  qui  l'avoir  caufée  fubiiftoit  encore.  ;iq  Mécomens  n'ayant  re^x 
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.aucune  farisfaâjon  fur  leurs  Griefs ,  excepté  ieulemenc  que  le  Roi  avoic  h  1  n  « t  v  1 1 1. 
promis  d'afTenibier  un  Parlemenc  dans  le  Nord ,  promeffe  au*il  n'a-       ïJJ7» 
voit  pas  deflfein  d'obferver.   Il  prenoit  pour  prétexte,  qu'ils  laiflbîent  ^*^^!ut^.^ 
dans  les  Monalleres ,  les  Moines  qu'ils  y  avoienc  rétablis.  Mais  c*é- 
toitun  prétexte  mandié  sir  en  fut  jamais ,  puifque  ce  n'étoit  pas  à 
eux  à  les  en  chafler ,  mais  au  Roi  même  qui  avoir  le  pouvoir  en  main, 
au-lieu  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  dire,  depuis  qu'ils  avoient  quitté 
les  armes.  Le  Roi,  connoiflanc  la  difpofition  des  Peuples  du  Nord  ,• 
ordonna  au  Duc  de  NorfolcK  de  demeurer  dans  ce  Païs-là,  pour  les 
tenir  en  bride  par  la  crainte  de  TArmée.  AmCi  ,  le  Duc  s'occupa  , 

I rendant  quelque  tem$,à  faire  prcter  ferment  au  Peuple  de  toures 
es  conditions  :  remède  peu  convenable  à  ces  fortes  ile  maux ,  puif* 
que  la  force  qui  exige  4es  Sermens  d'un  Peuple  méconteiK,lui  fert 
au(E  de  prétexte  pour  les  violer,  quand  il  en  trouve  4'occafton.  Pen-* 
dant  ce  tems-là,  Afte,  qui  avoit  été  Chef  des  Rebelles,  eut  ordre 
de  fe  rendre  à  la  Cour ,  où  il  fut  a(Ièz  bien  reçu.  Mais  le  Lord  Darcy , 
qui  s  etoit  un  peu  fait  preflèr  avant  que  d'obetr  àun  pareil  ordre,  rue 
•  envoyé  à  la  Tour  des  qu'il  fut  arrivé  à  Londres. 

Peu  de  tems  après,  deux  Gentilshommes  du  Nord,  nommez  Muf^  H«nriiie  tet rt- 
gr4ve  6c  Tilby,  fe  mirent  à  la  tête  de  huit-mille  Mécontens,  8c  aile-  **^***^'' 
rent  fe  préfen ter  devant  Car lifle ,  àdeflein  de  s'emparer  de  cette  Pla- 
ce. Mais  ayant  été  repouflèz  à  un  aflfaut,  le  Duc  de  NorfolcK  fur- 
vint  la-deflus ,  &  les  mie  dans  une  entière  déroute.  Mu%rave  eut  le 
bonheur  d'échaper;  maisTilby,&  foixante  ôc  dix  autres  qui  avoient 
été  pris  avec  lui ,  furent  pendus  fur  les  murailles  de  Carlifle.  D'un 
autre  côté ,  le  Chevalier  Bigot ,  &  Halam ,  avec  un  autreCorps  de  Re- 
belles ,  tâchèrent  de  fur  prendre  HulL  Mais  ayant  été  eux-mêmes  faits 
prifonniers ,  ils  furent  exécutez. 

Ces  entreprifes  rendirent  le  Roi  fi  farouche, qu'il  fit  mourir  Aflce     Afkc«eiei©r4 
&  le  Lord  Darcy,  malgré  l'Amniftie  quil  avoît  accordée  pour  appaî-  ^'^y^*«"^ 
fer  la  première  révolte.   Le  Lord  Darcy  accufe  le  Duc  de^Jodtblci: 
d'avoir  favorîfé  les  Rebelles  ,  ce  qui  n'étoit  peut-être  que  trop  naL 
Mais  le  Duc  fe  juflifia,  ou  plutôt  ,1e  Roi  ne  ilgea  pas  à  propos  d'exa- 
9iiner  rigoureufement  cQtte  accufation  (j).  Cependant^ comme  il  fa- 

(i)  Asi^e  avoir  quitté  la  Cour  fans  congé  ,  &  ayant  éU  repris ,  il  fut  pendu  avec 
des  chaînes  fur  une  Tour  d*Tarcl^  Le  Lord  D^Arcy  &  le  L«rd  Hujfy  furent  mis 
^n  3\i(k\ce  i  ff^fftminfter ,  au  Tribunal  du  Marquis  dl£xe(^^  a  ors  Grand  Séné- 
chal ;  &  convaincus  de  Trahifon.  Le  .Lord  jiujfy  fut  décrite  à  Lincoln  ;  le  Lord 
D'Arcy  ,  irEfplanàde  de  la  Tour  dejtondies ,  le  .10.  de  Juin  ,  &  enierré  dans  l'E- 
glifedci>.'B<?/o/^iuJLltâcha  deXejuftifier,  furçe  qu'il  avoit  ^té  forcé  à  condes- 
cendre aux  Rebelles.  Il  allégua  lés  longs  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  â  ii  Couronne 
pendant  cinquante  ans ,  (  Il  en  avoit  alors  quatre-vingt  ;  )  fon  grand  âge  ,  &  fes 
mfîrinicez  qui  dévoient  calmer  la  colère  du  Roi.  Il  mourut  fort  regreté;  chacua 
.-Crouvant  qu'on  Tavoit  traité  avec  trop  de  rigueur. ÏLes  Chevaliers  Kobert  ConftéMip 
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Hinti  viii.  voit  qM  fE^perrar  tranpoîi  aiielquci  chofe  an  Iil^Mide^U  fie  mounir 
1 5  J-7-       Tkmas  Ris  dtidtfîuit;  CoopitQ  cfife  KildAr«>  &  Qm  d^  ieft  Oncles  qu'il 
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xX^i^^tH  ^^^t  en  prifoa  à  I^oiidws ,  ^  d'ift(pircn  di^  W  $çm»r  aux  Irlandois. 
date  root  eiécu.  Mais  le  plus  Jeune  cks  Fi'k  duComtQ  deI61d«<îeMrtebonbcui?  de  (b 
fauver,  &  alla  fè  reftigier  auprès  du  Cai^inal  Polus  (t). 
«^•*?ipj«v»«*^      Le  Roi  ne  pouvoir  s  ocev  de  Terp^ii^que  c'éfQiem  les  Moines  quli 
pri^r*^^  ul  contribuoienrteplusàeiicrecenir  &  à  (onooter  \t%  màconcentemens 
MooaOeiet.        du  Peuple.  Il  les  regardoic  coœmç  ks^pciocîfaiig^  aAicflufs  des  foule- 
vemens  qu'il  y  avoir  eu  depuis  peu ,  &  pat  çcmlèquenr,  comcaQ  fos  enr* 
neoiis  perfonds.  Ucroyoic  voir  dans  leur  conduite,. que  s'ik avoienc 
le  pouvoir  en  main  »  iU  ne  l'épargneFoienc  pas  ^:&  (ur  ce  fondetcnenc> 
H  forma  le  projet  de  les  ruiner  eux-mêmes  >  afin  de  prévemr  leurs 
deffeins.  Ent^eUilorouvoîi  deux  avaoïages  CQn(îdérableS)^ratt,d)e  fè^ 
délivrer  de  fes  ennenùs ,  &c  Tautre ,  de  prf£«er  dê^  leur»  diponilles.  Il 
nefa«it  pas  douter  que  cetce  dernière:  coondaration  n'entrât  anflî  cbos^ 
Iç  projet  de  veneeaoce  qu'il  avait  fënKtio  contcQ  emu.  La.  fuppreiîÛHi 
dss  petits  Monafteres  n'avant  £aît  cfm  lui  aiguifer  Tapp^dt,  il  réiblut 
de  faire  fupprimer  tous  les  autres,  &  èm  pcooiof  des  oteos  icutnenfès» 
tiJ?  SifriS*  ^'*^  poflcdoicnt  en  Anj^eterre.  Po^«  ptcvonîi:  plus  aifément  à  ion 
^r  biit>  itiè  ièrvit  dà  tnt me  moyen  quï  avoift  eioiployé  pour  ^ire  Au>«. 

pimer  les  petits  Monafteres  :  c'eiWà-iire ,  qu'il  %x  faire  une  vifire 
tràs  ezaâe  do  ceux  q«i  avotenc  été  coafecves,  ne  doutant  point  que 
les  découvertes  qui  s'y  feraient  ne  bafftw  avancageufes  à  fon  de£* 
ftiiu 
^iflance  d'L.      Le  1 1  d'Oâobrc  y  k  Reinr  accoucha,  d'un  PriiKe  >  qui  reçut  au  bap^ 
^^trd  fiu  du   ^QiçieiiQjQ  d'Edouard.  Mais  lanaiSance  de  cet  Enfaiu  coûta  la  vie 
Mort  de  la  Reine.  ^jfi|  Msx^  quî  mouTuc  deu»  jow*  aptès  1  avKMT  mis.  aa  moode  (i).  Com-v 

J449:  BulmfT  .  7%«f»45  JPiVffjf ,  Etienne  Hamîltom  ;  les  Siours  Nicofss  Temfefi^  8c 
ÛMlMume  L$wfley  »  forint  exécuter  â  T^éum^  ;  ^  Marpieriu  Cheners  »  autre- 
lisent  Madame  Btitmer ^  fol  brûlée  à  la  Place  de  Sfmthjiehd\  Burn»».  Srov/.  Tind. 

(i;  Il  fut  mis  dans  un  paquet  de  hordes, .$  tcanfporté  en  Irlande,  &  de  1». 
même  manière  en  France  ^^oû  il.  aHa  dans  les  Pois-fi^f.  Gomme  lo  Roi  d'An« 
fiit^rre  le  roctan^oit  dans  ces  deux  Pais,  il  fe  réfugia  enfin  auprès  du  Cardinal 
B,9lm  •,  qui  le  trouvant  propre  â  (es  defleins,  le  garda  jufqu'â  ce  qu'il  fôt  rétabli 
dans  fa  Patrie  &  dans  fon  PofVe.  Ti  nb. 

(;(}  La  Reine  accoucha  â  Hdmftencourt ,  8c  mourut  le  14*.  d'Oé^obr e.  Il  parpfr 
nar  uo  Journal  écrit  par  Càcil ,  que  ce  fut  douze  jours  après  la  naidànce  d'Z- 
40itlf4  ^  cela  paroit  4e  même  dans  le  BureAudcs  Hérauts.  (  Strype^  )  Elle  ne  mou- 
ï4iX  pas  de- l'Oferaiion  Ctfsrienne,,  comme  cçitjins  Ecrivains  l'ont  publié;  les 
lances  originales  ^  qui  {ont  encore  en  nature ,  montrent  qu'après  une-  heureufQ 
délivrance ,  elle  moum  d'une  maladie  qui  arrive  aux  Femmes  quife  trouvent  en 
^ét9J:'ABHf^ft)  LsL  keine  Jeanne  futfC  nie  née  dans  le  Chccur  de  l'Eçhfc  do 
Ij^Utififj»  keRpi  fut  Û  touché  de  £à  perte  ,  J'ay.mt  troiivéc  difcrcre  ,  humble  &  fi- 
4dlc,  que  malgré  les  Partis  avantageux  qu'on  lui  grérentoit ,  il  demeura  Vcul^ 
^  4e.  dtw  aQW.£M«rr-  Tiho. 
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meIrRoiavoic  fait  déclarer  bâcardesfes  deux  Filles  des  deuï  premiers  Hintn  vim  . 
InSy  rien  ne  poovoit  lui  être  plus  agréable  que  la  naifTance  d*un  Fils ,       ^537* 
qui  metcoic la  Siicceffion à  la  Couronne  bors  de  cocse  difyute.-  Audi, 
peu  de  jpttf  s  après ,  lut  con£era-c-il  le  Titre  de  Prince  de  GMles ,  de     m 
iU  Com^Métille ,  &  de  Comte  de  Chefter  ^eocnme  à  (on  Héritier  préfomp* 
«f.  En  même  tems ,  il  créa  Comte  de  Hartford ,  Edouard  Seymour  Frece    MàovÊxd  sey. 
delà  Reine,  &  Oncle  duPrince nouvellement  né  (i).  STmte 'cîl  mn. 

Pendant  que  ces  cho(ès  fe  pafibient  en  Angleterre ,  la  Guerre  fe  con-  ^Ji^-  . 

.-*  i.f  o     1      rk    •    j      T-  •        11      /•         Continuation  de 

nnuoit  toujours  entre  1  Empereur  &  le  Rot  de  France  r  mais  ette  nu  la  guerre  entre 
interrompue  en  Picardie  y  par  une  Trêve  de  dix  mois,  conclge  au.  mois  ^a"»'*"  *  ** 
de  Juillet, qui  fut  fuivie  dune  autre, au  mois  de  Novembre , pour    Sjj'''^-'-. 
l'Italie.  Comme  par  celle-ci ,  il  étoit  porté  que  chacun  demeureroit  en  die  u^tn^l] 
potTeffion  de  ce  qu'il  tenoit  >  le  Duc  de  Savoye  demeura  également  dé^  ^'^ 
pouiilé  par  fès  ennemis ,  &  par  ceux  qu'il  avoir  appeliez  à  fbn  fècours»' 
C  eft  le  fort  ordinaire  des  petits  Princes. 

La  Reine  d^Ecoflfe  mourut  an  mois  de  Juillet , au  gitind  cbntente--    Mondé  taReu 
ment  de  ceux  qui  craignoient  les  progrès  dé  la  Reformation  ,  parce  que  "  B^^*i^,J.^;. 
cette  Princeffe  avoir  été  élevée  par  la  Reine  de  Navarre  ù^  Tante. 
Buchanandit,  que  ce  fut  à  Toccaûon  de  cette  mort,  que  s-introduifir 
en  Eco&la  coutume  de  porter  le  deuil,  qui  de  fbn  tems  n'étoit  pour^ 
tant  pas  encore  bien  établie,  quoiqu-'il  y  eut  déjà  quarante  ans  qu'elle 
avoir  commencé.  Jaques  V..  calma  les  inquiétudes  de  ceux  qui  orai-^    jaquei  v.  de^^ 
gnoient  qu'il  n'eût  été  prévenu  par  la  défunte  Reine  en  feveur  de  la  ouife*  **"^  ^ 
nouvelle  Religion,  enfaifant  demander  en  Mariage,  Marie  de  Guife^ 
Sœur  du  Duc  de  Guife  drdu.Cardinal  de  Lorraine. 

Les  affaires  de  la  Religion  devenoient  de  plus  en  plus  importantes  ^  DmHdnt  en  ai*; 
dans  une  grande  parriede  TEurope ,  àcaufe  des  progrès  que  faifoit  la  kdig^ôn.  ^"'  '* 
Reformation.   Ceux  qui  l'avoient  embraffée,  ne  fouhàîroient  que  de    ^^dan, 
vivre  en  repos  avec  la  liberté  dfe  confcience.   Maisc'étoit  ce  que  l'an- 
eicnne  Religion  nevouloitpas  leur  accorder.   La  gloire  de  Dieu,  te 
aèle  pour  les  intérêts  de  l'Eglife,  fervoienc  de  prétexte  à  ce  refus. 
Mais  les  véritables  cauiës  croient, premièrement,  l'orgueil  de  la  plâ-^ 
part  des  hommes ,  qui  ne  peuvent  iouflPrir  qu'on  leur  reproche  qu'ils 
€t  trompent  dans  leurs  opinions.-  Secondement,  l'intérêt  temporel  du 
Clergé,  qui  par-tcut  où  la  Reformation  sétablilToir,  fe  voyôit  privé 
de  Tes  ricnes  Bénéfices,  les  revenus  de  l-Eglife  étant  appliquez  par  tés 
Refox^nez ,  à  des  ufâges  bien  diflfèrens  de  ceux  auxquels  ils  avoient  été 
employez  ju(qa'aIors.  En  troideme  lieu,  rinterêc  du  Pape  ,^qui  per- 
doit  tous  ks  jours  iès  Sujets^,  (èsTevenus^  fi>n  crédit ,  (on  autorité».  Il    eum  o^x  sèi 

(i)  Le  CKcvâlier  CuiîUume  Fitx.JfnUiims  fut  fiit  Çojnte  Je  Southamfton;' 
ftleniots.de  Mîirs  fuivant  ,  Je  Chevalier  Guillaume  Poulet,,  Trtforlcr  de  la 
Maifen  du  ftoi ,  fiit  fait  Lord  S",  ]eon  ;  le  Gbevalfer  Je/m  Kféffd  ,  Contrclleur^, 
âuiait  auffi  ii)xdfijytrf.  Utrbcsr,.Xx«ft* 
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HiNti  VIII.  y  avoit  encore  en  Allemagne  une  cau(e  parriculiere,  (lOi  e^recetioic 
1 537*       les  troubles  que  la  Religion  y  avoir  excicez.  C'eft  que  Ixmpereur ,  & 
reccir!*^'*''^"*  Ip  Roi  des  Romains  (on  Frère ,  avoîenc  formé  le  deflein  de  fe  fervîr 
du  prétexte  de  faire  rentrer  les  Proteftans  dans  le  giron  de  TEglife. 
C'étoit  pour  cela  qu'au  lieu  d'adoucir  les  erprits ,  ils  fomentoient  la 
ctith  det  pto-  divifion  autant  qu'il  leur  étoit  poflible.  Les  Proteftans  fe  plaignoienc 
^^**^  entre  autres  chotes ,  de  ce  qu'on  avoit  convoqué  le  Concile  à  Mantoue , 

contre  la  parole  expre^Iè  qu'on  leur  avoit  donnée  qne  ce  fèroit  en  Al- 
lemagne.  D'ailleurs ,  ils  ;ne  prétendoient  point  fe  loumettre  aux  déci« 
fions  d'un  Concile  où  le  Pape  préfiddroit ,  &  qui ,  félon  qu'ils  le  com- 
RépoBfiBt  mofou  prenoient,  ne  (èroit  rien  moins  que  libre.  L'Empereur  lesamufoit  par 
m  d«  l'Empe-  jgj  réponfes  illufoires ,  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  les  atta- 
Le  Pape  nom-  quer*  Cependant ,  le  Pape  ayant  remis  l'ouverture  du  Concile ,  du 
toct"pSîr^^^  ïPois  de  Mai  au  mois  de  Novembre,  chargea  dans  cet  intervalle  Jes 
rE^iifc  &"i  u  ^«^^"^^"^  Comarin  ,  Sétdolety  Polus^  Bemho  ,  tous  gens  d'une  grande 
aifUj^^n.  réputation ,  d'examiner  en  quoi  l'Eglife  avoit  befoin  d'être  reformée. 

Ces  habiles  Théologiens  ne  trouvèrent  rien  à  reformer  quant  aux  dog- 
mes. Ils  firent  feulement ,  quant  à  la  Difcipline ,  une  Lifte  de  diveri^ 
bagatelles  qui  ,  félon  leur  opinion ,  méritoient  qu'on  y  fit  quelque 
changement.  C'étoit  àcelafcul  qu'ils  .croyaient  jquxai  deypit  borner  U 
Reformation. 
Deflèint  de  Cependant  «  lïmpereuf  peufoit  tcès  férieufement  aux  affairés  d'AU 
CEmpcceor.  lemagne ,  quoiqu'il  prît  un  extrême  foin  de  cacher  fes  deflèins  aux 
Proteftans.  Cétoîten  vue  de  fe  voir  libre  de  tous  autres  foins,  &  de 
les  pouvoir  attaquer  à  fon  avantage  qu'il  avoit  conclu  la  Trêve  avec 
François  L ,  dans  l'efperance  quelle  feroit  biea-tet  fuivie  de  la  Paix. 
Il  comtpreuQit  parfaitement ,  combien  la  Ligue  de  -Smalcalde  (èroic 
un  obftâcle  perpétuel  à  Texécution  de  fes  vaftes  projets ,  par  les  efforts 
que  François  &  Henri  faifoient  pour  la  faire  entrer  dans  leurs  intérêts. 
Ainfi  fon  principal  but  étoit  de  diflbudre  cette  Ligue,  afin  'Je  pouvoir 
çnfuife  agir  contre  l'Angleterre,  avec  toutes  les  forces  d'Efpagne^  d'I- 
talie ^  d'Allemagne ,  &des  Païs-Bas. 

.    Henri  jugea  aifément,  que  Çharles-Quint  &  François  L  navoient 
confenti  à  ^ine  Trêve ,  qu'en  vue  d'en  venir  bien-tôt  à  une  Paix  ,  & 
que  cette  Paix  lui  feroit  perdre  ie  fecours  de  la  France.   Ainfî ,  ne 
voyant  aucune  reflfeurce  que  dans  /es  propres  forces ,  en  cas  qu'il  fur  at- 
taqué ,  il  peuf i  de  bonnç  heitfe  aux  moyens  de  prévenir  les,  révolter 
defes.Sujetp,  qui  (ne  pouvoient ;que  lui  caufer  beaucQup  d'embarras  , 
,5j8.        ^Hl  fe  tro^ivoit  occupé  pat  gne  Guecïïe  ^crangere^   Il  lavoît  que. les 
i/^^le^^Ct?»^"  Moines  de  fon  Royaume  le  haïffoient  mortellement.  C'étoîent  eux 
tousicfMonafte-  qui  infpiroîeut  aux  Anglçis un  efprit  de  rébellion,  d'autant  plus'dan- 
'^^ji,  utrhtrt.    gereux,quela  Èeligion  en  étoit  la  principale  caufe.  Ain  fi,  pour  ne 
-j^s  laifler  au  Pape  &  à  l'Empereur  un  foutien  de  cette  nature ,  dans 
es  propres  Etats, il  prit  la  rcfolution  4e  fuppr^mer.tous  jes  Mona^teT- 
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re^  qui  robfiftoient  encore  en  Angleterre.  Ilavoic  aufli  en  cela  un  au-  hinit  vni. 
tre  motif*  qui  n  étott  pas  peu  conCderable.  C'étoit  d'amafler  un  fonds       ^  5  3 ^* 
pour  foutenir  la  Guerre ,  iàns  être  obligé  de  charger  trop  fes  Sujets. 
Mais  comme  la  fuppreffion  d'une  partie  des  Monafteres  avoir  déjà 
caufédes  troubles  dans  le  Royaume, il  y  avoir  apparence , que  celle 
qu'il  méditoit  en  exciteroic  encore  davantage.  C'eft  pourquoi  il  crut    "^n"  ft«t  pu- 
pouvoir  les  prévenir, en  defabufànt  le  Peuple  de  la  vénération  qu'il  dl'^udîi^'rin" 
avoir  pourles  Moines..  Pour  cet  effet,  la  Relation  de  la  dernière  Vi-  ^^ 
(ire  lui  ayant-  été  préfèntée ,  il  la  fit  publier  incontinent.  Il  y  a  beau« 
coup  d'apparence  que  les  faits  qu'on  y  avei&  inférez  touchant  la  vie 
débordée  des  Moines  &  des  Religieufes,  yétoient  expofez  d'une^ma- 
niére  à  fèrvir  aux  deiTeins  du  Roi.  Klais  oe  qui  contribua  le  plus  à    piafîetm  fhia» 
faire  perdre  au  Peuple  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de  ces  Maîfoiîs  décoSir«lcî.  ^"^ 
Relîgieufes ,  ce  fiit  la  découverte  des  fraudas  qui  s'y  commetoitnt  au 
fujet  des  Reliques  &  des  Images.  S'il  n'eut  été  queftion  que  des  dé- 
bauches des  Perfonnes  Religieufes ,  on  auroît  pu  objeder, qu'il  fuffi* 
foir  de  faire  une  exade  perquiHtion  de  celles  qui  s'en  trouvoient  cou- 
pables ,  &  de  les  punir  ngoureufèmenr.  Mais ,  quant  aux  fraudes  qu'on 
nomme  pieufcs  ^  difficilement  pouvoit-on  s'imaginer ,  que  toute  fa 
Communauté  n'y  participât.  Ce  fut  donc  par  cette  raifon  que,  pout 
les  faire  toucher  au  doigt,  le  Roi  prir  foin  de  faire  expofer  en  public 
les fauffes Reliques  qui  s'étoient  trouvées  dans^les  Monafteres, &  les 
refforts  dont  on  fe  fetvoit  pout  donner  à  des  Statues  qurrepréfentoicut 
Jefus-Chrift,^  la  Sainte  Vierge,  ou  quelqpes-uns  des  Saints,  des  mou- 
vemens  qui  pallbient  pour  furnaturels  dans  l'eiprit  de  ceux  qui  en 
ienoroient  la  ftrufture.  Si  quelqu'un  fouhaite  de  voir  un  dérail  de  ces 
iortes  de  friponneries  pieufes ,  il  le  trouvera  dans  l'Hiftoire  de  la  Re^: 
formarion  d'Angleterre ,  où  pourrant  il  eft  fort  abrégé.  Ces  fraudés 
étant  ainfi  découvertes ,  on  biûla  dans  les  Places  publiques,  par  ordre 
du  Roi ,  tout  ce  qui  avoitièrvi  à  engager  le  Peuple  dans  un  '  Culte  fu« 
perftitieux  (i).  Mais  ce  qui  caufa  le  plus  de  chagriivaux  Dévots,  ce-   Le  roî  fahbr^ 
• 
(i)  Je  rapporterai  ici ,  dit  le  Lord  Herbert  ,  d'après  nos  Regîms  quelques^ 
unes  des  Images  &  des  Reliques  auxquelles  les  Pèlerins  de  et  cems-la  alloienc  faire 
leurs  dévotions  &  leurs  offrandes.  Telles  étojenc  \3i  Ceèntare  àt  Notre-Dsme  ^ 
^u'on  montroit  en  onze  Lieux  ;  &  fbn  Lait  dans  hurt.  Le  Fetttfe  de  5".  Thomas 
de  Lancaftre  ,  Remède  pour  le  mal  de  tête.  Le  Canif  8c  les  Bottes  de  5*.  Thomas 
d'eCantorberi  ;  &  un  morceau  de  fi  C^rifiry^  ,  lequel  étoit  en  grande  vénération 
auprès  des  Femmes  qui  avoient  un  gros  vetitre.  Les  Charbons  fur  lefquels  on 
rôtit  S.  Laurent.  Deux  ou  crois  Têtes  de  S1r#.  Urfùle.  L'Oreille  de  MalAus»  Les 
Kognures des  Ongles  de  S,  Edmond,  LMmage  d'un  Ange  avec  un  aile  »  qui  nous 
apporta  le  Fer  de  la  Lance  qui  perça  le  flanc  de  J-,  C,  Une  Image  de  isfotre^Da' 
me  ,  avec  un  Cierge  à  la  main ,  qui  btùla  neuf  ans  durant  fans  diminuer;  jufqn'i 
ce  qu'une  per(bnne  s'y  étant  parjuré  ,  il  difjparut ,  Se  ou  découvrit  enfuite  que  ce 
n'étoit  qu'une  pjece  de  bois.  Le  Crucifix  de  Boxley  dans  le  Cooité  de  IÇent^  con- 
fiU-fous  k:nom  de  la  Croix  de  Crace  ^  étoii"  une  foiceufe  impofture  :  on  y  faiibit 
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«mai  V I  M.  fuc  de  voir  brûler  publîqaement  les  oi  de  Thomas  Becftet ,  qpTon  appd* 

1 5  J  8.       loîc  S.  Thomas  de  Camorberi  (  i  ).  lis  accufercnt  le  Roi  d'avoir  agi  tfa 

ïhomLdl  caiîl  cela,  par  le  motif  d'une  avance  facrilege^  afin  d'avoir  lin  prétexte 

totbcri  &«'emp».  de  S  emparer  de  lâ  riche  Chiflède  ce  Saint,  fiir  laquelle  il  y  avoit ,  en- 
te de  la  cbiiTc.      ^  *  •  •  y      \  r\»  *•»        •*««.. 

tre  autres  pierreries , un  très  beau  Diamant, que  Henn  I.  Roi  de 
France  y  avoît  offert  en  1 1 77 ,  lorsqu'il  alla  en  pèlerinage  à  Canrorbe- 
e^M^centST*!  ^*  ^^^^*  démarche  aigrit  tellement  les  parrilans  de  faiicienne  Relî- 
Rol^'envoy^  \  gîon,  Qu'ils  écrivirent  à  Rome  contre  le  Roi  d'une  manière  très  vio^ 
lente,  le  comparant  à  tout  ce  iivTA  y  avoir  jamais  eu  de  fameux  Ti- 
rans  dans  le  monde«  Ce  fut  fur  ces  Mémoires  qu  on  fit  à  Rome  Bc 
ailleurs  une  infinité  de  Satires,  qui  faifoient  regarder  Henri  comme  te 
plus  exécraUe  de  tous  les  hommes  «  par  ceux  qm  nézoient  pas  accou- 

plafîeufs  Pèlerinages  ,  &  on  l*avoic  difpofS  de  Façoo,  qu'au  mofen  desreflTorcs  on 
lui  faifoit  remuer  les  yeux  èc  le$  lèvres  ,  fc  courber  ,  fecooeria  lèxt  >  \ts  mains  Se 
les  pieds*  Il  fut  montré  puMiquemeoc  i  la  Croix  de  5.  FmA  ,  ^ztjw^tn  Evéque  de 
Rùcbêftêr,  Se  mis  en  pièces  ,  après  un  Sermon -qu'il  fie  fur  ce  fujc^c.  Il  y  avoir  une 
autre  grande  impoûure  iMétùsàans  le  Comté  de  G/^r^/fer,  oi\l*onmbntroitdans 
une  phiole  de  cryftal  le  Sang  d«  J.  C.  apporté  de  Jerm/kltm  ;  &  l'on  difoit  qu'il 
avoir  cette  propriété  ,  que  G.  un  homme  était  coupable  d'un  Péché  mortel  dont 
il  n'eât  pas  été  abfous  ,  il  ne  -pouvoir  pss  \t  voir:  ainfî ,  tout  homme  qui  venoit 
pour  voir  ce  Miracle  ,  écqrt  obligé  de  faire  des  pré(èns  continuels  ,  Se  de  fuborner 
ainfî  le  Ciel  pour  voir  une  fi  fainie  Relique.  On  découvrit  alors  ,  que  c'étoic  le 
Sang  d'un  Canard  ,  qu'on  y  mettoit  toutes  les  femaines.  tJn  cAté  de  la  phiole  étoit 
il  épais ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  voir  au  travers  $  mais  l'autre  étoit  tranfparent.  Elle 
étoit  placée  de  manière,  qu'une  perfonne  qui  étoit  derrière  proche  de  l'Autel^ 
pouvoit  la  tourner  du  c6cé  qu*elJe  le  jugeoit  t  propos*  On  apporta  du  Pais  de 
Cdllêi  une  Statue  de  bois  «  d'une  grandeur  démefurée  :  eHe  fcrvir  à  briller  un 
^oine  nommé  Forrtft ,  qui  ordonnoit  aux  gens  en  Confeifîon  de  ne  pas  ajouter 
fi)i  â  la  Suprémaciedu  Roi.  On  brâla  outie  cela  publiquement  les  Images  de  No^ 
ffê-Dume  de  tViUfinghum  ,  à'Ipfwich,  de  Penrife  «  d^Jfimitân  Se  celle  de  5*.  Jeatt 
.d'Ofulfton  »  nommé  autrement  M.  Jean  S  home  »  dont  on  difoit  qu'il  avoit  enfer^ 
mé  le  Diable  dans  une  botte  ;  avec  plafieurs  autres  que  f  on  traita  de  la  même 
manière.  Hifioite  C^mfUtte  à^Hwrheft ,  p.  x  i  )•  TiHD, 

(i)  On  l'avoir  regardé  pendant  )oo.  ans  comme  un  des  plus  gran^  Saints  dé 
Paradis,  comme  il  paroit  parles  Comptes  du  grand  Livre  des  Otfrandes  qui  k 
faifoit  aux  trois  grands  Autels  de  PEglifè  de  thrifi  à  CmntorberL  II  ne  fut  offert 
dans  une  année  a  l'Autel  de  Chrift  ,  que  3.  livres  ,  x.  fols ,  6.  deniers  ilcrling  ;  jt 
l'Autel  de  la  Ste.  Vierge»  que  6\»  livres^  $.  fols,  6.  deniers  ;  mais  il  fut  otfc^ 
Z^x  livres  ,  ix.  fols,  3.  deniers  à  S.  ThomMS.  L'année  fuivante  ,  la  di^erencc  fut 
bien  plus  grande.  On  n'offrit  pas  un  fol  â  l'Autel  de  Chrift  î  à  celui  de  la  Vjcfgc^ 
4*  livres,  i.fol ,  8«  deniers  fterling  feulement^  mais  à  celui  de  i*.  Thomas,  9)4. 
liv.  6.  (bis  ,  %,  deniers.  La  pierre  précieufe  fut  offerte  par  Lpuis  VIL  Roi  de  France, 
JLeRoi  d'Angleterre  la  mit  dans  une  bague  qu'il  port  oit  au  pouce.LadépouilIedela 
Chaffe  en  Or&  en  Pierres  précieufes,  remplit  deux  Caiffes  quifi^-ent  fi  pcfantes^ 
que  huit  puiffans  hommes  eurent  peine  J  les  emporter  de  l'figlifc.  Le  nom  de  ce  Saint 
tut  efface  du  Calendrier.  Le  jour  de  l'enlèvement  de  fbn  corps ,  ou  comme  on 
fappelle,  fit  Tranflation  ,  le  7,  de  Juillet ,  étoit  nonftulement  un  jour  de  Fête  ; 
mais  tous  les  cinquante  ans  il  y  avoit  un  Jubilé  qui  duroit  quinze  jours  ^  Se  Indul^ 
£encc  pléoiere  pour  tous  cf  uz  qui  vi&oicnc  (à  ChâiTe.  Burint.  Tma^ 
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tamez  aux  hyperboles  Italiennes.   Le  Roi  avo't  à  Rome  des  Et-  hikh  vmî. 
pions,  qui ,  en  1  averrilTant  de  ce  qui  s'y  publîoit  contre  lui ,  Tinforme-       ^  5  î^*. 
rentenmême  tems,  queTc'étoit  au  Cardinal  Polus  que  les  Mémoires  ^on^  u^cïSlî 
^ui  venoient  d'Angleterre  étoîent  adreffez ,  ôc  qu'il  y  avoît  même  ^^  p»^"*- 
quelques-unes  de  ces  Satires ,  où  Ton  pouvoit  aifément  reconnoitre 
ion  ftyle.  Cela  caufa  dans  i'E(jprît  du  Roi  une  telle  irritation  con- 
tre ce  Cardinal ,  qu'il  en  fit  fentir  les  effets  à  tous  (es  Parens  & 
Amis ,  enforte  qu'il  n  y  avoit  point  de  crime  qu'il  n'eut  plus  aifément 
pardonné ,  que  celui  d'entretenir  quelqiie  correfpondance  avec  lui.  Il 
eft  étonnant  que  ce  Cardinal ,  qui  paroiiToit  d'ailleurs  a(Ièz  fage  8c 
afTez  modéré,  s'abandonnât  fi  fort  à  (on  zèle,  ou  à  fa  paflion  contre  le 
Roi,  qu'il  ne  craignît  point ,  par  une  conduite  fi  imprudente,  d'expo- 
fer  fès  amis  d'Angleterre  à  tout  le  reffentiment  de  ce  Monarque  irrité. 
Son/o1>(fînation  fur  ce  fujet  fut  fi  grande ,  qu'enfin ,  il  fut  cauie  que  (a 
propre  Mère  perdit  la  vie  fur  un  écnafaut,  ainfi  quon  le  verra  dans  la 
{iitce* 

Toutes  les  démarches  du  Roi  faifànt  de  plus  en  plus  connoitre  au  Pa- 
pe qu'il  ne  devoit  s'attendre  à  aucun  changement  de  fa  part ,  il  publia 
enfin  la   Bulle  d'Excommunication  qui  avoit  été  dreifée  &   fignée 
en  1 5  îf.  De  plus ,  il  tâcha  d'exciter  tous  les  Princes  Chrétiens  contre 
Henri ,  Se  offrit  le  Royaume  d'Angleterre  au  Roi  d'Ecofle.  Polus    Unefioieutdt 
même  foutint ,  dans  un  Livre  qu'il  publia  peu  de  tems  après ,  qu'il  '®^"*' 
étoit  plus  méritoire  de  faire  la  Guerre  à  Henri,  qu'aux  Turcs.   Mais. 
les  foudres  du  Pape  av oient  tellement  perdu  leur  force  en  Angleterre, 
<]ue  celui-ci  n'y  caufa  aucun  mouvement,  ou,  s'il  produifit  quelque 
effet ,  il  fut  entièrement  contraire  à  celui  que  le  Pape  en  attendoit, 
Henri,  s'aîgriflant  de  plus  en  plus  contre  lui ,  prit  de  fi  bonnes  précau- 
tions pour  l'empêcher  d'exécuter  fes  delTèins  ,  qu'il  s'engagea   par 
cette  leule  raifon ,  à  poulTèr  la  Reformation  beaucoup  plus  loin  qu'il 
nel'avoit  réfolu.  Dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  que  la  Bulle  avoit  été 

Î)ubliée ,  il  exigea  des  Evêques  &  des  Abbez  un  nouveau  ferment ,  par 
equel  ils  renonçoient  à  l'autorité  du  Pape.  Dans  le  même  tems ,  la  Henri  ftît  in* 
«ouvelle  Verfion  deia  Bible  lui  ayant  été  préfentée,  il  en  fit  împri-  JcSu!"^ 
mer  quinze-cens  Exemplaires  pour  être  diftribuez  aux  principales 
Eglifes  ,  étant  perfuadé  qu'on  n'y  trouveroit  rien  qui  pût  appuyer 
le  pouvoir  exceUif  que  le  P^pe  s'attribuoit  fur  tout  le  Monde  Chre*. 
xien(i). 

(i)  Cruft^n  l'Imprimeur  en  imprima  ifoo.  Exemplaires  a  fes  dépens.  Cette  Bv^ 
ibje  Au  donnée  au  Roi  par  Cromwell  ^  qui  obtint  de  lui  une  Déclaration  portant , 
.qu'il  feroit  permis  i  tout  le  monde  de  la  lire ,  fans  pouvoir  en  être  repris.  Cran^ 
met  en  écrivit  à  Cromwill  une  Lettre  de  remesciment ,  datée  du  i  ^ .  d'Aodt.  La 
Tradu^ion  de  cette  Bible  avoit  été  eûvoyée  â  Paris  pour  y  être  imprimée ,  a  caufe 

3 ue  les  Ouvriers  d'Angleterre  ne  furent  pas  jugcx  capables  de  l'exécuter  comme 
faut.  L'affaire  fut  recommandée  aux  {oins  de  Bonnet ,  alors  Ambaffadeur  à  Pa» 
Tome  ri.  Fff 
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«  1  «  t  X  V I II.  fuc  de  voir  brûler  publîqaement  les  oi  de  Thomas  Becftet ,  ^*on  appel* 

1 5  j  8.       loîc  S.  Thomas  de  Camorberi  (  i  ).  lis  accuferenc  le  Roi  d'avoir  agi  tfa 

ThomLdl  caiî:  ccla ,  par  le  motif  d'une  avance  factilege^  afin  d'avoir  un  prétexte 

totbcri  &  «vmp».  de  s'emparer  de  la  rkhe  Chiflède  ce  Saint ,  fur  laquelle  il  y  avoir ,  en- 
te de  TacbiiTc.     ^  *.  .  Ni  r^-  ^»»       •'»«.. 

tre  autres  pierreries ,  un  trcs  beau  Diamant,  que  Henn  I.  Roi  de 
France  y  avoît  offert  en  1 1 77  »  lorsqu'il  alb  en  pèlerinage  à  Canrorbe- 
eâM"cenî^"*ie  "*  ^^^*  démarche  aigrit  tellement  les  partîlans  de  fancienne  Relî- 
Rol^cnvSyS  \  glon,  Qu'ils  écrivirent  à  Rome  contre  le  Roî  d'une  manière  très  vio- 
lente, le  comparant  à  tout  ce  ^u'fl  y  avoir  jamais  eu  de  fameux  Tl- 
rans  dans  le  monde^  Ce  fut  fur  ces  Mémoires  qu'on  fit  à  Rome  et 
ailleurs  une  infinité  de  Satires,  qui  faifoîent  regarder  Henri  comme  le 
plus  exécraUe  de  tous  les  hommes  «  par  ceux  qoi  nécoient  pas  accou- 

plafîeurs  P^erinages  ,  &  on  Vsvoxt  dKpofê  de  Façoo,  qu'au  mof^n  d^sreflTorts  on 
lui  faifdit  remuer  les  yeux  èc  ie$  lèvres  ,  fe  courber  ,  fecoaeriA  céte>  \çs  mains  Se 
les  pieds.  Il  fuc  montré  puMiquemcoc  i  la  Croix  de  5.  FmA  ,  par  JmO»  Evéque  de 
R^ebêJUr,  &c  mis  en  pièces  ,  après  un  Sermon  -qu'il  fit  fur  ce  fuiec  II  y  avoic  une 
autre  grande  jmpoûuce  ïHmUs  dans  le  Comté  de  Gloafifr ,  oi\  Pon  montroit  dans 
une  phiole  de  cryftal  le  Sang  de  J.  C.  apporté  de  Jerujkltm  ;  8c  l'on  difoic  Qu'il 
avoit  cette  propriété  ,  ouc  lî  un  homme  etoit  coupable  d*un  Péché  mortel  dont 
il  n'eût  pas  été  abfous ,  il  ne  f  ouvoit  pas  le  yoir^  ainfî ,  tout  homme  qui  venoit 
pour  voir  ce  Miracle  ,  écqrt  obligé  de  faire  des  pré(èns  continuels  ,  Se  de  fubornec 
ainfî  le  Ciel  pour  voir  une  fi  fainic  Relique.  On  découvrit  alors  ,  que  c'écoic  le 
Sang  d'un  Canard  ,  qu'on  y  mettoit  toutes  les  femaioes.  tJn  cAté  de  la  phiole  étoit 
il  épai 
iJtoit  1 


il  épais ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  voir  au  travers  $  mats  l'autre  étoit  tranfparent.  Elle 
toit  placée  de  manière,  qu'une  pcrfonfte  qui  éroic  derrière  proche  de  J'Autel^ 
pouvoit  la  tourner  du  c6cé  qu*6lle  le  jugeoit  à  propos*  On  apporta  du  Païs  de 
Cdllêt  une  Statue  de  bois  «  d'une  grandeur  démefurée  :  elle  fcrvit  â  brdler  ua 
^oiue  nommé  Forrtfi ,  qui  ordonnoit  aux  gens  en  Confieifîoa  de  ne  pas  ajouter 
Soi  â  la  Suprémacie  du  Roi.  On  brûla  outre  cela  publiquement  les  Images  de  No^ 
trê-DMme  de  Jf^slfiit^ham  ,  à'Iffwich  ,  de  Penrtfe  ^  d'JjIm^tâf^  &  celle  de  S.  Jea» 
,d'OfHlfton  «  nommé  autrement  M.  ]emn^  S  home  ,  dont  on  difoit  qu'il  avoir  enfer^ 
mé  le  Diable  dans  une  botte  ;  avec  plafieurs  autres  que  fon  traita  de  la  même 
manière.  HiJIeire  CêmfUttt  d^ Herbert  »  p.  x  i  )•  Tmo, 

(i)  On  l'avoir  regardé  pendant  )oo.  ans  comme  un  des  plus  gran^  Saints  dé 
Paradis»  comme  il  paroit  parles  Comptes  du  grand  Livre  des  Otfrandes  qui  fe 
faifoit  aux  trois  grands  Autels  de  l'Eglifè  de  thrift  A  CmntorhetL  II  ne  fut  offert 
dans  une  année  a  l'Autel  de  Chrift  ,  que  3.  livres  ,  x.  fols  »  6.  deniers  ilerling  ;  jt 
l'Autel  de  la  Ste.  Vierge  «  que  6S<  hvres,  $.  fols,  d.  deniers  >  mais  il  fut  oiTetf 
2 31  livres  ,  ix.  fols,  3.  deniers  à  S.  TTiemMS.  L'année  fuivante  ,  la  di^erencc  fut 
bien  plus  grande.  On  n'offrit  pas  un  fol  à  l'Autel  de  Chrift  >  1  celui  de  la  Vïefge ^ 
4.  livres,  i.fol ,  8«  deniers  ilerling  feulement^  mais  à  celui  de  S.  Thomns,  954. 
liv.  6.  fols  ,  %.  deniers.  La  pierre  précieufe  fut  offerte  par  LpmsViL  Roi  de  France. 
JLe  Roi  d'Angleterre  la  mit  dans  une  bague  qu'il  portoit  au  pouce.  La  dépouille  de  la 
Chaffe  en  Or&  en  Pierres  précicufcs,  remplit  deux  CaiflTes  qui  furent  fi  pelantes, 
ûue  huit  puiffans  hommes  eurent  peine  i  les  emporter  de  l'figlife.  Le  nom  de  ce  Saint 
fut  efface  du  Calendrier.  Le  jour  de  l'enlèvement  de  fbn  corps ,  ou  comme  oa 
l'appelle,  fit  Tranflation  ,  le  7«  de  Juillet ,  étoit  non- feulement  un  jour  de  Fête  ^ 
mais  tous  les  cinquante  ans  il  y  avoit  un  Jubilé  qui  duroit  quinze  jours  ^  &  Indul- 
gence pUniere  f  our  tous  ^uz  qui  vifitoicnc  ùl  ChâfTe.  Bumet.  Turo^ 

jcumcz 


4^8  HISTOIRE 

mut!  VIII.  ftic  de  voir  Brûler  (nibliqoement  les  os  de  Thomas  Becitet ,  iptûû  aMd* 
1 5  j  8.       loîc  S.  Thomas  de  Camorberi  (  i  ).  ÏIs  accuferent  le  Roi  d'avoir  âgt  tfn 
iïomLd'c  canl  cck^par  Ic  motif  d'une  avance  factilege^  afin  d'avoir  un  prétexte 
'^'d*'^!?  *  ^ff^*"  ^  s'emparer  de  là  rkhe  Chiflède  ce  Saint ,  fur  laquelle  il  y  avoît ,  en- 
cfai  c.    ^^  autres  pierreries ,  un  très  beau  Diamant,  que  Henri  I.  Roi  de 
France  y  avoit  offert  en  1 1 77  »  lorsqu'il  alla  en  pèlerinage  à  Cantorbe- 
eâSl^ccnîS^ie  "*    ^^^*  démarche  aigrit  tellement  les  parrilans  de  fancienne  Relî- 
Rol^enToytt  \  glon,  Qu'ils  écrivirent  à  Rome  contre  le  Roi  d*une  manière  très  vio- 
lente, le  comparant  à  tout  ce  ^u'fl  y  avoir  yamaîs  eu  de  fameux  Ti- 
rans  dans  le  monde*  Ce  fut  fur  ces  Mémoires  qu  on  fit  à  Rome  Se 
ailleurs  une  infinité  de  Satires,  qui  faifoîent  regarder  Henri  comme  le 
plus  exécraUe  de  tous  les  hommes  «  par  ceux  qm  n'ézoient  pas  accou- 

plafîeufs  Pèlerinages  ,  &  on  Savoie  difpofS  de  fAçooi  qu'au  mofen  des  reflTorcs  on 
kii  faifdit  remuer  les  ytvtx  êc  ie$  lèvres  ,  fc  courber  ,  fecoacria  céte  >  les  mains  Se 


les  pieds.  Il  fut  montré  puMiquemcoc  i  la  Croix  de  S.  Fétmi  ,  par  JmO»  Evéque  de 
Rêcbêfiër^  Se  mis  en  pièces  ,  après  un  Sermon  qu'il  fit  fur  ce  fujet.  Il  y  avoit  une 


Rome. 


il  n'eât  pas  été  abfoas ,  il  ne  f  ouvoit  pss  \t  voir^  ainfî ,  tout  homme  qui  venoit 
pour  voir  ce  Miracle  ,  écqrt  obligé  de  faire  des  pré(èns  continuels  ,  Se  de  fnborner 
âinfi  le  Ciel  pour  voir  une  fi  fainic  Relique.  On  découvrit  alors  ,  que  c'écoit  le 
Sang  d'un  Canard  ,  qu'on  y  mettoit  toutes  les  femai nés.  tJn  cAté  de  fa  phioleétoic 
il  épais  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  voir  au  travers  $  mais  l'autre  écoit  tranfparent.  Elle 
étoir  placée  de  manière ,  qu*une  perfonne  qui  écoic  derrière  proche  de  i'Aurel^ 
pouvoir  la  tourner  du  côté  qu*elle  le  jugeoit  t  propos*  On  apporta  du  Pais  de 
CalUi  une  Statue  de  bois  «  d'une  grandeur  démefurée:  eHe  fcrvir  à  brdler  un 
^oine  nommé  Fomfi  »  qui  ordonnoic  aux  gens  en  Confeifîon  de  ne  pas  ajouter 
foi  â  la  Suprémaciedu  Roi.  On  brûla  outre  cela  publiquement  les  Images  de  No^ 
trê-Damê  de  JVdfin^hMm ,  à'Jpfwich  »  de  Ftntifê  ^  à'Ifiington  Se  celle  de  5*.  Jeam 
4'OfHlfton ,  nommé  autrement  M.  Jesn  Shûfne  ,  dont  on  difoit  qu'il  avoit  enferr- 
mé  le  Diable  dans  une  botte  ;  avec  plafieurs  autres  que  f  on  traita  de  la  même 
manière.  Hiftokt  CêmfUtte  é^Herhëft  «p.  x  i  )•  TiHD, 

(x)  On  l'avoir  regardé  pendant  )oo.  ans  comme  un  des  plus  gran^  Saints  dé 
Paradis  «  comme  il  paroit  par  les  Comptes  du  grand  Livre  des  Otfrandes  qui  fè 
faifoit  aux  trois  grands  Autels  de  l'Eglifè  de  thrtfi  à  Csntorùeri,  Il  ne  fut  offert 
dans  une  année  a  l'Autel  de  Chrift  ,  que  3,  livres  ,  x.  fols»  6.  deniers  ilerling  ;  jL 
l'Autel  de  la  Ste.  Vierge,  que  6\'  livres ,  $,  Cols,  6.  deniers  >  mais  il  fut  oiTe^ 
23X  livres  ,  ii.  fols,  3.  deniers  â  S.  TTiomMS.  L'année  fuivanre  »  la  di^erence  Ait 
bien  plus  grande.  On  n'offrit  pas  un  fol  à  l'Autel  de  Chrift  ;  1  celui  de  la  Vicfge, 
4.  livres,  i.fol ,  8^  deniers  ilerling  feulement^  mais  à  celui  de  S,  TkomAS,  $54. 
liv.  6.  fols  ,  %.  deniers.  La  pierre  précieufe  fur  offerte  par  Louis  VIL  Roi  de  France, 
JLe  Roi  d'Angleterre  la  mit  dans  une  bague  qu'il  portoitau  pouce.  La  dépouille  de  la 
Chaffe  en  Or&  en  Pierres  précieufes^  remplit  deux  Caiffes  qui  firrent  fi  pelantes^ 
lue  huit  puiffans  hommes  eurent  peine  i  les  emporter  de  l'£glife.  Le  nom  de  ce  Saint 
ut  efface  du  Calendrier.  Le  jour  de  l'enlèvement  de  fbn  corps,  ou  comme  on 
l'appelle  y  (à  Tranflation  ,  le  7«  de  Jiullet ,  étoit  nonlèulement  un  jour  de  Fête  ^ 
mais  tous  les  cinquante  ans  il  y  avoit  un  Jubilé  qui  duroit  quinze  jours  ^  Se  Indul*^ 
gence  pléniere  f  our  tous  cf uz  qat  vifitoicnc  (à  ChâiTe.  Bnrntu  Tmo^ 
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M  l'ii  1 1  V 1 1 1.      Peu  cte  tems  après ,  on  publia  un  ordre  du  Viccgèxônt  »de  faiseaMlâv^ 

otdJnnlce  du  ^^  *"^  Fidclôs  TOraifon  Donûiiicale ,  la  Con&flîon  Je  Foi.,  &  les  dfac 

vk^rm  %Z  jCommandeff^ns^^n.Anglois.  De  j>lii6a  iliécoicenjoÎBcauK  EccléCafti* 

ctani  les  Images.  '    gg  ^  d  enfoigiicr  au  -Pciiplc  ,'qu11  nefaÛcHt  pass'appKiçrer  fiir  les'ouvtes 

aauerui ,  mais  fur  les  iiennes  propres;  &4)iiie  les  fiolioues ,  les  Chape^ 

lecs ,  &  autres  telles  chofes ,  écoienc  inadles  ivcm  le  (àlut*  Il  ocdoonoic 

encore,  dabactre  toutes  .les  Imites  auxqueues  on  avoicaccoutucné  de 

Élire  des  oflFrandes ,  &  défendoit  d'aUomer  des  Cierges  devant.aucune» 

excepté  celles  qui  repréfencoient  N.  S.  }efii&*Cbrift.  £nfia,  il  Yonlaic 

qu'on  fupprimat  tous  les  Ora  pro  tmhis  ^  qu'on  ajoatoit  aux  prières 

adreflfées  aux  Smius  (xX 

Cette  Ordonnance  fut  regardée  comme  un  icoop  nmrtel  .oontre  la 
vieille|Religion ,  &  Tes  partifans  en  furent  dans  la  dernière  conftomarion». 
A^ioul^uî  ?o!  ^^^5  perfonnc  n'ofabcanler ,  tant  étoit  ahfolu  l'empire  que  le  Roiavoic 
lomer  du  Roi.  acquis  fuf  (ès  Sujets.  Au  contraire ,  les  pins  méconocnsméme  a&éfaoieDt 
une  foumiflion  aveugle  pour  Tes  volontez ,  fâchant  bien  que  le  moindre 
ibupçon  étott  capable  de  les  perdre, 
j  Jardiner  ^rte  Gardiiier ,  Evcquc  de  Winchefter ,  ^étoît  de  cetmir  de  ion  Ambaflacte^ 
miM  lu^^».  de-France,  ôétoit  un  des  zèlez  parniûins  de  l'ancienne  Religion.  Ilécdt 
même  (bupçonné  des'êcre  réconcilié  en  iècret  avecHe  Pape,  &  dtentre- 
tenirdes  intelligences  avec  l'Empereur.  Mais  il  (ut  fi  bien^i(lîmulcriè&^ 
iêntimens,  qu'il  perfuada  au  Roi  que  ce  n^étoient  quedes  jnventionside 
«  iès  ennemis  pour  le  ruiner.  Il  eft  pourtant  certain ,.  qu'encore  que  Je  Roi 
parût  content ,  il  n'avoit  pas  beaucoup  d'eftime  pocu:  lui  ;  &  néanmoins , 
}1  ne  laiflbit  pas  de  le  ibuâtir  auprès  de  iui ,  à  caufe  de  Ton  extrême 
foumiffion.  La  condefcendance  aveugle  de  cet  Evêque  pour  toutes  les 
volontez  du  Roi,  lui  fournit  plufieurs  occafîons  derendre  fervice  a» 
Parti  qu'il  favorifoiten  fecret.  Le  Roi  ne  le  ^regardant  point  comme  4111 
homme  rufpeâ: ,  puisqu'il  fè  confbrmoit  ii  promptement  à  Tes  Ordres  y 
I  écoutoit  volontiers  quand  il  lui  parloir  contre  les  Sacramentmra ^  étant 
toujours  fort  prévenu  en  faveur  du  Dogme  de  la  Préfence  réelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement.  Alors  Gardiner  pou  voit  expli» 
quer  fes  (entîmens  fans  crainte ,  parce  qu1ls  n'étdî^it  pas  oppofez  à  ceu» 
du  Roi.  Il  lui  faifoît  entendre,  que  pendant  qu'il  laiflèroît  ce  Dogme ea 
ion  entier ,  on  ne  l'accuferoit  pas  d'avoir  change  de  Religion.  Quaa 
contraire,  on  le  loueroit  de  l'avoir  épurée ,  en  confervant  toujours  ce 
qu'il  y  avoît  d'cflentiel.  Aînfi  ce  Prclat  lengageoit  à  perfécuter  les  Sacra- 

Mh  ,  &  forfrdan$  1m  bonnes  grâces  de  CfomwêlL  Elle  fut  imprimée  en  grand  vo- 
lume ;  mais  fur  les  plaintes  du  Clergé  de  France  ,  hmpreiiion  en  fut  arrêtée.  Il  vn 
îchapa  quelques-uns  »  fc  les  Ouvriers  &  les  Caraâeres  en  furent  tranfportes  eii 
Anglecerxe  ,  oi\  l'Edirion  fut  achevée.  Une  de  ces  Bibles  devoit  être  pofée  dans 
chnqae  figlifè  ,  aux  frais  communs  du  Curé  &  des  P«iroi(fiens«  Bmrmt.  Tikd. 
(  I  )  Tous  les  Curez  avoient  aufli  ordre  de  teaii  un  Regitie  des  iUriét^es ,  Baf^ 
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mentaiccs ,  moins  par  un  modf  de  Religion,  que  par  un  motiFde  Pôtf*  ki*  1 1  vitt 
dque.  Il  coniK>iiroit  l*humcur du  Roi ,  qui  ne  pouvoir  fouArir  la  contra^-  ^S  J^* 
diâion.  Pac  cette  raîfon ,  en  rengageant  à  maintenir  un  Dogme  que  ceux^ 
4&  la  nouvelle  Religion  ne  pouvoient  recevoir,  il  efperoic  que  leur 
i^fiftance  rîrriteroic  contre  eux ,  &  que  par  là  il  feroit  plus  aifément 
<;oiidutt  à  k  reconcilier  avec  le  Pape.  C'eft-à-dire  propremeiTt ,  qu'il  Ce 
iirvoit,  pour  détruire  les  Proteftans  danslcfprit  duRoi,  du  nreme  moyen' 
aa'ils  employoienc  pour  le  prévenircontre  leurs  ad verfaires.  Cependant^ 
ÎB nepcuent  ni  les  uns  ni  les  autres  réuffir  dans  leur  detfein»  Htfiiri  iie* 
fe  reforma  qu'à  demi ,  &  ne  fe  reconcilia  jamais  a^vec  la  Cour  de  Rome^ 
Comme  il  étoît  abfolu ,  il  ne  voulut  jamais  permettre  que  (es  Sujets* 
allaflènt  plus  loin  que  lui  ;  &  d'un  autre  côté,  il  les  contraignit  d'aller 
avec  lui  ju/qu'à  Tendroic  où  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  s'arrêter  : 
également  févere,  ou  plurôt  impitxxyabte,  contre  ceux  qui-refufoienc 
<te  le  fuivre.  Se  contre  ceux  qui  vouloient  le  devahcer.  Il  ht  voir  dansr 
cette  année  u»  exempte  de  rigueur ,  bien'  capable  de  faire  perdre  aux 
Refermatears^reiperance  qu^ils  avoient  connue  de  faire  de  plus  grands^ 
progrès* 

Un  homnne,  nommé  Létmbert^  ayant  été  déferé  à  la  Juftice  comme     Henri  dirpote 
Sacramentaire  (  i  ) ,  le  Roi  convoqua  wie  grande  AflTemblce  dans  la  falle  contîr^^Lambcrt 
Je  Weftmînfter,  oâ  il  voulut  lui-même  disputer  publiquement  contre  *«L^'*J"°""^- 
Taccufé,  La  partie  n'étoit  pas-  égale.  Larmbert  étoit  Icul  fans  aucun  f^rmé^hn. 
fecours ,  &  le  Roi  étoit  environné  d'une  foull?  de  gens  qui  applaudifFoien  t 
à  fès  argumens ,  &  les  trouvoient  inyindbles^,  au-Iieu  que  perfonne 
n-'ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce  que  Lambert  oppofoit.  La 
difpMce  finit  par  Talternative  que  le  Roi  donnaau  maliieureux  Lambert, 
ou  d'abjurer  fesfenrimens,  où  d'être  btûlé.  Ma>is,  quelque  avantage 
iflue  le  Roi  parût  avoir,  on  peut  dire  qu'il  fut  lui-même  vaincu ,  puîfqu'il 
1%  vît  obligé  de  fè  fervir  d'un  moyen-  fi  rigoureux  pour  convaincre  fon 
adverfaire ,  après  s'être  fl^é  de  le  perfuader  par  la  force  de  (es  raifons , 
fans  quoi ,  vrai-femblablement,  il  ne  fe  feroit  pas  engagé  à  cette  difpute. 


(  I  )  Lambert  avoir  été  Miniftrc  des  Marcbandf  Anglois  â  Anvers ,  o^  ayant 
fait  connoiiEince  avec  TitUéd  &  Frithy  iLefubraiTii leurs  opinions.  Il  tint  cnfuite 
une  Ecole  à  Londres  ;  &  ayant  appris  que  le  Doâcur  Taylef  ptéchoit  fur  la  Pré- 
fencc^  réélis ,  il  iVJa  cr ouviec  ,  &  lui  donna  pac  écrit  les  rai(bns  qui  l'empécfaoient 
de  croire  la  £)t)dlrine  aue  le  Doéleur  prèchoic.  T^^^/^r  porta  ces  rai(bns  a  Crai^ 
mer  ,  qui  en  ce  tems-la  étoit  de  l'opinion  de  Luther  ,  dont  il  avoit  été  imbu  par 
ion  ami  Ofimnder»  Latimer  étoit  de  la  même  croyance.  Lambert  fut  amené  devant 
€ux ,  &  ils  tâchèrent  inutilement  de  lui  faire  reiraétcr  foa  opinion^  Lambert  en 
appella  malheure ufcment  au  Roi  ;  fur  quoi  Gardiner  pcrfuada  au  Roi  de  procéder  ' 
contre  Lambert  folenrnclîemcnt  &  à  la  rigueur.  Le  Roi  fut  bientôt  porté  à  cela. 
On  écrivit  des  Lettres  à  plufieùrsPerfonnes  de  I^Noblefle  &  aux  Evéques  ,  pour 
venir  affilier  au  Procès  de  TAccufé^  Il  y  eut  une  grinde  alfemblée  dans  la  Salle  9 
au  ihois  de  Novembre.  Au  jour  préfix ,  les  Gardies  du  Roi  étoient  tous  habillez  dé* 
Igianc  ;  c'^toit  l'habit  de  parade.  Bsemet»  Tino. 
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H I K  R I  VIII.  Encore  ne  réuflît-il  pas  par  cette  voye  extraordinaire ,  puifque  Lambert 

ï.y  j8*       choîfit  la  mort  plutôt  que  d'abjurer  fes  fentimens,  dont  il  demeuroiC' 

toujours  perfuadé  (i).  Henri  n'avoir  pas  befoiu  d  être  flaté.  11  n'avoir 

ueû  beftvcoup  que  trop  bonne  opinion  de  foi-même.  Cependant ,  Gardiner  &  ceux  de 

ton  parti  prirent  occafion  de  cette  difpute,*pour  l'élever  au-delTus  des^ 

plus  favans  Théologiens  du  fiecle.  Par  là ,  ils  lui  infpircrent  une  telle 

opinion  de  fon  favoir ,  qu'il  crut  que  tout  le  monde  devoit  fe  régler  fur 

fès  fentimens.  Mais ,  contre  l'attente  de  ces  adulateurs,  cette  opinion 

ne  leur  fut  pas  moins  funefte  qu'à  ceux  du  Parti  contraire,  puifqu'il  prie 

la  réfolutîon  de  punir  rigoureufement  &  indiflferemment ,  tous  ceux  qui 

oferoient  s'écarter  de  èe  qu'il  jugeoit  lui-même  raifonnable. 

Négtciitiont        Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems ,  que  l'Empereur  conclut  avec 

*^*^  .?aumw.^  ï^  France  une  Trêve  de  dix  ans,  de  laquelle  je  parlerai  tout-à-l'heure^ 
Henri ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  en  vue  de  l'attaquer ,  pcnÙL  aux 
moyens  de  lui  fufcicer  des  embaras  qui  le  détoumadènt  de  ce  detlèin.  La^ 
Ligue  de  Smalcalde  lui  en  fourniifoit  une  bonne  occafion.  Mais ,  cette 
Ligue  n'ayant  pour  fondement  que  le  maintien  de  la  Confeflionî 
d'Augfbourg ,  il  ne  voyoit  pas  qu'il  pût  y  entrer ,  pour  foutenir  une  Reli- 
gion qu'il  n'approuvoic  pas  dans  tous  fès  Articles.Àinfi,  fon  deifein  étoit, 
ou  de  porter  les  Proteftans  à  conclure  avec  lui  une  Ligue  générale  qui  ne 
fût  point  bornée  à  la  défenfe  de  leur  Religion ,  ou  de  les  amener  à  (e 
contenter  de  la  Reformation  qu'il  avoir  lui-même  introduite  en  An- 
gleterre. Pour  cet  eflFèt ,  il  leur  envoya  des  AmbalTadeurs  (1) ,  qui  eurent 
ordre  de  leur  demander  quels  étoienr  les  Membres  de  leur  Ligue ,  &  en 
cas  qu'elle  fût  reftreinte  a  la  Religion  jfèulement ,  de  les  prier  de  lui  en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  Théologiens ,  pour  voir  fî  on 
pourroit  convenir  d'une  Religion  commune.  Les  Proteftans  répondirent ,. 
que  leur  Ligue  ctoit  compofée  de  vingt  Se  fix  Villes  Impériales ,  8c  de 
vingt  &  quatre  Princes ,  auxquels  le  Roi  de  Danemarc  venoit  de  fe 
joindre.  Que  pour  ce  tems-là,  ils  ne  pouvoient  fe  paflèr  de  leurs  Théolo- 
giens j  mcus  qu'ils  le  prioient  de  fe  déclarer  pofirîvement ,  fur  la  propofi- 
tîon  qu'ils  lui av oient  faite  d'embrafler  la  Confeffion  d'Augfbourg.  Quel- 
que tems  après ,  ils  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  capables  de  difpu- 
ter  fur  les  points  de  Religion.  Mais  cette  Ambaflàde  fut  inutile.  Henri 
trouva  dans  les  Allemans  des  gens  d'une  tout  autre  trempe  que  fes  Su- 
jets ,  &  peu  portez  à  la  complaifancc.  Ils  ne  voulurent  lui  paflèr ,  ni  là 

(  I  )  Lambert  difputa  avec  dix  hommes  l'un  après  l'autre  ;  en  particulier ,  avec 
te  Roi  y  Ctémmet ,  Tonfial  »  &  5tût(efhf,  Cromwell  lui  lue  fa  Sentence  ,  où  il  étoic 
déclaré  Hérétique  incorrigible  ,  &  condamné  à  être  brûlé  :  ce  qui  fut  peu  après 
exécuté  â  SmithfUU  ,  d'une  manière  barbare  \  car  lorfque  Tes  jambes  &  Tes  cuifles 
furent  brûlées  juf qu'aux  moignons,  n'y  ^y^nt  pas  de  feu  pour  confumer  le  reftc  , 
deux  des  Officiers  ayant  élevé  le  corps  avec  kurs  halebardes ,.  le  laiflfcrcnt  to^- 
ber  dans  le  fieu  y  où  il  fut  d'abord  rédtttt  «a  ccadtcs»  BMnm.  Timp» 

(x)  ChrifiofUt  Mmnt.  Timd» 
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Communion  fous  une  feule  Efpece ,  ni  les  MeiTes  privées ,  ni  la  Con-  m  m  m  v^iv 
feflîon  auriculaire,  ni  le  Célibat  des  Prêtres,  ôc  lui  en  donnèrent  leurs       ^5  3=S* 
raifons  par  écrit ,  auxquelles  il  répondit ,  quoique  fort  inutilement. 
Comme  il  ne  pouvoit  pas  leur  donner  la  même  alternative  qu'il  avoit 
donnée  à  Lambert,  il  fe  vit  obligé  de  les  congédier  iàns  rien  conclure, 
étant  aufli  peu  fatisfait  d'eux  qu'ils  Tétoient  de  lui. 

Cependant,  le  Parti  des  Réformateurs  commençoît  à  décliner  fenfi-    le  parH  de  u^ 
blement  à  la  Cour ,  depuis  la  moft  de  la  Reine.  Il  n'y  avoit  que  Crom*  cuw  "in^*Angit 
^ell  &  Cranmer ,  qui  (e  foutinlfent  par  leur  crédit  Se  par  leur  mérite^  Oiv  ^"^:^  œuRt^ 
accufoit  pourtant  le  premier  d  être  trop  interelfé ,  &  de  penfer  beaucoup  UmUtion. 
plus  à  fes  propres  affaires,  qu'à  celles  de  la  Religion.  Quant  aux  autres 
d  un  rang  inférieur,  il  y  en  avoit  peu  qui  fuflènt  d'un  mérite  diftingué^ 
Shaxtofjy  Evêque  de  Sali(burî,.étoit  orgueilleux  &  chicaneur.  L^r/wïtfr,^  caraawei  a«s 
Evêque  de  Worcefter ,  étoit  fort  imprudent,  &  d'une  (Implicite  qui  le  T^H^  "^^ 
rendoît  méprifable.  Barlow ,  qui  avoit  été  Prieur  de  la  Communauté  de 
Bisham ,  &  depuis  Evêque  de  S.  Afaph ,  n  avoit  pas  beaucoup  de  fuge-^ 
ment.  En  général  >  les  Prédicateurs  de  la  nouvelle  Religion  fe  laiffoient 
emporter  a  un  zèle  peu  difcret,  &  fans  faire  attention  au  caradtere  d» 
Roi ,  ils  vouloient  fuivre  les  mouvemens  de  leur  confcience ,  quoiqu'il 
en  pût  arriver.  Aînfl^fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que  leur  zèle 
pouvoit  avoir ,  ils  prêchoient  ouvertement  des  Dodrines  aue  le  Roi 
H'avoit  pas  encore  approuvées ,  ce  qui  contribuoit  beaucoup  a  prévenir 
le  Roi  contre  eux  y  &  contre  tous  les  autres  qui  fouhaitoient  d'avancer  la 
Reformation.* 

Dans  ces  entrefaites ,  EdouardFox ,  Evêquede  Hereford ,  étant  mort,    J«nnw  «ft  a» 
les  Reformateurs  crurent  faire  ungrand  coup  en  feifant  donner  cet  Eve-  for<?"Sc%^"di 
ché  à  Edmond  Bonner(\\i\  avoit  été  Ambaffàdeur  cnEfpagne,  &  depuis  ^®"^«*- 
en  France ,  d'où  il  venoit  d'être  rappelle  à  la  iôllicitation  de  François  L  y 
qui  n'avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu  de  tems  après ,  ils  le  firent  avancée 
à  l'Evêché  de  Londres ,  qui  devint  vacant  par  la  mort  de  Stokfjley.  Mais 
ils  fe  trompèrent  beaucoup  dans  leur  choix ,  puifque  dans  la  fuite,  ce- 
même  Prélat ,  qui  leur  avoit  tant  d'obligation ,  devint  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Enfin ,  GromVell  &  Cranmer  >  voyant  que  leur  Parti  s'affoibliflbît ,     c^mweu    «t 
&  que  le  Roi  commençoît  à  prêter  l'oreille  aux  ennemis  de  la  Refbr-  tcn?  de  m^lifi^ 
mation,  d'une  manière  qui  leur  en  faifoit  craindre  les  fuîtes,  jugèrent  fc^aî^!""***^*^ 
qu'il  falloit  foutenir  leur  Parti ,  par  le  moyen  d'une  Reine  qui  le  proté- 
geât. Us  avoîent  heureufement  éprouvé  combien  Anne  de  Bollen  & 
Jeanne  Seymour  avoîent  contribué  à  adoucir-  Tcfptit  du  Roi  envers  les  • 

Reformez,  &  ils  ne  doutoient  point,  que  s'ils  pouvoient  lui  donner 
une  Femme  qui  fût  dans  les  mêmes  difpofitions ,  elle  ne  produisît  le 
raêtneefïèt.  Par  cette  raifon ,  ils  tournèrent  leurs  vues  vers  l'Allemagne,» 
&  CromNS^ell  fe  chargea  de  négocier  le  Mariage  du  Roi  avec  Anne,  Sœur    hi  jettent  re» 
du  Dttc  de  Cieves  &  de  la  Dudieflc  de  Saxe,  On  verra.  dan$  l'année  S'  "^"^ 
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mitftx  vin.  fuivaoce,  le  fuccès  de  cène  Négociasion^aprèsque  j'aurai  dit  atrmoc" 

I  j }  S  •       des  affiiices  éti^âoigepcs. 

Lt  Treveentre      Lesi£bDcesdel!£inpetmic&  d»Roi  de  FratiGeécdenctrop  égales ,  pciw 

Frtnce^'eft  pro!  quo  Vutï  OU  Ï^WXQ  puflènc  efperec  de-  grands  avantages  d'une  Guerre 

^^vl^Beusy.       4^on  leur  laiiToic  faire  cous  feuls»  François  avoit  mal  pris  fes  mefures 

MiyrMi.  en  comptant  que  Henri  fe  déclareroic,  que  les  Potentats  d*Icalie  fe- 

^pofiuoDsàu  ,.^j^j  jçg  efforts  pour  fc  délivrer,  du  joug  de  l'Empereur,  8t  que  les 

Proteftam  d'Allemagneembraflèroiencroccafion  de  cette  Guerre,  pour 

bien'  établir  la  liberté  de^conicience  à  laquelle  ils  afpiroient ,  âr  dont  on- 

Icsmenaçoic  de  les  priver.  Mais  rien  de  tout  cela  a*étant  arrivé,  il  fe 

voyoir  chargé  tout  feul  d'un  fardeau  qu!il  avoitr  bieirdela  peine  à  potu 

ter.  Dun autre  côté,  l'Empereur  craigpit  que- François  ne  réuisit  enfin 

àunir  toutes  ces  Puiflances  contre  lui ,  de  que  l'Empereur  des  Turcs  ne 

profitâc  d'une  conjonâure  fi  favorable ,  pour  attaquer  l'Allemagne,. 

Ce  toit  ce  que  le  Pape  craignoit  auffi ,  8c  qu'en  même  teras ,  les  cotes 

d'Italie  ne^ffenrexpofées  aux  ravages  des  infidèles»  Cela ,  joint  à  Ten^- 

vie  qu'il  avoit  de  Gs  venger  du  Roi  d'Angleterre,  lui  6t  chercher  les 

moyens  de  procurer  la  Paâx  entre  l'Empereur  8c  le  Roi  de  France ,  afin 

te  Ptpe ,  l'Ein.  que  Henri  étant  laifTé  fed ,  pût  être  plus  aifément  attaqué;  Dans  cène 

5^[rî.  ^l'aSTml  V"®  j  il  propofa  aux  deux  Monarques  ennemis-de  Prendre  à  Nice ,  où  il 

Mcot  à  Nice.       ofi&oit  d'aller  lui-même  pour  y  faire  Tc^Scede  Médiateur.  Cette  propo- 

firbn  ayant  été  acceptée,  ils  Ce  trouvèrent  tous  trois  dans  cette  Ville» 

vers  le  milieu  du  mots  de  Juin ,  le  Papeconferant  tantôt  avec  Tun,  tantôt 

avec  l'autre ,  fans  que  les  deux  Monarques  fe  viflènt ,  pendant  tout  le 

rems  que  la  Négociation  dura.  Le  Pape  avoit  fes  ratfonspour  empêcher 

qu'ils  ne  communiquaiTent  enfemble  que  par  fon  nu^^en.  Il  vouloir 

traiter  fecretement,  du  Mariage  à'OR^znen  fi«r»^^^ fon  Neveu,  avec 

Marguerite  Fille  naturelle  de  TEmpereur ,  8c  Veuve  d'Alexandra  de  Me- 

dids-j  &  en  effet ,  ce  projet  réuflit  félon  fes*  (buhaits. 

TrcTc  conclue      Cependant,  la  Paix  entre  TEmpcreur  &  le  Roi  de  Fraace  n'ayant 

pour  dix  aai.       ^^  ^^  foire,  à  caufe  d^ un  grand  nombre  de  diftculiez  qui  fe  préfen- 

toient ,  le  Pape  obrint  enfin  des  deux  Monarques  leur  CQnfentement  à 

une  Trêve  de  dix  ans ,  qui  faîfoit  à  peu  près  le  même  effèr  que  la  Paix, 

lîRuc  contre  les  Cette  Treve  étant  conclue ,  Paul  III.  pen(a  incontinent  aux  moyens  de 

""**  former  une  Ug^e  contre  les  Turcs,   Mais,  comme  pkdeurs  raifons 

empêchèrent  les  Rois  de  Fra»cç*&  d'Angleterred*y  entrer,  il  fut  obligé 

de  le  comenter  de  la  conciore  avec  l'Eiilpepeur ,  le  Roi  des  Romains ,  & 

les  Vénitiens. 

uT^°c*ti^'  ^^'      ^^^  ^"^  François  I.  n'eut  plus  rîei>  à  craindre  du  côté  de  l'Empereur , 

%  gc  car .         .j^^  refroidit  beaucoup  envers  Henri ,  quoiqu'il  l'eût  toujours  extrême-!' 

ment  carelfê  pendant  qu^il  avoit  eu  befoin  de  lui.  Henri  en  conçut  un  très 

grand  chagrin ,  8c  il  voulut  bien  le  lui  témoigner ,  en  donnant  ordre  ^ 

Bonpter  qui  revenoit  d'Efpagpe ,  de  s'arrêter  à  la  Cour  de  France ,  &  de 

dcmafider  auftpi  un  A^^gWRpbpUe^ttî  s'fcok  retiré  fn  franco  ^  9c  \ç% 
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^trreregestfeik.peniion  qui  écdenc  dûs  depuis  cpEicieans«  fionmr,qoi  h^nii  vm 
étok  natttf eUenienc  fi3rc  haidi ,  (è  fecrit,  en  pailanc  au  Roi ,  de  termes      '15)8. 
fi  fiers  &  fi  hautains,  que  ce  Prince,  choqué  >de  ion  infolence,  envoya  fo^"j^'J"'S*"" 
iin  £xpcès  à  Henci ,  pour  >hii  demander  s^l  avoit  donné  ordre  à  (on  r^ruiçois' qui  it 
•Amhailadeor  de  hii  f àrlerten  aces  termes ,  &  pour  le  prier  de  lerappeller,  ^*  "^  ''. 
Henri  ne  jugea  pas  .àipropos  de  lui  :refijfer  fa  demande.  Mais  il  parut 
l>ien  qù'jl  n^érodnpas  «ciré  contre  ffionner  jipuifqu'à  Con  arrivée ,  il  lui 
donna  iïvëché  de  iierefbrd,  &  peu  de  :seras  après, -celui  de  LondttBs  , 
ainfi  qu'il  a  étédit. 

Pendant  que  Henri  prenoit  toutes  Jes  précauciors  poinbteB^pour  fê     Lccaidinatpa> 
mettre  à  couvert  des  attaques  de  fcs  ennemis ,    te  Cardinal  Polus  d^^lct  Iskk^ 
travailloit  de  tout  :fon  pouvoir  à  lui  ^lébaucher  fes  Sujets ,  par  les  *"  ^®^ 
intelligences  qu'il  entretenoic  dans  le -Royaume^  en  publiant  par-tout 

Su41  avoitichangé  toute  la  ileligion ,  pour  en  laire  «une  à  fa  hkntaîfie. 
être  accufiition  étoit'le  iplus  iènfibleichagrin  qu'on  pût  ùàtsc  au  Rei , 
qui  prétendoit  que  la  Religion  ne  confidoit  pas  dans  les  chojfès  qu'il 
avoit'Changées ,  mais  dans  ce  qu'il  avoitcoiifervé.  Ceft  w  quH  tâchoic 
de  faire  comprendre  à  fes  Sujets, «parce  ou'il  fentoit  bien,  que  cette 
accufacion  .générale  ji'avoir perverti  la  Religion,  ne  pouvoit  qu'altérer 
beaucoup  leur  fidélité.  C'étoit  aufli  par  cette  r^Ton ,  que  ^Polus  Se  fes 
£mifrairesânfi(loient.princtpalementlà^âus,  «fin  d^xciter  des  Trou* 
blés  dans  le  Royaume.  >Plufieur64>nt  cru  q»'en  cela  le  Cardinail  avoit    vaetpmkuifew 
des  vues  particulières,  qui  neregardcrfentpas  laReUgîon.  lUtoit  de  la  "^i/*  **  ^^' 
Maifon  d'Yotck  par  ia  idece  ,^&  l'on  dît  même  qu'il  avoit  de  l'inclina- 
tion pour  la^Princefle  Manie ,  &  qu'ilnefe  donnoit  tant  de  mouvemens 
qu'en  vue  de  l'époufer ,  &  de  la  mettre  fiu:  le  Trône  àla  place  du  Roi  fon 
Père.  Du  moins,  il  y  a  quelque  lieu  de  (bupçonner  ,  que  fon  zcte 
extraordinaire  étdit  beaucoup  ibnifié  par  quelque  intérêt  caché ,  8c 
qu'en  agitlant  pourle  Pape,  il  travailloità  fa  propre  éle^arion^  Maison 
ne  peut  papier  de  cela  que  par  conjeâbire.  Quokjù'il  en  foit ,  le  Cheva-     pioiîeari  *  fts 
lier  Giôfroi  de  U  Pôle ,  proche  parent  du  Cardinal  (  i  ) ,  avertit  fecrete-  ^Zl'l^t'TJ^' 
ment  le  Roi  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  Hem-i  Courtney  ^  ««««e». 
Marquis  d'Exceter  ,  Peiît-Fik  d'Edouard  IV.  (t) ,  avec  Henri  de  U 
Pcle ,  Lord  Montaîgu  (j),  avec  le  Chevalier  Edouard  Newitl  (4) ,  & 
avec  Céirtw  Grand  ficuyer  &  Chancelier  de  la  Jarretière ,  &  qu'il  fe 
fervoitpour  cela  d'un  Prêtse  3c  d'un  Matelot.  Sur  cette  information  , 
tous  ces  gens-là  furent  arrêtez ,  condamnez ,  &  exécutez  f  5)  ;  mais  le 
Dénonciateur  obtint  fi)n  pardon ,  pour  prix  de  l'avis  qu'il  avoit  donnée 

(1)  Cétoit  fon  Frère.  Tind. 

(t)  Par  laPfincefle  C/ii^fffiif ,  marine  au  Comte  àtDtvmditm.  Tinix 

())  Cétoit  un  aurre  Frère  3u  Cardinal.  Tino. 

(4)  Frcre  du  Lord  Ahttgt^vennj*  Tind* 

(f  )  ThpmM  Locd  Audley  étoic  aiCs  au  Tribunal  en  qualité  de  Surintendant; 

TlKD» 
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HiMfti  vnx.  On  ne  fait  aucune  particularité  de  leur  procès,  fînon  qu'ils  avoient 
1 5  j  8«  correfpondance  avec  Polus ,  crime  irrémimble,  dans  la  difpo(kion  od 
.le  Roi  (è  crouvoicà  1  égard  de  ce  Cardinal, 
pctbiiitement  de  Pendant  le  cours  de  cette  année ,  Henri  établit  divers  Evêques  fuflSra- 
fiîffiaganti  "^""^  gaus.  U  exîgca  auffi  de  tous  les  Religieux  un  nouveau  Serment,  par 
xnLt^ti\,&  fequel  ils  renonçoient  expreflément  a  l'autorité  du  Pape,  Se  recon- 
fiuv.'  noilToient  la  Supcemacie  du  Roi.  Il  s'en  trouva  auelques-uns  qui  refufe- 

rent  de  prêter  ce  Sernient  y  mais  j'ignore  de  quelle  manière  il  punit  leur 
obftination. 
^  ^*f^Tà  vlcen*.     ^^  ^^P^  ^  l'Empereur  étantalors  occupez  aux  préparatifs  dejla  Guerre 
^*&  différé.'       contre  les  Turcs  ,  le  premier  fe  (ervit  de  ce  prétexte  pour  différer 
tieidàn.  rAdèmblée  du  Concile,  jufqu'au  i.  de  Mai  de  l'année  i  J40,  &  en  même 

tems ,  il  le  transfera  dp  Mantoue  à  Vicence. 
Amvée  de  la      Le  Matiage  du  Roi  d'Ecc^e  avec  Marie  de  Lorraine  s'étant  conclu 
Se"*^'^*"  cette  année,  la  nouvelle  Reine  fe  tendit  en  Ecollè,  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin, 
^efijcnationdet      La  demicre  Vifite  des  Monafteres,  qui  s'étoit  faite  en  Angleterre , 

Monaiteres  entre  ,    .  •    r        >*i         /    /    j*  «n     i_        i_         i  r  ^ 

Ici  mains  du  Roi.  ne  teudoit ,  auiii  quu  a  été  dit,  qu  a  chercher  des  caules  apparentes 
pour  les  fupprimer.  Le  Roi  en  avoir  déjà  pris  la  réfolution ,  Se  les  défbr* 
près ,  vrais  ou  prétendus ,  des  Moines ,  n  ctoient  qu  un  pur  prétexte  pour 
couvrir  fa  vengeance,  &j)eut-êtreià  cupidité.  Cette  Vifite  étant  faite, 
il  envoya ,  dans  les  diverfes  Provinces,  des  Cocnmiflaires  pour  recevoir 
ies  Rehgqations  que  le^  Abbez  &  Prieurs  dévoient  lui  faire ,  de  tout  ce 
qui  appartenoit  à  leurs  Çommunautez.  On  trouve  dans  le  Recueil  des 
Ââes  Publics  un  grand  nombre  de  ces  Refiguations ,  qui ,  bien  que  trè^ 
involontaires ,  ne  laiiïbient  pas  de  contenir  les  raifons  fuppolées  qui 
avoient  porté  les  Moines  &  les  Supérieurs  à  céder ,  de  leur  bon  gré ,  tou5 


Motift  fuppofcx  Ipurs  biens  au  Roi.  Dans  quelques-unes ,  on  leur  faifoît  dire  fimplement, 

ce«  Re  gna-  Q^•j^J  y  avoient  été  pouffez  pat  des  caufes  juftes  &  raifonnables.  Mais 

il  y  en  avoir  de  plus  étendues  où  on  le.ur  faifok  alléguer ,  m  que  jcout  ce 


tions. 


i>  qu'ils  avoient  obferve  jufqu  alors ,  ne  confîftoit  qu'en  certaines  Ce- 
9)  réinonies  &  Conftitutions  ordonnées  par  des  Papes ,  qû  par  d'autres 
V  Puîffances  étrangeresiQu'on  n'avoir  pris  aucun  foin  de  leur  inftrucaion, 
»)  ni  de  reformer  les  divers  abus  qui  avoient  jufqu'alors  legné  dans  leurs 
»>  Monafteres  ;  mais  que  defkant  de  vivre  dorénavant,  klon  la  Règle 
p  enfeignée  par  Jefus-Chrift,  Se  par  (es  £vangelifte$  Se  Apôtres,  ils 
11  croyoient  qu'il  étoit  expédient  pour  eux ,  d'jStre  gouvernez  par  le 
>>  Rpi^  leur  Chef  fuprcmc fur  la  Terre: Que,  par  cecte  raîfon,ils  fe 
il  remettoient  à  fa  clémence ,  Se  lui  refignoîent  leurs  Maifons  avec  rout 
f>  ce  qu'ils  poffedoient ,  en  quoi  qu'il  pût  confifter  :  Qu'ils  le  fupplioienc 
>»  de  leur  accorder  à  chacun ,  une  penfion  pour  leur  fubfiftance ,  Se  une 
i>  licence  ex preflè  pour  pouvoir  prendre  rhabit  féculier ,  Se  pour  rece- 
>i  voir  des  Bénéfices  comme  Jes  autres  Ecclefiaftiques  i>.  On  feifbit 
^re  à  d'autres,  <«  qu'ils  avoient  çonfideré,  que  le  Chriftianifme  ae 

»  confiftoii: 
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^  confiftoît  pas  dans  la  pratique  de  certaines  Cérémonîes ,  à  porter  des  «mai  viii, 

^  Habits  blancs ,  gris ,  ou  noirs,  &  à  faire  certains  Signes  de  tête ,  à       ^Si9» 

»>  porter  une  Ceinture  de  corde  avec  de  gros  noeuds ,  Se  autres  fembla- 

»>  oies  chofes  dans  leiquelles  ils  avoîent  écé  înftruits  &  féduits  ;  maïs  que 

9f  la  véritable  manière  de  fervîr  Dieu  avoîtétcenfeignéedans  l'Evangile, 

>»  C'eft  pourquoi ,  voulant  à  l'avenir  fuîvre  cette  bonne  Règle,  ils  Ce 

f>  foumettoient  au  fiiprêmeChef  de  fEglîfe  Anglicane ,  &  renonçant  à 

rt  toutes  Superftitîons  &  Traditions  étrangères,  ils  refignoîent  leurs 

»i  Monafteres  au  Roi ,  avec  tous  les  biens  qui  appartenoient  à  leur  Com- 

M  munauté  »i.  D  autres  refignoîent  leurs  Maîlons  par  voye  d'accord  8c 

de  convenrion  entre  eux  &  le  Roi ,  pour  les  canfes  (pécifiées  dins  ¥A6kc 

même  (i).  Mats  on  ne  trouve  dans  le  Recueil  aucun  des  A£bes  de  cette 

cfpece ,  tout  au  long ,  oâ  Ion  pui(Iè  voir  quelques-unes  de  ces  caufes. 

On  peut  feulement  recueillir  de  ce  que  certains  Auteurs  en  on  dit,  que 

ces  caufes  étoîent,  ou  que  ces  Monafteres  étoient  accablez  de  dettes  ^ 

ou  que  les  revenus  en  avoient  été  mal  adminiftrez ,  ou  au  il  s'y  étoic 

commis  des  crimes  dignes  d'une  févere  punition ,  de  laquelle  ils  étoient 

exemptez  en  faveur  de  cette  Refignatîon.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi 

ayant  pris  la  réfbbtion  de  fupprimer  tous  les  Monafteres  à  quelque  prix 

fOue  ce  filt ,  la  réfiftance  des  Abbez ,  des  Prieurs  &  des  Moines ,  auroic 

été  inutile.  Aînfi,  comprenant  parfaitement ,  que ,  degré  ou  de  force, 

il  fallôit  ou^ls  fe  foumîdènt  à  fa  volonté ,  la  plupart  crurent  qu'il  valoir 

mieux  le  faire  de  bonne  grace,&  en  tirer  le  meilleur  parti  qu'il  (èroit  pofH- 

i)le.  L'Abbé,  ou  le  Prieur,  avec  les  principaux  d'entre  les  Moines  de 

^chaque  Maifon ,  étant  gagnez  par  avance ,  ou  par  des  promefles ,  ou  pat 

des  menaces ,  il  étoit  bien  difficile  que  les  autres  euflènt  aflez  de  fermeté 

pour  faire  une  réfiftance  inutile  (i). 

Au  refte ,  la  première  fuppreffion  des  petits  Monafteres  s'étoit  faite  par 
un  A^  de  Parlement  :  mais  le  Roi  voulut  que  eeUe-ci  parût  entiere- 

(i)  La-formule  daos  laquelle  le  cotnmencemeot  de  la  plupart  des  Réiienationf 
eft  conf u  ,  eft  celle-ci  :  xc  Que  l'Abbé  &  les  Moines ,  après  une  mare  délibéra^ 
•>  rioD  ,  certaine  fcicncc ,  de  leur  propre  mouvement ,  pour  cerca<4ies  caufes  juC. 
»i  tes  &  raifonnables ,  en  particulier  les  touchant  en  leurs  Ames  &  Confdences , 
0>  donnotent  Se  accordoient  au  Roi ,  de  leur  pure  &  âranche  volonté  ,  leurs  Mo- 
«alleres.  Bum^,  Tom.  I.  p.  i)S.  Tino* 

(i)  Outre  les  promefles  êc  les  menaces  ,  que  le  Roi  employoit  il  avoir  encore 
«n  autre  moyen  d'amener  les  Àbbcz  à  faire  ce  qu'il  vouloir.  Après  mie  Vacance» 
un  Abbé  étoit  nommé  uniquentent  pour  léfigner  le  Monaftere.  Car  après  ^ue  la 
Suprémacie  du  Roi  fut  établie ,  les  Ai>bez  «  auparavant  confirmez  par  le  Pape^  fil-  ' 
retot  placez  dans  cette  vue*  Le  Roi  accordoit  un  Congé i^éliu  au  Prieur  &  au  Coo- 
yènt9  avec  une  peiibnnè  qu'ils  dévoient  nonEimer  ;  ils  envoyoientlçur  Nomination  ' 
au  Roi ,  qui  fur  cela  y  donnoit  fon  confentement  par  un  Ordre  fous  le  Grand 
sceau  «lequel  iicni  certifié  par  le  Vicetirtnt  qui  confirmoit  l'EleéUon  ,  te  en  donu 
xtoit  avis  tu  Roi  pour  faire  prêter  les  lermens  :  fur  quoi  on  reftituoit  le  TciTiporeL 
C'eft  ainfi  que  les  Abbez  alors  étoient  placez  par  leJLoi ,  6c  étoient  généralement 
.^iftoifis  pour  faire  ces  Rérolutions,  Bttmft.  Tom.  L  p«i}^»  Timd.- 
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M  t  11  «  X  V 1 1 1  "^^"^  volontaire  ;  comme  fi  les  Abbez ,  Jes  Prieurs  6c  les  Môlaes  s*£toiencr. 
*  m'^9»       por^c*  d'eux-mêmes  à  luî  refigner  leurs- Maifons.  Cétoit  pourtam  une  : 
cbofe  (i  notoirement  faulTe,  qu'il  n'y  avoir  ni  petit  ni  grand  qui  pût 
ignorer  combien  ces  Refignations  étoient  forcées.  Il  faut  avouer  qu'ea 
cela  Henri  abufoit  d'une  étrange  manière ,  de  l'empire  abfolu  qu'il  avoic 
acquis  fur  Tes  Sujets ,  dont  aucun  n'oibit  publiquement  trouver  à  redire 
à  fa  conduite ,  6c  encore  moins ,  s'oppofer  oavertement  à  Tes  volontez. 
Artifi«|i  du  Roi  II  ne  laiflà  pas  néanmoins-^  d'ufer  d'artifice  pour  leur  faire  recevoir  la 
^c^^bi^^ù,  jTuppreflion  des  Monafteres  avec  moinsdêpeine.  Pendant  que  les  Conv* 
'®°*-  miflaires  étoient  occupez  à  recevoir  les  Refignations,  il  convoqua  le 

Parlement  pour  le  i8.  d'Avril.  En  mêmetems,  il  fit  courir  le  bruit  que 
le  Royaume  étoit  fur  le  point  d'êcte  envahi.  Ilconfirma  lui^mcme  ce 
bruit  en  allant  vifiter  les  cotes ,  en  ocdonnant  de  conftruire  des  Forts  &: 
des  Redoutes  en  divers  endroits  (  i)  >  &  en  donnant  des  ordres  prefians 
pour  préparer  une  Flotte,  &  pour  faire  tenir  les  Troupes  prêtes  à  mar- 
cher au  premier  commandement.  Le  but  de  toutes  ces  démarches  étoic 
de  faire  comprendre  au  Peuple,  que  le  Parlement  feroit  obligé  dlm* 
poCer  de  grandes  Taxes  pour  réfi(ter  à  cette  prétendue  invafion  :  mais 
que  le  Roi  acquérant  U4i  revenu  confiderable  par  la  fuppreflîon  des 
RerenutdefMo-  Monaftcres ,  n'auroit  pas  befoin  de  fubfidé.  Le  revenu  des  Maifons 
mex/**    '"^^*'  Relîgicufes  fupprimécsmontoit  à  cent-foixance  &  un  mille  livres  fter- 
n"!r^  ^jtnt  ^^^S^  '^^'^^  '^  P"*  ^^^  dernières  Fermes  qui  en  avoient  été  faites  (i). 
gffttrre,  Mais  il  £iut  remarquer,  que  les  Abbez  6c  les  Prieurs  ayant  prévu  ce  qui 

arrivoit,  les  avoient  extraordinairement  rabaiflecs,  &  s'étoîcnc  fait 
donner  de  l'argent  en  fecret  par  les  Fermiers,  afin  d  avoir  dequoi  fubfifter 
^uand  ils  fi^roiént  hors  de  leurs  Maifons  (5).  Le  Roi  feignit  de  n'y 
prendre  pas  garde,  étant  au  contraire  bien  aife  qiie  le  Peuple  n'eût  pas 
dé  connoilTancé  de  tout  le  profit  qu'il  tiroit  fie  ces  fuppreuions.  Outre 
les  revenus  des  Terres  appanenant  aux  Monafteres^  le  Roi  profita, 
encore  d'un  fonds  très  confiderable  des  Eglîfes ,  des  Meubles ,  du  Plom  b, 
dés  Cloches ,  des  matériaux ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  évaluer. 
Mais  on  en  peut  juger  par  ce  feul  Article.  C'eft  que  dans  la  feule  Abbaye 
dé  S.  Edmond-bury  >  il  £è  trouva  pour  cinq-mille  marcs  d'or  ou  d'argent 
en  oiaflè  (4). 

(t)  Il  y  en  a  piufîeursqui  fublîAtot  encore  \  die  Mylord  Htriert.  Tïnb, 
(1)  Le  nombre  des  Monafteres,  félon  Cambden  étotc  de  ^43.  avec  90.  Collè- 
ges ,  1)74*  Ckantreries  &  Chapelles  fondées  ,  &  iio.  Hôpitaux.  Htrbtrt,  Tino. 
(  j)  C^'avoit  été  l'ufage  pratiqué  jufqu'à  l'abolition  des  Abbayes  :  les  Abbez  mët- 
toient  les  Fernies  è^s  Abbayes  a  un  prix  fort  bas ,  Zl  fe  faifoient  donner  une  groile 
fomme  d'entrée.  De  cette  manière ,  ils  n'éioient  pas  obligez  d'entretenir  un  grand 
nombre  de  Religieux  dans  leur  Monailexe  ^Sl  ibs'enridiiflbient  ainfî ,  eux  &  leurs 
Frères  par  ces  Reliefis'dc  Bail.  Cela  tourna  -beaucoup  au  pcofir  du  RoL  Bmnui. 

T4ND. 

(4)  Comme  ce  fuiici  le  dernier  Parlemcat  ei^  les  Abbez  furent  convoquez^  il 
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Xa  ruïne dos  Moines  fut  ungrand  fujct  de  joye  5c  de  trîomohe  ppur  HMv%iv\tti^ 
4ceux  qui  avoieiK  déjà  embrafle  la  Reformadon ,  ou  qd  lounaicoienc       iSi9* 

Î[u  elle  pût  ^tre  embraflëe  fans  ri(que.  Mais  ils  n'eurent  pas  longtems    Hfnri7««  Wjt 
ujet  de  fe réjouir.  Henri,  voulant  faire  voir  qu'en  aboliiïant  laucoriti  ^i^^^Sônfi» 
d&u  Pape,  &  en  détruîfant  les  Monafteres dans fon Royaume,  il  navoît'i»**"^'*®"- 
pas  changé  de  Religion ,  en  donna  bien-toc  une  preuve  induMcable.  Le     parlement. 
Parlement  s'étant aflemblé  le  i8.  d'Avril ,  fit  d*abord ,  par  ladireâion  de 
laCour,  une  Loi  intitulée:  Stéttnt  peur  examiner  la  d^verfite' d* opinion  Jkr     loidoCx  Ant 
€ertains  Articles  de  la  Rdiçion  Chrétienne.  C.'eft  cette  Loi ,  qui  eft  plus  ^«^ 
géiiéralctnent  connue  iims  Te  nom  de  Loi  desfix  Articles  ^&c  à  laquelle 
on  a  donné  avec  raifbn  le  nom  de  Statut  de  San^.  La  peine  du  feu 
bu  du  gibet  étoit  ordonnée  contre  ceux , 

I.  Qui  de  bouche  »  ou  par  écrit,  nieroient  la  Traniïubftantia^ 
ttion  : 

1.  Qm  (budendrment  k  néceflité  de  la  Communion  fous  les  deu( 
lEfpeces; 

3.  Ou  qu'il  écoit  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier^ 

4.  Ou  qu'on  peut  violer  le  vœu  de  Chafteté  ; 
y.  Ou  que  les  MeflTesjprîvées  font  inutiles  ; 

6.  Ou  enfin,  que  la  Confeffion  auriculaire  n'eft  pas  néceflaire  pour 
ae  falut  (i), 

ne  fera  pas  hors  de  propos  d'inférer  les  noms  &  le  nombre  des  Abbez  mirrez  ,  oa 
-qui  avoient  droit  d'entrer  au  Parlement ,  &  qui  ont  leurs  Ordres  dans  les  Joor-" 
naux  des  Parlemens  de  ce  ^egne.  Ils  étoient  au  nombre  de  tS.  Ahbinpon ,  S» 
AUans,  S.  Auguftin  de  Cantwhmé,  Batnl  ou  la  Bataille ,  S.  Benob  dans  le  H^lm , 
Berdeny ,  Cirencefier^  Colchêfier  ,  Coventry,  Croylamd  ,  S.  Eimùnfbnry  ,  Evef- 
,ham  ,  Clajfenhury  ,  Glocefter ,  Uyde  ,  Malmjhury  ,  S  te.  Marie  à*Torcl(^,  Peterh" 
rough  ,  Kamfey .  Keai'mg ,  Selby  ,  Shrewfiury  ,  Tav^locli ,  Tewl^efiury ,  Ther-' 
Ttey  »  ff^altham,,  fF'eftm'mfter  ,  Wmchelcomh  ;  à  quoi  l'on  peut  ajouter  le  Prieuré 
jàt  S.  Jfii».Burnet«TiNO. 

(i)  Il  y  avoit  au  commencement  un  Comité  nommé  pour  examiner  les  d''vei6i 
opinions,  &  pour  extraire  les  Articles  d'union.  Les  Comini flaires  éroient  Croffh' 
well  ,  les  deux  Archevêques ,  les  Evéques  de  Durham  ,  Bath  5c  ff^ells ,  Ely^ 
XangoT^  Carlijle,  &  TF'orcefter,  Mais  après  avoir  pallc  onze  jours  a  chamailler  , 
le  Duc  4^  I^otfolcli  dit  aux  Seigneurs  le  i^.  de  Mai ,  que  le  Comité  n'avoit  rien 
avancé  ,  faute  de  s'accorder  ;  qu'ainfi  il  leur  préfenroit  des  Articles  à  examiner 
par  toute  la  Chambre  ,  afin  qu'ils  ctablifTcnt  une  Loi  pour  leur  obfèrvation.  Ce 
.lurent  les  fix  Articles  ci-demis.  Cramntr  les  combattit  pendant  trois  jours  :  les 
Argnmens  fe  font  perdus ,  &  il  ne  refte  nen  de  ce  qui  fe  pafla  â  la  Chambre 
.Haute  ,  que  ce  que  Ton  en  trouve  dans  le  Journal ,  qui  eft  court  &  défcdueux. 
Le  14»  ^c  ^^^  9  ic  Parlement ,  pour  des  raifons  inconnues  /fut, prorogé  lufqu'au 
30.  8c  lorfqu'il  fut  rafTemblé,  le  Chancelier  propofa  au  nom  du  Roi ,  qu'on  paf- 
iii  un  Bill  pour  punir  ceux  qui  s'oppofirroient  a  ces  Articles  :  fur  quoi  le  Bill, 
.dreffé  par  l'Archevêque  d'Tafft,  ftit  après  de  longu^?s  conteildtions  porîé  a  U 
<^hambre,  le  7.  de  Juin  ;  le  $,  il  fifc  lu  une  féconde  fois  ;  &  k  10,  W  fut  mis  au 
-net.  Lor(^uM  paffa,  le  Roi  :lir  â  CfMf^mer  de  fûrtir  lie  U  Chambre ,  pTiIf^u'il  n'y 
^ouvQÎt  ^as  donner  fgn  .confeutement  i  mais  Craftmêf  t'ttc^ù  avec  beaucoup 
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>ii«ift»  ▼m.      Par  cette  Loi  &  par  quelques  autres  précédentes,  qui  fixoient  & 

ï  5  î  9*       qu  on  devoît  croire  en  matière  de  Religion ,  tous  les  Sujets  fe  trouvèrent 

Rcu^M&c^mâ  prefque  également  expofex aux  peines  qu'elles- ordoonoient.  En  effet, 

îSSnwduRoû  ^^^^  dernière  Loi,  &  celles  qui  avoient  été  faîtes  auparavant  contre 

'  l'autorité  du  Pape,  contenoient  bien  la  croyance  du  Roi ,  mais  non  pas 

celle  du  Royaume.  A  peine  fe  trouvoit-il  quelqu'un  en  Angleterre  qui 

ne  crût  ou  pius  ou  moins;  &  cependant,  perfbnne  n'o(bit  s'en  écarter 

ouvertement  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Ce  furent  pourtant  les  Reformez 

'cardincr  auteur  qui  en  rouffi:irentle  plus.  Auffiavoit»elle  été  faite  contre  eux.  C'étofc 

des  fis  Axtidcf.     Gardiner ,  Evcque  de  Wînchefter ,  qui  en  étoit  le  véritable  auteur.  Il 

avoit  fait  entendre  au  Roi ,  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'il 

ne  fe  formât  une  Ligue  contre  lui  :  Que  ce  qu-'il  avoit  aboli  n'étant  pa$ 

eflentiel  à  la  Religion ,  &  n'étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plupart 

des  Chrétiens ,  perfonne  de  bon-iens  ne  pourroit  le  croire  héretiquet, 

pendant  qu'il  maintiendroit  ces  Cix  Articles-,  qui  diftinguoient  eilèntielle- 

ment  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  Sedfcaires  6c  Novateurs.  C'étoit 

véritablement  prendre  le  Roi  par  fon  foible.  Mais,  outre  ce  motif,  le 

Roi  en  avoit  un  autre  qui  n'^toit  pas  moins  puilTant.  C'eft  qu'en 

ajoutant  cette  Loi  à  celles  qui  étoientdéja  faites  contre  le  Pape,  il 

tçndoit  ks  Sujets  tellement  dépendans  de  lui,  qu'il  ne  s'en  trouvoit 

prefque  aucun  qui  ne  fût  expolé  à  de  facheufes  recherches.  AinH  les 

Partifans  du  Pape ,  &  les  Reformez ,  étoient  également  fous  fa  main. 

Par  coufèquent,  ilis  avoient  égalementâ  prendre  garde  de  ne  le  choquex 

en  rfen,  mais  au  contraire,  de  Ce  (bumettre aveuglément  à  fa  volonté. 

cniuBcr  1*7  op.  Ctaiimer  fut  le  feul  qui  olà  ouvertement ,  &  pendant  trois  jours  de  fuite , 

pore  inuiaemcnt.  ^-^^^^ç^^  ^  ^ç^^g  L^j  ^  ^^^^  q^^gH^.  ^^j  paffé  au  Parlement.  Mais  dès 

qu'elle  eut  reçu  le  fceau  de  l'Autorité  publique,  il  envoya  fa  Femme 

en  Allemagne ,  en  attendant  un  meilleur  tems  (  i }. 

le  Parlement      Par  un  autte  Loî ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  les  biens  des  Mo- 

b?cM*dîî  utikt'  nafteres ,  qu'on  fuppofoit  lui  avoir  été  refignez  volontairement.  Ainfi., 

ce  Statut  fut  plutôt  une  approbation  &  une  confirmation  de  ce  qui 

dliuinilîté  y  diranr,  qullcroyoic  être  obligé  en  con(cieace  de  demeurer  ,  pour 
donner  fa  voix  contre  le  Bill.  Le  i8.  après  qu'il  eur  paffé  à  la  Chambre  BafJTe ,  le 
Roi  y  donna  fon  confentemetir.  Outre  les  (ix  Articles  ««  tous  les  Mariages  des  Pré- 
»  très  ^toienc  déclarez  nuls  »  &  fi  un  Prêtre  vivoir  avec  une  Femme  comme  fon 
»  Epouft ,  il  écoic  jugé  coupable  de  Félonie  ;  que  (i  c'étoit  uae  Concubine ,  après 
»  la  première  conviâion  ,  il  perdoit  tous  (es  Bénéfices  &c.  &  fur  une  féconde 
»  convidtion  ,  il  foufFroit  la  peine  attachée  à  la  Feleni'ei  Les  Femmes  coupables 
»  dévoient  être  punfes  delà  même  manière.  L'exécution  de  cet  A  £^e  de  voit /e 
»  faire  par  des  Commiffions  adreiTées  aux  Archevêques  ».  Evêques  ,  leurs  Chance- 
j»  liers  &  ÇonmiifTaires ,  &  a  toutes  autres  Perfonnes  qu'il  plàiroit  au  Roi  de  nom- 
»  mer  pour  tenir  leurs  Séances  tous  les  Quaniers  ^  ou  plus  fbuvent  ù.  befoin  étoit  -, 
9t  procéder  fur  lès  dénonciations  faites  par  un  Jaré.  Bumei ,  Ti  nd. 

(i)  Il  avoit  éponfé  une  Parente  d'Ofiatulèr ,  Théologien ,  pendant  fon  Axabafl^*-; 
4e  chez  l'Empereur ,  environ  Vsok  iy}i.  Herberu  TiNOt. 


©•ANGLETERRE.   Lit,  X^t.  ^tt 

ÎW^ôîc.ctéfoît  qu'une  Ordonnance  pour  la  fupprcffion  dc$  Monafte-  Hii.ti  y  ut 
tes  (i).Comnae  le  Roi  avoit  fait  entendre,  que  foa  deflein  étoit  d'enn-       »  J  J9* 
ployer  ks  revenus  qu*il  avoir  acquis  à  des  fondations  utiles  à  la  Reli- 
gion ,  le  Parlement  fit  un  au we  Statut  pour  lui  accoider  la  liberté  d'éri-  j^^  ^^^'J^ 
ger  quelques  nouveaux  Evéehez.  que»  nouveaux 

Jamais  Parlement  ne  fut  plus  dévoué  aux  volontcz  du  Roi ,  que  ce-  '''^^*»"- 
lui-ci.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  fon  approbation  à  tout  ce 

?|ue  le  Roi  avoit  fait ,  mais  encore  à  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  à 
avenir.  Par  un  Statut  qu'il  fit  pendant  cette  Séance,  il  ordonna     statut  extraor; 
quonrendroit  aux  Proclamations  du  Roi, ou  aux  ordres  du  Confeil  mentécu^u^ 
pendant  une  Minorité ,  la  même  obeïflance  qu'aux  AiStes  de  Parle-  *"**  **** 

(t  )  Cet  Aûe  paiTa  a  la  Cb^kmbre  Haute ,  (ans  qu^d  y  éât  adcufte  protedation  de 
fa  part  des  Abbez;  quoiqu'il  paroiife  parle  Journal^  (|[u'à  la  première  leâure  du 
Bill ,  il  y  avoit  dix-huit  Abbez  préfens  ,  à  la  féconde  vingt ,  &  â  la  troideme  dix- 
Xêpt.  Ce  Bill  eut  bientôt  palTé'  à,  fa  Chambré  Bafle ,  8r  (\xt  préfehté  au  Roi  pour 
avoir  fon  confentement.  Il  n'y  étoit  point  queftiôn  de  Tupprimer  aucune  MaiTori 
Religieufe  ,  èomnde  ùa  le^roit  coAiiAunément  :  mats  feulement  les  Réfignations 
d^l'a  faites  ou  à  faire  y  étoknt  confirmées.- La  dernière  Claufe  dit  Bill  pour  annul- 
1er  toutes  les  Exemptions  des  Edifes  &  des  Chapelles  »  auroit  ét^un  grand  bon- 
heur pour  l'Eglife ,  n'eût  été  celle  que  le  Roi  pourroit  nommer  d'autres  perfbn- 
nes  pour  les  vifiier,  Plufieurs  perfonnes  qui  acquirent  ces  Terres,  avec  les  Dixmeil 
inféodées  ,  eurent  auffi  dans  la  Conceflion  le  droit  de  vifîrer  les  Eglifes  auparavant 
exemptes.  De-U ,  il  s'eft  enfntv^  de  grands  defordrés  ,  parce  qufc  les  Pourvue 
n'ayant  eu  aucune  bride  ,  ont  caufé  de  fréquens  fcandales  â  l'Eglife.  Cet  Abus  , 
venu  premièrement  des  anciennes  Exemptions  accordées  par  la  Coût  de  Rome  9 
n'a  point  encore  eu  de  remède  cfFeâif.  Il  fut  mis  en  quemoh  ,  ù  les  Terres  ap- 
partenant aux  Abbayes  dévoient  retourner  aux  Fondateurs  &  Donateurs,  par 
droit  de  Ketout  oixKruerfion  ;  ou  bien  aux  Seigneurs  de  Fief,  comme  par  mort 
du  Vaflal  ;  ou  bien  fi  elles  dévoient  aller  au  Domaine  de  la  Couronne.  Les  reve« 
nus  des  Temples  Payens,  fous  le  Règne  de  Thiodcfê  y  furent ,  apftés  une  mdrç 
délibération ,  adjugez  au  Tréfor  de  l'Empereur  ,  fur  cette  raifon  ,.  que  par  la  vo- 
lonté des  Donateurs  »  ces  fonds  étoient  entièrement  aliénez  pour  eux  8c  pour  leurs- 
l^éritiers.  Mais  en  Angleterre  ,  il'  en  étoit  ^trement  :  car  lorfque  l'Ordre  des 
TemfUêf%  fut  aboli ,  il  fut  jugé  que  leurs  biens  appartenoient  an  Seigneur  du  Fief, 
comme  par  mort  du  VaiTal;  U  cette  décifion  auroit  été  bonne  r^  ces  aliénations 
^rentes  euifent  été  abfolue»  &  fans  condition:  mais- comme  elles  avoient  été 
faites  généralement  en  confideration  d'un  certain  nombre  de  Mefles  qu'on  devoir 
dire  pour  l'Ame  des  Fondateurs,  il  étoit  jufte  (^ue ,  faute  d'exécuter  la  condition  , 
&  après  la  découverte  de'  l'împ'ofture  des  Moines  qui  abufoient  le  monde ,  \tk  ' 
ferres  retoumaffent  aux  Fondateurs ,  ou  a  leurs  Héritiers  &  Succefletin;  U  il 
A'y  avoit  point  de  fondement  à  la  prétention  des  Seigneurs  de  Fief,  attendu  que 
leurs  Prédeceflenrs  avoient  confenti  â  ces  Donations  ,  &  les  avoient  confirméesi 
Ainfi  y  il  n'étoit  point  néceflaire  de  les  exclure  par  aucune  Claufe  fpéciale.  A  l'é- 
gard  des  Fondateurs  &  Donateurs ,  certainement ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  Claufê 
particulière  contre  eux,  ils  feroient  rentrez  dans  Ics^  Bicnf  dont  lelirs  Ancêtre^ 
s'étoienr  dépouillez  par  un  efprit  de  fupferftition  ;  0c  \t%  Réfîe;taaeîons  a  la  Couroil^ 
ne  n'auxoient  Êiit  aucun  tort  à  leur  Titre  :  mais  cet  Aé^e  le  nt  irrévocablement.  H' 
eft  vrai  que  plufieurs  Monafteres  étoient  de  fondation  Royale,  &-  ceux-ci  dévoient- 
revenir  a  la  Couronne  (ans  difficulté.  Voyez  "Burnêt ,  Tome  f*p.  z^a.  Tinxk 
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Bi«mf  ^iii  ™^^'  ^pff^^^^A^  ce  Statut  ^oît  pris  de  ce  qtf»  pcwvofc  anfifÀ 
j ^  j j^^     *  ties  Cas,  ou  le  Roi navoic  pâs  le  tc»ns 4'àffiMiiUer  an  Pariement,  et 
où  pourtant  il  étpft  nécefi»t«  jpofiK  te  Meta  du  HoyMme  ^ue  fes  or* 
thés  fiHTent exécutes,  fans^u^f  il'éfèk  ^nge«eus  de  tomber  dans  de 
grands  inconvénîens.  Ainh  ,  pour  éviter  ^  ihcontpetiient  polfibte» 
mais  potictant  rare,  ontotnboît  dsnsun  aUtie  qui  éroit  bjen  plus  im^ 
^rtat)t,  en  donnant  au  Souverain  une  autorité <ierpotîqtte.  tn^ffet, 
il  Ces  ordres  dévoient  être  (ùivîs  finis  qu'il  eût  la  concutreace  du  Par- 
lement ,  il  n  avoir  quefeîre  "d'en  ft&mbler  s*îl  ne  te  juwoit  pas  à  pro- 
pos. l{  eft  vrai, qu'il  y  avt>it  dans  ce  Statue  certaines  limîtaeions^ 
comme ,  que  perfonne  ne  powwîtiÈtre  privé  4t  la  vie  ou  de  Tes  ^iens^ 
en  vertu  d'une  Proclamation  du  Roi,  &  quelle  ne  pourroit  violer 
ni  abùlit  les  Loix  déjà  fàiKs  :  maïs  ces  KnMi^ttionsecoieat exprimées 
en  termes  fi  ambigus ,  qu'il  étoit  facile  au  Rôl'  de  le«  éluder.  On  fe 
valoir  ce  Statut  fousfe  Rcgae  d'Edouard  VI.  pour  établir  la  Reforma^ 
tion  pendant  la  Minorité  du  &oL 
Autre  pour  ré-      Daus  U  même  Séance,  le  Pactement  fit  un  Sttcuc  pour  régler  k 
NobicX*  **'  ^*  xang  de  la  NoWeflè ,  dans  lequel  Crom  veH ,  Vicegéreitt  do  Roi  dans 
les  affaires  EccJé'fîaftiques  y  quoique  Fils  cTon  Serrurier  ^  obtint  la 
première  place ,  immédiatement  après  les  Princes  du  Sang. 
La  sentence        Enfin ,  le  Parlement  confirma  la  Sentence  de  mort  donnée  contre 
dMTxMttr'&'llîi'.'  le  Marquis  d'Excecer ,  &  les  autres  qui  avoimt  éaé  exécutez  pour  avoir 
wnfimfér**  '^  ^"  correspondance  avec  le   Cardinal  Podus.   De  plus,  il  condamna 
Lacomteffede  pout  le  même  fujet  la  Comteffe  de  SalHburi ,  Mère  de  ce  Cardinal , 
Mar*qu7fe'd*xc!*  &  li  Marquilc  d'Exceter  ,  fans  les  admettre  à  aucune  juftificarioiv 
damn^M^Va^**"  ^  dernier  Afte  trouva  de  grandes  oppofirions  dans  Je  Parlement^ 
avoir  la  liberté  de  plufieurs  objeâaot  que  c'étoit  violer  toutes  fortes  de  Droits ,  que  de 
ib  défendre         condamner  des  gens  fans  les  entendre.  Mais  Cromvell  ayant  fait 
venir  les  Juges  du  Royaume  chez  lui,  leur  demanda  fi  le  Parlement 
pouvoir  condamner  des  gens  accufez ,  fiins  écouter  leurs  défenfes. 
Les  Juges  répondicent ,  queccfte  queftion  éroit  délicate  Se  très  daoge- 
reufe  :  Que  rEquité ,  la  Juftice  &  toutes  fortes  de  Loix ,  demandoienç 
que  des  accufez  fuflent  admis  à  fe  défendre:  Que  néanmoins,  le  Par- 
lement étant  la  fuprêmeCour  du  Royaume,  de  laquelle  il  ne  pouvoît 
y  avoir  d'Appel ,  perfonne  n*étoit  en  droit  de  contefter  la  validité  de 
fes  Sentences,  de  quelque  nature  qu'elle  fudent.  Cetoît  dire  par  un 
détour ,  qu'en  cela  le  Parlement  comraectroit  une  injuftice ,  dont  per*. 
fonne  ne  pouvoît  lui  faire  rendre  compte.  Cromirell  ayant  rapporté 
au  Parlement  l'opinion  des  Juges ,  ces  deux  Dames  du  Sang  Royd 
fiirenc  condamnées  à  mort ,  par  une  Sentence  qui  formoit  un  Préjugé 
le  plus  pernicieux  qu'on  eût  jamais  vu  en  Angleterre, &  qui  fut  fu- 
Aa  Tubi  T  nefteà  u>n  auteur,  comme  on  le  verra  dans  la  fuûeu  Cepeqdant,  Ut 
JiV'P'  <5^'.   *  Roi  accord!  ffti  parden  abfob.ài^  Marqoife  ^^xcecer ,  &  un  répit i 
i.picemb«.    i^co^ççjfc  j^jjiiJbqrî, qtf  nefotexécotéequedeux  ansaprès.  Aurf 
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1^  Roi  acquetottc  C005  les , jours  ouelqoe  nouveau  degré  d'autorité  On  hiuki  tui» 
poorroic  dire  que  c'écoit  fans  ulurpation ,  puifque  It  Parlement  la  lut       ^5^9» 
accordoit,  fi  les  conjonâures  datemsn'ouUenc  pas^  rendu  le  Parlement 
même  efclave  des  Tes  volontez;- 

Cranmer  s'étoit  fortement  oppofe  à  la  Loi  des  fix  Articles,  &  une  lc  roî  prena 
pareille  oppofitionauroit  infailliblement  caufé  la  dîfgrace  de  toutau^  SL^/'^'*'*^ 
fre  que  de  ce  Prélat.  Mais  le  Roi  avoit  pqia  lui  une  eftime  qui  ne 

Kuvoit  être  que  difficilement  altérée ,  parce  qu'il  écoit  perfuadé  que 
jrchevêque  n  agiflbit  que  félon  les  mouvemens  de  Ta  confcience»  an- 
lieu  qu'il  avoit  une  idée  toute  contraire  de  Tes  autres  Miniftres  Se 
Courtifans.  La  complai&nce  aveugle  quils  avoient  pour  lui,  ne  fer- 
voit  qu'à  leur  attirer  Ton  mépris ,  quoiqu'il  ne  fiilc  pas  fâché  de  tirer 
avantage  de  leur  lâcheté.  Ainfi^,  ayant  une  véritable  eftimc  Se  unq 
finceiç  affèâibn  pour  Cranmer  ^  8c  jugeant  qu'il  ne  pouvoir  qu'être 
tiès  mortiâé  de  ce  que  le  Statut  avoit  pafTé  contre  (on  SLvis y ^  qui): 
devoir  même  être  dans  la  crainie  de  lut  avoir  4éplM  par  fès  oppofi- 
dons,  il  lui  envoya  le  Diic  de  Norfolcit  pour  le  raflurery.&  lui  f\%  * 
dire  qu'il  étoit  toujours  le  même  à  fon  égard  (1).  Cranmer  reçut  avec 
beaucoup  de  reconnoilEince  ce  témoignage  de  l  eftime  (Se  de  la  bonté 
du  Roi.   Quelque  t^ms  après,  le  Rot  lui  parla  lui-même  de  la  Loi 
des  fix  Articles ,  6c  ne  trouva  pas  mauvais  qu'il  lui  expliquât  les  rai- 
fbns  qui  l'avoicnt  porté  à  s'y  oppofer.  II  lui  ordonna  même  de  les    J^  .<»'  oidonne' 
mettre  par  écrit,  quoique,  pat  le  Statut  mênw ,  ce  (ût  un  crime  di-  rônVïTronop^ 
jne  du  feu.   Mais  Cranmer  ^/e  coafiant  à  l'équité  du  Roi,  nelaifTa  {j^j^^;  •»»  fi*  a'- 

(  I  )  Burnet  dit  que  le  Roi  fit  venir  CraMner  premieremçpt  ;  &  que  le  lendemain , 
il  donna  ordre  a«x  Ducs  de  Nmrfohli  $c  de  Si^^hk,  &  à  Cromwelt,  <i'allcr  dîner 
avec  lui.  ].orfqu*ils  forent  à  table  1  Lé$m6eifh ,  leur  convprfktion  roula  fur  Tes 
louanges.  Us  reconnurent  qu'il  s'étoit  oppoft  â  l'A^e  avec  tant  de  favoir ,  de 
gravité  &  d'éloquence  ,  auc  même  ceux  qui  n'étoient  pas  de  fon  avii ,  avoient  été 
touchez  de  ce  qu*ii  avoit  dit  j  de  qu'il  n'avott  rien  à  craindre  du  Roi.  Cromwell  ait  -^ 
«le  lorfque  Ton  portoit  des  plaintes  contre  quelqu'un  des  Membres  du  Confeil,  le 
Roi  les  rccevoit  y  mais  qu'il  n'en  vouloir  recevoir  aucune  contre  TArchevéquc. 
De-Li  on  vint  à  faire  un  parallèle  entre  lui  &  le  Cardinal  H^pifiy.  On  dit  que  ruiî 
avoit  perdu  fes  Amis  par  fts  nunieres  bautaînes  ,  &  par  fon  orgueil  ;  &  que  l*au* 


répondit ,  que  quoiqu'il  eât  été  au  fervice  du  Cardinal ,  il  n'avoit  jamais  eu  'du 
goût  pour  les  manières  j  &  qu'au  cas  que  le  Cardinal  eût  réuflî  dans  fon  projet: 
pour  la  Tiare  ,  &  qu'il  eût  voulu  le  faire  fon  Amiral ,  il  avoit  réfolu  de  ne  point 
accepter  cet  Emploi.  A  quoi  le  Duc  rejiliqua  avec  un  'grand  ferment ,  tpCil  e^ 
svoitminti;  Y  ajoutant  des  expreffions  mjurieufes.  CcUier  dit  que  Ctêmwell  die 
au  Duc ,  que  lui  Ducs'étoit  offert  pour  fcrvîr  le  Cardinal  en  qualité  d'Amiral  : 
{ur  quoi  le  Duc  dit  que  c'étoit  un  menfonge.  Cela  fit  beaucoup  de  peine  à  Cran- 
p^ ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  remettre  bien  enfcmble  5  mais  il»  ne  furent 
jamais  Anus  depuis  ce  jour-là.  Bnrncu  Tind, 
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JC4  H 1 1  VIII.  pas  de  Étire  fur  ce  fujec  un  Mémpice ,  qu*H  avoit  deflein  de  lui  dotmer J 
1539-       Cet  Ecrie  s'écanc  perdu  par  un  accident,  fut  trouvé  par  un  homme 
A>»iwt  ***'"  qui  alloît  le  porter  au, Roi,  fi  Cromwcll  ne  l'en  eût  empêché  (i).  Le 
Dodleur  Burnet  ^it  regarder  cette  avanture  comme  un  danger  oc^ 
trême,  dont  Cranmer  avoir  échapé  par  un  bonheur  inefperé.  Mais, 
puifquele  Roi  lui-même  Jiui  ^voit  ordonné  de  compofèr  cet  Ecrit,  il 
fembie  que  le  danger  n'étoit  pas  fi  grand ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
ruppofèrque  le  Roi  Tauroit  condamné  fans  l'entendre.  Mais  ce  n'eft 
qu'une  conjeâure ,  qui  fe  détruit  même  par  i'cftime  particulière  que 
le  Roi  avoit  pour  lui. 
shaitonfie  La-      Shoxton  Evêqucde  Sali(buri ,  &  Latimer  de  ^orcefter,  ne  furent 
îi?rt  E«2^T&  P^^  traitez  fi  favorablement.  Comme  ils  ne  pouvoîent  fe  réfoudre  à 
font  envoyé»  iu  douner  Icur  approbation  à  la  Loi  des  fix  Articles,  ils  crurent  qu'en 
'*"'  quittant  leurs  Evêchez,ils  feroient  moins  expofez  aux  attaque^  de 

feurs  ennemis.  Mais  ils  n'en  furent  pas  quittes  à  fi  bon  marché.  Ils  n'ca- 
rent  pas  plutôt  mis  l'Aâe  de  Refignatfon  entre  les  mains  du  Roi ,  qu'ils 
-   furent  aecufez  d'avoir  des  (èntin^eQS  contraires  aux  fix  Articles  »  &  en- 
voyez à  la  Tour. 
Recherche   de      Dès  qu6^1e  Parlement  fut  féparé ,  le  Roi  envoya  des  Commiflaires 
fu^M^^^'^^  dans  les  diverfès  Provinces  du  Royaume,  pour  faire  des  recherchés 
de  ceux  qui  condamnoient  les  fix  Articles ,  étant  réfolu  de  faire  exé^ 
cuter  le^tatut  à  toute  rigueur.  Comme  Cromvell  &  Cranmer  ne 
pouvoient  qu'être  fufpeâs  dans  cette  affaire ,  les  ennemis  de  la  Re-^ 
formation  firent  aifémpnt  comprendre  au  Roi^  que  ce  (eroit  travailleur 

(  i)  Le  Secreuire.de  Cranmer  avoit  copi^  ie  Uvre  d'an  beaa  caraâere  ;  &  s'ea 
^tournant  avec  cette  Copie  ,  de  Croyion  od  étoit  rArchevfqoe  ,  à  Li^mèeih,  if 
(rouva  que  la  clef  de  £a  chambxe  avoit  été  emportée  par  P  Aumônier  de  CrMnmgr  : 
ainfi  il  tut  obligé  de  pafler  à  Londres ,  &  n'olant  confier  fon  Livre  à  perfpnne  ,  il 
l'emporta  avec  lui.  Pes  perfonnes  qui  étoient  d;^sle  ipéroe  Bateau  avec  le  Secre- 
jtaire ,  voulurent  aller  i  ô^hwarcl( ,  pour  y  voir  un  Combat  d*Ours  od  le  Rot 
àffiftoit.  L'Ours  écbapa ,  fe  jetu  dans  la  Rivière,  i&{es  Chiens  après  lui.  Ceux  qu^ 
étoient  dans  le  gâteau  e^  fortirent  d'un  faut ,  8c  laÙTerent  le  Secrétaire  feul.  L'Ours 
gagna  le  Bateau^  &  fîit  fuivi  des  Chiens.  Le  Bateau  coula  â  fond.  Le  Secrétaire 
longeant  â  fe  faûyer«  laifla  tomber  ie  Livre  dans  la  Rivière  :  mais  ayant  abordé , 
il  le  vit  flotter  fur  l'eau,  il  dit  au  Meneur  d'Ours  de  le  lui  porter.  Celui^i  le  mon« 
cra  à  un  Prêtre  qui  fe  trouya  Ji  >  pour  voir  ce  qu'il  coorenoit.  Le  Prèrre  voyant 
que  c'étoit  la  Réfutation  des  fix  Articles,  dit  au  Meneur  d'Ogrç ,  que  celui  qui 
reclameroit  cet  Ecrit ,  méritoit  d'être  pendu  pour  fa  peine.  Le  Secrétaire  croyanjp 
bien  faire  ,  dit  que  c'étoit  le  Livre  de  l'Archevêque  fon  Maître.  Cela  rendit  le 
Meneur  d'Ours  plus  difficile  »  parce  qu'il  étoit  un  méchant  Papifte  ,  &  ennemi  de 
^Archevêque  :  ainfi  il  ne  voulut  pas  le  rendre.  Sur  cela  le  Secrétaire  alla  trouver 
ÇromwiU  ,  qui  alloit  alors  à  la  Cour.  Il  s'attendoit  que  le  Meneur  d'Ours  s'y 
trouveroit ,  pour  remettre  le  Livre  à  quelque  ennemi  de  Cranmer,  Cela  ne  man- 
qua pas 'd'arriver.  Sur  quoi  Cromwelllc  fit  venir  ,  Se  lui  prit  le  Livre  dès  mains ,  le 
menaçaht  fur  ce  quMf  avoit  eu  la  hardiefle  de  mettre  le  nez  dans  les  Papiers  d'uà 
g^cillcr-Privé.  BurW.  TiwD* 


î 
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en  vain ,  que  de  les  charger  du  foin  de  nommer  les  Commiflaires  qui  MiMmi  viil 
dévoient  être  employez  à  faire  ces  perquifitions.  En  effet,  des  gens       'JÎJ* 
qui  s'étoient  fortement  oppofez  au  Statut,  n^toient  guercs  propres  à 
le  faire  exécuter  de  la  manière  que  le  Roi  le  fouhaitoit.  On  nomma 
donc  des  gens  du  Parti  contraire ,  qui  exécutèrent  leurs  ordres  avec 
nn  excès  de  zèle,  ou  de  pafIion,qui  fit  échouer  les  deflfeins  de  ceux 
[uî  les  employaient.   Dans  la  feule  Ville  de  Londres ,  il  y  eut ,  en  peu 
e  jours,  plus  de  cinq-cens  perfonnes  d'emprifonnées  pour  ce  fujet. 
On  fit  même  voir  au  Roi,  que,  contre  fon  îmention,  les  Commiflai- 
res avoienr  tendti  des  pièges  à  la  plupart  de  ces  pri  fon  nier  s,  pour  les 
engager  à  découvrir  des  (entimens  qu'ils  avoient  deflèin  de  tenir  fe- 
crets,  par  obeïflance  aux  Loix.  D  ailleurs,  puîfquen  fi  peu  de  tems, 
un  fi  grand  nombre  de  gens  avoient  été  emprifonnez  dans  Londres  » 
il  étoit  aifé  déjuger  ce  qu'il  pourroit  y  en  avoir  dans  tout  le  refte  du 
Royaume,  ôc  combien  une  fi  rigoureufe  perquifition  pouvoit  avoir 
de  facheufes  fuites,  puifqu  elle  devoit  caufer  la  mort  à  une  infinité  de 
gens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe.  Ceft  ce  mie  le  Chancelier ,  qui  n'c- 
toit  pas  ennemi  de  la  Reformation ,  repréienta  vivement  au  Roi ,  & 
parla,  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux  qui  avoient  été  mis    Le  Roi  leur  pic- 
en  prifon.  Depuis  ce  tems-là,  jufqua  la  mort  de  Cromvell,  Texécu-  ^^^^^ 
•don  du  Statut  des  fix  Articles  demeura  comme  en  fufpens ,  quoiqu'il 
iubfiftât  toujours, enfi3rte  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Roi  de  le  faire  exé- 
cuter. Aînfi  tout  Ce  règloit  par  la  volonté  du  Roi,  qui  preflToit  lexé- 
<ution  des  Loix  ,  ou  qui  fe  relâchoit,  félon  le  tems  &  les  perfonnes, 
Ceft  ce  qui  lui  attiroit  une  complai(ànce  aveugle  de  la  part  des  deux     compUirano^ 
Partis,  chacun  ayant  à  craindre  fa  propre  ruine,  félon  l'humeur  &  la  ^l^°^?eRoL 
<iifpofition  où  le  Roi  k  trouvoit.  Il  eft  certain  que  ceux  qui  défi- 
roient  la  Reformation,  étoient  contraints  de  feindre  qu'ils  approu- 
voient  bien  des  chofes  qu'ils  déteftoient  en  leurs  coeurs;  &  que  (Zrom* 
"Vell  Se  Cranmer ,  qui  avoient  le  plus  d'accès  auprès  du  Roi ,  n'ofpienc 
iepreflèr  qu'indirectement  d'avancer  l'ouvrage  qui  étoit  déjà  commen- 
cé. C'étoit  par  là  qu'ils  te  maîntenoient  en  crédit ,  &  qu'ils  fe  met- 
coient  en  état  de  rendre ,  de  tems  en  tems ,  de  bons  fervices  àîeur  Parti. 
Leurs  adverf«tires  fuivoient  la  même  route,  &  alloient  encore  plus  loin 
dans  la  complaifance  qu'ils  avoient  pour  le  Roi ,  fâchant  bien  que 
c'étoit  le  (èul  moyen  de  gagner  fa  connance«  Bonner  Evêque  de  Lon-     wiji,de  u  «a. 
dres ,  quoique  Partifan  du  Pape ,  &  convaincu  que  le  Roi  n'avoit  au-  ^*"***^"- 
cune  autorité  fpirituelle ,  ne  laiffa  pas  de  recevoir  de  lui  des  Lettres 
Patentes  qui  lui  adjugeoient  tant  le  Spirituel  que  le  Temporel  de  fon 
Evêché,  durant  fon  hon^pUifir^(i)  Après  celail  ne  faut  pas  être  furpris  de 

(i)  La  CommifTion  portoit  en  fubftance  :  c<  Que  d^autant  que  toute  Jurifdic- 
>>  tion  ,  tant  Ecdéfiadiquc  que  Civile^  venoit  du  Roi,  comme  Chef  fuprême  ;  il 
iu  étoit  convenable  que  ceux  qui  ezercoient  une  Autorité ,  de  quelque  nature 
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N&HiLi  viif«  lexccs (i*autori(ç  qiie  le  Roi  acquérait'  de  jour  en  jour,  puifqœ  contlé 
'  $  J  9*  inonde  à  lenvi  afîe  Aoic  dé  Ce  foumecçre  à  fa  volonté.  Gardiner ,  E  véquo 
de  WincHeftcr,ctoît\iadçs  Chefs  du  Paru  de  l'ancienne  Religion, à 
laquelle  il  rendoic  de  grands  fervices ,  par  une  diflîmulacion  outrée». 
Il  faifoit  paroitre  un  zèle  extrême  à  faire  exécuter,  tant  le  Statut  des^ 
fîx  Articles,  que  ceux  quîavoient  été  faits^ontre  le  Pape,  Ce  fut  par 
là  qu'il  fe maintint  en  crédit,  quoiquau> fond  y  le  Roi  eut  peu  deftime- 
pour  lui. 

La  fupprefEôn  aâtiell^^  dès  Monaftères-fiit  commencée  &  finie  dans- 
le  cours  de  cette  année.  Les  Commidàires  que  le  Roi  avoir  nommex 
pour  cela ,  réglèrent  tout  ce  qui  en  dépeadoit.  Ils  adjugèrent  une 
certaine  fubQftance  aux  Âbbez,aux  Prieurs, aux  Moines  ôc  aQxRe-^ 
^û"****^  T   '^'S*^^^^^-  ^^^  firent  faire  Teftimaiion  de  TArgcnterie  ,  dès  Meubles,. 
te  fup^eSion^da  dès  Otnemeus  des  Prêtres ,  dés  Autels ,  ,dés  £gli(es ,  &  ordonnèrent 
^i^LHTrbert.     ^^^''^s  MaifonS:  feraient  démoHes,  quclles  feroicnt  confervées.  J*al- 
cféja  dit ,  que  les  revenus  de  tous  les  Monafteres  fupprimez  montoienr* 
hfmuiiL^^'  ^^^*^^-^o'^^"tc  &  ""  mille  livres  ftcrKng.  Mais  s'il  eft  vrai  que 
cette  eftimation  ne  fut  faîte  que  fur  le  pied  des  dernières  Fermes ,  &- 
que  cdles-ci  ne  produifoient  que  la  dixième  partie  de  la  véritable  ra-*- 
Içur,  comme  quelques-uns  TaiTurent^^il  s'enfuit  que  ces. revenus  aU- 
loient  à  plus  de  fèize-cens-raille  livres  fterlingi  ouore  l'argent  comptante 
que  le  Roi  tira  de  la  vente  dés  effets.  Il  y  av oit  là  de  quoi  faire  de  bel-« 
Içs  fondations ,  utiles  à  la  Religion  &  à  l'Etat,  (i  tout  ce  bien  avoir 
é:(é  employé  à  cet  u{àge..Il  fembioit  d'^abord  que  le  Rc>ien  eue  for-- 
ipé  le  deflein.  C'étoît  même  ce  qui  avoir  fervi  de  prîncpal  fonde— 
isjRoinVntau.mencàlafuppxeiSon  des  Monafteres.  Mais  l*avidité  desCourcifansS^: 
SSoM  ucig^i"  *  des  Favoris ,  ne  permîtd'en  employer  qu'une  très  petite  partie  à  des.- 
chofes  utiles  ou  néce&ices.   Henri  avoitti'àbord  réfolu  de  fonder  dix-- 
huit  nouveaux  Evêchez  :-mais  à.roefure  que  largent.fe  diHipoit,  il? 
tfouvoit  é^^  raifons  pour  réduire  ces  fondations  à  un  plus  petit  nom-- 
bre.   Enfin, il  fe  contenta  d*en  fonder.  fix,&  d'établir  dés  Chanoî-. 
nés  dans  certaines  Eglifes  Cathédrales  que  les  Moines  avoient  pofic-- 
dées.  Atout  cela  il  n'employa  qu'un  revenu  de  huit-mille  livres  fter-^ 
Ung.  Ilfe  fèr^^t  auffi  d'une  partie  des  biens  nouvellement  acquis,  à; 
ÉMre  fortifier  quelques  Places  maritimes  ;  &  tout  le  refte  fut  prodi- 
gué en  gratifications,  ou  en  autres  dépenfes  peu  néceflàires.  Cela  fut: 

»>qa*elle  ftît ,  par  là  bonté  da  Roi ,  «connuflcnt  avec  aâîons  de  grâces ,  qu'ils  la  ; 
>»  tenoiencde  ion  bon-pIai(!r  ,  &  qu'ils  étoienc  prêts  à  s^én  dépouiller  toures  lesi 
n  fois  qu'il  lui  plairoit  de  la  revoqper.  Et  coiiuac  fon  Vicegérent  ne  pouvoir  point 
»  jetter  \t%  yeux  fur  toutes  le»  affaires ,  le  Roi  révêtoit  Bwnet  du  pouvoir  d'agir* 
»>en  fon  lieu  ,   &  d'exercer  toutes  les  £on£^ions  de  l'Autorité  Epifcopale ,  pour 
M^  laquelle  il  étoit  revécu  du  pouvoir  nëcefTaire,  lequel  dureroit  feulement  durant 
at^le  bon  plaiiîr  du  Roi.  »  Voyez  le  Recueil,  des  Aâcs  oxiginaoz  icBuriKt  ^Mà 
yiatoizç  volumes,  TomaL.TiHJU. 
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^taufe  qu'il  ne  put  éviter  le  blâme  d'avoir  pillé  les  biens  de  rEglîfè.au-  hiii«x  viii, 
'lieu  que  s'il  eût  employé  la  meilleure  partie  de  ces  revenus  à  des  cho-       i  J}9» 
iës  utiles  à  la  Religion  &  au  Royaume,  il  fe  feroit  attiré  les  bénédic- 
tions de  fes  Sujets  Se  de  leur  Pofterîté.  Quant  du  Parlcmeiit ,  il  ne     Reminittû  /«c 
feutctfeexcuféd'avoir  mis  tant  de  biens  deftinez  à  des  ufages  Relî-  ptriomaît!!'   * 
gieux ,  enwre  les  mains  du  Roi,  Tans  ptendre  aucune  précaution  pour 
remploi  qui  en  devoit  être  fait.  Ce  n'eft  pas  ici  une  petîte  preuve  de 
ce  qui  a  été  déjà  remarqué,  que  lesParlemens  ne  s'ailembloient  fous 
ce  Règne,  que  podr  fervir  d*inftrumens  à  contenter  les  pallîons  du 
Roi ,  uns  jamais  examiner  ni  les  motifs  ni  les  conféquences  de  ce 
qu'il  exigeoit  deux.  Henri  avoir  auffi  formé  le  projet  de  fonder  un  Col- 
lège pour  y  faire  étudier  les  jeunes-gens,  afin  qu'ils  fe  rdndiffent  capa- 
bles de  fervir  TEtat,  foit  dans  les  Ambaflades ,  foit  dans  les  autres 
affaires  du  Gouvernement  (i).  Mais  ce  deffein  échoua  comme  biea 
d'autres,  parce  que  le  Roi  ayant  vendu  les  Terres  des  Monafteres  fup- 
primez,  il  lui  étoit  trop  fâcneux  d'employer  à  de  pareils  ufages, l'ar- 
gent comptant  qui  provenoit  de  cette  vente.  Il  aimoît  mieux  s'en  ftrvir 
toupour  fès  plaints,  ou  pour  faire  des  liberalitez  à  des  Cour  ti  fans,  qui 
ofoient  de  toutes  fortes  d'artifices ,  de  complaîfances^  &  de  lâchetez, 
your  fe  procurer  quelque  partie  de  ces  immenfes  tréfors. 

Pendant  que  Henri  étoir  occupé  à  ces  aflPkires  Domeftiques,  il  ne. 
JaifTbit  pas  de  faire  attention  à  -ce  qui  Ce  pa'tlbit  hors  de  fon  Royau« 
«le.  L'Empereur  avoir  feint.  Tannée  précédente,  d'avoir  une  feraie    tct  pmtfhmf 

(i  )  Comme  ce  fut  im  des  phis  nobles  projets  qui  syent  jamais  été  former  en  An- 
gleterre ,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'en  donner  une  idée  abrégée.  Le  Chevalier 
IJicoUs  Bscon ,  qui  fut  d.ms  la  fuite  un  des  plus  prudens  Minières  que  l'Angle» 
terre  ait  produit ,  eut  ordre ,  conjointement  avccThonnK  Denton  &  K^ert  Cmij^ 
de  faire  un  Plan  exa6^  de  la  nature  8c  des  Règlemens  d'un  tel  Coïïege,  Ils  le  portè- 
rent au  Roi  par  écrit ,  &  l'on  en  peut  voir  encore  l'Original.  Le  deflein  étoit , 
qu'il  y  eut  de  ftéquens  Plaidoyers  ,  &  autres  Exercices  ,  en  Latin  &  en  François  ; 
&  que  lorique  les  Ecoliers  du  Roi  fer  oient  parvenus  a  un  âge  un  peu  mûr,  ils 
iuflent  envoyez  avec  fes  AmbafTadenrs  dans  les  Pais  étrangers  ,  pour' s'y  inftruire 
dans  la  connoifTance  à^s  Affaires  étrangères.  Ainfi  ce  Collège  devoit  être  la  Pe- 
-piniere  des  Ambafladeurs.  Il  y  en  devoit  avoir  qui  feroient  nommez  pour  écrire 
l'Hiftoire  des  AmbafTades ,  des  Traitez  «  5c  de  ce  qui  fe  pafTeroic  dans  les  Pais 
étrangers  ;  comme  au/fî  des  Acculàtions  &  des  Tugemens  qui  feroiem  donnez  dans 
le  Pais,  Mais  avant  qu'aucun  d'eux  pûc  écrire  fur  ces  matières ,  le  Chancelier  de- 
voit leur  faire  prêter  ferment  qu'ils  le  feroient  véritablement ,  faiis  aucun  égarJ 
pour  les  Perfonnes ,  ni  par  aucune  autre  inclination  corrompue.  Ce  beau  projet 
échoua  :  mais  s^il  avoit  été  bien  exécuté  ,  il  efl  aifc  de  concevoir  les  grands  avan*- 
caees  qui  en  feroient  revenus  aux  Public  On  auroit  été  délivré  par4a  d'une  Po^* 
.pmace  d'HiftorieQS  quinoasont  traniînis  ce  qui  s'ed  paffif  dans  ce  tems-là,  d'une 
jnaniere  (i  imparfaite  ,  au'on  eft  i:édwt  encore  à  confulter  Jes  R^^tres  &  les  Pa* 
^iers  orieinauz  fur  ces  aftùses.  Les  Membres  d'un  tel  Collège  nous  auroient  tranfl 
mis  les  cvcnemei«  de  leur  Siècle ,  d'une  manière  plus  claire  que  nous  ne  devons  à 
pcércntrcfpcrcr,  après  la  fuppreJïîon  des  Rcgîties  ^  &  d'autres  defordtes  qui  ea 
^nt  £iu  périr  lei  Méniokei.  %mfmt,*  Ti  hiii« 

«khi; 
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HiMRi  vin.  întentîon  d'accommoder  les  difFcrens  de  Religion, qui  caufoîent  des* 
'î  J9*       troubles  en  Allemagne..  Mais  ce  n'étoit  que  pour  tirer  de  l'argent  des- 

rnt*«p^icîe»dc  Proteftans,  afin  de  L'employer  à  la  Guerre  contre  les  Turcs.  lïpréteiK 

^'^SM0^'  '  ^^'^  9"^  ^^^  '^  fimple  elperance  Qu'il  vouloit  bien  leur  dbnner,  quen* 
fin  il  remedieroit  à  leurs  Griefis ,  ils  s'épuîfalTent  en  fa  faveur  d'homme» 
&  d  argent,  &  que  par  cela  même,  ils  ferenJilTent  moins  redoutables. 
Mais  les  Proteftans  ne  voulurent  pas  fe  laidêr  duper  jufqu'à  ce  point* 
Us  repondirent  nettement  à.  la  demande  qu'on  leur  faifoît  de  fa  part  ^ 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  lui,  avancquc  d'avoir  des  furetez  fuffi» 
fautes  qu'on  les.  lailfcroit  en  Paix.. 

it4£uxdeHfnn.  Henri ,  Voyant  que  la  rupture  entre  l'Empereur  &  les  Proteftans^ 
miMirbirt.  n'étoit  pas  fort  éloignée ,  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  en  Al- 
lemagne pour  forrifier  les  réfolutions.  de  la  Ligue  de  Smalcalde,  en  lui 
fâifant  elperer  qu'il  y  entreroit ,  &c  qu'il  s'en  déclareroio  Protedeur» 
Mais  les  AUemans  avoient  déjà  pénétré  fon  intention ,  qui  n'étoit  que 
de  les  amufer,  afin  de  faire  toujours  craindre  à^l'Empereur,  qu'il  ne 
s'unît  avec  eux».  Ils  répondirent  donc  comme  ils  avoient  déjà  répondu* 
une  autre  fois ,  que  Tunique  deftein  de  leur  Ligue  croit  de  maintenir  la 
Confeflion  d'Aug(bourg ,  &  que  fi  le  Roi  refufoit  de  recevoir  cette 
Confeflion,  ilétoît  inutile  de  traiter:  fut  d'autres  Article-»  :.Que  d'ail- 
leurs, ils  ne  pouvoient  apprendre  qu'avec  un  extrême  dcplaifir,  qu'il 
perfécutoît  dans  fon. Royaume,  ceux  qui.  tenoient  les  mêmes  opinions 
qu'eux  fur  divers  points  de  Reliaion;  &  qu'ainfi,  pendant  qu'il  laifle- 
roit  fubfifter  la  Loi  des  fix  Articles,  il  n'y  avoii  aucune  apparence  qu'il 
eût  véritablement  intention  de  s'unir  avec  eux.  Melanchchon  lui 
écrivitmcme  une  Lettre  extrêmement  forte ,  quoique  très  refpeftueu- 
fc,  pour  lui  faire  voir  l'injuftîce  dé  cette  Loi. 

Henri,  fous  qui  tout  plioit  dans  fon  Royaume  ,-&  qui  faifoît. p.i(Tec 

toutes  (es  volontez  en  Loi ,  fe  trouva  choqué  de  la  fermeté  des  Piin- 

oaidintt   d^.  ces  Allemans».  D'un  autre  coté  ,  Gardiner ,  qui  craignoit  fur  toutes 

2fft'!n*3c^w  chofes  lunîon  du  Roi  avec  la  Ligue  de  Smalcalde,  ne  manqua  pas 

wccie»  piotct  de  fefervir  de  cette  occafibn  pour  l'en  détourner,  en  flatant  fa  vanité- 
Hiit,'  dtURt-  Il  lui  repréfènta ,. qu'il  étoit  fort  étrange  que  de  petits  Souverains  vou*n 

hfmMum.  luflentiervir  de  modèle à.un  grand  Monarque, &  prétendiflent  prcf- 

crire  au  Prince  le  plus  éclairé  qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,  ce  qu  il  devoit 
croire  par  rapport  à  la  Religion.  1!  ajbiica,  que,  quelque  femblant 
quenfiffent  les  Proteftans,  ils  ne  poutroîènt  jamais  le  refondre  à  ap- 
prouver fâ  Supremacié  en  Angleterre,  parce  que.  par  là^  ils  s'engage- 
roient  tacitement  à  reconnoitre  que  l'Empereur  avoir  le  même  droit  en 
Allemagne.  Son-raifonnemeni  étoit  faux  ,  puifqu'il  yavoitune  grande 
différence  entre  Tautoritéque  le  Roi  avoit  fur  les  Anglois  fes  Sujets , 
&  celle  cjue  l'Empereur  pouvoir  prétendre  furies  Souverains  &  fur  les 
Villes  libres  d'Allemagne.  Cependant,  il' ne  laiflàpasde  parvenir  au 
but  qu'il  s'étoît  propofé ,  c'cft  àdîtc^dc  faire  nakrcdc  la  froideur  entra 
k  ELoiôc  les  Ptaceftans.. 
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Les  artifices  de  Gardiner  auroienc  pu  être  plus  préjudiciables  à  la  h  m  m  vm^ 
Reformation  ^  fi  y  d'un  autre  côté ,  les  Reformateurs  u'euflent  eu  une       ^  5  )9* 
contre-batterie  ,  dont  ils  faifbient   ua  me&veilleux  ufage.    Le  Roi*  bi^a^^JEsii^ 
étoit  jaloux  de  faSupremade  dune  telle  manière , qu'il  ne  négligeoît  ^'=«* 
rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  maintenir.'  Véritablement,  l'autorité 
abfolue qu'il  avoit acquife fur  fcs  Sujets,  ^ifoit  qu'il  ne  trouvoit  plus 
decontredifans;  maisil  fouhaitoit  fur  toutes  chofes,  que  le  Peuple  fât 
convaincu  de  la  juftice  de  ce  droit.  C'étoit  de  là  que  les  Reformât 
teurs  prenoîent  occafion  de  lui  remontrer ,  qu'il  n'y  avoir  que  la  leAu- 
re  de  l'Ecriture  Sainte,  oui  pût  defabufer  le  Peuple  delà  fauffè opinion 
qu'il  avoît  conçue  de  l'autorité  du  Pape.-  Par  là  ^ils- avoîent  déj» 
obtenu ,  qu'il  y  auroit  dans  chaque  Eglife  une  Bible  attachée  avec 
une  chaine  y  ann  que  chacun  eût  la  liberté  de  l'aller  Ihre.  Mais ,  comme 
beaucoup  de  gensfaifoient difficulté  de  ferendre  affidus  à  cette  leâure 
en  préfencede  tout  lemonde ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpedbs  d'Héréfie^ 
Cranmer,  ayant  trouvé  une;  occafion  favorable  ,  repréfenta  au  Roi , 
qu'il  étoit  néceflaire  de  donner  à  fes  Sujets,  la  permiffion  d'avoir  là 
Bible  dans  leurs  Maifons.  Il  lui  fit  comprendre,  que  chacun  ayant  la 
liberté  de  la  lire,  fe  convaincroît  aifément  que  la< prétendue  autorité 
du  Pape  n'av oit  aucun  fondement  dans  la  Parole  de  Dieu*  G'étoit  là 
une  rufè  innocente ,  pour  procurer  au  Peuple  la  facilité  de  s'înftruîro 
lui-même  iur  beaucoup  d'Articles,  quoique  le  Roi  ne  fit  attention  qu'à 
un  feul.  Gardiner  comprit  aifément  laconféquence  de  ce  que  J'Archc^   cardinen'eflfe 
Tcque  demandoit,&:  voyant  bien  que  le  Roi  avoit  du  penchant  à  rcm^ch^tV*^^ 
raccorder ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  parer  ce  coup.  Il  difputa  fur  ce 
fujet  contre  Granmer ,  en  préfence  du  Roi ,  qui  les  écouta  fort  attenti- 
vement. Enfin  y.  trouvant  dans  les  raHontde  l'Archevêque,  une  folidité 
qu'il  n'appercevoirpioihtdans  celle^defbn  adverfaire,  il  fè  leva  bruf^ 
quement  en  difànt  à* Gardiner ^qu'un  Novice  comme  lui,  ne  deycÎD 
pas  fii  mefurer  avec  un  Générald'une  expérience  confommée  (i).  Peu.     rrocumitiàn 
de  tem^ après ,  il  publia  une  Proclamation ,. dans  laquelle  il  dîfoit ,  qu'il  wr*""*"^  **  "^' 
vouloir  bien^permettre  à  fes  Sujets  de  s'înftruire  des  vérirezde  la  ReHw  ^f^-  ^"*'-  ^• 
gion  dans  la  Parole  de  Dieu ,  &  que  pour  cet  effer ,  il  aurtwt  foin  de     «4!  No^b/ 
leur  mettre  entre  les  mains  une  exaÂe  Traduûîon  de  k-  Bible.  Il 
ajoutoit  pourtant  ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient 
naître  de  la  dîverfité  des  Verfions  ,  une  défenfe  aux  Libraires  de 
vendre  d'autres  Bibles  que  celles  qui  feroient  approuvées  par  le  Vi- 
cegerent. 

Sur  la  fin  de  cette  année, on  vît  un  nouvel  effet  de  la  confiance  ^c 7 ""u "fÎ ^'^^ 
Bfïutuetle  qui  paroitîbît  entre  Charles- Quint  ,  &  François  L  Les  pourie^rendîefi^ 

(i)  Gardiner  i]é  fi  A  Cranmer  àt  lui  montrer  aucone  cîiffcreticc  entre  l'autorité 
iès  Ecritures, ■&  celle  des  Canons  des  ApAtrcs,  qu'il préiendoit  être  égaux  i 
leurs  autres  Ecrits.  Sur  quoi  ils  difputercnt  quelque  icms*  Burneu  Tind. 

H-hh.iij, 
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HZ  M  m  VIII.  Gantois  s'étant  mutinez  àraïkè  d'une  impofition  oiifè  fut  le  Vin  pa^t 
ifj?*       le  Gouverneur  des  Païs-Bas^sadreflèrenc  au  Roi  de  France, poujc 

••"**•  implorer  Csl  proteftion  ,  ôc  lui  ofFiirenc  même  de  £b  ranger  fous  fou 

obeïfiance*  Mais  il  ne  jt^ea  pas  g  propos  d'accepter  leurs  xiffres.  Ait 
contraire  ,  il  informa  l'Empereur  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 
Cela  paroit  alfez  furprenant ,  vu  que  jufqu'aiors  il  ne  s'étoitpas  pu 
que  d'une  grande  généro(îté  envers  ce  Monarque*  Mais  la  raifon  de 
cette  conduite  étoTt,que  rEmperoùr  le  leurroit  toujours  de  l'elpé^ 
rance  au  il  lui  rendroit  le  Duché  de  Milan,  Se  par  là  ,  il  lui  ôtotc 
la  penfée  de  le  xecouvrer  par  les  armc^  Quoi  qu'il  en  foie,  la  préfèncc 
de  l'Empereur  en  Flandre  étant  feule  capable  d'appaifcr  la  fédirioQ 
de  Gand ,  il  fe  ttouvoit  affèz  embaraffé  lur  le  moyen  de  s'y  rendre 
avec  la  promptitude  néceflaire.  La  Mer  étoit  dangereufe  tant  à  caufe 
de  la  faifon ,  que  parce  qu  il  n  avoir  pas  de  Flotte  pi;ete  pour  Tefcor* 
ter.  Le  paflfage  par  l'Italie  ri'étoic  pas  plus  afluré  ,  parce  qu'il  oe 
pouvoir  enfuite  traverfer  l'Allemagne,  fans  palïèr  par  les  Terres  des 
Princes  Proteftans.  Il  nerettoit  plus  qu'à  paffer  par  la  France,  à  quoi 
il  fe  détermina ,  quoique  ce  Royaume  ne  lui  fût  pas  moins  fufpeâ 

3ue  l'Allemagne.  Mais  il  efpera  qu'il  amuferoit  le  Roi  par  le  moyen 
u  Duché  de  Milan, comme  il  le  fit  effèûivement.  îl  fe  mit  donc 
en  chemin  ,&  entra  en  France  avec  peu  de  fuite,  fur  l'affurance  d'oa 
(impie  faufconduit.    Il  refufa  même  de  recevoir  en  otage  le  Djuphrin 
Se  le  Duc  d'Orléans  fon  Frère,  qui  allèrent  le  recevoir  à  Bayonne^ 
Se  lui  offrirent  de  demeurer  en  Efpagne ,  pendant  qu'il  feroit  fur  les 
Terres  du  Roi.   Par-tout  où  il^afia,  on  lui  fit  les  mêmes  honneurs 
qu'au  Roi  même ,  &  il  fe  rendit  à  Paris  le  i .  de  Janvier  i  <  40. 
jioVa^c'Annc  de       ^9  Mariage  de  Henri  avec  Anne  de  Cleves  s'étan t  enhn  conclu  pai  les 
cicvcs  cft  conclu,  foius  de  Cromwell ,  qui  avoir  été  chargé  de  cette  Négociation,  la  Prit>* 
Myi.  Htrhru    ^^ç^^  attiva  en  Angleterre  fur  la  fin  de  l'année  1539,  dans  le  même  tems 

S le  l'Empereur  traverfoît  la  f  rance  pour  fe  rendre  dans  les  Pais-Bas^ 
enri  ayant  reçu  la  nouvelle  qu'elle  étoit  arrivée  à  Rochefter ,  s  y  ren- 

Angleterre.  ,.     4        -^    .  *  1  *•».  •  ■  •    r  1.         .  '       . 

dit  tncoantt& ,  ayant  beaucoup  d  impatience  de  voir  li  on  ne  lavoir  pofnt 
Le  Roi  en  eft  trompe.  Maîs ,  ^  fon  regret ,  il:  la  trouva  tr^  difFerente  de  ce  que  fon 
Portrait,  fait  par  Holhewj  lui  avoît  fait  efperer.  Cette  première  vu« 
produifit  en  lui  un  tel  dégoût  pour  <:ette  Princeffè,  que,  dès  ce  moment, 
il  auroit  rompu  fon  Mariage ,  fi  de  fortes  raifpns  ne  l'en  euflfènt  em«- 
péché  (  I  )•  Les  mêmes  caufes  qui  l'a  voient  foît  conclure  fub-: 
liftoient ,  6c  il  y  en  avpit  encore  d'autres  qui  i'obligepîjent  à  le  ccHifom<ii 

(x)  Il  jura,  lorfqu'il  la  vie  pour  la  première fok  ,  qu'on  lui  avoit  amené  une 
Cavale  de  Flandre.  Nicolas  Jf^otton  Doébcur  en  Droit ,  qui  fut  employé  dans  cette 
affaire ,  rend  ce  témoignage  à  cette  Princeffè  ,  qu'elle  favoit  lire  &  écrire  en  fi 
propre  Langue ,  &  coudre  fort  bien  ;  mais  à  l'égard  delà  Mufique  que  le  Roi  ai- 
jnoit  beaucoup ,  ce  n'étoit  pas  l'uûgc  de  fon  Pais  de  rapprendre.  Her^ff*  Tind» 


D'A  N  G  L  E  T  E  R  K  E.    ti^.   X  r.  431 

bien  Le  Duc  de  Cleves  écoic  votiin  de  l'Empereur  dais  les  Païs-fias  ^  h  m  1 1  ^\iu 
Se  précendoit  auflî  bien  que  lui  au  Duché  de  Gueldre»  après  la  more  du      i  f.}9* 
Duc  ce  nom  ^  Par  conféquent»  en  cas  dé  Guerre  entre  TEmpereur  & 
l'Angleterre  r  ce  Prince  pouvoit  faire ,  en  ce  Païs-là ,.  une  diverfioii 
très  embaraflànte  pour  TÈmpereur.  D'un  autre  coté,  il  a  voit  une  Sœur 
mariée  avec  le  Duc  de  Saxe,  Chef  do  la  Ligue  de  Smalcalde ,  avec  la- 

auelle  il  étoit  très  important  au  Roi  de  s'entretenir  en  bonne  union.  Mais 
y  avoit  encore  plus.  Ceft  que  l'Empereur  »  qui  étoit  alors  en  France, 
travailloit  de  tout  Ton  pouvoir  à  détacher  François  I.  des  intérêts  de 
l'Angleterre.  Henri  avoit  même  des  avis  fecrets,  que  c'ctoit  à  ce  prix- 

Sue  TEmpereur  offroit  de  donner  le  Duché  de  Milan  au.  Duc  d'Orléans»- 
i  donc,  dans  une  pareille  con}onâure,.il  eût  renvoyé  la  PrincelTe  de 
Gleves  fans  l'époufer ,  il'couroit  rifque  de  fe  brouiller  entièrement  avec 
les  Princes  de  Smalcalde,  dans  un  tems  où  il  fe  voyoic  fur  le  point 
d'être  abandonné  du  Roi  dé  France, ^ui  oubliott  peu-a-peu  les  frcouss. 
qu'il  avoir  reçus  de  lui  dansfes  befoins  les  plus  preflkns.  Ainfi  ^  en  dé-    "  l'^poufc  pèiit^' 
ploranrfon  malheur,  de  Ce  voir  obligé  d'épouler  une  Princeife  pour  **"' 
kquelle  il  avoir  conçu  de  Tayerfion,  il  fe  réfolur  à  faire  ce  facrifice 
le  6.  de  Janvier  1 540.  Mais  il  en  fut  encore  moins  fatisfait ,  après  Tavoir 
époufëe ,  qu'il  ne  l'avoir  été  auparavant,  &  dès  ce  tems-là  même ,  il 
zéfolut  dé  faire  Divorce  avec  elle.^  Il  diflîmula  pourtant  fes  fentimens 
autant  qu'il  lui  fut  poflible,  quoiqu'il  fât  facile  à:  tout  le  monde  de* 
S'Vippercevoir  du  chagrin  qui  le  rongeoit;  CromNJell ,  qui  l'avoir  engagé  ^  /^^m*  ï 
à  ce  Mariage ,  ne  tarda  pas  longtems  à  éprouver  les  efifets  de  fon  reflcn- 
timent,  quoique  le  Roi  prît  un  grand  foin  de  le  lui  cacher  (1). 

Le  Parlement  s*étant  aflêmblé  le  ir.-d* Avril,. Cromvell  y  fit  u»    parrement. 
Difcours  pour  informer  les  deux  Chambres,,  que  le  Roi  voyantavec  un  /om^)//»/'  ^*^ 
extrême  chagrin  tant  dé  divifions  parmi  fes  Sujets,  fur  les  matières  de 
Religion,  avoit*nommé  des  Commiilkires  pour  ex^aminerles  Articles»  ,/^'^**^".°J"'"«" 
quietoientenconteftation,.ann  quonput  nxer  la  croyance,  (ans  au-  pour  examiner  ict^^ 
am  égard  aur  Partis ,  felbn  qu'on  la  trouveroit  fondée  dans  la  Parole  de  u^n."******^ 
Dieu  :  Qu'il  fouhaitoit  paflîonnément  de  donner  à  fôn  Peuple  la  con- 
noiffance  de  la  Vérité  ;:mais  qu'après  cela ,  il  étoit  réfolu  défaire  punir 
&ns  mifericotde ,  ceux  qui  auroiént  la  préfômption  de  préférer  leur» 
ièntimens  particuliers  à  ceux  dont  on  conviendroit.  Les  Gommiflàires 
nommez. par  le  Roi  furentapprouvez,,âc.  eurent  ordre  de  travailler  à- 

(i)  Crvmwêlî  lui  demanda  le  iéndeouin  det  noces  ,  commenc  il  la  tiouvoit.  L^t 
H^i  lui  répondit,  qu'il  la  trouvoic  encore  pire  que  devant  »  car  il  fbupçonnoit^ 
qu'elle  n'ecoit  nas  Pucelie  :  &  elh  avoit ,  difoit  il  9  une  fenteur  fi  deCigréable^/ 
^'il  en  étoit  degoiîté  plus  que  jamais ,  &  ne  croyoit  pis 'pouvoir  confonuner  fe* 
Maiiage.  Ce  furent-la  de*triftes  nouvelles 'pour  Cr$mwêU  »  qui  (avait  cambîea  Hl 
îoi  étoit  délicat  en  CCS  chofcs ,  &  qufil  devoit  in&ilIiblciTicnt  arriva  da  m 
«celui  qui  avoit  été  le«prrncipal  pr^mouuE  dftxcC'Mâibgc,  Smm$*  ^  T4]i»« 


Cromwell. 
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HiKni  VII  u  cet  examen  fans  retardement  (i).  Deux  jours  après  ^  le  Rdi  créa  Oobi^ 

if3P*       vell  Comte  d'Eflèx  (i> 
crf/com7c"  d'Ef-       ^aus  cctte  Scancc ,  le  Parlement  fupprima  TOrdre  des  Chevaliers  de 
^^L'ord      d      ^*  ^^^^  ^^  Jerufalem ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Chevaliers  de  Malthe. 
cheTa'ien  de^'s.  La  dépendance  où  ils  étoient  du  Pape  &  de  l'Empereur ,  fut  la  caufe  ou  le 
'Xî^HirS^**  prétexte  de  leur  ruïne.  li  ne  faut  pas  douter  que  l'envie  de  profiter  de 
leurs  dépouilles ,  ne  portât  auflî  le  Roi  à  procurer  leur  Tuppreilion.  En 
effet  ,ie  Parlement  lui  donna  tous  leurs  biens , comme  H  lui  avoir  donné 
ceux  des  Moines.  Quoiqu'ils  euflfent  de  grands  revenus  tant  en  Irlande 
qu'en  Angleterre^  le  Roi  n'iemploya  pourtant  que  trois-mille  liv.  ilerliog 
pour  leur  entretien ,  après  leur  fuppreflion  (j  ).  Cette  affaire  étant  finie , 
le  Parlement  fut  prorogé  jufqu  au  lo,  de  Mail. 
Difgtace  de         Pcu  de  jours  après ,  on  vit  s'élever  contre  Crom vell  un  orage  qui , 
'        "  vrai-femblablement ,  avoit  été  ménagé  quelque  tems  auparavant.  Ce 

JMiniftre  avoit  beaucoup  d'emiemis  j8c  d'envieux.  Il  étoit  Fils  d'un  Ma- 
réchal ou  d'un  Serrurier ,  &  quoique  d'une  naiffance  û  abjedle ,  il  Ce 
voyoit  élevé  à  une  très  haute  fortune,  ju(ques-là ,  qu'il  avoit  la  préféance 
fiir  tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  excepté  les  Princes  du  Sang.  Toute 
la  Noblefle  liri  portoit  envie.  Il  avoit  encore  pour  mortels  ennemis, 
tous  les  Partifans  de  Rome  ^  qui  le  regardoient  comme  le  premier  auteur 
de  la  fuppreilîon  des  Monafteres,  &  comme  un  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  pouué  le  Roi  à  tous  les  changemens  qu'il  avoit  faits  dans  la  Reli- 
gion. Parmi  tous  ceux-là ,  qui  étoieiu  en  grand  nombre  >  le  Duc  de 
Norfolck&  Gardiner  étoient  ceux  qui  pouvoient  le  plus  lui  nuire ,  parce 
qu'ils  avoient  beaucoup  d'accès*  auprès  du  Roi.  Ces  deux  Courtifans 
s'étant  apperçus  de  la  froideur  du  Roi  pour  la  nouvelle  Reine ,  ne  dou« 
terent  point  qu'il  ne  voulût  du  mal  à  Cromvell  de  l'avoir  engagé  à  ce 
Mariage ,  &  ils  réfolurent  de  fe  fervîr  de  cette  ocdafion  pour  le  perdre. 
Ilsefperoient  qu'après  s'être  défaits  de  lui,  il  j^ele^r  feroit  pas  impoflible 

(i}  Le  Koi  nomma  les  deux  Archevêques,  avec  les  Evoques  de  Londres  ,  de 
Dufhsm  ,  de  tVinchefler  ,  de  Rochefter  ^  de  Hereford ,  de  S.  Dé$vids  ,  &  onze 
Dofteurs,  pour  dreflerPexpofitiondes  chofes  néccffaires  àl'inftirurion  du  Chré- 
tien. Il  nomma  aufli  les  Bvêqucs  de  Bé$th  8c  ff^ells ,  d*Ely  ,  de  SMliflmry ,  de  Col-' 
chefier ,  de  fForcefior ,  &  de  Lêndtiff^  pour  examiner  quelles  Cérémonies  on 
dévoie  retenir  ,  &  quel  en  écoit  le  vr^i  uf^ge.  Ct.%  Commidaires  dévoient  s'afTem- 
bler  fans  relâche  les  Lundis  ,  Meccedis  &  Vendredis  ;  &  les  autres  jours  l'aprés 
midi  feulement.  Tind. 

(t)  Cela  fait  croire  ,  que  le  Roi  n'étoit  point  fâché  contre  lui ,  de  Tavoir  ma- 
rié ,  puifqu'il  lui  conféra  un  (i  grand  Titre.  Htnrï  Boarchier  Comte  â*EJfex ,  le 
dernier  de  fa  Famille ,  galopant  un  jeune  cheval  p  eue  le  malheur  d'eo  être  jette 
à  terre  ,  Se  de  Ce  rompre  le  col.  Dugd/de»  Tind. 

*<^  ())  Le  Roi  donna  looo-  livres  fterling  de  pendon  au  Prieur  de  5*.  JeMn  pris  de 
Londres  ,  Se  cinq-cens  marcs  chaque  année  au  Prieur  d'JrUnde  ;  car  ils  n'avoienc 

Îu'un  Hôtel  dans  chaque  Royaume.  Il  donna  avec  cela  des  Penfions  confidera- 
les  aux  Chevaliers ,  fc  montant  en  tout  â  trois-mille  livres  flerling  l'année.  L'Hâ* 
tel  de  ces  Chevaliers  en  Irlande  étoit  i  Kilmétln/sn,  Tino. 

.de 
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4einénagerunaccoinmodemenxcjitreleRoî&rEmpereur,&eiîfuke,  Hinn  viiî. 
une  réconciliation  avec  le  Pape ,  à  quoi  Cromwell  s'étoît  toujours  oppo-       '14®* 
fé  de  tout  Ton  pouvoir.  Deux  autres  chofes  contribuèrent  au(Iî  beaucoup 
à  la  ruine  de  ce  Mimftce.^  Le  Roi  s'écoit  toujours  fervî  de  lui  pour  en- 
tretenir fa  correfpondançe  avec  la  Lieiie  de  Smakalde,  &  pendant 
qu'il  crut  avoir  befoin  de  cette  Ligue ,  ilne  put  fe  paffer  de  fon  fecours. 
Mais  s  étant  enfin  refroidi  envers  les  Princes  Allemans ,  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  6c  ayant  connu  que  l'union  qu  fl  craignoit  entre  Charles^Quint 
ik  François  1.  n  étoit  qu'une  chimère ,  &  que  par  conféquent  il  n'auroît 
pas  befoin  de  l'Allemagne,  Cromwel  lui  devint  moins  utile.  La  féconde 
chofe  qui  contribua  encore  au  malheur  deCromvell,  fut,  que  le  Roî 
devint  amoureux  de  Catherine  Howard ,  Nièce  du  Duc  Nortolclc  Ce     ï-«  P"^  ^*^^^: 
Seigneur  voyant  par  là  fon  ccédit  confiderablement  augmenté ,  fut  bien  comrc"cMmwciu 
s'çn  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  Miniftre.  Dès  qu'A  en  trouva 
une  occafion  favorable ,  il  repréfenta  au  Roi ,  «<  qu'il  y  avoit  beaucoup 
»  de  mécontens  dans  le  Royaume,  6c  que  les  gens  équitables  he  pou* 

V  voient  fe  per(uader  qu'un  Prince  tel  que  lui ,  eut  voulu  donner  aucun 
ïj  fujet  de  méobotentement  àfon  Peuple  :  Qu'ils  inferoient  de  là ,  qu'il 
i>  falloit  qu'il  eût  été  mal  fervi  de  ks  Miniftres ,  <jui  fans  doute  avoient 
19  abufe  de  fa  confiance  :  Que  comme  c'étoit  uniquement  par  rapport  à 
%9  la  Religion  que  le  Peuple  paroKfott  mal  fatisfeit,  il  étoit  naturel  de 

V  juger,  quexelan'arrîvoit  que  par  la  faute  du  Vîcegérent ,  dont  il  feroit 
i>  peut-être  à  propos  d'examiner  la  conduite  :  Qu'il  étoit  accufé  par  le 

V  Public  de  beaucoup  de  chofes ,  qui ,  fi  elles  étoient  vrayes ,  le  rçn- 

V  doient  plus  coupable  que  ne  le  feroit  un  autre ,  vu  les  faveurs  dont  le 
t>  Roi  l'avoir  comblé  :  Qu'au  fond ,  quand  même  on  ne  pourroit  prou- 
u  ver  aucun  fait  particiilier  <:oncre  lui,  c'étoit  toujours  un  affez  grand 
u  crime ,  que  d'avok  fait  pçrdce  au  Roi  l'afFeâion  d'une  bonne  partie 
»j  de  Ces  Sujets-:  Qu'il  prenolt  donc  la  liberté  de  lui  dire,  que*  pour  calmer 
79  leurs cfprits, il  n'y  avoic  pas  de  meilleur  moyen  que  de  leur  facrifier 
»»  un  Miniftre  qui  leur  étoit  extraordinairement  odieux  >».  Ces  infinua- 
dons,  qui  furent  fans  doute  appuyées  par  Gardiner,  &  par  d'autres  en- 
nemis de  Crom^ell ,  pipduifirent  enfin  l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu. 

Le  Roi ,  prévenu  contre  lui ,  réfolut  de  s'en  défaire ,  fans  favoir  encore  Lamottdecrom. 
4e  quoi  il  étoit  coupable.  Mais  il  trouvoit  dans  fa  mort  un  double  avan-  "^^"^^  ^^^^***' 
tage.  Premièrement ,  il  faifoît  éclater  le  reflentiment  qu'il  avoit  conçu 
contre  lui^  à  cau(è  du  Mariage  où  il  l'avoît  engagé.  En  fécond  lieu ,  il 
croyoit  faire  à  fon  Peuple  un  facrifice  capable  de  faire  ceffer  tous  (es 
murmures^  Cettç  réfolucion  étant  prife ,  &  le  Parlement  s'étant  riflem-     «  «ft  »"««  <«« 
blé  le  I }.  de  Juin,  le  Duc  de  NorfolckaçcufaCromirellde  Haute  Tra-  STu^^^^^^^ 
Wfon  devant  le  Confeîl ,  &  reçut  ordrp  de  l'arrêter  &  de  le  mener  à  la 
Tour.  Cet  îlluftjçeprifonnier^^it  le  forc.de  tous  les  Miniftres  difgraciez. 
jEn  un  moment,  il  fut  abandonné  de  tout  le  monde ,  excepté  de  fon  ami  ' 
J'omf  rh  I  i  j  j 
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HiHitx  vui.  Cranmer^  qui  ofa  feul  écrire  au  Roi  en  ùl  faveur,  quoique  fort  ina«^ 

1 540.       tilement. 
cedcTour 'lur"'      Crom^cll  é^nt  à  ta  Tour ,  oii  d'reflades  iSrticles  de  fon  accuferion  , 
11  cft  condam-  qui  ng  coniiftoîent:  qu'en  des  généralîtez  ^  donc  on  n'ofFroic  pas  même  de 
âfe^défendctT''  donner  aucune  preuve.  Le  Hbi  favoit  bien,  que  fi  on  lui  faifoic  fon 

()rocès  félon  les  formes  ordinaires,  il  poarroic  produire  des  ordres  qui 
e  difculperoienceucieremenc,  &  qui  ne  pourroienc  être  dé(a vouez.  Par 
cette  raiipn,  it  fut  j[ugé  à  propos  4e  porœr  fon  aâPaire  au  Parlement,  8c 
de  le  faire  périr  par  un  Adte  A* jittainder  ^  ïàns  l'admettre  à* aucune  jufti- 
fication  (iJL  Cçtoir  ainfi  qu'il  avoit  agi  lui-même,  dans  l'aflàire  de  la* 
Marquile  d'Erceter  &  de  la  Comtefle  de  Saliiburi ,  &c  par  confcquent ,, 
il  ne  pouvoir  pas  trouver  étrange  qu'on  pratiquât  la  même  chofe  à  fon- 
égard.  Le  Parlement ,  toujours  elclave  du  Roi ,  trouva  laccufarion 
fondée,  quoique  deftiruée  de  preuves.  Aînfi,  par  un  Aftè  dans  lequel' 
on  le  déclaroir  atteint  &  convaincu  d'Héréfié  &  dé  Leze-Majefté ,  ih- 
fut  condamné  comme  Traître  8c  Hérétique,  le  Parlement  laiflànt air* 
Roi  le  choix  de  lui  faire  (ouflFrir  le  fuppHce  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces- 
deux  crimes^  Cet  exemple,  joint  à  quelques^autres  précedens  &  à  ceux: 
qu'on  verra>  encore  dans  la  fuite,  tait  voir  jufqu'àquel  point  le  Roi 
avoir  porté  fon  autorité ,  puifqu'il  fuflEfoit  qrfîl  fît  connoitre  fa  volon-^ 
rc ,  pour  être  incontinent  obeï',  par  ceux  même  qui  avoient  le  plus  de- 
droit  &  d'intérêt  de  réduire  fon  pouvqir^de  juftes  bornes.  L'cxécu-^ 
tion  de  cette  Sentence  fut  renvoyée  jufqu'aprês  la  féance  du  Par-^ 
lement. 
uT  ife'^c*^^ '       Henri  étoft  fi  Tas  de  la  Reine  ,-  quil  ne  pouvoir  plus  fupporter  le 

ton  Mariâsc.  ^^  chaetin  de  fe  voir  engagé  pour  le  refte  de  fa  vie ,  dans  un  Mariage  fi  pea^ 
agréable.  Il  réfolut  donc  de  faire  Divorce  avec  elle,  quoiqu'il  en  pur 
•  ^  *  arqyerr  d'autant  pl^^s  que  les  raiibns  qui  l'avoient  porte  à  l'époufer  ne' 
fubfi(^adeiit  plus.  Il  avoit  perdu  l'efperancede  faire  une  Ligue  avec  leà 
Proteftans  d'Allemagne  >  &  il  necraignoit  plus  l'Empereur ,  depuis  qu'il 
voyoit  toutes  chofes  dîfpoféesà  une  rupture  entre  lui  &  le  Roi  de  Fran- 
prétexte  de  ce  ce.  Il  ue  s'agîflbit  plus  que  de  trouver  un  prétexte  pour  autorîfer  la 

^^*ir  u  H*,  demande  du  Divorce ,  &  pour  donner  quelque  couleur  aux  procédures. 

fi>  Le  Bill  fat  porté"  a  \^  Cliambre  Haute,  pendant  que  Cranmer  n'y  étoit 
point,  le  17,  de  Juin  î  &  y  fut  lu  pour  la  première  fois  ,  le  19.  du  même  mois  5 
il  fut  lu  pour  la  féconde  &  troisième  fois,  &  envoyé  i* la  Chambre  Rafle ,  où  il 
demeura  dix  jours.  Après  cela  un  nouveau  Bill  drèfle  par  les  Communes  fut  porté  i 
îa  Cliambre  Haute  ,  avec  une  Claufe  qui  y  étoit  attachée.  Elles  y  renvoyèrent  auflî 
le  Bill  des  Seigneurs.  Il  femblequ'cilcs  rejetterent  le  Bill  des  Seigneurs,  &  cepen- 
dant  ellfs  le  leur  renvoyèrent  avec  le  leur ,  foît  par  refpcd  pour  la  Chambre 
Hjute  ,  foit  pour  lui  laiflet  le.  choix  de  celui  qu^on  préfeUceroit  au  Roi  pour  y 
donner  fon  conientement»  C^toit-U  aoe  procédure  coatraiie  â  i'uûige  du  ParlC'» 
ment.  Burnet  Timd» 
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<éa  Qergé  de  du  Parlement ,  dotit  il  éroic  bien  afTuré ,  quelque  léger  que  h  i  n  n  r  v  1 1  l 
te  prétexte  piftrêtre.  lien  trouva  un  dans  uti  engagement  antécédent      ^S^o, 
^ntrc  la  Reiiic  &  le  Fils  du  Duc  de  Lorraine.  Mais  cet  engagement  étoît  ^"^l^i'Hcrbin. 
iî  léger,  qu'il  ^alloit  en  preffer  beaucoup  lés  Confèquences ,  pour  en  faire 
le  fondement  delà  rupture  du  Mariage  d'Anne  avec  le  Roi.  C'étoit 
qd'aiitififoîs,  le  Duc  de  Cleves  &  le  D'ut  de  Lorraine  ,  dans  une  Paix 

2n:'ils  avoient  faite  énfemble,  étoient  convenus  de  marier  Anne  d# 
Heves  avec  le  Prince  de  Lorraine ,  toU$  deux"  alors  en  Miriorité.  Cette 
.convention  n'avoh  jamais  été  coilfirmce  par  les  Parties,  lorfqu elles 
écoiènt  venuea^n  âge.  Au  contraire ,  l'AWbaflkdeur  du  Duc  dé  Gueldre, 
.-qui  avort  fait^ffice  de  Médiateur  dahste  Triîté,  avoit  déclaré  depuis 
par  un  A6ké  authentique,  que  cet  Article  étoit  cenfé  mil.  Cependant, 
lorfqu'on  conclut  le  Mariage  de  Henri  avec  Anne ,  c6t  engagementpré- 
ccdentfk  une  difficulté.  Mais  les  At^bafiTadéars  de  Saxe  &  dé  Cleves 
promirent  pofitivement  d*éclaircîr  ce  point,  &  de  lé  mettre  hors  de 
doute  dès  que  la  PrinceflTe  feroit  arrivée  en  Angleterre.,  Annes'étanc 
jrendue  à  GreenVîèh^  le  Roî^  qui  nVn  étôit  pas  fadsfait,  auroît  bien 
voulu  chercher  une  cbicane  fut  ce  mêrhe  Artide,  pour  pouvoir  la  ren- 
voyer. Il  fit  pdur  cet  effet  affembler  le  Confeil,  &  les  Ambafladeurs  y 
.ayant  été  appelles,  on  leur  demanda  rédàîrciflement  auquel  ils  s'étoient 
:eiigagez.  Mais  fls  n'avoîent  rien  a|)i>orré  ,  regardant  cette  difficulté 
xx>mme  peu  importante.  Cependant,  léConfeîl  leur  ayant  fait  connoitre 
qu'on  s  attendoit'à  de  bonites  preuves,  &  non  pas  à  de  fimples  paroles, 
ils  offrirent  de  faire  venir  dans  trois  mois ,  des  Extraits  en  bonne  forme 
M  la  Chancelerîe  de  Cleves ,  pour  prouver  ce  qu'ils  avoient  allégué. 
Cela  feul  n'auroît  pas  été  capable  de  porter  le  Roi  à  palTèr  outre ,  fî , 
^omme  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'avoit  eu  de  fortes  raifons  polir  lui  faire 
accomplir  fon  Mariage.  Ainfi  leConfèil  fut  d'avis,  que  s'il  n*y  avoit 
point  d'autre  difficulté,  rien  ne  devoit  empêcher  que  le  Alariage  ne 
fiit  célébré.  L'Extrait  de  la Chancelerie  de  Cleves,  étant  arrivé,  on 
y  rrouva  une  équivoque  dans  le  terme  de  Fiançailles ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  exprimé ,  fi  on  avoit  entendu  qu'elles  dùfTent  fe  faire  par  paroles 
ieprcfent,  ou  par  paroles  de  futur.  Mais  comme  le  Roi  ne  vouloir  pas 
encore  confméncér  l'afFaire  de  fon  Divorcé,  il  fit  garder  cet  Extraie 
jjour  s'en  fervlr  dans  l'occafion.  Ce  fut  dôhc  là-defias  qu'il  réfbliut  de 
,jronder  la  rufituredéfôn  Mariage. 

Le  Parlement ,  qui  avoit  été  prorogé  pour  quelques  Jours,  s'étant    te  parlement 
raflemblé ,  Henri  envoya  la  Reine  à  Richemont.  Quelques  jours  après ,  gjj'ç  «amrncru 
un  des  Seigneurs  propofa  dans  la  Chambre  Haute,  de  préfenter  une  validité  de  foa 
Adreffe  au  Roi ,  poijr  le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de  fon  Ma-  ^*^***' 
riage.  Après  ce  qu'on  a  vu  }u£qu*îcî ,  il  n'y  a  perfôhne  qui  puifle  s'ima^ 
giner ,  que  <:e  Seigneur  ei^t  été  afièz  hardi  pour  ofer  faire  une  pareille 
^ropofition ,  s'il  n'eût  ^tc  affuré  d'en  être  approuvé  du  RoL  Ainfi ,  cette 
ouverture  ayant  été  fe^ue^  les  Seigneurs  demandèrent  la  concurretkj^ 

lîHj 


4J(Î  HISTOIRE 

HBNt  X  ▼  iiL  des  G>mtnunes ^  après  quoi,  ils  allèrent  en  Corps  trouver  le  Roi  pont 

1540.       lui  prcfenter  leur  Adrefle  (  i  }•  Henri  leur  procéda  ^ qu  il  ne  cherchoît  qu© 

la  gloire  de  Dieu ,  avec  l'avantage  de  Ton  Peuple ,.  Ô€  à  faire  connoitre  la^ 

vérité.  Enfuice,  il  confentitque  cette  affaire  fut  remife  à  l'examen  du* 

La  Convocation  Clergé ,  qui  nomma  incontinent  des  Commiffàires-  pour  ouïr  les  té- 

miiSiTrcs.**    "'  moins  (i).  Tout  ce  qu'on* put  recueillir  de  Tlnterrogatcrite  du  Roi,  de 

Raifons extraor-  £bs  Répouiès,  &  de cdlcs  des  témoinsqu  on  examina ,  fut ,  qu'ily  avoic 

pcîï UDiilS^"  eu  un  engagement  entre  UReine  &4e  Prince  de  Lorraine,  iur  lequel  il 

y  avoir  des  difficultez  qui  n'étoient  pa&  bien  éclaircies  :  Que  le  Roi> 

n'ayant  époufé  la  Reine  qu'à  contre-coeur ,  n'avoir  pas* donné  un  confen«- 

tement  intérieur  àfon  Mariage,  fans  quoi,  on  foutenoit  que  fes  pro-- 

méfies  ne  pouvoient  être  obligatoires ,  la  nature  des  aébions  deshommes> 

étant  limitée  à  ce  qu  elles  font  intérieurement  :  Que  le  Roi  n'avoit  jamais* 

confommé  fon  Mariage  avec  la  Reine  ^Que  le  Royaume  avoir  intérêt. 

qu'il  eût  pluHeurs  Enfans,  ce  qu'on-  ne  pouvoir  pas  efperer  pendant 

qu'il  (èroîD  lié  avec  elle. 

Il  falloir  que  le  Roi  eût  bien  mauvaife  opinion  du  Clergé ,  du  Parle-*- 
ment,  &  du  Public ,  pour  alléguer  des  caufes  Ci  ex'traordinaires  de  fotv 
Divorce.  La  première  avoir  été  difcutée  avant  la  célébration  du  Maria-* 
ge,  &  lavis  du  Confcil avoit  été,  que  cette difliculté  n'y  devoir  poinc 
porter  d'obftade.  Quant  à  la  féconde ,  fi  cette  maxime  avoit  lieu ,  à. 
quoi  ferviroient  les  Contrats,  puifqu'il  ne  tiendroit  qu'à  une  des  Par- 
ties ,  de  dire  qu'il  n'y  a  pointdonné  un  co*ifentemcnr intérieur  ?  Ce  fèroît 
établir  la  mauvaife- fw,  la. fraude,  la  perfidie ,  au  fuprême  degré,. fans 
qu!il  y  eût  aucun  remède  à  un  fi  grand  mal.  Pour  ce  oui  regarde  la? 
tr.oifieme,  le  Roi  avoit  fans  douce  oublié  ce  qu'il  avoit  allégué  dans  le^ 
procès  de  fon  Divorce  avec  Catherine.  Il  avoit  alors  foutenu  ,  confor- 
mément à  l'avis  de  fon  Qergé ,  que  la  confommation  du  Mariage  d'Ar- 
thur avec  Catherine  n'étoic  pas  néceflaire  pour  le  rendre  valide,  &  que 
le  fimple  confentement  des  Parties  l'avoit  aufliî  bien  accompli  que  s'il 
eût  été  confommé.  La  quatrième  ne  valoir  pas  mieux  ,  puifqu*il  n'y 
avoir  aucune  ncceflîsé  de  rompre  ce  Mariage,  fous  prétexte  qu'il  ne 
plaifoit  pas  au  Roi  de  coucher  avec  la  Reine..  D'ailleurs ,  il  y  avoic. 
déjà  un  Héritier.,  Enfin „il  falloît  l'en  croire  fur  fa  parole,  quand  il 
difoit  qu'il  u!avoit  pas  confommé  fon  Mariage ,  lui  qui  demandoit  le* 
stntenccdcD:-  Divotce ,  &  qui  fe  fervoit  de  cette  raifon  pour  l'obtenir.  Cependant  ^ 
^^'  le  Clergé  ne  laiflk  pa&de  trouver  ces  raifons  folides,  &c  de  donner  une 

(i)  Céteic  loutcla  Ckambrc  Haute  en  corps  ^.atec  vtagt^OBibres  de  la  Bafie. 

TiND. 

(1)  Le  7.  de  Juinèc,  l'afFaireiux  portée  devant  la  Convocation  ,  &  h  queAion 
fut  rapportée  par  TErôque  de  ff^incheftgr ,  &  par  un  Comité  nommé  pour  en 
Aire  Pexamen.  La  Chambre  de  la  Convocation  nomma  les  Evêques  de  Durham  & 
de  U^mchêfter^  avec  ThWUbj  ,  &  Lii^hton  Doyen  d'Tpwt,  pour  examiner  Ie«i 
Témoins  k  même  jpttr..£Mn»</.TiMD, 
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Sentence  de  Divorce  fur  ce  fondement,  &- le  Parlement  eut  la  baflèflfè  Hiwmi  Vfii/ 
de  fe  prêter  à  la  paiEon  du  Roi ,  &  de  confirmer  cette  Sentence  (  i }.  Au  754^ 
refte  ^  on  ne  peut  faire  ici  aucune  diftioâiion  ^  puifque  ni  dans  la  Gonvo^ 
cation  ^  ni  dans  le  Parlement ,  il  n'y  eut  pas  une  ièule  voix  contre  le  DU 
vorce ,  tant  chacun  craignoit  de  s'expo(er  à  la  colère  du  Roi.  G'eft  icf 
une  preuve  remarquable  de  ce  que  j'ai  déjà  infinué  plufîeurs  fois ,  que,' 
dans  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Angleterre  pendant  ïes  dernières  années 
de  Henri  VIII.,  le  Parlement  &  le  Gler^  ne  defVent  être  confiddreaf 
que  comme  des  inifarumens  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  contenter  fès* 
paflions.  Ceft  à  lui  qu'eft  due  la  gloire  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  bon  6c 
d'utile ,  &  c*eft  lui  qui  doit  porter  le  blâme  de  n>ut  ce  qu'il  y  a  eu  de  mau*. 
vais.  Cependant ,  les  premiers  ne  font  pas  excufables ,  de  n'avoir  fait' 
aucun  effort  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Julticc  &  de  la  Vérké, 
quand  ils  ont  cru  qu'elles  étoient  opprimées^ 

La  Reine  fbt  peu  touchée  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  fbh  abfèncè ;    Anne  eoakné 
ic  fans  qu'on  l'eût  même  interrogée.'  Apparemment,  elle  n'avoir  pay^"^*'^^ 
conçu  beaucoup  d'affèéHon  pour  un-Epoux  qui  ne  luiavoît  jalmais  donné' 
^  aucune  marque  de  la  fienne.  Cependant ,  quoique  le  Roi  n'eût  pas  crtT  •. 
ncceflaire  de  lui  demander  fon  approbation  lot^fqu'il  méditoit  le  Divorce,* 
parce  qu'alors  il  ne  s  agiiToît  que  du  Clergé  &  du  Parlement  doht  il  fa-r 
voit  bien  qu'il  feroit  le  maître ,  il:  lui  demanda  fon  confènteiïient  à  ce  - 
qui  avoit  été  fait>  croyant  fans  doute  de  fè  mieux  difculp^r  enVers  le' 
Public.  En  même  tems,  il  lui  offroit  le  Titre  nouveau  de  5ûf«r  Wo^^r/Vif   ^A  ruhi.  -f.- 
JIh  Roi  y  avec  une  penfiondeauatre-mille  livres  (Icrlin^,  &  le  choix  de  ^^•'*^*  ^'^^ 
demeurer  en  Angleterre,  ou  de  retourner  dans  fon  Pais.  Elle  confentît 
à  tout  fans  fe  faire  folliciter ,  &  aima  mieux  demeurer  en  Angleterre , 
où  elle  efperaxie  vivre  plus  agréablement  qu'à  ClevQsdans  la  Cour  du 
Duc  fon  Frère.  D'ailleurs ,  félon  les  apparences ,  elle  arurquerfa  penfion 
lui  feroit  plus  affiiréefielle  demeuroit  en  Angleterre,  que  fi  elle  s'en 
éloignoit.  Tout  étant  ainfi  réglé ,  elle  écrivit  au  Duc  fon  Frère ,  que  le 
Divorce  s'étoit  fait  de  fon  confèntement>&  le  pria  de  vivre  en  bonne^ 
intelligence  avec  le  Roi  {x)^ 

(r)  La  Sentence  fat  rendue  le  9.  de  JuHIef ,  elle  fut  ftgiiée  par  les  deux  C^ham-' 
bces  de  la  Convocation  du  Clergé,  ôc  Von  y  voyoit  attachez  les  deux  Sceaux  des- 
Archevêques.  le  P.egitre  entier  de  ce  Procès  fubfifte  encore  ,  &  a  éçliapé  au  fort- 
des  atJtrcsRcgî'tresde  la  Convocation.  On  ^it  encore  les  Wpofitions  en  origi-  . 
nai.  Siini^ remarque  ,  que  tout  ce  qu'on  petit  dir^  pour  éxcufcr 'le  Clergé  ,  eflque' 
les  raifons  du  Roi  avoient  toute  !a  jufticé  8c  tout  le  poids  n^cclTaire  pour  obtenii^' 
un  Divorce  a  la  Cour  de  Rome  5  &  comme  la  plupart  entendoient  le  Droit-Canon  ,> 
&  étoient  indruits  des  Préjugez  précédens  peut  de  tels  Divorces  ,  ils'  crurent 
pouvoir  faite  ce  que  lès  Papes  aroienrikic  auparavant.  Bmi^Mj  Tome  I.p.  i^u^ 

TlND* 

.  (>)  Le  10.  do  Juillet  Crmuner ,  fit  rapponi  \à  Chambre  des  SeigneUrr,  dé  1$' 
Semence  rendue p^r  la  Convocation  :  &  la  Chambre  Haute  l'envoya  à  telle  d^ 
Communes  y  pour  y  êtiç-aufli  rapgoit^c.  L'oaziemc*  du  même  mois  .  \t  Ik^'htsy^ 
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H I H  «  r  V I  II.      Cette  gtaade  a&ke  étant  finie  >  le  Parlement  fit  an  Aâse  ponr  ado»; 

1 540.       cir  l'un  desfix  Articles  contenus  dans  It  S tétna  de  Sang  ^  dont  j'ai  parté^ 

dCTw^îJTei^'  ci-ddïÙ5.  Cet  Article ,  ainli  que  les  cinq  autres ,  porroit  la  peine  de  mort 


derer  la  peine       -'  — ' •  ^"^    Tirn      * ^ 1 —    ^ —  »^w..-w*.^  «.«wc^ 

d'un  dcf  fixArti-  contre  les  Ëccléiiaitiques  qui- violeroîent  le  Vceu  de  Chafleté;  mais 
^^^'  ce  dernier  Aâe  changeoit  cette  peine  en  celle  de  la  çonfifcatîon  des 

biens. 
Preuires  de  la  Tout  Ifi  rcftc  de  ce*  R»ue  ne  noos  fera'  voir  que  des  preuves  fenfibles 
for^itudc  du  par.  jç  ^  fervitude  fous  Uqueffe  la  Nation  Angloife  fe  trôuvoit  tcduite.  Mais 
dans  cette  même  Séance  du  Parlement ,  on  en  trouve  trois  ^  qu'il  ne  fat  f 
pas  palTer  fous  filence. 
Le  parlement  .  LesComniiilkices  choifis|Uu>le  Roî  en  vettud'unAâie  de  Parlement, 
qÛ"f 'îuirr^ï  pour  examiiier  les  Dogmes  de  la  Religion ,  ayant  fait  un  long  Mémoire 
Roi  d'ordonner  fur  cc  fujct ,  6c  maroué  ccrtaîus  Ai^ticles  comme  indubitables  &  abfo* 
îuiigîSST"  '**  lument  néceflaîres .  il  fut  propofédans  la  Chambre  Haute  de  pafler  ua 
Aâe  qui  donnât  force  dé  Loià  ce  que  ces  Commif&fres  avaient  déjà 
fait ,  &  à  rovK  ce  qu'ils  icjroient  à  l'avenir  par  ordre  du  Roi:  Cette  pro« 
poiition  ayant  été  jreçue,  le  projet  de  TAâie  fut  drdleincondnent»  6c 
porté  aqx  Commîmes ,  qui  letenvoyerent  le  lendemain  avecieur  appror 
x>ation.  Par  ce  Statut, le  Parlement  pafToit  en  Loi,  non  feulement  le 
projet  que  les  Commi0aires  avoient  dreffé,  pourvu  qu'il  fût  approuvé 
du  Roi,  mais  ei^core  tour  ce  que  le  Roi  ordonneroit  à  l'avenir^  en  ma- 
tière de  Religion^  C'étoie  accorder  an  Roi  rihfaillibiHté»  qu'on  avoir  ôtée 
au  Pape.  On  ne  peut  gœres  voir  dé  plus  grandes  marques  d*efclavage . 
puifque  le  Pariejnent  (oumettott  les  confciences  au  Koi»  après  lui  avoir,  a 
peu  près ,  fournis  les  corps  &  les  biens.  De  plgs ,  le  Parlement  infera  danf 
ce  même  Adfce  qneClaule ,  qui ,  fgijrs  prétexte  de  borner  l'autoritédu  Roi, 
l'étendoit' d'une  manière  fenfiWe ,  favoir ,  qu'il  ne  feroit  pas  permis  dé 
rien  faire  contre  les  L;pix.  Cette  contradiâion  manifefte  dans  un  même 
Sutut ,  rendoit  le  Roi  TArbître  de  la  vie  de  fes  Sujets ,  puifque ,  d\in  au- 
tre côté ,  on  leur  enjoignoit  de'  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Roi^n  ma- 
tière de  Religion ,  fans  favoir  encorexe  qu'il  voudroit  leur  prefcrîre ,  & 
qu'en  même  tems  on  leur  dcfendoît  de  rien  faire  contre  les  Loix.  Par 
confcqucnt ,  en  cas  que  le  Roi  leur  ordonnât  quelque  chofe  contre  le? 
Loix  déjà  faîtes,  ils  pouvoîent  être  pourfuîvîs  en  vertu  de  ce  Statut^ 
foit  que ,  contre  les  Loix ,  ils  obéiflent  au  Roi ,  foir  que ,  pour  obéir  aux 
Loix ,  ils  refufaflent  de  fe  foumettre  à  fa  volonté.  Les  Aftes  pafllèz  /bus 
ce  Règne  font  pleins  de  «contradiftions ,  qui  n'y  étoient  pas  mi&s  fans 
defTein. 

yoya  le  Chancelier  ,  le  Duc  de  Notfalcli ,  le  Comte  de  SoHthnmft9n ,  &  PEvéque 
de  Winchefitt^  lia  Reine,  pour  lui  apprendre  ce  qui  s*éroit  pa(R  ,  &  pour  lai 
faire  les  offres  mentionnées  dans  le  Texte  ci-deflus.  (  Burnet  dit  que  ce  n*étoic  que 
3000.  livres  fterling  l'aunëe.  )  Le  lendemaiu ,  1 1.  de  Juillet ,  le  Bill  (ut  porté 
aux  Chambres ,  pour  annuller  le  Mariage  ^  6c  il  fut  padë  fans  difficulté  dans  toa« 
tes  les  dcuj:  Chambres;  Bttrmct»  Jomp  h  p.  xS^«  ^^*>^r 
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te  Parlement  fît  encore  un  autre  Aâe ,  qui  ne  porcoit  pas  ie  moindres'  h  t  it  «  r  ^  1 1  r. 
marques  de  fcrvitucfc.  Cétoît  poor  ôtdonner  qu'un  Marîagedéja  confom-     *  '  54^- 
mène  pourroît  pas?  être  cafféacaufecFun  Contrat  antécédent,  nî  pour  ôa^gw^ei^feiSï 
des  empêcbetnens  qui  ne  feroieiK  p^  rfe  Droit  Dtvin.^  Sans  doute  le  Par-  ^«  Rou- 
lement avoit  oublié  y  ou  peut-être ,  il  voulut  bien  feindre  d'avoir  oublié , 
Îue  le  Mariage  du  Roi  avec  Anne  de  Bollen  avoit  été  caffé  à  caufe  d'un 
Contrat  antécédent,  &  que  fur  ce  même  fondement,  &  dans  cette 
Séance,il  avoit  approuvé  la  diflblution  de  celui  que  le  Roi  avoiccontraûé 
avec  Anne  de  CleveSr  11  eft  vrai  que  le  Roi  avoit  prorerfé  qu'il  n  avofee 
pa$  confommé  celui<^ci«^  Mais  Catherine  d'Arragon*  avoit  protefté  la 
même  chofe  à  l'égard  de  fon  Mariage  avec  le  Frincé  Arthur  j&r  néan- 
moins, il  avoir  été  décidé ^  cjuune  Patrie  n'en-  devoir  pas  être  crue, 
même  fur  fon  Serment ,  quand  il  y  avoit  des  préfomjptions  contraires. 
G'étoient  là  de  véricables  contrarierez,  mais  dont  le  Roi  femetroit  pe» 
en  peine.  Son  but  étoîtde  pouvoir  légirimer  la  Princeffe  Elifebeth,  en     DtffM  dr  c^ 
vertu  de  la  première  parrie  dîe  cet  Adke ,  &  de  lever ,  par  la  féconde ,  les  *"*•*• 
obftacles  que  les  Canons  mettoient  au  deffein  qu'il  avçit  d'époufer  Ca- 
therine HoK^ard ,  qui  étoit  Confine  Germaine  d'Anne  de  Bollen. 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparât ,  le  Clergé  de  la  Province  Ecclé-  Argent  accordé 
ftaftique  de  Caotorberi  ,  aflèmblé  en  Convocation ,  offrit  au  Roi  la  ^urgé/  '*'  ^* 
cinquième  parrie  de  fes  revenus ,  payable  en  deux  ans.  G'étoit  ^^^comme 
il  le  difoit  dans  fon  Adrelfe,  cour  lui  témoigner  fa  juftereconnotllàncè 
eu  foin  qu'il  avoit  pris  de  délivrer  TEglife  Anglicane  de  la  rirannîe  du 
Pape.  Le  Roi  accepta  volontiers  ce  préfent,  &îe  Parlement  n'eut  garde 
de  refufer  fon  approbation.  Mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins 
du  Roi.  Ptu«jours  après ,  il  demanda  encore  un  fecours  d'argent  à  la^ 
Chambre  des  Communes.  Oiioîque,- depuis  quelque  tems,  le  Parlçl 
ment  fut  accoutumé  à  fe  conformer  fans  examen  à  la  volonté  du  Roi  ;^ 
cette  démande  trouva  quelque  eff>çce  cToppofirion  dans  la  Chambre 
Biffe.  En  effet,  elle  ne  pouvoît  que  patôitre  étraiige ,  vu  que  le  Rcî 
étoit  en  Paix  avec  tout  le  monde ,  Se  qpe  d'ailleurs  ^on  ne  pouvoît  pas- 
fc  perfuader  qu'il  eût  défi,  confommé  l'argent  qu'il  avoir  tiré  de  là  fupa 
prcfïïon  des  Monafteres.  H  fe  trouva  des  Membres  de  cette  Chambre^., 
qui  repréfen  terent ,  que  fi  dans  un  rems  de  Paiît ,  &  en  une  feule  annétf^ 
le  Ro!  avoit;  diflipé  de  fi  grandes  fbmmes ,  il  n'y  avott  plus  rieft  à  faire 
qu'à  le  rendre  maiKç  de  tous  les  biens*  du  Royaume,  y  qui  m,êine  ne  fuffi-i 
foi<:ncpas  pour  la  dépenfe  de  peu  d'années.  Mais  cesP^Dîfcoursncproduî-- 
firent  pas  un  grand  effet.  Les  Parrifans  du  Roi  repréfcnterent  à  leur 
8our ,  qu'il  avoit  employé  des  fommes  immenfcs  à  mettre  lés  Côtes  en 
foretéy  &  qu'il  lui  coutoit  plus  pour  faire  vivre  fes  Suiers'dans  une  pro-^ 
fonde  Paix ,  que  ne  lui  couteroi t  la  Guerre  la  plus  onCTtfufe.  Cd^  railbns^  subçae  accwd<^ 
toutes  mauvaifes  qu'elles  étoiehr,  paflerent  pour  ihconteffables ,  &  la  f^mc^u'"^'*'*^ 
Chambre  accorda  au  Roi  un  Subfide  auffi  grand  (i)  <^ue  s'il  eût  étd* 
(i)  Uo  Dixième ,  &  quatre  Qulniiemes.  Tn<d» 


CromwpU 
ciécacé. 
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«IN RI  viiT.  engagé  aduellemenc  dans  une  dangereufè  Guerre.  Çeft  là  one  ti^olfie-^ 

J  540.       xne  preuve  de  l'efclavage  du  Parlement.  Cependant ,  le  Peuple  ne  pou« 

voit  comprendre  où  étoit  allé  tput  l'argent  que  le  Rgi  avoit  reçu  depuis 

'  peu  de  tems,  fie  qui  auroit  dû  lui  fi^re  pour  h  dépei>(ç  depludeucs 

années. 
Le   paciement      Ce  Parlement»  qui  avoic  domié  au  Roi  de  £1  grands  témoignages 

^A^mk  avec  «l'une  complaifance  (ans  bornes,  fut  caflfé  le  14.  de  Juillet.  Mais  au- 

^T^î  **  *^'  gravant  le  Roi  vxjulut  rçcompenfer  fes  Sujets  ^  par  une  Amniftie  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  générale,  quoique  les  exceptions  qu'elle 
coutenoit  ea.bornaflènt  le  bénéfice  à  peu  de  perfonnes.  On  y  voyoic 
exceptez  tous  ceux  qui  avoienc  été  condamnez  pour  avoir  nié  la  Suprch 
macie  du  Roi ,  ou  pour  avoir  violé  quelqu'un  des  fax  Articles  du  Statue 
xle  Sang ,  ^  même  ceux  qui  étoient  feulement  accufez  de  ces  crimes ,  qui 
étoient  alors  irrémiffibles.  La  Comteflè  de  Saliiburi ,  Mère  du  Cardinal 
Polus ,  ^  Thomas  Cromvell  »  en  étoient  nommément  exclus, 
cû      Comme  l'exécution  de  Cromyell  avoit  été  diaprée ,  il  en  avoit  conçu 

Suelque  efperance  d'obtenir  Ibo  pardon ,  d'autant  plus  qu'ayant  écrit  aa 
oi  une  Lettre  fort  foumife ,  le  Roi  en  avoit  été  emu ,  ôc  Ce  l'étoit  fair 
lire  trois  fois.  Mais  les  folUcitations  du  Duc  de  Norfolck  &  de  jGardi« 
jier,  appuyées  de  celles  de  Catherine  HoTard,  qui  agitToit  en  leur 
faveur ,  rendirent  les  eâFbrts  du  prifonnier  inutiles.  Le  Roi  figna  un  ordre 
pour  lui  couper  la  tête  (i)  le  z8.  de  Juillet,  environ  fix  femaines  après 
/a  condamnation.  Comnie  Cromyell  laifToit  un  Fils  pour  lequel  il  avoic 
Jbeaucoup  de  tendreiTe ,  il  ne  voulue  rien  dire  fur  l'échafaud  ,  qui  pût  lui 
porter  du  préjudice.  Il  fc  contenta  de  témcMgner  qu'il  fe  foumetcoic  de 
bon  coeur  a  ce  que  les  Loix  ordonnoienx  fur  ce  fujet.  Il  pria  Dieu  pour 
la  profpérité  du  Roi,  &;  alTura  qu'il  caouroit  dans  la  profeflion  de  la 
Relig'on  Catholique.  Ces  derniers  mots  furent  diverfement  expliquez, 
félon  les  aâ-èâions  &  Içs  préjugez  des  deux  Partis,  en  matière  de  RekV 
gion.  Quoiqu'il  fut  certain  que  Cromwell  avoit  vécu  dans  les  fend-* 
mens  des  Luthériens ,  ceux  du  Parri  contraire  foutenoient  qu'il  s^itoic 
retra£b6  avant  fa  mori: ,  6c  que ,  par  la  Religion  Catholique ,  on  ne  pou^ 
voit  entendre  que  l'andepne  Religion ,  qui  étoit  profeffée  dans  le  Royau. 
me  avant  tous  ces  çhangemens.  Les  autres  au  contraire  prétendoient , 
que  cecie  expreflipn  devoitétre prife  dans  un  fens  plus  général,. &  que 
tout  au  plusçUe  ne  devoit  (igniher  que  la  Religion  qui  étoit  alors  éta-* 
blie.  Quoiqu'il  en  foit,  la  précaution  que  CromNfellavpit  prife  eii  tnou- 
p«*/.  r  i^ant  de  ne  rien  dire  dont  le  Roi  pût  s'offenfer ,  fut  avantageufe  à  Gre-r 
çoire  fon  Fils ,  qui ,  cette  même  année ,  fut  créé  Pair  du  Royaume ,  fous 
Te  Titre  de  Baron  Crotnwell.  La  Charge  de  Vîcegçrent  que  le  Père  avoit 
pofledc:e  y  demeura  éteinte  par  fa  mort,  n'y  ayant  perfonne  qui  fouhaîtâc 
de  remplir  un  porte  qui  expofoit  fi  fort  à  T'envie,  &  qui  avoit  été  fî 


;nr.p.  708. 


(t)  Cela  paroît  un  grand  traie  de  cruauté.  Humtt.  Tin». 


funeftQ 
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imefteàcelttiquiravok  le  premier  occapé.  D'ailleurs^  le  Duc  de  Nor-  HtMtt  vni^ 
folcK  ôc  TEvêque  de  Winchefter,  qui  écoient  alois  en  grand  crédit,       '^^'^ 
9  avoienc  garde  de  iollicicer  le  Roi  à  remplir  eette  Chaïge ,  qui  auroic    hi>i  d€  u^Rêl 
engagé  celui  qui  en  auroic  été  revêtu ,  à  s'ettnployer  de  tout  fon  pouvoir  MmMtiêm. 
pour  empêcher  tout  accommodement  avec  Rome(i }. 

-^  Quelques  Jours  après  la  mort  de  Crom^ell,  on  vît  à  Londres  un    piuSeart  per- 
Qieâacle  qui  donna  beaucoup  à  penfer  aux  deux  Partis.  Ce  fut  une  Rd^gToni^j^ca! 
(TOdpe  de  gens  condamnez  à  port  &  exécutez  tous  enfemble,  les  uns  *^^- 
pour  avoir  nié  la  Suprémade  du  Roi ,  4es  autres ,  pour*  avoir  foufenu  la 
,  J>Qânrie  dés  Luthériens.  Du  nombre  dé  céidermers  étoient  Éstnès  ,  ^ 

Çeràrdy  Se  Jerime ,  Prêtres.  Ceux-ci  ayant  été  déferez  au  Parlement , 
avoient  été  condamnez  au  feu ,  fur  une  accufati^n  générale  d'avoir  femé 
d^  HéréCes ,  falfiHé  l'Ecriture  Sainte ,  ôc  appuyé  (fes  Erreurs  qui  détrui- 
ibieiif  la  Reli^on ,  ians  que  fur  tout  cela  l'Acte  entrât  dans  aucun  détail , 
|ç,  félon  les  apparences,  fans  que  le  Parlement  en  eût  examiné  les 
preuves.  Le  même  Aâe  condamnoit  à  la  même  peine ,  quatre  hommes  / 
doâit  l'un  étoit  accufé  d'avoir  fbutenu  I autorité  du  Pape;  un  autre/ 
d'avoir  eu  corcefpondance  avec  le  Cardinal  Polus;  le  troifieme  j  pour  • 
avoir  voulu  furprendre  Calais^  le  quatrième,  pour  avoir  reçu  chez  lui 
un  Rebelle',  8c  enfin ,  trois  autres  encore,  convaincus  d avoir  nié  la  '  , 

5uprémacie  du  Roi.  Tous  ces  gens-là  furent  brûlez ,  ou  pendus ,  en  ua 

(i)  Thomas  CfâmwtUy  Fils  d'an  Forgeron  de  Futnêj  ,  troa^  le  moyen  de 
voyager  dans  les  Pais  étrangers  ,  acil  fut  ai  la  Guerre  :  il  étoic  Soldat  dans  l'Ar- 
paee  du  Duc  de  Bourbon  ,  au  cems  que  Rome  fut  faccagée.  A  fon  recour  ,  il  fut 
reçu  au  fcrvice  du  Cardinal  fF'ûlfiy;  êc  apr^s  la  chute  de  çc  Favori ,  le  Roi  vou* 
lut  bien  le  prendre  à  fon  (êrvice ,  ï  caufe  de  la  fidélité  qu'il  avoit  eue  pour  (on 
•ncien  Maitre.  Il  fur  revêtu  fucceffîvement  des  Dignitez  de  Mdùtrt  des  RolUs , 
de  Baron  ,  de  Gsrde  du  SceMts^PrM,  de  Vieogérent  dû  Roi  dans  les  Affaires  Spi- 
fituellei ,  de  Chovdlior  do  U  JarretUro  ,  de  Comte  à^Effox ,  de  Gfand-ChMmhoU 
Un  d'An^lêtem  ScCp  (  Horètrt.  )  Confine  (à  oailpiBce  étoit  bafle  ,  (on  éducation 
rétoit  aufS  :  tout  fon  favoir  confifloit  à  avoir  appris  le  Nouveau  Te(bment  ei| 
Latin  par  cœur., Son  Minifbere  fut  un  enchainemeiit  continuel  de  fiaterie  ^  êc  ic 
fbumimon  :  mais  par  ce  même  moyen  ,  il  exécuta  de  grandes  cho(ès,  dont  on 
eft  furpris  quand  on  les  confidere  attentivement.  C'éroit  d'établir  la  Snpr.émacie 
du  Roi  ;  &  d'extirper  toute  la  Moinerie  en  Angleterre ,  ce  qui  étoit  très  difficile  ^ 
(îron  a  égard  i  la  riçhelTe,  an  nombre  Se  ali-^^ie  des  Moines.  Ces  deux  cbofes 
furent  exécutées  avec  une  extrême  habileté  :  mais  enfin ,  un  malheureux  Mariage 

2u'il  mit  en  tête  au  Roi ,  ne  lui  étant  pas  agréable  ,  Se  Cromwell  ne  voulant  pas 
t  dédire  de  ce  dont  il  étoit  venu  à  bout ,  il  ne  faut  pas  domer  qu'il  n'eût  négligé 
de  le  rompre  quand  le  Roi  lui  en  eut  témoigné  le  deflein  |  Se  ce  Prince ,  fans  au- 
icun  fondement  apparent ,  finoo ,  ({tt'Anno  do  Clevos  devenoit  plus  complaifantfe 
pour  lui  qu^elIe  n'avoit  été  auparavant ,  foopçbnna  que  Cromwoll  avoit  découvert 
ibn  fecret ,  &  avoit  obligé  cette  Princeflè  â  avoir  des  manières  plus  douces ,  pour 
empêcher  le  Divorce.  Sur  cela  Cromwitt  tomba  dans  la  dîfgrace  du  Roi ,  qui  Iç 
fit  périr.  Ce  Favorji  fe  comporta  dans  fon  élévation  avec  beaucoup  de  douceur  Se 
jlf  mydération  :  il  eg^t  toujour$  de  U  reconnoiflançe  pO|ir  les  petites  gens  qu'il 
]avôit  connus  autrefois,  Bmrnot.  Txmo. 
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irt9jLt  viit  mêrae  lecBi  &  un  fnçtne  Uei^  Ileftàpréfumer^qaWiielèsavcMtfiiii 
I J40.  admis  à  fe  défeodre»  puî^que^  ^4rwi:  »  apccs  avoir  expliqué  la  croyaacei 
au  Peuple  »  deovMida  au  Shérif  ^#'il£ivoic  le  fujet  pour  lequel  onkÀi foie 
mourir.  I^  SherîiF  lui  ayant  répMduqu'ill'j^rcMC,  il  (e  tourna  vers  Î9 
bûcher ,  &  die ,  que  le  genre ue  fuppuce  qu'il  alloit  rouâtir  linftruifoi^ 
aflèz  du  crime  donc  on  k  croyotc  coupable.  U  ne  laiffa  pourtant  pas  dm 

{>rier  Dieu  pour  le  Roi ,  8c  même  pour  Gardiner  qu'il  foupçonnoit  d'être 
'auteur  de  ùl  mort.  Ce  Prélat  voulut  »'en  juiUiBer  par  une  d^peœ  de  Mm 
nifefte  :  mais  il  eut  le  maleur  de  n'être  pas  cru  (  i  )^ 
^^^d^ft^dîdl^é       Le  8.  du  mois  d'Août ,  Catherine  Howard ,  Niece  du  Duc  de  Nor« 
Af  bie.^  ^  folck  (i)  j  fut  déclarée  Reine  »  le  Roi  favant  époofée  en  iècret  quelque 

^  Les  pani(antd«  tems  auparavant.  Elle  écoit  tellement  dévouée  au  Duc  fbn  Onde,  8c  à 
(k^'*^  tdoml  l'Evêque  de  Winchefter  ^  qu'elle  ne  fe  gouvemoit  que  par  leurs  coufèîls. 
'  hIùi'.  4U  utu.  Comme  elle  avoir  un  grand  afcendant  fur  Terprit  du  Roi ,  U  y  a  beau- 
hrméùitn.         coup  d  apparence  qu'elle  l'auroïc  enfin  porté  à  fe  livrer  à  la  conduire  de 
ces  deux  Miniftrcs  qui  fe  préparoîent  à  procurer  par  ion  moyen  de 
grands  cfaangemens  dans  la  Kebgion  »  fi  fa  diigrace ,  dont  fe  parlerai  cour 
.  a  l'heure  ^  n'eût  renverfê  leurs  projets.  Cependant»  ils  profitèrent ,  autant 
qu'il  leur  fut poffible  »  d'un  œms  fi  favorable ,  pour  porter  diverfès  attein-» 
^;^^  contre  Ses  à  la  Rerormadon  &  aux  Reformez.  CJertaineraent,  Cranmer  ie 
çrouvoir  alors  dans  une  ficuation  très  dang^ufe.  Il  ne  pouvoir  pas  dou*« 
ter  3  que  les  auteurs  de  la  ruine  de  Cromvell  ne  fouhaitaflènt  lafienne 
avec  la  même  ardeur,  &  qu'ils  n'y  travaiUailènc  même  iburdemenr.- 
Déjà  on  entendoit,  en  divers  lieux,  fisiice  des  plaintes  contre  lui  j  8t 
même  un  Membre  des  Communes  (3}  avoit  dit  publiquement  dans  la 
Chambre ,  qu*îl  étoit  le  Proteéteur  &  le  principal  Cher  des  Novateurs.. 
Tout  cela  aurolt  fans  doute  produit  enfin  fan  effet ,  fi  fès  ennemis-euflènc 
eu  un  peu  plus  de  tems  pour  dreder  toutes  leurs  machines.  Mais ,  comme 
ilsfavoient  que  le  Roi  avcHt  une  véritable  efUme  pour  lui,  ilsavoient 
defièin  d'aller  pied  à  pied ,  comprenant  bien  quits  ne  pouvoient,  fans 
courir  rifque  de  fe  perdre  eux-mêmes ,  prcfïcr  fa  ruine  auflî  diredbement 

S'ils  avoient  foUicité  celle  cfe  CromTell.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  qu'un 
il  Article ,  où  Cranmer  donnât  quelque  prife  fur  lui.  C'étoit  celui  de  la 
Religion ,  fur  lequel  même  il  garddt  de  grands  ménagement,  fâchant 
bien  que  le  moyen  d'avancer  la  Refomoarion  fous  un  Prince  tel  que 

<i)  Dans  k  même  tems  ,  le  Lord  Ihtngfffird  foc  coovdnca  des  crimes  dont 
on  l'accufoit ,  &  futesécnté  â  mort:  c'étoïc  d'avoir  encietenu  «o  AiiraAnier  Hé« 
f  éttque  ;  de  s'être  adrefle  â  nn  Magicien  pour  favoir  combien  de  tems  le  Roi  t»- 
vroit  ;  8c  d'avoir  commis  le  crime  de  Beûialité.  H#f^#ft.  Tind, 

(i)  Elle  écott  FUie  d'Edm^md  H^WMrd ,  troifiemeFiif  de  TUmMS  Duc  de  Nar^ 
ffkk^ ,  Fils  de  Jejm  premier  Duc  de  NmfUcii.  Sa  Mew  6mî  Jcytmfg  ,  Fille  da  Che* 
valier  Kicbmrd  Culftfêt ,  de  HolUmgimm  dans  le  Cbmcé  de  ^fn$.  Dugdale.  Tind* 

(3)  Oiwix .  « . .  Cajh9idi ,  Chevalier  du  Comté  pour  la  Pxovinco  di  ftMrd. 
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t:.Qd  ae  «irda  pas  bngceoM  à  «s'appcrcctoir  4u  chaoï^çaMi.qud  la      ^S^^' 
4i(giace  de  Ccomveil,  Se  i'élevaciofi>ae  lajtairdk  Reiw^M)dieii&  fi:o-# 
cfancà k  Cour JLes  Commii&tresqiitMoiéncécèaoaraitaJ potû tranKatUo^)    Ei|>ofidoti  d« 
ilExpofirioodcla  Doûrinc  Chrétienne,  ayant  prtfdméJeurOofiage  J^n^/ÏTaq^^^^^ 
au  Roi,  îi  en  ordonna  inconcioenc  ktPiibik:acûHi,(i}i.(^oî^ie^c^     ^u^iTdT&^cm^ 
Expofidon  corrigeât  divers  Abus ,  le  Parti  de  l'ancienne  ReligtMtJ$Toit  former/ 
tméfnoirpvévadasqn'ai&lieud'^  cj^^^tu^, 

iènfibieiiieÂt ,  coDame  il  A  aiiè  de  Vcds  dans  rExtràit  que.  le  Qoftenv:  ^^^^»oa;    ", 
fiurnet donne  de  ce'Litre,  dans  fou  iiSùxàœâè  la  RefoafmatSon.d'Aii^^ 
gleterre.  Nèuitnoins ,  isemmé  on  y  établitlbttdîVeés  pribcÎKS;.q^ 
podvoient  être  d'un  erandufàge  dans  an  cerna  ptiis  Êtvôrable,,  W  Rén 
ibmiateors  Ce  confofoieRt,  dans  reTpecance  qiie  cos  mêmes  principes 
icrriroienc  un  jour  à  détruire  les  Emeurs  qulfe  troutotctnsisabltes  dan. 
t'Expoûcion.  D*ah  ancre  c6té.^  les  Partiiàns'  de  t^BÔtinsà  BeUj^on* 
croyoieiu  avoir  beaucoup  eagfié ,  parce  qu'ils  j  voyaient  établis  des 
Dogmes aiaqucb  vrai-leinolj&ementites  K^fisrmezneVoudroient  ja^ 
mais  fe  con&rmer  »  &  qu'ils  efperoient  que  cette  téûftance  attireront  la 
colère  du  Roi  fur  tout  le  Para.  Pour  ce  qui  les  regardoit  eux-mêmes  , 
sommeils  avoient  coujourseu  unecomplaiiance  (knsibornes  pour  le  Roi» 
Hs  fe  propofoient  de  (uivre  ta  même  rouiie-,  aiu  d'achever  dé  le  mettre 
dans  la  difpofiiion  où  ils  le  fbuhaîtoient.  D'autres  Commiflaires ,  qui    Reforme  en 
avoient  été  charwz  de  reformer  les  MifiUyy  firent  il  peu  dechange^  SlrtMef*"****^* 
mens,  qu'à  la  relerve  de  quelques  ratures  aux  endroits  ed  itétoit  padé 
du  Pape  (2  ) ,  il  n'y  eut  rien  d'altéré  ,  6c  qu'il  ne  fut  pas  néceflaice 

(1)  Elle  fut  pubnéc  avec  une  Préface ,  écrite  par  ceux  qui  v  avoîent  travaillé.  En 
premier  lieu  ,  on  y  établit  la  vraie  nature  de  la  Foi.  Cela  en  faifiée  Peirplication  i 

Jtt  Symbole  des  Apôtres  ,  avec  Iss  con(2<jueii€es  MttMues.  Eafoiie  «Idit.  J'esplw  * 

nation  des  dix  CoaunaDdemens ,  qui  cootienr  planeurs  bMioes  Règles  de  Morale. 
On  y  avoit  ajoâté  encore  l'expliçatioa  de  la  Pxiterc  f)oxninicale';  &  celle  de  U 
Saluution  Angélûjue  adreffée  i  la  5te.  Viprge  ,  ou  de  V^vê^MÀrtM,  L'Article 
qui  fuit  eft  fur  le  Franc-Arbitre ,  Cju'ils  affurent  être  dans  l'homme.  Ib  traitent 
après  cela  de  la  Juftification  ;  Se  enluire  des  Bonnes<Oeavtes ,  qu'on  dit  être  de 
nécclGté  abfolue  pour  le  Salut. 

La  méthode  qu'ils  fuivirenc  étoiccelle-à,  comme  il  paroît  par  des  Ec^ts  ao-r 
thentiques.  Premièrement ,  le  total  de  ce  qu'iûdçvjoieiK;  examiner  écoit  divifé  efk 
^vers  Chefs ,  ou  Qucftions  »  qu'on  donnoit  à  autant  d'Evéaues  ôc  de  Théolo- 
giens i  &  chacun  d'eux  devoit  donner  Ton  opinion  par  écrit  liir  toutes  1«  Quef^' 
Sons ,  au  tems  pféfix,  Lorfque  leurs  Réponfês  écoient  données  9  on  nommoir 
deux  d'entre  eux  pour  les  comparer  enfêmble,  9c  pour  faire  un  Extrait  des  Arti* 
des  particuliers  dans  lefquels  ils  convenoient ,  Se  de  ceux  dans  lefquels  ils  difFe- 
soient  d'opinion.  L^on  d'eux  le  fûfoit  en  Latin ,  &  l'autre  en-Anglois.  C'étoit  U 
méthode  qu'on  fuivit  teuchapt  ks  fept  Sactemens»  (  comme  an  peut  le  voir  dans 
le  Recueil ,  N^.  ii«  Tome  L  de  VHiftôkÊ  de  U  lùfûrmMtiêm ^xtBttmêt.  )  Ainfi 
a  étoit  raifonnable  drpenièr  qu'ils  procederoient  avec  la  même  prudence  ^lans. 
leurs  autres  délibérations,  quoique  les  Papiers  en  foient  perdus.  Bitmei^  Ttho» 

11)  £t  dans  ro^ce  de  fkom^  Becket  ;  comme  aufli  aux.  Qfficçi  des  wtres. 
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d'en  imprimer  de  nouveaux.  Ainfi ,  parle  cré4it  du  Duc  deNorfeTck  SSi 
de  Gardiner ,  appuyez  de  la  fiveur  de  la  nouvelle  Reine ,  l' Archevséqoe 
Cranmer  Ôc  cous  ceux  de  fbn  Pam  voydenc  fermer  concre  eux  un  oaigjs  , 
donc  vrai-femblabiemenc  ils  dévoiehc  être  accablez*  Peut-être  fiit-ce 
pour  eux  un  grand  bonheur,  que  d'autres  affaires  détournèrent  le  Roi, 
pour  quelque  tems ,  de  l'attention  qu'il  donnoît  à  ce  qui  segardoit  la 
Religion^ 

Le  pailàgede  rEmpereiir  par  la  France ,  fembla  d'abord  avoir  prodnic 
une  fincere  réconciliation  entre  ce  Monarque  &  François  I.  Pendant  le 
féjour  qu'A  fit  à  Paris ,  il  promit  poCtivement  de  donner  le  Duché  de 
Milan  au  Duc  d'Orioans.  Alais  lorfque  François  voulut  le  preflèr  d'en 
fidre  expédier  i'Aâe  d'Inveftiture ,  il  répondit ,  qu'un  pareil  Aûe  ferotc 
regardé  comme  extorqué ,  s'il  écoit  daté  en  France ,  &  qu'il  étoit  plus- 
honorable  pour  lui  &  pour  le  Roi  même  y  qu'il  (ùt  figné  dans  quelqu'une 
des  Villes  des  Païs-Bas.  Enfuite ,  quand  tl  Te  vit  hors  de  France ,  il  trou^ 
va  quelque  nouveau  prétexte  pour  s'empêcher  d'exécuter  fa  piomefle. 
Cependant ,  il  dompta  les  Gantois  ,  &  iràr  fit  payer  chèrement  la  peine 
qu'ils  lui  avoient  donnée  de  venir  en  Flandre.  Apres  cela»  quand  Fran- 
çois I.  le  fit  fommer  d'accomplir  Ton  engagement,  il  y  mit  de  telles- 
leftriâions ,  qu'il  fut  aifé  de  comprendre ,  qu'il  n'avoit  aucune  envie 
de  fe  défaire  d'un  Païs  qui  faifoit  la  communication  de  L'Efpagne  avec 
Tes  autres  Etats  d'Italie  &  d'Allemagne.  François ,  au  défefpoir  d'avoir 
été  ainfi  dupé ,  dif^racia  le  Chanceh'er  Payet ,  &  le  Connétable  de  Mont-^ 
morend  ,  qui  lui  avoient  conseillé  de  Te  fier  à  la  parole  de  l'Em-r 
pereur» 

Vers  la  fin  de  l'année  1 540,  fl  y  eut,  entre  François  I.  Se  Henri  > 
quelques  commencemens  de  brouiilerie ,  qui  aboutirent  enfin  à  une 
Guerre.  François  faifant  fortifier  Ardres,  donna  ordre  en  même  tems^ 
de  conftruire  fur  la  Rivière  de  •  •  • . . .  on  Pont  par  le  moyen  duquel 
il  pouvoir  paflcr  fur  le  Territoire  Anglois.  Mais  le  Gouverneur  de  Ca- 
lais ne  voulant  point  fouflFrir  cette  nouveauté ,  fit  jctter  ce  Pont  dans  Ist 
Rivière ,  par  un  Détachement  de  ta  Garnifon.  Les  François  le  refirent^ 
Se  les  Anglois  Tabactirent  une  féconde  fois.  Sur  cela ,  le  Roi  de  France 
ordonna  an  Maréchal  de  -Sif7  de  lever  des  Troupes  en  Picardie.  Henri 
renforça  de  fon  côté  la  Gamiion  de  Calais ,  &  fit  reparer  les  Fortifica- 
tions de  cette  Place.  Cependant ,  les  deux  Rois ,  voulant  tâcher  d'éviter 
une  rupture  fur  un  fi  léger  fujet ,  convinrent  d'envoyer  des  Commiffaires 
fur  les  lieux ,  avec  pouvoir  d'acconunoder  ce  difiFërend.  Mais  cette 


Saints  ,  ^nt  félon  les  ordres  du  Roi ,  Ix  Féfe  ne  devoit  plus  être  c^I^brée.  Ainfi  ; 
malgré  ces  ratures  ,  les  vieux  Bréviaires  fcrvoient  encore.  Mais  fous  le  Règne  de 
Métrée  ,  on  eut  foin  de  faire  en  forte  que  la  Pofterité  ienor&t  ce  qui  avoit  été  effa« 
ce  on  changé  i  car  toutes  les  ParoiUes  furent  chargées  de  fe  pourvoir  de  nou« 
veaux  Miflels  complets  ;  Ton  fit  apponer  les  vieux  qui  étoieat  raturet  »  de  oo  ks: 
fùpptima.  BHfnct.  TiND* 
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Cohference  h*ayanc  produit  aucun  bon  effet,  chacun  prit  9e  Ton  coté  him  n  y  xi  t. 
des  précautions  pour  Te  défendre  en  cas  d  attaque.  J  f  40. 

Kj^  fut  dans  cette  même  année  que  la  fameufe  Compagnie  des  Je-  mmiunoo  d< 
fuîtes  reçut  fa  perfeûio»,  par  une  BuUe  de  Paul  III. ,  datée  le  27.  de  iîrS"^'^*' 
Septembre  (1). 

L'inquiétude  que  l'Empereur  avoit  caufée  à  Henri  pendant  quelque        M4r. 

^1      •     s       *         \     /*  -«^     J         •  r>  •     »  •     tf    t        i       Henri  ne  crtifif 

tems  y  S  etoit  a  peu  près  évanouie  »  depuis  que  François  I.  avoit  été  dupé  ptw  rien .  ni  de 

dans  l'affaire  de  Milan.  Henri  connoiflbit  affez  le  génie  ôc  le  caraûere  pîjjf*""  "^  "*" 

de  ce  Prince ^  pour  prévoir ,  fans  beaucoup  de  peine,  qu'il  ne  tarderoit 

pas  longtems  a  rompre  avec  l'Empereur.  Une  Guerre  entre  ces  deux 

Monarques  ne  pouvoit  qu'être  avantageufe  à  Henri.  Naturellement  » 

elle  devoit  lui  procurer  du  repos  ^  &  le  mettre  en  état  de  maintenir  entre 

eux  une  égalité  de  puiffance^  qui  faifoit  le  plus  ferme  fondement  de  fa 

propre  fureté  &  de  celle  de  fon  Royaume.  Ainfi  ne  craignant  plus  rien 

du  Pape^  ni  de  l'Empereur,  ni  du  Roi  de  France,  ni  de  (es  propres 

Sujets  qui  ne  poovoient  faire  que  de  vains  effx>rts  fans  le  fecoars  d'une 

Puiffance  étrangère ,  il  Ce  renferma  dans  les  foins  de  fes  affaires  domefti- 

ques.  Il  avoit  principalement  deux  cbofrs  en  vue.  La  première  écoit  de 

conferver,  &  cl'étendre  même ,  l'autoritéqu'il  avoit  acquife  :  la  féconde., 

de  prendre  garde  qu'il  ne  Ce  fit  point ,  dans  la  Religion ,  d'autres  change- 

mens  que  ceux  qu'il  jugeoit  lui-même  raifonnables.  C'étoient  là  les  deux   n  c(i  abft>ia  dmt 

afl&ires  qui  l'occupoient  uniquement.  Comme  il  étoît  po(itif  fur  ces  deux  ^"  ^*^*»*«»*- 

Articles ,  ôc  que  le  Parlement  n'ofoit  s'oppofcr  à  fes  volontez,  on  peut 

bien  juger  qu'aucun  de  fes  Miniftres  n'avoit  la  fermeté  de  le  contredire 

en  quoi  que  ce  fut»  Ainfi ,  c'étoit  lui  feul  qui  règloit  tout  félon  fon  capri« 

(1)  Le  Fondateur  de  cet  Ordre  fut  Iinaet  de  Loyola.  Il  étoît  de  ùuifufiên  ea 
Efpagne,  &  naquit  en  x^^z.  la  même  année  que  les  Indes  Occidentales  furent 
découvertes ,  &  que  GremsJê  fut  prife  par  Ferdinand,  J^nact  mena  une  vie  obf. 
cure  jufqa'à  Pâee  de  19.  ans.  I)  s'enrèla  alors  dans  les  Guerres  de  Navarre  ,  ei^ 
If  11.  U  y  fut  bleffé  au  genou  5  &  là  douleur  qu'il  y  fentit  réveilla  fa  dévotion  f 
8c  le  fit  penfer  à  mener  une  vie  religieufe.  Dès  qu'il  fut  guéri  de  fa  blefTure ,  il  i^li 
en  Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Montfirrm  ,  &  y  conlacra  fon  Epée  &  fon  Poî« 

Snard  ,  9c  oonna  fes  habits  à  un  Pauvre  ,  fe  réfervant  feulement  une  Chemifè  Bc 
es  Haillons ,  qu'il  attacha  avec  une  cbrde  de  joncs  en  guife  de  ceinture.  Ce  fîic 
en  cet  équipage  ,  on  avec  ces  Armes ,  comme  Sandoval  les  appelle  »  qu'il  paflar 
la  nuit  àjaire  h  Veille  des  Armes  en  préfcnce  de  NotrcDame«  il  \e  rendit  de  là 
a  un  Hôpital  qui  en  étoit  i  trois  lieues ,  9c  y  fervit  les  Malades.  Il  fit  enfuire  \€ 
voyage  de  la  Terre-Saintes  d'od  étant  retourné  i  Tâge  de  ^3.  ans ,  il  commença 
i  apprendre  la  Gramnuire  i  Bantiom  »  &  en  vint  a  bout  en  deux  années  de 
ttms.  Il  fiir  enfuite  â  l'Univerfité  d^Mcalm  ,  &  de  là  i  StUamnnqmg ,  oii  ay.mt 
effuyé  des  oppofitions  &  des  perfécutions ,  il  quitu  tout  »  &  fe  rendit  i  Paris. 
Il  y  continua  fes  Etudes,  juiqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  d'autres  perfon  nés  avec  qui" 
il  entreprit  de  retourner  en  Pélerinaee  k  Jerufalim,  Il  alla  i  f^tmifê ,  environ  l'air 
15^^  ,  &  s'y  arrêta  jufqu'à  ce  que  (es Compagnons  de  voyage  Vy  euflenc  joint, 
&  fut  de  U  à  Komt  >  od  il  obtint  du  Pape  Fanl  ÎII,  la  Bulle  oe  fondation  de  POcdre 
ècîWmHstVL  1)40.  thrhrt.  Timp. 
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H 1  ir  R I  VI 1 1.  ce ,  Con  Confeil  ne  (aifànc  autre  cbofe  qu'approarer  ce  qa^  propofbiri;  * 
1 5  4 1  •       Il  y  avoic  pourtant  dans  le  ÇonfeU,  comme  dans  tout  le  Royaume ,  deus  ^ 
Parris  contraires  par  rapport  à  la  Ri^ligîon.  Mais  chacun  avoit  coujoiA 
les  yeux  fur  le  Roi ,  pour  tâcher  de  connoitce  fou  inclination ,  de  peur  de 
s'expofer  à  la  combattre. 
caraaere  de       L' Archevêque  Cranmer  étoit  à  la  tête  du  Parti  de  ceux  qui  fouhaitoienc 
ctawnct.  ^^^  pj^^  grande  Reforniatîon,  Il  étoit  toujours  fort  cftimé  du  Roi , 

fur-tout ,  à  caufè  de  Ton  intégrité.  Mab  la  fincericé  dont  il  fàifoirpro- 
fcdion ,  le  rendoit  peu  propre  aux  afi^ires  p6liti«ptes ,  dans  une  Cour 
où  il  ne  falloir  écouter  ni  la  Raifon,  ni  la  Juftice,  ni  L'Equité,  mais 
confiderer  feulement  quelle  écoit  rinclinatioaduRoi. 
^  Celui  du  chan-       Le  Chancelier  AudUy  étoit  un  homme  de  bon  efprit.  Il  reudoit  fer- 
y\QQ  2\X!L  Reformateurs ,  quand  il  le  pouvoir  fans  rien  bazarder»  Mais 
il  étoit  trop  bon  Courtifanpour  indfter  fur  ce  qu'il  jugeoit  raifonnable ,  fi 
le  Roi  ne  Tapprouvoit  pas; 
Caraaere   du       Le  Ouc  de  Norfolck  étoit  un  Seigneur  autant  diftingué  par  fon  méri-^  ' 
Duc  de  No   ick.  ^^^  ^^  p^^  ç^  naiflance.  Il  paffdt  pour  bon  Général  d'Armée;  mais  il 
écoit  encore  meilleur  Courtiian.  Toujours  fournis  à  la  volonté  du  Roi  ^ 
il  approuvoit  extérieurement  tout  ce  qu'il  lui  plaifoit  d'ordonner  :  mais 
en  fecret ,  il  gémiffoit  de  tous  les  changemens  qui  s'étoient  hxxs  dans 
la  Religion ,  &  ne  pouvoit  fouâfrir ,  ni  la  Reformation ,  ni  les  Réformez. 
Il  auroit  bien  fouhaité  que  le  Roi  fe  fut  réconcilié  avec  le  Pape  :  mats 
le  peu  d'appareuce  qu'il  voyoitàcette  reconciliation,  lui  failoit  tenir 
bride  en  mah) ,  de  peur  de  choquer  un  Maitrequine  pardonnoit  pas  aî£Ê« 
ment.  Néanmoins  »  comme  l'efpritdu  Roi  ne  (e  trouvoit  pas  toujours 
dans  la  même  difpofition ,  le  Duc  trouvoit  aflez  fouvent  roccafion  de 
fervir  fon  Parti ,  fur-rout  quand  il  s'agidbit  de  la  punition  de  ceux  qui 
n*approuvoient  pas  les  (ix  Articles ,  &  qui  étoient  aflez  hardis  pour  le 
faire  connoirre  au  Public.  Eh  un  mot ,  il  étoit  comme  le  Chef  des  Parti- 
(ans  du  Pape,  &  de  l'ancienne  Religion»  Mais  il  cachoit  foigneufemenc 
au  Roi,  fon  inclination  pour  le  premier;  &  à  Tégard  de  la  Reh'gion  , 
il  ne  faifolt  paroitre  fon  zèle  que  pour  foutenir  ce  que  le  Roi  avoir 
retenu.  -^ 

Celui  de  vtxi-  Gardiner^  Evêque  de  Wincliefter ,  éroit  dans  les  mêmes  (èntimens  & 
qucdc  \\m  c-  jgi^Qiji^n^êtj^eçQnjQJ(e,Maisilscnfelloitbienqu'ilnefûtautanteftimé 
du  Roi ,  qui  pourtant  ne  Idiflbit pas  de  (ê  (ervir  de  lui,  parce  qu'il  avoit 
Tefprit  fouple  &  adroit,  &  qu'il  avoit  une  connoiffànce  aflez  étendue 
des  affaires  étrangères.  Comme  cette  connoiffànce  lui  donnoit  des 
lumières  que  les  autres  Miniflres  n'avoient  pas ,  il  engageoit  quelquefois 
le  Roi  à  faire  des  démarches  dont  les  fuîtes  pouvoient  être  avantagcufes 
à  fon  Parti ,  &  dont  le  Roi  lui-même  ne  connoiflbit  pas  toujours  le 
motif.  C'étoit  par  une  compiaifance  aveugle  pour  les  volontez  du  Roi , 
qu'il  fe  maintenoit  dans  un  certain  degré  de  faveur ,  étant  convaincu 
lui-même,  &  ayant  auffi  convaincu  fesamis ,  que  cette  condefcendançe 
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étoie  Viuuqâe  moyen  de  £ûre  révoquer  ce  qui  avoit  été  £ût  coatce  1^ 
Pape. 

^«mrr ,  Evêqoe  de  Londres  »  étoic  aum  un  des  Chefs  du  même 
Farci ,  mais  pourtant  toujours  prêt  à  facriâer  tontes  choTes  à  fa  fortune. 
Il  étoit  d'un  naturel  hardi, emporté,  6c  cruel  jufqu'à  Texccs,  comme 
il  le  fit  bien  voir  en  plufieurs  occafions  qui  (c  préfènterent  dans'la  fuite. 
Au  refte ,  comme  il  étoit  d'un  mérite  beaucoup  audeflbus  du  médiocre , 
il  ne  fe  foutenoit  qu'en  £aifanc  la  Cour  à  ceux  qui  étoient  en  faveur ,  8c 
en  prenant  la  volonté  du  Roi  pour  règle  de  fa  conduite. 

La  Reine  Catherine  fe  laiflbic  aveuglément  conduire  par  le  Duc  de 
Korfolck  fon  Oncle,  de  employoic  tout  ce  qu'elle  avoit  de  pouvoir 
fur  refpric  du  Roi,  pour  maintenir  le  crédit  des  ennemis  de  la  Re- 
fermation. 

Tel*étoit  rétat  de  la  Cour ,  dans  le  tem»  qoe  le  Roi ,  délivré  des  foins 
des  a^res  étiangetes  ,  fe  trouvoic  uniquement  occupé  de  ce  qui  Ce 
paffoit  dans  fon  Royaume.  Tout  y  étoit  pourtant  dans  une  profonde 
tranquillité ,  parce  que  la  terreur  qui  s^étoît  emparée  des  efprits ,  faîfoït 
qu'il  ne  trouvoit  plus  de  contredifans.  Il  avoit  commencé  dès  le  mois  de 
Décembreprécedcnt,  la  fondation  des  nouveaux  Evêchez ,  en  érigeant 
i'Abbaye  de  Weftminfter  en  Eglife  Epifcopale  (  i  )•  Dans  l'année  1 5  4 1 ,  il 
en  fonda  encore  trois  autres,  uvoir,  Chefter  (1) ,  Cloc^fier  (j)  &  Peter* 
bêrowgh  (4) ,  &  dans  la  fuivante,  Oxford  (5)  &  Brifiol  (6).  Ces  fonda- 
tions ,& quelques  autres  de  peu  de  coniequence,  fînent  les  (èules  œu<- 
vres  pies  à  quoi  il  employa  les  vaftes  richeOès  qu'il  avoit  acquiiès  par  la 
fijppreflion  des  Monafteres  (7).  Ses  Courtifans  faifoienr  beaucoup  va^ 
loir  ces  aâes  de  frieoi-,  pendant  que  d'antres  faiibient  remarquer  le  peu 
de  proportK>n  qu'il  y  avoit  entre  un  revem  annuel  de  ièpt  ou  huit-mille 
livres  fteftng  qu'il  employoit  àces  ufi^^g,  6c  ce  qu'il  avoit  acquis  par 
la  deftruétion  <te  près  de  fcpt-cens  Mailons  Religîeufes. 

Cependant ,  Henri  vouloic  paroitre  «clé  pour  la  Religion ,  comme  s'il 
n'avoit  d'autre  but  que  de  prooirer  le  iàlut  étemel  à  fon  Feoble.  Le  Livre 
de  l'Expofidon  de  la  Foi  étant  imprimé ,  il  y  joignit  une  Ordonnance , 

(  x)  Avec  tin  Doyenné  0c  iontt  Prébendes ,  les  Offickn  pour  la  Cathédrale , 
ic  un  Cbœoc  Tf  nd. 

(  X  )  Le  4.  d'Aoûc  i  du  Moaaftere  de  S.  tf^^rtmrg  i  Cke/it;  avec  un  Doyenné 
9l  ûx  Prébendes.  TivD. 

(3}  Au  mois  de  Septembre  ;  du  Monaftere  de  S.  Piem  a  Glnefterj  avec  un 
Doyenné  9c  fix  Prébendes.  Timd. 

(4)  Au  même  mois  >  de  PAbbaye  de  feterh&TôMgh  ;  avec  un  Doyenné  &  fii 
Piébendes*  Tmo. 

(i)  De  l'Abbaye  à^Ofuey^  â  Oxford  j  avec  un  Doyenné  A  fix  Prébendes*  Tmow 
^   (5)  De  reglifc  de  S.  Auguftin^  àBriftoI.  Tind. 

(7)  Les  Pneurez  dç  la  plupart  des  Cathédrales,  comme  Cuntcrhên  »  tf^in» 
éhtfer  ,  Dufhmn ,  ly&rtêfin ,  Csiriifte ,  K^hifiêt  ,ScEly,  foreiu  cooyeitis  aulC 
ca  Doyenncz  Si  en  Collèges  de  Fréêi^dkrs.  Tinis 


HtNRt    VIII. 

1541. 

Pc  Bonnet» 


DelaRetaSfe 


FofuNitien  ds 
fix  nouveaux  txêm 
chei. 

^Aa.  vubL  r. 

XJK.  tH'    711. 

748. 7  H. 


Le  Roi  d/dara 
Hérétiques    ccu» 
qui    rcjetteronc 
l'Enofitionde  \m* 
Docbine    Chx«« 
tienne. 
Mjl.  Herhm. 


â 


-448  HISTOIRE 

:  Hitfni  VIII.  par  laquelle  il  déclaroic  Hérériques  cous  ceux  qui  croiroienc  plus  oà 
1541.  moins  que  ce  qui  étoic  contenu  dans  ce  Livre  (i).  Néanmoins,  comme 
il  n  ecoic pas  poflible  que  tout  le mcyide  s'y  conformât ,  ôc  qu'il  ne  parole 
point  que  perfonne  ait  Couffèn  pour  ce  fujet ,  dans  le  cours  de  cette 
année ,  il  y  a  quelque  apparence  que  le  Roi  avoit  fait  connoitre  qu'il  ne 
fôuhaicoit  pas  que  ion  Ordoiuiance  fût  exécutée  à  la  rigueur, 

Pendant  que  Henri  fe  félicitoit  d'avoir  fu  triompher  du  Pape ,  &  de 
jouir  d  une  tranquillité  que  la  Cour  de  Rome  avoit  vainement  tenté  de 
troubler,  toute  l'Europe  étoit  attentive  à  ce  qui  fe  paflbit  entre  TEmpCf 
^  reur  &  le  Roi  de  France ,  èc  auK  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Turquie, 

prtnçoii  I.  (e  La  Guerre  entre  l'Empereur  &  François  l.  étoit  fur  le  point  de  k  renou* 
S^w/i  itop^  J^pllcr  >  mais  aflè?  mal  à  propos  pour  l'Empereur,  dans  un  tems  où  Solî- 
leur.  man  (e  préparoît  à  faire  un  puirfant  effort  en  Hongrie.  C'cccjt  à  l'occar 

iion  de  la  mort  de  '/ean  Sepufc^  concurrent  du  Roi  des  Romains.  Ces  deux 
Pripcesqui  avoient  longtems  difputé  la  Couropne de  Hongrie,  s'étaiic 
enfin  lauez  de  la  Guerre  ,  étoient  convenus  que  Sepuie  garderoit , 
pehdant  fa  vie ,  ce  qu'il  pollèdoit ,  avec  le  Titre  de  Roi  y  mais  qu'après 
ia  mort ,  la  Couronne  reviendroit  à  Ferdinand.  Sepufe  étant  mort ,  Se 
;;iyant  lailïe  un  Fils  nommé  Etienne ,  fous  la  Tutele  de  fa  Mère ,  Ferdinand 
prétendit  que  le  Traité  s'exécutât,  &  voulut  fe  mettre  en  poflèfCon  de 
toute  la  Hongrie.  Mais  la  Mère  du  jeune  Sepufe  implora  la  proteâion  do 
5oliman,  qui  la  lui  accord^  volontiers ,  fon  deflfein  étant  de  profiter  de 
cette  divifion  pour  s'emparer  de  la  Hongrie,  &  pour  pénétrer  enfuite 
dans  les  Terres  de  l'Empire, 
Artifices  de         L'Empcrcur,  voyant  que  la  Hongrie  étoit  menacée  d'une  puiflante 
dSncr'  sSû"  invafion  qui  pquvoit  avoir  defàcheufes  fuites  pour  l'Allemagne ,  em- 
mtndaitaqucf  u  ployoit  toute  fon  induftrie  pour  calmer  les  inquiétudes  des Prpteftans , 
ongrie.  ^^  leur  donner  pourtant  aucune  fatisfaâion ,  tâchant  feulenftnt  de  les 

amufer ,  pour  en  tirer  quelque  fecours  contre  les  Tjircç.  D'un  autre  côté, 
il  faifoit  fes  efforts  pour  perfuader  à  Soliman ,  qu'il  vivqit  dans  une  par- 
faite pnion  avec  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  afin  que  la  crainte 
d'une  Mgue  générale  des  Princes  Chrétiens  te  détournât  du  deflein  au  il 
avoit  formé.  Pour  cet  effet ,  il  tâchoit  d'amufèr  François  L ,  en  lui  failanc 
efperer  qu'il  donneroit  les  Païsr-Bas  au  Duc  d'Orléans  ion  fécond  Fils, 
&  qu'il  les  érigeroit  en  Royaume.  Dans  le  même  tems ,  il  faifoit  enten-» 
fiançoui.  tâche  dte  à  U  Porte  Ottomaiie»  que  Cette  affaire  étolt  comme  arrêtée.  Fran- 
fJefu?w  ren  în-  çoîs  I.  ue  douna  point  d^ns  ce  piegç.  M^îs  apprenant  de  tous  cotez ,  que 
bafrldeulr  en™'  ^^^  Minîfttes  de  l'Empereur  divulguoient  par-tout  cette  Négociation , 
Tucquie  flc  â  ve.  comme  n  elle  étoit  fur  le  point  d'être  terminée ,  il  réfolut  d'envoyer  un 
^Met^f*i,         Ambaffadeur  à  Venife  &  un  à  Conftantinople ,  pour  en  défabufer  l'EnH 
z>»  Beuty.     pereur  des  Turcs  &  le  Sénat  de  Venife.  Il  fit  choix  pour  ces  Ambaffàdes  , 

(  I }  Il  y  ajouta  une  efpece  de  Préface ,  environ  deux  ans  après  la  première  pu-; 
blicaiion  du  Livre.  jB»f»W,  Tind. 

-  •     «le 
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Je  Rincon  &  de  Fregofe^  qui  fe  mirent  en  chemin  pour  traverfer  l'Italie. 
Mais  le  Marquis  de  Guaft ,  Gouverneur  de  Milan,  ayant  eu  avis  qu'ils 
dévoient  s  embarquer  à  Turin  pour  defcendre  le  Pô ,  les  fit  fi  bien  épier , 
qu'ils  furent  afTaflinez  dans  leur  bateau.  François  I.  fit  grand  bruit  de 
ce  meurtre,  fur  lequel  pourtant  l'Empereur  ne  lui  donna  aucune  fa- 
tisfadion.  Ce  fut  là  un  nouveau  fujet  de  rupture  entre  les  deux  Mo- 
narques. 

Dans  le  même  tems ,  l'Empereur  avoît  convoqué  une  Diète  à  Ra- 
tifbonne  pour  le  5.  d'Avril.  Comme  la  conjondlure  n'étoit  pas  alors 
favorable  pour  inquiéter  les  Proteftans ,  la  Diète  fe  réfblut  enfin  à  leur 
accorder  un  fécond  délai ,  qu'on  appelloit  Intérim  y  afin  qu'ik  fe  tinffènc 
en  repos /&  qu'ils  s'engageaflent  plus  volontiers  à  fournir  du  (ècours 
contre  les  Turcs. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  des  Romains  faifbit  affieger  Bude,  Ville 
Capitale  de  Hongrie,  dans  l'efperance  de  s'en  rendre  maitre  avant  que 
le  iecours  des  Turcs  arrivât.  Mais  le  Siège  s'étant  trouvé  plus  difiicile 
qu'on  ne  l'avoir  cru ,  l'Armée  des  Turcs  eut  le  tems  d'accourir  au  fecours» 
&  de  livrer  bataille  aux  AUemans ,  fur  lefquels  elle  remporta  une  viûoire 
fignalée.  Peu  de  tems  après,  Soliman  s'étant  rendu  en  Hongrie,  fit 
fon  entrée  dans  Bude ,  &  fous  prétexte  de  prendre  le  jeune  Etienne 
fous  fa  proteâiion^  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  &  d'une  grande  partie 
du  Royaume* 

Cependant ,  l'Empereur  ayant  terminé  la  Diète ,  au-lieu  de  marcher 
vers  la  Hongrie  pour  fecourir  le  Roi  fon  Frère ,  prit  la  route  d'Italie ,  & 
s'étant  embarque  à  Porto^f^enere  avec  un  Armée  de  vingt  &  cinq-mille 
hommes,  il  fit  voile  vers  l'Afrique,  à  deifein  de  faire  la  Guerre  à  Bdrbe^ 
rokjfe  ^  qui  s'étoit  fait  Roi  d'Alger.  Cette  démarche  donna  lieu  à  beau«- 
coup  de  raifonnemens.  On  en  fit  des  railleries  à  la  Cour  de  France  ^ 
comme  fi ,  au-lieu  d'aller  combattre  les  Turcs ,  il  avoir  cherché  un  pré- 
^tfxre  pour  leur  tourner  le  dos^  Mais,  comme  l'Expédition  de  l'Afrique 
étoit  projettée  dès  le  commencement  de  l'année ,  &  que  les  Troupes 
étoient  déjà  fur  les  côtes  d'Italie,  il  eft  certain ,  qu'il  n'auroit  pas  été  à 
tems  de  fecourir  le  Roi  des  Romains^  s'il  eât  entrepris  de  les  faire  mar* 
cher  en  Hongrie.  Quoiqu'il  en  (bir,  il  mit  (on  Armée  à  Terre  tout  pro- 
-  xhe  d'Alger ,  le  ix^  d'Oâobre.  Mais  deux  joors  après  «  il  s'éleva  tout  d'un 
coup  une  violente  tempête ,  qui  fit  périr  une  partie  de  la  Flotte.  Cet  acci- 
dent le  contraignit  de  fe  rembarquer  au  commencement  de  Novembre , 
^près  ^voir  perdu  une  bonne  partie  de  (es  Troupes  &  de  ks  Vaifleaux. 
On  a  prétendu  que  ce  fiit  par  un  pur  morif  de  générofîté  ^  que  François  I. 
ne  voulut  pas  lui  déclarer  la  Guerre,  pendant  qu'il  étoît  occupé  à  cecce 
Expédition.  Il  eft  pourtant  mal-aifé  de  /e  perfuader ,  que  ce  Prince , 

3 m  entretenoit  aâuellement  des  intelligeoces  OTeç  Solimaïi ,  &  qaî , 
ans  la  fuite ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fc  fervîr  du  fecours  des  Turcs  ^  fe 
Tme  VI.  LU 
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HiK«i  VU!.  Totc  fait  un  icrupuk  d'interrorapre  les  defleins  que  l'Empereur  avoît 
I  Î4ï«       formez  contre  les  Infidèles  d'Afrique. 

Henri  voyoit  avec  plaifir ,  que  le  Roi  de  FraïKe  Se  les  Turcs  alloient 
donner  à  l'Empereur  des  occupations  qui  Tempêcheroient  de  penfec 
à  TAngleterre.  Mais ,  quoiqu'il  fût  en  repos  de  ce  côté-là,  il  ne  laîf- 
foit  pas  d'avoir  quelque  inquiétude ,  par  rapport  au  Roi  d*£co(Iè ,  qui , 
bien  que  fon Neveu,  n'avoît  pas  fujefde  l'aimer,  &  qui  pouvoir  ai- 
fémeut  donner  du  fecours  aux  Anglois  mécoiuens,  dont  le  nombre 
étoit  grand  dans  les  Provinces  du  Nord.  He^i  craignoit  encore  qu'on 
zèle  de  Religion  ne  portât  ce  Prince  à  entreprendre  quelque  chofe 
contre  lui,  parce  qu'il  commençoit  à  k  laifTer  conduire  par  les  gens 
d'Eglife,  qui,  fous  prétexte  de  le  portera  détruire  THércfie,  l'atta- 
choîent  fortement  aux  intérêts  du  Pape.  Il  y  avoit  déjà  plufîeurs  an- 
nées, qu'on  hrûloitlcs  Reformez  en  Ecoflè.  Mais  ces  fupplîces  y  pro- 
duifoiem  les  mêmes  cStts  qu'ailleurs,  c'eft-à-dire,  qu'Os  en  augmen* 
toienc  le  nombre ,  au-lieu  de  le  diminuer  ;  Se  néanmoins ,  le  Clergé 
s'obfUnon  toujours  à  vouloir  les  excerminer  par  le  fer  &  par  le  feu. 
Jaques  V«  étoit  un  Prince  fort  adonné  à  ks  plaiflrs ,  &  fort  avide  d'ar- 
gent. D'ailleurs, il  avoit  pluûeurs  B&tards,  qu'il  ne  pouvoir  pas  enri- 
chir (elon  (es  fouhaits ,  parce  qu'il  s'écoit  épuifé  en  dépenfes  inutile^. 
Il  y  avoit  dans  fa  Cour  dçux  Partis ,  dont  l'un  favorifoit  le  Roi  d'An- 
gleterre &  les  Reformez ,  &  l'autre ,  compofé  principalement  d'Ecclé^ 
fiaftiques  ,  étoit  entièrement  oppofé  à  Henri ,  &  faifoit  des  efforts 
continuels  pour  porter  le  Roi  à  exterminer  tous  ceux  qui  s'écartoienc 
de  l'ancienne  Religion.  Le  premier  tâchoit  de  lui  perluader  d'imiter 
Je  Roi  d'Angleterre  fon  Oncle,  &  de  s'aifurer  un  revenu  confiderable 
par  la  (upprdEon  des  Monafteres.  L'autre  lui  repréfentqjt ,  qu'en  faî- 
fant  exécuter  à  la  rigueur,  les  Loix  faites  contre  ks  Hérétiques,  il 
tîreroit  plus  de cent-ibille  èùùs  cous  les  ans, des  confifcarions.  Aprçs 
avoir  quelque  tems  balancé.  Jaques  k  détermina  pour  ce  dernier  con- 
feil,  &  ayant  lâdié  la  bttde  au  Clergé ,  il  s'enfuivit  Ai  Ecofle  une  vio- 
lente perfécurion  (i). 
Mfnri  itptcnd      Henri ,  voyant  qne  le  Roi  fon  Neveu  &  laiiToit  ainiî  gouverner  par 

(i}  George  BuâmnMn»  fàrnciix  Hfftarien  Hcofloic ,  coucot  alors  an  grand  p^ 
ril ,  &  auroit  éré  mk  à  more  avec  les  autres  ,  s'il  ne  fe  (3t  fanvë  de  la  prifon.  Ses 
Poif mes  faryriqnes  contoe  les  Gens  d'Eglife  furent  caufè  qu'il  y  fut  mis.  Il  paflà  la 
Mer  y  5c  vécut  yingt  ans  dans  TEzil ,  obligé  la  plupart  du  tems  à  régenter  dans  les 
Collèges.  On  voit  dans  fes  Ecrits ,  non  feulement  toutes  les  beautez  &  les  grâces 
de  la  Langue  Latine  >  mais  aufll  avec  beaucoup  de  force  8c  de  pénétration  à*cÇ^nu 
Son  Style  e(V  fi  naturel  8c  ft  nerveux  »  fes  réflexions  fur  les  affaires  (ont  fi  iuftei  Bc 

'  fi  folides ,  que  ,  fans  compter  Tes  adnlirabies  Poëmes,  il  eiè  regardé  avec  ioftîce 
comme  le  meillem  des  Autcms  nodenios  qu'ait  produit  la  Grande-BietagQe,£iir- 

-  mu.  TvNÉ). 
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des  gens  qui  dépendoîent  trop  de  la  Cour  de  Rome,  craignit  queSfin  Hm*i  vm. 
ils  ne  rcngageaffcnt  à  s'unir  contre  lui ,  avec  le  Pape  &  avec  1  Empe-  ,^  jj^jjj^  „. 
reur.  Cette  crainte  lui  paroiiToit  d  autant  mieux  fondée ,  qu'il  ne  pou-  s»»  u  &oi  4%. 
voit  plus  goeres  compter  fur  le  (ècours  du  Roi  de  France,  qui  avoit  "*^* 
accoutumé  de  diriger  la  Cour  d'EcoITe,  parce  que  cet  ancien  ami  étoic 
extrêmement  refroidi  envers  lui.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfoLution  d  em« 
ployer  toute  fon  induftrie  à  gagner  le  Roi  fon  Neveu ,  afin  de  le  porter 
a  rompre ,  comme  lui ,  avec  le  Pape.  Dans  cette  vue ,  il  lui  envoya  des    n  i«i  iewuM* 
Ambafladeurs ,  pour  lai  demander  une  entrevue  à  Yorck^ne  doutant  •^«'*"*'^- 
point  que,  dans  une  Conférence  amiable, il  n'eût  aflèz  d'éloquence 
pour  lui  perfuader  ce  qu'il  voudrott.   Jaques  accepu  la  Propoûtion,  itquMfeMftiit. 
8c  promit  de  fe  rendre  à  YorcK ,  où  Henri  alla  l'attendre.   Mais  les     Henri  va  rat. 
Eccléfiaftiquesd'Ecoflt,  &  tout  leur  Parti,  fe  donnèrent  tant  de  mou-  «««^*^««- 
Yement  pour  empêcher  cette  entrevue ,  dont  ils  connoiSbient  la  confé- 
quence,  qu'ils  y  réuflîrent  enfin,  &  perfuaderent  au  Roi  de  chercher 
quelque  prétexte  pour  s'en  difpenfer. 

Cependant  Henri ,  qui  n'avoir  aucune  connoiflance  de  ce  change- 
ment, attendoit  avec  impatience  à  Yorac  le  jour  qui  avoir  été  mar* 
que  pour  l'entrevue.  Dans  cet  intervalle  ,  il  fit  publier  une  Procla-    Frociamttîon 
manon  pour  encourager  ceux  qui  avoient  louftcrt  quelque  tort  de  la  jets, 
part  de  ks  Minières,  à  en  porter  les  plaintes  à  lui-même  &  à  fon 
Confeil.    Son  but  étoit  de  rejetter  tout  le  mal  fur  Cromirell ,  ôc  de 
faire  efperer  à  fës  Sujets ,  ôc  particulièrement  à  ceux  du  Nord  ,  un 
Gouvernement  plus  doux  pour  l'avenir.  Mais, pendant  quil  faifoit    Hq»» «•«««&; 
tout  préparer  pour  la  réception  du  Roi  d'Ecoflè ,  il  en  reçut  des  Let- 
tres d'excufe,  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  avoir  l'avantage  de  k  rendis 
auprès  de  lui.    II  en  fut  piqué  jufqu'an  vif,&  ce  refus,  qu'il  regarda  ^jj/^*"**^" 
comme  un  afiPront ,  produifit  bien-tôt  après  une  rupture  entre  les 
deux  Rovaumes.   Mais  le  chagrin  que  cette  affaire  lui  canfa  ne  fîir  pas 
comparable  à  celui  qu  il  reçut  en  arrivant  à  Londres ,  de  l'endroit  d'où 
il  l'attendoit  le  moins. 

Depuis  qu'il  étoit  remarié ,  H  béniifoit  Dieu  tous  les  jours  du  bon-  rincontuicace 
heur  dont  il  jouïlToitdans  ce  dernier  Mariage,  &  en  toutes  occafions,  cÔÛîeac?***''^ 
il  témoîgnoit  publiquement  l'extrême  fatisfàâioa  qu'il  en  refïèntoît. 
•  H  étoit  même  arrivé  depuis  peu  ,  pendant  fon  voyage  d'YorcK ,  que 
-voulant  faire  à  Dieu  Gxr  ce  fujet  un  Aâe  de  oeconnoiflànce  conforme 
aux  fentimens  de  fon  cœur,  il  avoit  demandé  à  fon  Confeflèur  une 
direâion  particulière,  Ôc  Tavoit  prié  de  (è  joindre  à  lui  pour  cet  ef- 
fet. Tout  cela  marquoît  l'eftime  &  la  tendre  affèâîon  qu'il  avoit  pour 
la  Rcîne ,  oui  fembfoit  auffi  avoir  pour  lai  im  attachemeut  réciproque. 
Mais  quand  il  fut  arrivé  à  Londres ,  il  apprit  des  cbofes ,  qu'il  atiroit 
été  bon  pour  fon  repos  cia'il: eût  toujours  Ignorées.  Pendant  qu'il  étoit 
à  YofŒ  ,  un  homaïc ,  nommé  Lajfels  ^  étoit  allé  trouver  l'Archevêque 
àt  Cancp^beri  1  qui  ccoû  demeuré  à  Londres ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  avpic 

LUij 
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ff  I  w  «  1  V 1 1 1  appris  de  fa  Sœur ,  ancienne  Domeftigue  de  la  Duché  (Te  Douairière  cfe 
I  j 4 1 .       NorfoclK ,  que  la  Reine  avoir  forr  mal  vécu  avant  fon  Mariage  j  qu'elle 
continuoir  la  même  vie  depuis  qu  elle  écoic  Femme  du  Roi  ;  &  que 
deux  hommes,  entre  autres,  favoir  Dirham  &  Mannock^[i) ,  avoienc 
vent  couché  avec  elle.   Cranmer  ayant  communique  ce  fecret  au 
Chancelier,  &  à  quelques  autres  du  Confei!  Privé,  il  fut  ré(blu  entre 
eux  qu'il  en  informeroît  le  Roi  des  qu'il  feroit  arrivé  à  Londres  ,  quoi- 
qu'ils n'ignoraffènt  pas  le  danger  ou  ils  s'expofoient ,  fi  cette  accufa- 
tion  ne  pouvoit  pas  èxxfi  prouvée.   Mais  en  cette  occafion  ^  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  péril  à  fe  taire. 
Cftnmcrtnin.      Cranmer  fe  trouvant  affez  embarafle  fur  la  manière  d'exécuter  (a 
Commiflîon ,  prit  le  parti  de  faire  un  Mémoire ,  qu'il  mit  entre  les 
mains  du  Roi ,  en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Henri  crut  d'abord 
que  c'étoit  une  calomnie  ,  dont  il  réfolut  en  lui-même  de  punir  fève. 
On  foit  des  In-  remeut  les  auteurs.   Ce  ne  fut  même  que  dans  cette  penfée ,  qu'il 

fcrraauont  feac  yçyy^\yy^  épluchet  Cette  afFaitc  à  fond  ,  ouoiqu'avec  tout  le  fecret  po£E[- 
ble  »  de  peur  de  caufer  du  chagrin  à  la  Keine.  Il  donna  donc  ordre  au 
Garde  du  Sceau  Privé ,  d  aller  trouver  Lajfels  fous  quelque  prétexte ,  & 
de  l'interroger  en  fecret.  Laflels  founnt  avec  fermeté  ce  qu'il  avoir 
avancé  fur  Te  rapport  de  fa  Sœur,  quiconfirmoît  auffi  ce  qu'elle  avoit 
DifCT»  témoi-  dit  à  (on  Frère.  Sur  ces  dépofitions ,  on  chercha  quelque  prétexte 

leioe!  *^"  *  *  pour  foire  arrêter  Dirham  Se  M^notl^^  qui  découvrirent  dans  leur 
Interrogatoire,  plus  de  parrîcularitez  qu'on  nefouhaitoit  d*en  favoir. 
Non  feulement  ils  avouèrent  qu'ils  avoient  couché  avec  la  Reine  ^ 
mais  même,  que  trois  Dames  de  la  Cour,  fes  Confidentes,  étoienc 
ordinairement  préfentes  à  fes  débauches.  Une  de  ces  trois  étoit  la 
Dame  de  Rochefort ,  qui  avoit  accufe  le  Lord  Rochefort  fon  Mari 
d'avoir  un  commerce  criminel  avec  la  Reine  Anne  de  Bollen  Csl 
Sœur  (i).  On  apprit  encore  de  ces  gens-là,  que  le  Roi  étant  à  Lin- 
coln ,  cette  Dame  avoit  feît  entrer  à  onze  heures  de  nuit ,  dans  la 
Chambre  de  la  Reine,  un  nommé  Culpeper^  qui  y  avoir  été  jufqu'à 
quatre  heures  du  marin ,  &  qu'en  la  qnitunt,  elle  lui  avoit  fait  pré- 
lent  d'un  riche  bonnet.  De  plus ,  la  Reine  avoit  pris  Dirham  à  fon 
fervice ,  ce  qui  faifbit  voir  qu'elle  avoit  deffein  de  continuer  la  même 

AvcnicteRcifif.  vie.  La  Reine  nia  d'abord  tous  ces  faits.  Mais  dans  un  fécond  Inter- 
rogatoire, elle  avoua  qu'avant  fon  Mariage,  elle  s'étoit  abandonnée 

(i)  Deux  d'encre  les  Domeftiqaes  da  Dac  icNarfoUf^,  Tind. 

(i)  Dans  une  Lettre  orieinale  envoyée  par  pluûeurs  perfonnes  du  Con(èil  1 
Cuilldume  Téga ,  alors  Ambafladeur  d'Angleterre  en  France ,  od  toutes  \ts  cir- 
confbnces  de  cette  affaire  font  difcutées  au  long ,  on  voit  qu'il  y  avoit  trois  Fem- 
sies,  fans  compter  Madame  Rochefard  qui  étoit  dans  le  lit  lorfque  Dirham  couchoit 
avec  la  Reine.  Une  de  ces  Femmes  avoit  été  prife  au  (èrvice  de  la  Reine ,  de  nitiBe 
que  Dirham.  Voyez  la  Lettre ,  dans  VHiftoin  C9fi^$  de  Mylord  Htrèen  ^  p.  a&i» 


D'ANGLETERRE.^Liv.  XV.  4îj 

à  pludeurs  hommes.  Cet  aveu  mie  à  bouc  la  confiance  du  Roi,  qu^  Hiwftt  vii|. 
déplorant  fon  infortune ,  ne  çut  s'empêcher  de  verfer  un  torrent  de       ^54*: . 
larmes.  Enfin  ,  après  avoir  (sut  condamner  à  mort ,  Dirham  ,  Man^^ 
n$cl^  Se  Culpeper ,  il  voulut  oue  l'accufatîon  contre  la    Reine  fût 
portée  au  Parlement ,  qui  s  ailembla  le  1 6.  de  Janvier  de  Tannée 
luivante  1541. 

Les  CommiflTaîres  (i),  que  le  Parlement  nomma  pour  examiner  la  ^twnt'u'Rv' 
Reine ,  rapportèrent,  que  les  faits  donc  ^lle  étoit:  accafée ,  étoient  fufE*  ne^^^c  (c/compS^ 
famment  prouvez.  Sur  ce  rapport ,  les  deux  Chambres  la  déclarèrent  ^' 
coupable,  &  prièrent  le  Roi  de  permettre  qu'elle  fût  puniç  capitale- 
ment  (1).  Elles  lui  firent  la  même  prière  à  l'égard  dé  la  Dame  de  Ro^ 
chefort,  complice  de  fes  débauches,  de  la  Duchedè' Douairière  dé 
NorfoclK  fa Grand-Mere ,  de  Mylord  Guillaume  (j)  Hovard  fon  Père, 

(i)  Crsnmer ,  le  Dac  de  Suffolck, ,  le  Comte  de  Soiuh^mftm  ,  9c  TEvêque  ck 
Wefimmfiw  ^  iiuerrogcrent  la  Reine.  On  ne  peat  pas  bien  faroir  couc  ce  qu'elle 
avoua ,  ni  par  le  Journal ,  ni  par  l'AAe  du  Parlement,  qui  porte  feulement  qu'ellç 
avoua  y  fans  dire  les  particolaritez  de  (bn  aveu.  Bumet ,  Tome  I.  p;  }  xa. 

(1)  L'Ade  pjffé  aux  deux  Chambres  ,  commençoic  par  fupplier  le  Roi  : 

I.  De  ne  point  fe  cbagriner ,  de  peur  d'abréger  fes  jours. 

!•  De  pardpnner  tout  ce  qui  s'étoit  dit  contre  la  Reine. 

3.  Que  la  Reine  &  fes  Complices  puffcnt  &c.  Bumet»  Tin». 

(3}  C'étoit  Edmcnd  Howard  qui  étoit  fon  Père  ,  &  non  pas  GmlU$$mt.  Corn* 
me  la  Famille  des  Howards  s*eft  répandue  en  dîverfès  Branches  ,  if  eft  fort  i  pro* 
pos  ,  pour  éviter  la  confufion  ,  d'inférer  ici  une  petite  Table  Généalogique  db 
cette  Famille ,  que  nous  étendrons  en  tems  5c  lieu. 

Le  Chevalier  Jian  Hovaud.  «— •  Miif;^MmV#  Fille  &  Cohéritière  de  Th<>- 

mas  de  Mowbray  Duc  de  NorfolcK. 


Cstherine ,  Fille  du 
Lord  Molios. 


I 


•  Msfguêrhi ,  Fille  du 
Chevaliei*  Jean  Chact 
vortb. 


'JiM»  Duc  de  Norfbicx  ,  Pan  • 
I.  de  Rich.  III.  tué  âBof- 
vorth-field. 

T.lifMh€th  ,  Héritière  du  —  Thornss  Comte  de  Surrey  .^-^Apth ,  Fille  &  Héri- 
Che?alier  Frédéric  Til-  1  Pan  4.  de  Henri  VII.  Duc  1  tiere  du  Chevalier  PUr 
ney.  1    de  NorfblcK  ,  l'an  j.  de    S    lippe  Tilner. 

I    Henri  VIII.  1 


Thêmss ,  troi- 
fieme  Duc  de 
MorfolCK. 


Le  Chevalier 
EdoHsrdyClL 
de  la  Jarre^ 
tiere&  Grand- 
Aflûralf 


Edtmnd- 


Csthrmff  Howard^ 
f.  Femme  de  Hçn- 


CtMUuhn 
Baron  d'Ë£ 
fingham    ^ 
Pan   I.    de 
Marie. 


iponMSy  mourut 
â  la  Tour  ,  od  il 
avoir  été  mis  en 

Gifon  au  fujet  de 
arguerite  »  Fille 
de  la  Reine  d'E- 
cofle.  Dn^déUêm 
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ijimiit  yiii.  de  la  Dame  MoTard  fa  Mère,  de  la  Comceflfe  de  Bridgera  ter  ^  de 
Ij4i«       dno  autres  femmes,  &  de  quatre  hommes,  fur  ce  que  toutes  ces 
perlonnes  avoîent  eu  connoîflknce  de  la  vie  débordée  de  la  Reine ,  & 
n'en  avoient  pas  averti  le  Roi.  On  peut  encore  remarquer  en  ceci ,  la 
fèrvitude  du  Parlement ,  qui  n'ofoit  condamner  la  Reine  &  fes  com- 

idices ,  fansfavoirH  le  Roi  voudroit  bien  permettre  qu'on  les  punît. 
1  n'avoit  pas  agi  de  même  à  l'égard  d'Anne  de  BoUen  &  du  Lord 
Rochefort,  parce  que  l'Autorité  du  Roi  n'étoit  pas  encore  parvenu 
au  degré  oà  elle  k  trouvoit  au  tems  dont  je  parle  préfentemeot.  Le 
Roi  ayant  confenti  que  les  coupables  fufTent  punis ,  ils  furent  con- 
damnez à  mort ,  par  un  AAe  d' Attarder  ou  de  Convidbion.  Cet  Afte 
contenoit  encore  une  claufe  bien  extraordrnatre.  C'eft  qu'il  déclaro^ 
Traitres ,  tous  ceux  qui  ayant  connoidànce  des  débauches  d'une  Rei- 
ne y  ne  Tes  déclareroient  pas  en  toute  diligence  ^  toute  Fille  que  le 
Roi  épou(èroît  comme  Vierge ,  &  qui  ne  letant  pas ,  ne  lui  en  don. 
neroit  pas  connoiflancé  avant  que  de  confommer  le  Mariage  ;  toute 
Reine ,  ou  toute  Prince0è  de  Galles ,  qui  Ce  laidèroit  débaucher  ^  tout 
homme  qui  auroit  la  témérité  de  leur  hdre  l'amour»  ou  de  les  folli- 
citer  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  Se  tous  ceux  qui  lui  don* 
neroient  ouelque  afEftance;  enfin,  toute  perlbnne  qui  fâchant  qu'une 
Fille  que  le  Roi  épouferoit  comme  Vierge ,  ne  le  fèroit  pas  »  n'en  doii- 
neroit  pas  avi$  au  Roi. 
la  RtiM  eft  d^-  Henri  ayant  approuvé  cet  Aâe  f  i  ) ,  la  Reine  8c  la  Dame  de  Roche- 
<•?»»*••  f^j^  furent  décapitées  le  1 1.  de  Février.  La  Reine  perfifta  dans  ce 

qu'elle  avoir  avoué ,  qu'elle  n'avott  pas  bien  vécu  avant  que  d'être 
mariée  :  mais  elle  nia  fur  fon  fatut ,  d'avoir  jamais  fouillé  le  lit  du  Roi. 
Quanta  la  Dame  de  Rochefort,  elle  mourut  fans  être  regrettée  de 
perfbntie.  Mais  fa  mort  &  (on  infamie  (èrvirent  du  moins  à  don- 
ner  une  meilleure  opinion  du  Lord  Rochefort  fon  Epoux  ,  &  de  ta 
Reine  Anne  de  Bollen ,  dont'^elle  avoit  procuré  la  mort  par  fon  té« 
moignage,  que  fa  ^propre  condamnation  rendit  fiifpeâ;  à  tout  le 
monde. 
L'Aôe  do  par-      L'extrême  rigueur  dont  le  Parlement  ufa  envers  les  Parens  de  la 
u^J!^.  *      "  Reine,  fut  fort  cenfurée  du  Publrc.  On  trouvoit  qu'il  étoit  contre  la 
oiature ,  tfepmrimn  -Pfcre  Se  xmc  Merc  (2),  pbùrrfavoir  pas  découvert 

(i)  L'AAe  le  revètoit  da  pouvoir  de  (elaîre.  Timb. 

(;l)  Ce  n'écoit  pas  fon  Perc&  fa  Mère  ,  tmâs  fa  Grand-Mere  ,  la  vieille  Du* 
cKcflc  ic'NoffoUk  y  Tous  qui  la  Reine  avoit  été  élevée.  Le  Peuple  trouva  qu*on  en 
ufoit  cruellemtiic  avec  cette  Dame  ,  coupable  feulemenc  de  n'avoir  pas  dénoncé 
.  £1  Pctitc-tflît  au  Roi  comme  une  ^ban^^onnéc ,  c«  qui  né  s'accorJoit  pas  avec  les 
legks.de  la  jufticc  3c  de  la  bieaTéaûce,  il  cil  vraifcmblable  que  le  Pere  Bc  la  Mère 
àe  cette  Xcine  éioient  déjà  mom  [ongcci^gM^qu^on  fit  le  procès  à  leur  FîIJe  , 
n'étant  rieu  dit  ànà  Perc  après  Paa  doud/^^^^f^e  de  Jirun  FIIL  0ugd^« 

JiNP. 
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U  torpicude  de  leur  Fille.   Aujïï  le  Roi  modéra  cette  févérîté,  eâ  Hinti  viiii; 

faifâiit  grâce  à  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  condamnez  »  dont       154^    ' 

pourtant  quelques-uns  demeurèrent  afTez  longtems  en  prifon.  Quant 

à  la  dernière  clauie ,  qui  condamnoit  toute  FiUe  qui  étant  recherchée 

en  Mariage  par  le  Roi ,  ne  s'aççufcroit  pas  elle-même  fi  elle  avoic 

perdu  fa  virginité ,  elle  fat  tournée  en  ridicule.  Dans  les  railleries 

qu'on  fatfoit  lurce  fujet ,  on  difoit ,  qu'à  Pavenîr  les  Rois  d'Angleterre 

ne  pourroîent  plus  épiwfçr  auç  des  Veuves ,  rTy  ayant  point  de  Filte 

qui  voulût  s'cxpofer  aux  chicane?  qu'un  Roi  poucroit  lui  foire,  s'il 

arrivoît  qu'il  ne  fût  pas  content  d'elle.  .  " 

Cette  affaire  étant  finie ,  le  Parlement  confirma  un  Ade  pa(C  dans  ^X^'*"^*  •* 
le  Parlement  dlrlande ,  par  lequel  cette  ïfle  étoit  érigée  en  Royaux-  ml  *  *°  ^^^^ 
me.  Depuis  ce  tems-là  ,  les  Rois  4' Angleterre  ont  mis  dans  leurs    ^''  ®*''*'^' 
Titres  celui  de  Rois  dlrlande,  au-fieu  qu'auparavant^ ils  ne  s'en  qua^ 
lifioient  que  Seigneurs. 

Avant  que  le  P^irlemcnt  feféps^rit,  le  Roi  commença  en  quelque    t>e(reiii<ia  Roi 
manière,  amanifefteriedcirçîn  qufl  avoit  dç  fe  faifir d0s Colleçes &  tùtH^Ti^^ 
des  Hôpitaux,  comme  il  s'étoît  emparé  des  Monafteres.  MaisT'exé-  HAf*»iuL 
cution  de  ce  deflein  n'étoît  pas  fans  diflScuké.  Par  les  Confticutions 
particulières  de  la  plup;irt  de  ces  Maîfons ,  les  Gouverneurs ,  PpéjS- 
dens ,  ou  Adminiftrateurs ,  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  difpofer  àHs 
fonds  deftinez  à  leur  entretien ,  fans  le  confentcment  des  intereâèz. 
Ainfi  ce  n'étoit  pas  tuie  petite  peine ,  que  d'avoir  à  gagner  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes,  qui  avoîent  tant  d'intérêt  de  con^ver  les 
rentes  qui  les  faifoient  fubfifter.   Il  eft  vrai  que  le  Roi  avoit  déjà  dif- 
pofé  quelques-uns  de  ceux  qui  n'étoient  pas  liez  par  des  Confticutions  fi 
expreuès ,  à  lui  tefigner  leurs  Maîfons.  Mais  comme  U  portoit  (a  vue 
fur  toutes,  il  fallut  trouvpr  un  expédiçnt ,  pour  <}ae  les  (Sbuvemeisrs 
des  autres  pulïc;nt  imiter'  cet  exemple' fîînsvîokï'  leur  Serment.  Ce    Aaeponrivioi 
fut  âans  cétre  vue  ,  qu'il  obtînt  tlu  Parlement  un  Ade  qui  annullojt  ^^"jJ2  ^ 
toutes  les  Conftitutiou?  particulières  des  Collèges  6c  des  Hôpitaux ,  "*'*'^ 
&  difpenfoJt  les  Gouvernçurs,  Préiidens  6c  Admîniftràteïits,  de  les 
obferver.,  Cet  obftade  étant  levé  ,  il  y  en  euç  encore  quelques-uns 
qui  forent  tefignez  au  Roi.  Maïs  cette  afl&ire  ne  fut  encieremenc 
terminée  qu'en  1551,  par  une  voye  plus  abrégée. 

Pei^dant  que'  Içs  afiFàirôs  du  Roi  fe  fatfoienc  dans  le  Parlement  fans    Dirp«te  ^tom. 
beaucoup  de  difficulté  ^  là  Convocation ,  qui  fe  tenoit  en  même  5!ï*u  bIm^"**^ 
tems ,  étoit  fore  partagée  au  fujet  de  la  nouvelle  Verfion  de  la  Bible ,    «'>»•/•  '*  *^ 
qu'on  alloît  pctcre  encre  les  mains  du  Peuple.  Plufieurs  fbutenoient  ^•'^"^'"' 
qu'elle  ^ît  pleirie  de  fauçes  ,  de  que  ce  feroit  faire  ,un  grand  tort  au 
,  Peuple^  que  de  lui  permçcirexle  l^Iûe.  avant  qi^'éile  fut  corrigée. 
C'étoît  Gardiner  oui  émouvoir  cette  di^Jnte,  dans  reifperance  qu'a- 
yant que  la  corpèâioa  fût  àcliqvée^  il  fe  paflèroit  un  tems  çonfidera* 
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tUNki  Vin.  blc>  &que  cependant,  le  Roi  pourroit  changer  davîs(r).  Son  Pam 
1 5 41.       croît  fi  nombreux ,  qu'il  lauroit  enfin  emporté  fur  l'autre ,  fi  Cran- 
mer,  quis'apperçut  de  Ton  deffein ,  n'eût  obtenu  du  Roi  que  la  cor- 
reâionferoit  commifeaux  deux  Univerfitez,  où  il  avoit  bien  plus  de 
crédit  que  dans  la  Convocation.  Plufieurs  Eveques  s  y  oppoferenc 
fortement,  &  quelques-uns  même  firent  enregitrer  leur  Procefta- 
'Aa,  -Puhu  T.  tion  (i).  Mais  tout  cela  fut  inutile ,  puifque  le  £.pi  s'étoit  déjà  déclaré. 
xiy.t  745-      iLaccorda  même  le.  1,2.  de  Mars  à  un  Libraire  de  Londres,  un  Privi- 
lège pour  imprimer  la  Bible  en  Anglois.  Cela  donne  lieu  de  préfumer 
-       •  que  les  Univerfitez  ne  retouchèrent  point  à  cette  Verfion ,  puifqu'il 

n'étoit  pas  poffible  qu'elles  l'eulfent  examinée  en  fi  peu  de  tems. 

Le  Roi  avoit  befoind'ai^nt  pour  la  Guerre  d'Ecoue,  à  laquelle  il 
itoit  entièrement  réiblu:  mais  il  n'ofoit  en  demandera  la  Chambre 
Badè.    Ce  n'écoit  pas  qu'il  doutât  du  fucccs ,  s'il  eût  voulut  faire  cette 
démarche  :  mais  il  craignoit  d'aliéner  les  cœurs  de  fès  Sujets,  qui 
étoient  bien  plus  fenfibles  aux  affîdres  d'intérêt,  qu'à  toutes  les  autres, 
LeRoifeohtite  II  fouhaitoit  que  le  Parlement  lui  oâxit  de  lui -même  de  l'argent,  fans 
SX^i'TS!  fe  le  foire  demander.  Ce  fut  dans  la  vue  de  fe  concih'er  fon  aflFèdUon . 
^^  i  .qu'il  fit  emprifonner  un  Shérif  qui  avoit  arrêté  un  Membre  des  Com- 

munes ,  &  qu'il  offrit  de  le  leur  livrer  pour  le  chârier  comme  elles  le 
trouveraient  à  propos.  D'un  autre  coté,  il  empruntoic  par^tout  de 
l'argent ,  afin  de  leur  faire  comprendre  qu'il  étoit  dans  la  néceffité. 
Mtu  il  oe  téuf.  Mais  pour  cette  fois ,  ia  Chambre  Baffe  fisignît  de  n'entendre  point  ce 
langage ,  ne  voulant  point  iatçoduire  la  pernicieufè  coutume  d'accor- 
der des  Subfides  au  Roi ,  fans  qu'il  en  demandât.  D'ailleurs ,  comme 
elle  ignoroit  encore  le  defièin  de  la  Guerre  d'Ecodè»  elle  ne  voyoit  au- 
cune néceifité  Se  faire  une  pareille  démarche.  Ainfi ,  le  Parlement  fê 
fépara  fims  rien  accorder  au  Roi ,  excepté  L'Ââe  touchant  les  Çolie- 
^         .ges  &  les  Hôpitaux ,  qui  itpit  unp  femejice  dont  il  devoit,  en  fon 
*        ,  tems ,  recueilbr  le  fruit. 
H  tâche  «r«m.      La  Guerre  contre  l'Ecoflc  étant  réfblue ,  Henri  envoya  en  France 
fn^de  to>a!  le  ChevaUer  Guillétume  Paget  ^  pour  fonder  la  difpofition  de  Fran- 
ikifcoirc.         çpîg  i^^^  poyr  tâcher  de  le  lipr  par  quelque  Traité  qui  l'empêchât 

(i)  Garditur  avoit  xme  iniAgiiiamn  fingtiliere.  II  croyoit  qo'ii  y  a.voit  plufiears 
mots  dam  le  Nouveau  Teftament ,  û  facrex  ,  qu'on  ne  dévoie  pas  les  traduire  ;  fc 
qu'on  devoit  les  laifler  dans  l'Anglois  tels  qufils  étoient  dans  la  Bible  Latine.  Il 
^t  cent  de  ces  mots  dans  on  Mémoire ,  qui  fut  lu  i,  la  Convocation.  Son  deflèia 
étoit  yifible  :  c'étoit  de  rendre  la  Tradnâion  inintelligible  an  Peuple.  Voici  quel* 

ques-uns  de  ces  mots. Eedtp^ ,  Pœnkêmts  ,  Cûntritm ,  JmflitiM  ,   Ju/Hf^ 

€Mth ,  IdiêtM  ,  EUtmenes  ,  Bsftizjirê  ,  Martyr  ,  SMfrsmêntttm  ,  S imtdéuhmtb  ^ 
ClêriMÔcc.  Émrnet.  Tino.  .  ) 

(i)  Tousks  Evêques  de  la  Province  de  Çantorberi.,  excepté  ceux  i'Ely  Scan 
S.  A/dfh  firent  leur  proceftation  contre  cela.  Tind. 
V  de 
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-Se  fccourîr  le  Roî  d'Ecoflc.   Les  Inftruftîons  de  rAmbaflâdeur  por-  hï;wex  vnt. 
tcoienc,  de  demander  au  Roi  de  France,  que  le  Traité  de  P^ix  peiv     ^^S^^^ 
4>étuelle  entre  la  France  &  l'Angleterre  fût  renouvelle.  Francis  Và^ 
•perçut  aifément,  qu'il  y  avoit  quelque  myftere  caché  dans  cette  Prô- 
4>ontion.  Comme  il  favoit  que  Henri  n'étoic  pas  content  du  Roî 
xi'Ecoflè ,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  demandât  à  renouveller  ta  Paix  ,  à 
^eflèin  d'inférer  dans  le  nouveau  Traité  qui  fe  feroit  quelque  Article 
xiui  lui  liât  les  mains ,  &  l'empêchât  de  fecourir  ion  Allié.   Il  répondit 
donc  ,  qu'il  étoit  inutile  de  renouvelletun  TTaicédont  le  Roi  d'Aiigl&. 
-terre  n'avoit  pas  exécuté  les  Conditions.    L'Ambafladeûr  répliqua  ^ 
qu'il  n'y  avoit  aucune  forte  de  Conditions  dans  le  Traité  de  Paix  ,  & 
^ue  par  conféquent ,  on  ne  pouvoir  pas  accufer  le  Roi  fon  Maitre 
de  les  avoir  violées.   Mais  cette  difpute  n'étoit  fondée  que  fur  un 
4iiai- entendu.   L'Ambafladeur  n'entendoit   par  le  Traité  de  Paix  ^ 
<ju'un  Traité  particulier,  qui  ne  contenoit  qu'un  feul  Article-,  iâvoir, 
jqu'il  y  auroTt  une  Paix  perpétuelle  entre  la  France  6c  l'Angleterre.  Mais 
•François  vouloir  parler  de  quelaues  autres  Traitez  fîgnez  le  même  jour. 
Se  qui  étoient  des  fuites  &  des  dépendances  du  premier ,  quoique  celui-ci 
€Ût  été  écrit  à  part.  C'étoit  ce  Traité  en  particulier  que  Henri  vouloir 
jenouveller ,  s'imaginant  que  par  là  ^  il  empêcheroit  François  L  d'envoyer 
du  fecours  au  Roi  d'Ecôflè.  Mais  François  ne  prétendoit  pas  que ,  fous  ce 
prétexte,  il  dût  être  permis  à  Henri  d'accabler  un  ancien  Allié  de  la 
France,  fans  que  la  France  pût  s^y  oppofer.  Au  contraire,  il  croyoic 
oue  c'étoit  une  violation  inanifefte  de  la  Paiv ,  que  d'anaquer  fes  Alliez 
&ns  aucune  caufe  légitime.  Cependant ,  comme  ils  ne  vouloient ,  ni  l'un 
ni  l'autre,  faire  mention  du  Roi  d'EcolIè,  quoiqu'ils  Teuflènt  tous  deux 
dans  Tefprit,  François,  pour  embarafièr  Henri,  demanda  que,  confor- 
mément aux  Traitez  précedens ,  il  lui  donnât  du  fecoucs  pcyr  recouvrer 
le  Milanois.  Heiiri  demandade  fon  côré,  que  Françoi$,felon  fapromeflè, 
^bolîren  France  l'autorité  du  Pape.  Ces  demandes  réciproques  étoienc 
plus  capables  de  produire  une  rupture,  qu'un  renouvellement  des  Traitez. 
D'ailleurs ,  les  Anglois  avoient  déjà  commencé  les  hôftilitez ,  en  arrêtant 
des  Vaifleaux  François  qu'ils  fuppofoient  être  des  Pirates  ;  &  les  Fran* 
(ois  en  ayoienc  arrêté  des  Anglois,  par  repréfailles.  Ainfi,  rAmbafTa- 
deur  ayaiK  pris  congé ,  (ans  avoir  rien  avancé ,  fit  rapport  à  fon  Maitre , 
que  le  Roi  de  France  étoit  mal  difpoféen  fon  endroit  -j  c'eftrà-dire ,  qu'il' 
ue  laitTeroit  point  opprimer  le  Roi  d'Ecoflè  fans  s'y  oppofer.  C'étoit  là 
loute  lamauvaife  dilpofîtion  où  François  L  Ce  trouvoit  envers  l'Angle- 
terre ,  étant  alors  très  éloigné  de  fouhaiter  la  Guerre  avec  ce  Royaume , 
riifqu'il  étoit  fur  le  point  d^en  commencer  une  autre  qu'il  avoit  bien  plus 
coeun  I 

Ce  Monarque: étoit  (loffimfêitie  .tous  les  arrifices  dont  l'Empereur 
avoit  ufé  avec  lui ,  qu'il  n'attendoit ,  pour  lui  déclarer  la  Guerre ,  qu  à  le 
ypir  tellement  brouillé  avec  la  Ligue  de  Smalcaidc,  qu'il  n'y  eût  plus» 
Tonte  r/.        '  ftî  ni  m 
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ii«]imt  Tiii.  i'eipcraAce  d'accotxintodemenc.  Césoit  en  vue  de foixfenter  œtœclivi^ 
I  )4i.       ÂM^quIlavoicenvoyédes  AmbafifadeursàlaDiecequis'écokaileixiBlàr 

Ftîîïïà^uf  Dieu  ^  ^P^*^  ^^  '"^^^  ^^  Février  ^  fou$  précesm  de  fe  juftifior  des  prétendues* 

é^^^x  d'êfièr*  calomnies  donc  on  Tavoic  ooicci ,  &  parnoilierenaeiK  de  ce  c^  on  i'acctt- 
sieûum,  p^jç  jg  ^,^^^  ^y^  ^^çç  les  Turcs.  Scs  Ambafladeurs  &  plaigntreatà  la 
Diète  en  terme&excffememenc  ibrcs ,  de  Tadaifinac  de  Rimçm  6c  de  Fre^- 
gefi ,  piécendanc  que  te  premier  n'écojc  envoyé  à  ConftaurÎQople,  que 
iKMir  détourner  Solûntaa  du  deflèîn  db  porter  la  Guerre  en  Ailema^ 
^ne.  Cependant,.^»  la  duce  de  leurs  dilcours^  îk  Toalorenc  per- 
luader  aux  Prinœs  AUeiiiaos,  que  leur  intérêt  écoic  de  bien  fbrrifier 
leurs  Ptaces-  finonderes^  &  d'abandoiuier  la  Hongc&  aux  Turcs.  Ainfî 
leur  préfence  à  la  Diète  n  ayant  pas  produit  de  grands  effets ,  ils  s'en 
4iK>ienc  retournez  très  mécontens.. 

te  pBi»e  offre      Peu  de  resiis  après  leur  départ ,.  le  Nonce  du  Pàpeof&ft  à  Ja  Diète  «  de 

TMouT^  ^  ^à  part  de  Coq  Mdtre ,  un  Concile  èTcente.  Les  Catholiques  accq>terent 
ceote  offre  avec  joye ,  &  en  reœerderent  k  Nonce.  Mais  les  Pnoieftans- 
la  rejetterent ,  par^  qu'ils  ne  vouloieoc  pas  un  Concile  convoqué  par 
leur  Partie,  &  dans  un  Heu  fufpeâ ,  puifque  la  Tille  de  Tœnte  dé* 
peodoit  du  Roi  des  Romains.  Cela  n  erapêdb-  pas  que  la  Dieœ  ne 
éê  •ccrminât  à  la  fitdsÊiâioa  de  l'Empereur  &  de  Ferdinand  »apès  qué^ 
dun  coofentement  unanfme ,  elle  eut  réfblu.de  leur  donner  un  puflànr 
^cours ,  dont  TEleâeur  de  Brandebourg  devoir  avoir  la  conduite». 

c«irrocation  d»  Quoique  les  Proteftaus  eulfent  refufe  l'offre  de  F&ul  III. ,  il  ne  laifl» 
«•ûciicâTieatc.  j^  convoquer  un  Concile  à  Trente ,  pour  le  mois  de  Novembre 
iuivant ,  par  une  Bulle  du  i2u.de  MaL  Mais  ce  n'étoit  que  pour  amu(èr 
te  Public.  Il  favoic  que^  dans  le  tems  que  la  Guerre  entre  TEmpereuc 
Se  la  FraïKe  alloit  commencer  ^il  ie  trouveroit  afièz  d'obftacles  pour 
empêcher  que  le  Concile  ne  fr'aflémblâr. 

Ftanfois  L  ana-  C'étoit  en  effet  dans  ce  même  tems  que  François  I.  mettoit  cinq  Ar* 
?n  cinq^^driitt!  V^^^  ^tt  Campagœ ,  pour  attaquer  l'Empereur  en  dnqendroits  à  la  fois  ^ 
Mu'*r^'^'       favoir  ,  dans  le  RoutEllon^  dans  le  lôixembourg,  en  Piedmont,  en 

^^'"'  Flandre-,  Se  en  Brabant-  Mais  le  Cicccs  ne  répondit  pas  à  ks  efperan* 

ces»  Le  grand  effort  qu'il  fie  cette  année  pour  attaquer  Ton  ennemi  ^ 
ne  fervit  qu'à  le  mettre  htnrs  d'état  d'en  faire  de  femblables  dans  la. 
j(uite,  briqu'il  Bit  lui-même  attaqué.  Le  Dauphin  ai&gea  inutile-^ 
ment  Perpignan.  Le  Djc  d'Orléans  Ton  Frère  prit  Luxembourg  8c 
Montmedy  :  mais  ces  Ptaces  furent  repriles  avant  la  fin  de  la  Cam^ 
pagne.  Quant  aux  trots^  autres  Armées  y  elles  ne  firent  rien  de  confia 
derable. 

Henri  fc  uf ter-  Pendant  que  ce  Monarque  faifbît  de  vains  efforts  pour  Ce  venger  dir 
càerr;  i  viZne,  TEmpercur  »  Henri  prenoic  enfin  fa  dernière  réfolution  pour  faire  la 

M^LH'tTb'ift,  G"^"e  à  TEcofle.  Il  avok  eiperé  que,  dans  la Confereoce qu'il  sétoit 
attendu  d'avoir  avec  le  Roi  Ton  Neveu ,  il  le  poroeroit  à  renocurer  à  l'au^ 
toricétlu  Pape ,  &  c  ccoit  avec  on  extrême  chagrin  qu'il  k  voyou  décka 
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ic  fon  efperancc.  Cette  atTaire  lui  paroifToic  de  la  dernière  importancet  hi  n  1 1  vu  v 
ipaxcc  que  n'ayaut  pas  beaucoup  à  craindre  des  Pais  écrangers^,  dont  les       '  54^* 
forces  maritimes  n'étoient  pas  comparables  aux  iiennes,  il  n'y  avoir  que 
i'EcotTe  qui  pouvoit  lui  caufer  de  l'inquiétude.  C'étoit  ie  (eul  endroit 
d'où  les  Jtngkits  mécontens  pouvoient^er  du  fecours,  &  il  fe  fouvenoit 
avec  frayeur  «  du  danser  qu'il  auroic  couru  lorfque  les  Rebelles  étoient 
en  armes  dans  le  Nord,  s*us  avoient  été  foutenus  par  une  Armée  Ecoflbi* 
ie.  Ainfi,  dans  la  Guerre  qu*il  entreprenoit  contre  l'Ecole,  fon  bue 
ii'étoitpas  de  faire  des  Conquêtes  en  ce  PsâVli^,  mais  de  plier  le  Rot 
d'Ecoite  à  la  volonté  par  la  tbrce ,  puifqu'il  ne  pcmvoic  pas  le  foire  par 
la  douceur,  Ceft  ce  qu'il  croyoic  ablolument  néceflaire ,  pour  fê  pro^ 
4:urer  un  parfait  repos*  Au  tems  de  la  révolte  du  Nord ,  les  conjonâu-^ 
res  lui  étoient  extrêmement  favorables,  parce  qu  étant  alors  étroitement 
•uni  avec  la  France,  le  Roi  Jaques  ne  pouvoit  pas  s'engager  à  foutenir 
les  Mécontens  d'Angleterre  fans  le  confènremenc  de  François  I. ,  qui , 
i>ien  loin  d'wproover  ce  defièin ,  l'en  aurcMC  au  contraire  détourné.  Mais- 
les  afi^ires  (e  troavoient  fur  un  autre  pied,  depuis  que  Henri  ne  pou« 
voit  plus  compter  fur  lamirié  du  Roi  de  France.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince 
ne  devoit  pas  lui  être  fort  redoutable  ,  pendant  qu'il  écoit  en  Guerre* 
avec  l'Empereur:  mais  il  confideroit,  que  l'égalité  des  forces  de  ces 
-deux  Monarques,  les  obligeroit  vrai^femblablemenc à  faire  bien-tôt  la 
Paix ,  &  que  cette  Paix ,  dans  laquelle  le  Pape  interviendroit  fans 
doute ,  ne  poiurroit  fè  faire  qu'à  fon  préjudice.  Il  étoit  même  dangereux 
qu'elle  ne  produisît  mie  Ligue  contre  lui ,  &  que  le  Roi  d'Ecofiè  ne  s'y 
engageât.  En  ce  cas-là,  TAngleterre  pouvoir  être  envahie  du  côté  du 
Nord,  avecd'autantplus  de  facilité ,  que  les  Provinces  Septentrionales 
étoient  les  plus  difpofees  à  la  Révolte.  Il  étoit  donc  d'une  extrême  confé- 
4]uence  pour  Henri,  de  menre  le  Roi  d'EcofTe  dans  (es  intérêts,  puiC- 
qu'étant  afluré  de  ce  côté-là,  il  n'avoir  pas- beaucoup  à  craindre  une 
invasion ,  quil  regardoit  comme  impofïïble ,  vu  la  luperiorité  de  fès 
£3rces  maritimes. 

Il  avoit  eu  deflein  de  fe  fèrvir  de  deux  moyens  pour  gagner  le  Rot 
d'Ecofle ,  dans  la  Conférence  qu'il  lui  avoit  propofée.  Le  premier  étoit, 
de  lui  faire  voir  ou'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  lui  aflurer  la  Succeflîon  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  après  Edouard  fon  Fils,  ou  de  l'en  éloigner, 
pnifque ,  par  i'Aâe  du  Parlement  fait  fur  ce  fujet ,  il  pouvoit  appeller  à  la 
Succeflîon  Marie  Se  EU/abeth  fes  Filles,  ou  les  en  exclure  pour  jamais. 
Au  premier  cas,  le  Roi  Jaques  ne  pouvoir  y  prétendre ,  qu'après  que  U 
Pofkerité  de  ces  deux  Princefles  feroit  éteinte  5  &  au  fécond  cas ,  il  venoit 
immédiatemenc  après  le  Prince  Edouard.  Comme  donc  c'étoit  un  avan- 
tage considérable  pour  le  Roi  d'Ecofle ,  que  de  gagner  deux  degrez, 
Henri  efperoit  qu'il  ne  ieroît  pas  aiTcz  impradenr  pour  le  négliger.  Le 
fécond  moyen  qu  il  fe  propofoic  d'employer  pour  gagner  ce  Prince, 
^kfiçAt  dç  lui  repréieiiter  les  avantages  qui  lut  reviendroient,  sll  renotii 
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Hi  N  ft  z  V I  u.  Çoî^  ^  robeïflance  du  Pape ,  cane  à  caufe  de  la  facilicé  que  cela  lui  dôtt^ 
1541.       neroic  pour  fucceder  à  la  Couronne  d*Anglecerre ,  (î  le  cas  y  échéoic  y 

3ue  par  les  richeilès  qu'il  acquerroic  en  fuppriinanc  les  Monafteres 
'Ecollè.  Comme  Jaques  étoic  fore  avide  d'argent ,  Henri  ne  doutoir 
pas  de  réùflir  par  ce  fécond  moyefl ,  quand  même  le  premier  fcroit  inu- 
tile. Ce  fol  donc  avec  un  très  grand  dépit ,  qu'il  fe  vit  fruftré  de  Ton 
attente ,  par  le  refos  que  fit  le  Roi  fon  Neveu  de  l'aller  trouver  à  Yorck.. 
Il  comprit  ^ar  là ,  que  la  nouvelle  Reine  avoir  trop  de  pouvoir  for 
lui.  Se  foupçonna  mêjiie>  que  c*étoit  un  effet  des  intrigues  du  Pape, 
de  l'Empereur ,  &  peut-être  du  Roi  de  France.  Ainfi  ,  n'ayant  plui- 
aucune  efoerance  de  rcuffir  dans,  fou  projet  par  la  voye  de  la  dou- 
ceur ,  il  refolut  de  tenter  s'il  en  pourroît  venir  à  bout  par  la  force^ 
L'Ecoffè  n'étoic  gueres  en  état  de  rcfiftcr  à  l'Angleterre ,  fans  le- 
fccours  de  la  France.  Mais  celle-ci  étoit  tellement  occupée ,  qu'il  n'y 
Bat  de  cette    avoit  aucune  apparence  qu'elle  pût  prendre  part  à  cette  querelle.  Henri 
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elperoit  donc ,  que  s  il  pouvoit  avoir  d  abord  quelque  avantage  >  il  ren- 
droit  les Ecolfois  moins  opiniâtres,  &  difpoferoit  plus  aifément  le  Roi^ 
fon  Neveu  à  écouter  fes  Propofitions.  Ainfi  la  Guerre  qu'il  vouloit  foire 
à  l'EcofTe  n'étoit  proprement  deftinée  qu'à  obliger  les  EcofTois  à  la 
condcfcendance  qu'il  defiroit  d'eux ,  &  non  pas  une  Guerre  fondée  fur 
fon  feul  caprice ,  ou  pour  fe  venger  de  TafiFront  qu'il  avoit  reçu ,  com- 
me les  Hiftoriens  le  font  entendre.  Cependant,  comme  il  ne  pouvoir 
pas  en  découvrir  les  véritables  motifs ,  ians  fe  porter  du  préjudice ,  il  U) 
prétexta  d'une  prétendue  vic4ation  de  la  Trêve ,  d'un  prétendu  tort  dont 
il  fe  plaignoit  par  rapport  à  certaines  Terres  de  peu  de  conféquence 
fituées  fur  les  frontières,  &  de  ce  que  Jaques  recevoir  en  Ecdlè  certains» 
*é  'cMi^^^^dr  I^^^'l^^  Anglois.  Mais,  comme  tout  cela  n'étoit  gueres  capable  d'eu 
rAng?«ctte  fuHa  împofer  au  Public  ,  il  s  avifa  de  renouveller  les  andennes  prérentions- 
rEcoffe*^"^  ***  des  Rois  d'Angleterre ,  touchant  le  droit  de  Souveraineté  fur  le  Royau- 
Maniftiie   fut  jne  d'Ecoflè.  Pour  cet  effet ,  il  fit  dreflTer  un  Manifefte ,  dans  lequel  fut 
**   ^  inféré  le  Mémoire  dont  j'ai  amplement  parlé  dans  le  Règne  d'Edouard  I^ 

&  dans  celui  de  Henri  VIL ,  contenant  tes  prétetidues  preuves  de  la 
dépendance  oi\  le  Royaume  d'Ecoflfe  avoit  été  anciennement  à  l'égard  de 
l'Angleterre.  Ce  Manifefte  étoic  pourtant  conçu  en  termes  fi  ambigus- 
&  fi  équivoques,  qu'il  paroirtbit  bien  que  Henri  vouloit  fe  referver  une- 
porte  pour  pouvoir  fe  défifter  de  cette  prétenrîon ,  iàns  que  fon  hon- 
neur s'y  trouvât  engagé.  Il  neft  nullement  néceflairede  repéter  ici  la 
contenu  de  ce  Mémoire.  Il  fuffira  feulement  de  remarquer ,  que  la 
plupart  des  Auteurs  Anglois  eii  parlent ,  comme  fi  la  Souveraineté 
des  Rois  d'Angleterre  fur  TEcolIè  y  étoit  démontrée  ,  &  qu'il  leiur 
foffit  de  le  citer  feulement,  pour  fe  donner  gaiade  caufe  fur  ce  lu  jet.. 
Il  femble  que  le  Ooâeur  Burnet ,  quoiqu'Ecolfois,  fe  foit  laiffé  furpren-* 
dre  à  cette  opinion  généralement  répandue  en  Anglererre,  puilqa'il 
parle  ^e  ce  Mémoire^ dans  THiftoire  de  la  Reformations  fans  y  fou<^ 
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aircime  remarque.  Peut-être  n'a-t-il  pas  juge  à  propos  de  combattre  him.i  vm^' 
le  fentiment  des  Anglois,  fans  aucune  néccffité  par  rapporta  fon       M4^* 
Hi/loîre. 

Henri  ne  pubKa  fon  Manifèfte ,  que  dans  le  tems  que  fon  Armée  étoît  «"«"«  a*Ecarrt^ 
fur  le  point  a  entrer  en  EcoflTe^  Son  deflèin  étoît  de  furprendre  les  EcoflbiSy 
ce  qu'il  croyoit  d'autant  plus  facile^  qu'il  ne  paroiilbit  pas  qu'il  y  eût 
entre  les  deux  Royaumes  un  jufte  iiijet  de  rupture.  Cependant,  le  Roi 
Jaques  ayant  appris  qu'il  fe  faifoit  des  levées  en  Angleterre ,  fe  prépara 
de  Ion  côté,  ahn  de  le  trouver  en  état  de  fç  défendre, en  cas  qu'il  fût 
attaqué.  Pendant  ce  tems- là ,  il  envoya  deux  Ambaffadeurs  au  Roi 
fon  Oncle ,  pour  voir  s'il  y  auroit  quelque  moyen  de  le  contenter  ^ 
ou  du  moins,  aiin  de  gagner  du  tems,  julquà  ce  que  le  Roi  de  France 
pût  lui  envoyer  du  fecours.  Ces  Ambaffadeurs  furent  longtems  arrê- 
tez à  la  Cour  d'Angleterre  fur  de  vains  prétextes  ,  &  pendant  que 
Henri  Ait  occupé  à  faire  Ces  préparatifs,  il  ne  leur  donna  aucune  ré-'  .1 

ponfe.  Ils  n'eurent  même  la  permiflîon  de  s'en  retourner  qu'avec  l'Ar- 
roée  qui  devoir  entrer  dans  leur  Pais ,  fous  la  conduire  du  Duc  de 
NorfolcK,  &  dans  laquelle  ils  étoient  comme  prifonniers.  Deux  au- 
tres Âmbaflàdeurs  d'Ecoflè  qui  alloient  à  Londres  ,  ayant  rencontré  •  • 
l'Armée  Angloife  dans  fa  marche ,  y  furent  auffi  retenus  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  arrivée  à  BarvicK. 

Cependant ,  le  Roi  Jaques  ayant  appris  que  le  Duc  de  NorfolcK 
marchoit  vers  le  Nord  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes,  envoya  fu5 
la  frontière  un  Corps  de  dix-mille  hommes ,  fous  le  commandement  de 
Gordon  ,  en  attendant  le  refte  de  fes  Troupes  ,  qui  marchoient  de 
divers  lieux  pour  fe  joindre  à  lui.  Mais  Gordon  ne  Ce  trouva  pas  ei> 
état  d'empêcner  que  le  Duc  de  NorfolcK  n'entrât  lenEcoffe  fur  la  fin 
d'Odobre,  &  qu'il  ne  ravageât  le  Pais  fitué  au  Nord  de  la  Tweede^ 
Après  cette  courte  Expédition ,  l'Armée  Angloife  fe  retira  versBarwicK , 
la  Saifon ,  qui  étoit  déjà  fort  mauvaife ,  l'ayant  empêchée  de  s'avancer 
plus  avant.  Pendant  ce  tems-là,le  Roi  Jacques  ntunarcher  le  Lord 
M^^wcU  avec  quinze-mille  hommes ,  dans  le  tems  que  les  Anglois  Ce 
retiroient  à  BarvîcK.  Les  Ecoffois  prétendenr,  que,  fur  la  nouvelle 
de  la  marche  de  Maxvell,  les  Anglois  Ce  retirèrent  dans  un  tel  défor- 
dre,  qu'ils auroient  pu  être  aifément  défaits,  fi  Gordon  eût  ofé  les  atta^ 
quer ,  &  que  le  Roi  fut  très  en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  avoît» 
nianoué  ce  coup.  Quoiqu^il  en  foit.  Jaques ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  (on     t*  rtoH'icoAF 
Armée,  y  tînt  un  Confcil  de  Guerre,  dans  lequel  il  parut  tout  réfolu  t^jdïie/"^""  **** 
à  donner  Bataille ,  quoiqu'il  en  pût  arriver.  Mais  il  fut  feul  de  ces 
avis.   Au  contraire  ,  on  lui  repréfenta  fortement ,  le  danger  où  Ic' 
Royaume  feroit  expofé,  fi  l'Armée  étoît  battu?.  Enfin, .comme  il  ne    lm  cranc»»  m^ 
vouloit  point  en  démordre,  les  Généraux  &  la  Noblcffc  lui  firent  enten-  ^i^"'***  **  "**^ 
dre  qu'ils  ne  lui  obeiroient  pas ,  fi ,  fans  aucune  ncccflîté ,  il  s'obftinoît  à 
vouloir  expofer  le  Royaume  à  un  péril  évident*  Cette  oppofition  le  mie 
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H I M  ft  I  VI 1 1.  en  fureur.  Il  jura  qu'il  puniroic  leur  défobe'iï&nce ,  6c  les  traîca  tous  <je 
i;4^«       Traîtres ,  puiiqulls  rempéchoieut  d'obtenir  une  vidoire  qui  lui  étoie 
infaillible.  C'écoit  ce  que  le  Cardinal  Béton  lui  avoit  mis  dans  Yefptk^ 
en  lui  difanc  qu'il  étoicimpoffiblequ  il  fût  vaincu  par  des  Hérétiques  tels 
que  les  Anglois.   La  venté  eft,  que  ce  Prince  etoic  un  t}eu^ble(ré  du 
cerveau ,  depuis  qu'il  avoit  fait  moarit  injuftemenc  un  Neveu  du  Duc 
d'Albanie ,  dont  l'image  ie  jpréfenCDit  fans  ceiTe  à  fbn  imagination^ 
AinH  y  étant  au  defêfpoir  de  te  voir  fi  mal  obeï ,  il  laiffa  le  commande- 
ment de  l'Armée  au  Lotd  Maxwell ,  avec  ordre  de  marcher  vers  l'enne- 
mi, &  fe  tînt  lui- même  à  portée  de  l'aller  Joindre ,  en  cas  qu'il  y  eût 
occaHon  de  donnisr  Bataille.   Mais  peu  jours  après ,  comme  il  étott 
extraordinaltement  irrité  contre  fes  Géivéraux^  8c  qu'il  étoit  à  leur 
I!  donne   le   égard  daus  une  extrême  défiance,  il  donna  une  Commiflicn  en  forme 
S^'foîr°Atm!Sr'à  à  Olivier  Sinclair  fbn  Favori ,  pour  aller  prendre  le  Commandement  de 
sincuir.  TArmée.  Ce  nouveau  Général ,  peu  propre  à  un  tel  emploi ,  s  étant  ren- 

du au  Camp ,  y  fit  lire  publiquement  la  Patente ,  de  laquelle  tout  le  mon-» 
de  Ce  trouva  choqué^  Cela  produidt  un  tel  mécontentement  parmi  les 
Déroute  «le  l'A*.  Troupes,  qu'elles  commençoient  à  fè  débander,  lorfqu'un  Corps  de 
mce  Eco  oife.  ^j^  ^^^^5  Cavalicrs  Anglois  pantt  fur  une  Colline ,  où  il  fe  pofta  pou« 
obferver  l'Armée  ennemie.  Cette  vue  augmenta  de  plus  en  plus  le  dé^- 
fordre  parmi  les  Troupes  Ecoffoifes ,  qui  s'imaginèrent  que  toute  TAr^ 
mée  Angloife  s'approchoit  pour  donner  Bataille.  Dans  cet  état ,  fe  trou* 
vîint  fans  Général,  puifque  la  Çommiffion  de  Maxwell  étoit  révoquée, 
ôc  que  perfonne  ne  vouloir  obéir  à  Sir^clair ,  elles  prirent  le  parti  de  fp 
retirer ,  avec  une  frayeur  qui  ne  leur  permit  pas  de  tourner  la  tête ,  pour 
obferver  le  petit  nombre  de  leurs  emiemis.  Les  Cavaliers  Anglois  les 
voyant  fuir  avec  tant  de  précipitation ,  fe  mirent  à  leurs  trouflès ,  & 
fans  trouver  aucune  réfiftance ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  firent  prî- 
fbnniers  fept  Seigneurs ,  deux-cens  Gentilshommes ,  huic-cens  Soldats  , 
&  fe  rendirent  maitres  de  vingt  &  quatre  pièces  de  Canon.  Jamais  viâoi- 
re  ne  fut  gagnée  fi  facilement.  Entre  les  principaux  Prifonniers ,  fe  trou, 
verent  le  Lord  Maxwrell,  les  Comtes  de  Csffils  Ôc  de  Gltncam^^Qç 
Olivier  Sinclair  Favori  du  Rbî. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  fit  tomber  le  Roi  Jaques  dans  une  noitv 
mélancolie ,  à  laquelle  il  n'avoit  déjà  que  trop  de  difpofirion.  Il  fe  mit 
dans  l'efprit ,  qu'il  avoit  été  trahi  par  fes  Généraux  &  par  fa  Nobleflè  î 
&  dans  cette  prévenrion ,  il  réfolut  de  fè  défaire  de  la  plupart  d'entre 
eux.  Son  chagrin  fut  encore  augmenté  par  la  nouvelle  qull  reçut ,  qu'un 
Héraut,  que  le  Duc  de  NorfolcK  lui  envoyoit,  avoit  été  tué  par  un  • 
Anglois  fugitif  réfugié  en  EcofTe.  Il  comprit  d'abord  les  fuites  fâcneufes 
que  cet  accident  pouvoit  avoir ,  après  le  malheur  qui  venoit  de  lui  arri- 
ver. Ainfî ,  fe  penuadant  qu'il  ne  lui  feroit  jamais  poflîble  de  fe  tirer  de 
Moit  du  Roi  Tembaras  où  il  fe  trouvoit ,  il  ne  put  réfîfler  à  l'excès  de  fbn  chagrin ,  qui 
d*aK)Ke.  jç  coucha  doHS  le  toinbeau,  le  14.  de  Décembre  1.541.  Sa  mort  arriva 
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^pfc  jours  apnès  la  naiflance  d'vine  Princeâè  nommée  Marié ,  que  la  h  iw  b  1  v  ms. 
Reine  fa  Femme  avoh  miiè  au  monde,  &  qui  fè  trouva  Ton  unique       i54^* 
Héridere.  Peu  de  tems  auparavant,  il  avoir  perdu  deux  Fils  en  un  même  Mwfc'rrFme/*^ 
jour, 

Henri  ne  fachantpomt  ce  qui  le  paffbit  en  Ecofle ,  avcât  fait  conduire  ^  "•"'m  ^priS^ 
les  prifbmiiers  Ecodois  à  Londres ,  oïl  ils  arrivèrent  le  9«  de  Décembre,  nie»  Ecofib»  k 
te  lendemain  ,  on  leur  fit  traverfer  la  Ville,  depuis  la  Tour  où  ils  ^°''^"'- 
avoient  été  renfermez  ,  ju(qu'à  Weftminfter ,  où  Ib  Roi  voulut  les 
voir  &  leur  parler.  Il  leur  reprocha  d'abord ,  que  quelques-uns  d  en- 
tre eux  avoient ,  par  leurs,  pernicieux  confeils ,  perluadé  au  Roi  leur 
J^aitre  de  fe  brouiller  avec  lui,  &  qu'ils  portoient  juftement  la  peine 
^one  Guerre  qu'ils  avoient  eux-mcmes  excitée^  Cependant ,  comme 
il  avoir  deÛèin  de  fe  fervir  d'eux  pour  faire  une  Paix  telle  qu'à  la  fou-- 
liaitoit,  il  finit  ion  Di£cours  par  des  expreffions  plus  obligeantes,  & 
leur  accorda  plus  de  liberté ,  en  les  donnant  en  garde  à  divers  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  Le  Gsmte  de  CaiEls  eut  le  bonheur  de  tomber  entre 
fes  mains  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  ^  &  de  recevoir  de  lui  , 
pendant  le  peu  de  fé)our  qu'il  fit  à  Londres  >  des  inftruâîons  qui 
k  portèrent  à  embraâèr  la  Refbrmation  quand  il  fîit  de  retour  eit 
fon  Païs. 

Peu  de  jours  après ,  les  noavelles  de  la  naifTance  de  Marie  Princcflè    "  formé  le  i^. 
4rEco(re,&delamort  du  Roi  fon  Père, étant  arrivéesàla  fois,  Henri  jf^Lce  fon^fti* 
jugea  que  c'étoit  une  conjonâure  £sLvorable  pour  unir  l'Ecofle  avec  l'An-  ^^^H^l^}^  **"*• 
gleterre ,  en  mariant  le  Prince  Edouard  ion  Fils  avec  la  Nouvelle  Reine 
d'Ecofle.  Il  fit  fonder  fur  ce  iinet ,  les  Seigneurs  prifonniers ,  Se  les  ayant    n  renvoya  \h 
trouvez  dans  de  bonnes  difpourions  pour  appwyer  cette  ouverture ,  il  les  p"^®""»^"- 
mit  en  liberté,  à  condition  qu'ils  lui  dionneroient  des  otages  pour  la  fureté 
de  leur  retour,  en  cas  que  le  projet  du  Mhriage  ne  réufsit  pas.  Cette 
condition  ayant  été  acceptée ,  ils  furent  conduits  à  Nexrcaftle ,  d-oil  ils 
retournèrent  dans  leur  Patrie ,  après  avoir  livré  les  ôcages.  Nous  verrons 
tout  à  l'heure ,  quel  fut  le  fuccès  de  ce  projet. 

Le  Parlementd'Angleterre  s'étant  raffemblé  le  12.  de  Janvier ,  accot-        i  j4j. 
<la  un  Subfide  au  Roi ,  tant  pour  le  rembourfement  des  frais  quil  avoit  accôrd/'^^^îlbSu 
£ûts  dans  la  Guerre  d'Ecoflè ,  que  pour  ^s  autres  befbins.  On  entendoit  ^^  ^^  <^oi 
par  là ,  b  Guerre  contre  fa  France ,  dont  il  n'y  avoir  plus  lieu  de  douter ,    ^^'  ^^^'^^a 
puifque  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  conclure  une  Ligue  avec  TEmpe- 
leur.  L'union  qui  alloit  fe  former  entre  ces  deux  Monarques,  devoir, 
ièlon  les  apparences ,  être  fi  iavorable  aux  Parafans  de  Rome  &  de 
t'andenne  Religion  y  quils  ne  doutotent  pojnt  que  le  tems  ne  fût  revenu 
que  la  Reformation  alloit  être  détruite  en  Angleterre.  Cependant ,  dans 
ce  même  tems ,  ifs  eurent  la  mortification  de  voir  paiTer  au  Parlement  un    A<^e  qui  permtr 
Aûe  qui  rabattit  beaucoup  de  leurs  efperances.  Cet  i^aîe,,que  Cran-  wc  raîi'iwVjSiT 
mer  avoit  folHcité  &  enfin  obtenu,  portoic,  que  les  Seigneurs ,  Tes  Gen-  ^"•* 
tilshommes  ,  les  Marchands ,  pourraient  gardes  dans^  leurs  Maifons- 
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«  I K  »  X  VI 1 1.  une  Bible  en  Angloîs ,  avec  certains  autres  Liwes  de  Religion  menrioii;: 
I  î  4 }  •       nez  dans  T Ade ,  pour  i'inftruaion  de  leurs  familles.  Mais  il  étoit  expreflà- 
ment  défendu  d'imprimer,  de  vendre,  d  acheter  ou  de  garder  aucune 
Livres  de  Religion  que  ceux-là,  &:  de  prêcher ,  ou  de  garder,  contrp 
ciaufe  avanta.  TOrdonnauce  de  l'année  1 540.  Il  y  avoit  encore  une  Claufe  très  confî- 
S'hitéfic!*""^  rable  dans  ce  Statut.  Ceft  que  les  Contrevenans ,  s'ils  étoîent  Ecclé- 
fiaftiques ,  ne  pourroient  être  condamnez  à  la  peiiie  du  feu  ,  que  pour 
la  troifieme  faute  ;  &  que  la  peine  des  Laïques  ne  pourroit  s'étendre 
au-delà  de  la  confifcation  de  leurs  biens.  De  plus ,  l'Adc  accordoit  aur 
accufez  ,  la  liberté  de  produire  leurs  témoins ,  ce  qui  n  avoit  jamais 
été  pratiqué  auparavant  danis  les  procès  d'Héréfie.  Enfin ,  le  même  Aâr 
ordonnoit ,  qu'ils  feroient  jugez  dans  un  an  au  plus  tard ,  après  l'accuia^ 
pouToit  accor*  ^ion.  Mals  d'un  autre  côté ,  la  Loi  des  fix  Articles  y  étoit  confirmée ,  & 
nlncrret\acr  Ic  Parlement  laiflbit  au  Roi  le  pouvoir  d'aimuUer  cet  A6ke,  ou  de  le 
changer ,  ainfi  qu'il  le  trouveroit  à  propos.   Par  cette  dernière  clau- 
fe, le  Roi  demeuroit  toujours  maitrede  la  vie  des  Reformez,  puifquen 
révoquant  cet  A6te ,  il  pouvait  les  pourfuLvre  en  vertu  des  précer 
dens. 
Henri  conciud       Quinze  jours  après  que  le  Parlement  fe  fut  féparé ,  Henri  concluiavec 
rEmpVrcur  cJn^  l'Empercur  uu  Traité  de  Lîgue,  quî  lie  fut  pourtant  publié  qu'au  mois 
^'^a^pImI  t  ^^J""^*  L'intérêt  de  l'Angleterre  ne  demandoit  nullement  que  le  Roî 
^/K.W-  7<8.'  s'unît  avec  l'Empereur,  pour  le  rendre  plus  puiflant:  il  ne  l'étoit  déjà 
I X.  FcTHcr.      q^ç  çj.^p^  ^^  contraire ,  il  auroit  été  bien  plus  à  propos ,  pour  tenir  la 
balance  égale  >  qu'il  eût  aflifté  la  Franoe.  Du  moins ,  il  eft  inconteftable  ^ 
que  la  neutralité  auroit  été  avantageu/e  aux  Anglois.  Mais  la  paflion  du 
canfcf  du  mé.  Roi  fe  trouvoit  en  oppgfition  avec  les  intérêts  du  Royaume.  Il  étoit  très 
Hcli\?"conwc  ***  mécontent  de  François  l.  ,  fur  plufieurs  Articles.  Preipieremcnt ,  il 
xun^ois  I.  remarquoit  en  lui ,  une  indifférence  extrême  pour  tout  ce  qui  le  regatr 

doit,  depuis  qu'il  n'avoit  pluseubefoinde  fon  fècours.  Seco'idement,  il 
s'étoit  enfiu  apperçu  que  toutes  les  promclFes  qu'il  lui  avoit  faites ,  de 
renoncer  comme  lui  à  l'autorité  du  Pape,  n'avoient  eu  pour  but  que 
de  l'amufer.  Il  favoit  qu'en  plufisurs  occafions  ,  François  avoit  blâmé 
fa  conduice,parrappor.t  à  la  Religion,& fait diverfes raillerie'  piquaiir 
tes  fur  fes  Mariages.  Entroiijpme  lieu, il  neluipayoit  ni  la  penlîoQ 
annuelle  de  centrmille  écus,  nacelle  de  dix-mille  écus  pour  le  fel  de 
Brouage ,  quoiqu'il  s'y  fût  engagé  par  divers  Traitez.  Quant  à  la  dette 
de  deux  millions,  véritablement  François  en  poiivoit  feire  voir  des 
quittances  pour  une  bonne  partie;  mats  c'étoit  fans  que  Henri  en  eût 
rien  touché ,  ces  quittances  ayant  tenu  Heu  des  fecours  qu*il  s'étoit  vo^ 
Jontairement  engagé  à  lui  donner  ,  pour  le  tirer  d'afFaîres  dans  les 
Guerres  précédentes.  Cependant,  il  en  rcftoit  encore  une  bonne  partie 
è  payer,  fans  que  fon  Débiteur  fe  mît  en  devoir  de  le  fatisfaire.  Dé 
plus ,  Henri  n'avoit  fait  don  au  Roi  de  France  des  fommes  qui  lui  étoienc 
^ues  par  l'^çiperipur,  qu'à  condition  qu'il  exécu^eroit  ponauellemcat 
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les  Traitez ,  &  il  fe  plaîgnoit  que  François  n'avoît  pas  été  exadk  fur  cet  m  1  m  «  x  v  n  i. 
Article.  Mais  ce  qui  choquoît  Henri  plus  que  toute  autre  chofe ,  c'étoit       i  Î4 $• 
les  phftacles  qUe  François  lui  avoit  fait  trouver  en  Ecofle,  par  L' moyen 
d'UiueFaâion  qui  s'étoit  ouvertement  oppofée  à  (es  deifeins.  Il  n'y  avoit    « 
là  que  trop  de  fujet  de  rupture  »  (î  Tintérêt  du  Royaume  eût  été  le 
même  que  celui  du  Roi.  Mais  dans  une  femblable  oppolition ,  rarement 
arrive-t-il,  que  l'avantage  du  Peuple  l'emporte  lur  celui  du  Souve- 
rain. Henri  réfolut  donc  de  faire  lentîr  au  Roi  de  France ,  qu'il  va- 
loir la  peine  dette  mieux  ménagé  ,  &  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'il 
prit  le  parti  de  fe  reconcilier  avec  l'Empereur  &  de  fe  liguer  avec  lui.  ^J^^^  J!^ 

Charles-Quint  ne  defîroit  rien  avec  tant  de  paflîon.  fi  comprenoit  l'Empciau. 
àifément,  qu'avec  le  fecours  de  l'Angleterre ,  il  fe  verroit  bien-tôt  en  état 
de  mettre  le  Roi  de  France  à  la  raifon,  &  de  lui  hivc  perdre  la  penfée 
de  recouvrer  le  Milanois  par  les  armes.  La  crainte  où  il  avoit  toujours 
été ,  que  Henri  ne  s'unît  avec  la  France  &  avec  les  Protcftans  d'Allema- 
gne ,  lui  faifoit  regarder  l'Alliance  avec  l'Angleterre  comme  un  coup  de 
fartie  »  qui  devoit  le  mettre  en  état  d'exécuter  fes  defTeins  ambitieux^ 
1  trouvoit  bien  mieux  fon  compte  à  empêcher  François  I.  de  remettre 
le  pied  en  Italie ,  &  à  fubjuguer  les  Proteftans ,  qu'à  exécuter ,  ou  plutôt 
à  teiuer  d'exécuter  la  Sentence  du  Pape  contre  Henri  ;  entreprife  dont  p  ^ 

félon  les  apparences ,  il  ne  feroit  pas  (brtî  à  fon  honneur.  D'ailleurs , 
la  mort  de  la  Reine  Catherine  fa  Tante  avoir  beaucoup  diminué  en  lui, 
&  peut-être  entièrement  étouffé  le  defir  qu'il  avoit  eu  de  la  venger^ 
Ainfi,  dans  le  tems  même  qu'il  fe  plaignoîtà  tous  les  Princes  de  l'Europe, 
que  François  I.  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  les  Infidèles , 
il  ne  faifoit  aucune  difficulté  derechercner  l'Alliance  d'un  Roi  excommu? 
nié ,  quf ,  félon  les  principes  de  l'Eglifè  Romaine ,  ne  devoit  pas  être 
regardé  avec  moins  d'horreur  que  les  Turcs.  Une  feule  difficulté  retar-  Difficulté  fi»  li 
doit  la  conclufion  de  cette  Alliance.  C'étoit  que  l'Empereur  vouloir  que  l?™''^^  ^  ^ 
Marie,  Fille  de  la  Reine  Catherine,  fût  reconnue  pour  légitime,  ce 

Îiue  Henri  refufoit  avec  obftinatîon.  Il  ne  pouvoir  pas  même  raccorder , 
ans  condamner  lui-même  fon  Divorce  avec  Catnerine,  &  toutes  les 
démarches  qu'il  avoit  faites  fur  ce  fuJet.  Il  promît  pourtant ,  que ,  feloiv 
le  pouvoir  qui  luiétoît  accordé  par  l'Adle  du  Parlement ,  il  donneroit  à 
Marie  un  rang  dans  la  Succe(ïïon  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  confentir  que 
cet  Article  fut  inféré  d^ns  le  Traité,  Les  amis  que  l'Empereur  avoir  en    Elle  cft  iet£< 
Angleterre ,  lui  confeillerent  de  fe  contenter  de  cette  promefle  verbale, 
dans  la  crainte  où  ils  étoient  que  cette  Ligue ,  dont  ils  le  promettoient  de 
grands  avantages ,  ne  fût  accrochée  par  cette  difficulté.  Bonner  Evêque 
de  Londres ,  oui  avoit  été  envoyé  en  Efpagne  pour  cçtte  Négociation , 
s'employa  volontiers  &  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  faire  réuflir ,  dans 
l'efperance  que  l'union  qui  alloit  fe  former  entre  l'Empereur  &  le  Roi , 
rétablirolt  la  Religion  en  Angleterre  for  |e  même  pied  qu'elle  y  avoic 
^té  avant  l'affaire  d}i  Divorce. 

'  fmc  n^  Nnn 
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H I M  ft  I  VIII.      Le  Traité  fuc  donc  conclu  à  Londres  le  1 1 .  de  Février  1 5  4  5  •  II  côti« 

1 54)-       çenoic  une  Ligue  qui  ne  regardoic  que  l'Angleterre ,  avec  ce  que  Henri 

entre 'rimpi'ccw  poOcdoît  eu  Picardie  ;  &  du  côté  de  l'Empereur,  les  Provinces  des  Païs* 

*  ïi"'^»  z.   -  S^s  qui  étoîent  fous  (a  domination ,  fans  aucune  mention  de  rEfpacnc  ni 

Ait.    Pubi,    T,    j     „^  „  -,  r  t  n  *  ^ 

VF.  f.  76%.      de  I  Allemagne,  Il  portoicen  uibitance: 

Que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angletecre  envoyeroîent  des  Âmba(ni<« 
deurs  au  Roi  de  France,  pour  lui  dire,  que  c'étoit  uniquement  par  (es 
follicitations ,  que  les  Turcs  avoîenc  envahi  la  Chrétienté.  Que  pou» 
cette  caufè ,  les  deux  Monarques  alliez  l'exhortoient  à  rompre  l'Alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  ces  Infidèles  »  à  les  tenir  pour  ennemis ,  &  à  n'avoir 
aucune  communication  avec  eux.  Qu'ils  demandoient  de  plus,  qu'it 
dédommageât  la  Chrétienté  des  pertes  qu'il  lui  avoit  cauiées ,  en  y 
appellant  ces  cruels  ennemis.  Qu'ils  s'abmnt  de  la  Guerre  qu'il  avoic 
commencée  en  divers  lieux  à  la  fois,  afin  que  l'Empereur  pur  mieux  va** 
quer  à  la  défisnie  de  la  Chrétienté.  Qu'il  Ht  rendre  au  Roi  Ferdinand ,  une 
Place  que  les  Turcs  lui  avoîent  enlevée  j  &  à  l'Empereur ,  Caflro^navo^ 
qu'ils  avbienc  afliegé  avec  le  fecours  de  douze  Galères  de  France,  Qu'il 
reparât  les  dommages  que  les  AUemans  avoient  foufFerts  par  rinvafion* 
des  Infidèles.  Enfin,  qu'il  fadsHt  le  Roi  d'Angleterre  pour  tout  ce  qu'il 
fui  devoit,  &c  qu'il  lui  donnât  des  furetez  pour  le  payement  de  cenc-^ 
piille  écus, 

.  Après  ce  Préliminaire ,  les  deux  Monarques  allfez  convenoienc,  qu'ils 
pe  pourroienr  faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  la  France ,  qu'à  ces  conditions. 
Que  François  L jpayeroit  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  devoir;  & 
que ,  pour  lui  amirer  à  l'avenir  \t  payement  de  la  penfion ,  il  lui  mettrotc 
entre  les  mains ,  le  Comté  de  Ponthieu ,  Boulogne ,  Montreuil ,  ordres  ^Sc 
Teronenne ,  quittes  de  tout  hommage  :  moyennant  quoi,  Henri  con/èn-^ 
riroît  que  les  revenus  qu'il  en  tireroit  tous  les  ans,  tinflcnt  lieu  du  paye- 
ment de  la  penfion.  De  plus,  que  François  rendroit  le  Duché  de  Bour- 
gogne à  l'Empereur, 

Que  fi  le  Roi  de  France  diflfèroît  feufement  dix  jours  à  confentir  à  ces 
conditions ,  les  deux  Monarques  alliez  lui  déclareroient  la  Guerre,  avec 
proteftation  qu'ils  ne  feroient  jamais  la  Paix  jufcju'à  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fût  en  poflèflion  de  la  Normandie ,  de  la  Guienne ,  &  de  la  Goud- 
ronne de  France;  &  l'Empereur,  A* jûbbeville y  de  Bray ,  de Corhil , 
dé  Peronney  de  Ham  ,  de  S.  Quentin,  &  de  tout  le  Duché  de  Beur-^ 
gogne. 

Enfin ,  ils  convenoienc ,  que  chacun  d'eux*  fe  mettroît  en  Campagne 
pour  attaquer  la  France ,  avec  vingt  &  cinq-mille  hommes,  dont  cinq* 
mille  ferofent  de  Cavalerie. 

C'ctoient  là  de  grands  projets.  Mais  ces  deux  Princes  étoient  trop  ha- 
biles ,  pour  fe  perfuader  qu'avec  vingt  &  cinq-mille  hommes  chacun , 
ils  fuflènt  en  état  de  conquérir  la  France.  Il  y  a  donc  apparence  qu'ils  ne 
convenoient  dans  le  Traité ,  de  mettre  £ur  pied  un  u  petit  nombre  de 
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teie*  le  Rot ,  par  un  pur  caprice ,  auroic  difpofé  de  la  Régence  en  &veur  h  ■  w  «  x  v  ni» 
du  Cardinal,  ce  qu'on  ne  pouvoir  pourtant  (e  perfuader.  Le  Parle-  'i4j^ 
ment  s'étant  aflemoléau  mois  de  Mars ,  le  Teftament  fut  examiné ,  & 
la  fraude  ayant  été  découverte,  le  Cardinal  fut  rejette ,  &  le  Comte 
d'Aran  déclaré  Régent ,  d  un  confentement  prefque  unanime.  Ce  n'é- 
toit  pas  fansraifon ,  que  la  plupart  des  Seigneurs  &  de  la  NobleiTe 
voulurent  fe  fouftraire  à  la  domination  du  Carcjinal  Béton.  Avant  que 
le  Parlement  s  adèmblât ,  on  avoit  trouvé  un  Mémoire  écrit  de  la 
Biain  du  feu  Roi ,  dans  lequel  étoient  écrits  les  noms  de  trois-cens 
Seigneurs  ou  Gentilshommes,  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  défaire.  Com- 
me la  plupart  de  ces  profcrits  étoient  Reformez ,  ou  favorifoient  la 
Reformation ,  on  ne  doutoit  point  que  le  Cardinal  n'eût  beaucoup 
contribué  à  faire  prendre  au  Roi  cette  barbare  réfolution ,  en  lui 
repréfentant ,  que  ceux  qui  navoîent  pas  voulu  combattre  contre  les 
Angloîs ,  étoient  des  Partîfans  fecrets  du  Roi  d'Angleterre ,  Se  des 
fauteurs  des  nouvelles  Opinions.  Il  efl:  certain ,  qu'il  y  avoit  parmi  la 
Noble({è  un  très  grand  nombre  de  Reform'ez ,  oli  de  gens  qm  fou- 
haitoient  la  Reformation.  Le  Comte  d*Aran  étoit  de  ce  nombre ,  & 
c'étoit  à  caufedecela  qu'il  s*étoit  vu  f\  bien  appuyé  lorfqull  avoit  de- 
mandé la  Régence,  parce  que  ceux  de  là  nouvelle  Religion  avoient  eu 
intention  d'en  faire  leur  Proteâeur.  Mais  c'étoit  un  mauvais  choix  y 
le  naturel  mou  &c  timide  du  Comte  le  rendant  peu  gropre  à  fbutenir  le 
Parti  qui  fe  mettoit  fous  fa  proteftion. 

Pendant  que  le  Parlement  écoit  affemblé,  Henri  envoya  un  Am-    i^nri  propoib 
bafladeuren  EcofTeCi),  pour  y  propofer  le  Mariage  du  Prince  Edouard'  M^û^!d^\^' 
fon  Fils  avec  la  jecMie  Reine ,  aînfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Tes  J^»"«  ^^^^  «- 
Seigneurs  prifonniers.  L'AmbaflTadeur  étoit  muni  d*.une  Bonne  fom- 
me  d'argent  pour  faciliter  fa  Négociation  ,  Henri  fâchant  par  expé-    Le  cariffiiai  &«;.- 
rience,  combieiT  ce  moyen  étoit  utile  en  ce  Païs-là.  La  Reine  &  le  îo«(bn*'5Si?oi!. 
Cardinal  Béton  employèrent  tout  leur  crédit  ôc  toute  leur  adre/ïe , 
pour  faire  rejetter  cette  propofition.    Mais ,  comme  leur  Parti  n'étoic 
pas  afïèz  fort  pour  balancée  celui  du  Roi  d'Angleterre ,  le  Cardinal 
prit  à  tâchû|(le  troubler  toutes  les  Conférences  qui  fe  tenoient  fur  ce 
fujet,  par  «  longs  Difcours,.  par  des  Difputes  recherchées  >  par  des 
înveÂîves  contre  ceux  du  Parti  contraire ,  en  vue  d'exdtér  des  que-- 
telles,  qui  miilent  des  obftacles  à  la  conclufîon  de  cette  affaire.  Ses* 
artifices  ayant  été  enfin  apperçus ,  on  prit  le  Parti  de  Te  tenir  enfermé    ?»  propotSc»' 
dans  une  Chambre,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  achevé  de  déliberèf.  Des  i»f*»'««*^«P- 
que  le  Cardinal  ne  parut  plus,  la  propofition  du  Roi  d'Angleterre  fut 
acceptée  fans  beaucoup  de  difficulté,  &  le  Patientent  nomma  des 
Ambafladeurs  pour  aller  à  Londres  traiter  avec  le  Roi ,  de  la  Paix  & 
ctii  Mariage.  George  Douglas ,  Frère  du  Comtfed'Augus,  &  quelques     Trâitei 
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H  m»!  VIII.  cage  très  condderable ,  &  qui  pouvoic  aifétnenc  profiter  de  la  confie!^ 
'  5  4  J  «       nation  où  toute  l'Ecoflè  fe  trou  voit. 

Parmi  cette  confufion,  le  Cardinal  Béton,  ne  voyant perfonne  qut 
fût  en  état  de  lui  faire  tête ,  forma  le  deflfein  de  s'emparer  de  la  Ré- 
gence. Pour  cet  effet ,  il  fuppofa  un  Teftament  du  feu  Roi ,  par  le-: 
quel  îl  étoît  établi  Régent  ou  Viceroî ,  pendant  la  Minorité  de  Marie  , 
avec  Taffiftance  de  trois  Confeillers  ou  Afllfleurs ,  du  nombre  defquels 
étoît  le  Comte  d'Aran ,  &  le  fitpublier ,  en  attendant  que  le  Parlement 
s'afTemblât  pour  le  confirmer.  Cependant ,  il  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens ,  de  gagner  des  gens  proores  à  l'appuyer  »  tant  parmi  le 
Peuple  que  panni  ks  Grands.  La  Reme  Veuve  fut  la  première  qui  fe 
déclara  pour  lui. 

Mais»  pendant  que  le  Cardinal  travailloit  à  fortifier  fon  Parti»,  les 
amis  &  les  Parens  du  Comte  d'Aran  le  follicitoient  fortement  à  ne  pas* 
céder  la  Régence  à  un  homme  qui  n'y  avoir  aucun  droit..  Ils  lui  repré- 
fentoient»  qu'il  falloît  néceflairement  que  le  Teftament,  fur  lequel  le 
Cardinal  s'àppuyoit ,  fût  faux ,  parce  qpe  le  feu  Roi  n'avoir  jamais  efti- 
mé  ce  Pré)at  »  jufqu'au  point  de  lui  confier  la  Régence  au  préjudice  des 
Princes  de  fon  Sang.  Que  c'étoit  là  un  complot  pour  perdre  les  Hm^ 
miltons  avec  tout  leur  Parti ,  &  pour  empêcher  les  progrès  de  la  Re- 
formatibn.  Que  le  Cardinal  étoit  connu  de  tout  le  monde  »  pour  un 
homme  de  mauvais  principes ,  peu  fcrupuleux  dans  fa  conduite ,  cruel  ^ 
6c  fuperftitieux  ;  &  que  s'il  avoie  une  fois  le  pouvoir  en  main ,  on 
wrroit  bien-tôt  le  feu  de  la  Perfécution  allumé  dans  tout  le  Royaume, 
non  feulement  contre  les  Reformez,  mais  généralement  contre  tous* 
ceux  qui  ne  fe  foumettroiènt  pas  avec  aflèz  de  dévouement  à  fes  or- 
dres ;  &  qii'infûlliblement ,  les  Princes  du  Sang ,  &  les  principaux  de 
la  Noblefle ,  feroîent  Tes  premiers  facrifiez  à  fon  ambition  &  à  fa  ja- 
loufie.  Le  Comte  d'Aran  étoit  un  homme  paifible  &  fans  ambition. 
S'il  eût  fuivi  fon  penchant,  il  auroit  laifle  le  Cardinal  jouir  tranquil- 
lement de  lautorité  qu'il  avoît  ufurpée.  Mais  fes  amis  l'ayant  pour 
ainfi  dire  forcé ,  par  leurs  remontrances ,  à  faire  valoir  les  droits  que 
fa  naiflance  lui  donnoit ,  il  prit  la  réfolution  de  demander  la  Régence,, 
&  de  faire  voir  la  fauflèté  du  prétendu  Teftament  fur  lequel  le  Cardi- 
nal s'àppuyoit. 

Dans  ces  entre&ites ,  Tes  priibnniers ,  qufavoient  été  relâchez ,  arri* 
verenten  Ecofle,.«  avec  eux,  ArchibaU  Douglas ^  Comte  d'Angusy 
&  Guillaume  Douglas  fon  Frère ,.  qui  depuis  quinze  ans  avoient  été  re- 
léguez en  Angleterre.^  Par  l'arrivée  de  ces  Seigneurs  „  le  Parri*  du 
Comte  d'Aran  fe  trouva  confidèrablement  forrifié,  au-lieu  que  le 
Cardinal  perdit  beaucoup  de  gens ,  qui  s'ctoient  engagez  avec  lui  plus 
par  crainte  que  par  âflPeâion.  On  ne  feignoit  plus  de  dire  publiquew 
mçnt^  que  le  droit  du  Comte  d'Aran ,  étoit  incoateftable ,  quand  mc-^ 
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teie  le  Roi ,  par  un  pur  caprice ,  auroit  difpofé  de  la  Régence  en  &veur  h  ■  w  «  x  v  111» 
du  Cardinal,  ce  qu'on  ne  pouvoir  pourtant  fe  perfuader.  Le  Parle-  'i43^ 
ment  s'étanr  aflembléau  mois-  de  Mars ,  le  Teftament  fut  examiné ,  & 
la  fraude  ayant  été  découverte ,  le  Cardinal  fut  rejette,  &  le  Comte 
d'Âran  déclaré  Régent ,  d'un  confentement  prefque  unanime.  Ce  n'é- 
toit  pas  fansraifon»  que  la  plupart  des  Seigneurs  Se  de  la  NobleiTe 
voulurent  Ce  fouftraire  à  la  domination  du  Carcjinai  Béton.  Avant  que 
le  Parlement  s  aflèmblât ,  on  avoir  trouvé  un  Mémoire  écrit  de  la 
main  du  feu  Roi ,  dans  lequel  étoient  écrits  les  noms  de  trois-cens 
Seigneurs  ou  Gentilshommes,  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  défaire.  Com- 
me la  plupart  de  ces  pro(crits  étoient  Reformez,  ou  favorifoient  la 
Reformation ,  on  ne  doutoit  point  que  le  Cardinal  n'eût  beaucoup 
contribué  à  faire  prendre  au  Roi  cette  barbare  réfolution ,  en  lui 
repréfentant ,  que  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  combattre  contre  les 
Anglois ,  étoient  des  Parrifans  fecrets  du  Roi  d'Angleterre ,  8c  des 
fauteurs  des  nouvelles  Opinions.  Il  eft  certain  ,  qu'il  y  avoit*  parmi  la 
Nobleflè  un  très  grand  nombre  de  Reform'ez ,  o\Jt  de  gens  qm  fou- 
haitoient  la  Reformation.  Le  Comte  d'Aran  étoit  de  ce  nombre ,  & 
c'étoit  à  caufede  cela  qu'il  s'étoit  vu  ii  bien  appuyé  lorfqull  avoit  de- 
mandé la  Régence  ,^  parce  que  ceux  de  là  nouvelle  Religion  avoient  eu 
intention  d'en  faire  leur  Proteâteur.  Mais  c'^étoit  un  mauvais  choix  y 
le  naturel  mou  &c  timide  du  Comte  le  rendant  peu  gropre  à  fbutenir  le 
Parti  qui  fe  mettoit  fous  fa  proteftion. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  alfemblé ,  Henri  envoya  un  Am-    riinrî  jpVopoib 
bafladeuren  EcofTeCi),  pour  y  propofer  le  Mariage  du  Prince  Edouard^  M^nncàt  itS!^ 
fotï  Fils  avec  la  jecMie  Reine ,  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Tes  «««««  atcc  e- 
Seigneurs  prifonniers.  L'AmbaflTadeur  étoit  muni  d'une  bonne  fom-    ***"' 
me  d'argent  pour  faciliter  fa  Négociation  ,  Henri  fâchant  par  expé-    Le  canmiai  Be- 
rîence ,  combien  ce  moyen  étoit  utile  en  ce  Païs-là.  La  Reine  &  le  Sw  (biT^Toi!- 
Cardinal  Béton  employèrent  tout  leur  crédit  de  toute  leur  adre/Ie , 
pour  faire  rejetter  cette  propofition.    Mais ,  comme  leur  Parti  n'étoit 
pas  alTez  fort  pour  balancée  celui  du  Roi  d'Angleterre ,  le  Cardinal' 
prit  à  tâch||(le  troubler  toutes  les  Conférences  qui  fe  tenoient  fur  ce 
fujet,  par  rte  longs  Difcours,  par  des  Difputes  recherchées  ,^  par  des 
înveâiîves  contre  ceux  du  Parti  contraire ,  en  vue  d'exciter  des  que-- 
telles ,  qui  miflent  des  obftacles  à  la  conclufion  de  cette  affaire.  Ses- 
artiiSces  ayant  été  enfin  apperçus ,  on  prit  le  Parti  de  le  tenir  enfermé    ?»  propotÈo»- 
dans  une  Chambre,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  achevé  de  déliberèf.  Dès  Sif*"'*^  ^"""^^ 
que  le  Cardinal  ne  parut  plus,  la  propofition  du  Roi  d'Angleterre  fut 
acceptée  fans  beaucoup  de  difficulté,  &  le  Parlertenf  nomma  des 
AmbalTadeurs  pour  aller  à  Londres  traiter  avec  le  Roi ,  de  la  Paix  & 
<tu  Mariage.  George  Douglas ,  Frère  du  Comtfe  d'Augus,  &  quelques     Trâitw  cn^i' 
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HiNtx  VIII.  ancres  Seigneurs  forent  chargez  de  cette  Négociation,  qui  ft  termînt 

ïy45«       enfin  par  deux  Traitez  conclus  à  Londres  le  i.  de  Juillet' de  Tannée 

rjte!5rc""*  *     1545.  Le  premier  étoit  pour  établir  iirfe  bonne  &  folide  Paix  entre 

xiy    ''**i*  ^'  l^s  deux  Royaumes.  Le  fécond ,  pour  arrêter  le  Mariage  du  Prince 

Edouard  avec  la  jeune  Reine  d'Ecoflè.  Henri  fit  de  grands  efforts ,  pour 

obtenir  que  Marie  fut  remife  entre  fes  mains.  Mais  les  Ambaffadeur^ 

d'Ecofle  s'étant  tenus  fermes  fur  cet  Article ,  il  fut  enfin  convenu  qu'elle 

ne  feroit  menée  en  Angleterre ,  que  quand  elle  auroit  dix  ans  accom^p^ 

plis.  Que  jufqu'à  ce  tems-là  le  Parlement  d'Ecoffe  nommeroit  quatre 

Seigneurs  Eçoifois  pour  avoir  foin  de  fon  éducation ,  &  que  Henri- 

poutroit  en  ajouter  un  cinquième  Anglois ,  pour  donner  fes  avis  aur 

Gouverneurs.  Que  le  Parlement  d'Ecoflè  donneroit  au  Roi  trois  ôta-» 

ges  de  diftindkion ,  pour  affurance  que  le  Mariage  s'accompliroit  (i). 

Cette  afFaire  étant  terminée ,  on  accorda  un  pea  plus  de  liberté  au- 
Cardinal  >  en  le  donnant  en  garde  au  Lord  Seton.  Mais  ce  Seigneur  ^ 
s'étant  laîfFé  gagner  par  fon  prifonnier,  lui  donna  les  moyens  des'éva-^ 
der.  Dès  qu'il  k  vit  en  liberté ,  il  employa  toute  fon  induftrie  à  faire 
rompre  les  Traitez  qui  avoient  été  conclus  avec  l'Angleterre ,  en  quot 
il  fut  puiffamment  aidé  par  la  Reine  Veuve  du  feu  Roi.  Gomme  ilj' 
ctoient  tous  deux  très  attachez  à  la  France  &  à  l'ancienne  Religion  , 
ils  ne  pouvoient  voir,  iansun  extrême  chagrin,  l'Alliance  qui  venoîjc 
d'être  conclue  avec  un  Prince  qu'ils  regardoient  comme  Hérétique , 
&  dont  les  intei:cts  étoient  depuis  quelque  tems  oppofez  à  ceux  de 
François  I.  Ils  comprenoienc  bien  que  cette  Alliance  étoit  capable  de 
produire  de  grands  changemens ,  tant  dans  la  Religion  que  dans  TEtat  ^ 
Le  Cardinal  le.  &  qu  infailliblement ,  elle  cauferoit  la  rupture  de  rancienne  union  en- 
mcfuKs?*^*  *^"   treîa  France  &  l'EcolFe.  Pour  tâcher  de  parer  ce  coup,  le  Cardinal 
affembla  chez  lui  les  principaux  du  Clergé,  &  leur  ayant  repréfenté 
que  la  Religion  courroit  ri fque  d'être  ruinée,  il  en  obtint  une  groCle 
contribution,  pour  lui  aider  à  la  foutenîr.  Cet  argent  lui  fervit  à  main- 
tenir fes  créatures,  &  à  gagner  quelques- U'is  du  Parti  contraire.  En 
un  mot ,  il  fut  fi  bien  cabaler ,  qu'en  peu  de  tems',  il  mit  les  affaires 
dans  une  extrême  confufion.  Par  fes  follîcitations  &  par  ies  intrî-^ 
gués ,  il  fit  enforte ,  que  les  prifonniers  qui  avoient  été  felàchez  réfolo* 
rent  de  n'aller  point  dégager  leurs  otages.  Il  n'y  eut  que  le  Conyc^ 
ji  fe  voit  â  la  de  Cajjîls^  à  qui  aucune  raifon  ne  fut  capable  de  perfuader  qu'il  pût 
piw  for^qurcc-  violer  fa  parole.  Enfin,  le  Parti  du  Cardinal  étant  devenu  très  nom- 
luiûvi  Régent,      breux  par  fes  liberalitez,  s^oppofa  fortemem  à  l'envoi  des  otages  qui 
avoipnt  ccc  promis  au  Roi  d'Angleterre  par  le  Traité.  Outre  cela,  le 

•  (i)  I-c  Roi  pouvoic  envoyer  un  Seigneur  avec  fa  Femme  ,  accompagné  d'autre^ 

perfonncs  qui  nc^pafleroicnt  pas  le  nombre  «le  vingt  ;  &  pour  ratifier  le  Mariage  p 
on  devoir  envoyer  d*Ecpfle  fix  Seigneurs  pour  feryir  d'Otages.  Burnet ,  Tome  I. 
£.  3*).  Tin©. 
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Cardinal  voulant ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  engager  les  deuxNa-  h  m»!  vu* 
lions  à  une  rupture ,  fit  faire,  par  des  gens  de  ion  Parti,  des  affronts  M 43^ 
iènfibles  à  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  ,&  outrager  en  diverfesma* 
fiieres  fes  domeftiques.  Mais  rAmbafTadeur ,  fâchant  combien  le  Roi 
fon  Maitre  fouh^icoît  que  les  Traitez  fulfent  exécutez,  fouffroîc  tout 
avec  patience ,  de  peur  d'exciter  une  querelle  hors  de  faifon  ,  comme 
il  voyoit  que  le  Cardinal  en  avoir  le  deffein,  Ainfî ,  ce  Prélat  avoît 
mis  les  affaires  fur  un  tel  pied  ,  qu'en  vain  le  Régem ,  qui  manquoit 
de  fermeté ,  tâchoit  d'arrêter  ces  violences ,  puifiju'on  refufoit  ouver- 
tement de  lui  obéir. 

:    Enfin  ,  le  jour  étant  venu  qu'on  devoit  livrer  les  ttdis  otages ,  l'Am-^ 
bafladeur  d'Angleterre  alla  les  demander  au  Régent,  &  en  même  tems ,.  * 

îl  fe  plaignit  des  affronts  qu'on  lui  avoit  faits.  Le  Régent  répondit ,  qu'il  1 

étoit  bien  fèché  qu'on  eût  manqué  de  refpeâ  pour  ùl  Perfonne  &  pour 
fon  Caraûere ,  &  qu'en  un  tems  plus  convenable ,  il  lui  en  *donneroît  t 

telle  (atisfaélion  qu'il  voudroit  :  mais  que  la  coAjondbre  n'étoit  nuUe-^ 
inent  propre  à  cela.  Qu'il  étok  lui-même  témoin  des  Troubles  que  le 
Cardinal  excicoit,  &  combien  l'autorité  du  Gouvernement  étoît  avilie 
par  les  cabales  de  ce  Prélat.  Qu'à  l'égard  des  otages ,  îl  n'étoitjpas  plus 
en  fon  pouvoir  de  les  lui  mettre  entre  les  mains ,  puifque  le  (Jardinai 
&  tout  fon  Parri  s'y  opoofoîent,  &  que  ce  Parti  étoit  déformais  trop 
puHIànt,  pour  pouvoir  être  contraint.  L'Ambaflàdeur  étoit  aflez  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  que  le  Régent  lui  dîfoit,  &  comme  il  voyoit  peu 
d'apparence  à  un  changement  avantageux  au  Roî  fon  Maître  ,  il  k 
contenta  de  fommer  les  Prifonniers  de  fc  rendre  en  Angleterre ,  félon 
fcurpromelïè.  Mais  il  ne  réufïït  pas  mieux  en  cela.  Ils  refijferent  d  aller  tei  prifonme»»' 
dégager  leur  parole,  quoiqu'ils  n  euffent  été  relâché  au'à  cette  coridirion .  ZutncL^ln  it 
le  fèul  Comte  de  Camlsjdéteflant  la  mauvaife-foî  de  fes  Compagnons,  r»^/"»«. 

•    I  •     r         >         ^       flfl      /<  •      %      Tk  '»  r^  Le  Comte    d^ 

prit  la  route  de  Londres,  &  alla  fe  remettre  au  pouvoir  du  Roi.  Cette  caffiu  excepté. 
aûîon  fut  recompenfee,  comme  elle  le  méritoit.  Henri  reçut  le  Comte 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  loua  fa  bonne- foi ,  &  après  lui  avoir  faît- 
de  riches  prélens ,  il  lui  accorda  fa  liberté  (ans  rançon.  Cependant ,    Henri  fe  r^fout* 
voyant  qjue  le  Parti  qu'il  avoît  en  Ecofle  n'étoit  ni  afTez  puifTant ,  ni  i^txlTn^tç^ 
affez  ferme  pour  (es  intérêts ,  îl  fe  réfolut  à  déclarer  la  Guerre  à  ce 
Royaume,  il  auroît  pu  aifément  s'en  rendre  maître  quelques  mois  au- 
ravant ,  s'il  avoit  voulu  profiter  de  la  confternation  où  les  Ecoffoîs  fe' 
louvoient  après  leur  déroute,  &  la  mort  de  leur  Souverain.- 

La  Reine  &  le  Cardinal ,  érant  venu  à  Bout  de  leur  entreprit  par  rap--   Artificct  de  i» 


Reine  &  Hu  Cai> 


part  à  la  rupttire  avec  l'Angleterre ,  penferent  aux^  moyens  de  fe  procu-  J.nJi*  pour  lemï 
rer  le  Gouvernement  du  Royaume,  en  fupplantant  le  Comte  d'Arau ,  J^J^'J^"  coûtée* 
Chef  de  la  Fadion  qui  leur  étoit  oppofee.  Véritablement ,  ils  ne 
craignoient  pas  beaucoup  ce  Seigneur,  comme  ilsvenoîent  de  le  faire 
voir.  Mais  îl  avoît  le  titre  de  Régent,  &  il  n'étoit  pas  impofliE^  que  par 
fcsconfeils  des  habiles  gens  de  fon  Parti  ySc  par  les  fecoars  du  Roi  d'Aii-- 


lit  font  venir  de 
France ,  le  Com- 
te de  Lenox,  pour 
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UMuni  VIII.  glecerre ,  il  ne  trouv&c  enfin  le  moyeu  de  fe  rendre  redoutable.  La  Guetté 
1 543.       que  Henri  venoit  de  déclarer  à  TEcoflè ,  leur  fournît  l'occafion  d'exécu- 
ter-ce  prc^et.  Ils,firent  repréfenter  au  Roi  de  France ,  "  qu'il  étoit  comme 
t>  împofEple  que  l'Ecofle  pût  foutenir  la  Guerre.contre  l'Angleterre ,  fans 
>i  un  puidànt  fecours  de  la  part.  Que  le  Comte  d'Atan,  Régent  da 
99  Royaume ,  favorifoit  les  Ânglois.  Qu'infailliblement ,  bien  loin  de 
>>  ^'oppofer  à  leurs  eflFbrts ,  il  fè  ferviroit  d'eux  pour  établir  de  plus  en 
9^)  plus  Ton  autorité ,  &  pour  faire  accomplir  le  Mariage  de  la  Reine , 
w  félon  qu  il  avoir  été  projette.  Que  vrai-femblablement,  ce  Mariage 
ji  produiroit  la  rupture  de  l'ancienne  Alliance  entre  la  France  &  TEcoOe, 
99  &  une  étroite  union  entre  TEcoiTe  &  l'Angleterre.   Qu'il  pouvoic 
f)  adèz  comprendre  combien  il  étoit  lui-même  intereflc  dans  cette 
»*  Çuerre ,  dont  le  mauvais  fucccs  qu  elle  auroit  infailliblement ,  lui 
a>  feroit  perdre TEcoflè^  Qye  véritablement,  ils  corpprenoîent.combieii 
f)  il  lui  étoit  difficile  de  les  fecourir ,  dans  un  tems  ou  il  avoit  befoin  de 
9>  toutes  Ces  forces  contre  l'Empereur  :  mais  qu'ils  avoient  imaginé  un 
f»  moyen  pour'  gagner  du  tems  ,  en  rompant  les  mefures  du  Parti 
V  contraire.  Ce  ;noyen  étoit ,  qu'il  envoyât  en  Ecofle  ,  Matthieu 
%y  Smart ,  CpoiXÊ  de  Lenox ,  qui  fè  trouvoit  en  France ,  afin  qu'ils 
M  puffent  roppofer  auy  Hamiltons ,  dont  il  étoit  ennemi  juré ,  parce 
11  >  qu'ils  avoient  tué  (on  Père.  Que  ce  Seigneur  étant  en  Ecofle,  ièroic 
>t  d'abord  reconnu  pour  Chef  du  Parti  oppofé  au  Régent,  &  que,  par 
i>  les  fècours  qu'ils  étoient  difpofez  à Jui  fournir ,  il  deviendroit  tellement 
>i  fuperieur ,  qu'il  ne  feroit  pas  pofïïble  au  Uégent  d'exécuter  fes  dj^flèins 
M  en  faveur  de  rAngleterre  »>.  Pour  mieux  engager  le  Comte  de  Lenox 
à  fe  rendre  en  Ecofle,  ils  lui  firent  efperer  qu'il  épouferoit  la  Reine 
Douairière ,  &  que  (\  la  jeune  Reine  mouroit  avant  que  d'être  mariée  , 
ils  le  mçttroient  fur  le  Trône.  Qu'ils  y  trouveroient  d'autant  plus  dé 
facilité,  qu'avant  la  naîflajice  de   Marie,  le  feu  Roi  l'avoir  deftiné 
pour  fon  Succeflcur ,  quoique  plus  éloigné  que  le  Comte  d'Aran ,  parce 
qu'il  regardoit  celui-ci  comme  bâtard ,  à  cauie  du  Mariage  illcgicime  de 
fon  Père.  Ces  remontrances  produiiirent  lefFet  qu'ils  en  avoient  efperé. 
François  I. ,  ravi  de  pouvoir  fortifier  fon  Parti  en  Ecofle  ,  fans  être 
obligé  d'y  envoyer  de  grands  fecours ,  fit  partir  le  Comte  de  Leno:^ 
en  toute  diligence  >  après  lui  avoir  promis  fa  protedion. 

Cependant»  le  Régent  ayant  été  informé  d'une  partie  de  ce  projer  ^ 
dl  teVeïdtcm'iu  réfolut  de  fe  maintenir  en  (e  rendant  maitre  de  la  perfonqe  de  la  R  einc, 
tce  de  u  perion.  q^j  fg  trouvoît  alots  daus  le  Château  de  Limnuch  ou  Lith^uo.  Mais  , 
comme  il  ne  garda  pas  afTez  bien  fpn  fecret,  le^Cardinal,  qui  en  fu^ 
averti ,  fe  rendit  à  Limnuch  bien  accompagné ,  pour  empêciier  que  la 
Reine  ne  fût  enlevée.  Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Lenox  arriva  de 
France ,  &  après  avoir  falué  le  Régent,  il  fe  retira  dans  fa  maifon,  où 
il  aflèmya  fes  amis ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  U 
les  informa  des  motifs  de  fqn  retour ,  &  de  l'efperance  qu'on  lui  avoit 

donnée 


Le  Cvdinal  em» 


ne  de  la  jeune 
Reine. 

Le*  Comte  de 
I^f  noa  arrive  »  & 
s'opporç  aua  deC- 
reins  du  R^genc. 
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Joniié  de  lui  procurer  une  Régence ,  de  lui  faire  cpoufer  la  Reine  Hivxr  viii. 
Douairière ,  &  de  le  placer  fur  le  Trône  fi  la  Reine  vcnoit  à  manquer.  1 54î« 
Les  amis  quil  conlulcoic  étant  tous  ennemis  du  Régent,  il  n  y  en  eue 
pas  un  feul  qui  ne  lui  confeillât  de  profiter  de  l'occaiion  qui  fe  préfen- 
toit,  &  chacun  lui  fit  offre  de  fa perfonne ,  de  fon  bien.tle  les  ValTauX'V 
&  de  les  amis.  Ainfi  le  Comte ,  sécant  déterminé  à  pouffer  fa  pointe  ^ 
affembla  juiqu  a  quatre-mille  hommes,  &  s  étant  mis  à  leur  tête,  il  fe 
tendit  auprès  de  la  Reine,' fous  prétexte  de  la  mettre  en  futeté  contre 
les  entreprifes  du  Régent,  de  peur  qu  elle  ne  fût  livrée  aux  ennemis  du 
Royaume.  Effeékîvement ,  le  Comte  d'Aran  avoit  réfolu  de  s'en  affû- 
ter, 6c  faifoit  même  quelques  préparatifs  pour  exécuter  ce  deffein. 
Mais ,  quand  il  fe  vit  prévenu ,  confiderant  qu'il  ne  pourroit  jamais  tirer  '  * .  , 

la  Reine  d'entre  les  mains  du  Comte  de  Lenox,(àns  en  venir  à  une  Guerre 
ouverte ,  il  lui  fit  parler  d'accommodement.  Lenox  y  confentit ,  àcondi^ 
don  que  la  Reine  feroit  déformais  élevée  dans  le  Château  de  Sterling, 
&  que,  pour  la  garder,  ôc  pour  prendre  foin  de  fon  éducation ,  oa     -  ^ 

nommeroit  quatre  Seigneurs  neutres ,  en  qui  les  deux  Partis  puilènt 
également  prendre  confiance.  Ces  Seigneurs  (1)  ayant  été  choifis  8c 
approuvez  ^  on  tranfporta  la  jeune  Reine  au  Château  de  Sterling ,  oà 
peu  de  jours  après ,  elle  fut  inaugurée. 

Le  Régent,  voyant  que  le  Parti  de  fes  ennemis  fe  fortifioît  de  jour   te  Ragent  char, 
en  jour ,  ne  fe  crut  pas  capable  de  réfifter  à  Torage  qui  fe  formoit  contre  ?^nft*  ïvlc  u* 
lui.  Ainfi,  manquant  tout  à  coup  de  courage  &  de  réfolution,  lorfqu  il  ÎJ^*"*"*^^*  ^"*"* 
en  avoit  le  plus  de  befoin ,  il  aima  mieux  céder  au  torrent ,  que  de  faire  " 
des  efforts ,  qu'il  jugeoît  inutiles ,  pour  s'y  oppofer.  Dans  la  penfée  oi\ 
il  étoit ,  qu'il  feroit  déformais  trop  foible  pour  réfifter  à  la  Rdne  Douai-- 
xiere  &  au  Cardinal,  il  crut  devoir  changer  de  mefures,  en  s'uniffant 
étroitement  avec  eux.  Mais  en  cela  même,  il  trouva  des  diffîcultez, 
qu'il  ne  put  furmonter  qu'aux  dépens  de  fa  confcience.  Il  avoit  juiqu'alors 
prefque  ouvertement  tait  profeflîon  de  la  nouvelle  Religion.  Mais  1^  .  "  ^'^  *^i**^ 
Reine  &  le  Cardinal  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  le  recevoir  pour  ami,  ^*2*o.ioûù"^ 
pendant  qu  il  feroit  engagé  dans  le  Parti  des  Reformez ,  le  furent  fi 
bien  ménager,  qu'enfin  ils  l'obligèrent  à  faire  abjurarion  ,  dans  l'Eglife 
des  Francilcains  à  Sterling.  Cette  adion  lui  fit  perdre  fes  anciens  amis  , 
&  par  là,  il  fe  vit  réduit  à  dépendre  du  Parti  contraire,  dont  le  Car- 
dinal étoit  plus  maître  que  lui.  Depuis  ce  tems-là ,  il  ne  fe  conduifofc 
plus  que  par  le$  confeils  de  ce  Prélat,  qui  étoit  le  véritable  Régent,' 
pendant  que  celui  qui  en  portoit  le  nom ,  n'en  étoit  que  l'ombre.  i 

Des  que  la  Reine  &  le  Cardinal  furent  venus  à  bout  de  mettre  le  God^  ta  neûif  &  ic 
vemement  entre  leurs  mains ,  ils  fe  trouvèrent  embaraffez  du  Comte  ié  ^'"^nny^^l'W 
Lenox ,  à  qui  ils  n'étoient  plus  d'humeur  de  tenir  ce  qu'ils  lui  avoienl^  ^*^"***  **•  *•««»* 
promis.  Ainfi,  lepr  plus  grand  foin  fiit  de  fe  défaire  de  ce  Seigneur,  *'*^'"^ 

^j)  Gr  âmes ,  Etsliim ,  Limdfiy  k,  Lfvifi^.  FJcrbert.  Tihd, 
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H  m  m  VI II.  qui  les  cttibarafloic  beaucoup.  Ils  convinrent  donc  qu'il  Êtlloic  prier  lé 
I J45*  Roi  de  France  de  le  rappeller»  Se  qu'en  attendant  la  réponfe ,  la  Reine 
Gonrinueroit à  Tentretenir  dan»  Tes  efperances,  pendant  quelle  uiêroiç 
dft  divers  artifices  pour  s'exempter  d'accomplir  (on  Mariage  »  fur  quoi  if 
commençoit  à  la  prelTer  £or(eflaent.  Ce  projet  fut  exécncé  comme  il 
avoic  été  réfolu*  La  Reine  tmoiapendant  quelque  tems  fon  Amant , 
qui ,  fans  foupçonncr  ce  qui  (è  brafloit  contre  lui ,  employoit  fon  tems 
à  lui  procurer  des  divertiifemens ,  dans  la  penfée  que  cela  pouvoir  con- 
tribuer à  hâter  fon  Mariage  :  mais  la  Reine  trouroit  toajours  quelaue 
nouvelle  raifon  pour  le  dircrer.  Cette  conduite  fie  enfin  naitre  dans  ton 
efprit  des  foup^onSy  <)in  loi  furent  confirmez  par  quelque  ami,  plus 
Ui  pfcvicnnent  claîrvoyant  ou  mieux  toftriiit  que  lui.  Il  apprit  que  la  Reine  &  le  Cardi» 

teRot  ||«^FcaDcc  ^^1  ^  avoient  écrit  à  la  Cour  de  France,  que  rien  ne  pouvoir  être  plus 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  »  que  (on  fejour  en  EcolTe ,  depuis 
qu'ils  avoient  mis  le  Régent  dans  leur  parti. 
11  n^ùi  u»  «•      Lenox  fut  fi  outré  d'avoir  été  ainfi  joué ,  qu'il  jura  de  s'en  venger,  ôc 

"^  £ms  preiulie  congé  de  la  Reine  ni  du  Cardinal ,  il  prie  le  pani  de  fe  r^ 

siter  a  DrnnlMrnn.  Dans  ces  entrefaites ,  François ,  qui  n'avoic  pas  encore 
été  informé  du  changement  arrivé  en  Ecoflfe ,  avoir  envoyètrentc-mille 
écus  au  Comte  de  Lenox ,  pour  çtre  dilhribuex  à  ceux  du  Parti ,  ou  pour 
gagner  des  gens  du  Pard  contraire*  C'était  par  ces  moyens  que  depuis 
longtems  U  Cour  de  France  enrretenoît  une  Faâion  en  Ecofle ,  pendant 

2 ne  celle  d'Angleterre  la  contrequarroit  par  la  même  voye.  Cet  argent 
:ant  arrivé  dans  le  tenas  que  Lenox  étoit  à  Dumbarton ,  il  en  envoya 
une  partie  aux  Seigneurs  qui  avoient  foin  de  la  jeune  Reine,  &  ei> 
diftribua  quelque  peuà  fes  propres amb.  Mais  le  Cardinal  n'y  eut  aucune 

{»art,  quoiqu'il  fe  fût  flatté  d'en  avoir  la  meilleure  portion,  &  qu'iF 
'attendit  avec  impatience.  Uenconçucun  fi  grand  dépt,  qu'il  perfuada 
au  Régait ,  de  lever  une  Armée  pour  aller  fiirprendre  Glafgov ,  oil 
Lenox  s'étoit  retiré  avec  (bn  argent.  Les  préparatifs  qui  (ë  failoient  à 
la  Cour,  quoique  fous  d'autres  prétextes ,  ayant  donné  des  fnupcons 
au  Comte  de  Lenox  qu'ils  poutrdent  bien  être  contre  l«,  il  ré(biut  de 
(è  mettre  en  état  de  défenfe*  U  ne  loi  fîit  pas  difficile  d'aiTembler  fes 
Troupes.  Le  Cardinal  avoit  beaucoup  d'ennemis,  &  le  Récent  avoir 
perdu  fes  amis ,  depuis  qu'il  tes  avoit  lui-même  abandonnez.  Ainfi ,  les 
levées  du  Régent  (e  faifoient  avec  aflèz  de  lenteur ,  pendant  que  celles 
du  Comte  augmentaient  k  vue  d'àril.  En  peu  de  jours  »  celui-ci  mit  fur 
pied  un  Corps  de  dix^miUe  hommes ,  &  far  dire  aa  Cardinal,  qu'il  lui 
épargneront  la  peine  de  venir  à  Gla(go  Y.  Le  Cardinal  re^t  ce  défi  avec 
un  mépris  apparenr ,  &  fit  mine  de  vouloir  pourfiiivre  ion  entreprise» 
Mais  ce  n^etoit  nullement  (on  iinention ,  que  d'en  venir  à  un  Combat. 
Il  ne  (è  finit  pas  adez  à  l'expérience  du  R^ent ,  qui  n'étoit  pas  bomme 
de  Guerre.  D'ailleurs  ,  il  prévoyoit  qu'en  temporîfant,  il  obligeroit 
fon  ennemi  à  congédier  (es  Troupes ,  parce  qu'il  loaiiquoit  de  moyens 
pour  leA  lenk  longtems  fur  pied» 
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Ce^foe leCardinal  «voit |M^«» arriva.  Le Comce  et  LetiM  ft  rrot^-  h iii«t  tt tu- 

ranc  dépourvu  d'argenc ,  &  voyanc  que  la  défêrtion  étok  grafide  dan§      i  J45*" 

fon  Armée,  fe  vit  enfin  contraint  d'accepter  la  Pain  qu'on  lui  offrit.  Il  ^  iJ  aJûw»! 

iè  rendit  à  Ediml>ourg,  oà  il  fe  réconcilia  extérieurement  avec  le  Ré-  *\çc„j|n,i  j,. 

gent  &  le  Cardinal ,  après  quoi  ils  allèrent  enfenible  à  Sterling.  Mais  meuce    maître' 

peu  de  fours  après ,  ayant  eu  avis  que  la  Cour  avok  de  mauvais  defleiu J  ^^"^ J*  ^"^  ** 

contre  lui ,  ii  le  retira  fans  prendre  congé ,  8c  s'étant  rendu  à  GlafgoV , 

il  munit  le  Palakde  TEvéque  d'une  Gar nifon  &  de  munitions ,  &  alla  Gf 

renfermer  dans  Dumbarton.  Ce  fut  là  quil  apprit  qu'on  avoit  teltement 

prévenu  le  Roi  de  France  contre  lui ,  qu'il  tfy  avoir  plus  d'efperance 

d'en  obtenir  aucun  fecoors  à  favenîr.  Telle  écoic  la  (ituacion  des  affaires 

d'EcolTe,  lorique  Henri  prit  la  réfolution  de  recommencer  la  Guerre 

contre  ce  Royaume.  Il  faut  voir  préiènrement  ce  qui  fe  pa^Toit  en  Angle* 

ferre.  l 

Au  mois  de  Juillet ,  Henri  épowfa  une  fixieme  Femme.  C'étoît    sîxIwm  Maria. 

CAtlmine  Pan  (i).  Veuve  du  Lard  Lathner  :  vérifiant  ainfi  ce  qui  ^i^uH^^itfu 

n'avoit  été  dît  qu'en  raillant  après  TAâe  pa(R  en  r  5  4 1 . ,  qu'il  ne  pour* 

toit  fe  marier  qu'avec  une  Veuve.  Cette  nouvelle  Reîne  étok  fevo^ 

rable  aux  Remmez.  Mais  elle  avon  de  grands  ménagemens  à  gat« 

der ,  pour  ne  pas  offènfer  un  Epoux  qui  vouloir  abfoloment  qu'on  ne 

crût  que  ce  qu'il  croyott  kn-mômç.  Ce  fiit  par  cette  ratfon ,  qu'elle    '"^Jjj^^ 


n'o(a,au  commencement  de  (on  Mariage,  lui  demander  la  grâce  de 
crois  Proteftans  qui  furent  brutes  i  Wttï^or ,  par  les  follicitations  de 
Gardiner  Evèqoe  de  Winchefter.  Ce  Prâat  ne  manouoit  jamais  l'oO- 
cafion  d'animer  le  Roi  contre  ceux  qui  re(ti(bient  de  le  (oumettre  à 
la  Loi  des  fix  Arricles.  Mais  il  n'avoit  pas  le  même  zèle  contre  ceux 
qui  demenroient  encore  attachez  au  Pape.  Cette  affaire  alla  pourtant 
plus  loin  qu'il  ne  Tauroit  (buhaité ,  puiiqu'eUe  donna  lieu  à  la  décou-  "^  *  f«^ 
verte  d'un  complot  qui  s'étoit  formé  pour  perdre  plufieurs  familles 
de  Windfor ,  par  de  fauflès  accufations.  Le  Roi  fut  tellement  offèn- 
fé  de  ces  intrigues  diaboliques  ,  quil  voulut  qu'on  examinât  cette 
affaire  à  fond.  La  fin  en  fut»  que  les  auteurs  du  complot  furenc  pro- 
menez fur  des  Chevaux  le  vîfage  tourné  vers  la  queue ,  6c  enfuite  mis 
au  pilori.  On  prétend  que  Gardiner  avoit  beaucoup  de  part  à  ce  projer. 
Mab  c'écoit  un  homme  fort  rufé  ,  qui  favort  cacher  la  main  d'oA 
partoit  le  coup ,  quand  il  jugeott  qu^l  y  avoit  du  danger  à  la  faire 
connoirre.  \ 

Il  éroic  facile  aux  ennemis  de  la  Reformacion ,  de  comprendre  que     complot  co«« 
Cranmer  étoît  celui  qui  portoit  le  plus  d  obftacle  à  l'exécution  de  "  H^^^S^Ii  «#■ 
leurs  deflèins ,  9c  quils  ne  réuffiroient  jamais ,  pendant  que  ce  Prélat  /•"•^'•»' 
fcroit  en  faveur  a«près  du  Roi.  Ceft  ce  oui  leur  fit  prendre  la  réfo- 
iutipn  de  s'attacher  fur  toutes  chofes  à^le  perdre  >   fe  perfuadant , 

ÔQO 
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iiiifBi  viii.  qu'après  cela^  la  ruine  de  touc  Ton  Parti  fuivroit  d'elle-même.  Il  y 
.'>45*  avoic  dans  cecce  encreprife  deux  chofes  oppofées»  dont  Tune  (èmbloic 
leur  promettre  un  heureux  fucccs ,  &  l'autre  en  rendoit  lexécution 
très  difficile.  La  première  étoit,  que  le  Roi  paroiflbit  entièrement 
réfolu  à  n'épargner  point  ceux  qu'on  appelloit  Hérédques ,  c'eft-àp- 
dire ,  ceux  qui  ne  fe  conformoient  pas  abfolument  à  rExpoHtion  de 
Foi  qui  avoit  été  publiée  en  dernier  lieu.  Or  tout  le  monde  favoit  ^ 
que  l'Archevêque  etoit  de  ce  nombre  ,  quoiqu'il  gardât  beaucoup  de 
raénagemèns ,  pour  ne  donner  aucune  prile  fur  lui ,  ni  par  fes  paroles  , 
ni  par fes  aélions.  La  féconde  étoit  leftime  toute  particulière  que  le 
Roi  avoir  pour  ce  Prélat ,  contre  qui  on  avoir  déjà  fait  diverfes  ten* 
tatives,fans  pouvoir  y  réuflîr.  Cela  n'empêcha  pas  que  fcs  ennemis 
ne  le  perfuadaflent ,  que  s'ils  pouvoient  convaincre  le  Roi  que  les  fenti- 
mens  de  Cranmer  ecoi«nt  très  difFerens  des  fiens ,  cette  convi(îtion 
produiroit  quelque  efpece  d'aigreur  dans  fon  efprir.  Après  cela  ^  ils 
efperoient  que  le  Roi  voudroit  exiger  de  lui ,  comme  du  refte  de  lès 
Sujets,  une  foumiffion  aveugle,  &  que  la  réfîftance qu'il  trouveroic^ 
lui  fêroit  perdre  laffèdUon  qu'il  avoir  pour  lui.  11  ne  s'agiffoit  donc 

?|ue  d'infpirer  au  Roi  des  foupçons ,  qui  le  portailènt  à  examiner  à 
ond ,  quels  étoîent  les  fentîmens  de  l'Archevêque  fur  la  Religion. 
.On  l'McnfiB  de-  Pour  cet  effet ,  on  ne  perdoit  point  d'occaiion  de  lui  infinuer ,  que 
**"^****^'         c'étoit  en  vain  qu'il  faifoit  punir  les  Hérétiques ,  pendant  qu'il  laiHoit 
vivre  en  repos  leurs  principaux  Protedkeurs.  Henri ,  comprenant  bien 
que  cela  regardoit  Cranmer ,  ne  répondit  rien.  Il  efperoit  que  (on 
nlence  feroit  aflèz  connoitre ,  que  c'étoit  en  vain  qu'on  tâchoit  de  l'irri- 
Henri  feint  de  tet  coutrc  ce  Prélar.   Mais  enfin ,  ces  infinuations  furent  Ci  fouvenc 

^étcr    l'oreille 


réitérées ,  qu'il  feignit  d'y  prêter  l'oreille ,  afin  de  connoitre  parfaite- 
ment quel  en  étoit  le  but.  Il  écouta  donc  tout  ce  qu'on  voulut  lui  dire 
contre  Cranmer,  &  fe  fit  donner  les  Articles  d'acciifation  qu'on  préten- 
doit  produire  contre  lui ,  avec  les  noms  de  (es  accufateurs.  Le  Duc  de 
NorfoIcK ,  l'Evêque  de  Winchefter  &  leurs  pa[rti(ins ,  crurenr  T Arche- 
vêque perdu ,  puifque  le  Roi  vouloit  bien  prendre  connoiffance  de  fa 
conduite.  Mais  ils  regardèrent  bien  de  (e  déclarer  Parties  ^  leur  dedèia 
étant  de  paroitre  delmtereflez,  afin  de  pouvoir  lui  porter  des  coups 
plus  certains.  Ils  firent  donc  dreflèrTaccufation  par  des  Chanoines  de 
Cantorberi ,  &  par  certains  Juges  de  Paix  de  la  Province  de  Kent, 
it  i*infornie  de  qu'ils  engagèrent  à  (è  déclarer  accu(àteurs.  Le  Roi  ayant  reçu  ces 
outiccom.ior-  ^j^j^içs ,  fe  mit  dans  uu  bateau.  Se  fit  ramer  du  côté  de  Lambeth, 
Maifon  de  l'Archevêque,  de  l'autre  côte  de  laTami(è,  Des  que  Cran- 
mer fut  informé  que  le  Roi  s'approchoit,  il  fe  hâta  d  aller  au-devant 
de  lui ,  &  par  fon  ordre,  il  entra  dans  le  bateau.  Quand  le  Roi  fut  feul 
avec  lui ,  il  déplora  le  progrès  que  THéré/îe  faifoit  dans  fon  Royaume, 
&  lui  dit  qu'il  étoit  occupe  à  en  rechercher  les  principaux  fauteurs ,  afin 
de  ks  faire  punir  félon  la  plus  grande  rigueur  des  Loix  j  fur  quoi  il  étoit 


tDut  le  coaif  lou 
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Venu  lui  demander  Ton  avis.  Cranmec  lui  répondit  fans  s'étonner ,  que 
îoa  zèle  écoit  louable  :  mais  qu'il  le  prioit ,  au  nom  de  Dieu  »  de  bien 
examiner  auparavant ,  ce  qui  dévoie  être  tenu  pour  Héréiie  ;  de  peur 
qu'au  lieu  de  punir  des  Héiétiques,  il  ne  s'engageât  a  faiie  la  Guerre  à 
Dieu.  La  converfation  ayant  duré  encore  quelque  tems  fur  le  même 
fujet ,  le  Roi  lui  dit  enfin,  que  c'ctoit  lui  qu'on  accufoit  d'être  le  Pro* 
teâeur  &  le  principal  fauteur  des  Hérétiques ,  &  lui  mit  en  main  les 
Articles  d'accufation  contre  lui.  Cranmer  les  ayant  parcourus ,  {&  jetta 
aux  genoux  du  Roi»  &  lui  avoua  franchement , que  la  Loi  des  fix  Ar* 
ticles ,  à  laquelle  il  s'étoit  (ortement  oppofé ,  n  avoit  pas  été  capable 
de  lui  faire  changer  de  fentimens  :  mais  qu'il  avoit  eu  ce  refpeft  pour 
îes  Loix,  de  ne  dire  ni  faire  rien  qui  y  fût  contraire.  Qu'il  le  fupplioit 
très  humblement,  de  vouloir  le  faire  juger  par  les  Loix  du  Royaume, 
parce  qu'il  étoit  bien  afTuré  qu'il  ne  (èroit  jamais  convaincu  de  les  avoir 
violées.  Sur  cela ,  le  Roi  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  marié. 
Cranmer  l'avoua.  Mais  il  lui  dit,  qu'audî-tôt  que  la  Loi  des  fix  Arti- 
cles eut  pafTédans  le  Parlement,  il  avoit  envoyé  fa  Femme  en  Aile-- 
piâgne.  Henri  qui,  depuis  longtems,  ne  voyoit  autour  de  lui  que  des 

Sens  qui  diflimuloient  leurs  fentimens,  fut  charme  de  la  candeur  & 
e  la  bonne-foi  de  l'Archevêque.  Bien  loin  de  lui  iavoir  mauvais  gré 
de  l'aveu  qu'il  faifoit ,  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  fa  fermeté ,  qui 
lui  fkifoit  braver  le  plus  grand  péril  où  il  fefât  jamais  trouvé,  &  qu'il 
lût  fi  bien  l'allier  avec  un  refpcdk  inviolable  pour  les  Loix.  Aumluî 
donna-t-ilune  preuve  bien  fenfiblc  de  fon  eftîme  &  de  fon  affcdion , 
en  lui  découvrant  le  comjplot  que  fes  ennemis  avoient  brafle  contre  lui , 
en  lui  nommant  fes  acculateurs ,  &  lui  ordonnant  de  les  pourfuivre  en 
Juftice.  Cranmer  voulut  s'en  excufer  :  mais  le  Roi  lui  répliqua  d'un 
ton  de  Maître,  qu'il  vouloit  être  obeï,  &  qu'il  nommât  lui-même 
fes  Juges.  Si  Cranmer  eût  été  d'un  naturel  vindicatif,  il  avoit  là  une 
belle  occafion  de  fe  venger  de  ceux  oui  avoient  voulu  le  perdre ,  6c 
particulièrement  de  Gardiner  principal  auteur  du  complot ,  comme  il 
paroiflbit  par  des  Lettres  écrites  de  fa  propre  main.  Mais  il  témoigna 
tant  de  froideur  à  pouffer  cette  affaire ,  qu'enfin  le  Roi  fe  laflTa  de  le 
folliciter,  voyant  quil  ne  le  faifoit  qu'à  contre-cœur.  Cependant,  il 
n'en  eut  pas  moins  d'eftime  pour  lui.  Quelque  tems  après,  un  de  fes 
principaux  ennemis,  que  le  Roi  connoiflbit  pour  tel,  quoiqu'il  n'en 
eût  lui-même  aucun  foupçon ,  l'ayant  prié  de  le  fervir  dans  quelque 
a^re  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  il  alla  fur  le  champ  parler  au  Roi  en  Ç^l 
faveur.  Le  Roi,  furpris  de  le  voir  s'intereffèr  pour  cet  homme,  lui 
demanda  s'il  le  connoiifoic  bien  ;  &  fur  ce  qu'il  lui  répondit  qu'il  le 
tenoit  pour  un  de  fes  amis  :  Non^  répliqua  le  Roi,  t'efi  votre  plus 
mortel  ennemi ,  &  je  vous  ordonne  de  le  traiter  de  co^nin ,  U  premiers 
fois  ejue  vous  le  verrez..  Cranmer  fupplia  le  Roi  de  le  dîfpenfer  de  (è 

fervir  de  termes  fi  peu  convenables  dans  la  bouche  d'un  Evêque  :  mais^ 

0*«*  * 
oo   IJJ 


HiKnr  Vllf^ 


Il  lui  ordeané 
de  pourfuivre  Id 
accufateun. 


Cranmec 
czcufit. 


S*CQ 


te  Rot  loi  àtttt'* 

quoiquil  nen  ^edcfoivcifirfe. 
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fititti  viii.le  Roi  pûrfiftatt  toujours ,  ki«atvmêa4^éc  lui  obetr.  Hâtitmofiifi 
1545*      Granmcr xcoavakoMiyefi  de  s'm  evempcer,  8ç  te  Roè  fè  coneentantr 
d'admirer  ià  Tdtu,  «^  Toalot  paf9  t^en  fieCer  dsTantage.  AinR^cc 
Qonploc  drefféjMw:  i^reVArckeiFèoBe^neièrHc  m'a  le  tnettreeiW 
coretnieiix  datts iefprii  da  Roi^ &  à  feire  cornioiiTe  k  Tes  entiemis,  le 
danger  qu'il  y  avoicpour  ^ux  it  s'acta^er  à  M, 
Ee^n/éft* fefi**      Le  *?•  de  Dkenobre,!^  Roi  dotma  au  Lord  Piirr,  Frère  de  fc 
c^mtedEfTex!    Reîfie^ Ic  ctprç  deComve  cTEflèx^ &  au  Chevalier  Pttrr  (on  Onde 
jcr/.  Hertm.    ^j^^j  j^  3^^^  p^^^^^  ^^^  |^  Cba^e  dc  Clwmbellan  de  la  Reine. 

Continuation        Pendant  que  ces  choiiet  fç  paSoient  en  Angleterre ,  la  Guerre  (ç 

?to^re«*«fc'îa  coudnqofe  en  divei»  endroits ,  entre  fEmpereur  &  le  Rot  de  France. 

f'g^'-^  Au  comm^cemenc  de  la  Campagne,  François  I.  eut  quelque  aran* 

iffùréû!    '      cage  d^nsles  Païs-6as,  oùilfe  ceMit  m^kre  de  IfUnèrecy^  A'Emery^ 

de  Bapétumi  ,  de  MmAmgê  ,  dr  de  LH^femhêmrg^   Mais  l'Empereot 

étant  arrivé  fur  la  fin  de  TEté ,  avec  un  grand  renfort  de  Troupes 

Efpagnoles ,  François  (t  vit  obligé  de  Ct  tenir  tm  peu  à  l'écart ,  parce 

qu'il  (è  trouvoit  trop  inférieur  en  nombre  de  Troupes.  Cela  donnai 

occaiipn  à  rËmoeveur  d'àffîeger  I^ndrecy,  dont  pourtant  il  fut  con-^ 

craint  de  lever  le  Siège,  après  que  François  eue  trouvé  le  moyen  d*]f 

faire  entrer  da  (ecours.  Mais  il  (e  reconKpenfa  ^  en  fe  rendant  maitro 

deCambrai« 

tiffe  de  Ni(^      Dans  le  mê«0  nctM ,  Barbepopflfe ,  Amiral  de  TEmpereur des  Turcs^ 

j^r^Tmk''    s*étantrendi|  àMarfcitte  au  commencement  du  mpis  de  Juille? ,  avec 

cent  &  dix  Galères  Tufques, y  trouva  le  Comte  JtEnghint^ de  ht 

Maifon  de  Bourbon ,  avec  vingt  &  deux  Galères  de  France,  La  jonc^ 

tion  sécant  faite,  ils  allèrent  enfemble  attaquer  Nice ,  le  lo.  d'Août , 

dcleio.  ils  fè  rendirent  maitres  de  la  Ville,  Mais  le  Château  fe  déw 

fendit  fi  vigoureuiêmcot ,  que  TAmiral  Turc ,  voyant  qu'il  perdoîx 

fibn  cents  Se  ù,  reputarion  devanc  cecte  Place ,  Ce  recira ,  &  alla  hy« 

verner  en  Provence  ,  d*oà  >1  retourna  en  Turquie  au   commence- 

mène  du  Printems.  Je  ne  dirai  rien  de  la  Guerre  qui  fe  continuoîç 

en  Piedmont ,  p^rce  qu  elle  ne  produifit  aucun  évenemenc  confide-v 

rable. 

I J44.  Pendant  route  cette  Campagne ,  Henri  n*a(Efta  l'Empereur  qued'un 

petit  Corps  de  Troupes  (i),  commandé  par  Wallop:  mais  ils  fbiw 

Gnqvi*  prâjets  moicnt  tous-dcux  de  grands  projets  pour  la  fuivante.  Leur  deflèin  éeoif 

i^iSir'"  *  d entrer  en  France,  run  par  Ja Champagne,  Kautre  par  la  Picardie, 

chacun  à  la  tête  de  quarante-mille  hommes ,  &  de  fe  joindre  aux  envU 

rons  de  Paris*  Pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloic  qu'ils  fiHTènt  de  bonne 

incclHgence ,  &  qu'ils  agtlfent  de  concerr.  Ainiî  Henri  ne  pouvoir  gue» 

res  fe  difpenfer  de  tenir  à  l'En^ereur  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée, 

paiiement.       dc  mcctrc  la  PrlnceflTe  Marie  dans  le  rang  de  la  Suçceffion.  Le  Parlçi 

.  {1)  Six  ^lîUe  hommes^  Ihrhrf.  Tin». 
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Mems'écadt  afiêmblé le  14.de  Janvier  1544,  fit  d'abord  un  Aâtt  ^  hivei  vm. 
tègtok  les  divers  degrez  dt  «eux  qui  poovoieat  prétendre  à  la  Couronne      \  S44* 
après  la  mort  du  Roi.  J'ai  dé)a  dit  plufieur»  fois ,  que  le  Parlemeqc  ^tX  tS^cci^on 
étoic  tenu  dans  la  fervîtude,  8c  qu'il  ne  ÊûToit  rien  que  ce  que  le  Roi  **i^H^iJ)^,, 
ibnbaicoic.  On  en  a  déjà  vu  diverfes  preuves  ;  mais  en  voici  une  au- 
tre qui  n  eft  pas  moins  forte  que  les  péoedentes.  Dans  cet  Aâe ,  le 
Prince  Edouard  étoit  mis  le  ^mier ,  avec  toute  ùl  Pofterité.  En  Ce^ 
cond  lieu ,  les  Enfans  m&Ies  que  le  Roi  pourroit  avoir,  00  de  la 
Reine  régnante  y  ou  de  coûte  autre  Femme  légitime  qu'il  pourroit  ^  «  , 

épouTerdans  lafoite,  avec  leur  Poflerité.  En  troifieme  lieu  ,1a  Prin- 
eeflè  Msrif  y  Se  la  Lignée  qui  viendroit  d'elle.  Enfin ,  la  Frince£&  EU^ 
fibeth  de  fes  Enfans.  Mais  il  n'éccHt  £ail  aucune  mention  des  Divorces 
du  Roi  avec  les  Reines  Mères  de  ces  deux  Ptincefles.  Aiufi ,  nonobAanc 
les  Aâies  qui  avoient  approuvé  de  confirmé  ces  Divorces ,  9c  c^i  n'a^ 
voient  Jamais  été  revoQuez,  le-Parlemeoc  (èmfaUnt  cegarder  ces  deux 
PrincelU»  comme  légiomes ,  quoiqu'aunaravanc  il  les  eâc  dédaréeé 
bâtardes ,  8c  qu'en  cône  qualité  elles  euuoQt  été  exdoes  de  la  Succe(l 
fion.  Dun  autre  câté ,  pmir  leur  Êûre  (èndr  otf elles  étoient  redevables 
au  Roi  leur  Père  de  cène  faveur ,  TAâe  les  amijettiflbit  aux  conditions 
qu'il  plairoit  au  Rot  de  leur  impofer,  à  peine  d'être  privées  du  Droit 
qui  leur  éeoit  accordé.  De  plus,  en  cas  de  defobeïdànœ  de  ieqr  part  . 
M  (i  elles  mourant  fans  Enfims ,  le  Parlement  laiflbit  ao  Roi  la  liberté 
de  régler  l'ordre  de  fa  Succeffion ,  ainfi  qu'il  I0  jugerott  à  propos  ^  QAt 
f«r  écê  Lettres  du  Grand  Soeau ,  ou  par  un  Teftamenc  fignéde  la  pro» 
pie  tnaio.  N'étoîr-<e  jfNis  regarder  ces  deux  ^riaceiTes  fur  le  |»ea  de  ohcci^^^m^cn 
Bâtardes,  puifquon  faifoit  dépendre  leur  Droit  à  la  Succeflum^de  k  *'*''^^*'- 
Volonté  du  R<»  leur  Père  1  Sans  présendœ  contefter  au  Roi  8c  ao  PiAtle* 
Boent,  qui  repré(ême  toute  la  Nation ,  le  Dcok  de  régler  h  SvteafSioti 
de  la  manière  ^'ik  le  jugent  i  pcopes ,  je  ae.  puis  m^empioher  de  i^'re 
remarquer  ici ,  qu'en  cette  occafion ,  ce  Droit  fotpouflé  aufll  loinqu*|l 
puifiè  s'étendre.  En  fuppofant  ces  deux  PcJnoeâesBâtacifes'^ie  Parle- 
ment accordoit  au  Roi  le  pouvoir  de  les  appeller  au  Trôôe  ;  contre  les 
Loix  du  Royaume ,  &  la  coutume  oUèrvée  depuis  taConooÊce.  D'un 
autre  côté  »  en  les  fuppofant  légitimes ,  il  laifibit  au  Roi  la  iibercé  de  Ie$ 
exclure  de  la  SuçcefJton ,  contre  la  même  coutume  &  les  mêmes  Loix  , 
jmifqu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  deleàr  impofer  des  conditions  dont  t'èxécui% 
don  leur  auroit  été  impoflible.  Cetoit  là  po  pouvofi:  qu'aucun  Roi 
d'Angletene  n'avoit  jamais  eu»  &  oui  £ut  voir,  qaç  cei  AAe  étck 
moins  émané  du  Parlement >  que  du  Roi  mftne.  Pour  convtk  en  qtsef^ 

Îue  manière  ces  contradiâions ,  on  fe  gardok  bien  deftire  menriofs 
ans  TAdke.  des  deux  Divorces  du  Roi  avec  Cérthtrine  8c  avec  jlnae^ 
On  laiflbit  feulement  à  chacun  la  liberté  de  deviner  les  m0d&  de  TA^  p, 
ce  qui  n'étoit  pas  bien  difficile ,  puifqu'il  n'y  ça  avoit  ppinr  diiufie  quer 
celui  de  fe  conformer  à  la  volonté  du  Roi.  Par  une  Claufe  dtttflême   scrmcai  m^ 
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H 1  w  R I  VIII.  Scacuc  y  on  impofbic  à  cous  les  Sujets  la  néceflîcé  de  prêter  un  nouveau 

4544.       Seripenc  pour  renoncer  à  l'aucoricé  de  l'Ëvêque  de  Rome,  avec  de 

doonf.  grandes  peines  pour  ceux  qui  le  refuferoient ,  ou  qui  violeroienc  qucU 

qu'uades  Articles  contenus  dans  le  même  Aâ:e. 

EtaWiffcmcnt        Pat  uu  autrc  qui  fut  fait  dans  cette  mçme  Séance,  le  Titre  de  Rêi 

de.  Tare,  du  Rc.  j^ ^^^^^.^^  ^  ^^  f  ^^^^^  ^  d'Mandc,  de  DéfenfcHT  de  U  Foi ,  &  de  Chef 

fiiprême  de  l'Églife ,  d* Angleterre  &  ilrléinde ,  fiit  inféparablement  uni  à 

la  Couronne  d'Angleterre. 

net  u*  T/ia^^*^'  "^  ^"oxxt ,  il  ctoît  ordonne  que  perfonne  ne  ppurroit  être  jugé 

d^J  coan'  ÊccU*  ^H  vettu  du  Statut  des.  (ix  Articles ,  à  moins  que  raccufation  n'eût  été 

aafti<|uc«,  approuvée  par  douze  hommes ,  fous  leur  Serment  qu'ils  prçteroient 

devant  des  Commiflaires  que  lé  Roi  établiroit  pour  cet  effet  :  Que  qui 

que  ce  fût  ne  pourroic  être  empriionné,  avant  que  l'accuOicion  fût  for-y 

mée  &  reçue  ^  &  enfin^que  l'acculàtion  feroit  formée  d^ns  quarante  jour$ 

^  après  le  prétendu  crime  commis ,  fans  quoi  elle  ne  feroit  pas  reçMQ  (i  >• 

Par  là>  on  ôtoit  aux  Cours  Eccléliafliqups ,  la  Êtcilité  d'opprimer  Ici 

Sujets  (bus  préfiêxte  d'Hépéfie  ,  puifqu'oa  accprdoit  pour  ce  crime  # 

les  mêmes  Privilèges ^qnt les  Anglois  jouïCTeut  4  legard  de  tou^  iài 

autres.  *      : 

u  parlement      Enfin  ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  Subfide  ,  d'une  manière 

déclare    le    Roi     ....    ^     ,   ,  ,  •  i    •  •  ^    /      . 

quitte  de  toutes    iHouie  juiqualors,  en  ordonnant  que  ceux  quj  lut  avoient  prête  do 

<c$  dettes.  l'argeht ,  feroient  obligez  de  Teh  tfcnir  qmtte  (1).  Quelque  injufte  que  fiiift 

^et  Aâe  à  l'égard  des  pactiduliers  qui  avoiént  prêté  IçUr  argent,  le  Pari» 

lemeat  ne  fut.  pas  fôché.qoe  Je  Roi  le  fouhaitât  »  alin  de  Ê^ire  ce(Ièf 

l'ufagë  des  Emprunts  «qui,  avec  le  tbms»  auroieut  rendu  le^  Parle^ 

mens  inutiles, 

Etiuircnouteu      Qu  renouvella  encore  le  pouvoir  accordé  au  Roi,  de  nommer  des 

nommerTes'^^  CoipHPiUraircs  pour  examiner  les  ConftitutionsEcclénafliques,  &  poiic 

iCommUTaires.      y  f^jj^  \^^  changcmens  néceflaires,  ce.  que  le  Roi  avdt  négligé  ju^ 

qu'alors.     :  .     '        .'  ■- .;   -  .  .  :: 

ihJfl^Tîft  Tak°'      Avant  la  fiade cette  Séahtse ,  Thomas  f^triçilufity ,  gr^nd  Pattifan  d^ 

Chancelier.    '     l'ancienue  Religion;,  fut  p^rvu.de  la  Charge  de  Gr^nd  Çh^oceliec.^ 

ky^r-io!'^'  ^'  vacant  par  latoôrt  du  Lord  Audley. 

h  m-  Dès  le  commencement  de  l'année ,  François  I,  avoît  envoyé  en  Pied^ 

(i)  il  y  a  ici  uije  erreur*  La  Dénofiçifdtio^  ou»  AçcufaçioQ  devoir  fe  faire  dan^ 
Paçnéc  (que  le  crime  avoir  été  coipmis  :  &  *ff  ùiî  Fré  ncàrciir  ou  Le£lcur  difoir  quel, 
que  c^ife  darïs  (à  PrédicatWôu  t'éftatc  ,  cjui  fiit  cotirraiteau  contenu  des  fii 
i>^ticleS'•,<^  devoîc  'dn  portée  plaJntcdans  qilârante  jours ,  i  moins  qu'on  ti'aile^ 
gu^t  une  ]iifte  caufe  dfavoir  dineré  davaatage»  Voyesf  VAÔcc.  Il  paroit  clairement 
(é  rapporter  aui  Cppfpiraifons  mentior^nées  l'année  précédentç  ,  tant  contre  l'Ai^ 
chevéque  ,  q^^iie  contre  d'autres  Serviteurs  du  Roi.  Tind,  . 

(i)  Bien  plus,  ceux  quiavoient  reçu  leur  payement",  en  tout  ou  en  partie  « 
des- fomtnci  qu'ils  avoient  prêrées  au  Roi ,  dévoient  rendre  a  'Echi:  uicr  ce  qu'ill 
âvoient  rfcfii.  Il  y  etù  un  pareil  Aftc  pâflé  la  ti.  année  du  Règne  de  ce  Roi.  Bhtà 

mon| 
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T^ïottï  le  Comte  d*Enghien,  âgé  de  vingt-deux  ans  fe.ulcment,  pour  y  himut  vm.  ^ 
prendre. le  CommandemciK  de  rAmke,  à  la  place  de  Kautieres ,  qui       i  J44» 
navoic  pas  bien  réuflî.  Ce  jeune  Prince  ayant  rencong:é  le  Marquis  du  i„ont!"* ''"  ^'*''' 
Guaft  a  Ccrifoles^  obtînt  fur  lui  ^  le  14.  d'Avril ,  une  victoire  figiKilée ,  '  uataii-c  de  ce- 
qui  conta  dix-mille  hon^mes  aux  Impetiaux,  outre  les  bkffez  &  les  pri-  ''  *^'"' 
ionniers.  Dans  la  confternatûni  où  le  Marquis  du  Guaft  fe  trouvoit  après  .  ïfa"<;*>'»'-  "p- 

1  ,  n         -n  -I  •  1-  J       1  •  •  r^  pelle  (es  TïOUï>c» 

ia  perte  de  cette  Bataille,  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  a  conlerver  d-uaiie. 
TEtat  de  Milan  à  l'Empereur ,  li  des  ordres  exprès  n'eullent  pas  arrêté  le  . 
Comte  d*Engliien  au  milieu  de  fa  courfe.;  Comme  le  Roi  de  Eraiice  étoic 
averti  que  l  Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  dévoient  fe  joindre  pour 
Tattaqucr  dans  le  centre  de  (es  Etats,  avec  une  Armée  de  quatre  vingt-  . 
mille  hommes  de  pied  ,  ^  de  vingt- deux -mille  Chevaux,  il  jugea 
qu  il  ctoit  plus  à  propos  de  pourvoir  à  la  défenfe  de  fon  Royaume, 
que.de  penfer  à  faire  des  Conquêtes  en  Italie.  Par  cette  raifon ,  il  ordon- 
na au  Comte  d'Enghien  de  lui  envoyer  douze-mille  hommes  de  fon  • 
Armée.  Cette  diminution  mit  le  jeunç  Prince  hors  d'état  de  rirer  d'autre 
avantage  de  fa  vi(aoire,vque  la  prifc,  de  Carignan,  qu'il  remit  fous  . 
l'cbeïlïanci  du  Roi. 

Cependant ,  ces  Armées  formidables  qui  dévoient  envahit  la  France ,  •  Guerre  d'ecoffe. 
n'étant  pas  encore  prêtes,  Henri  voulut  fe  fervir  d'une  partie  de  fes    M^i^uJ^bèrt. 
Troupes  pour  finir  l'affaire  d'Ecolïe,  qu'il  avoir  toujours  à  cœur.  S'il 
avoit  déclaré  la  Guerre  à  rEcoflè ,  ce  n'ctoicpas  pour  faire  des  Conque- 
tes  fur  ce  Royaume,  mais; uniquement  en  vue  d'obliger  les  Ecoflois, 
par  la  terreur  de  Ces  armes ,  à  confentîr  au  Mariage  de  leur  Reine  avec  le 
Prince  fon  Fils.  Il  ne  uouvoit  comprendre ,  qu'en  l'état  où.  ils  fe  crou-  . 
voient ,  ils  pulfent  fe  nater  de  lefperartce  d'un  heureux  fucccs  dans  une 
Guerre  (i  incgale,&  capable  de  ruiner  l'EcofTe  dans  une  feule  Campagne. 
Mais  le  Cardinal  Béton,  homme  opii]iiâtre ;s'il  en  fut  jamais,  8c  qui 
gouvernoit  fous  le  nom  dii  Régent ,  aiii]a  mieux  exppfer  le  Royaume  à 
devenir  la  proye  des  Anglois ,  que  de  çonfibiipr  à  une  Paix  qui  ne  pou- 
voir fe  faire  fans  ruiner  fa  fortune.  Ainfi ,  Henri  voyant  qu'il  étoic 
nécelTaire  de  le  ferrej  de  plus  près ,  réfolut  de  faire  marcher  contre . 
l'EcolTe,  une  partie  des  Troupes  qu'il  avoir  deftînées  contre  la  France. 
Le  Comte  de  Hartford,  &  Jean  Dudley  Baron  de  Lifle,  Grand  Ami- 
ral, furent  chargez  de. cette.  Expédition..  Le  premier  conduifit  l'Ar- 
mée à  Newcaftle,  où  l'Amiral  fe  ïcndk  avec  une  Flotte,  &  deux-  ' 
cens  Vaifleaux  de  tranfport ,  fur  lefquels  les  Troupes  furent  embar- 
quées. Le  Comte  de  Hartford  étant  defcendu  à  Terre  à  laradedeXm^, 
ie  faiik  fans  peine  de  la  Ville  du  même  nom  j  après  quoi  il  marcha 
droit  à  Edimbourg,  dont  il  fe  rendit  maitre  avec  la  même  facilité.  Le 
Régent  &  le  Cardiiul  n  avoîent  pris  aucune  précaution  pour  fe  défen- 
dre ,  dans  la  pcnfée  que  les  meqaces  du  Roi.  feroient  f*ins  eflFer.  La  Ville 
d'Edimbourg  fut  pillée  8c  brûlée  :  mais  les  Anglois  n'attaquèrent  poinç 
le  Château,  de  peut  de  s'engager  à  ui)  trop  long  Siège,  Enfuite  ils  çç- 
Tome  FI.        •  '  Ppp 
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N  f  f  a  f  V  II  t.  toarnereilt  à  Lcith ,  8c  après  avoir  brûl^  la  Ville ,  ils  fe  retfrcrenc  à  B^^ 
I/44»  yfiàc  le  1 8.  de  Mai.  Si  Henri  avoir  voulu  profirer  de  Ces  avanrages,  î^ 
aaroit  réduit  rout^rEcofTe  en  fon  pouvoir ,.  vu  la  confternarion  ou  cette 
invafion  avoir  mis  les  EcoiToîs»  Mais  deux  raifons  l'en  empêcherenr.  La 
première ,  que  fcs  Troupes  lui  étoienc  néceffaircs  pour  envoyer  en  Fran- 
ce ,  où  il  avoir  aud!  defTein  d'aller  en  perfonne.  La  féconde ,  que  fon  but 
n'étoic  que  de  faire  comprendre  aux  Ecoflfois^àquoi  ils  dévoient  s'atten- 
drc  s'ils  ne  fe  déterminoîent  promptement  à  exécuter  le  Traité  conclu 
pour  le  Mariage  de  leur  Reine  ^  &  il  ne  doutoic  prefque  point  que  ce 
moyen  ne  lui  réufsît.  Cependant,  on  nepouvoitque  trouver  fort  étrange^ 
qu'il  recherchât  la  jeune  Reine  d'Ecofle  pour  le  Prince  fon  Fils,  d  une 
manière  H  extraordinaire  v&  le  Public  fe  perfuadoic ,  ou  qu'il  en  avoic 
trop  fait ,  ou  qu'il  n'en  faifoic  pas  affez. 

Quoique  Henri  eilt  retiré  Ion  Armée  d'Ecoflè ,  il  n'avoir  pourtant 
pas  abandonné  le  projet  de  tenir  toujours  les  Ecoflbis  harcelez ,  pour 
les  obliger  à  confcntir  au  Mariage.  Ce  fut  dans-cette  vue,  qu'il  profita 
d'une  occafion  qui  s'offrit,  de  caufer  de  nouveaux  embaras  au  Régenr 
it*iiji^^7  k  d'Ecofle  8c  au  Cardinal.  Le  Comte  de  Lenox  ayant  quitté  la  Cour^ 
ipaiti4ttRoiii*Aii!  cmime  je  l'aï  déjà  dit,  s'étoit  retiré  à  Dumbarton ,  don:  le  Gouverneur 
iittf  irt.  j^j  ^p^jç  Ji^voué  :  mais  il  s'y  trouvoit  fort  embaralK.  Ses  amis  de  France 

lavoient  informé ,  que  le  Roi  étoit  extraordinairement  irrité  contre  lui , 
8c  qu'il  l'accufolt  d*avoir  diflîpé  l'argent  qui  lui  avoir  été  envoyé  pour 
fotttenir  la  Guerre  contre  les  Anglois.  C'étoit  en  effet ,  ce  qui  avok  été 
miinué  à  François  L  »  de  la  part  de  la  Reine  Douairière ,  du  Régent  8c 
du  CarcHnai,  qui  étoient  appuyez  du  Cardinal  de  Lorraine  Se  du  Duc 
de  Guîfe  5  8c  c'eft  ainfrquè  les  Hiftoriens  François  en  parlent.  Le  Comte 
voulant  fe  juftifîef ,  a  voit  envoyé  un  homme  en  France,  pour  infiamer 
le  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  palR  en  Ecoflè  depuis  fon  arrivée,  8c  de  h 
ilniâtton  des  affaires  d^  ce  Pkis-là.  Mais  le  Roi ,  prévenu  par  le  Cardi» 
ntl  de  Lorraine ,  refufa  de  donner  audience  à  cet  Envoyé ,  &  fer  même 
fur  le  point  de  le  fit! re  mettre  en  prifon.  Le  Comte  fc  voyant  aînfi  aban- 
donné» &  du  Roî  de  France,  &  de  ceux  qui  avoient  d'abord  pris  fon 
IKirtien  Ecoflfe,  fît  foiuler  le  Roid'Anglererre,  pour  (avoir  sll  vondroir 
le  prendre  à  fon  frrvice ,  aufli  bien  que  le  Comte  de  GUncam  foo  torinoe 
ami,  Henri  reçut  cette  proportion  plus  favorablement  que  ces  deur 
Seigneurs  n*avoientofè  TeTp^rer.  Il  leur  promit  h  proteâion  fous  cer- 
taines conditions^,  dont  il  ccmviendroit  avec  eux ,  s'ils  voubieorenvoyer 
en  Angleterre  quelque  petftmne  de  confiance.  Sur  ces  offres ,  le  Cocnte 
deGlencam  le  rendît  lui-mcn>eàCarlifle,  avec  TEvcque  deCathnefs  , 
Prere  du  Comte  de  Lenox ,  ic  deux  autres.  Pbu  de  \oass  apro^enr  orri* 
v^»  ils  conclurent  avec  les  Comnaiflàîres  du  Roi  fi),  on  Trohc,  <taf»^ 
feqnd  les  Comte;  de  Lenox  &  de  Glencani  promenoieni  : 

(»    7W«K  ITfàtcWiy»    CTcelnoabudt  JanT:er,.&£BKak^BcrîK 
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L  Qu'ils  feroient  prêcher  la  purePacole  de  Dieu  dans  leurs  Terres.  Htmi  vni» 

II.  Qu'ils  empêcbctroieuc  de  touc  leur  pouvoir  que  la  jeuiie  Reii)C  lie       i  }44. 
fût  craïUportéc  hors  d'BcoÛTe ,  ôc  qu'au  contraire  ^  ils  fctoicnrlcurs  eébrts  ^ntîrvîtnTl  i# 
pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre.  comw  do  uno^, 

III.  Qu'ils  affifteroient  le  Roi  de  toutes  leurs  forces ,  pour  lui  ftiirc  xk!^^«/ "i**.  ^ 
obtenir  la  direûion  du  Gouvernement  d'Ecofle,  Se  le  Titre  de  Pro-     J***^*"» 
teâeur  du  Royaume. 

IV.  Qpe  rE^cque  de  Cathntfs.  Se  Hugues  CHningham^  feffaîeitt  dou# 
nez  en  orage  au  Roi  d'Angleterre. 

Le  Roi  leur  promettent  de  Ton  coté  : 

I .  Que  fon  Armée  iie  fouleroit  point  leurs  Terres* 

1.  Qu'il  donneroit  la  Régeece  du  Royaume  au  Comte  de  Leuox ,  à 
condition  qu*il  ne  fcroit  rien  laiis  fon  avis. 

j.  Qu'il  lui  donneroit  des  revenus  de  la  Couronne  ^  ce  qui  feroic 
taifonnable  pour  foutenir  la  Di(;mté  de  Régent. 

4.  Qu'en  cas  que  la  jeune  Reine  mourût ,  il  fouriendroit  le  Comte 
de  Lenox  pour  lui  faire  obtenir  la  Couroiuie»  contre  les  prétentions  du 
Comte  d'Arao. 

c.  Qu'il  donneroit  au  Comte  de  Ghncam  une  pendon  annuelle  de 
mille  écus. 

d.  Qu'il  confentîroit  que  Margutritt  Doublas  fa  Nièce  épousât  le 
Comte  de  Lenox,  pourvu  qu  elle  n'y  eût  point  de  répugnance. 

Ce  Traité  fut  figné  à  Carlifle  le  i  j .  de  Mai ,  dans  leteœs  que  TArraéc 
Angloîfe  quittoit  l'Ecofle  pour  fe  retirer  à  Bar^rick. 

Quelques  jours  après ,  le  Comte  de  Lenox  fe  rendit  à  la  Cour  d'An-  Antres  conten. 
^leterre ,  où  le  Traité  précèdent  fut  confirmé  le  t6.  de  Juin ,  avec  une  **!S.  f»w.  t. 
augmentation  dequclques  Articles^  lavoir:  xy.,.19. 

Que  le  Comte  de  Lenox  feroit  livrer  au  Roi  le  Chkeau  de  Bsonbar^ 
un^ScVlûcdeBut. 

Que  s'il  époufoit  Marguerite  Douglas ,  il  lui  afligneroit  un  honorable 
Douaire. 

Le  Roi  s'engageoit  de  fon  coté ,  à  lui  fournir  un  (ecours  de  dnq-cens 
liommes ,  à  lui  donner  une  penfion  de  dix-fept-cens  marcs  fterling  pour 
kii-même ,  &  une  de  cent  marcs  pour  George  Striveling»  Gouverneur 
de  Dumbarton. 

En  conféquence  de  ce  Traité,  le  Comte  de  Lenox  Ce  rendit  à  Dum*  Le  comte  de 
fcarton  avec  trdze  Vaiflcaux,  &  ayant  fix-cens  Angloîs  avec  lui.  Des  nVr^'Vum'bÏÏiin 

^    '  "         '  -    .  -  au  Roi. 

l'Angleterre.  Mais    MjLHcTàin. 


Î|tt'il  fut  arrivé  »  il  alla  au  Château  avec  peu  de  fuite ,  pour  tâclier  de  per-  —  — 
uader  au  Gouverneur  (  1  )  de  livrer  la  Place  au  Roi  d'Angleterre.  Mais    ''*^**''*"' 


àc  Mai  (vLÏv&nt  ;  )  Le  Duc  de  Suffohk  »  9c  le  Chevalier  TlfomMs  PMget.  Le  Traité 
fut  conclu  entre  eux ,  en  forme  de  Contrat  dentelé j  le  i6,  de  Juin  1544.  Hsrbert» 

TlND. 

(i)  Son  propre  Lieutenant.  Txmo, 

pppij 
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m  H  m  VIII.  le  Gouverneur ,  préférant  fon  devoir  à  raccacbenoent  qu'il  avoir  pour 
1 544.  le  Comte ,  refufa  de  laiffer  entrer  les  Angloîs.  Ce  coup  étant  manqué , 
Lenox  alla  ravager  les  Ifles  d' Aran  &  de  But ,  où  il  ne  trouva  pdnt  ée 
rédftance.  Enfuite ,  il  defcendit  à  Cantyr ,  &  après  y  avoir  pillé  quelques 
Villages ,  il  prit  la  route  de  Briftol ,  où  il  attendit  le  retour  du  Roi ,  qui 
étoit  déjà  en  France* 

Pendant  ce  tems-là,  le  Comte  d'Aran  &  le  Cardinal  Beron  pourfui^ 
voient  à  toute  rigueur,  ceux  qui  av  oient  fuivi  le  Parti  du  Corn  re  de 
Autre  intafion  Lenox ,  &  proficoicnt  de  la  contîfcation  de  leurs  biens.  Mais  une  nou* 
tcÔflv!"^*^"  '"  velle  invafion  des  Anglois ,  qui ,  quoîqu  en  petit  nombre ,  fe  rendirent 
maîtres  àt  Jedburgh  y  de  Kelfi  Se  de  Coldw^hétw  ^  leur  fit  interrompre 
ces  procédures ,  pour  s'occuper  à  lever  une  Armée ,  qui  pût  les  mettre 
en  état  de  repoufler  leurs  ennemis  étrangers.  L'Armée  EcolFoife,  qui 
étoit  d'environ  hui^mille  hommes,  fe  trouvant  en  état  de  marcher,  la 
Reine  Douairière ,  le  Régeiit ,  Se  le  Cardinal ,  la  menèrent  à  Coldin« 
gham ,  où  les  Anglois  ,  en  fe  retirant,  avoîent  laiffé  Garnifon.  Mais , 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  occupez  à  ce  Siège ,  le  Régent ,  ayant  eu  avis 
que  les  Anglois  écoienc  forcis  de  Barvick  à  deflein  de  fecourîr  la  Place , 
fe  trouva  (aifi  d'une  telle  frayeur ,  que  montant  promptement  à  cheval , 
il  fc  fauva  tout  feul  à  Dumbar.  Cette  fuite  précipitée  jetta  toute  l'Armée 
dans  une  telle  coiifternation  ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  l'empêcher 
de  fe  débander.  Le  feul  Comte  d'Angus  fe  réfolutà  demeurer  avec  un 
petit  nombre  de  Soldats  >  pour  recirer  l'Artillerie  qui  alloit  être  aban- 
donnée. L'Armée  Ecoflbife  étant  diffipée ,  leis  Anglois  ravagèrent  impi- 
toyablement les  Provinces  de  la  Marche ,  àtTeviot^&c  de  Laitàer  ^  & 
obligèrent  les  habitans  à  prêter  ferment  au  Roi  d'Angleterre.  Buchanaii 
ajoute,  que  le  Comte  d'Angus  ayant  redonné  du  courage  au  Régent, 
il&aflèniblerent  quelques  Troupes ,  A:  qu'ayant  fait  tomber  les  Anglois 
dans  une  embufcade  ,  ils  leur  tuerenc  luiic-cens  hommes  (i) ,  &  fireni 
mille  prifonniers.  Mais  on  ne  voit  rien  d'approchant  dans  les  Hiftoites 
Aneloifes. 
Dicte  <îc  spha  •  rendant  que  le  Roi  d'Angleterre  agiflbit  contre  rEcoflTe ,  en  artencfant 
que  tout  fût  prêt  pour  commencer  la  Guerre  en  France,  l'Empereur 
étoit  à  Spire ,  où  iLavoit  convoqué  une  Diète ,  pour  tâcher  de  tirer  quel- 
que fecours  des  Princes  d'Allemagne.  Les  Proteftans  firent  d'abord 
beaucoup dediâEoihé  de  l'aflider ,  pendam  qu'il  les  laiffoit  expofez  aux 
infultes  de  leurs  ennemis.  Mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  un  Détrci 
qui  ordonnoic  qu'ils  n^  feroienc  point  troublez  dans  l'exercice  de  leur 
Religion ,. qu'ils  accordèrent  tout  ce  qu'on  voulut.  Ils  ne  demandoienc 
que  cela  feul ,  &  on  croyoït  leur  faire  une  grâce  (îgnalée  de  le  leur  accor- 
der ,  même  avec  de$  reftridioi^s  &  ^^%  claufes  équivoques ,  qui  dé- 
voient un  Jour  rendre  cette  condefcenJàncé  inutile.  Ainlî  la  Diète  fè 
••-..■ 

(1)  Deux-ccnf.J8«f/:/ï.-;;»;7.  TiHD.. 


£:^-oi;iblc    aux 
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fépara  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  avec  une  fatisfadtiou  mutuelle  des  h  i  n  1 1  vnt.  • 
Etacsde  l'Empire.  Le  Pape  feul  fe  trouva  oflfenfédu  Décret  qui  avoît  été       1544- 
fait  en  faveur  des  Proteftans ,  &  pour  les  empêcher  de  jouir  longtems  de 
la  Tolérance  qui  leur  avoit  été  accordée  jufqu  au  Concile,  il  hxa  Tou-     L'ouverture da 
verture  du  Concile  de  Trente  au  zj.  de  Mars  de  l'année  fuivame  j^^^'ic^Vi!/,''" 

Iî4y.  ^  M45. 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  à  Spire ,  il  fit  aflîeger  Luxembourg  ,     L'Empereur  af. 
qui  le  rendît  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  Enfuite ,  il  fe  mit  lui-même  à' la  xlmb^u^!''^  ^"' 
tête  de  fon  Armée  ,  pour  commencer  à  exécuter  les  projets  qu'il  avoit     ^«^^^'v» 
faits  avec  Henri.  Depuis  le  Traité  qu'ils  avoient  conclu  au  mois  de  Fe-   DcflcinsdcrEiïw 
vrier  de  l'année  précédente,  par  lequel  ils  ne  dévoient  avoir  chacun  ^"^"^' 
que  vingt  &  cinq-mille  hommes,  ils  étoient  convenus  d'augmenter  de 
beaucoup  le  nombre  de  leurs  Troupes  ,  d'attaquer  la  France  avec  deux 
Armées  qui  dévoient  faire  enfemble  plus  de  cent-mille  hommes ,  &  de 
les  Joindre  auprès  de  Paris.  Les  premiers  exploits  de  l'Empereur,  en 
attendant  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre  ,  furent  les  Conqu2tf:s  de 
Cornmercy  &  de  Ligny  dans  le  Barrois.  Enfuite ,  il  er.tra  en  Champagne , 
où  il  aflîc^gea  S.  Tiiiier  le  8.  de  Juillet.  Cette  Place ,  quoique  mauvaife,     L'Empereur  ap* 
réfifta  plus  de  fix  femaines ,  &  ne  fut  prife  que  par  de  faux  avis  qu'on  fit  ^*^*  ^.Didier, 
donner  au  Gouverneur. 

La  Guerre  d'EcolFe  ayant  empêché  Heniî  d'être  prêt  auffî-tôt  qu'il 
lavoit  promis ,  ce  ne  fut  que  vers  la  Pentecôte  qu'il  fit  embarquer  une 
partie  de  fon  Armée  pour  Calais ,  fous  la  conduite  du  Duc  de  NorfolcK. 
Pour  lui ,  il  demeura  encore  en  Angleterre  avec  le  refte  de  {t%  Troupes , 
jufqu'au  milieu  du  mois  de  Juillet.  Des  qne  le  Duc  de  NorfolcK  fut     Lepucdcxor- 
nu-delà  de  la  mer  ,*il  alla  fe  joindre  au  Comte  de  Bure  qui  comman-  comte  dc^Bme!*^ 
doit  dix-mille  hommes  des  Troupes  de  l'Empereur ,  &  ils  firent  enfemble     "»  amènent 
le  Siège  de  Montreuîl.  C'étoit  apparemment  du  coufentement  de  l'Em-  ^'''''•"*"•'• 
pereur,  qui  en  ce  même  tems  entreprit  le  Siège  de  S.  Didier.  Il  avoit 
cfpeté  que  cette  Place  ne  t'arrêteroit  que  peu  de  jours ,  &  qu'enfuite ,  il 
marcheroit  vers  Paris ,  pendant  que  Henri  s'avanceroît  de  fon  côté 
pour  le  joindre.  Si  ce  projet  s'ctoit  exécuté  comme  ils  en  étoient  conve- 
nus, Paris,  &  tout  le  Pais  Jufqu'à  la  Loire,  fe  feroient  trouvez  A^wi 
un  grand  danger,  puifque  François  L  n'avoir  pas  plus  de  quarante- 
mille  hommes.   Mais  l'Empereur  s'opîniàtra  mal  à  propos  du  Siège  de     lc  sî-r^d  je  s". 
S.^Didier ,  qui  l'arrêta  plus  de  fix  fem:iines.  Pendant  ce  tems-Ià ,  Henri  ^^^^ 
étant  arrivé  à  Calais  avec  le  refte  de  fon  Armée ,  il  compri:  que  I<*  Monarques   ai- 
deffein  de  l'Empereur  éroît  de  le  laifler  marcher  feul  vers  Paris ,  ann  d'y  **Hcn.i  ^.rrivc  * 
tenir  le  Roi  de  France  occupé,  pendant  qu'il  feroit  fes  affaires  en  Cham-  "»r"foi»pçonno- 
pagne.  Ainfi,  voyant  qu'au-lieu  de  marcher  au  rendez-vous ,  lEm-  [!,^"'î^'tic/  5» 
pereur  s'amufoit  a  faire  un  Siège ,  il  fit  auffi  de  fon  côté  inveftîr  Eoulo-  bouIo^^.ic?"'^ 
gne,  &  fe  rendit  lui-même  au  Siège  le  iC.  de  Juillet.  Par  là  ,  le  projet 
qu'ils  avoient  fait  demeura  fufpendu,  pendant  qu'ils  s'amufoient  fépa- 
rémeiit  à  preiidre  des  Places.  Ce  mal-entendu  fut  le  falut  de  la  Franco; 

P  p  p  iij 
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HiNRi  viii.  Depuis  ce  tems-Ià,  ces  deux  Princes,  s'accufanc  réciproquement  de 

j  5  44.       n'avoir  pas  exécuté  les  conveadons  »  u  eurent  plus  aucune  confiance  l'un 

L'Empereur  fait  oour  l'autrc.  Cela  fut  cau(è  que  TEmpereur,  par  des  voyes  indirectes  , 

rFt^^n^ois'i/fc'!  fit  propofer  la  Paix  à  FrançoU  I:  &  que  Henri ,  plus  ouvertement, 

ctctctiTrnt ,  &    accorda  un  Taufconduit  à  des  Ambaffadeurs  de  France  ,  pour  venir 

Henri     ouvctic-  .  .    .       x  i-  t      r        ^^ 

ment.  traiter  avec  lui ,  a  une  lieue  de  Ion  Camp. 

L'Empereur  Cependant,  l'Empereur  s  étant  enfin  rendu  maicre  de  S.  Didier  vers 

^'îrktt^fommcr  '^  ûiilicu  du  moîs  d'Août ,  fit  fommer  Henri  de  marcher  vers  Paris, 

Henri  de  mac  comme  ils  cïï  ctoieiu  conveuus.  Henri  répondit,  que  puifqu'il  avoic 

^  HVnn\xut  plu-  dontté  4  TEmpcreur  le  tcms  de  prendre  S.  Didier ,  il  ctoit  jufte  que 

îtoulogn"!'''"*  ***  TEmpereur  lui  donnât  le  loiûr  de  prendre  Boulogne ,  qui  ne  pouvoir  pas 

tenir  longtems.   Après  la  prife  S.  Didier  ,  rEoïpercur  s'étoit  avancé 

jufqu'à  Cliâteau-Thierri,  &  avoir  rempli  Pari?  de  terreur  &  de  confu- 

fion.  Mais  la  réponiê  de  Henri  lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  feroit 

trop  difficile  d'exécuccr  leurs  projecs  pendant  le  refte  de  la  Campagne  , 

il  fit  rcnouveller  la  Négociation  lecrete  qu'il  avoit  entamée  avec  Fran- 

Traiié  de  crepy  Çoîs  I. ,  &  qui  avoit  été  fufpendue.  Peu  de  tems  après,  il  conclut  avec 

&  iirpla^w^"*"'  la  France  une  Paix  particulière  qui  fut  fignée  à  Crepy  le  1 9.  de  Septem- 

Du  Biîu^,       bre ,  non  feulement  fans  y  comprendre  Henri ,  mais  même  fans  l'eu 

^^LflT*""'    avoir  averti ,  de  peur  d'en  être  prévenu. 

Hcniis'en  plaint  Heufi  lie  fut  pas  beaucoup  furpris  dii  tour  que  l'Empereur  lui  avoît 
fiiaicnr"'*""'  pué.  Il  ne  devoir  pas  s'attendre  à  moins  d'un  ami  tel  que  celui-là ,  qui 
ne  s'étoit  reconcilié  avec  lui ,  qu'en  vue  de  faire  fes  propres  afFaîres.  Il 
eft  certain  que  Charles-Quint,  non  plus  que  Maximilîen  &  Ferdinand, 
fes  Ayeux  paternel  &  maternel ,  ne  fe  piqua  jamais  beaucoup  de  tenir 
fa  parole ,  &  que  la  droiture  n'étoit  pas  la  plus  gfande  de  les  vertus. 
Henri  lui  fie  bien  faire  des  plaintes  fur  fon  manque  de  foi.  Mais  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  d'en  donner  diverfes  raifons,  peu  capables  pourtant  de 
contrebalancer  le  Serment  qu'il  avoit  fait ,  de  ne  conclure  ni  Paix  ai 
Trêve  fans  le  confentement  de  fon  Allié.  Mais  ces  fortes  de  Sermens 
font ,  pour  l'ordinaire ,  fî  mal  obfervez  dans  la  plupart  des  Ligues ,  qu'il 
femble  qu'on  ne  les  doit  regarder  que  comme  une  efpece  de  formulai-r 
re ,  fur  lequel  on  ne  doit  pas  beaucoup  compter.  Par  bonheur  pour 
Bwiioçne  tu    Henri  >  Boulogne  avoît  capiçulç  le  14.  de  Septembre,  avant  que  le 

rend  pat  Capitu-  ^     ,    ,    .    ^^     ^     r\^  r       '  ^ 

lation.  Traite  de  Crepy  tut  ligne, 

L'Empereur  crut  avoir  fait  un  coup  de  maître,  en  fe  délivrant  du 

Êirdeau  de  la  Guerre,  &  en  laiffant  François  &  Henri  dans  Tembaras, 

EfFeâivement,  c'étoit  un  grand  avantage  pour  lui,  s'il  ne  l'eûr  pas 

te  ^»f»«^***  ^  acquis  par  un  manquement  de  parole.  Immédiatement  après  la  conclur 

Monircui  ^^^^  j^  Traité ,  il  envoya  ordre  au  Comre  de  Bure  de  quircer  le  Siège 

de  Montreuil  »  cequi  obligea  auffi  Henri  à  rappel  1er  le  Duc  de  Nor* 

folck.  Dans  la  (îtuation  où  les  afïàires  de  Henri  le  rrouvoient ,  il  n'avoit 

Le   Dauphin    plus  Atïi  à  faire  qu'à  fe  retirer ,  de  peur  que  le  Dauphin ,  qui  s'avan*p 

maichcà  Hcnii,  ^^^^  ^  groiidcs  journées^  ne  l'obligeât  à  donner  bataille  avec  trop  de 
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defavantage  ,  ou  à  faire  fa  retraite  avec  prcGÎprtation.  Outw  que  ce  vtv%t  vnj, 

Prince  étoit  à  fa  t€te  de  quarante-mille  hommes,  il  auroît  trouvé       ^544» 

TArmée  Angloife  beaucoup  diminuée ,  tant  par  les  pertes  qu'elle  avoit 

faites  à  deux  Sièges,  ^ue  par  là  nombreufe  Garnifon  qu'il  falloir  laiflèr 

dans  Boulogne.  Ainfi  ,  après  avoir  bien  muni  cette  Place  oi\  il  laiflfa     Qui  fe  reU(»è 

l'Amiral  Dudley  pour  Gouverneur ,  Henri  partit  le  jo.  de  Septembre  ^*^**'* 

pour  repafler  en  Angleterre ,  pendant  que  tés  Troupes  fè  recireroient  à 

Calais. 

Le  Dauphin  arriva  peu  de  jours  après  ^  mais  it  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos depourfuivre  l'Armée  Angloife,  qui  avoît  trop  d'avance  fur  lui , 
&  trop  peu  de  chemin  à  (aire ,  pour  qu'il  pût  efperer  de  l'atteindre  avant 
qu'elle  fût  entrée  dans  Calais.  Il  fe  contenta  donc  de  faire  une  tenta-     te   Dauphitr 
tive  pour  furprendre  Boulogne,  dont  les  Anglois  n'avoient  pas  eu  le  JJJ^3«  BoauJC 
tems  de  bien  reparer  les  brèches..  Il  s  en  fallut  bien  peu*  qu'il  neréufsît  «ne. 
dans  fon  entreprife.  Déjà  les  François  étoîent  maîtres  de  la  Ville  baffe,  ccmmem^^d* 
oïl  fe  trou  voit  toute  l'Artillerie  Angloife.  Mais  une  fortîe  qui  fe  fit  de  la  ^"Snlnt. 
Ville  haute ,  les  contraignit  de  fe  retirer  en  defordre.  Le  Maréchal  de 
Montluc  parle  de  cette  aâion  dans  fes  Commentaires ,  d'une  manière 
qui  ne  s*accorde  pas  tout-à^fait  avec  ce  qu'en  dîfent  les  Hiftoriens  An- 
glois ,  quoiqu'il  convienne  avec  eux  que  les  François  furent  repouffez. 
Quelques  jours  après  ,  il  fe  tint  une  Conférence  à  Calais ,  pour  tâcher     confcrênce 
de  procurer  la  Paix  entre  les  deux  Rois.  Mais  le  but  des  François  étant  \nc!  **  ^*"'"'*' 
de  perfuader  aux  Anglois  de  rendre  Boulogne  fur  la  fimple  efperancc 
de  la  Paix ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  Conference  ne  produisît 
aucun  efFet. 

Des  que  Henri  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  prit  un  grand  foin  Henri  fjit  forri* 
de  mettre  en  état  de  défenfe,  les  Places  fituées  fur  la  Tamife  &  fur  tiiimVi!'*'"*'^*' 
les  côtes  méridionales ,  étant  perfuadé  que  François  I.  ne  manqueroit  ""^'^' 
pas  à  l'attaquer  de  ce  côté-là  l'année  fuivante..  En  même  rems  il  ^>  renvoyé  le 
renvoya  en  Ecoffe  le  Comte  deLenox,  qui  s'y  rendit  maître  de  Dum-^  enicofle!  ^*"°* 
frces. 

Pendant  cette  année ,  la  plupart  des  Collèges  -  des  Eglîfes  Collcgia-  ,  i«coiieg«  «0^ 

I         oju'**  r         *V  !•         F    -D     î    ,    \    ^  les  Hôpiiaux  font. 

fcs  &  des  Hôpitaux  ,  furent  relignez  entre  les  mains  du  Ko!  (i; ,  par  jcfi^ciauRoi* 
des  Aâes  qui  paroiffoient  volontaires ,  mais  qui  l'étoieiu  tous  auffi  peu 

(1)  Il  y  avoit  dans  le  Royaame  pluficurs  CMefer^  ChApellcs  ,  Chantreties ,  Hô- 
pitaux &  C(mffene% ,  compofées  de  Prêtres  Séculiers  ,  qui  avoienr  des  Rentes  pour 
itire  là  Méfie  a  l*intentioi>des  Ames  de  ceux  qui  les  avoient  fondées.  Mais  alors 
k  croyance  du  Purgatoire  étant  regardée  comme  indifférente  félon  la  Doctri- 
ne établie  par  les  Eviques  ,.]e  trafic  du  racliat  des  Ames  étant  conda^mré ,  onf 
crut  qu^il  ne  filloit  pas  entretenir  ces  rentes  inutilement.  Ces  Prêtres  étoicnt  gé- 
néralement mal-inteiuionnez  contre* cette  conduite  du  Roi ,  qui  diminuoit  (î  ^rt 
les  profits  de  leur  Commerce  >  ainfi  on  en  obligea  fhifieurs  à  réfigner  ,.ôc  vingt- 
quatre  d'^entre  eux  rendirent  leois  Bénéfices  cette  même  annéc^  Tind« 
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.Hiwix  VIII.  que  ceux  que  les  Abbez  &  les  Prieurs  avoient  fignez  lorqu'ils  avoîent 
^y4*-       refigné  leurs  Monafteres. 
prépaiatifs   de      Au  Commencement  de  Tannée  1545.  le  Maréchal  de  Biez  alla 
i-AagTrrcnc."*     campec  tout  proche  de  Boulogne  ,  a*  deflcîn  de  faire  conftruire  un 
;  ^"^?'jy^-       Fort  a  PoTtet  (0,afin  de  tenir  le  Havre  de  Boulogne  en  fujccçion, 
^  '         M  lis  le  Comte  de  Hartford  qui  avoir  fuccevjc  à  Dudley ,  ct.mt  forti 
de  la  Ville  avec  un  corps  de  Troupes ,  délogea  le  Maréchal  d;,*  fou 
pofte,  Z<  le  contraignît  de  remettre  fon  projet  a  une  autre  fois. 

Cependant,  François  I.  fe  prcparoit  à  faire  un  puiflant  effort  con- 
tre l'Angleterre  ,  dans  Tefperance  de  reprendre  Boulogne  ,  &  même 
Guifnes  &  Calais,  afin  de  ne  lailTer  plus  rien  aux  Anglois  en  France, 
Pour  cet  efler,  il  faifoit  équiper  dans  les  divers  Potts  de  la  France 
cent-cinquante  gros  Vaitïeaux,  &  foixante  moindres  (2) ,  &:  en  avoîc 
frété  dix  a  Gcnes ,  pour  les  joindre  à  fa  Flotte.  De  plus ,  il  avoit  donne 
ordre  de  faire  paflTer  vingt  &  cinq  Galères  dans  la  Mer  du  Ponant, 
à  limitation  de  Lout«  XII.  qui,  en  Semblable  occa(ion,y  en  avoîc 
Riit  venir  quatre.  Dans  le  même  tems,  il  difpofoît  toutes  chofes  pour 
avoir  fur  pied  une  Armée  de  quarante-mille  hommes ,  à  laquelle  il  avoir 
deflein  de  joindre  douze-mille  Landfquencts  qu'il  faiioit  lever  eu 
Allemagne.  Son  delTcin  étoit  d'attaquer  Boulogne  par  terre,  &  de  la 
tenir  tellement  bloquée  par  mer ,  qu'il  fût  impodible  aux  Anglois  de  la 
fecourir.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  envoya  un  renfort  au  Maréchal 
de  Biez ,  &  lui  ordonna  de  faire  conftruire  à  Portet  ,  le  Fort  qu'il 
aVoit  été  contraint  de  laiflèr  imparfait ,  ne  voulant  point  s'approcher 
de  Boulogne  avant  que  ce  Fort  fût  mis  en  état  de  défenfe.  Le  Maréchal 
lui  ayant  fait  efperer  que  cet  ouvrage  feroit  achevé  vers  le  milieu  du 
mois  d'Aoûr  ,  il  fe  rendit  à  la  fin  de  Juin  au  Havre  de  Grâce,  afin 
d  y  donner  fes  ordres  pour  une  Expédition  quil  projettoit  de  faire  par 
Mer.  Ses  Galères  &  fes  VaifFeaux  y  étant  arrivez  peu  de  tems  après, 
il  fit  mettre  la  Flotte  en  Mer ,  avec  ordre  de  faire  voile  vers  TAngle- 
terre.  Maïs  en  la  regardant  partir,  il  eut  le  déplaifir  de  voir  brûler 
un  des  plus  grands  Vailïèaux  ,  qu'on  appelloit  le  Grand  Carracon ,  au- 
quelle  feu  prit  en  levant  l'anchre. 
la^'ittt^^^'^Fan*  L'Amiral  Aunebaut,  qui  commandoit  cette  Flotte,  arriva  le  18, 
.,oirc.°"*  ""'  de  Juillet  à  llfle  de  Wight ,  à  la  vue  de  Portfmouch  ,  où  la  Flottç 
dh  BcUsjt.  Angloîfe  fe  tenoît  à  l'anchre  avec  foixante  VailTeaux  feulement.  Quel- 
que difproportion  qu  il  y  eût  eutre  les  deux  Flottes ,  les  Anglois  ne 
laîflerent  pas  de  s'approcher  des  François.  Mais ,  après  un  léger  com- 
bat, ils  fe  retirèrent  derrière  des  bancç  de  fable,  où  ils  avoient  défi» 
fcin  d  attirer  la  Flotte  ennemie/  L'Amiral  François  ayant  tenu  Confeîl 

(  i  )  C'cft  une  petite  Baye  ,  à  un  dcmi-qujr;  de  lieuc  de  Boulogne.  Tind. 

(  1)  Le  Roi  d'Angleterre  en  équipa  environ  100.  Tous  ces  Vaifleaux  de  part  Si 
d'autre  étoient  feulement  des  Navires  Marchands ,  qu'on  avoit  armez  poi^r  cçtte 
Çuerre.  Burnet.  Tind. 

fur 
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fur  les  moyens  de  tes  attaquer  »  on  lui  repréfenca  que  c*écoic  une chofe  hi n  ai  vm. 
inipoflible^  parce  qu'ils  étoienc  dans  un  pofte  où  pour  aller  à  eux  ,41  >  J45* 
n  y  avoît  qu'une  ouverture ,  qui  pouvoir  à  peine  donner  paflàge  à 
quatre  Vaifleaux  de  front.  Que  d'ailleurs ,  on  ne  pouvoir  (è  bazarder 
parmi  ces  bancs  fans  le  fecours  des  Pilotes  du  Paris.  Ces  difficultez  obli*^ 
eerenr  TAmiral  à  (è contenter  défaire  provoquer  les  Anglois  au  com- 
bat, par  le  moyen  des  Galères,  afin  de  les  attirer  hors  -de  leurs  bancs* 
D'abord  ,  les  Galères ,  fùvorifces  d'un  grand  calme  ,  in  Alitèrent  les 
Vaifleaux  Anglois.  Mais  un  vent  de  terre  qui  fe  leva  leur  ayant  fait 
perdre  leur  avantage ,  tlles  fe  retirèrent  en  diligence ,  de  peur  d'être 
coulées  à  fond  par  ces  gros  Vaifleaux.  Les  Anglois  ne  les  pourfuivi- 
rent  pas  trop  loin ,  leur  deflein  étant  toujours  d  attirer  la  Flotte  enne-- 
mie  parmi  ces  bancs  qui  étoient  inconnus. 

-  (Enfin ,  les  François  vo^rant  que  les  Anglois  ne  vouloîent  pas  perdre    Deft^nte  a«i 
l'avantage  de  leur  pofte ,  firent  defcente  en  trois  endroits  dans  Tlfte  de  KJcTwIgilî, 
Wîght.  Mais  tout  cela  n'aboutît  qu'à  brûler  quelques  Villages.  Il  fiic 
bien  propofô  dans  un  Confeil  de  Guerre ,  de  faire  fortifier  cette  Ifle  8c 
de  la  gardeF.  Mais  ce  deflèin  ne  fut  pas  jugé  pratiquable ,  principale- 
ment à  caufe  du  tems  qu'il  auroii  fallu  employer  à  l'exécuter.  L'Âmi->    ttcn  /m^ieter- 
rai  fe  réduifit  donc  à  ordonner  une  defceute  fur  la  Côte  de  la  Province  "• 
de  Stiffix ,  dans  la  penfée  que  le  Roi,  qui  étoît  à  Portfmouth  ,  feroit 
fortirraPlottepoorfecourir  lePaïs.  Mais  il  fe  trompa.  La  Flotte  An- 
gloife  demeura  toujours  derrière  fes  fables ,  &  les  defcentes  que  les 
François  firent  en  trois  dififèrens  endroits ,  ne  leur  produifirent  aucun 
avantage  conifiderable ,  à  caufe  des  bons  ordres  qu'on  avoir  donner 
fur  les  Côtes.  -Pendant  ce  tems-là ,  la  Flotte  Angloife ,  qui  fe  renfor- 
çoit toujours ,  étoit  déjà  forte  décent  Vaiffeaux.  Ainfi,  Annebauc ^    ^feT^^^tiK*^* 
voyant  peu  d^sfperance  de  faire  de  grands  progrès ,  prît  le  parti  de  fe  ^^* 
retirer  vers  le^  Côres  de  France  y  apfès  avoir  fait  aiguade  dans  l'Ifle 
de  Wight ,  non  fans  y  perdre  quelques  Soldats  &  Officiers. 
•Quelques  jours  après ,  un  vent  de  Midi  porta  la  Flotte  françoîfe  ,  /^"«  «*  p?.'*^« 

t      L  »   u  r  I       r^A  »»A        I  o    .1  .1  fut  Icf  côtes  d'An- 

malgre  qu  elle  en  eut  vers  les  Cotes  d  Angleterre ,  &  la  mit  dans  un  (leterre. 

defordre  dont  les  Angloîs  réfolurentde  pronter,  fi  le  vent  leur  deve- 

noit  favorable*  Effeâivement ,  îl  fe  donna  entre  les  deux  Flottes ,  un    petit  comb». 

combat,  qui  dura  environ  deux  heures.  Mais  comme  le  vent  étoit  fort 

variable ,  chacune  tâchoic  de  profiter  de  l'avantage  qu'elle  en  recevoit, 

fans  vouloir  néanmoins  s'engager  rrop  avant.  Enfin ,  elles  fe  fépare^  , 

rent  fans  beaucoup  de  perte  d'aucun  côté.  C'eft  à  cela  qu'aboutit  le  plu8 

grand  effort  que  la  France  eût  jamais  fait  fur  mer. 

Cette  tentative  pour  combattre  la  Flotte  Angloife,  ou  pour  ravager  ^^  àtfftin  ai»tr- 
lesCôtes  ennemies ,  n'étoit  pourrant  pas  le  principal  motif  de  ce  puit  ïcaifnM^cbSî! 
lànt  aroiement,  La  prife  de  Boulogne  éroit  le  grand  but  du  Roi  de  J^^iîhauî^iJï; 
France ,  &  la  Flotte  n'étoit  proprement  dcflînée  qu'à  tenir  la  place  blo-  ■' 
quée  pannes  Mais  comme  les  Landfquenets  n'étoienc  pas  encore  arri- 
Tome  n.  Qqq 
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Hm  1 1  ^  1 1 L  vex  »  &  qtte  le  Fort  que  le  Maréchal  de  Biez  Êdfoîc  conftraire  n*écoh 
i)45*>  pas  achevé  ^c'écoic  avec  un  chagrin  extrême  que  François  voyoie  le 
cems  propre  pour  exécuter  (es  deOeins  ^s'écouler  infenfiblemenr»  Eufin  , 
la  nouvelle  étant  venue  que  les  Landrquenets  étoient  fur  la  frondere  , 
il  envoya  vîfiter  le  Fort  ^  qui  ^  contre  Ton  attente  &  la  promeOè  da 
Maréchal  de  Biez  »  Ce  trouvoit  encore  bien  bîn  de  fa  pcrfeâÎQn»  D'ail* 
kors ,  il  étoic  conftruit  dans  un  liei^  diâ^rent  de  celui  qui  avoit.  été 
marqué  »  en  forte  qu'il  ne  dominoit  point  le  Havre»  Le  Maréchal  ea 


envoya 
toute  fbn  Armée»  dont  il  lui  donna  le  œmmandement»  &demeiicA 
hii-méme  à  ChateAu^Montier  ^àSSkdSA  de  dix  lieues^de  Boulogne. 

Le  Maréchalde  Biez  demeuroit  c^mpé  tout  proche  du  For(  »  en  m^ 
tendant  qu'il  fût  achevé  ,  ion  deÛèin  étant  d  y  mettre  dîx.mîUe  hom-* 
mes,  pour  tenir  en  bride  laGarnifon  de.Boutogne»^  pendant  qall  iroic 
£ure  le  Siège  de  Guinçs^  Mais  l'Ingénieur  avoit  (t  mal  ordonne  (on  oo* 
vrage , qu'après  y  avoir  longtem»  travaillé» il  fallut  prefque  le  re- 
commencer. Cela  caufa  un  retardement  y  qui  rompit  toutes  les  mefùres 
qu'on  avoit  priies»  Cependmit  »  le  Roi  h^toit  d'autant  plus  l'ouvrage^ 
quil  ikvoit ,  que  dix-mille  Landfquenets  levez  pour  Iç  fervice  de  1  An-* 
gleterre ,  étoient  en  pleine  marche  pour  (^  rendre  en  Picardie.  Enân» 
fe  Maréchal» comprenant  que  la  faifoq  feroit  déjà  fort  ^ivancéc  avant 
que  Ton  Fort  pât  être  mis  en  état  dé  défende  ».  feignit  d  «avoir  de»  vh 
certains  »  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  deflèin  de  Êiire  débarquer  une 
grande  Armée  à  Calais,  pour  fecourir  Bout$>^e  par  terre.  C'eft  du 
moins  ce  que  Du  BHUy  lui  impute  dans  C^  Mémoires.  Qj^piqu'il  en 
fi>it ,  le  Maréchal  laîflântle  Fort  imparf^;,^  alla  fe  pofter  fur  la  mon* 
ttgne  de  S.  Lmiken ,  afin  d'être  à  portée  de  s'oppoièr  zst  feqcHirs.  Maia 
les  Anglois  ne  parurent  p(Mnt»  Quant  aux  Landk]uencts  que  Henri' fai^ 
feit  venir  d'Allemagne ,  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  Pa'ii  »  parce  qtiYts 
ne  trouvèrent  pas  mr  U  frontière  l'argent  qu'on  leur  avoit  fait  e^rer» 
Cependant^  l'Armée  de  France  demeurent  dans  fea  Camp,,  fans  en- 
treprendre ni  fe  Siège  de  Guifhesni  celui  de  Boulogne ,.  quoique  ce  ne 
£ât  que  pour  cela  que  François  L  avoit  £ut  on  fi  grand  eâfbrr» 
Mbit  au  Dae      Pendant  ce  tems-là,  le  pue  d'Orléans  mourut  à  Ghâteau-Monrier» 

^'ï^'ÎIiiû  au  grand  regret  du  Roi  fon  Père  ,  qui ,  par  cette  mort  ,.voyoit  fa  Rdm 
avec  l'Empereur  fort,  ébranlée  >puifqu'ellen'étoit  propremeiK  fbndâe 
que  (br  la  vie  de  ce  Prince ,.  ainfi  qu'on  le  verra  tout-à-L'heure. 

L'Armée  de  France  étant^rampée  fur  la  mQuragne  de  S.  Lambert^ 

à  une  portée  de^  canon  de  Boulogne ,  les  Troupesdes  deux  partis  efcar«> 

mouchoient  tous  les  jours  dans  Tefpacequi  fè  trouvoit  entre  la  monta* 

vaille  «èrii»  gne  &  là  Ville.  Dans  une  de  ces  aftions ,  Te  Duc  d'Aumalé ,  connu  en« 

~ '"  ^"' '^i^L  Siice  fous  te  nomde  Duc  de  GuîTe  ^  fut  blelE^  d'un  coup  de  1^ 
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encrant  dans  le  coin  de  l'œil ,  forcoic  au  derrière  de  la  céce.  Cette  blefla-  h  i  m  «  i  «ti  ic 
ce  j  quoique  jugée  morcelle  de  tout  le  monde ,  fuc  pourcanc  guérie  par       >  f  4f  * 
U  grande  habileté  à'Aminrùife  Pmré ,  Chirurçîen  du  Roi ,  qui  Te  vie  ïnê-  ^  d^ÏS/ÏT* 
me  obl^é  d'arracher  avec  (fes  tenailles ,  le  ter  de  la  lance  qui  étoit  de- 
meuré dans  la  ptaye.  La  cicatrice  qui  refta  fur  le  vifage  du  Duc ,  lui  fit 
donner  le  furnom  de  BaUfre\ 

La  faifon  érok  déjà  fi  avancée ,  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen  d'entre^ 
prendre  le  Sitifp  de  Boulogne.  Ainli ,  François  L  fe  vie  concraint  de  fe  VhxmU  a* 
bomfcr  à  ordonner  au  Marcchalde  Biez,  d'aller  ravager  la  Terre  d'Oyf,  ÎSîcVS^^ 
âpparteoam  au  Roi  d'Angleterre.  Mais  les  pluyes  qui  Airvinrent  fen-> 
dirent  ce  Pat84à  ii  di/Hdle ,  que  le  Marfichal  fè  vit  obligé  d'en  recirer 
bien  tic  l'Armée.  Véticablement  les  habirans  de  ce  Païs-là  fbuffrirent 
beaucoi^  »  p^trce  que  la  Gami(bn  de  Calais ,  qui  auroic  dû  les  proté- 
ger ,  n'étoic  pas  en  écat  de  faire  cêce  à  de  fi  gtandés  forces.  D'un  aucre 
côcé»  BriffMc^  qui  fucenfdce  Maréchal  de  France vbattlc  un  Corps  de 
deuz-Biilie  Anglois.  Ce  furent  là  tous  les  dommages  que  Herrri  reçue 

Eendant  cettb  Campagne  d'une  Armée  de  plus  <le  deux-cens  mille 
ommes  qui  avoieiiccaufë  une  dépenfe  pfodigieufeà  Ton  ennemi.  Ttai- 
femblaUenoenc ,  ce  fut  cette  dépenfe.,  &  le  mauvais  fuccès  de  cetce 
Camp  Jgne ,  qui  conctibuerenc  le  plus  à  la  Paix  qui  fe  conclut  bien-tât 
après. 

Outre  que  la  France  écoic  épuifée  ^  François  I.  avoir  encore  un  autre    Motîfi  de  fm. 
motif  de  faire  la  Paix  avec  l'Angleterre.  Ceft  qu'il  craîgnoic  de  fe  voir  t^^v^uZ 
bien.cât  dans  la  néceflîté  de  recommencer  la  Guerre  avec  l'Empereur*  «• 
Par  le  Traicé  de  Crépi,  il  avoir  été  convenu  que  le  Duc  d'Orléans 
é4>ouferoic  une  des  Filles,  ou  de  l'Empereur^  ou  du  Roi  des  Romains  » 
6c  qu'en  faveur  de  ce  Mariage ,  il  auroic  le  Duché  de  Milan  ou  le  Comté 
4e  Flandre.  C'écoit  en  conhderation  d'un  écablidèmenc  fi  avancageiix 
au  Duc  fon  Fils ,  que  François  I.  avoit  rendu  plus  de  vingc  Places  qu'il 
^noicdanslePiedmonc,  ou  dans  le  Montferrat ,  &  ou'il  avoir  aban- 
donné les  incerccs  du  Roi  de  Navarre  fon  Beau-Frere.  Aînfi  l'efperance 
des  avantages  que  ce  Mariage  devoir  lui  procurer,  s'étant  évanouie 
par  la  mort  du  Duc  fon  Fils  ,  il  falloir  crouver  quelque  autre  moyen 
pour  les  obtenir ,  ou  rompre  un  Traité  qui  écoic  déformats  inutile.  Ce 
fut  pour  cela  que  voulanc  s'éclaircir  des  intentions  de  l'Empereur,  il 
lui  envoya  l'Amiral  Annebaut  à  Anvers ,  pour  lui  propofer  de  renou* 
veller  le  Traité  de  Paix ,  fous  d'autres  conditions ,  puifque  la  more  du 
•Duc  d'Orléans  avoir  rendu  celles  du  T»icé  de  Crepy  inuciles.  Mats 
TEmpereur  fir  alfez  comprendre  que,  par  la  more  de  ce  jeune  Prince , 
il  fe  croyoic  dégagé  defa|>arole,  en  repondanc  à  l'Ambaffadeur,  qu'il 
n'accaqneroic  pas  le  Roi  de  France  ,  s'il  n'en  éroic  pas  attaqué.  Fran- 
çois I.  jugea  oîfcment  par  cette  réponfe ,  qu'il  auroic  înfsdlliblement 
la  Guerre  avec  l'Empereur.  Cela  ,  joinc  au  peu  de  progrès  qu'il  avoit 
ioic  pendanc  la  dernière  Campagne ,  lui  fie  fbuhadcer  de  faire  la  Paiic 
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Hti>%i  viiL  avec  l'Angleterre.  Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  faire  la dëmarcHe do 
1 54 f  ;       la  demander ,  il  fit  agir  les  Princes  de  la  Ligue  de  Smaicalde,  qui  s'o£> 
ptil^Vrotift^  £nrent  pour  Médiateurs.  Cette  Médbtion  paroilTosc  d'autant  moins 
dii:icmagnc ,      mandiée ,  que  les  Proteftans  avoient.eux-mcmes  un  très -grand  incerêc 
à  procurer  la  Paix  entre  les  deux  Rois.  Ils  fe  voyoient  à  la  veille  d'êtro 
attaquez  par  l'Empereur ,  depuis  qu'il  avoir  fait  la  Paix  avecla  France-» 
&  ils  favoient  de  plus,  qu'il  négocioit  une  Trêve  avec  les  Turcs»  Atnfi 
ûcn  ne  pouvoitjeur  être  plus  avantageux  ,. qu'une  bonne  union  encre 
la  France  Se  l'Angleterre ,  afin  que  les  deux  Rois  fuflent  en  état  de  les 
Qui  envoytnt   protéger.  Us.  envoyèrent,  donc.  en  France  Cbr/fiofbe  de  Fènnngber^ 
^f!^^ctZ  JcM  Brnno  de  Nidepont  M  Jeun  Sturmiujs  ôc  en  Angleterre,  Lemii 
Anjicieiie.         £4mbac ,  ôcjea»  SUidan ,  pour  faire  l'office  de  Médiateurs  entre  les 
deux  Rois,  aanom  de  la  Ligue.  Ces  Ambadadeurs  s'étant  aflèmbles 
av^c  les  Plénipotentiaires  de  France  Se  d'Angleterre ,  entre  Ardres  & 
^Micvun-dc  la  Guîfnes ,  connurent  bien-tôt  que  la  Paix  n'étoic  pas  facile  à  faire.  Fran* 
'^  '  çois  L  vouloir  que  Henri  lui  rendit  Boulogne ,  &  que  l'Ecoflè  fut  com« 

pnTedans  la  Paix.  Mais  Henri  rejettoit  abfolument  ces  deux-  Actides« 
Ej  de  ia  Trm.  Cela  fut  caufc  qu'on  ie  .réduifit  enfin  à  négocier  une  Trêve. .  Mais-  cent 
négociation  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès ,. parce  que  Henri  ne  voulue 
jamais  cpnfentir  que  les  Eco0bis  fulTent  compris  dans  le  Traité.  C'eft  ce 
qu'on  voit  dans  les  Inftruûions  fecretes  envoyées  au  Chevalier  Paget^^ 
l'un  des  Ambadàdeurs  d'Angleterre  ,  Se  qu'on  a  inférées  dans  Je  Re- 
jiiL  Tubu  T.  cueildes  Aâes  Publics.  On  trouve  encore  dans  (es  InftruâJons^  que 
XK.p^sj.         le  Chevalier  Paget  avoir  tenté  de  corrompre  Brune  ^  l'un  des  Médja« 
teurs  AUemajis  ,  par  l'offre  d'une  penfion  confiderable,  &  que,  feloa 
les  apparences , Je  Médiateur  avoir  prêté  l'oreille  à.fes  ];>ropo(itio»k 
Cependant-,  afin  de  tirer  un  meilleur  parti  de  la  Paix  qui  fe  négocioit 
avec  la  France,  Henri  feignit  de  vouloir  fe  recondtier.  avec  TEmpe* 
reur,  &lui  envoya  même  en  Ambafladeles  Evéquesde  Winchefter  & 
de  Weflminfter,  Maïs  ce.n'éroitqiie  pour  donner  de  la  jalouiîe  à  Fran-. 
çois  L 
cranmer  procu-      Craumer  profita  dé  l'abfëhce  ià  Gârdîner  pour  avancer  l'ouvrage 
fcj  lSi$r^^"  ^  de  la  Reforraation ,  à  quoi  il  favoît  bien  que  ce  Prélat  fe  feroît  oppofé 
UmlùitV*^'  de  tout' fou  pouvoir.  Quelques  Evcchez  qui  fe  trouvèrent  vacans , 
furent ,  par  fon  moyen ,  donnez  à  des  gens  qui  favorifoîent  la  Reforw 
mation ,  &  par  là  il  eut  parmi  les  Evêques  un^Parti  beaucoup  plus  fort 

Ï'il  n'avoir  eu  jufqu'alors  (i).  Il  trouva  même,  dans  la  fuite^  le  moyen 
faire  cpnfentir  le. Roi  àcytains  changemens  avantageux  i  la  Reli- 

(i)  Lâê  Archevêque  d'TVw^ -étant  mort ,  R^beH  Holgstê  Evéque  -de  Landaff 
fbt  promu  â  ce  Sieee  ;  Se  Kitchin  fut  pourvu  de  l'Evêc^é  de  LÀndaff ,  qui  avoic 
un  nouvel  Evêquc  a  chaque  changement.  Heath  fut  transféré  de  Kochefter  à  ff^otr 
cêfitr  \  8c  Henri  HoUesch  fut  fait  Evêque  de  Kochefter.  D^y  ,  qui  avoit  beaucoup 
de  modération ,  par  la  tranflation  de  Ssmffin  à  LtchfielA  &  Coventry  ^  fut^fait . 
£yêq»lftdç.  C/?iV^ry?ef.  Biirnct.  TiND. 
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gion.  Maîs^  Gardmer,.quî  ocoit  alws  à  Bruges  auprès  de  TEmpcreur  Hiititi  vni; 
en  ayant  été  informé  ,.écrîvicau  Roi ,  que  le  Pape  &  l'Empereur  étant    ^^^J45r^^  ^ 
liguez  enfemble  contre  les  Broceftans  d'Allemagne  ,.la  moindre  innova-  &,  lîI^fweiT'^* 
lion  qui  .fe  fcroit  en  Angleterre  par*  rapport  à  la  Religion ,  feroît  capa^ 
ble  de  les  porter  à  donnée  au  Roi  de  France  toute  la  fatisfadion  qu'il 
pouvoit  fouhaiter,  afin  de  l'engager  dans  leur  Ligue,  en  vue  d'^îr 
tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis fut  caufc  que  Cranmer  trouva  plus- 
de  difficulté. qu'il  nel'avoit  efperé. 

Au  mois  d'Août  de  cette  année  ,  Cranmer,  perdit  un  bon  appui  3  ^^MtottrtaDucme  . 
par  la  mort  à^Çharths  Bramd^^  Duc  de  Suffolck , pour  qui  le  Roi  jcr/H^rir*,,. 
avoit  toujours*  qonfervé  beaucoup  d'eftime  &  d'afte&ion  (i).  Il  étoit- 
ami  de  Cranmer  »  &  il  auroit  volontiers  confenti  à  une  plus  grande 
Reformation  que  celle,  qui  s'étoit  faite  jufqu  alors.  Mais  il  étoit  trop; 
bon  Courtiiàn  ,  pour  entreprendre  de  s'oppoferdireûement  aux  vo- 
lontez  du  Roi.  Cependant  y  comme  Henri  ne  fe  trouvoit  pas  toujours^ 
dans  une  même  difpofidon  par  rapport. à  la  Religion,  ce  Seigneur  ne 
laifToit  pas  de  rendre  de  bons  fervices  aux  Reformez ,  quand  il  voyoir 
J'efprit.  du  Roi  dans  une  fituation  qui  leur  étoit  favorable.- 

La  Guerre  d'^Ecoflfe  fe  condnuoit  mollement  de-  part  8t  d'autre»   contiatiitiofifdér 
Henri  n'avoit  pour  but  que  d'înfpirer  de  la  terreur  aux  EcofTois ,  afin  fj^"«"*  ***^«^ 
de  les  porter  à  exécuter  le  Traité  touchant  le  Mariage  de  leur  Reine.     JJjfS^. 
D'un. autre  côté,  les  Ecofibis  n'avoient  nullement  la  penfée  d'atta- 
quer rAnglete.rre.  Néanmoins  ,>  François,  I.  oui ,. comme  on  Ta  dcja^ 
vu  ,.  avoir  formé  de  grands  projets  contre  l'Angleterre^.envoya  dei 
Bonne. heure  au  Régent,  un  Ambaffâdeur  nommé  Léi  Brojfe^  pour 
l'aifurer  de  fa  protcâion ,  &  d'un  pui(îànt  fecours  qui  devoir  partir 
inceflàmment.  Outre  qu'iine  diverfion  en  ce  Païs-là  ne  pouvoit  que 
loi  être  avantageufe^  il  étoit^ncore  poulie  par  les  Princes  Lorrains^ 
quivouloient  tourenir  la  Reine  leur  Sœur.  Aiufi,  ayant  fait  embar^ 

Suer  k  Seigneur  de  Lorge ,  Comte  de.  Mongommerî ,  avec  cinq-mille  ; 
.  ommes,  il  lui  ordonna  de  faire  tous  les  efforts  poiEbles ,  pour  en* 
gagée  les  Ecofibisà  faire  une  pUiflante  diverdon  fur  les  frontircs  d'An«' 

Îjleterre.Mongommeri,  étant  arrivé  en  Ecofle  le  2.  de  Juillet,  joignît, 
es  Troupes  à-  celles  d'Ecofle  ,  &  les  deux  Corps ,  faifant  enfemble:: 
quinze-mille  hommes ,  s'avancèrent  vers  la  Tveede.  Pendant  quelques 
jours,  plufiëurs  de  leurs  Partis  paflferent  cette  Rivière,  âccauferenf 
quelque  dom:iiage  aux  Anglois.  Mais  le  Général  François  ne  put  jamais 
perfuader  aux  Ecofibis  de  fe  bazarder  avec  toute  l'Armée  ao-delà  de 

(i)  Ce  Seigneureil  enfeveK  dans  la  Chapelle  de  5*,  George  â  IFindfir^  contre, 
la  porte  du  Chœur ,  près  de  l'endroit  od  Henri  VL  cft  enterré.  Il  eut  quatre 
Femmes  :  fa  troifieme  ëtoit  Métriê^  Fille  de  Henri  FIL  &  Veuve  de  Louis  XIIî 
Roi  de  France.  lî  en  eut  un  Fils  qui  mourut  avant  le  Perc ,  fie  deux  Filles.  Les  deux» 
Fils  qu'il  eut  de  fa  dernière  Femme ,  moururent  fans  Bnfaris,  l*an.  5^  à*Ed9uard: 
{fLuugdale.  Timi>.  . 

Q^qqii) 
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H I  v  I  i  V 1 1 L  la  T  veede.  Au  contraire  3  Cm  la  nouTelle  qu'ils  recurent  que  le  Comte 
I54f«       de  Hartford  s'avançoit  à  la  tête  de  douze-mille  hommes ,  ils  Ce 
retirèrent  en  diligence  ^  8c  peu  de  jours  après  ,  leur  Armée  (è  débanda  , 
comme  il  arrivoit  ordinairement.  Ce(t4â  tout  ce  qui  Ce  pafla  de  plus 
confiderable  en  Ecofle ,  pendant  la  Campagne  de  1 545. 

u  paciemeitt  Lc  Parlement  d'Angleterre  s'étanc  ailembléle  15.  de  Novembre; 
î^^lfbfidîs /^"«c  fc  Clergé  continua  pour  deux  ans,  leSobfide  qu'il  avoît  accordé aa 
uiu'Si^^HM  Roi  pour  fi^-  E"  même  tems,  le  PariecDent  Tupprima  par  on  AÂe, 
panuu  tons  les  Collèges  Se  Hôpitaux  ,  &.ea  donna  les  biens  au  Roi.  Le  motif 

Wifl.  dTillLt,  on  plutôt  le  prétexte  de  cette  fuppreflion  fiit ,  Tabus  qu'on  avoit  fidt 

fo,maiii„i,         juifbu  alors  de  CCS  fondations.  Le  Parlement  voulut  attffi  par  là;  indem- 

nifer  le  Roi  des  dépenfes  qu'il  avoît  faites  poor  la  Guette  de  France 

&  d'EcofTe.  Mais  cela  ne  (um(ànt  pas ,  il  lui  aceorda  encore  une  bonne 

fomme  ;  Se  commue  il  n*écoit  aflemblé  que  pour  <ek,  fl  fiit  congédié 

pifcoundaRoi  fe  14.  de  Décembrc,  Avant  que  la  Séance  ftmt ,  le  Roi  s'y  ttnm  en 
âM  vadc^ncpt.  g^^jç  folemnlté ,  &y  fit  un  teau  Difcours.dans  lequel  il  dit ,  entre 
autres  chofes,  que  jamais  Prince  «'avait  eu  pins  d'amour  pourfes  S^ets 
que  lui  »  ni  n'en  avt^ic  été'pttis  aimé.  Il  ajouiïa beaucoup  d'expreffionsfem- 
blables,  qui ,  bien  qu'éîoSgnécs  pour  la  plupart  de  la  vérité, 'forent 
pourtant  reçues  du  reuple  avec  de  grandes  acclamations. 

4fhi«f  (TAttc-  '  Pendant  icette  année ,  les  Proteftans  d'Allemagne  commencèrent  à 
^;^^  relTentir  les  effets  de  la  Paix  que  l'Empereur  venoît  de  faire  avee  ta 
France ,  &  de  la  Trêve  qtfil  etoît  fur  le  point  de  conclure  avec  let 
Turcs.  Jufqu'alors,  on  les  avoît  un  peu  ménagez.  Mats  l'Empereut 
s'étant  rendu  à  ff^(^rms,  oA  la  Diète  de  l'Empire  étoft  afièmbiée ,  leur 
déclara  nettement ,  qu'il  ne  pou  voit  en  aucune  manière  les  dîfpenlcç 
defe  foumettre  an  Concile  qui  devoir  s  aflembler  à  Trente.  Cela  leur 
fit  comprendre  qu'on  avoît  véritalWement  defleînde  lesifédiiire  par  la 
force,  d'autant  plus  qu'il  fèrépandoît  certain  bmlt  d'une  Ligue  en^ 
fre'IePape'&rfimpereur.qui  ne  pouvoir  rtae  que  contre  eux.  Leurs 
foupçons  fe  confirmèrent  encore ,  par  un  Sermon  qu'un  cercainCor* 
délier  fit  à  Worras  devant  l'Empereur ,  à  qui  il  repréfenta  en  termes 
extrcmemeut  forts,  qu'il  neferoitpas  le  'devoir  d'un  bon  Empereur, 
sll  ne  travailloît  pas  detout  fon  pouvoir-à exterminer  les  Luthériens.  Ils 
furent  encore  que  l'Empereur  avoit  écrit  au'Roi  de  Pologne, 'pour  l'a^ 
nîmer  contre  eux.  De  plus,  il  cita  l'Archevêque  de  Cologne  à  com'- 
paroitte  devant  lui  dans  trente  Jours  ,  parce  qu'il  avoit  embraflé  U 
keformatîon  ,  &  tenté  de  l'introduire  dans  Ion  Diocefe,  Tout  cela 
leur  faîfoit  aflèz  connoître ,  qu'on  n'avoit  pas  defièîn  de  les  ménager. 
Néanmoins ,  comme  l'Empereur  n'avoir  pas  encore  conclu  la  TteVe 
avec  le  Turc ,  &  que  fes  affaires  n'étoîent  pas  louc-à-fàit  prêtes ,  il 
ordonna  qu'il  fe  ti^ndroir  une  nouvelle  Diète  à  Ratîfbonne ,  au  mois 
de  Janvier  fuivint.  Mais  afin  de  mieux  amufer  les  Proceftans,  il  fie 
un  Décret  qui  ordonnoit,  que  les  Théologiens  des  deux  Partis  fereiK' 
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droîentàRatilbonneunmaîs  avant  la  Dicte,  pour  v  tcnv  une  Confc-^  Hiir»r  vtii. 
rencc  libre ,  afin  qu'on  pût  enfuite  règlei:  quelque  cnofe  au  fujet  de  la  *i4î' 
Religion.  Les  Catholiques  Romains  n'approuvèrent  point  cette  Confe- 
rence ,  les  Proteftans  en  étoient  encore  moins  facisfaîts ,  parce  qu'ils 
prévoyoient  que  la  fermeté  des  Théologiensde  luneâc  de  Taucre  Reli- 
gion y  fur  les  points  qui  feroienf  le  fujet  de  leur  Conférence ,  fojprniroic 
à  l'Empereur  &  à  la  Dicte  un  prétexte  pour  en  renvoyer  la  décifion  aa 
Concile  de  Trente.  La  Dicte  eunt  finie  le  1 8.  d'Août ,  l'Empereur  re- 
tourna dans  les  Païs-Bas.  Quelque  rems  après,  il  reçut  la  nouvelle  ^ue 
la  Trêve  avec  les  Turcs  étoit  conclue.  Par  là  il  fe  vit  dans  une  entière 
liberté  de  faire  la  Guerre  aux  ProtefUns  &  fous  ce  prétexte ,  de  cra vailler 
à  Texécudon  du  projet  qu  il  avoit  formé  de  (e  rendre  maitre  dan^ 
l'Empire. 

Ce  netoit  proprement  qu'à  la  foUidtatîon  des  Proteftans  »  que  le  obrertat^n  fbt 
Concile  devoit  saffcmblcr.  Mais  il  s'en  falloir  bien ,  que  ce  neitït  un  '•  ^'•^^ 
CoïKile  tel  qu'ils  l'avoient  demandé.  Ils  avoient  prétendu ,  qu'il  s'af- 
fembleroit  en  Allemagne  ^  dans  un  Lieu  non  furped;  &  on  l'avoir  con-^ 
Toqué  à  Trente ,  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  des  Romains ,  qu'ils 
regardoient  avec  raifon  comme  leur  ennemi.  Us  avoient  deflein  d'y 
combattre  l'autorité  du  Pape;  &  c'étoit  le  Pape  qui  devoit  y  préCdec 
par  (es  Légats.  Leur  deflèin  étoit  d'y  faire  voir ,  que  le  Clergé  Romain 
avoit  corrompu  la  Religion ,  tant  dans  les  Dogmes  que  dans  la  Difci- 
Dline;&  c'étoit  le  Clergé  Romain  qui  devoir  y  affilier  comme  Juge, 
ni  écoit  même  incertain  »  (i  on  leur  permettroit  d'y  produire  leurs  raifons^ 
Cependant ,  on  prétendoit ,  que ,  par  une  extrême  condefcendance ,  on 
avoit  convoqué  le  Concile  pour  l'amour  d'eux ,  &  à  Iciir  foUicitation.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s^étonncr  ^  qulls  ref ufaflent  de  fe  foumetcre  à  un  tel 
Concile.  Ils  le  craignoientauunt,  qu'ils  en  avoient  fouhaité  un  libre  8c 
impartial.  Ainfi  ,  on  voyoit  CÈippcreur  &  Icf.  Proteftans,  faire  de» 
démarches,  dircâement  oppofécsà  celles  qu'ils  avoient  faites  au  couk^ 
mencement.  Les  Proteftans^  refuibient  un  Concile,  après  l'avoir  de- 
mandé avec  beaucoup  d'empreftèment;&  l'Empereur,  après  les  avoir 
amufezplufieursamiées  fur  ce  fujet,  preftbit  de^outfon  pouvoir  Tai^ 
ièmUée  du  Concile  de  Trente  »  de  l'autorité  duquel  il  avott  deflTein  de 
fk  feryir  pour  les  opprimer.  Le  Pape  auroit  bien  ibuhaité  qu'il  ne  fe  fût 
point  aflemblé.  Alais  ie  trouvant  trop  engagé  avec  l'Empereur ,  pour 
pouvoir  fe  recradler ,  il  en  avoit  fixé  l'ouverture  au  1 5 .  de  Mars.Enfiiite 
il  l'avoir  différée  >  fur  ce  que  ce  jour-là»  il  s'étoit  trouvé  trop  peu  d  E* 
Tcques  à  Trente.  Mais  il  en  avoit  une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte* 
Ceft  qu'il  étoit  bien  ai(è  d'attendre  la  fin  de  la  Diète  de  Worms  ,  dans 
i'efperance  qu'on  y  prendroit  contre  les  Proteftans  ;^€^  réfolucions  vi«^ 
goureufcs ,  qui  engageroient  les  deux  Partis  dans  une  Guerre  ouverte  , 
&  que  cela  pourroirlui  fournir  un  prétexte ,  ou  de  différer  encore  l'on-* 
Ycrtuce  du  Concile  »ott  de  k  transferer  dans^une  Ville  d'Italie»  Mai» 
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jîiHiir  v.m.  l'Empereur ,  qui  avoît  dcja  fait  fon  plan  de  fe  fervîr  de  Pautoncc  Sft 

I54Î'       Concile  pour  agîr'tontre  les  Proteftans ,  fit  enfin  confentir  le  Pape  à 

Ouverture  du  en  ordomicr  rouvertureàTrente  le  ij^  de  Décembre.  Ce  jour-laies 

concile  de  Tfcn-  ^^g^^g  déclarèrent  que  le  Concile  étoit  aflèmblé  pour  trois  fins ,  pour 
extirper  les  Héréfies,  pour  reformer  la  Difcîpline ,  &  pour  établir  une 
folide  f^aîx  entres  les  Princes  Chrétiens.  Cette  première  Seflîon  ne  fe 
tint  proprement  que  pour  faire  louverture  du  Concile.  Il  y  avoît  fi  peu 
de  Prélats  à  Trente,  qu'il' aoroît  été  ridicule  qu'un  fi  petit  nombre  de 
gens  eûffent  prétendu  fairedes  Décrets  fur  les  trois  Articles  pour  let 
quels  le  Concile  étoit  convoqué. 
n4<.  'Les  Proreftans ,  voy.int  ouvrir  un  Concile  tout  autre  que  celui  qulb 

avoient  demandé,  comprirent  aifément ,  qu'ils  ne  dévoient  en  attendre 
lien  de  bon.  Ils  avoient  d'auranc  plus  fujet  de  craindre  ^  que  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  étant  eu  Guerre  l'un  contre  l'autre,  il  n'y  avoît 

Tcc^'h-^^^T  p2is  d'apparence a*en pouvoir  efperet  dufecours.  Cependant, quoiqud 

ïaw!"  **"'''  ^  les  Médiateur^  Allemans  n'euflèntpas  réuffi  dans  leur  Négociation  ;  \d 
V^ix  entre  la  France  &  l'Angleterre  n'en  étoit  pas  plus  éloignée.  Ut 
raifoh  en  eff,  que  les  deux  Rois  avoient  également  intérêt  de  voir  finir 
une  Guerre  qui  ne  leur  caufoit  que  du  dommage ,  fans  que  ni  l'un  ni  Tau* 
tre  en  pût  efperer.aucun  avantage  confiderable.  Elle  ne  laifia  pourtant 
pas  de  ferconrinuct  peridânt  l'Hiver  de  'l'année  1 54^.  Le  Comte  dé 
5urrey  i  tUs  du  Duc  de  Norfoloc  ^  qui  comniandoic  à  Boulogne ,  ayant 
eiiavis  que  \ds  François  conduîfoîent  un  Convoi  au  Fort  à^Outr^au ,  for-^ 
tît  avec  une  partie  de  la  Garnîfon  pour  tâcher  de  l'enlever.  Maïs  il  réuflic 
fi  mal,  qu'au-lieu  d'enlever  le  Convoi^  il  fut  lui-même  battu  «  &  con- 
traint de  fe  retirer  dan?  un  extrême  défordre.  Cette  nouvelle  cauGi 
beaucoup  de  chagrin  au  Roi ,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  en  recevoir 
de  femblables.  Soit  qu'il  crtu  quec  çtoit  un  eflfet  de  llmprudence  éi 
Comte,  otf  ^u'fl  Je  fdu^onnât  d'av(o/?é^tielque  def&in  caché ,  il  le  rap^ 
ytWà  fur  le  ctiaihp,  te  crtvbyà  îd  Lord  C7r4fy  pour  commander  en  ÙL 
^lace.  Peu  dejoùrs  après ,  il  fit  partir  le  Confite  de  Hartford  avec  environ 
âix-mrlle  hommes ,  de  peur  que  les  François  ne  s'emparaffent  de  qud- 

Sue  pofte ,  pour  eniptcner  la  communication  entre  Boulogne  &  Calaiau 
l'étoît  efFeftivcmentleur  déffein.  Maïs  le  Comte  de  Hartford  les  ayanp 
Bréveiiùs  de  deux-jouts  feulement ,  alla  fe  porter  à  jimUttfille\  où  k-  Si 
cohftruîre  deux  Forts  qui  afluroîent  cette  comtnunîcation.  Les  Françbîs 
ayant  hîanqué  leur  coup ,  fe  campèrent  fur  la  tnontagne  de  S.  La*i- 
bert  -,  8c  comme  les  deux  Armées  n'écoient  pas  fort  éloignées  Tune  de  Tau* 
rre,  ilyavoir  tous  les  Jours  de  petits  combats  entre  les  deux  Partis,  mail 
qui  ne  décidoient  rien,  ^s  deux  Rois  avoient  un  égal  intérêt  de  nerieiî 
iiazardér  ^^é'peur  dlnterrômpre  laNégociarioA  delà  Paix  qui  fe  traitde 
entre  Ardfes&Gûîfne*/:^  '  \ 

•  François  I.  -  fouhaîtoit  là  Paix ,  parce  qtie  fes  Finances  étoîent  épuifëês 
paries  iJ'rôdîgieufejdépèWès  qu'A  avoît  feites  depuis  le  conimencemènï 

de 
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defoaRegne^ûmauciincbcetxupcbn^&patticaUeremencparrflrm     himri  vm. 

xoent  luval  de  k  précédente  Campagne.  D'ailleocs ,  comme  il  fe  Toy oit      >  5  4<^* 

à  la  Tcille  d^entccr  en  Guerre  avec  l'Empereur ,  il  avoir  befoin  d'an  ami 

cel  que  le  Roi  d'Angleterre.  Enfin ,  il  comprenoit  bien ,  qaaprcs  l'effort 

inutile  qn  il  avoit  fait  pour  regagner  Boulogne,  il  lui  feroît  trop  difficile 

de  recouvrer  cette  Place  par  la  Force.  Henri  ne  fbuhaitoic  pas  moins  la 

Paix  y  par  plufieurs  raisons.  Il  étoit  devenu  Ci  gros  6c  Ci  replet,  qu  il  ne 

pouvoir  plus  fe  remuer  qu'à  peine.  Il  avoit  mémo  befoin  d'une  machine 

qui  l'élevoit  avec  des  poulies ,  pour  pouvoir  monter  dans  (a  Chambre. 

Cela  le  rendoît  extraordinairement  chagrin ,  &  lui  avoit  donné  du  dégoût 

pour  les  afï-aires ,  enforte  qu'il  ne  s'y  appliquoit  plus  qu'avec  quelque 

répugnance.  En  fécond  lieu ,  il  ne  prétendoit  plus  faire  de  Conquêtes  en 

Picardie.  Son  unique  but  étoit  de  fe  faire  payer  des  fommes  qui  lui 

croient  dues ,  avant  que  de  rendre  Boulogne,  qui  au  fond  lui  étoit  aflez 

inutile,  puifque  Calais  pou  voit  fêrvir  à  tous  les  defleins.  Mais  il  avoic 

un  motif  encore  plus  preffant ,  jpour  renouer  l'ancienne  amitié  avec 

François  I.  Il  voyoit  l'Empereur  lur  le  point  de  faire  la  Guerre  aux  Pro- 

teftans ,  avec  le  (ccours  du  Pape ,  Se  il  doutoit  beaucoup  qu'ils  fudènt 

en  état  de  lui  rcfifter.  Dans  cette  penfée ,  il  craignoit  que  ce  Monarque , 

après,  avoir  (Iibjugué  l'Allemagne ,  ne  tournât  Ces  armes  contre  TAn- 

gleterre,  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire,  de  l'Efpagne ,  de  l'Italie , 

&  des  Pais- Bas.  Il  ponvoit  prendre  pour  prétexte,  Texécution  de  la 

Sentence  du  Parlement ,  8c  en  faire  même  donner  une  femblable  par  le 

Concile  de  Trente.  Il  n'étoit  donc  nullement  avantageux  à  Henri ,  de  fe 

trouver  alors  en  Guerre  contre  la  France.  Au  contraire ,  il  étoit  de  fon 

intérêt  d'avoir  Fraqgois  pour  ami,  comme  il  étoit  aufli  très  avantageux 

à  François  de  pouvoir  s  affurer  du  (ècours  de  Henri ,  en  cas  que  TEtn- 

pereur  tournât  fes  armes  contre  la  France. 

JLa  difficulté  qu'il  y  avoit  à  conclure  cette  Paix  confiftoit ,  en  ce  que    Difficuitcx  de 
Henri  vouloir  être  payé  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  6c  que  François  n'avoit  ^'^  ^*'** 
point  d'argent  pour  le  fatisfaire.  D'ailleurs  ,  François  vouloir  avoir 
Boulogne  y  &  comprendre  TEcodè  dans  le  Traité.  Ces  difficuirez  au*     Levées, 
roient  été  aifez  grandes  pour  empêcher  la  concluHon  de  la  Paix ,  fi  des 
motifs  plus  preuans  n'eudènt  porté  les  deux  Rois  à  chercher  des  expé- 
diens  pour  les  furmonrer.  Henri  céda  enfin  l'Article  rouchanr  l'Ecoflè; 
Se  quanr  au  refte ,  il  (è  trouva  un  moyen  de  les  contenter  tous  deux.  Ce 
iîir  que  Henri  garderoit  Boulogne  jufqu'à  ce  qu'il  fût  psyé ,  &  François 
promit  de  le  farisfaire  dans  huir  ans.  Tout  étant  ainfi  rcelé ,  ia  Paix  fut    Tnicé  de  mis 

V/i  iT*r'-r*'  •  o     '  enneli  France  0e 

lignée  le  7.  de  Juin.  Le  Traite  portoit  :  iAngicteirc 

Que  le  Roi  de  France  s'engageoit  à  payer  régulièrement  la  Penfion  ^^  ,'•*'•  '*' 
ftipulée  par  le  Traité  de  Moore  du  30.  d'Août  i  J25  ,  confirmé  pardi-     ?•  J««- 

vers  autres  Traitez  fubféquens.  Déplus,  la  Penfion  de  Sel,  contenue  ^^^ 

dans  le  Traité  du  15.  d'Avril  i  y  27 ,  évaluée  par  un  Traité  fublequenr  ^  ^ 
à  dix-mîlle  écus  par  an.  Mais ,  comme  Henri  prétendoit  que  cerc# 
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H  m  m  VIII.  Pen(ion  qu'on  lui  donnoit  à  la  place  du  Sel,  dévoie  être  perpétuelle'; 
^54^*  Se  que  François  foutenoic  au  contraire  qu'elle  devoir  finir  avec  la  vie 
de  Henri,  il  étoit  convenu  ,  que  ce  différend feroit  vuidc  à  Tamiable 
par  des  Arbitres,  &  que  s'il  etoit  décidé  que  la  Penfion  écoit  perpé* 
tuelle,  François  la  payeroic  aux  Succefleurs  de  Henri  ^  comme  à  lui-( 
même. 

De  plus,  François  s'engageoît  à  payer  au  Roi  d'Angleterre^ le  joui 
de  S.  Michel  i  y  «^  4 ,  ou  quinze  jours  après ,  la  fomme  de  deux  millions 
d'écus  d'or  loi ,  tant  pour  les  arrérages  de  la  penfion  de  cent-mille  écus  g 
que  pour  les  frais  que  Henri  avoir  été  obligé  de  faire  pour  le  Siège  de 
Boulogne,  qu'iln'avoîr  entrepris  qu'en  vue  de  fe  procurer  Ton  payement  ^ 
&  pour  la  earde  &  l'entretien  de  cette  Place* 

Quant  a  l'Arricle  des  cinq-cens  mille  écus ,  dont  Henri  avoir  fait  pré« 
fènt  à  François  I.  à  condirion  qu'il  obferveroit  ponâuellement  les  Trai« 
tez;  comme  les  deux  Rois  ne  convenoient  point- des  faits,  il  fut  arrêté 
que  ce  différend  feroit  jugé  par  des  Commiffaires  que  les  deux  Parties 
nommeroient  dans  un  certain  tems ,  ou  par  des  Avocats  impartiaux ,  en 
cas  que  les  Commiflàires  ne  puffent  pas  s'accorder. 

Il  fut  encore  convenu ,  que  le  Roi  d'Angleterre  garderoit  Boulogne 
avec  fon  Territoire  , dont  les  limites  étoient  réglées  par  le  Traité ,  j  ufqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  le  payement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû. 

Que  tous  les  payemens  étant  faits ,  Boulogne  fèroit  rendue  au  Roi  de 
France ,  fans  que  les  Anglois  pu(îènt  rien  gâter  ni  rien  emporter  de  ce  qui 
feroit  attaché  à  la  terre. 

Que  depuis  le  jour  delà  fignature du  Traité  ^jufquàcelui  de  lareftitu^ 
tion  de  Boulogne ,  aucun  des  deux  Rois  ne  pourroitjaire  conlhukeau^ 
cunFort ,  ni  aucune  nouvelle  Fortiâcarion  à  Boulogne  ou  aux  environs, 
mais  que  ce  qui  étoit  commencé  pourroir  être  perfeâionné. 

L'Empereur  éroit  compris  des  deux  cotez ,  dans  la  Paix.  A  l'égard  de* 
l'Ecoflè,  Henri  confèntoir  quelle  y  fut  auflî  comprife^à  condition  que 
les  Ecoilbis  ne  lui  donnrroient  aucun  nouveau  mjet  de  leur  &tre  lar 
Guerre ,  &  que  s'ils  le  faifoient ,  ils  ne  feroîent  cenfez  compris  dans  U 
Paix ,  que  conformément  au  Traité  duc.  d'Avril  i  y  i  j  (1). 
H^'r^aw  et*  Henri  ne  pouvoit  gueres  efperer  de  plus  grands  avantages  que  ceux 
Tiaiu,  ^^  qu'il  recevoir  de  cette  Paix ,  qui  fèmbloit  lui  aflurer  non  feulement  le 
payement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû ,  mais  encore  la  Penfîon  annuelle 
&  perpétuelle  de  cent-mille  écus.  Mais  les  Traitez  les  plus  folemnels 
ne  font  pas  toujours  des  furetez  fuifafantes  de  l'exécurion  de  ce  que  les 
Rois  promettent.  On  verra  dans  les  Règnes  fuivans ,  que  le  Succefleuc 
de  François  I.,  non  feulement  n'obferva  pas  ce  Traité  pour  ce  qui 

(i)  Les  Commiffaires  de  h  part  du  Roi  d*^AngIetcrre^toîent ,  Jf«» ,  Vicomte  de 
Lifle  ,  Amiral  ;  Guillaume  ?Mget ,  Secrétaire  ;  ôc  le  Doftcur  VicêléU  H^ot:m , 
Doyea  de  CétmorifrL  Herbert.  Tind» 
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tegardoic  la  Ville  de  Boulogne  »  &  les  fommes  auxauelles  le  Roi  Ton  hivri  vi  n. 
Père  étoit  engagé ,  mats  que  même  la  Penfion  ne  nie  jamais  mife  en       I54^« 
ligne  de  compte ,  dans  les  Traitez  qu  il  fie  avec  l'Angleterre. 

La  Publication  de  la  Paix  fe  fit  a  Londres  le  1 3 .  de  Juin  y  d'une  ma-    .^  p«'>  «a  p«- 
niere  très  folemnelle ,  avec  une  Procefllon  dans  laquelle  on  afFeéka  de    ^       ^  ^^^ 
faire  parade  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche  &  de  précieux  dans  les  Eglifes, 
en  ornemens  »  en  argenterie  »  en  joyaux.  Mais  ce  fut  la  dernière  fois  que 
ces  chofes  parurent  en  public*  Peu  de  tems  après ,  Henri  fit  mettre    Henri  s>empiro 
toutes  ces  richefles  dans  (onTréfor  >  fans  en  donner  d'autre  raifon  que  tJàS^^^^^* 
fa  volonté. 

On  prétend  que  la  dernière  Guerre  contre  la  France  avoit  coûté  à  DépenCe  de  u 
Henri  58^718.  livres  fterling,  &  que  la  garde  de  Boulogne  pour  huit  **^"""*^^*^ 
ans  montoit  à  7  f  j  8 }  ^ .  livres  fterling.  Une  fi  grande  avance ,  dont  il  ne 
devoi t  être  rem  bourfé  aue  dans  huit  ans ,  avoit  épuifé  tout  ce  que  le  Par* 
lement  lui  avoit  accordé  pour  cette  Guerre  >  6c  ce  qu'il  avoit  retiré  des 
Chapelles^  des  dlle^es.  Se  des  Hôpitaux.  Par  là,  il  s'étoit  vu  obligé 
^u  commencement  de  l'année  ,  d'impofêr  une  Taxe  fur  Tes  Sujets , 
fous  le  nom  de  BénévçUnci^  ainfi  qii'il  paroi;  par  le  Recueil  des  Aâes 
Publics. 

Cette  Paix  rétablie  entre  les  deux  Rois  la  bonne  intelligence  qui  avoit 
été  interrompue  pendant  quelques  années ,  plutôt  par  les  arufices  de 
l'Empereur ,  &  des  Partifans  qu'il  avoit  en  Angleterre ,  que  pour  au- 
cune jufte  ^ufe.  Catherine  de  Medicis,  Dauphine  de  France  y  ayant  en    Henn  eft  fu- 
ce  tems-là  mis  une  Princcffè  au  monde,  &  Henri  ayant  été  prié  d'en  âuDaupSui/*  * 
être  le  Parrain ,  il  lui  fit  donner  le  nom  d'Elifabeth.  Peu  de  tems  après ,    Ambairade  d« 
les  deux  Rois  s'envoyèrent  réciproquement  des  Ambafladeurs,  pour  voir  ^'^^* 
prêter  les  Sermens  touchant  la  Paix ,  &  firent  choix  pour  ces  Ambaflades^ 
des  deux  Amiraux  des  deux  Royaqmes.  On  prétend  que,  pendant  le    projet  dequeu 
féjour  que  l'Amiral  d'Annebaut  fat  à  Londres ,  il  y  entama  une  Négo-  S^uïS^Sl! 
içiation  fur  le  fait  de  la  Religion ,  &  que  les  deux  Kois  avoient  quelque 
4drein  d'abolir  la  Méfie  dans  leurs  Etats  (  i }.  Pour  ce  qui  regarde  Henri , 
il  y  a  quelque  apparence  que  s'il  eût  vécu  plus  longtems ,  iUuroit  poulTé 
plus  loin  la  Reformation.  Il  eft  même  certain  qu'à  l'occafion  de  cette 
^Négociation ,  il  donna  ordre  à  Cranmer  de  mettre  par  écrit  la  manière 
dont  un  tel  changement  (e  pourroit  faire ,  &  d'appuyer  tout  par  des 
i^aifons  &  par  des  pafTiges  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  ce  projet  s'en  alla 
bien-tôt  en  fumée.  Selon  les  apparences,  François  n'étpit  entré  dans   DeflemdcFcaa. 
icette  Négociation ,  que  parce  qu'il  fouhaitoit  de  s'unir  étroitement  avec  ^®**  ^ 


très 


pour  y  rcullir.  Mais  u  n  elt  nullement  vrai-Iemblable  qu'il  ait 
.çu  véritablement  deffein  d'admettre  aucune  Refbrmatioa  dans  foa 

(!)  On  dcvQit  la  changer  en  Communion.  F #«,  Bumtt.  Txnd. 
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HiH\i  viiu  Royaume.  En  effet ,  dans  ce  même  cems  ,  il  allumoic  les  feœt  par 
154^.  conte  la  France  contre  les  Reformez^  donc  quatorze  furent  brûlez  à 
Meaux  cette  même  année  ^  Se  plufieurs  autres  à  Paris  de  ailleurs  , 
fans  parler  du  MafTacre  de  Cabrieres  Se  de  Merindo) ,  dont  il  ne  fie 
aucune  juftice.  Les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Toumon ,  (es  prin- 
cipaux Miniftres  3  étoient  trop  animez  contre  les  Proteftans ,  pour  qu'on 
puiflè  fe  perfuader,  que  pendant  qu'ils  ont  été  en  faveur,  le  Roi  ait  pen« 
fé  férieufement  à  aooUc  la  Méfie  en  FraïKe^. 
fEmpewux  (t      Avanc  que  la  Paix  entre  la  France  &  T  Anekterrc  filt  (ignée ,  les  Prin-*  ^ 

$u«"7cs^prSîîîf'  ^^^  Proteftans  d'Allemagne  fe  voyant  fur  le  point  d'être  attaquez  par 
l'Empereur ,  qui  avoir  enfin  comme  levé  le  mafque  depuis  qu'il  avoir 


tant. 


suuum.  £^.^  j^  p^  ^^^^  j^  France ,  8c  une  Trêve  avec  tes  Turcs ,  envoyèrent  k 

Henri,  le  Prince  Philippe ,  Frère  de  l'Eleâeiir  Palarin  (i  ) ,  pour  lui  de- 

Négociation  des  mander  du  fecours.  Il  paroit  par  une  Letrte  du  Roi  à  ce  Prince ,  qui  Ce 

E*"*  *'"   trouve  dans  le  Recueil  des  A^kes  Publics ,  que  le  Roi  râvott  prié  de  Ce 

Adl  rubii,  r.  rendre  auprcs^^  de  lui,  &  Myiord  Herbert  allure  que  ce  Prince  avoir  ci* 

^^•^-«-  ««•      vued'épouferlaPrinccflTe  Marie.Quoiqtfîlenfoit,  le  Roi  répondît  à  fa 

demande  touchant  le  fecours  ,  par  fepc  Propo(itions ,  contenant  \ts 

conditions  fous  lefquelles  il  vouloir  bien  faire  une  Ligue  défenHve  avec 

les Protefbns.  Mais,  comme  il  netendoit  par  fes  Propo(ittons ,  qu'àf(^ 

faire  Chef  &  feul  Direâeur  dé  la  Ligue,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  der 

fe  mettre  aveuglément  entre  (es  mains.  Ils  lui  firent  dire  (èulement  »  que 

s'il  vouloit  envoyer  cent-mille  écus  en  Allemagne  pour  (crvir  à  la  dé- 

fen(e^e  la  Ligue,  ils  préfereroîent  fon  Alliance  à  celle  de  François  I. 

Mais,  voyant  qu'ils  ne  lui  propofoient  aucun  avantage  pour  lui,  iï 

n  eut  pas  zStz  de  zèle  pour  la  Confedîon  d*Aug(bourg,de  laquelle  il  éroîr 

encore  trop  éloigné ,  pour  vouloir  s'engager  a  la  protéger  (ans  en  th-er 

aucun  profit.  La  vérité  eft,  que  les  Prote(fcins  étoient  perfuadez  qu'il 

n'avoir  aucune  envie  de  s'unir  véritablement  avec  eux ,  &  qu'il  n  avoir 

pour  but  que  de  les  encourager,  de  peur  qu'îk  ne  fe  foumilTent  à  l'Emne- 

reur  ;  comme  au(fi  de  les  empêcher  de  (e  mettre  fous  1 1  protedîon  mi- 

Roi  de  France ,  avec  lequel  il  n'avoir  pas  encore  la  Paix.  Ge  fiit  par 

cette  même  raifon  que ,  (ous  prétexte  de  continuer  la  Négociauon  avec 

le  Comte  Palatin ,  il  le  rerint  à  (a  Cour,  )u(qu'à  ce  qu'il  vit  que  la  Pair 

avec  la  France  n'étoit  pas  fort  éloignée. 

1  îTOc  entre  le      II  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Pape  &  l'Empereur  avoiënt  formé 

fcT  fonifr^icî  le  projet  d'une  Ligue  contre  les  Proteftans  d'Allemagne.  Ils  éroîenc 

p.o  civ.ins.         d'accord  de  tous  les  Articles  :  mais  TEmpereur  avoit  jugé  à  propos  d'en 

différer  la  Signature ,  afin  dé  jjpuvoir  dire  qu'il  ne  la  faifoit  que  pour  fa 

propre  défenfe.  Enfin ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin ,  il  envoya  le 

Cardinal  de  Trente  à  Rome,  oi\  la  Ligue  fut  (ignée  le  16.  du  môme 

mois.  Le  Pape  s'engdgeoit  à  fournir ,  pendant  fix  mois ,  douze-mille 

(  1}  Neveu ,  dit  le  Lord  Hertert.  Tznd. 
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hommes  d'Infanterie ,  cinq-cens  Cavaliers,  de  deux-cens-mitle  écos  ^  riw«i  vu  t. 
pour  la  Guerre  cf  Allemagne.  De  plus ,  il  accordorr  à  l'Empereur,  la       '54^- 
moidé  des  revenus  dtme  année  des  Bénéfices  d'Efpagne ,  &  la  permiffion 
d*aliener'  pour  cent-mille  écus  de  biens  d'EgKte.  Rien  ne  marquoîc 
mieux  que  c'éioît  une  Guerre  de  Religion ,  quoique  l'Empereur  aflFeâât 
de  publier  le  contraire. 

L'Empereur  ayant  eu  avis  que  les  Troupes  du  Pape  commençoîent  à  cuerre  d*AU^ 
fe  mettre  en  marche,  que  le  (Jomte  de  Bure  avoir  fort  avancé  les  levées  "^^^' 
qu'il  faifoic  dans  les  Païs->Bas ,  &  que  le  Duc  Maurice  de  Saxe ,  qu'il 
avoir  engagé  dans  Ton  Parti ,  fe  renoit  prêt  à  agir  quand  il  en  fèroit  tems^ 
aflèmbla  fon  Armée  aux  environs  de  Ratîfbonne.  Soadeflèîn  étoit  d  aller 
au-devant  des  Troupes  du  Pape ,  qui  traverfoientleTyrol ,  fous  la  con* 
duite  d'0ilén4en  Fame^^  Dans  le  mcmetems,  TElefteur  de  Saxe  &  le 
Landgrave  de  Heflè  marchoient  du  même  coté,  poursoppofèr  à  cette 
jonâion ,  avec  une  Armée  cte  quatre-vingts  mille  hommes.  Sans  entrer 
dans  aucun  détail  de  cette  première  Campagne,  je  dirai  feulement  en 
gros,  que  les  Prof eftans,  quoique  fuperieurs  en  nombre,  ne  purent  empê- 
cher la  jondUon  des  Troirpes  Italiennes ,  ni  de  celles  des  Pafs-Bas,  avec 
l'Empereur.  Les  génies  dinèrens  de  l'Elefteut  de  Saxe  &  du  Landgrave  de 
Hefle,  ne  contribuoient  pas  peu  à  leur  faire  prendre  de  fauflfes  mefures. 
Enfin ,  la  Campagne  ayant  duré  jufqu'an  mois  de  Novembre,  fans  que 
ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  Armées  voulut  s'engager  à  donner  bataille, 
l'Eleékeur  de  Safxe  reçut  la  fàcheufe  nouvelle ,  que  le  Roi  des  Romains 
&  le  Duc  Maurice  mettoîent  fon  Païs  à  feu  &  à  fang.  Cela  l'ayant 
obligé  à  prendre  avec  lui  une  partie  de  l'Armée  J  pour  aller  au  fecours 
de  fes  Sujets,  le  Landgrave ,  devenu  trop  foible  par  cette  féparation, 
prit  auffi  le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  Etats.  Ainfi  l'Empereur ,  ne  trou^. 
vant  plus  d'oppofîtion,  fe  rendit  maitre  de  Francfort ,  dt^/w,  8c  de 
plufieurs  autres  Villes  de  la  Ligue ,  qui  lui  fournirent  l'argent  dont  il 
avoit  befoîn  pour  entretenir  fon  Armée. 

Pendant  que  la  Guerre  fe  faîfoît  en  Allemagne ,  le  Concile  ne  faïfbît  contîmiatîdfi«î* 
que  languir  à  Trente,  Se  n'agilTbit  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Outre 
qu'il  étoit  encore  fort  peu  nombreœt ,  il  étoit  entièrement  dépendant 
des  Légats ,  qui  n'ofbient  eux-mêmes  rien  entreprendre,  fins  en  avoir 
reçu  les  ordres  de  Rome.  Mais  le  Pape  avoit  intérêt  de  rirer  les  aflFaires 
en  longueur,  parce  qu'il  efperoitaue  le  tems  lui  procureroit  enfin  quel- 
que occafîon  de  difToudrele  Concile  ,oude  le  tranfporter  en  Italie.  AînfT 
ce  Concile  n'étoit  qu'un  vain  nom ,  dont  le  Pape  &  l'Empereur  fe  fer- 
voient  pour  leurs  intérêts  particuliers ,  &  pour  jctter  de  la  poudre  aux 
yeux  du  Public. 

La  Religion  commençoit  aulïïà  caufer  des  Troubles  en  EcoflTe ,  ou    ^^"^"«ioo 
du  moins  à  produire  des  femences  de  Troubles ,  pat  le  dcfefpoir  ou  Ton 
mettoit  ceux  qui  fuivoient  la  Reformanon.   Depuis  que  le  Cardinal 
Eecon  Se  le  Comte  d'Araa  eurent  commencé  à  jouir  de  la  Paix  que  le 

rr  uj 


Concile  de  Ttcn* 
te. 
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H 1 M  it  I  V 1 1 1.  Roi  de  France  leur  avoû  procurée,  ^s^ne  penièrepc  plus  qu'à  Te  Ycnger 
1 545.  de  leurs  ennemis*  La  Religion  le.qren  fournit  un  précexce ,  parce  que  la 
Fa£Bon  qui  leur  écoit  oppofce ,  croit  prefque  toute  compof^  de  Refor- 
mez^ Dans  le  cours  de  cette  année  1 546.  ils  firent  mourir  diverfès  per«- 
Tonnes  pour  la  Religion ,  à  P^nh ,  à  S.  Andre\  Se  en  d'autres  Villes. 
Le  Régent  fe  laiflbit  tellement  conduire  par  le  Cardinal ,  qu'il  Ce  faifoic 
un  mérite  de  livrer  aux  flammes  ceux  qu'il  avoir  autretois  regardez 
Martyre  de  Se-  commç  Tcs  Frercs*  Entre  x:eux  qui  f^re|lt  (acrifiez  à  la  paffion  furieufe 

phocatd.  ^^  Cardinal ,  un  Minîftre  nommé  Sephwcard  (  i  ) ,  qui  foufFrit  le  Martyre 

à  S.  André,  fut'  particulièrement  remarq^able,  Cet  homme  ayant  été 
condamné  au  feu ,  le  Régent  >  à  la  fdllicitation  de  quelqu'un  de  Tes  amis  , 
voulut  lui  fauver  la  vie,  &  pour  cet  effet,  il  écrivit  au  Cardinal  un 
billet,  par  lequel  il  le  prioit  de  faire  (u^endre  rexécution.  Mais  ce  bar* 
bare  Prélat,  fans  faire  attention  à  la  prière  du  Régent ,  non  feulement 
fit  exécuter  la  fentence ,  mais  il  voulut  mçme  repaître  fes  yeux  du  fuppli^ 

J^ViM^A^c^  f^  ^?  ^^  mîfcrable,  d'une  fisnctre  de  fou  Râlais.  On  prétend ,  qu'ayanc 

dînai  Béton.  quc  d^êoTe  Hvré  aux  flaqames ,  le  Miniftre  dijc  à  celui  qui  étoit  chargé  de 
Texécution,  qu'en  peu  de  jours,  le  Préla^  qui  le  regardoit  avec  tane 
d'arrogance  dç  fa  fenêtre ,  feroit  réduit  d^tns  un  état  auflî  bas  &  aufli 
honteux  que  celui  où  il  fe  voyoit  alors  paroidoit  élevé.  Cette  prédidiou 
te  Cardinal  eft  ne  (è  ttouva  cuc  trop  véritaole  pour  le  CardmaL  Peu  de  jours  après ,  il 
fut  aflàffiné  dans  fon  propre  Palais ,  &  pn  jetta  fon  Corps  mort  dans; 
la  rue,  par  la  mêpoe  fenêtre  d'où  il  avoir  regardé  le  fupplice  de  Se- 
phocard, 
Etat  de  laReti.      Pour  cç  qui  regardé  l'Angleterre,  la  Religion  y  étoit  toujours  fur  le 

poncnAnsieter.  même  pîcd'qu'il  avoit  plu  au  Rol  de  rétabUr.  La  Reformation  y  avoit 
fait  quelques  progrès  :  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'elle  n'eût  été  portée  à  fa 
perfedion  \  &  cependant,  les  Reformez  ne  pouvoient  s'empêcher  d  efpe-» 
ter,  que  le  Hoi  lui-mcme  la  poufferoit  beaucoup  plus  loin.  Dans  cette 
penfée,  ils  croyoient  qu'il  y  avoit  de  la  prudepce  à  ne  pas  l'irriter ,  &^ 
qu'ils  travailloienr  efficacement  au  bien  de  leur  Religion ,  en  demeurant 
dans  le  filence  &  en  attendant  un  meilleur  tems.  Ç'eft  la  véritable 
caufe  pour  laquelle  il  y  a  eu  en  Angleterre  fous  ce  Règne ,  moins  de 

fens  qui  ont  fouflfèrt  pour  la  Religion ,  qu'çn  France,  U  n'y  a  point  de 
oute,  que  fi  on  n'eût  pas  efperé  de  plus  grands  progrès  dans  la  Refor^- 
mation^pli^fieurs  peripnnes  n  euffent  témoigné  ouvertement  les  fenti-* 
mtns  que  cette  efperance  les  obligeoif  à  tenir  cachez.  Par  une  raifon  à 
peu  près  fèml>lable ,  ceux  qui  retenoient  tous  les  Dogmes  de  lancieone 
Religion,  n  ofoienc  s'oppofer  direâement  au  Roi ,  de  pçur  oue  leur  rér 
fiftance  ne  le  portât  à  paffer  par-deflus  lès  bornes  qu'il  fcniblpit  s  ctrç 

(i)  L*Auceur  veut  parler  de  M.  Gêùfge  ff^tsh^rty  d.'ane  noble  famille,  qui 
«cheva  fes  Etudes  dans  TUniverfîté  de  Cumbri^e  ,  &  retourna  >'vi  EcofTe  en  1 5  44, 
Voyez  l'Hifloirc  de  fa  mort  dans  Bumet ,  Tome  I,  p.  5 }  3.  Tin  d. 


aATafllné. 
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|)rercrices.  De  là  refulcoic  une  complaifance  aveugle  &  générale  jpour 
toutes  les  volontez  du  Roi  3  &  le  pouvoir  exceffifqu'il  avoic  acquis  fus 
tous  Tes  Sujets,  dont  il  faifoit  un  terrible  ufage.  Depuis  quelaiie  tems , 
il  étoit  incommodé  d'un  ulcère  à  une  jambe,  qui  lui  caufoit  beaucoup 
de  douleur.  Cela,  joint  à  Ton  embonpoint  extraordinaire  «  qui  Tempê- 
choit  prefque  d'agir^  le  rendoit (i  chagrin ,  qu'on  ne  i'approchoit plus 
qu'en  tremblant.  Il  avoit  toujours  été  levere  ;  mais  il  le  (ut  incompara- 
blement plus  fur  la  fin  de  (a  vie ,  qu*au  commencement.  Les  adulations 
lui  avoient  tellement  corrompu  l'efprit  &  le  jugement,  qu'il  regardoit 
comme  un  crime  impardonnaole ,  de  s'oppofer  à  (es  fèncimens ,  quoiqu'il 
en  changeât  lui-même  allez  fouvent.  J  ai  dit  d-deflus ,  qu'il  avoit  traité 
avec  l'Amiral  d'Annebamt  fur  un  projet  d'abolir  la  MclTe ,  &  d^la  chan^ 
ger  en  Cène ,  à  la  manière  des  Proteftails.  Cependant ,  peu  de  tems 
après,  Shdxtûn^  qui  avoit  refigné  l'Evêché  de.  Salifburi,  &  qui  étoit 
encore  eti  prifon  pour  avoir  renifë  de  Ce.  Conformer'  aux  (ix  Arrîcles, 
ayant  été  accufé  de  nouveau  de  nier  la  Préfencé  torporelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  Sacrement ,  le  Roi  voulut  qu'il  fût  jugé  félon  la  rigueur  des 
Loix ,  &  on  le  condamna  au  feu.  Mais  cet  homme,  qui  avoit  réfifté 

f^luHeurs  années  aux  incomttioditez  de  (a  prifon ,  ne  put  regarder  avec 
a  mêitie  fermeté  le  fupplice qu'on  lui  préparoit.  Le  Roi  lui  ayant  envoyé 
les  Evéques  dé  Londres  &  de  Worcefter ,  pour  lui  perfuader  de  (e  re-^ 
traâer,  il  fe  laiffa  vaincre,  &  ayant  fait  abjuration  de  faj)rétendue 
Héréfie ,  le  Roi  lui  accorda  fon  pardon.  Il  devint  dans  la  fuite  un  cruel 
perfeCuteur  des  Reformez. 

Cet  exemple  ne  fut  pas  capable  d'ébranler  une  Femme  notpmée  j4n^e 
'AskfUr ,  qui  fut  accufée  du  même  crime,  &  nourfuivie  à  toute  rigueur, 
quoiqu'elle  eût  de  bons  Patrons  à  la  Cour ,  ou  elle  étoit  fort  connue  (1% 
Elle  perfiftà  conftamment,  malgré  toutes  les  promeflès  quon  lui  fit  do 
luijfauver  la  vie ,  fi  elle  vouloir  uire  abjurauon.  Quelques  Dames  de  la 
Cour ,  rouchées  de  pitié  pour  elle ,  lui  ayant  envoyé  quelque  argent 
dans  fa  prifon  ,  pour  la  hiire  fubfider,  furent  caufe  qu'elle  fut  plus 
cruellement  tourmentée  (i^.  Le  Chancelier  ^r/^/fer/Z^»;^,  grand  ennemi 


HiHfti  vili; 

Henri  eft  fort 
incommodé  d*uit 
ttkere  6c  de  fon 
embonpoint. 


Il   en    devient 
plus  SuoMZhe» 


Shaxton  eft  ac- 
culé éir  rejenet 
les  dx  Aiticies. 

Hiji.  d€  -URêé 
formuuitH* 


Il  eft  condamné 

au  feu. 

11  fait  abjura* 
tion.  &  obtient 
ion  pardon. 


Éxecution  d'il»* 
;•«  Askcw 


(i)  Elle  étoit  d'une  jiaiffance  diftinguce  *  6c  avoit  une  édacatîon  au^eflas  de 
celle  qu'on  donnoic  en  ce  tems- là  aux  petlonnes  de  fon  fexe.  Elle  eut  le  malheur 
d'être  mariée  avec  un  certain  Kyme  ,  qui  fe  trouvant  un  Papifte  emporté ,  la 
chafia  de  chex  lui  dès  qu^il  eut  découvert  qu'elle  favorifoit  la  Reformation.  Êumei. 

TXND. 

(i)  On  lut  demanda  (i  quelqu'un  de  la  Cour  ne  l'avoir  pas  favorîfëe  ,  Se  ne  lu! 
avoit  pas  fait  du  bien.  Elle  n'avoua  far  cela  autre  chofe ,  unon  ,  qu'un  homme  de 
livrée  lui  avoit  porté  de  l'argent ,  difant  qu'il  vendit  de  la  part  de  deux  Dames  de 
la  Cour.  Cela  obligea  le  Chancelier  à  la  faire  mettre  à  la  Tour.  Cette  Femme 
avoit  été  fouvent  à  la  Cour  ,  Se  y  étoit  bien  ref  ue  de  pluCeurs  Dames  de  diftinc-^ 
tion  :  on  croyoit  même  qae  la  Reine  lui  avoit  témoigné  de  la  boBté.  Burn^tg 

TiND. 
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HiNii  vin.  du  Comte  de  Hartford ,  efperaiic  de  faire  avouer  à  TaccufJfe  quelque 
1  f  4(?.  choie  qui  portât  coup  contre  ce  Seigneur,  ou  contre  la  Comteflè  /a 
Femme  3  fît  enforte  qu'elle  fut  appliquée  à  la  queftion.  On  dit  même 
qu'il  voulut  y  êtr^  préfent;  qu'avant  remarque  que  le  Bourreau  étoic 
ému  de  pitié  envers  la  patience ,  il  dépouilla  (a  robe ,  pour  fe  charger  de 
cet  honorable  emploi ,  8c  qu'il  lui  fît  fouffrir  une  queftion  des  plus  vio- 
lentes. Maisc'eft  un  fait  qui  n'eft  pas  même  vraî-(emblable.  Quoiqu'il 
en  iôic ,  cette  fcrmme  ayant  les  os  dffloquez,  fut  portée  dans  une  chaiCç 
au  lieu  du  fupplice,  &  brûlée  avec  quatre  hommes  condamnez  pour  le 
même  crime.  Mais,  aBn  d'ajouter  quelque  chofe  à  la  peine^  on  leur  fît 
dhtendre  un  Sermon  prononce  par  Shaxton  leur  faux  Frère,  qui  leur 
reprochftleur  opiniâtreté  en  termes  très  durs  Se  très  infultans.  Tout  cela 
ne  fur  pas  capable  d ébranler  leur  confiance^  qui  dura  jufqu'à  leur 
dernier  foupir.  ^ 

Complot  contre      Les  cnuemis  de  la  Re&rmation  voyant  le  Roi  animé  contre  les  Sa- 
ptt  îrRcine.  ^^"'  cramentiires  ,  crurent  que  Toccafion  étoit  favorable  pour  perdre  la 
Reine  &  TArchevcque  de  Cantorberi ,  qu'ils  regardoient  comme  les 
grands  Protedeurs  des  Reformez.  Entre  ceux  qui  foutenoient  le  parti 
de  landenne  Religion  ,  les  principaux  croient  Ifriotbijley  ,  Grand 
Chancelier ,  le  Duc  de  Norfolck, ,  le  Comte  de  Surrey  fon  Fils ,  Bonner 
Evcque  de  Londres ,  Gardiner  Evcque  de  Winchefter  ;  &  ceux-ci  avoîenc 
fans  doute ,  parmi  les  Courtifans  &  les  Domeftiques  du  Roi ,  des  créatu- 
res qui  ne  manquoient  pas  à  leur  rendre  (èrvice  dans  les  occasions.  Mais, 
quelque  projet  qu'Us  puflent  faire ,  ils  trouvoient  toujours  dans  leur 
chemin  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  ayant  beaucoup  d'afcendanc 
fur  le  Roi,  rompoit  ordinairement  leurs  mcfures.  Ainlî ,  pour  fe  déli- 
vrer une  bonne  fois  de  c«  redoutable  ennemi,  ils  réfolurent  de  le  défe^ 
rer  ouvertement  au  Roi,  &  de  l'accufer  d'être  le  Chef  &  le  Protecteur 
des  Sacramencaires ,  &  en  général  de  ceux  qui  rejertoient  les  (ix  Artî- 
ccanmcreftou-  cles.  Cette  rélblutiott  fut  exécutée.  Celui  qui  fe  chargea  de  la  Corn-, 
vcucuuf.c accule.  n^jfljQ^  gj  entendre  au  Roi,  qu'on  avoir  de  bonnes  preuves  en  main 
de  ce  qu'on  avançoit  contre  Cranmer ,  &  que  fi  on  le  voyoît  à  la  Tour , 
il  fe  trouveroit  tant  de  témoignages  contre  lui ,  que  le  |loi  en  feroit 
lui-même  lurpris.  Henri  n'ignoroit  pas  que  Cranmer  rejettoic  dans  fon 
ame  les  fix  Articles ,  puîfqu  il  le  luî  avoit  lui-même  avoué  ingépiûmcnt. 
Mais  il  l'aîmoît  véritablement ,  c'eft  pourquoi  il  ne  vouloir  point  Icxpo- 
fer  à  un  Jugement  qui  ne  pouvoir  que  lui  être  funefle.  D'ailleurs ,  U 
rrouvoîc  fort  mauvais ,  qu'on  travaillât  avec  tant  d'ardeur  à  perdre  un 
homme  en  faveur  duquel  il  s'étoit  iî  (buvent  &  fi  hautement  déc  h  ré. 
Néanmoins ,  voulant  voir  jufqu'a  quel  point  iroit  la  malice  de  Tes  enne- 
i  =  Roi  lui  don.  mis ,  il  confentît  que  le  lendemain  il  fût  examiné  par  le  ConfL^il ,  &  fie 
IlTniib"*  de."*' ion  efperer  qu'il  l'envoyeroit  à  la  Tour.  Mais  ,  peu  de  tems  aprcs,  ayant 
w»-cvua.  jf^jj  appeller  Cranmer,  il  lui  dit  ce  qui  avoit  été  réfolu ,  &  voulut  la- 

voir de  lui  de  quelle  manière  il  prçtendoit  fe  défendre.  Cranmer  remer- 
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cU  le  Roi  y  &  le  fupplia ,  puifqu'il  avoit  à  répondre  fur  des  matières  de  h  i  «  1 1  v  1 1  l 
Religion ,  de  lui  donner  des  Juges  qui  les  entendiflènt.  Le  Roi  lui  rcpon^      ^  1 4^* 
^ic ,  qu-il  s'y  prenoic  fore  mal  pour  fauver  (a  vie  :  Qu'infailliblement  Ces 
ennemis  avoient  des  témoins  tout  prêts  pour  le  convaincre  de  telle  ma-» 
niere  »  que  les  Juges  ne  ^urroient  pas  s'empêcher  de  le  condamner. 
Mais  que  »  puifqu'il  prenoit  fi  peu  de  loin  de  Toi-même ,  c  étoit  à  lui  à  le  . 
fauver.  Il  lui  ordonna  donc  de  demander  au  Confeil ,  d'être  .traité  en 
Confeiller  Privé ,  &  de  la  même  manière  que  les  Membres  du  Coufeii 
voudroient  bien  être  traitez  en  pareil  cas  ;  c'eft-à-dire  qu'on  lui  confron- 
tât les  accufateurs ,  avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet  -y  Se  que  fi  fa 
demande  étoit  refufée  il  en  appcllât  au  Roi.  En  même  tems  »  il  tira  fon 
Anneau  de  fon  doigt  »  &  le  lui  ayant  mis  entre  les  mains,  il  lui  dit , 

2ue  fi  fon  Appel  écoit  rejette ,  il  fit  voir  aux  Confeillers  cette  marque  de 
i proteâion.  Le  lendemain,  Cranmer  s'étant  préfenté  à  la  porte  du 
Çonfèil ,  on  l'y  fit  attendre ,  jufqu'à  ce  aue  le  Roi  éunc  informé  dupea- 
d'igards  qu'on  avoir  pour  lui ,  envoya  dire  qu'on  le  fit  entrer  (  i  ).  Tout 
ce  que  le  Roi  avoit  prévu  arriva  ^  entorte  aue  Cranmer  fe  vit  eimn  obligé 
de  produire  l'Anneau  du  Roi ,  ce  oui  caula  une  terrible  mortification  à 
Ces  ennemis.  Enfuite  le  Confeil  s'étant  levé  pour  aller  informer  le  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  il  traita  les  Confeillers  de  fous,  &  en  mettant 
la  main  fur  fon  cœur ,  jura  qu'il  regardoit  l'Archevêque  comme  le  plus 
jBdele  de  fes  Sujets.  Le  Duc  de  Norfolck  voulant  excufer  le  Conieil, 
Ait  y  que  ce  qu'on  avoit  fait  n'avoit  eu  pour  but  que  de  mettre  l'inno- 
jcence  de  l'Archevêque  dans  un  plus  grand  jour.  Mais  le  Roi  le  regardant    te  roî  mot^u 
d'un  œil  févere ,  lui  repartit,  ^u'il  ne  fouflFriroit  point  qu'on  attaquât  ^ÎST"  *""" 
impunément  les  gens  qu'il  aimoir.  Qu'il  connoiflbit  leurs  haines  &  leurs  "^v^* 
4ivifions  ;  mais  qu'il  les  feroit  cefièr ,  ou  qu'il  en  fèroit  porter  la  peine  aux 
auteurs.  £nfiiite>  il  leur  commanda  de  fe  reconcilier  avec  l'Archevcque. 
Ils  obéirent  fur  le  champ,  quoique  ce  ne  fût  qu'extérieurement.,  Mais 
pour  Cranmer ,  il  leur  pardonna  de  bonne-foi  ^  comme  il  le  fit  bieapai.^> 
roitre  dans  la  fuite. 

Il  fèmble  qu'une  fi  grande  mortification  auroit  du  rendre  ces  gens-là 
plus  retenus.  Mais  l'extrême  envie  qu'ils  avoient  de  réuflîr  dans  leurs,    oa  aecufe  it 
complots ,  ne  leur  permît  pas  de  s'en  défifter  par  rapport  à  la  Reine.  Ils  J^^^^w  h^^ 
comprenoient,  que  fi  le  Roi  s'écoit  oppofé  4  raqcufation. qu'Us  vou«  cenicmeiit. 
loient  intenter  contre  Cranmer  ^  ce  n'étpir  pas  pour  empêcher  lexécu^ 
lion  de  la  Loi  des;  fix  Articles ,  mais  par  un  motif  d'afieftion  pour  ce  Pré- 
lat. Que  par  cette  raifon ,  la  démarche  qu'ils  avoient  faite  M  pouvoie 
pas  lui  avoir  déplia  par  rapport  à  la  chofe  même»  mais  feulement  par 

(  i)  LeDoâeur  BufTi,  Médecin  daRoi,  qui  aimoit  CfMmmty  arriva  &  die  au. 
Roi«  Qa*il  ve^oit  de  voir  une  chofe  farprenante  :  U  Ffwuu  de  toatê  V^ngUimrrê 
stumiff  4  U  p^ê  de  U  ChAmifê  du  Ciafiil  »  Mvie  les  Lsqttsis  ^  tes  VàUsSn  Sur  \ 
ç,pli  •  le  Roi  envoya  dire  au  Conièil  de  le  faire  encrer  furie  champ.  Tind. 


beaucoup  tet  en- 
nemis de  l'Aichf* 
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T  * . ,.  ^^Pp^^^  '*  perfonne.  Cela  leur  fit  juger  qu'ils  trouveroient  plus  de  for 
'iW**  '  ciiicé  à  perdre  la  Reine  ^  parce  que  le  Roi  ne  foufFrirotc  pas  volonriers^ 
Que  Ùl  propre  Femme  eut  for  la  Religion  des  fencimens  oppofez  auic 
iiens.  Catherine  Parr ,  qui  ctoîtalors  fur  le  Trône ,  avoir  gagne  raflfedtîon 
du  Roi  (on  Epoux ,  par  les  foins  extraordinaires  qu  elle  prenoit  de  lui  » 
&  en  lui  donnant  tous  les  jours  de  nouveaux  témoignages  de  fa  recon- 
noiflànce»  Elleétoit  Reformée  dans  (on  coeur ,  &  même  eiles'émanci* 
poit  quelquefois  jufqu'à  faire  prêcher  dans  fon  appartement  ^  en  préfênce 
de  quelques-unes  de  Ces  Dames.  Le  Roi  en  avoit  été  avef  ri ,  fans  qu'il  lui 
en  eût  témoigné  aucun  chagrin.  Il  fouflfroit  même  qu  elle  difputlt  avec 
lui  fur  des  marieres  de  Religion ,  dans  la  penfée  qu'elle  n  a  voit  deffein^ue 
de  s'inftruire.  Mais  enfin,  ces  difputes  ayant  été  pou(Tees  trop  loin ,  il 
avoit  témoigné  qu'elles  ne  lui  plailoient  pas ,  &  il  commençoit  même  à 
regarder  la  Reine  plus  froidement  que  par  le  paffé.  C'eft  ce  qui  fit 
croire  à  fes  ennemis  que  Toccaiion  étoit  favorable  pour  travailler  à  fa 
ruïne,  pendant  que,  dans  l'ignorance  où  elle  étoit  de  leur  complot^ 
elle  cberchoit  les  occafions  d'infpirer  au  Roi  des  fentimens  favorables 
à  la  Refbrmation. 

Ce  fiit  à  Gardiner  que  le  Roi  s'ouvrît  d*abord,  du  mécontentement 
qu'il  avoit  de  la  Reine.  Il  ne  pouvoit  pas  choifir  un  homme  plus  partial 
contre  elle.  Gardiner  ne  manqua  pas  à  fomenter  le  chagrin  du  Roi  y  en 
exagérant  l'obffa'narioii  de  la  Reine ,  &  le  foin  ca'elle  prenoit  d'infpirer 
fes  ^cimens  aux  Dames  qui  la  fervoient.  Le  C^hancelier ,  qui  dans  la 
fuite  eut  part  au  même  fecret ,  appuya  ce  que  Gardiner  avoit  dit  »  &  fit 
entendre  au  Roi,  que  c'étoît  la  Reine  qui  avoit  encouragé  Anne  Askev 
dans  fon  obfUnation.  Il  lui  infinua  même,  qu'elle  braffoit  des  complots 
contre f Etat.  Enfin,  ils  allèrent  fi  loin,  qu'ils  dreHèrent  des  Articles 
d'accufation  contrefelle,  &  lesfirent  figner  au  Roi.  Le  Chancelier  ayant 
mis  négligemmenr  ce  Papier  dans  (a  poche ,  le  perdît  fans  s'en  apper- 
cevoir ,  Se  celui  qui  le  trouva ,  alla  le  porter  à  la  Reine ,  qui  fe  crut  per- 
due, quand  elle  vit  le  fèîng  du  Roi.  Néanmoins,  quelqu'un  qui  etoit 
auprès  d'elle  lui  ayant  cohièillé  d  aller  parler  au  Roi ,  pour  tâcher  de 
f  appaîfer ,  elle  fè  rendit  dans  fa  Chambre  avec  une  contenance  aflurée , 
comme  fî  elle  n'eût  rien  fu  de  ce  qui  s'était  paflé^  Le  Roi  la  reçut  a(Ièz 
bien,  &  la  mît  d*abord  fur  une  matière  de  Religion.  Elle  lui  répondit,  que 
c'étoient  des  chofes  difficiles  pour  elle ,  &  que  c'étoit  de  lui  qu  elle  devoit 
apprendre  ce  qu'il  falloît  croire»  Non  mn ,  reparrit  le  Roi  >  vous  eus  aufji 
favamc  éjH*un  DoEteur^  &  vous  panvez  m'in/truire  maiinfmr.  La  Rfiine 
feignant  d'être  furprife  de  la  manière  dont  il  lui  parloir,  lui  die  avec 
beaucoup  de  douceur ,  qu  elle  s'appercevoit  avec  cnagrin  >  qu'il  n'avoît 
pas  pris  en  bonne  part  la  liberté  ou  elle  s'étoit  quelquefois  donnée  de 
difputer  avec  lui  fur  jdes  matières  de  Religion  :  Qu'elle  l'avoir  pourtant 
fait  innocemment ,  dans  la  feule  vue  de  le  dîverrir ,  fâchant  qu'il  prenoit 
plâifir  à  parler  de  ces  fortes  de  madères^  fur  lefquelles  perfonne  n'ét#it 
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tnkm iDftruicqaelui:  Qu'en  cela,  elleavoiceu  principalc.inenten  vue ,  m^ti  vxit 
non  (èulemenc  d  adoucir  les  maux  par  ces  forces  de  conver(àci6ns ,  mais      1 5f  (# 
âu(E  de  s'inftruire  elle-même  :  Qu  efïèûiyemenc ,  elle  avqît  beaucoup 

f^roficé  ;  &  que  Ci  elle  lui  avoic  (aie  des  ob}e6bions  ^  ce  n'avoit  été  que  pour 
ûi  donner  lieu  de  mieux  éclairdr  les  difficulcez  qui  écoienc  trop  au-deiTus 
de  la  portée  d'une  femme.  Srccla  cfl ,  dît  alors  le  Roi ,  noHsJammes  donc 
boni  amis.  Enfuîte,  il  la  congédia  en  rembraffanc  tendrement  (i).  Le 
lendemain ,  qui  ctoit  le  jour  pris  pour  envoyer  la  Reine  à  la  Tour,  le 
Roi  étant  allé  prendre  l'air  dans  le  jardin ,  la  fit  appeller ,  &  incontinent , 
le  Chancelier  parut  avec  quelques  Soldats  de  la  Garde.  Mais  le  Roi 
s'avança  promptement  vers  lui,  &  peu  après,  on  l'entendit  parler  avec 
émotion ,  &  en  élevant  fa  voix ,  le  traiter  de  bête ,  de/<^« ,  de  cocfuin. 
Apres  cela,  il  alla  retrouver  la  Reine,  qui  le  voyant  en  colère  con- 
tre le  Chancelier  ,  fit  des  efforts  pour  Tappaifer.  Mais  le  Roi  lui 
répondit,  que  perfonne  n'avoit  moins  de  raifon  qu'elle,  de  s'incereflêr 
pour  lui. 

'     Ces  deux  tentatives  contre  l'Archevêque  &  contre  la  Reine  non  feule--  te  roî  commen. 
ment  réuffirent  mal  aux  ennemis  de  la  Reformation ,  mais  leur  furent  "^:.**îï}roîr 
même  très  prejudicubles.  Depuis  ce  tems-Ia ,  le  Roi  ne  pouvoit  plus  foimaiion. 
les  fouffrir,  étant  convaincu  qu'ils  avoient  pour  but  principal,  de  ren- 
verfer  tout  ce  qu'il  avoît  établi.  Gardiner  en  fut  d'abord  dilgracié ,  &  le    ciidinet  eftdif* 
Roi  ne  voulut  plus  permettre  qu'il  aflîftàt  au  Confeil  (2).  ^*"^' 

Mais  il  tomba  un  bien  plus  grand  orage  fur  le  Duc  de  NorfoIcK,     uaoifediter- 
&  fur  le  Comte  de  Surrey  fon  Fils.  Henri ,  prefque  fuffbqué  par  la  ,7HcDucdcN^- 
grailTe ,  Se  fentant  le  mal  de  fa  jambe  augmenter  à  vue  d'œil ,  compte-  [^'^*  suilty^**"*' 
noit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  longtems.  Dans  cette  penfée,  " 
il  rcgardoit  le  Duc  de  NorfolcK  &  le  Comte  de  Surrey,  comme  deux 
Seigneurs  qui  pouvoient  caufer  de  grands  embaras  au  Prince  fon  Fils, 
pendant  fa  Minorité.  Le  Duc  de  Norfolck  étoit  comme  le  Chef  des 
partifans^  du  Pape  &  de  la  vieille  Religion ,  quoiqu'en  bon  Courtifan , 
il  eût  admis  extérieurement  tous  les  changemens  qu'il  avoit  plu  au  Roi 
de  faire.  Henri  s'étoit  contenté  de  cette  apparence ,  quoiqu'il  n'ignoric 
pas  qu'il  étoit  toujours  attaché  au  Pape ,  dont  le  Parti  étoit  encore  puif- 

(1)  Savoir ,  Ci  le  Roi  avoit  en  effet  réfolu  fa  perte ,  ou  non  ,  c'eft  ce  qui  cft  diffé- 
remment repréfenté  par  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  ce  tems*li  ,  ou  peu  après. 
Quelques-uns ,  dit  le  I  ord  Hirhtrt ,  ont  ciu  que  l'intention  du  Roi  étoit  moins  de 
Te  fcrvir  de  la  rigueur  de  la  Loi  contre  elle ,  que  de  l'empêcher  de  lire  des  Livres 
défendus.  Tind. 

(  X  )  Le  Lord  Herbtrt  dit ,  que  quoiqu'on  voye  par  la  foumiffion  de  Csrdmer 

3[ui  fubûfte  encore  dans  les  Regîtres,  que  peu  de  tems  après,  ce  Prélat  tomba 
ans  la  difgrace  du  Roi  ;  cependant  ,de  favoir  H  ce  fut  en  cette  occafion,  ou  parce 
qu'il  étoit  Ami  intime  du  Duc  de  NorfoUl^^  alors  di(gracié  ,  ou  pour  quelque  autre 
raifon ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  décidé  pofîtivement.  Quoiqu'il  en  (oit ,  le  Roi  l'exclue 
dunombrc  de  ceux  qu*il  avoit  nommez  Tes  Exécuteurs  Teftamentaires ,  &  Membres 
du  Confeil  de  fon  Fils  EdQUMrd  VL  Tind. 

Sffij 
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Hnr  ft  I  V 111.  tant  en  Angleterre ,  &  que  le  Comte  Ton  Fils  écoic  dans  les  mêmes  (énP 
^  f  4^*  dmens.  Cela  fuffi^it  pour  lui  infpirer  une  craince  aflez  bien  fondée^ 
qu'après  fa  mort  ^  ces  deux  Seigneurs ,  aflHlez  du  Pape  y  de  l'Empereur  , 
^de  leurs  partifans ,  ne  cravaiUaflènt  à  6aire  tomber  la  Couronne  fur  la 
tête  de  la  PrincefTe  Marie ,  &  que  par  là ,  tout  ce  qu'il  avoir  eu  tant  de 
peine  à  établir  pendant  fan  Règne,  ne  fût  entièrement  renverfé.  En 
cfièt  y  il  ne  pouvoit  point  douter ,  que  Ci  ce  Parti  devenoit  aflez  puiflanc 
il  ne  fit  regarder  fon  Divorce  avec  Catherine  d'Ârragon  comme  nuL 
En  ce  cas-^la ,  Marie  demeuroit  la  feule  Fille  légitime  >  &  le  Prince  fou 
Fils  devenoit  Bâtard.  Ce  n'étoit  pas  du  Parlement  qu'il  pouvoit  efperet 
du  remède  à  ce  mal ,  puifqu  une  allez  longue  expérience  lui  avoir  appris^ 
avec  combien  de  facilité  ce  Corps ,  compofé  de  tant  de  Membres, fe 
laiflbit  entrainer  dans  le  Parti  dominant.  Il  crut  donc  ,^que  le  meilleur 
&  le  plus  court  moyen  pour  prévenir  ces  inconvéniens ,  &  pour  fe 
délivrer  de  ks^  craintes  >  étott  de  ne  laiilèr  point  après  lui ,  les  deux  fèu& 
Seigneurs  au'il  croyoit  capables  de  troubler  la  Minorité  du  Prince  fba^ 

r  Fils ,  &  même  de  le  priver  de  la  Couronne^  Ce  fut  par  cette  unique* 

laifbn  que  leur  perte  fut  réfblue ,  après  quoi  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  trouver  un  prétexte.  C'eft  ce  qui  manque  rarement  à  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  en  main.  Dès  qu'on  fe  fut  apperçu  que  Ton  aflfèâion  pour  le 
rere  &  pour  le  Fils  étoit  refroidie ,  il  fe  trouva  des  gens  qui  lui  inCnue- 
rent ,  qu'ils  avoient  des  dedèins  pernicieux  contre  l'Etat ,  &  qu'ils  n'ar- 
tendoient  aue  fa  mort  pour  les  faire  éclater:  Qjie  le  Comte  de  Surrey 
avoir  réfafe  plufieurs  grands  parris  depuis  qu'il  avoir  perdu*  ta  Com- 
tefle  fa  Femme,  &  qu'on  difbit  communément,  qu'il  aipiroit  au*  Ma- 
riage de  la  Princefle  Marie  (i)  :  Que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque  fecrete 
raifon ,  qu'il  avoit  fait  mettre  dans  fon  Ecu  les  Armes  de  S.  Edouard  ^ 
quoique  le  Duc  fbn  Père  les  eût  fait  ôter  du  fîen;&  que  néanmoins, 
le  Duc  lui-même  laiflbit  ce  Quartier  en  blanc ,  afin  d'y  remettre  les 
ift  fene  mil  i  Riêmes  Armes  quand  il  en  feroit  tems.  Sur  ces  accufarions  générales, 
***''  le  Roi  les  fit  arrêter  &  conduire  à  la  Tour.  Après  cela ,  on  prit  foin 

de  faire  favoir  au  Public,  que  ceux  qui  auroient  quelque  chofe  à  dire 
contre  les  prifonniers ,  feroîent  favorablemenr  écoutez ,  &  que  le  Roi 
accorderoit  un  pardon  à  toute  perfonne  qui  feroit  entrée  dans  quelque 
complot  avec  eux,  &  qui  viendrolt  le  déclarer. 

Q^lque  tems  avanr  que  cette  aflfàire  fût  commencée ,  le  Roi  avofc 

abK  les  deux  Univèrfitez  d'Oxford  &  de  Cambridge  dans  tous  leurs 

biens ,  rentes  &  privilèges ,  quoique ,  par  VA&t  de  Parlement  qm  don- 


■    tft  àty»  Uni< 

▼er5cex  font  con-      ,     m- 

Icrréer.  rétaO 

Bifi,  deU  Rt 
férméuùn. 


(i)  Hinri  Howard  Comte  de  ^«rrfjr  avoit  époufé  Frsnfoife ,  Fille  da  Comtt 
i'Oxfard;  dont  il  eut  deux  Fils  ;  Thomas  ôc  Henri;  Se  trois  Filles.  Le  Duc  de  Nor^ 
filcl(,  auroic  voulu  s'allier  dans  la  famille  de  Seymour  ,  en  mariant  fon  Fils  avec  la 
Fille  du  Comte  de  Htrtford  ;  mais  fon  Fils  ne  voulut  point  Wpoufcr,  Il  voulok 
aufll  donner  fa  Fille  ,  la  Ducliefle  de  Riehemond ,  au  Chevalier  Thomas^  Seymoup^ 

TlKD. 
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tioîdes  biens  des  Collèges  au  Roi  y  elles  dudènt  être  fupprimées.  On  himki  vnf^ 
Jie  pourroitque  trouver  oîen  étrange,  que  le  Parlement  n'eût  pas  dif-       *54^ 
tingué  ces  deux  Univerfitez  de  tous  les  autres  Collèges ,  vu  leur  an* 
cienneté&  les  avantages  que  le  Roi  enavoicreçu,  &  en  recevoir  tous 


conferveroit  ces  detîx  Univerlitez ,  puifqu'ayant  reçu  leurs  très  hum-^ 
blés  Requêtes  fur  ce  fujet ,  dès  le  commencement  de  l'année ,  il  leur  Hi 
attendre  la  réponfè  jufqu'au  mois  d'Oâobre.  On  parla  même  quelques 
tems  à  la  Cour ,  de  faite  de  grands  cbangemens  dans  leurs  Chartres. 
Mais  enfin ,  le  Roi  prit  laréfolution  de  les  conferver  fur  le  même  pied 
qu'elles  a  voienr  toujours  été.  Peu  de  tems  après,  iavoir  le  19.  de  Dé- 
cembre, il  fonda  le  Collège  de  la  Trinité ,  qui  eft  ime  des  plus  belles 
ibndadons  de  cette  efpece  qu'il  y  ait  en  EurofK?  (  1  ). 

Cependant,  on  travaitloit  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  f^r  ordre  du 
Roi ,  a  rechercher  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  former  une  accufarion 
contre  le  Duc  de  Norfolck ,  &  contre  le  Comte  fon  Fils ,  le  Roi ,  qui  fe 
fentoit  mourir ,  voulant  abfblument  qu'ils  fortidènt  du  Monde  avant 
lui.  Pendant  cet  intervalle ,  il  le  fit  apporter  un  Teftament  qu'il  avoit  uRoiftittrtnf. 
fait  avatltquede  partir  pour  fa  dernière  Ëzpé(firion  de  France.  Apres  ^jf*j/**"  ^*^" 
l'avoir  parcouru,  il  fit  rayer  le  nom  de  Gardiner  du  nombre  des  Con-    h  «„  fait  rayer 
feillers  qu'il  y  atoît  nommez  pour  former  le  Confeil  d*£tat ,  pendant  le  nom  de  catdi- 
la  Minorité  d'Edouard.  Le  Chevalier  Brown ,  qui  s'y  trouvoit  préfent,  ""' 
voulut  dire  un  mot  en  faveur  de  cet  Evêque  (i).  Mais  le  Roi  lui  répon- 
dit, qu'il  connoiffoit  Gardiner  ,  &  qu'encore  qu'il  fût  lui-même  en 
état  de  le  réduire  à  fon  devoir ,  il  n'en  feroit  pas  de  même  de  ceux  qui 
yiendroient  après  lui. 

Ce  Teftament,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  A6te$  Publics,  eft  Remarque  aif 
daté  le  30.  de  Décembre  1 54^. ,  &  le  nom  du  Roi  s'y  trouve  au  bas ,  roL^**"^  **'' 
avec  ceux  de  dix  Témoins.  Mais  il  eft  difficile  de  favoir  précifêment , 
il  le  Roi  l'avoit  figné  de  fa  propre  maim  C'eft  ce  qui  a  été  mis  en  quef- 
tion  dans  la  fuite.  M.  JRymer  ,  qui  a  recueilli  ces  Aâes ,  auroit  fait 
plaifir  au  Public  de  Ibi  donner  quelque  éclaircHfement  fur  ce  fujet , 
&  de  l'informer  ,  s'il  a  eu  roriginat  entre  fes  mains ,  &  en  ce  cas-là ,  (I 
le  nom  du  Roi  y  eft  écrit  de  fa  propre  main^  C'eft  ce  qu'il  auroit  pii 
aifément  connoitre ,  en  confrontant  celui-ci  avec  plu(»eurs  autres  qu'il 
a  eus ,  fans  doute  ,  en  fon  pouvoir.  L'importance  de  cette  difcu£non 
confifte,  en  ce  que  TAAe  de  FarFemenr  qui  donnoit  au  Roi  le  pouvoir 

(i)  II  fut  fondé  des  débris  de  trois  autres  :  du  Colkge  de  5*.  Michel ,  bâti  par 
HMfvey  de  Sunton  ,  fous  le  Règne  d'EdotMtd  II  ;  de  celui  du  Roi  ,  fondé  par 
Edûusrd  Jll  ;  8c  de  l'Hôtel  de  Fishwick.  (  Cdmden.)  U  fonda  auffi  l'Hôpital  d» 
PEglife  de  Chrift ,  à  peu  près  en  ce  tem^li.  Tind. 

il)  Croyant  que  ce  n'écoit  QU'imc  QimICoo»  BmnêU  TiMX>. 

Sffiîî 
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Htiffti  vui.  de  régler  fa  Succeflion  ,  ordonnoic  que  ce  feroic  ou  par  des  Lettrai 
^  H^*      Pacences  fous  le  Grand  Sceau,  ou  par  un  Teftament  figné  de  fa  propre 
main.  Or  il  arriva  dans  la  fuite ,  que  la  Fan^ille  Royale  d'Ecodè  ne  s'y 
trouvant  pas  dans  le  rang  qui  lui  étoit  dû ,  en  difpuca  la  validité ,  foiH 
dée  fur  ce  défaut  de  formalité ,  &  fouriut  que  Henri  ne  Tavoit  pas 
Hgné  de  fa  propre  main.  Véritablement ,  on  pouvoit  alléguer  contre 
cette  prétention ,  que  le  Teftament  étant  daté  un  mois  avant  la  more 
du  Roi ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  préfumer  que  ce  Prince  fût  alors  hors 
d*état  de  le  ugner.  D'un  autre  côté  >  il  n'eftpas  impoflîble  qu'ayant  fai| 
rranfcrire  fon  Teftament  le  }o,  de  Décembre,  il  en  ait  différé  la  figna^^ 
ture ,  Se  qu'il  ait  été  prévenu  par  la  mort.  Mais  il  y  a  de  plus  une  mrtf 
pré(bmpcion  qu'il  ne  l'a  pas  (Igné  de  fa  propre  main.  C'eft  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que ,  plufieurs  mois  avant  fa  mort ,  il  écoit  hors 
d*état  d  écrire,  fans  doute ,  a  caufede  la  grofleur  extraordinaire  defès 
doigts  qui  Tempêchoit  de  manier  la  plume.  Cette  conje<5bure  (e  confir-» 
jta.  FmhL  T.  me  par  deux  Pièces  qui  k  trouvent  dans  le  Recueil  des  AStcs  Publics , 
xr.  t.  loo.      iQixiçs  deux  antérieures  au  Teftament.  La  première  eft  une  Commiflioii 
du  }  I .  d'Août  1 546.donnée  par  Henri  à  trois  de  fes  Officiers  pour  Hgnec 
en  fon  nom,  toutes  les  Commiffions  Royales  &  tous  les  Aûes  de  grace^ 
ïhid.t.  101.     La  féconde  eft  une  femblable  Commiflîon  du  1 5 .  d'Odlobre  fuivant,  k 
certains  Membres  du  Confeil ,  pour  figner  tous  les  A<5kes  qui  requé- 
roient  la  fignature  du  Roi.  La  raifon  alléguée  pour  donner  ces  Com^ 
miflions ,  ctoit  prife  de  la  multiplicité  des  affaires  dont  le  Roi  fe  trouer 
voit  accablé.  Mais  comme  il  n'en  avoit  jamais  moins  eu  qu'alors  »  H 
eft  très  apparent ,  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  fon  iiw 
difpofîrion.  Quoiqu'il  en  foit,  comme  cette  difpute,  qui  ne  regardoiç 
que  la  Famille  Royale  d'Ecoffe ,  a  été  terminée  par  l'accès  de  cette 
même  Famille  au  Trône  d'Angleterre,  elle  n'eft  plus  d'aucune  importai)* 
ce.  Ceft  pourquoi ,  il  fuffit  d'avoir  rapporté  en  quoi  elle  confifîoit  (i), 
prdrfdeusuo-  Voici  la  manière  dont  Henri  rcgloit  la  Succeflion,  félon  le  pouvon: 

(i)  MMitUnd .  Secrétaire  de  la  Reine  d'Ecofle  ,  qu'on  regârdoit  comme  le  ploi 
habile  homme  de  fa  Nation  de  fon  tcms ,  dit  dans  une  Lettre  au  Chevalier  CM» 
IdHme  CecH  ,  dans  la  fuite  Lord  BtirUs^h  ;  «c  Que  le  Roi  ne  (îgna  point  le  TefU-p 
»  ment  ,  &  n'ordonna  pas  non  plus  que  l'on  y  mît  l'empreinte.  On  l'avoir  fbu- 
?y  vent  follicité  de  le  (igner  ,  mais  il  le  différa  toujours.  Lorfqu'il  vit  que  fst  fia 
»«  étoit  proche  ,  un  certain  Guillaume  CUrl(e ,  Domcftique  de  Thùmas  Htnnéêgê  ^ 
»  y  mit  l'empreinte  ;  &  des  Meflîeurs  qui  attendoient  a  l'Antichambre ,  farenf 
9>  appeliez  pour  (îgner  en  qualité  de  Témoins.  MditUnd  en  appella  i  la  dépo(û 
>>  tion  du  Lord  Faget ,  &  demanda  que  le  Marquis  de  Worchefitr  &  Northampr 
»  tûn  ,  le  Comte  de  Fsmhrolie  ,  le  Chevalier  Guillauine  F  être ,  le  Dodeur  Buts  &Cy 
»  fulTent  interrogez  >  &  que  leurs  dépofitions  fufTenc  eniegîcrées  dans  la  Chan* 
9f  ccleric.  Il  en  appella  aulïî  a  l'Original  du  Teftament ,  od  l'on  vcrroit  qu'il  n'é- 
fft  toit  point  figné ,  &  qu'il  n*y  avoit  que  l'empreinte  ;  &  qu'ainfi  n'étant  poinç 
>t  fait  conformément  â  l'Ade  du  Parlement,  il  n'étoit  point  valable  ».  Voyez  cette 
Lettre  dans  le  Keci^il  de  BMfUêi ,  N?.  Ja  Tome  h  Tini?. 
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qui  lui  en  avoît  été  accordé  par  TAûe  de  Tannée  154}.  Hmtivn» 

Il  mettoit  dans  le  premier  rang  ^le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  &  toute     J 1  **• 
fa  Poftente.  loone. 

'  En  fécond  lieu ,  les  Enfens  qu'il  pourroit  avoir  lui-même ,  ou  de  la 
Reine  régnante ,  ou  de  toute  autre  Femme  qu'il  pourroit  époufer  après 
elle. 

En  troifieme  lieUjla.Princeflè  Marie  &  fa  Pofterité,  à  condition 
qu  elle  ne  fe  marieroit  point  (ans  lavis  ôc  confentement  de  fes  Exécu- 
teurs Teftamentaires  ,  ou  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouveroient  alors 
en  vie,  fignéde  leur  main,  &  icellé  de  leurs  cachets.  Ce  confentement 
des  exécuteurs  étoit  une  condition  tellement  annexée  au  droit  qu'il  ac- 
cordoit  à  Marie  de  fucceder  en  fon  rang  ,  que  fans  cela  ,  il  entendoit 
qu  elle  en  fût  abfolument  déchue. 

En  quatrième  lieu,  la  PrincefTe  EHfabeth,  fous  les  mêmes  condi* 
tîdns  que  Marie. 

En  cinquième  lieu ,  Françoife  Brandon  >  Fille  aînée  de  Marie  (a  Sœur, 
&  du  Duc  de  SuffblcK. 

En  fixieme  lieu ,,  Eleonor  Brandon ,  Soeur  cadette  de  Françoife. 

Que  s'il  arrivoit,  que  toutes  les  perfonnes  ci-deflTus  nommées  mou- 
rurent fans  Pofterité ,  ou  que  leur  Pofterité  vînt  à  faillir,  le  Roi  vou- 
loir que  la  Couronne  paflât  à  la  plus  prochaine  Héritière.  Par-là  il  ne 
pouvoir  entendre  que  la  jeune  Marie  Reine  dTcoflè ,  Petite-Fille  de 
Marguerite  fa  Sœur  ainée ,  qui ,  félon  Tordre  de  la  oatare  >  auroit  dû 
précéder  les  en  fans  de  Marie ,  Soeur  cadette  du  R.oî. 

Enfin  il  ajoutoit ,  que  (i  Marie  n'accompliffoit  pas  la  condition  qui 
lui  étoit  impofée ,  la  Couronne  feroit  dévolue  à  Elifabeth  ,  comme  (î 
Marie  étoit  morte  fans  Enfans» 

Tout  de  même ,  fî  Elifabeth  négh'geoit  d'accomplir  la  même  con- 
dition ,  il  entendoit  que  la  Couronne  fût  dévolue  à  Françoife  Bran- 
don ,  comme  fi  Elifaoeth  étoit  morte  fans  Poftéritér 

Il  nommoît  pour  Exécuteurs  de  fon  Teftament  treize  Seigneurs , 
dont  la  plupart  étoient  Membres  de  fon  Confeil  privé ,  comme  TAr^ 
chevêque  de  Can(orberi ,  le  Grand  Chancelier ,  le  Comte  de  Hart* 
ford  Oncle  maternel  du  jeune  Edouard  &c  (  i  ).  Ces  treize  Exécuteurs  dé- 
voient former  lé  Confeil  du  Prince  fon  Succeftèur ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  dix-huit  ans  accomplis.  De  plus  ^  il  nommoit  certaines  perion- 

(i)  n  V  en  avoic  feize  de  nommez  en  toat ,:  entre  lefquels  il  n'y  en  avoir  que 
fcpt  qui  hilTent  Lotds  ou  Evtfues  ;  (avoir  l'Archevêque  de  Cé^ntorbeti^  le  Cheva- 
lier If^rhfhefley  >  le  Comte  de  Hertfort  Oncle  du  jeune  Edùudrd ,  le  Lord  5*.. 
Jeam  ,  le  Lord  Ruffel ,  le  Vicomte  Lijte^  l*Evêque  Tunfial ,  le  Chevalier  Antûhw 
Brûwn  ,  le  Chevalier  Edoiutrd  AùntMgui ,  le  Piéiidenc  Brtnnfdej ,  le  Chevalier 
EdûHsrd  Nortb ,  le  Chevalier  GuUlsumê  Tsgit ,  le  Chevalier  Antoine  Denny  ,  1er 
Chevalier  CuiUsnme  Hnrbsrd  »  le  Chevalier  Edoustd  IFooitm^  ^  &  le  Doâens 
WoQtuniouïicttmTiHD^ 
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HiMti  viix.  nés  qui  dévoient  ètte  appellées  au  Conlèil,  dans  les  êàs  exttaordip 
i54$«       naires. 
Detcet.  Il  ordonnoic  à  fès  Exécuteur^ ,  de  payer  premièrement  toutes  fêf 

dettes ,  &  enfuite ,  de  faire  bons  tous  les  dons  qu'il  avoir  faits  à  divers 
Particuliers. 
Héritier.  Il  faifoit  le  Prince  fon  Fils  Héritier  de  fes  Meubles ,  de  fon  Argen* 

terîe ,  de  fes  Joyaux ,  de  fon  Argent ,  de  fes  Canons ,  de  fes  Munirions , 
de  fes  VaifleaUx  &  de  tout  ce  qui  en  dépendoît.  Se  lui  recominandoîç 
de  fe  conduira  par  les  avis  de  ceux  qu'il  lui  nommoic  pour  former  Iba 
Çonfeil.  jufqu'à  ce  qu'il  eût  2q;ompli  fa  dix-huitieme  année. 
iLcfs.  II  donnoit  à  Marie  6c  à  Elifabeth  fes  Filles ,  une  penfion  annuelle 

de  trois-mille  livres  fterling ,  jufqu'à  leur  Mariage  ;  &  à  chacune  une 
Dot  de  dix-mille  livres  ftetiing  ^  ou  plus  ^  fi  les  Exécuteurs  le  trouvoienç 
à  propos^ 

Il  laiiToit  à  la  Reine  fa  Femme  un  Légat  de  troisrmiile  livres  fler^* 
iing  ^  qui  Revoient  être  employées ,  ou  en  Joyaux  »  ou  en  YaiflèUe 
d^argent ,  à  fa  volonté  ;  &  mille  livres  flerling  en  ^rgenp  comptant  ^ 
outre  la  jouiflance  de  fon  Douaire. 

Enfin  »  il  donnoit  cinq-cens  marcs  à  chacun  des  Exécuteurs  qui 
étoient  au  rang  des  Lords ,  &  trois-cens  à  chacun  des  autres. 
mdri'Stasacl      Ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  ceTeftament  étoît ,  aue  le  Roi 
«««pn^^"«pw  pafibit  fous  filence  la  Pofterité  de  Marguerite  fa  Sœur  aînée,  ou  du 
^  ^«     ^^'      moins ,  qu'il  ne  la  mettoit  dans  le  rang  dç  [a  SuccefHon ,  qu'après  celte 
de  Marie  fa  Sœur  cadette.  Encore  êlloit-il  expliquer  favorablement 
pour  cptte  première  Branche  ^  ce  oui  étoit  dit  dans  le  Teftament ,  qu'a* 
près  la  Pofterité  d'Eleonor  Brandon ,  la  Couronne  pafleroit  à  la  plus 
prochaine  Héririere  ,  puifque  cette  généralité  pouvoit  être  fujette  à 
diverfes  interpretarions.  C'étoit  là  l'eflSet  du  pouvoir  que  le  Parlement 
avoit  accordé  au  Roi,  de  régler  la  Succeflîon,  ou  plutôt  de  la  dérégler 
&  de  la  mettre  dans  une  horrible  confufion ,  fi  la  divine  Providence 
n'y  avoit  pas  mieux  pourvu  que  lui.  On  ne  peut  imaginer  d'autre  raifbn 
de  fon  procédé  que  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  les  EcoiTois ,  8^ 
a  crai^^te  oi\  il  étoit ,  que  le  Royaume  d'Angleterre  ne  tombât  un  jour 
fous  la  domination  d'un  Prince  ou  d'une  rrincedS  de  cette  Narion  ^ 
ce  que  toutes  fes  précaurions  ne  purent  pourtant  empêcher. 
M 47-  Pendant  que  le  Roi  faifoit  mettre  fon  Teftament  au  net  »  on  tra* 

sumy  eRdS^pu  vallloit  avec  chaleur  au  procès  du  Duc  de  NorfoclK  &  du  Comte  de 
^^HirBm  Surrey.  Le  Roi  étant  rélolu  de  fe  défaire  de  ces  deux  Seigneurs ,  rien 

n^étoit  capable  de  les  fauver.  Le  Fils  fut  le  premier  jugé  par  lé  Chan-r 
celier  ^  le  Maire  de  Londres ,  &  la  Juftice  ordinaire  de  la  Ville ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  Pair  du  Royaume  pendant  que  le  Duc  fon  Père  étoit 
en  vie.  On  ht  ouir  contre  lui  divers  témoins ,  dont  Mylord  Herbert  a 
rapporté  les  dépofirions  dans  fon  Hiftoire.  Mais  on  ny  voit  rien  <^ul 
fftt  àfkz  pofitir  pour  le  convaincre  du  criipe  de  Trahifon  dont  il  étoit 

afcufi 
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Â^cufé.  Ce  qu*on  fît  le  plus  valoir  contre  lui  fut,  qu'il  portoit  les  h  mm  i  v  m. 
Armoiries  de  S.  Edouard ,  d'où  on  prétendoit  inférer  qu'il  afpiroit  au      i  f  47* 
Trône.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  voulant  qu'il  mourût,  il  reçut  fa 
Sentence  de  mort,  &  fiit  décapité  le  19.  Janvier  1 547  (i). 

Cependant ,  le  Duc  de  Norfolck  fè  fèrvoit  de  toutes  fortes  de    LeoucdeNor. 
moyens  pour  obtenir  (on  propre  pardon  du  Roi.  Il  le  connoîflbît  alTez  fort*i^*iie«%Juc 
bien ,  pour  lavoir  quil  n'y  avoit  qu'une  parfaite  foumifEon  qui  fût  o^«"«  ^^  ^^' 
capable  de  l'appaifer.  Pour  cet  efFet ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  extraor- 
dinairement  humble  &  fourni^ ,  dans  laquelle  il  lui  difoit ,  qu'il  ne  fe 
ibuvenoit  point  de  l'avoir  jamais  oâTenfô ,  &  qu'il  le  prioit  au  nom 
de  Dieu  de  lui  foire  favoir  la  caufede  fa  difgrace.  Il  le  fupplioit  encore , 
de  lui  accorder  une  audience,  ôc  d'ordonner  quefes  accusateurs  corn- 
paruilènten  fa  préfence ,  ou  du  moins  devant  le  Confeil ,  afin  que  fa 
Caufe  pût  être  mûrement  examinée.  Qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  ofFenfé 
perfbnne  autrement ,  qu'en  paroifTant  trop  zélé  contre  les  Saçramen? 
taircs  :  mais  qu'en  cela,  il  n'avoit  fait  que  (e  conformer  à  fes  fentimens 
&à  fes  ordres.  Enfin ,  il  le  con;uroit  de  fe  contenter  de  prendre,  ou 
tous  fes  biens,  ou  telle  partie  qu'il  jugeroit  à  propos,  en  lui  lailTant 
quelque  chofe  pour  fa  fubfiftance. 

Cette  lettre  produifit  un  eflfèt  tout  contraire  à  celui  que  le  Duc  en 
avoit  efperé.  En  fe  juftifiant ,  il  accufoit  le  Roi  d'injuftice ,  faute  qui 
ne  lui  auroit  pas  été  aifément  pardonnnée,  quand  même  il  n'y  auroit 
içuriende  réfolq  fur  fon  fujet.  Le  Duc,  voyant  que  le  Roi  ne  fe  laif- 
foit  point  émouvoir,  figaa  le  j  1.  de  Janvier,  en  préfènce  du  Chance- 
lier Se  de  plufîeurs  autres  Confeillers  Privez ,  un  Ecrit  par  lequel  il 
avouoit ,  qu'en  dîverfes  occafions ,  il  avoit  commis  un  crime  de  Haute 
Trahifon ,  en  cachant  au  Roi  que  le  Comte  de  Surrey  fon  Fils  avoit 
pris  les  Armes  de  St.  Edouard ,  que  le  Roi  feul  avoit  droit  de  mettre 
.dans  fon  Ecu.  Que  lui-même,  depuis  la  mort  de  fpn  Père,  avoit  mis 
/lans  le  preipier  Quartier  du  fien^les  Armes  d'Angleterre  avec  trois 

(i)  A  PEfpUnadc  de  la  Tour.  H^nri  flêWMrd  ,  fils  aine  de  Thêmsu  troifieme 
Dqc  de  Nor/olclc  ,  &  d^Eli/aèeth  ïille  d'EdomMtd  Stéffffvd  Duc  de  Bu^km^ham^  ^ 
mourût  forcreerecté ,  à  caufe  qu'il  ayoic  de  grandes  qualicez ,  un  grand  courage 
&  de  beaux  t  J^ens.  Sa  condamnation  fut  regardée  généralement  comme  un  craie 
de  rigueur  &  d'injuftice ,  qui  attira  fur  les  Seymours  une  haine  invincible  dç  la 
part  du  Peuple,  Le  Chevalier  Southwel  ayant  dépofé  qu'il  favoit  certaines  chofes 
du  Comte  ,  qui  regardoient  fa  fidélité  envers  le  Roi ,  le  Comte  afliira  avec  cha- 
leur ,  qu'il  étoit  fidèle ,  &  offrit  de  combattre  en  chemife  contre  fon  Accufàteur* 
Pour  ce  qui  eft  d'avoir  poné  les  Armes  à'Edcmard  le  Cûnfifjfeur ,  il  dit  qu'il  l'avoit 
£iit  fuivant  l'avis  des  Hérauts  du  Roi.  Marti  Duchefie  de  ^ichemond  »  Sœur  de 
TAccufé ,  ayant  été  interrogée  ,  avoua  que  le  Comte  fon  Frère  difoit ,  que  ces. 
ffommèf  noHveMHx  (  entendant  les  Sejmotêrs  )  9k'simoienf  feint  U  Kolflejfe  ;  ^  quê 
fi  Dieu  affelloit  le  Kei  a  lui  ,  il  leur  en  cmroit  :  avec  d'autres  expreffions  empor- 
tées ,  ôc  defavantageufes  pour  lui  dans  les  circonilances.  Ce  Seigneur  eil  enterré  i 
TrM^ihsf'^f^  9  ^^^  le  Comt^  de  Suffohk,  l  Bumpt^  Herbert ,  Dugddle.  )  Tini^, 

Tome  ri,  T^^ 
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H  B  »  R I  V 1 1 1.  Lambelt  d'argent ,  qui  apparcenoienc  au  Prince  Fils  aîné  da  Roi ,  pri- 

<547*       vacivemenc  à  tout  aucre.  Qu'il  confeflbit  que  par  les  Loix  du  Royau«» 

me,  cécoit  un  crime  de  Haute Trahifon.  Qu'il  fignoit  cet  Ecrie  fans 

y  être  induit  ni  forcé ,  &  qu'il  fe  lemetcoit  à  la  clémence  du  Roi. 

Il  t(k  coadam.      Il  y  a  beaucoup  d'apparence  »  que.le  Duc  ie  potta  de  lui-même ,  ou 

dV/M^.  ^*  par  le  confeil  de  fes  amis,  à  faire  cette  confeffion ,  dans  la  pcnfée  qu'il 
n  obtiendroit  jamais  fa  grâce ,  qu'en  fe  déclarant  coupable ,  afin  de  don- 
ner lieu  à  la  clémence  du  Roi.  Mais  tout  cela  fut  inutile.  Sa  perte  écoic 
réfolue ,  &  le  Roi  n'avcMt  pas  accoutumé  à  fe  dédfter  de  iemblables 
réfolutions  quand  il  les  avoit  prifes.  Cependant ,  comme  il  étoic  aift 
de  comprendre,  que  les  Pairs,  qui  étoient  les  Juges  naturels  du  Duc, 
ne  pouvoient  pas  le  coixlamner  fur  les  témoignages  qu'on  avoit  à  pro- 
duire contre  lui ,  le  Roi  jugea  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  parvenir  à 
fon  but ,  par  un  Aâe  d'Attainderoa  de  Conviâion.  Ainiî  le  Parlement 
s'étant  aUèmblé  dans  le  même  tems ,  cet  Aâe  fut  préfenté  à  la  Chambre 
Haute,  lu  trois  fois  ,  le  i8.  le  19.  le  lo.  de"  Janvier,  &  approuvé. 
Selon  les  apparences  »  l'Ecrit  Hgné  du  Duc,  contenant  fa  confeffion  » 
ne  contribua  pas  peu  à  faire paflfer  cet  Aâe  :  du  moins  il  fervit  de  prétexte 
à  ceux  qui  n'oferent  pas  s'y  oppofer.  L'Aéke  ayant  été  porté  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  y  fut  lu  trois  jours  de  luice,  &  pafla  le  24.  Jan- 
vier. Suivant  la  méthode  qui  n'étoit  que  trop  en  ufage  fous  ce  Règne, 
il  ne  contenoit  que  des  accufadons  générales ,  fans  qu'il  y  eût  rien  de 
fpécifié ,  Hnon  que  le  Duc  avoir  mis  dans  fon  Ecu ,  les  Armes  d'Angle^ 
terre  avec  trois  Lambels  d'argent.  C'étoic  une  chofe  bien  étrange  , 

au'on  eût  attendu  jufqu'alors ,  à  lui  £ûre  un  crime  de  fes  Armes,  que  le 
loi  lui-même  &  toute  la  Cour  lui  avoient  vue  pendant  (i  longtems , 
qu'il  avoit  reçues  de  ces  Ancêtres ,  Se  qui  étoient  approuvées  par  les 
Hérauts.  Mais ,  comme  il  a  été  déjà  remarqué ,  c'étoit  là  le  prétexte ,  & 
non  pas  la  caufe  de  fa  condamnarion.  L'A^e  ayant  palTé  dans  les  deux 
Chambres ,  ie  Roi  fit  expédier  une  Commiffion  fous  le  Grand  Sceau  , 
au  Chancelier ,  au  Comte  de  Hartford ,  &  à  quelques  autres  Seigneurs , 
te  Roi  donne  pout  y  aller  donner  £bn  confentement.  Cela  fait ,  le  Lieutenant  de  la 
rcxifuwr  ^"^  Tour  eut  ordre  de  faire  trancher  la  tête  au  Duc*  le  19.  de  Janvier. 
Il  ^chape  u    Mais ,  oat  bonheur  pour  lui ,  le  Roi  mourut  la  nuit  qui  précéda  ce 

«ott  comme  par   .  i  ^  *  «    i     r^       r  «1         •  >  j 

miracle.  }our-la ,  &  le  Confeil  ne  jugea  pas  a  propos  de  commencer  un  nouveau 

cranmer  «'ab-  Regue ,  par  l'exécutiou  d'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Il 

.Î^Tnlim/cV^"!  eft à  remarquer  que,  pendant  toutes  les  procédures  qui  fe  firent,  tant 

cLuc"^  *  <*"  à  la  Cour  mi'au  Parlement ,  contre  le  Duc  de  NorfolcK  Se  contre  le 

Hijf.'deUAt'  Co.mte  de  durrey  ,  l'Archevêque  Cranmer  fe  tint  toujours  dans  fa 

Urwunon,  maifou  dc  Crûydon^  fans  jamais  paroître  à  la  Cour.  Comme  ces  deux 

Seigneurs  étoient  tenus  avec  raîfon  pour  fes  plus  mortels  ennemis ,  il  ne 

voulut  pas  qu'on  pût  laccufèr  d'avoir  aucune  part  à  tout  ce  qui  fe  faifbit 

contre  eux. 

le  Roi  tco4  fi      Pendant  qu'on  étoît  occupé  au  procès  dont  je  viens  de  parler,  le  Roi 
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étoltdans  ronlic^atcetmd'mie  cnaUJiequiletiieiioîc  iarenfiblemencà  hinu  vm. 
ûi  fin.  Cependant  p  la  fenCée  du  compte  qu*il*alioit  rendre  à  Dkii,  ne  1 547* 
fut  jamais  capable  de  le  porter  à  uler  de  pitié  envers  deux  Sdgneurs  **  *"**"• 
d'une  des  plus  anciennes  Mailbns  d'Angleterre ,  qui  lui  avoient  rendu 
de  grands  lervices ,  Se  qui  jufqis'alors  n'écoient  coupables  d'aucun  crime 
qui  méritât  une  Ci  grande  fé  vérité.  Eu  cette  occaiton ,  comme  en  ptulieiirs 
autres ,  la  pafllon  &  la  politique  prévalurent  dans  lefprit  du  Roi,  fut 
la  juftice  ôc  fur  laeiémence.  Il  voulut  «  à  queiqne  prix  que  ce  fut,  facri- 
iier  ces  deux  Seigneurs  à  la  fureté  du  Prince  ion  Fils ,  &  affermir  par  leur 
ttiort  tous  les  cnangemens  qu'il  avoit  faits  dans  la  Religion  »  s*étant  mis 
dans  l'efprit,  qu'ils  feroient  tous  les  efforts  poffibles  pour  les  rcnverfeo 
La  fuite  fit  bien  voir  qu'il  ne  fe  trompoit  pas,  par  ranport  au  Duc  de 
Norfoldk:  qui  lui  furvécut.  La  vie  de  ce  Seigneur ,  qu'il  ne  confèrva  que 
par  une  efpece  de  miracle ,  fervic  à  faire  voir  en  même  tems^  combien 
toutes  les  précautions  des  hommes  font  inutiles  ^  quand  elles  fe  trouvent 
contraires  aux  Décrets  de  Dieu* 

La  maladie  du  Roi  allolt  toujours  en  eropifaot,  fans  que  per^ne 
osât  l'avertir  que  fa  fin  étoit  prochaine.   Qiacon  craignoit  que  ce 
Prince,  qu'on  n'approchoit  plus  quen  tremblant ,  ne  regardât  cet  avis 
charitable  comme  un  crime ,  8c  ne  le  fît  punir ,  félon  mi  Afte  de  Parle- 
ment ,  <[ui  déclaroit  Traîtres  tous  ceux  ^ui  feroient  aflcz  hardis  pour 
prédire  la  mort  du  Roi.  Enfin ,  le  Chevalier  Thomas  Dêrniy^  l'un  de  fes    on  ravertic  qn» 
Confeillers  Privei ,  eut  aûèz  de  hardieflfe  &  de  charité,  pour  l'avertir  ^cî^ *^^~''"* 
qu'il  n'a  voit  que  fort  peu  de  cems  à  v  ivre.  Il  l'en  remerda ,  en  lui  témoi-     n  témoigne 
gnant  qu'il  étoit  ex  tremement  repentant ,  &  qu'il  regardoi t  avec  horreur  une?"*  "^"" 
tous  les  défordres  de  fa  vie.  Sur  cela,  on  lui  demanda  s'il  vouloir  avoir    n  fait  appeiiet 
quelque  Eccléfiaftique  auprès  de  lui,  &  il  répondit ,  que  fi  on  en  faifoit  péwîïiVarUt."* 
venir  quelau'un ,  ce  fiilt  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Mais  Cranraec  (e 
Xrouvanr  alors  à  Croydon ,  ne  put  arriver  auprès  du  Roi ,  que  quand  il 

;  de  le  prier ,  qu'il  témoignât 


eut  déjà  perdu  la  parole.  Il  n'eut  que  le  tems  de  le  prier  »  qu  il  témoignât 

{>ar  quelque  figne,  qu'il  mouroit  dans  la  Foi  Chrétienne.  Le  Roi  lui  terra 
a  main,  &  un  moment  après  il  expira,  la  nuit  du  18.  au  29.  de  Janvier 
1 547 ,  âgé  de  cinquante-fix  ans,  après  avoir  régné  trente-fept  ans  ic 
neuf  mois  (x).  Sa  mort  fut  tenue  fecrette  pendant  trois  jours.  Appa>    on  cicfae  & 


n  meurt» 


mort. 


(i)  Le  LeAeur  peut  voir  le  Càra£^ere  de  Henri  VIU,  décrit  aulong  pa&le  Lord 
Hen^nt,  Sa  Tie  &  (es  avions  le  font  aifémeat  connoicre.  J'ajouterai  leulcment  de 
lui  ,  ce  que  l'Evêque  Burmit  eu  dit  à  la  fin  de  fon  premier  Tome  de  VHiftoire  de 
Id  "RiformMÙûm^  ce  Le  Roi  Henri  VHL  doit  être  plutôt  compté  entre  les  grands , 
»  qu'entre  les  bons  Princes.  Il  exerça  de  (î  grandes  rigueurs  fardes  perfonnes  des 
»  deux  Croymces ,  que  les  Ecrivains  de  ces  deux  Partis  ont  découvert  fes  défauts» 
>9  &  taxé  fa  cruauté*  Mais  comme  aucun  de  ces  Ecrivains  ne  lui  avoit  de  l'obligâ'- 
•9  tion  ,  ils  n'ont  pas  pris  foin  non-pius  de  faire  connoitre  les  bonnes  qualicez  de 
»  ce  Prince  >  avec  le  m£me  foin  que  fes  ennemis  ont  pris  de  s'étendre  fur  fes  vip 

Ttt  ij 
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H  B  w  m  I  VIII.  remment ,  le  Con(eil  voulut  fe  donner  le  cems  de  délibérer  fi  Tofr  feholl 
I H7«      exécuter  le  Duc  de  Norfolck*  Enfin ,  trois  jours  après,  on  a?ertît  fe 
""'  Parlement,  qU'ilétoitdiffousparlamort  du  Roi. 


Le  Parlement 
tftëlflbtts. 


»  ces.  Je  ne  (âuroîs  nier  qu'an  ne  doive  le  mettie  au  rang  ies  médians  Rois»  mais 
a»  il  ne  mérite  pas  d'être  compté  parmi  les  plus  méchans  », 

Chtfis  nrnMtfMèUs  fUê  Mr.  de  Rdfin  s  omifêf» 

Inifxy.  le  Roi  étant  â  la  chafle  de  l'Oifeau ,  &  voulant  (àuter  un  fbtfé  avec  une 
perche ,  tomba  fur  fa  t6te  ;  &  fi  un  de  fes  Valets  de  pied,  nommé  Edmcnd  M»9^ 
dy  •  n'y  étoit  fauté  ,  fie  ne  lui  avoit  pas  levé  la  tête  (yii  tenoit  ferme  dans  Targile  ;■ 
'û  y  auroit  été  étouffé» 

Bn  i$46 ,  un  nommé  Fi9xf#jF  s'endormit  le  17.  d'Avtif ,  &:  on  nrput  le  réveiller 
en  aucune  manière  jufqu'â  ce  qu'il  eue  dormi  quatorze  jours  &  quinre  nuits,  h^ 
Médecins  du  Roi  l'examinèrent  ,  &  le  Roi  avec  eux  ;  mais  on  ne  reconnut  poinf 
la  caufe  de  ce  profond  fommeil.  Il  étoit  Portier  de  la  Monnoye  de  la  Tour. 

Sur  la  fin  de  ce  Règne  ,  oafiq>prima  les  Lieux  de  débauche  publics ,  qui  ayoieni 
été  permis  par  l'Etat.  C'étoh  vn  rang  entier  de  Maifons  tout  le  long  de  la  Taniife  ^ 
scu  Fauzbourg  de  Sotêdmnfcîf^  au:  nombre  de  feize ,  diftinguées  par  des  Enfeienesb 
Sous  le  Kegne  de  Henr'p  IL  on  fit  divers  Règlemens  au  fujet  de  ces  MaSon^r 
On  les  peut  voir  dans  la  Defcription  de  Londres^  par  Stûw.  Csmhdin  croit  qu'on 
nommoit  ces  Maiibns  Stews',  i  caufe  des  Viviers  qui  en  étoient  ptoehe,  oul'09 
nourriffoit  des  Brochets  8c  des  Tanches, 

Sous  le  Règne  de  Henri  VIU.  on  inftitua  fa  PréfTdence  pour  lé  Gouvememeilt 
du  Nord  d'Angleterre.  T^^^^iirEvêque  de  Dmrham  fut  le  premier  Préfident. 

L'an  13,  du  Règne  j  il  fut  ordonné-  que  les  Bouchers  ?endroient  la  viande  a«, 
poids ,  la  chair  de  Bœuf  à,  un  demi-denier  fterling  la  livre  *,  8c  celle  de  Mouton  1 
trois  PéÊnbings  ,  ou  trois  quarts  de  denier  fterling. 

L'an  X4.du  Règne  ^  le  Roi  fit  bâtir  fon  Palais  de  5^.  Jéunës  y  od  il  fit  aufli  un 
Parc. 

L'an  fo.  du  Règne  ,  l'invention  de  fetter  en  fonte  des  Tuyaux  de  plomb  ponc 
la'  conduite  des  Eaux ,  fut  trouvée  premièrement  par  Kebert  Brecl^ ,  un  des  Aum6- 
aiers  du  Roi  i  Kohen  Coafer  Oikvtc  en  fit  les  infrrtunens ,  5c  mit  le  premier  cettm 
invention  en  pratique. 

L'an  )  f.  du  Règne ,  les  premières  pièces  de  Fer  fondu  qu'on  ait  jamais  fait  tn 
Angleterre  ,  furent  faites  i  Bscl^fiedd  dans  le  Comté  de  Sttjfex ,  par  Kodolfhe  Pkr 
ge  8c  Pierre  Boude. 

Il  arriva  environ  l'an  ly,  du  Reene  ,  que  plufieurs  Nbuveautez  furent  apport-' 
téesen  Angleterre  :  Sur  quoi  on  m  deux  Vers  dont  le  fens  étoit  :  çiue  les  Lecq% 
d^lnde  ^  les  Carpes  ^  le  HoMon ,  lei  Brochetens  &  U  Bière ,  vinrent  en  Ang^leterre 
tons  U  mime  nnnée^ 

La  i8«»  année  du  Règne  de  Henri  PlU,  le  Païs  de  G^ITei,  qui  avoit  été  ¥ro-* 
vince  de  la  Nation  Angioife  ,  fut  incorporée  i  TAngleterre  ,  devint  un  Membre 
delà  Monarchie* y  8c  fût  foumis  aux  mêmes  Loix  fondamentales.  On  avoit  trar 
vaille  longtems  â  ce  grand  ouvrage  y  favoir  depuis  le  Règne  à'Edounrd  III ,  8c 
il  ne  fut  amené  a  fa  perfedion  que  par  degrez. 

Le  Corps  de  Henri  FIIL  cft  enfeveli  â  H^indfir ,  fous  uh  Tombeau  magnifique  • 
it  cuivre  doré  ^  mais  qui  n'èft  pas  encore  fini»  Tins*.  ** 
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SVJTE  DE  L'EXTRAIT DV  KltL  TOME.* 
REGNE    DE    HENRI    VIIL 

E  refte  de  ce  XIII  Tome  eft  mieux  rempli ,  que  là 
plupart  des  précédens ,  de  Pièces  curieoiès  ou  utiles^ 
qui  ne  regardent  pas  feulement  l'Hiftoire  d'Angleterre  y 
mais  encore  celles  de  France  y  d'Efpagne  Qc  d'Italie* 
Ccft  un  effet  de  la  lîaîfou  qu'il  y  a'entre  ces  Hiftoires  ^ 
par  rapport  aux  principaux  évenemens  arrivez  en  Eit^ 
rope ,  au  commencement  du  XVi  Siècle.  C'eft-là  ce  au'il  y  a  de  plus 
important,  dans  les  Aâes  des  quatorze  premières  années  du  Règne  do 
JFJertri  VIII  que  le  refte  de  ce  Tome  contient;  Tavoir ,  depuis  le  moi? 
d'Avril  1 504,  jufques  vers  le  milieu  de  l'année  i  ; i}  ;  &  ce  fera  auflf 
le  principal  Article  de  cet  Extrait.  On  y  trouve  encore  quelque  chofe 
touchant  les  afiFàires  de  TAngletetre  avec  l'Ecofle  ^  dont  )e  ferai  un 

*  La  première  partie  de  l'Bitraic  du  XIII.  Tome  eft  comprife  dans  TExtratc 
du  Tome  XII ,  à  cau(e  de  la  connexion  des  maûerts  contenues  dans  l'Extrait  d«tf 
Xfl.  Tome.  Rapin  Thoykas» 

Ttt  'ûy 


5i8    EXTRAIT  DU  XIII.  TOME  DE  RYMER; 
Ardde  à  parc.  Qvant  aux  aflàires  dotncftiqnes ,  comme  pendant  cet 
^p0xone  années  it  ne  iTeft  rien  pallë  de  fort  confiderablc  ^  les  AAea 
qtif  s^  rapportent  n'ayant  aucune  liaifon  ênfemble  »  h  ont  pas  bè/bâ^ 
dctre.expliquez. 

L     AttAIR^S.    MTRANGERES. 

Ligue  decam-      L^  Ligue  deCaxnbray  peut  être  regardée  comme  la  rource  des  pria- 
vcnwei?^  ^'*  cîpaux  évcttcmens  arrivez  en  Europe ,  pendant  les  quatorze  années  qui 
doivent  faire  la  matière  de  ceç  Enraie.  Quoique  l'Hiftoîre  de  cette 
Ligue  (bit  aflez  connue  >  principalement  depuis  qu'on  l'a  publiée  en  Fran-- 
çois,  iloefeti  pas  inatile  d'en  rapporter  certaines  circonftances ,  qui 
doivent  (èrvir  de  fondement  à  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite.  Cette  Li- 
gue fist  formée  en  1 508 ,  oontre  la  République  de  Ventfe.  Les  princî- 
pafix  Alliez,  étoieat ,  le  Pape  Jules  il^  l'Empereur  Mmximilkn  /,  Louis 
XII  Rofde  France  &  Duc  de  Milan ,  &  Ferdinand  Roi  d'Arragon  &  de 
VQM  <iet  pair-  Naples  »  &  Adminiflxateur  du  Royaume  de  CaftiHe.  Voici ,  en  peu  de 
mïr^t?"*  ^*  ^^*  mots ,  quelles  étoîent  les  vues  de  chacun  de  ces  Princes ,  dans  la  Guerre 
qu'ils  vouloient  faire  aux  Vénitiens. 

Jules  II  avoit  dedèin  deléunir  à  l'Eglife  tout  ce  qui  en  avoit  été  alié- 
né, pendant  les  Guerres  des  Guelfes  &  des  Gibelins.  Il  avoit  déjà  com- 
jpnyencéen  j|Qi$4  fè  rendre  maicre  abiblu  dans  fiobgne»  doûilavoit 
cnaite  les  Btfttivûghûs ,  qm  avoient  uiuipe  la  domination.  De  plus  il 
avoir  fait  en  forte ,  que  le  Duc  d'Vrbin  avoit  adoptç  François^M^rie 
àeUk&vere  leur  Neveu  commun ,  qui  ptr-làécolt  devenu  DuccfUr* 
bin.  Vraifemblablement ,  fon  intention  étoît  de  former  pour  ce  Neveu , 
un  Etat  cûcnpofedes  Tilles  qu'il  vouloir  réunira  l'EgUie.  C'étoit  le  mê- 
me projet  qn'j^lexandre  VI  avoit  formé  en  faveur  de  Cefar  Borgid^ 
(on  Fils  bâtard ,  te  qui  n'avoir  échoué  qu^  par  la  mort  imprévue  de  ce 
Pape.  Pour  exécuter  ce  deflein^  il  falloie  arracher  Fefrart  tu  Duc  dedb 
nom;  Raivtnne^FménKA ,  Rimini^  aux  Vénitiens  qui  en  étotent  en  po^ 
feSion  ;  &  les  autres  Villes  de  la  Romagne  à  d'autres  Princes  ou  Sd-r 
gneurs.  Cela  ne  fe  pou  voit  faire ,  pendant  que  d'un  coté  les  Vénitiens, 
&  de  l'autre  Louis  XII  qui  pofledoit  le  Duché  de  Milan ,  ferofent  en 
état  de  s'oppofer  à  fon  aggrandiiTement.  Il  réfblut  donc  de  commen«u 
cet  par  les  Vénitiens  5  &  %près  les  avoir  ruinez ,  de  chaflèr  les  François 
d'Italie. 

Le  but  de  Maximilien  était  de  s'emparer  des  Villes,  que  les  Véni- 
tiens poflèdoient  en  Terre-Ferme  ;  fa  voir ,  Trevijè ,  licence ,  Vérone ,  & 
Pddêue^  quiavoient  autrefois  appartenu  aux  Empereurs.  Enfuite  ,  après 
s'être  établi  dans  ce  Païs-là ,  fon  deflein  écoit  de  chaflèr  les  François  de 
Milan ,  &  de  rétablir  l'Autorité  Impériale  dans  toute  l'Italie,  fur  le  mê- 
me pied  qu  elle  y  avoit  été  autrefois.  Il  falloir  pour  cela  commencer  par 
les  Venideuf  « 


REGNE    DE    HENRI    VIII;  ^i^ 

.  Louis  if/Zavoic ,  depuis  quelques  années ,  conquis  le  Duché  de  Milan 
fur  Ludovic  5/ir^^,  qui  même  avoît  eu  le  malheur  de  tomber  entre  fcs 
mains.  Pour  faire  cette  conquête  ,  il  s*étoit  ligué  avec  les  Vénitiens  ; 
&  par  le  Traité,  il  avoir  confenti  qu'ils  semparaflTent  de  Crémone ,  & 
de  tout  le  Païs  appelle  la  GieradéiddA.  Il  ne  fu»  pas  plutôt  en  poilèffion 
du  Duché,  qu'il  réfolutde  chercher  querelle  aux  Vénitiens,  afin  d'a- 
yoir  occafion  de  leur  enlever,  non-feulement  ce  qu'il  leur  avoir  cédé  par 
le  Traité ,  mais  encore  d'autres  Villes ,  qu'ils  avoient  acquifes  des  an- 
ciens Ducs  de  Milan ,  comme  Crème ,  Brefce ,  Bergéoue ,  &  quelques  au- 
tres moins  confiderables.  Ce  fut  dans  ce  deiTein  qu'il  forma  la  Ligue 
de  Cmmkrëj ,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le  prindpal  auteur. 

Ferdinand  avoit  deux  vues  principales ,  en  fe  joignant  à  cette  Ligue. 
Premièrement ,  de  tenir  Louis  JT// occupé ,  afin  qu'il  ne  pût  entrepren- 
dre la  conquête  du  Royaume  de  Naples ,  d'où  il  avoit  été  chafle  par 
une  infigne  furpercheric.  La  féconde  vue  de  Ferdinand  étoit ,  de  recou^^- 
vrer  cinq  Villes  maritimes  de  ce  même  Royaume ,  qu'un  Roi  de  Na- 
ples avoit  données  aux  Vénitiens  en  engagement. 

En  conféquence  de  cette  Ligue,  les  Armées  des  Alliez  (è  mirent  en 
campagne  au  mois  d'Avril  x  509  ,  fur  l'Adda ,  dans  la  Lombardie ,  6c 
dans  la  Romagne.  Peu  de  jours  après ,  Louis  XII  gagna  la  famcufe  Ba-  ^"  Aiuex  «lé- 
taUle  ^Jignadel ,  ou  de  Gieradadda  (  i  ) ,  dans  Uauelle  l'Armée  des  VenU  àTgnadd."'"''" 
dens  fut  mife  en  déroute.  Après  cela,  toutes  les  Villes  Vénitiennes, 
excepté  Trevife ,  portèrent  leurs  clefis  au  Vainqueur.  Il  garda  pour  lui 
toutes  celles  oui  avoient  autrefois  appartenu  aux  Ducs  de  Milan  ;  & 
renvoya  les  Députés  des  autres  à  l'Empereur ,  qui  étoit  encore  à  Tren- 
te avec  peu  de  Troupes,  &  qui,  fans  avoir  contribué  à  la  viâoire, 
fe  mit  en  pofleflîon  de  licence  ^  de  Vérone  y  &  de  Psdoue.  Dun  autre 
côté ,  le  Pape  s'empara  de  Ravenne ,  de  Fatnj^a  Se  de  Rimini  i  &  le  Duc 
de  Ferrare ,  de  Rovigo  Se  du  Polefin.  Le  Frioul  fe  rendit  à  l'Empereur  $ 
&  ainfi  l'Etat  des  Vénitiens  fe  trouva  tout  d'un  coup  réduit  aux  deux 
feules  Villes  dcTeniJe  &  de  Trevife. 

Jules  II  ne  fut  pas  plutôt  en  poOèilion  des  Villes  qu'il  avoit  (bu- 
haité d'arracher  aux  Vénitiens,  qu'il  pen(à  aux  moyens  de  cha(^r  les* 
François  d'Italie ,  pour  pouvoir  exécuter  fcs  autres  projets.  L'entreprife 
paroiflbit  difficile ,  &  néanmoins  il  ne  defefpera  pas  d'y  réuflîr.  Voici     ^^^^^X^^^î^u% 
le  plan  qu'il  forma,  i.  Uréfolut  de  s'accommoder  avec  les  Veniriens,  FnnçouVIuUc? 
qui  n'étoient  plus  en  état  de  lui  nuire ^  &  de  &ire  une  Ligue  avec  eux , 
contre  la  France:  1.  de  procurer  la  Paix  entre  Venife  &  l'Empereur, 
afin  de  détacher  ce  Prince  des  intérêts  de  Louis  XII:  ;.  de  faire  enva- 
hir le  Duché  de  Milan,  par  lesSuiflès.*  4.  de  faire  tïixtti  Ferdinand 
dans  la  Ligue  :  5.  d'engager  Henri  VIII^  nouveau  Roi  d'Angleterre, 

f  I  )  Cette  Bataille  fut  aufll  nommée  de  Hivolta ,  à  cau(è  qaVlle  fat  donnée  attiS 
près  de  cet  endroit ,  ^ae  de  celui  de  Cmadaddu.  I^BATisr. 
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à  rompre  avec  la  France ,  Se  à  faire  une  puiflance  diverfion  en  Picar? 

die. 

sa  Ligue  me     La  Paix  Se  la  Ligue  avec  les  Vénitiens  »  n'écoic  pas  ce  qu'il  y  avofc 

les  vtnitieni.      j^  pj^^  difficile.  Cela  fut  fait  au  commencement  de  Tannée  i  y  i  o.  Pour 

la  Paix  encre  TEmperecH  &  les  Vénitiens  ^  il  ne  fut  pas  poflible  au  Pape 

d'y  réuflir  >  Se  néanmoins  il  fit  fi  bien  enfin ,  que  l'Empereur  abandonna 

son  Agent  ani.  Louis  Jf//j  &  quant  aux  Suiflès,  Métttihieu  Skinner  Evoque  de  Sion , 

i^ntreupILnce.  principal  Agent  du  Pape  en  ce  Païs-Ià,  fe  fervit  fî  à  propos  du  crédit 

qu'il  avoit  parmi  eu;^,  qu'il  les  rendit  Ennemis  mortels  de  la  France. 

Ferdinand  fe    Le  Roi  Ferdinand  ne  fè  fit  pas  beaucoup  foUiciter ,  pour  k  joindre  au 

joint    aux  Veni-  ^i  o  tr      •  '  ii«j  t-  • 

jtACQs  &  au  pape.  Pape  &  aux  Vénitiens.  Il  trouvoit  dans  cette  Ligue  trois  avantages  coqt 
iiderables.  Le  premier  étoit ,  qu'en  embaraflfant  Louis  JT//,  il  rempc- 
choit  de  penfer  à  la  conquête  de  Naples.  Le  fécond ,  que  le  Pape  lui 
offroit  rinveftiture  de  Naples ,  à  des  conditions  qu'il  n'avoît  pas  voulu 

î  écouter  jufqu'alors.  Enfin,  les  Vénitiens  voulolent  bien  lui  rendre  les 

cinq  Villes  de  ce  Royaume,  dont  ils  étoient  maitres,  à  condition  qu'il 

?  s'engageât  dans  la  Ligue.  Cependant  ce  Prince^auflî  prudent  qne/aUs  II 

étoit  fougueux ,  ne  voulut  point  figner  la  Ligue ,  avant  que  d'être  aflure 
du  fecours  du  Roi  d  Angleterre.  Il  nefembloitpourtant  pas  facile d'enga? 
ger  Henri  à,  rompre  avec  Louis  XII y  pour  les  intérêts  des  Puiflànces 
d'Italie,  Uvenoitde  renouveller  la  Paix  avec  lui,  &  Z.m/avoic  juli 

Îu'alors  régulièrement  payé  le^  fommes  à  quoi  il  étoit  engagé  par  le 
raité  d'Etaples.  M^s  Ferdinand  ^\t  plus  habile  Prince  de  fon  liecle, 
pde  a  rance.     ^  ^^  mcme  tcms  Ic  moius  fcrupuleux ,  trouva  enfin  le  moyen  d'enga^ 
ger  Henri  à  cette  rupture.  Mais  cela  n'arriva  qu'en  1 5 1 1.  Ce  qui  fe 
paflà  en  Italie  dans  les  deux  années  précédentes ,  lui  ayant  fourm  l'oc^» 
cafion  qu'il  cherchoit ,  il  cft  néceflaire  d'en  dire  un  mot. 
Querelle  dupa.      Jules  II  ^  après  avoir  figné  fa  Ligue  avec  la  Republique  de  Venifè, 
^rwtV/*'^"^'**  f:hercha  querelle  au  Duc  de  F^rr^r^,  pour  avoir  occafion  de  ledépouîU 
1er  de  fon  Duché.  Il  fè  rendit  même  à  Bologne,  à  defTein  d'y  prépa- 
rer tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Siège  de  Ferrare.  Mais  il  s'en 
fallut  bien  peu,  qu'il  ne  fût  lui-même  furpris  par  CA^niw^;// Couver- 
te pape  atta-»neur de  Milan,  qui  avoir  ordre  de  fecourir  le  Duc.  Le  Pape  fit  grand 
?un(ît  ^^  ***    bruit  de  cette  îniiilte ,  &  voulut  perfuader  à  toute  l'Europe ,  que  Louis: 
XII  l'attaquoit  de  gayeté  de  coçur  :  quoiqu'il  fît  luî-mênie  tous  les 
efForts  poriïbles ,  pour  foulever  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  lui. 
\\  avoir  déjà  tenté  de  lui  enlever  Gènes  par  furprife,  &  il  le  fit  une  fé- 
conde fois ,  fans  pouvoir  y  réuflir.  Il  tâchoit  de  lui  débaucher  l'Em^ 
Î)erçur,  &  déjà  dix-mille  Suiflès  étoient  çn  marche  pour  aller  envahie 
e  Duché  de  Milan  :  mais  ils  en  trouvèrent  les  avenues  fi  bien  gardées , 
qu'ils  furent  contraints  de  s'en  retourner.  Avec  tout  cela ,  le  Paps  pré-7 
tendoit  que  Louis  étoit  l'agreflèur ,  fous  prétexte,  qu'il  ne  vouloit  pas 
lui  permettre  de  dépouiller  le  Duc  de  Ferrare.  Louis  attaqué'  par  lé 
PadeJ  fans  lui  en  avoir  donné  de  fujet .  fe  ligua  plus  étroitement  avec 
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rEtx^pereur  \  Se  tous  deux  enfemble ,  ayant  gagné  (quelques  Cardinaux  »    concile  dt  vi&. 
firent  convoquer  un  Concile  Général  à  Pijè,  o\i  ils prétendoîent  faire 
dcpofer  le  Pape  (i).  Maïs  ce  Concile ,  auquel  n'aflîftetcnt* jamais  que 
quelques  Evcques  de  Ftance  ôc  du  Milanez ,  fut  enfin  contraint  dé  fe 
traiilporter  à  Milan ,  &  de  là  encore  à  Lyon ,  fans  avoît  rien  fait  de 
coQHderable.  Cependant  le  Pape  excommunia  tous  ceux  qui  le  com- 
pofoient ,  &  leurs  Adhérans ,  Se  convoqua  lui-même  un  Cfoncile,  qui    Ewoinmunié 
devoir  s  aflèmbler  à  Rome  dans  TEglife  de  S.  Jean  de  Latran,  le  ip.Snl'oSrïS'i 
d'Avril  ly II.  **>"«• 

Avant  ce  tems-là ,  le  Pontife  continuant  toujours  dans  la  réfolurion  ^  ^^^^  ^^'^^^^ 
d^aflîeçer  Ferrare ,  s'étoît  encore  une  fois  rendu  à  Bolof^ne ,  pour  y  hkt  préparer  au  sie^e 
les  prcparatift  de  ce  Siège.  Son  Armée  &  celle  des  Vénitiens  éroîent  '**'''""*• 
campées  tout  proche  de  Bologne  »  &  il  n'attendoit  plus  pour  entrer  en 
a£lion ,  qu'un  renfort  que  Raymond  de  Ûarionne^  Viceroi  de  Naples , 
lui  devoir  amener.  Mais  dans  ces  entrefaites  ^  Trivulce ,  qui  comman-     s»  ft»«w  ^  î'«p- 
doit  pour  le  Roi  de  France ,  s'étant  approché  de  JB^/pf;7r,  le  I^ape ,  qui  çi!ï  '  ^  ^^^ 
vit  les  habitans  difpofèz  à  lui  ouvrir  leurs  portes,  &  recira  en  diligence  ; 
&  les  Bentivoçliot ,  que  Trivulce  anoenoit  avec  lui ,  y  entrèrent  inconti- 
nent. UArmcc  Confédérée  du  Pape  &  des  Vénitiens  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  s'enfuit  à  vau-rde-route ,  &  laifTa  fon  Bagage  &  Ton  Artillerie 
au  pouvoir  des  Bolonnois. 

Pendanr  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Italie ,  le  Roi  d'Arragon  tra-    Ferdinand  «». 
vaîlloit  avec  ardeur,  à  faire  entrer  H-rmfV// dans  la  Ligue  du  Pape  l^^tnuTntÀ 
&  des  Vénitiens.  Il  ne  vouloir  point  s'y  engager  hiî-mème ,  avanr  que  **"*•  ^  *'*^*' 
d  ctre  afliiré  du  fecours  de  ce  Prince,  fon  Cendre  Se  fon  bon  Ami.  Ce 

(i)  Le  Lord  Herbert  de  Cherhury,  qui  boqs  a  laiflî  une  Hifloire  CKàStc  de  ce 
Re^ne ,  dans  laqueUe  il  a  fuf  monté  hettreufement  la  difficulté  dont  il  fe  plaine , 
favcfir  ,  d*éUtrMter  U  reJfemèUnce  êPtme  ferfimu  qui  fi  frifentê  en  différentes  feftu^ 
res  >•  &  qni  s*cft  acquis  une< grande  réputation  en  écrivant  la  vie  de  ce  Roi ,  com- 
me ie  Lord  Béuen  de  VeruUm  en  écrivant  celle  du  Père  \  eft  l'Hiftorien  auauel 
nous  aurons  principalement  recours  toutes  les  fois  qu'il  fera  néceflaire  pour  uip- 
pléec  aux  dates  qui  manquent  à  l*Abregé  de  M.  de  Rnpin.  Le  Lord  Herbert  dit 
donc ,  que  ce  Concile  fut  convoqué  pour  le  i .  de  Septembre  i  n  i  >  &  que  Is 
Pape  y  fut  cité  ,  quoiqu'il  ne  paroifle  pas  qu'il  s'y  (bit  rendu.  T7n  Ecrivain  qui  cite  la 
Vie  de  ce  Pape  écrite  par  Onufhre ,  dit  que  quoique  ce  Pontife  fe  ftt  fervi  de  t.outc 
forte  d'artinces  pour  ftirc  périr  TEmpereur ,  Louis  XII  Roi  de  France  tint  îon  , 
&  fit  battre  des  Médailles  dont  quelques-unes  avoient  cette  Infcription:  Perdam 
Buhylonan  ;  Je  détruirui  Je  nom  de  Bubylene  ;  par  lequel  nom  il  deCgnoU  Rome  , 
comine  cela  eft  clair  ;  &  cela  fait  voir  que  cette  idée ,  qu'elle  eft  la  Bshione ,  n'eft 
ni  nouvelle  ,  ni  inventée  par  les  ProtcA^ns.  Il  ajoute  ,  que  le  Pape  en  nit  fi  ofFen- 
fé ,  que  par  une  Bulle  il  ôta  le  Titre  de  Ttsi-Chreûen  au  Roi  de  France  ,  &  vou- 
lut le  donner  au  Roi  Henri  VUI ,  comme  nous  en  avons  fait  la  remarque  ailleurs. 

Le  Tradué^eur  de  ce$  l^ous  obferve^  qu'au  lieu  de  Perdam  Babylonem ,  il  y  a 

dans  l'Infcription  dp  la  Médaille ,  dont  il  eft  parlé  plus  haut  :  Perdam  Baljhnis 
e^.men. 
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n'étoit  pas  direâement ,  qu'il  propofoic  à  Henri  d'entrer  dans  la  Ligae^ 
Au  concraii:e ,  it  feignoic  de  ne  former  lui-même  aucun  projet  par  rap- 
port à  l'Italie.  Mais  en  faifant  craindre  à  Henri  la  puitTance  de  L^mis 
XII ^  il  le  difpofoit  peu  à  peu  à  rompre  avec  hiî.  Le  Pape  faifoit  de 
ion  côté  tout  ce  qui!  pouvof  t ,  pour  eagner  l'amitié  de  Henri  par  les- 
Carefles  qu'il  Ëiifoit  à  B4mbridge  Archevêque  d'Yorck,  Ton  Ambafla- 
•imMdii  fiot  (feur  à  Rome,  à  oui  même  il  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  (i).  E» 
^"'*"*''  toutes  oecafions ,  il  témeignoit  une  eftime  extraordinaire  pour  le  Roî^ 

&  il  lui  envoya  une  Rôle  d'or  bénite  Iç  joiit  de  Noël ,  comme  une 
marque  particirfiere  dé  la  confideratîon  ^  qu'il  avoit  pour  lui.  Les  Ve* 
nitiens  avofent  aiiflî  un  AmbafTadeur.  à  Londres  ^  pour  le  même  deflein» 
Ceux^d  &  le  Pape  agifibient  dheâçmenfi  maà  Ferdinand  k  tenoit  tou-r 
jours  caché ,  iè  contentant  de  faire  cramdreà  Henri  le  tropgrand pou- 
voir de  la  France.  Il  préparoit  pourtant  une  Flotte  &  une  Armée  en 
Çfpagne,  comme  pour  aUcr  faire  la  Guerre  aux  Maures  en  Afrique^ 
ibld^'â^Helinô  ^"^"  *  ^"^  prétexte  au'il  avoit  à  aaindre  une  dîverfion  de  la  part  de 
laire  um  ^iJgM  laFtance  pendant  qui!  (croit  occupé  à  cette  Expédition  ^  il  eut  l'adreffe 
•ttciui.  jg  perfuaderà //lp;îrf  de  faire  avec  lui  une  Ligue  défeonve^quiconte- 

iioit  un  ^gagement  mutuel  de  s'affifbr  de  toutes  leurs  forces ,  en  ca& 

?ue  l'un  ou  Tautrefiît  attaqué»  &  pardcuHeremenrfî  le  Roi  de  France 
toit  Tagreflçor.  Pour  le  ipiQux  convaincre  de  ta  fincerité  de  fes  iii-^ 
tentions  touchant  la  Guerre  d'Afrique  y  il  lu{  demand'a  un  fecours  de 
mille  Archers  Angtois  ,  qui  lui  fut  incontinent  accordé.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  Jogcr  que  le  but  de  Ferdinand  y  en  concluant  cette  Ligue  ^ 
étoit  de  mettre  à  couvert  fem  Royaume  de  Naples ,  en  c^  qull  prit 
envie  à  Louis  de  l'attaquer  ;  mais  il  n'eft  pas  auffi  aifé  de  comprendre 
quel  avantage  Henri  s'en  propofoit. 

Pendant  ce  tems-tà,  la  perte  de  Boloj^ne,  Se  la  difliparion  de  l'Ar^ 
mée  confédérée  du  Fape  &  des  Vénitiens ,  avoient  mis  les  affaires  des 
Alliez  dans  un  très  fâcheux  état  -y  Ôc  Ferdinand  ne  crut  pas  pouvoir 

!)lus  longtems  fe  cHfpenfer  de  fîgner  la  Ligue  ,  de  peur  que  te  Pape  6c 
es  Vénitiens  ne  fiflènt  la  Faix  avec  la  France.  Mais  avant  que  d'en 
venir  là ,  il  joua  un  de  fes  tours  ordinaires  ,  en  tendant  à  fbn  propre 
Gendre ,  un  piège ,  où  ce  jeune  Prince  peu  expérimenté  ne  manqua 
pas  de  fe  laifler  prendre.  Il  lui  découvrit  te  projet  qu'il  avoit  fait  avec 
l9Pape&  les  Vénitiens ,  de  faire  une  Ligue  enfembte,  &  de  mettre 
Hue  puiflànté  Armée  fur  pied  y  pour  chaflfer  les  François  de  Cènes  &  dé 
Mîlan,  Enfuite  il  lui  fît  repréfenter,  que  comme  Leuis  X7/ fèroîc 
obligé  d'envoyer  toutes  fes  forces  en  Italie ,  &  de  laiflèr  fon  Royaume 
dégarni,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  facile  que  de  lui  enlever  la  Guyenne^ 
parce  qu'il  ne  s'attendoit  pas  a  être  attaqué  de  ce  côté-là.  H  ajoutok  ^ 
que  pour  lui ,  il  n'avoit  aucune  prétentk>n  fur  i»  G^nne  :  8c  que  néaiw 

,(i)  MyIoi4  Uefi^ft  dit  ^u'il  l'obtint  au  mois  de  Mars  1 5 1  x.,  What« 
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ïBôtt»  il  vculoic  bien ,  par  un  pur  tnodf  d'aâFèâicm  polu:  ion  iSendct  » 
loi  aider  à  faire  cette  courte ,  qui  pâroifloit  infailkbiCé  f/emitioarm 
«e  projet  Ci  bien  penfé  »  t}U'il  accepta  (ans  balancer  le  parti  queibnfioaii« 
père  luipropofoit. 

Des  que  Ferdifténd  eut  recula  réponfe  d'Angleterre,  ildôfina  ordrb 
à  Ton  AmbalTadeur  à  Rome  de  Hgner  ta  Ligue  avec  le  Pape  8t  les  Yeni^ 
tiens.  En  même  tems  »  il  envoya  fes  Inftrûâions  à  rAmbaûadeut  qu'il    u  «n  Traité 
a  voit  à  Londres»  pour  conclure  avec  Ilfnri  une  Ligue  pardcdiere  ^  Snqucï"  uT^ 
jtouchant  la  conquête  de  la  Guyenne.  Il  n'y  eût  qu'environ  fix  femaities  Moyenne. 
d'int6rvalle«  entre  ces  deuxTraitez.  Le  premier  fut  fign^  à  Rome  le  4 
d'Oâobre  ^  le  fécond  à  Londres  le  1 7  de  Nonrembre  1511.  Par  bddi-ci  » 
Henri  ne  s'engageoit  qu'àenvoyerfix-nrille  hommes  dans  la  Province 
4le  Guipufcoa ,  avec  «n  bon  Général ,  6c  à  tenir  une  Flotte  en  Mer^  Ftr-^ 
Wiififirife  chargea  de  £out  le  reAe« 

Suivant  ce  Traité ,  au  moi^  de  Mai  de  Tanifée  1511.  f/ir^ri  eoroya    u  Marq»?!  <!< 
£x^mille  hommes  en  Efpagne»  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Diûrfèt,  ^tJrAxL. 
Peu  de  )ourt  après  l'arrivée  des  Anglois,  le  Duc  d'^/ér  (e  mie  à  U  tête  <«  ^?^v^^' 
4t  TArrnée  Eipaguoie;  mais  au-lieu  de  venir  joindre  rAti^loifepoac 
faire  le  Sieçe  de  Bpûnne ,  ^in(i  qu'il  avoir  été  réfolu ,  il  fe  dm  à  />• 
grvxno  fur  Ta  frontière  de  Navarre,  &  fît  dire  au  Marquis  de  Derfet^ 
4E)uil  jugeoit  à  propos, avant  que  de  s'eneager  à  un  ^iege,  de  faire 
déclarer  le  Roi  de  Navarreu  II  appuvoit  cela  d'une  raifoaadèz  plaud- 
ble.  C  etoit ,  que  ce  Prince  étant  Allié  du  Roi  de  France ,  pôutroit  lent 
jouer  quelque  mauvais  tour  ^  &  leur  couper  les  vivres ,  pendant  qu  ils 
icroicnt  devant  Bayonne^  Le  Marquis  de  Dcrfet^  qui  ne  pénétroit  pas 
4a  penfée  du  Dik  XAlbe ,  approuva  ce  deifein ,  &c  le  Roi  de  Navarre     «.«  "J^^^'^J; 
fut  fomnié  de  la  part  des  Confédérés,  de  fe  déclarer.  Il  répondit,  que  fed^cia»»!" 
ion  intention  étoit  de  demeurer  neutre}  mais  cette  déclaration  ne  paroi^ 
iant  pas  fuffifante  au  Ducd'^/^,  il  ckmanda  quatre  de  fes  meilleures 
Places ,  pour  fureté.  Sur  le  refus  du  Roi ,  le  Duc  prétendit  qu'il  ne  pou- 
voir fe  rendre  à  Fontétrabie ,  &  laiâèr  les  Etats  du  Roi  (on  Maître  expo- 
ièsB  aux  infttltes  du  Roi  de  Navarre ,  qui  pourroit  aifëment  recevoir 
^ans  (on  Royaume  le  Duc  de  Longneville  ,  qui  venoit  d'arriver  à 
B^jonne  ;  que  par  cette  raifon  ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfèr  de  prendre 
fa  route  par  la  Navarre  ,  &  de  s'afTurer  de  quelques  Places  dans  ce 
floyaumc.  Il  pria  même  le  Général  Anglois  de  le  venir  }oindce,  pour 
lui  faciliter  l'exécution  de  ce  deffein^  mais  le  Marquis  fe  rofofa,  parce 
fiu'il  n'avoît  point  ordre  d'agir  contre  le  Roi  de  Navarre.  Ainiî  le  Dilc    te  duc  d'Aib« 
d'i*/*f  entra  leul  dansce  Royaume,  &  y  adtegea  Pampelurte.  Aptes  la  SSîiSi"* 
prife  de  cette  Place ,  il  fe  rendit  maitre  de  quelques  antres ,  pendant 
jque  les  Anglois ,  (ans  s'en  appercevoir ,  fervoient  à  (es  defibins ,  en  te^ 
«lant  fes  Francs  en  échec ,.  &  en  les  empêchant  de  (ècourir  la  Navar- 
re ,  de  peur  de  s^engager  entre  deux  Armées.  En  un  mot ,  le  Duc  à'Albe 
naquit  en  peu  de  xems  tous  fe  ftoyaume^  Le  Marquis  de  Dêrfi$  s'écaat 
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enfin  apperçu  des  artifice»  du  Roi  d'Arragon ,  s'en  refooma  en- Angles 
terre.  Âinfi  ces  fix-mille  Angiois ,  qui  dévoient  conquérir  la  Guyenne 
avec  le  fecours  de  Ferdinand ,  ne  fèrvirent  qu'à  lui  faire  gagner  la  Na^ 
varre,  que  lui  &  fes  Succeflêurs ,  Rois  d'Elpagne,  ont  toujours  gardée 
depuis,  Henri  connut  bien  qu'il  avoit  été  dupé  ;  mai^  il  diflimula  fou 
chagrin,  de  peur  que  les  trois  Alliés,  après  l'avoir  engagea  ronnjpre 
avec  la  France ,  ne  fillènt  la  Paix  fans  lui  ^  d'autant  plus  ^  que  les  Afiai- 
.    res  d'Italie  fembloient  les  y  engager. 

Pendant  cette  même  Campagne  ,  il  y  avoit  eu  en  ce  Païs-Ià  de 
Ut  François   gtaudes  révolutlons.' L'Armée  Confédérée  du  Pape  ,  du  Roi  d'Arra* 
dïïïr*à*k^Me  goo  &  des  Vénitiens ,  ayant  formé  le  Siège  de  Bologne ,  Gafton  de  Foix  , 
siep  de  Boio-  oui  commandoit  l'Armée  de  France ,  leur  fit  lever  le  Siège.  Enfuite, 
*^'asn«nt  ta  Ba-  u  battit  les  Vénitiens  à  Brefcia^  &  le  1 1  d'Avril ,  il  gagna  fur  les  Con"- 
Mûiie  de  Raten.  f^jg^^g  la  Bataille  de  Ravenne ,  où  il  fut  lui-même  tuè,  après  avoî» 
remporté  la  viâoire.  Mais  au  mois  de  Septembre  fdvant,  £;ize-mille 
Suines  marèherent  en  Italie,  &  au-lieude  prendre  le  droit  chemin  de 
Milan,  ils  allèrent  pafler  par  Trente^  oà  l'Empereur ,  gagné  (ecreie* 
ment  par  le  Pape ,  leur  donna  padage ,  malgré  fon  Alliance  avec  Lonis 
JT//.  Enfuite,  ils  fe  joignirent  à  l'Armée  vénitienne,  &  marchèrent  à 
Milan.  Les  François  y  écoient  déjà  fort  foibles ,  &  ils  le  devinrent  en- 
core plus,  par  Tordre  que  l'Empereur  envoya  en  ce  même  tems  à  fè» 
Troupes,  quîférvoient comme  Auxiliaires.daii8  l'Acmée^de  France,. dé 
Lct  Françou    iè  retirer  lur  le  champ.  Cela  fut  caufe  que  les  François ,  hors  d'étac 
•handoooentMi-  |f g  jéfifter  ^  abandonnèrent  Milan ,  flr  repafferent  les  Monts*  La  perte 
du  Milanez  entraîna  celle  de  Bologne^  de  Parme  ^  de  PlaiJance^Sc  de 
Reggio ,  qui  fe  rendirent  au  Pape.  D'un  autre  côté ,  le  Duché  de  Mi- 
lan fut  rendu  à  Maximilien  SforKf  >  la  Maîfon  de  Medicis  fut  remife 
-en  poiTeflion  de  Florence-,  &  l'Empereur  renonça  folemnellcment  au 
Concile  de  Fife ,  que  la  déroute  des  François  avoit  obligé  de  £è  transfe- 
jrer  à  Lyon. 

Depuis  que  les  Frajiçois  furent  hors  d'Italie ,  les  A  liiez  eurent  enfem«* 
ble  diverfes  Conférences ,  tantôt  à  Rome ,  tantôt  à  Mantoue ,  touchant 
leurs  afifàires..  Le  Pape  vouloir  fur-tout,  à  quelque  prix  que  ce  fât, 
accommoder  les  Vénitiens  avec  l'Empereur  ^de  peur  que  ce  Prince  ne  ft 
^  lengageât  avec  la  France  y  mais  il  leur  propofoit  des  conditionsfî  dures , 

qu'ils  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à  le&  accepter^ Cela  fut  caufè  qu'il 
entreprit  de  les  contraindre  ,  en  fe  liguant  contre  eux  avec  l'Empereur^ 
Dans  ces  Conférences,  les  Alliez  ne  penièrent  non  plus  aux  intérêts 
du  Roi  d'Angleterre ,  que  s'il  n'eût  pas  été  au  mgnde.  Le  Cardinal 
Bambridge ,  (Kii  avoit  été  admis  dans  tous  \^  Confeils  avant  la  Ligue 
-de  Rome ,  ne  tut  jamais  appelle  dans,  ceux-d.  Henri  lui-même  écoit  fi 
peu  informé  de  ce  qui  fe  paifoit  en  Italie ,  qu'encore  que  la  Ligue  de 
Rome  ne  fubfiftât  plus  depuis  que  le  Pape  s  etoit  ligi^  avec  TEmpe* 
xeut  contre  Venife^  ilât  expédier  des  Letires-Patcmîes^pat  lefc^ueUei. 
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H  déclaroîc  qu*îl  y  cntroit.  Dans  le  même  tems ,  fes  AmbalTadcurs  cri 
dlverfes  Cours  avoîenc  ordre  de  conclure  des  Ligues ,  pour  faire  reii* 
dre  à  TEglifè  ce  que  la  France  lui  avoît  enlevé  j  quoique  le  Pape  fut 
aâuellemenc  en  poflèffion  de  plus  qu'il  n'avoir  prétendu ,  lorfque  la 
JLigue  de  Rome  fut  fignée^ 

On  vient  de  voir ,  dans  les  évenemens  de  Tannée  i  ^  1 1  i  combien    J^^* *'***' 
Henri  fut  abufé  par  le  Roi  fon  Beau-pere.  Cette  expérience  ne  le  rendît  ^* 
pas  plus  avifé  9  puifque  Tannée  fuivante,  Ferdinand  le  fît  tomber  dans 
un  nouveau  piège ,  qui  n'étoic  pas  moins  adroit  ;  (i  K)titefois  on  peut  don-» 
ner  le  nom  d  adrefle ,  à  une  fourberie  des  pltis  infignes^ 

1 5 1  î  •  Jules  II  mourut  au  mois  de  Février  i  )  1 1  ;  &  Léon  JT,  de  la  woj|  *>"  ^N 
Maiibn  de  Medicis ,  fut  élu  au  mois  de  Mars.  Ce  nouveau  Pape  >  ayant  soa  sucocires#. 
à  peu  près  les  mêmes  intérêts  que  fon  Prédéceffeur,  fe  déclara  ouver-^ 
cément  contre  la  France  ;  tant  pour  obliger  Louis  XII  à  fè  décider  de  (on 
Concile,  que  pour  l'empêcher  de  remettre  le  pied  en  Italie.  Mais  les 
intérêts  du  Roi  d'Arragon  étoient  un  peu  changez ,  depuis  qu'il  s'ctoic 
emparé  de  la  Navarre.  Avant  cette  conquête ,  il  auroit  regardé  comme 
un  très  grand  avantage  pour  lui,  la  révolution  qui  venoit  de  chafler 
JJmis  XII  du  Milanez ,  &  qui  le  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  la 
conquête  de  Naples.  Mais  depuis  qu'il  étoitmaitre  de  la  Navarre,  fon 
intérêt  demandoit  que  Louis  s'occupât  en  Italie ,  à  regagner  le  Ehiché 
de  Milan ,  de  peur  qu'il  n'entreprît  de  rétablir  le  Roi  de  Navarre  y  ôc 
néanmoins ,  il  n'étoit  pas  moins  de  fon  intérêt  de  Tempëcher  de  réuflur 
dans  la  conquête  de  Milan^  Voici  la  manière  donc  il  s'y  prit ,  pour  par- 
venir à  fon  but. 

Premièrement , il  envoya  fecretement  à  Louis  Xllxsn  certain  Moine  ^    perdinaïui  pidi 
pour  lui  oppofer  une  Trêve ,  dans  laquelle  il  fe  faifoit  fort  de  faire  en-.  ^^^^^£1^ 
crfer  TEmpereur  &  le  Roi  d'Angleterre.  Louis  y  confentit  volontiers ,  à 
condition  que  l'Italie  en  feroit  exceptée  ;  &  c  étoît-là  précifément  ce 
que  Ferdinand  fouhaitoit.  Cette  affaire  étant  en  bon  train ,  il  fit  repré^ 
icnter  à  Henri ,  de  concert  avec  le  Pape  &  TEmpereur ,  cme  les  Alliez 
n'ayant  plus  à  fe  défendre  en  Italie  depuis  que  les  François  en  avoienc 
été  chafièz  »  avoient  réfolu  d'attaquer  la  France  par  divers  endroits,  & 
qu'il  nedevoit  paslaifler  échapper  cette  occafion  de  fe  rendre  maitre  do 
la  Guyenne^  de  la  Normandie^  ou  de  h  Picardie ,  puifqtt'il  feroit  impofS- 
ble  au  Roi  de  France  de  fe  défendre  contre  tant  d'Ennemis  y  qui-  Tattaque-> 
roient  à  la  fois  de  plufieur»  cotez.  Bien  que  Téprcuve  que  Henri  avoie    Henri  iia^  à^ 
déjafSaitede  la  bonne-foi  de  fon  Beau-pere,  dût  l'obligera  fe  tenir  fut  '"*«*"^^ 
fes  gardes ,  il  fe  laifla  encore  tenter  par  tes  grands  avantages  qu'on  lui 
propofoit.  Dès  qu  il  eut  donné  fon  approbation  ace  ptojet ,  TAmbafIà<^ 
deur  de  Ferdinand  lui  fit  entendre,  que  le  fecret  étoit  abfolument  né-» 
ceifaire ,  afin  de  mieux  furprendre  l'Ennemi  :  mais  qu'il  feroic  pourtant 
difficile  de  le  garder ,  s'il  fe  faifoit  un  Congrès  d'Ambaflàdeurs  en  queU 
que  lieu  que  ce  fût  >  pour  y  conclure  une  Ligue.  Qu'il  fuffiroi  t  donc ,  qqe^ 
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foa$qt3t]qaeptéuxttffédeaL,ûcnrc^àcs  AmhatfàJfpàbJ 
aaoce  des  Pus-bas,  qui  étant  aacocUce  par  rEmpeceur  fimffeic,  j 
roîr  cooclurc  la  Ligue  avec  eux  ;&  <|o'enriitte  le  Pape  &  le  r 
gon  radfieroîeiit  le  Traité,  qmnaaioit pas  iDoîiis  de  fbcce<|i 
Aœbaflàdeuts  y  eaflbu  été  pré(êns.  /f €0rr  ayant  approoré  < 
Tort»   «Mc  dseot,  envoya  (es  Arobadadean à  MmU^si  Se  Ferdimétad^ 
LMtxii.flfcn.  planqq'il avoit fenné, eut  la farislàffion  de  faite figner à <^ 
hcmI"^**'''  ^  ^'^  ^  l'aocre,  deux  Ttaitez  diccdement  <ippo(êz ,  &  qui 
pourtant  également  a  le  faire  panrenk à  foQ  rat.  LepreniKr.t 
&  Lfi»//  XII ,  fut  figné  à  Onte^  en  Beam,  le  i  d'Ans  :  fa 
Malines^  le  5  do  même  mois^entce  l'Empereur  &  Hemri. 

Le  Traité  HOnhtK,  portoit^  qu'il  y  anrott  Trcre  pouri 
i>jitf/ JT//,  le  Roi  d'£rir^,  &  le  Duc  de  ^«riifr,  d'une  pa^ 
reur,  le  Roi  d'Ai^lecerre ,  le  Roi  d'Arragon,  &  la  Reine  ^C 
de  l'autre;  mais  feulement  hors  d'Italie.  U  Êmt  remarquer,  cfuli  sy 
avoir  ^iOrtbez,  que  les  Commiâàiies  de  France  &d'Artagoo:qneLflB]r 
jry/s'eugageott  pour  le  Roi  ^Ec^ffe  8c  pour  le  Duc  de  C^inr .-  5cqae 
Ferdinand  k  £moit  fort  d'y  (aire  confentir  l'Empereur  êc  le  Roi  ^An- 
gleterre. Mais  comme  il  (avoir  bien  quil  n'y  avoir  rien  de  plus  éloipié 
de  la  penfée  de  Hrnri ,  il  fit  inférer  dans  le  Traité ,  que  les  deux  Rois  de 
France  &  d'Arragon  (croient  tenus  de  donner  leur  RarificatiaQ  da» 
mois ,  ôc  les  autres  Princes  dans  deux  mois  ;  8c  que  le  Traire  n'avoit 
âl'égard  de  ceux-ci ,  que  du  jour  de  l'échangede  leurs  Rarificaôuos. 

L'autre  Traité  (îit  ugné  quatre  jours  après  à  Matines,  par . 
djIktruhe^^M  nom  de  l'Empereur  (on  Père,  &  par  les  Amtnflîidon 
d'Angleterre.  U  portoit ,  que  dans  trente  jours  après  la  (ignacnre  du 
Traité ,  te  Pape,  l'Empereur ,  le  Roi  d'Angleterre ,  8c  te  Roi  d'Amgoo, 
déclarcroient  ta  Guerre  à  la  Fr^ce ,  &  la  lui  fcroient  enfuite  efRûire» 
ment;  favoir,  le  Pape,  en  Provence,  ou  en  Dauphiné;  l'Empereor, 
en  quelque  autre  endroit  hors  del'Icalie  ;  le  Roi  d'Arragon ,  en  Guyenne» 
en  Bearn ,  ou  en  Languedoc  ;  Se  le  Roî  d'Angleterre ,  en  Normandie  ,  ou 
en  Picardie  :  Que  pour  aider  à  t^Empereur  à  lever  Se  à  entretenir  Ton 
Armée ,  te  Roi  d'Angleterre  lui  feroit  compter  cenumille  écns  d'or, 
en  trois  tetmes.  On  inféra  dans  ce  Traicé ,  comme  dans  celui  d'OrrAr^, 
que  l'Emjpereur  &  le  Roi  d'Angleterre  ratifieroient  te  Traité  dans  un 
mois ,  &  le  Pape  6ç  le  Roi  d'Arragon  dans  deux  mois  ;  mais  que  quand 
même  ces  deux  derniers  ne  voudroient  pas  le  ratifier ,  il  ne  lamèrofrpas 
de  fubdfter  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre.  Cela  fait  voir  auèa 
clairement ,  que  l'Empereur  connoiflbit  bien  quelies  éroieot  les  inten- 
tions du  Pape  &  du  Roi  d'Arragon  \  fans  cela ,  il  ne  fè  (èroit  jamab avifé 
de  faire  inicrcr  cette  claufè  dans  le  Traicé.  Il  y  a  encore  une  autre 
remarque  à  faire  fur  ce  fujct.  C'eft  que  les  Ratifications  du  Pape  &  do 
Roi  d'Arragon  ne  devant  être  échangées,  pour  le  plutôt ,  que  le  5.  de 
Juin ,  Htnri  fe  trouvoit  obligé  de  fîdrc  tous  les  pcépairapfs  dç  la  Campa* 
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dne  »  avant  que  de  favoir  fi  ce^deux  prétendus  Alliez  ratifîeroienc  là 
Traité  ;  8c  de  commencer  la  Guerre  en  Picardie ,  fans  être  afluré  des 
dtverfions  qu'on  lui  àvoît  promis  de  foire  en  d'autres  endroits.  Pour 
achever  de  le  faire  donner  dans  le  piège,  l'AmbafTadeur  que  Ferdinand 
avoir  à  Londres ,  y  ratifia  le  Traité  de  Malines ,  &  eh  jora  robfervation 
furies  Ames  du  Roi  d'Arragon  8c  de  ta  Reine  de  Caftille ,  en  vertu  d  uii 
Pleit>-potrvoir  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçu.  Ainfi  par  ces  deux  Traî-^ 
tez  ,  direâemenc  contraires  Tun  à  l'autre,  Henri ^  Maximiiiin ^  8c 
Ferdinand  s'engagçoitnt  également  à'une  Trêve  d'un  an  avec  Lims  XI I^ 
6c  à  lui  feîrc  aduellemefic  là  Guerre  dans  le  même  tems.  Maïs  Henri  ne 
favoicrien  du  Traité  d'OrfAr-t,  au^lieu  que  Ferdinand  étoit  également 
informé  de  tous  les  deux.  Ce  ne  fut  donc  pasTans  raifon  ,  qu*il  fit  en 
forte  qu'ils  furent  firaezen  un  même  tems ,  dans  des  lieux  fi  éloignez  Tun 
de  l'autre ,  8c  entreîefqacls  il  n'y  avoît  aucune  communication. 

Lanis  Xll^  trompe  par  le  Traité  à*OnheK  i  fit  marcher  prefqœ  toutes 
fês  forces  en  Italie,  fous  le  commandement  de  Louis  de  la  Trim^iUe^ 
quî  chafla  d'abord  MaximHien  Sfer^e  de  Milan ,  &  lui  enleva  tout  fon 
Duché ,  à  l'exception  de  Como  8c  de  Nevarre ,  qui  étoient  gardées  par  des 
Suîfles.  Enfuite  ayant  voulu  attaquer  Navarre^  il  fat  repouflc  à  un  Affautj 
8c  des  le  lendemain ,  Tes  Suîfles  étant  fortin  de  la  Place ,  allèrent  l'attaquer 
dans  fon  Camp  ^  mirent  fon  Armée  en  déroute ,  &  Tobligerént  à  repaflèr 
les  Monts  pour  Ce  retirer  en  France.  Ainfi ,  dans  l'efpace  d^environ  un  uKoidePrè»^ 
mois ,  Louis  gagna  &  perdit  tout  le  Duché  de  Mîlanw  ^J^  ^  **^ 

Au  commencement  du  mois  de  Join ,  Henri  fit  pafler  fôn  Armée  à 
Calais ,  pour  porter  la  Guerre  en  France  ^  fuivant  le  Traité  de  Malines  ; 
8c  quelque  tems  après,  il  fit  aflieger  Terouenne^  à  defleîn  d'y  aller  lui-  siège  de  t^ 
même.  Avant  que  de  parth:  d'Angleterre ,  il  apprît  que  le  Pape  avoît  ~**««^«- 
refufé  de  ratifier  le  Traité ,  &  que  Ferdinand  avoit  feit  une  Trêve  d'un 
an  avec  la  France,  ce  au'il  avoit  ignoré  jufqu alors.  Il  en  fit  faire  des 
plaintes  à  ce  Prince ,  &  le  fit  fommer  de  fè  mettre  en  Campagne ,  pour 
eîcécuter  le  Traité  de  Malines ,  ratifié  par  fon  Ambaflàdeur.  Ferdinand 
répondit  froidement,  que  l'Ambafladeur  avoit  outrepade  (es  ordres  i 
que  quant  à  la  Trêve,  lanéceflïté  de  fes  afFdres  l'avoir  contraint  de  la 
conclure  j  mais  qu'après  qu'elle  fcroîr  expirée  ,  il  feroit  des  efForts 
extraordinaires  contre  FEnnemi  commun.  Malgré  cela ,  Henri  fe  rendît 
au  Siège  de  Terouenneé  Peu  de  jours  après ,  il  y  Vir  arriver  l'Empereur, 
quî  venoit  s'excufer  dé  ce  qu'il  n'^avott  pu  exécuter  fon  engagement ,  pro- 
mettant néanmoins  de  fiiire  des  merveilles  l'année  fuivante^ 

Cependant ,  pcnhr  donner  à^  Henri  une  marque  particulière  de  ion  eftf-    fiÊmpe  reur  ti 
me ,  il  lui  dit  qu'il  venoit  fervîr  fous  lui ,  comme  un  fimple  Particulier ,  &  H^d  «T^pîcîié*^ 
qu'il  voulait  ctie  à  (à  (blde^  Le  RcA  fut  aflcz  bon  pour  accepter  fon  fer-  ^^  ***  '^• 
vice,  &  pour  lui  donner  cent  écus  par  jour  y  outre  les  cent-mille  écus 
qu'il  lui  avoit  déjà  donnez  inutilement^  Quelques  jours  après,  Henri    BataiikiU€ii»r 
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negifte.  g^gna  la  Bataille  de  Guinegafte^i)  consre  le  Duc  de  Lon^ueville,  qui  y 

piiC:  de  Te-    t]xt  faic  prifonnier,  Enfuice,  il  fe  rendit  maître  de  Terouennei  &  pouf 

To"uinay.  ^  *"*  récompeiifet  les  fervices  au  il  avoir  reçus  de  l'Empereur,  il  lui  livr^ 

cette  Place ,  qui  fut  incontmcnt  rafée.  Après  cela,  il  affiegea  Tournoya 

qui  fe  rendit  en  peu  de  jours. 

Les  fucccs  de  cette  Campagne ,  tant  en  Italie  qu'en  France ,  forent  acT* 
tant  de  viâoires  gour  Frr^/;^^^^,  quoique  ks  Troupes  n'y  eu0ent  point 
contribué ,  parce  qu'il  avoir  obtenu  ce  qu'il  s'étoit  propofé ,  en  mettant 
Louis  XII  hors  d  état,  du  moins  pour  Quelque  tems  d'attaquer  la  Na^ 
varre,  ou  le  Royaume  de  Naples.  Ileft  vrai  qu'il  n'ctoit  parvenu  à  ce 
point ,  que  par  une  double  fupercherie  \  mais  fa  réputation  n'étoit  pas  ce 
dont  il  ^  mettoîc  le  plus  en  peine.  D'un  autre  côté ,  Maximilien  avoit 
gagné  cent-mille  écus,  par  la  (impie  Signature  d'un  Traité  que^  feloti 
<;*încrwn'*"  *"^"  âppateuces ,  il  n  avoit  jamais  eu  deffèin  d'exécuter.  Ce  Prince  n'étoie 
FerdiMnd!"*  **"*  guetcs  plus  fcrupuleux  que  Ferdinand.  Il  faifoitdes  Traitez  une  cfpecc 
de  négoce,  dans  lequel  il  trouvoic  toujours  fon  compte  ,  parce  qu'il 
n'en  faifoit  jamais  aucun,  qui  ne  lui  procurât  de  l'argent.  Les  Italiens 
lai  avoient  donnç ,  par  raillerie ,  le  furnom  de  Pochi  dcnari. 

Il  n'étoit  pas  pouible  que  Henri  nç  connût ,  qu'il  avoit  été  abufé  par 
fto"veiii  ^*'i  T  ^^^  prétendus.  Alliez.  Malgré  tout  cela ,  dès  que  la  Campagne  fut  finie , 
î^p'/îuri  Luîc.  il  alla  conclure  à  Lille  avec  l'Empereur  ua  nouveau  Traité  ;  par  lequel 
il  s'engageoit  à  faire  compter  à  ce  Prince  deux-^ ensrmilie  écus ,  pour 
avoir  la  permiflîon  de  ren^ener  fon  Armée  en  Angleterre ,  parce  que  par 
l^  Traite  de  Câlines,  il  s'étoit  engagé  à  la  lai0er  en  Picardie,  L'^^P^-- 
reur  s'engageoit  de  fon  côté ,  à  entretenir  pendanp  l'Hiver  dix-mille 
hommes  dans  l'Artois  &c  dans  le  Hainaut ,  pour  la  défenfè  de  Tournay  8ç 
des  Etats  de  l'Archiduc  fon  Petit*>fils.  Ce  Traité  portpit  encore ,  quç 
l'année  fuivance  ,  l'Empereur  &  Henri  fe  mettroient  chacun  à  la  cetç 
d'une  puîflante  Armée ,  pour  attaquer  la  France  par  deux  differens  en- 
droits y  &  qu'avaiu  le  1 5.  de  Mai ,  l'Archiduc  fe  rendroit  à  Calais ,  pour 
y.folemnifer  fon  Mariage  ^vec  la  ?nnct(k  Marie ^  Sœur  de  Henri, 
félon  le  Traité  qui  avoit  é^é  conclu  avant  la  mort  de  Henri  VIL 

Il  fembleque  jufqu'alprs ,  /i/^;inn'étoitpasencore  bien  convaincu  qu'il 
çÛ£  été  pris  pour  dupe  dans  le  Trstité  de  Malines;  mais  il  ne  tarda  pas 
beaucoup  plus  longtems  à  fè  défabufèr»  Les  affaires  de  Louis  XII  fè 
trouvant  en  mauvais  état ,  tant  par  les  mauvais  fucccs  qi|e  fes  Arme; 
avoient  eus  en  France  &  en  Italie^  que  pat  Tirrupapn  que  les  Suiflè^  fi- 
rent cette  même  année  en^Bpurgognei  &  qui  en  faifoit  craindre  une 
féconde,  parce  qu'on  ne  leur  tenoit  pa$  ce  qui  leur  avoit  été  promis^  Q 

(i)  Ce  fut  cette  Bataille  ,  que  les  François  nommèrent  la  Journée  des  EferMS, 
â  caufe  qu'ils  s'en  fervirent  plus  que  de  toute  autre  chofc.  Elle  fè  donna  le  i^ 

téfol^f 
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réfolut  enfin  de  faire  la  Paix  avec  le  Pape ,  &  de  renoncer  à  fon  Concilia-  louîi  fait  ii^ 
bule.  Cette  Paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue ,  que  Léon  X.  adrefla  un  Bref  pc7  qurts'horte 
k  Henri  y  pour  l'exhorter  à  la  Paix,  en  lui  reprcfentant ,  que  puîfqu'il  J^S."*'*"  *  ** 
/i  avoît  pris  les  armes  que  pour  la  défenfe  de  TEglile,  il  devoit  les  quit- 
ter ,  depuis  que  le  Roi  de  France  s  ccoit  rangé  a  fon  devoir.  Ce  Bref 
acheva  de  défiller  les  yeux  à  Henri.  Il  comprit  enfin  ,  que  le  Pape  , 
l'Empereur,  le  Roi  d'Arragon  &  les  Vénitiens,  ne  lavoient  engagé  à 
faire  la  Guerre  à  la  France,  que  pour  leurs  propres  intérêts;  &  il  rélolut 
dès-lors  de  ne  penfer  auflî  qu'aux  fiens ,  fans  avoir  égard  à  ceux  de  fes 
infidèles  Alliez.  Il  fut  d'autant  plus  porté  à  prendre  cette  réfolution , 
qu'il  apprît  que  Ferdinand  avoit  renouvelle  (a  Trêve  avec  Louis  Xll\  &c 
que  le  Pape  faîfoit  tous  fes  efforts  pour  raccommoder  les  Suifles  avec  la 
France,  &c  les  Vénitiens  avec  l'Empereur.  Il  faut  encore  ajouter,  que 
ff^oljey^  Premier  Miniftre  &  Favori  du  Roi,  qui  avoit  déjà ,  ou  qui  de- 
voit avoir  l'Adminiftration  de  l'Evêché  de  Tournay  &  de  l'Abbaye  de 
S.  Amand ,  craignit  que  la  continuation  de  la  Guerre  ne  fît  perdre  Tour- 
nay au  Roi ,  &  à  lui-même  fon  Adminiftration. 

n  5 1 4.  Il  y  avoît  déjà  quelque  tems  que  le  Duc  de  Longueville ,  pri-    Le  Roi  de  Frta. 
fonnier  eu  Angleterre ,  travailloit  par  Tordre  du  Roi  de  France ,  à  por-  "iïïîmf  &"dJÎ 
<er  Henri  k  la  Paix ,  en  lui  faifant  toucher  au  doigt  la  mauvaife  foi  de  fes  ^2^^^^^^.  *^*^ 
Alliez.  Enfin ,  Henri  lui  fit  entendre  qu'il  y  confentîroit ,  pourvu  que  ce 
fût  à  des  conditions  raifonnables.  Peu  de  tems  après ,  le  Duc  reçut  une 
^ommifEon  de  Louis  Xll  pour  traiter  avec  Henrt ,  &  pour  lui  demander 
en  Mariage  la  Princeffe  Marie  fa  Sœur ,  qui  étoit  fiancée  à  l'Archiduc. 
Henri  demanda  d'abord  la  Guyenne  Se  la  Normandie  ;  mais  le  Duc  ayant    Néjocîition  da 
rejette  cette  demande ,  propoia  de  lui  donner  pour  toutes  prétentions ,  ^ue  avcc^Heair 
iine  fomme  d'argent ,  payable  en  plufieurs  termes  ;  &  de  faire  un  Traité 
d'amitié ,  qui  dureroit  julqu'à  la  nn  du  payement,  Henri  ne  goûta  point 
cet  expédient  ;  mais  il  fe  réduifit  enfin  à  demander ,  que  la  Couronne  de 
France  lui  payât  cent-mille  écus  tous  les  ans.  Le  Duc  comprit  aîfément, 
que  le  Roi  vouloit  par-là  engager  la  France  à  lui  payer  une  efpece  de 
Tribut ,  ou  de  Redevance,  &  à  reconnoitre  en  quelque  manière  la  jufti« 
ce  de  fes  prétentions  fur  la  Guyenne  &  fur  la  Normandie.  Cependant 
pour  ne  pas  TefFaroucher ,  il  lui  dit  qu'il  trouvoit  fa  propofition  raifon- 
nable,&  qu'il  en  informeroit  le  Roi  (on  Maître.  Peu  de  tems  après,   .Traite* de hc^ 
Louis  XII  envoya  des  Ambafladeurs  en  Angleterre,  qui  y  conclurent  "     *  * 
la  Paix  &  le  Mariage.  Maïs  ayant  pris  foin  de  mettre  ff^oljiy  dans  fes 
intérêts ,  il  fit  en  forte  par  fon  moyen ,  que  fans  parler  d'aucune  Penfion , 
Henri  (e  contenta  d'un  million  d'écus  d'or ,  tant  pour  les  arrérages  de 
ce  qui  lui  étoit  dû  par  le  Traité  d'Etaples ,  que  pour  le  payement  d'une 
certaine  fomme  qu'on  prétendit  que  le  feu  Duc  à'Orleans ,  étant  prifon- 
nier  en  Angleterre,  avoit  empruntée  de  Marj^uerite de Sommerfety  Ayeuic 
du  Roi.  Vraifemblablement ,  cette  dette  étoit  inventée  afin  quil  n'y 
fuit  dans  le  Traité  aucune  trace  de  Tribut ,  de  Redevance ,  ni  de  Penfion^ 
Jowc  FL  X  X  X 
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Ainfi  Henri  fe  relâcha  ,  au  fujet  de  la  Penfion  de  cenumiile  écus  f 
quoiqu'il  femblât  avoir  pris  une  réfolution  fixe  fur  ce  fujet ,  ainfi  qu'il- 
paroic  par  une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  IFolfey ,  &  qui  fe  trouve  dans 
ce  Recueil, 
La  princcffe         Avant  qu  on  fignât  les  Traitez ,  la  PriiKeflTe  Marie  renonça ,  par  uir 
""Mariase^atec  Aûe  authcntiquc  fait  devant  Notaire,  à  fon  Mariage  avec  TArchi- 
l'Archiduc.         duc,  fur  ce  qu'il  n'a  voit  pas  envoyé  un  Procureur  pour  l'époufer,  aa 
tems  qui  avoit  été  marqué.  Elle  ajoutoit  encore  une  raifon  bien  fri- 
vole. Ceft  ,  quelle  favoit  de  boone  part,  que  les  Mînîftres  ^  8c  les 
plus  intimes  ConfeiUers  de  l'Archiduc  »  avoient  conçu  de  la  haine  pour 
elle  &  pour  le  Roi  fon  Frère.  Ceft  ainfi  qu  on  traitoit  fans  égard  &  fans 
ménagemens,  un  Prince  qui  devoir  être  dans  peu  d'années  le  plus  grandi^ 
iHcépoQfeLoaîs  Mouarque  de  l'Europe.  £nfuite,le  Mariage  de  Z^m//^// avec  Marie 
*"•  fut  folemnifé  par  Procureurs  4  Londres  &  à  Paris ,  Se  enfin  confommé  à 

A-bbeville,  au  commencement  du  mois  d'Oûobre  (i), 
woir«y  nicced«       Le  Cardinal  Bambridge  étant  more  à  Rome  le  1 4.  de  Juillet ,  Wolfyy 
âBambridgc.       ^yj  ^^^jj  Evgque  de  Lincoln ,  fut  fait  Archevêque  à^Yorck. 

La  Paix  entre  l'Auçleterre  &  la  France  étant  faire ,  Louis  XII  fe  pré- 
paroit  à  paffer  en  Italie  avec  une  nombreufe  Armée ,  pour  recouvrer  le 
Mort  4e  tauts  Duché  de  Milan  ;  maîs  la  mort,  qui  le  furprir  le  i.  de  Janvier  de  tan- 
née I  j  1 5  r  lempccha  d'exécuter  (es  projets. 
Françoif  renou-       François  1  qui  lui  fuccedà ,  continua  le  même  de(Ièin ,  &  pour  (è  met- 
aTtci'AosictccK!  cre  à  couvert  déroute  diverfion  de  la  parc  de  l'Angleterre  ,  il  renou^^ 
vella  les  Traitez  que  Louis  XI 1  venoit  de  faire  avec  Henri.  Les  prépa- 
ratifs quife  faifdient  en  France,  caufoient  de  l'inquiétude  au  Pape, à 
l'Empereur,  au  Roi  d'Arragoir,  au  Duc  de  Milan ,  "&  aux  Suifiès.  Fer-^ 
âinani  n'étoit  pas  (ans  crainte  que  le  nouveau  Roi  de  France ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  recouvrer  le  Duché  de  Milan ,  ne  tombât  tout  à  coup 
Ferdinand  per-  fur  la  Navatte.  Dans  Cette  penfée,il  perfuada  aux  Suîflès  de  faire  une 

faade  aux  Sutfief   ».  i    •    o  ifr>  i  //* 

de  fe  liguer  am  Liguc  avec  lui  OC  avec  1  Empereut  ,  en  leur  reprefemant  ,  que  le 
lïrcw!'"  *^'"'  meilleur  moyen  pour  défendre  le  Duché  de  Milan,  étoit  d'attaquer  la 
France  elle-même.  Pour  cet  eâèt ,  il  fe  chargea  de  faire  une  irruption 
en  Beam^  ou  en  Guyenne^  pendant  que  les  Suifles  fereient  la  mêmechofë 
en  Bourgogne ,  &  que  l'Empereur  continueroît  la  Guerre  dans  l'Etat  de 
Venîfe,  pour  empêcher  les  Vénitiens  de  fecourir  la  France.  Le  but  de 
Ferdinand  étoit ,  d'avoir  une  Armée  toute  prête ,  en  cas  que  Pnm*. 
fois  I  attaquât  la  Navarre  y  Ôc  de  lui  faire  une  diverfion  en  Bourgogne  ^ 
par  le  moyen  des  SuîflTes ,  auxquels  on  avoit  promis  une  bonne  fomme 
1!  tet  abandon-  d'argent  de  la  part  des  Alliez.  Mais  dès  qu*il  eut  appris  que  l'Armée  de 
France  prenoit  la  route  de  l'Italie ,  il  congédia  fes  Troupes ,  &  laiflà  aux 
Suiffes  le  foin  de  défendre  le  Duché  de  Milan.  Le  Pape,  à  qui  tes 
Alliez  avoient  laifTé  une  place  dans  la  Ligue ,.  avoit  bien  promis  d'y 

(  I  )  Mylord  Hethtft  die  que  ce  fut  le  6.  d'Oâobrc  1 5 1 4*^  VTh  a  t. 


REGNE     DE    HENRI    VIIL  551^ 

entrer  ;  mais  il  diâfèroic  fous  divers  précexces  »  8c  ne  laiâk  pas  d'envoyer 
une  Armée  dans  la  Lombardie ,  ce  qui  le  rendit  très  fuTpeâ:  à  Fratt^ 
fuis  I.  Cependant ,  ce  Prince  trouva  le  moyen  de  faire  paCer  foa  Ar-    L-Arméc  Frm. 
mée  dans  le  Duché  de  MiUny  malgré  les  Suifles ,  qui  gardoient  les  J^^*  ***"«  ^ 
padàges  des  Montagnes.  Peu  de  tems  après ,  il  entra  en  négociation 
avec  eux  ^  pour  les  faire  retourner  dans  leur  Pais ,  moyennant  une  (bm* 
me  d'argent  comptant.  Pendant  que  le  Traité  s'avançoit ,  les  Suiflès,     Le  Roi  de  Frtiu 
à  la  foUicitation  du  Cardinal  de  Sien,  allèrent  l'attaquer  à  Marhnan ,  TM^aS^îii?**^  , 
où  ils  furent  entièrement  défaits.  Après  cette  viûoire,  François  te  ren- 
dit maitre  du  Duché ,  &c  envoya  en  France  Maximilien  Sfârze ,  qui 
s'écoit  livré  entre  les  mams,  &  lui  avoir  cédé  fes  droits.  II  ôta  au  Pape 
F  arme  &  Plaifance\  après  quoi,  il  voulut  bien  s'accommoder  avec  lui.    Ptîtupaûrtvte 
Ce  détail  ,  quoîqu'étranger  à  THiftoire  d'Angleterre,  eft  pourtant  **'*^' 
nécefTaire  pour  éclaircir  l'affaire  dont  je  vais  parler. 

Depuis  que  François  1  étoit  parvenu  à  la  Couronne ,  il  avoir  témoi-     11  tâche  d'Acer 
£né  beaucoup  d'envie  de  retirer  Tournaj  d  entre  les  mains  du  Roi  d'An-  îlîj^à  wiujy^"ï 

Î;leterre  -,  mais  WolÇey  s'y  oppofoit  (bus-main ,  comprenant  bien  ,  que  fo»'«tc  un  cha- 
a  refticutîon  de  cette  Place  lui  feroit  perdre  l'Adminiflration  de  l'Eve-  p^r  ce^éut!  , 
ché.  Il  avoir  même  prié  le  Roi  de  France  de  donner  quelque  bon  Béné-  ^  JLÎTex,^*  ** 
iice  à  Louis  GuiUard ,  qui  en  étoit  le  véritable  Evêque,  afin  qu'il  ne  lui 
prit  pas  envie  de  le  troubler  dans  (on  Adminiftration.  François  le  lui 
avoit  promis,  fans  intention  de  lui  tenir  parole.  Au  contraire,  il  étoit 
perfuadé  que  c'éioit-là  la  pierre  d'achopement ,  &  que  tandis  que  Jf^olfiy 
jouïroit  de  cette  Adminiftration ,  la  rcftitution  de  Tournay  feroir  comme 
impoflîble.  Cependant ,  ff^olfy  n'étant  Adminiftrateur  de  l'Evcché 
<îue  parce  que  Gnillard  avoit  refiifé  de  prêter  ferment  au  Roi  d'Angle- 
terre, François  fit  en  forte  que  ce  Prélat  offrit  de  prêter  ce  ferment; 
après  quoi ,  il  follicita  fecretement  à  la  Cour  de  Rome,  pour  le  faire 
rétablir  dans  fon  Evêchc.  Mais  d'un  autre  côté ,  pendant  qu'il  tâcboit  en 
fecret  de  faire  dépouiller  fVolfey  de  fon  Adminiftration  ,  il  follicitoic 
ouvertement  pour  lui  la  Dignité  de  Cardinal ,  afin  de  gagner  fa  bien^ 
veillance,  &  par  fon  moyen,  celle  de  Henri.  Tout  ceci  fe  palToir, 
pendant  que  François  l  étoit  encore  en  France.  Comme  le  Pape  avoit 
promis  d'entrer  dans  la  Ligue  qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  il  ne  fè 
hâtoit  pas  de  le  fatisfaire  par  rapport  à  GuiUard.  Mais  quand  il  (ût  qu'il 
avoit  heureusement  palTé  les  Alpes,  qu'il  étoit  aux  portes  de  Milan ,  & 
.qu'il  négocioit  avec  les  Suiflcs ,  avec-beaucoup  d'apparence  de  réuffir ,  il 
le  crut  en  grand  danger ,  parce  qu'il  avoit  donne  beaucoup  de  fujet  de 
fe  plaindre  de  fa  conduite.  Cela  fut  caufc  que  dans  ce  même  tems ,  il  fit  buUc  du  Pàpc 
expédier  une  Bulle,  qui  rétabnifoit  GuilUrd  dans  (onEvêché,  &  lui 
permettoit  même  d'employer  le  bras  féculîer,  s'il  trouvoit  de  l'oppoii- 
xion,  Henri  fe  plaignit  fortement  au  Pape  de  cette  Bulle  5  mais  dans  ces 
entrefaites  ,  François  I  ayant  gagné  la  Bataille  de  Marignan ,  le  Pape 
a'pfa  révoquer  la  Bulle  »  de  peur  de  le  méçontenper.  Mais  d'un  autrOf 
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côcé,  comme  il  ne  favoic  pas  encore  de  quelle  manière  Franfoiscn  uCc^ 
roit  à  fon  égard ,  il  voyoîc  bien  au'il  pourroit  avoir  befoin  de  TAngle-^ 
terre,  en  cas  que  François  vouliSc  fe  venger  de  lui ,  comme  il  y  avoic 
apparence.  Dans  cet  embaras ,  il  prie  le  parci  de  gagner  du  cems;  &  fous 
prétexte  que  Henri  s'oppofoit  à  l'exécution  de  la  Bulle  5  il  commit  l'exa- 
men de  cette  aflàire  à  deux  Cardinaux ,  qui  ne  fe  hâtèrent  pas  d'y  tra- 
vailler. 

fTolfey  s'apperçut  aifément ,  que  cette  Bulle  étoît  un  effet  des  foUî- 
citations  du  Roi  de  France;  &  tant  pour  fe  venger  de  lui,  que  pour  fe 
conferver  fon  Adminiftration ,  il  rélolut  de  le  brouiller  avec  Henri.  Le 
Chapeau  de  Cardinal,  que  François  lui  procura  peu  de  tems  après,  ne 
ftit  pas  capable  de  lui  faire  changer  de  rcfolution.  Dans  cette  vue,  il 
fit  favoir  fecretement  à  l'Empereur,  qu'il  ne  ferott  pasimpoflîble  de  dé- 
tacher Henri  des  intérêts  de  la  France  )  Se  en  effet ,  il  y  travailloît  de  tout 
fon  pouvoir,  en  lui  infpirant  de  la  jalouCe  contre  François  /,  &  en  lui 
faifant  craindre  que  fa  puiffauce  ne  devînt  un  jour  funefte  à  TAngle- 
terre. 

Peu  de  tems  après,  l'Empereur  envoya  en  Angleterre  un  Italien ,  Se- 
crétaire de  François  Sforze ,  qui  prenoit  le  Titre  de  Duc  de  Milan  de- 
puis que  Maximilien  fon  Frère  avoit  cédé  fes  droits  à  François  I.  Cet 
Envoyé  avoit  ordre  de  dem mdcr  du  fecours  au  Roi ,  pour  rétablir  Sforze 
à  Milan.  Henri  ne  jugea  pas  à  propos  de  (e  déclarer  ouvertement  ;  mais 
il  promit  de  faire  toucher  à  l'Empereur  une  bomie  fomme  d'argent ,  qui 
feroit  employée  à  exécuter  ce deflein.  C'eftainûque  fVolfey  l'cngageoit 
peu  à  peu ,  ne  doutant  point  que  l'entreprife  que  l'Empereur  feroit  contre 
Milan ^  ne  fit  naitre  une  Guerre  qui  donneroit  lieu  àlon  Maitre  de  fe  dé- 
clarer contre  la  France.  Depuis  que  VTolfeytxxi  formé  ce  nouveau  projet,, 
un  Ambafladeur  du  Roi  d'Arragon ,  qui  étoît  venu  demander  un  renou- 
vellement d'Alliance,  &  qui  fe  morfondoit  à  la  Cour  depuis  plofieurs 
mois  ,  y  fut  vu  de  bon  œil ,  honoré ,  &  carefle,  &  l'Alliance  entre  les 
deux  Rois  fut  renouvellée.  C  etoit  auflidans  les  mêmes  vues ,  que  Hemi 
avoit  envoyé  un  Ambafladeur  à  Bruxelles ,  pour  fe  raccommoder  avec 
Charles^  &pour  renouvcUer  les  anciensTraitez.  Mais  cet  Ambafladeur 
y  avoit  été  reçu  fort  froidement. 

1516.  La  mort  du  Roi  d' Ai ragon ,  qui  arriva  au  mois  de  Février  de 
l'année  i  f  i5,  rompit  toutes  les  mefaresdu  Cardinal  If^olfey^  Charles 
if  Autriche  ^  fon  Petit-fils,  qui  lui  fucceda  dans  les  Royaumes  d'Elpa- 
gne,  ne  fe  trouva  ni  en  état,,  ni  en  volonté,  de  commencer  une  nou- 
velle Guerre  contre  la  France.  Au  contraire,  fon  intérêt  demandoic 
qu'il  fe  mît  en  sûreté  de  ce  côté-là ,  afin  de  pouvoir  aller  tranquillement 
prendre  pofTeflîon  de  l'Espagne.  II  n'étoit  pourtant  pas  poffîble  d  entre- 
prendre  fans  lui ,  de  chafler  les  François  d'Italie.  Le  caradbere  du  Pape 
JLeon  étoit  fi  connu ,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  compter  beau- 
coup  fur  fes  engagemens.  Quant  à  l'Empereur  ,  il  ne  pouvoic  faLc^U 
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Guerre,  quaux  dépens  d'autrui.  Il  falloir  toujours  lui  fournir  de  l'ar- 

f;ent,&  la  plupart  dureras,  (ans  en  tirer  aucune  ucilitc.  Celui  que  Henri    Expédition   ù 
iM  avoir  fait  compter ,  le  mit  en  état  au  mois  de  Mai  i  y  1 6 ,  de  faire  une  l^ur^*""  *" 
irruption  dans  le  Duché  de  Milan  ,  mais  qui  n  eut  pâs  le  fucccs  que  la 
Cour  d'Angleterre  en  avoir  attendu^ 

Quelque  tems  après ,  François ,  &  le  nouveau  Roi  d'Efpaene ,  con-    Traité.de  Noyon 

I     ^      ?  __  r~     :   ,  •     /      II*    I    -n    •     j  i»T-  n  •  entre  la  France  *c 

durent  a  Noyon  un  Traite,  qui  rétablie  la  Faix  dans  1  Europe  ^  &  particu-»  l'Erpa^ne. 
lierement  en  Italie ,  malgré  les  efForts  de  Henri  Se  de  fon  Miniftre.  Ils 
convinrent  dans  ce  Traité,  que  TEmpereur  rendroit  Vérone  aux  Véni- 
tiens, moyennant  une  fomme  qu'ils  dévoient  lui  payer  :  (  c'étoit  la 
feule  Place  qui  lui  étoit  reftée  entre  les  mains  :  )  Que  Charles  rendroit  la 
Navarre  dans  quatre  mois;  &  que  s'il  le  refufoit,  il  (èroit  permis  à 
Franfois  de  donner  du  fecours  à  Henri  d'Mbret ,  pour  la  recouvrer  :  Que 
Charles  épouferoit  Louife  de  France ,  Fille  de  François ,  âgée  d'un  an  , 
à  laquelle  le  Roi  fon  Père  donncroit  pour  Dot,  fes  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Naples;  &  que  jufqu'à  la  confommation  du  Mariage  , 
Charles  donneroit  cent-mille  écus  tous  les  ans  ,  pour  l'entretien  de  la 
Princefle,  Charles  voulant  aller  prendre  poflêiïion  de  l'Efpagne,  ne  D*ifc»cnteifaer 
croyoit  pas  pouvoir  acheter  trop  cher  une  Paix  qui  lui  étoit  nécefTaire.  ceir**"  ***  "^""^ 
L'Empereur  fi:  tourna  de  tous  les  cotez ,  pour  s'empêcher  de  ratifier  ce 
Traite ,  qui  lui  faifoit  perdre  l'efperance  de  remettre  jamais  le  pied  enr 
Italie.  Henri  fit  auflî  tous  les  efforts  poflSbles ,  pour  cfngager  Charles  k 
faire  une  Ligue  offenfive  contre  la  France  ;  mais  tout  cela  fut  inutile.  Se 
l'JEmpejreur  le  vit  enfin  contraint  de  ratifier  le  Traité  de  Noyon. 

Henri  Se  fon  Miniftre  n'ayant  pu  rcufEr  à  former  une  Ligue  offenfive    i-»bw«  «i^fenfîtr 
contre  la  France,  fe  réduffirenr  enfin  à  une  défenfive ,  à  laquelle  Charles  '"*'"  '*  ''"**" 
voulut  bien  confentir ,  à  condition  qu^elle  feroît  conçue  en  termes  géné- 
raux ,  fans  y  nommer  le  Roi  de  France.  Cette  Ligue  tut  fignée  A  Londres, 
le  29  d'Oûobre  151^,  entre  l'Empereur  &  les  Rois  d'Angleterre  & 
d'Efpagne.  Ils  s'engageoient ,  en  cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  fût  atta- 
qué, à  mettre  chacun  fur  pied  10000  Fantamns&  5000  Chevaux.  Le 
Pape  étoit  déclaré  Chef  de  la  Ligue ,  dans  l'efperance  qu'il  voudroir  bien 
y  entrer.  On  y  comprît  auflS  fes  Suiflès ,  &  on  convînt  de  leur  don- 
ner des  Penfions,  qui  feroient  réglées  dans  la  fuite, &  payées  par  cha- 
cun des  Confédérez.  Mais  comme  il  étoit  forr  incertain  s'ils  voudroient 
y  être  compris ,  il  fut  convenu ,  que  chacun  des  Princes  Alliez  leur  en- 
voyeroitdes  Ambaffadeurs,  pour  les  y  engager,  &  pour  traiter  avec 
eux.    Vraifemblablement ,  le  bue  &  l'intention  de  Henri  Se  de  fon 
Miniftre ,  en  procurant  cette  Ligue ,  étoient  d'en  tirer  un  jour  quelque 
fujet  d'armer  les  Alliez  contre  la  France.  Tout  cela  ne  fe  faifoîc  que  pour    csuffc  pti  ih- 
les  intérêts  du  Cardinal /^^//Jy,  qui  vouloit  fe  venger  de  Fr-r«f (?///,  Se  rl^'^'^'***'  "^"^ 
qui  croyoit  la  Guerre  néceflaire  pour  fe  confèrver  l'Adminiftratîon  de 
TEvêché  de  Tournay.  Du  moins ,  on  ne  peut  voir  aucune  caufede  l'ani- 
mofïtéque  Henri  faifoit  alors  paroître  contre  1^  France.  Ainfi  ce  Prince  ^ 
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•iiîicnFr.Fcrcut    1519  ,  caufa  dc  graiids  chaiigemens  dans  les  Affaires  de  l'Europe, 
1  out  le  monde  fait ,  que  Cb.irUs  Roi  d'Efpagne ,  &:  François  afpirereiK 

chali.'fj  V.  ul  ^  1  Empirej  &  que  1  eieâion  de  Charles  caufa  au  Roi  de  France  une  jalou- 
lie ,  qui  fut  une  des  principales  caufe  du  renouvellement  de  la  Guerre. 
Elle  ne  s  alluma  pourtant  pas  incontinent.  Les  deux  Monarques  vou- 
loient  auparavant ,  chacun  de  fon  côté,  prendre  de  juftes  mefures, 
afin  de  fe  trouver  bien  appuyez  dans  une  Guerre ,  qui  félon  les  appa- 
rences ,  devoît  avoir  de  grandes  fuites.  De  toutes  les  PuifTances  de 
l'Europe,  il  n'y  en  avoir  point  qui  fût  plus  capable  que  TAngleterre, 
chaii.»&Fran-  de  fjîre  peucher  la  balance  du  côté  où  elle  fe  rangeroit.  Cela  futcaufe 

^Aminé'dcHcmi  ^^^  ^^s  dcux  Prluces  Rivaux  employèrent  ,  pendant  quelque  tems, 

par  le  inoycn  cîe  joutc  leut  îuduftrie  à  s'afluter  de  lamitic  de  Henri  FI  II.  Pour  y  parve- 
**  ''^'  nîr ,  il  falloic  néceffaîremcnt  fe  procurer  celle  du  Cardinanl  fTolfy. 

Ce  fut  auflî  à  cela  qu'ils  travaillèrent  tous  deux ,  avec  un  foin  extrême  • 
par  des  caredès ,  par  des  préfèns,  &cn  faifantàceFavori  des  honneurs 
extraordinaires.  François  lui  donna  une  marque  bien  fen(ible  de  (a  con- 
fiance ,  dans  une  chofe  dont  les  Souverains  font  ordinairemenr  très  ja-^ 
ioux  ;  en  le  laiifant  maitre  de  régler  tout  ce  qui  regardoit  l'Entrevue 
qu'il  devoir  avoir  avec  Henri.  De  plus ,  il  lui  promit  les  fuffrages  de 
quatorze  Cardinaux ,  pour  le  faire  Pape ,  s'il  hirvivoic  Léon  X.  Mais 
Wolfej  crut  l'Empereur  plus  en  état  de  lui  procurer  cette  Tuprême  Di- 
gnité. Ce  fut  principalement  par  cette  raifbn,  qu'il  fe  tourna  entie* 
rement  de  (on  côté,  &  qu'il  commença  peu  à  peu  à  former  entre  lui 
&  le  Roi  fon  Maitre  ,  une  union ,  qui  devoir  lui  être  fi  avantageufe^ 
Il  rè^e  i^Ent^      L'Entrevue  des  deux  Rois  ayant  été  remifè  au  mois  de  Juin  de  i'an<« 

îu)l«.  **"  ****"  née  1 5  lo ,  le  Cardinal  JVolfej  félon  le  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  de  l'un 
&  de  l'autre ,  en  régla  le  tems ,  le  lieu  &  la  forme.  Il  donna  queU 
que  avantage  au  Roi  d'Angleterre,  en  faifant  enforre  que  la  première 
Enrrevue  fe  fît  fur  (es  Terres  j  mais  François  feignir  de  n'y  prendre  pas 
garde ,  s'étant  contenté  de  la  raison  que  Wolfty  alléguoit ,  que  Henri 
avoit  palFé  la  Mer  pour  le  venir  voir^  Dans  le  tems  que  Henri  fe  pré- 
paroit  à  partir  pour  cette  Entrevue  ,  &  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  à  Can* 
itmpcftut  ir-  corberi ,  il  apprit  que  l'Empereur  éroit  arrivé  à  Douvres.  Tous  les 

aamicte^^qw  Hiftorieus  prétendent^  que  //^m  fut furpris de  cette  vifite imprévue, 

ié'Ttt*'*  ^*"  ^**"  ^  ^"^^  pourtant  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence.  Du  moins  f^olfey  ^ 
ne  pouvoir  pas  l'ignorer,  puifque  dès  le  mois  de  Mars  précédent, 
Charles  s'étoit  engagé  à  lui  faire  donner  un  Evcché  en  Eipagne,  & 


Wolfcy  ▼»  au  de- 
vine de  lui 


une  Penfion  fur  un  autre  Evêché,  incontinent  après  la  Conférence 
qu'il  devoît  avoir  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Quoiqu'il  en  foit ,  ff^olfey 
(e  fit  donner  la  commidîon  d'aller  complimenter  l'Empereur ,  &  de 
le  mener  à  Canrorberi.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  ce  fut  alors 

2ue  l'Empereur  acheva  de  le  gagner ,  en  lui  promettant  de  le  faire  Pape. 
l'étoit-là  proprement  le  but  de  la  vifîte  de  ce  Prince ,  à  qui  l'Entrevue 
4c  ^François  &  de  Henri  caufoit  beaucoup  d'inquiétude.  Il  fit  quelques 

pTOrjs 
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,Guerre  à  François^Adarie  de  la  Rovere  ,  qui  s'ctoic  remis  en  polTcffion 
du  Duché  à'Urhin ,  que  le  Pape  lui  avoir  ôcé  pour  le  donner  a  Laurent 
4e  Medicis  fon  Neveu.  Enfin ,  il  découvrit  dans  cette  même  année  une     confpindon 
Confpiracion ,  tramée  contre  lui  par  certains  Cardinaux ,  qui  avoient  '**""*  ^"*' 
entrepris  de  le  faire  empoifonner.  Je  fais  mention  de  ces  trois  aflPaires , 
à  caufe  de  quelaues  Pièces  du  Recueil  qui  y  ont  du  rapport. 

Léon  JiT continua  toujours  fes  inftances ,  pendant  l'année  151  S,  au     n  continue  ret 
fujet  de  la  Ligue  contre  les  Turcs.  Il  envoya  des  Légats  dans  toutes  les*  cr«*i^e.  ^**"  ** 
principales  Cours  de  l'Europe  ,  pour  travailler  à  cette  affaire  ,  qui , 
ièlon  le  plan  qu  il  avoit  formé  devoir  lui  procurer  des  fommes  im- 
xnenfes^  &  deftina  le  Cardinal  Laurent  Campeggio  pour  aller  en  Angle* 
terre.  Mais  H^olfey  étant  ofFenfé  de  ce  que  le  Pape  n  avoit  pas  penfé     woifey  jointe 
à  lui  pour  le  charger  de  cette  CommiUion ,  il  fallut  le  fatisfaire ,  en  Mg^?*'^'^ 
J  adjoignant  à  ht  Légation.  Dans  la  fuite ,  f^olfey  trouva  le  moyen  de 
faire  rappeller  fon  Collègue ,  de  demeurer  feul  Légat  à  Lutere  en  Angle- 
terre ,  &  de  fe  faire  prolonger  de  tems  en  tems  fa  Commiflîon ,  quoiqu'il 
4i'y  eût  aucune  néceflitc.  Tous  les  efforts  du  Pape  n'aboutirent  enfin     Usoed^icnrîve 
iju'à  une  Ligue  défenfive  entre  les  principaux  Souverains ,  dans  laquelle  SVaT***^  *^*' 
les  Turcs  ne  furent  pas  même  nommez.  Ce  n'étoit  pas- là  ce  que  \t 
Pape  demandoit.  Il  auroit  fouhaité  que  tous  les  Princes  Chrétiens  fe 
ittlTeiit  engagez  dans  une  Croifade ,  dont  on  lui  eût  laiffé  la  direâion ,  de 
€[ui  lui  aurott  procuré  les  moyens  de  remplir  fes  cofiPres. 

Ce  qui  (è  pafla  de  plus  confiderable  dans  l'année  \^t%^  par  rapport     Triitex  pôor  u 
à  l'Angleterre,  ce  fut  la  Négociation  &  le  Traité  qui  fe  conclut  pour  5S!îîra7"«cJS«, 
la  refhtution  de  Tmemay  ;  &  un  autre  Traité  qui  fe  fit  à  cette  occafioti ,  *^f  î|^^^çç"|_ 
pour  le  Mariage  d«  Dauphin  François ,  avec  Marie  Fille  de  Henri.  priMcèS  Md«. 
Le  Cardinal  W^olfiy  voyant  que  la  Paix  dont  l'Europe  jouïflbit,  le 
reiidoit  moins  néceflàke  &  moins  redoutable  au  Roi  de  France ,  &  que 
vraifemblablement,  l'offre  que  Guillard  faifoit  de  prêter  ferment  au 
Roi  d'Angleterre ,  le  feroit  rétablir  dans  fon  Evêché  ,  crut  qu'il  étoit 
tems  de  £  rendre  aux  follicitations  de  François ,  qui  n'épargnoit  rienr 
pour  le  gagner.  Par  un  accommodement ,  il  pouvoit  efperer  que  .ce 
Prince  le  dedommageroit  de  la  perte  de  fon  Adminifhration  ;  au-tien^ 

Ju'il  courroit  rifque  de  tout  perdre,  en  voulant  tout  Conferver.  Il  fit 
onc  en  forte  y  que  Henri  fe  réfolot  à  rendre  Toumay  à  la  France, 
moyennant  une  lomme  de  fix-cens-milie  écus.  Mais  avant  que  d'entrer 
en  Négociation  fur  ce  fojet ,  il  prit  foin  de  s'affurer  une  Penfion  de 
s  1000  livres,  pour  (on  dédommagement.  En  négociant  l'afiFaire  de 
Toumay ,  on  traita  aufH  du  Mariage  du  Daophin  avec  la  Princeflè 
Marie ,  à  laquelle  le  Roi  fon  Père  donnoit  une  Dot  de  }  ;  jcoo  écus ,     1^  éo  cette 
qui  devoit  être  rabattue  fur  celle  qu'il  devoit  recevoir  pout  Tournay.  '™**'^*- 
Il  fe  fit  auflî  dans  le  même  tems  un  autre  Traité ,  pour  une  Entrevue     Tnit^urim* 
des  deux  Rois ,  en  quelque  endroit  de  Picardie.  en^ucdesdeu» 

La  mort  de  TEmpereur  Maximdien  »  qui  arriva  au  mois  de  Janviet    ^^  àt  luxi. 


yj8    EXTRAIT  DU  XIII.  TOME  DE  RYliffiR; 
L*Empercar  fc  Une  Liguc  avec  le  Pape ,  pour  chailer  les  Francêis  de  Milmn  y  &  en  attow 
pc  &  fe^enVae  ^mt  que  cettc  Lîgue  cdatât ,  il  fe  vcngeoit  teverement  de  Rêken  de  U 
Robert.  Mark^  y  en  meccanc  Ton  Pais  à  fea  &  à  fang ,  &  en  lui  enlevant  Ces 

Places.  Son  bue  ctoic d'obliger  François  I  à  Faire  quelque  démarche^ 
qui  pût  le  faire  regarder  comme  agredèur.  D'un  autre  côcé ,  Frémfnt 
écoic  fur  Tes  gardes  ^our  ne  pas  donner  dans  ce  piège.  Mais  comme  il 
craignoic  pour  la  Champagne  y  parce  que  l'Empereur  écoic  proche  » 
avec  une  Armce  beaucoup  plus  nombreufe  qu'il  n'écoic  néceflaire  pour 
Francoit  corn-  châcief  Rf^hcrt  de  U  Aiéirt^j  il  fit  repré(èncer  à  Henri  ,  qu'il  ne  pou- 
^^n.  ^'^    ^  voie  fe  dirpenfer  de  prendre  les  armes ,  pour  meccre  à  couverc  (es  Etats. 
fJÏ Miauuuî^  ^"^  ^'*  >  ^^^"  s  offnc  pour  Médiaceur ,  &  ayanc  écé  accepcé  par  les 
deux  Parcis ,  il  fîic  convenu  qu'il  fe  ciendroic  un  Congrès  à  ôdais» 
pour  y  traiter  de  la  Paix  par  la  Médiation  du  Roi  d'Anglecerre  »  qd 
y  envoya  le  Cardinal  fFUJij  pour  le  repréfènter ,  avec  le  Tîcre  de  ton 
Congrus.         Lieucenanc  Les  Conférences  de  Calais  durèrent  deux  mois  &  demi ,  & 
pendanc  ce  tems-là,  la  Guerre  fe  fit  ouvertement  en  Italie,  en  Cham- 
pagne ,  dans  les  Païs-Bas ,  &  dans  la  Navarre,  h^  Ligue  du  Pape  tc 
MUan  tbandon-  de  l'EmpereuT  céttffit ,  fcbu  fes  fouhaits.  LmetteCy  qui  commandoit  à 
nijat  i«  Fran-  ^j]^  ^  ç^  ^jj  contraint  d'abandonner  cette  Ville ,  dont  les  Alliez  fc 
faîdrent ,  auffi-bien  que  de  quelques-autres  Places.  D'un  autre  côté, 
ib  affiesent Fon    l'Atmée  dc  l'Empereur  fit  de  grands  ravages  dans  la  Champagne»  pen- 
;artbic.  j^j^^  q^ç  j^  François  afliegeoient  Foncarabie,  fur  les  frontières  d'EC- 

pagne. 

Chacun  des  deux  Princes  Ennemis  avoir  pris  cane  de  précautions 

pour  ne  pas  paroicie  l'agrefleur ,  qu'il  n'écoic  pas  facile  de  juger  lequel 

des  deux  avoic  commencé  la  Guerre.  Ce  fut-là  proprement  Tunique 

Mauvuir<:  toi  de  fujet  des  Coufétences  de  Calais  ,  dans  lefquelles  Henri  ôc  le  Cardinal 

m  mi  «c  du  cai-  ^gipenj  ^yç^  fof  j  pçu  jg  droiture.  AuJieu  de  cacher  de  procurer  A  Paix , 

l^olfey  l'éioigna  aucanc  qu'il  lui  fuc  podible  \  fon  unique  but  étant  »  de 

Traita  inutile,    faite  comber  le  blâme  de  la  rupcure  lur  le  Roi  de  France.  Cette  ï^égo- 

dation  n'aboucit  enfin  qu'à  un  Traicé  fur  des  bagatelles ,  6c  dont  on 

woifey  conctud  autoit  bien  pu  fe  pafler.  Cependanc  f^oljey ,  fous  précexce  de  vouloir 

rtmpcrcur^  &^îe  portcr  l'Empefeut  à  la  Paix ,  alla  le  crouver  à  Bruges  y  6c  convinc  avec 

î!inc?*a*cc  Ma.  '"^  ^'""C  Ligue  cohctc  la  Francc ,  &  de  fon  Mariage  avec  la  Princeflè 

îi!^  *"    '       *  Marie  ,  qui  avoic  écé  fiancée  au  Dauphin.  Avanc  que  d*allec  à  Calais , 

il  s'écoic  muni  de  pouvoirs  fuflifans ,  pour  craiter  avec  ceux  qu'il  juge* 

roic  à  propos. 

Mort  de  Léon  X.       i>jns  CCS  eucrefeites ,  le  Pape  Léon  X  mouruc,  le  premier  jour  de 

Décembre,  Sa  more  caufa  la  diffipatkm  de  l'Armée  Confédérée  ,  quî 

étoîc  dans  le  Duché  de  Milan.  Lautrec^  faute  de  Troupes  &  d'argenc, 

ne  fuc  pas  en  cca^  de  profiter  de  cette  révolution. 

rran^oîsdeman       Au  Commencement  de  l'année  1511,  François  /envoya  à  Henri  it% 

Hen';r/"u?"iu*  Lettres-Patentes  ,  pour  le  requérir  de  lui  donner  du  lecours  contre 

^cu-xc  iQ  gueiie.  TEmpcrcur^en  conféquence  de  la  Ligue  de  Londres ^  du  1  d'Odh>bre 
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^orcs  pour  en  décourner  Henri  ,•  mais  comme  il  écoic  trop  engagé 
pour  pouvoir  reculer ,  il  (è  concenca  de  lui  promettre  qu'il  ne  s  y  paUe- 
roic  rien  à  fon  préjudice.  L'Empereur  étant  fatisfait ,  fe  rembarqua    L'Empereur 

Four  les  Pais-Bas  ,  &  Henri  pour  Calais  ,  d'où  il  le  rendit  au  lieu  de  'l^^^^^^'^J^''' 
Entrevue,  qui  fut  nommé  le  Camp  dn  drap  d'or^  à  caufede  la  ma^ni*  Hcmi  pour  ca- 
ficcnce  des  deux  Cours.  ***" 

Parmi  les  divertilîèmens  que  les  deux  Rois  prirent  ensemble ,  leurs  Entrcrue&Tui. 
Miniftres  convinrent  d'un  Traité  ,  par  lequel  François  I  s'engagcoit,  *«^«***"^**"- 
après  le  payement  entier  du  million  d'écus  dont  j  ai  parlé  ci-defTus,  de 
donner  a  Henri  cent-mille  livres  Tournois ,  tous  les  ans ,  jufqu  à  ce  que 
le  Mariage  du  Dauphin  avec  Marie  (ut  confommé.  Cela  fait  voir  com- 
bien François  écoit  convaincu  de  la  néceflité  qu'il  y  av oit,  de  mettre 
le  Roi  d'Angleterre  dans  fon  Parti.  L'Empereur  n'en  étoit  pas  moins 
perfuadé  j  mais  il  s'y  prenoit  d'une  manière  plus  fûre ,  en  mettant  le  Fa- 
vori dans  ks  intérêts.  Après  l'Entrevue , //^^  alla  voir  l'Empereur  à 
Graveline ,  &  l'Empereur  lui  rendit  la  Vifite  à  Calais.  François  en  con- 
nut de  la  jaloufîe,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  puifquece  fut  dans     Traité    encra 
ces  vifites  réciproques  , que  fe  jetterent  les  fondemens  de  l'Alliance,  "u"'*  **^p«- 
que  l'Empereur  &  Henri  firent  enfemble  dans  la  fuite.  ChnrUs^^im     Dons  du  pape  à 
tint  parole  à  H^oïfey ,  en  lui  faifant  donner  par  le  Pape  deux-mille  ducats  ^*'*^*^' 
de  Penfion  fur  l'Evéché  de  Palencia  ,  &  l'Adminiftration  de  celui  de 
Padajox ,  qui  portoit  cinq-mille  ducats* 

La  Guerre ,  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  commença  enfin 
^  en  1 5 1 1  •  après  que  chacun  d'eux  eut  fait  fes  efforts  pour  engager  l'autre 
à  fe  rendre  agreflèur ,  afin  d'avoir  occafion  d'attirer  à  foi  le  Roi  d'Angle- 
terre. Mais  François  avoir  beau  faire ,  Henri  avoir  déjà  pris  la  réfolution 
de  fe  ranger  du  côté  de  l'Empereur  \  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'en  trouver 
un  préirxte  plaufible,  qui  ne  fè  fit  pas  longtems  attendre.  François  I    François  atu- 
ayant  fait  attaquer  la  Navarre ,  &  incité  Robert  de  la  MarkJ^i)  à  prcn-  &^nciM  aÔSen 
dre  fes  armes  contre  l'Empereur,  &  à  lui  envoyer  même  un  Cartel  de  ^^^  chjui*'**'*' 
défi ,  l'Empereur  demanda  du  fecours  à  Henri  en  vertu  de  la  Ligue  de 
Londres.  Henri  voulant  garderies  apparences  envoya  fur  ce  fujet  une 
Ambaflade  à  François ,  qui ,  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  déclarer 
contre  lui ,  obligea  Robert  de  la  Mariai  quitter  les  armes.  Quant  à  la 
Guerre  qui  fe  faifoit  en  Navarre,  elle  ne  pouvoir  pas  fournir  un  pré- 
texte à   Henri  ,   puifque  François  étoit   autorifé   à  fecourir  Henri 
kjllbret ,  par  le  Traité  de  Noyon. 

Pendant  que  l'Empereur  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Roi  de  France  avoir 
commencé  la  Guerre  par  le  moyen  de  Robert  de  la  Marl^,  il  formoic 

(  I  )  Ce  Robert  de  la  Mardi  étoit  Prince  de  Sedan  $  &  Souverain  de  Bouillon,  Son 
Jiffcrcnd  avec  l'Empereur  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  rendre  juftice  au 
jpune  Prince  de  Chimay  ,  dont  Koberf  étoit  Tuteur.  Voyez  les  Mémoires  de  Du 

ffllaj.'^HAT. 
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L'Empereur  fc  Une  Liguc  avec  le  Pape ,  pourchaffer  les  Franchis  de  Milmn  ;  &  en  atteiS« 
"^  &  frTcnVdê  ^^^  ^^^  ^^^  Ligwc  cdatât ,  a  (e  vengeoic  tevcreraent  de  Ràytrt  de  U 
Robert.  Mark^ ,  en  mettant  fon  Pais  à  fat  &  à  (ang ,  &  en  lui  enlevant  fes 

Places.  Son  but  étoit  d'obliger  François  I  à  Faire  quelque  démarche  , 
qui  pût  le  faire  regarder  comme  agredèur.  D'un  autre  côté  y  Françait 
étoit  fur  Tes  gardes  ^our  ne  pas  donner  dans  ce  piège.  Mais  comme  il 
craignoit  pour  la  Champagne ,  parce  que  l'Empereur  étoit  proche  » 
avec  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  qu'il  n'étoit  nécelTaire  pour 
mnçois  corn-  châtier  Rt^hert  dtla  Adétrl^j  il  fit  représenter  à  Henri  ,  qu'il  ne  pou- 
E^w*/'*"  *  voit  fe  di(penfer  de  prendre  les  armes ,  pour  mettre  à  couvert  fes  Etats. 
fl^Mi^^.^  Sur  cela,  Henri  s  offrit  pour  Médiateur ,  &  ayant  été  accepté  par  les 
deux  Partis,  il  fut  convenu  ou'il  fe  tiendroit  un  Congres  à  Calais^ 
pour  y  traiter  de  la  Paix  par  ut  Médiation  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
y  envoya  le  Cardinal  IFUJij  pour  le  repréfenter ,  avec  le  Titre  de  ton 
contréf.         LieutenanL  Les  Conférences  de  Calais  durèrent  deux  mois  &  demi ,  & 
pendant  ce  tems-là,  la  Guerre  fè  fit  ouvertement  en  Italie ,  en  Cham- 
pagne ,  dans  les  Païs-Bas  ,  &  dans  la  Navarre.  I^  Ligue  du  Pape  & 
Milan  abandon,  de  l'ËmpereuT  céuffit ,  fclon  (ès  fouhaits.  LautteCy  qui  commandoit  à 
nip«  le  Ftan.  ^jj^  ^  ^^  ^j^  contraint  d'abandonner  cette  Ville ,  dont  les  Alliez  fe 
faiflrent ,  anffi-bien  que  de  quelques-autres  Places.  D'un  antre  côté, 
ibaffiesentFon    l'Armée  dc  l'Empereur  fit  de  grands  ravages  dans  la  Champagne,  pen- 
^arawe.  j^^^  ^^  j^  Frauçois  affiegeoieut  Fontarabie,  fur  les  frontières  d'Ef^ 

pagne. 

Chacun  des  deux  Princes  Ennemis  avoir  pris  tant  de  précautions 

pour  ne  pas  paroitre  l'agrelfeur,  qu'il  n'étoit  pas  fecile  de  juger  lequel 

des  deux  avoit  commencé  la  Guerre.  Ce  fut-là  proprement  Tanique 

Mauvuircroide  fujet  des  Couféreuces  de  Calais  ,  dans  lefquelles  Henri  ôc  le  Cardinal 

étotf!  *  **"  ^'  agitent  avec  fort  peu  de  droiture.  Au-lieu  de  tâcher  de  procurer  H  Paix , 

l^olfey  réloigna  auunt  qu'il  lui  fut  poi&ble  \  fon  unique  but  étant ,  de 

Tfahé  inutile,    faite  tomber  le  blâme  de  la  rupture  lur  le  Roi  de  France.  Cette  ^fégo- 

dation  n'aboutit  enfin  qu'à  un  Traité  fur  des  bagatelles ,  Se  dont  on 

woircy  conciud  aufoit  bien  pu  fe  paflèr.  Cependant  ff^olfiy ,  fous  prétexte  de  voidoir 

TEmpcrS!'  â^\e  poTtcr  l'EmpereuT  à  la  Paix ,  alla  le  trouver  à  Bruges  y  &  convint  avec 

ÎMinc?*a4c  Ma-    "^  ^'unc  Ligue  coutie  la  France ,  &  de  fon  Mariage  avec  la  Prînceflè 

tii  *  Marie  ,  qui  avoit  été  fiancée  au  Dauphin.  Avant  que  d'aller  à  Calais , 

il  s'étoit  muni  de  pouvoirs  fuffifans ,  pour  traiter  avec  ceux  qu'il  ;uge- 

roît  à  propos. 

MortdeLeonx.      IHm  ces  euttefeices ,  le  Pape  Léon  X  mourut,  le  premier  jotn:  de 

Décembre.  Sa  mort  eau  fa  la  diflîpation  de  l'Armée  Confédérée  ,  quî 

étoit  dans  le  Duché  de  Milan.  LautreCy  faute  de  Troupes  &  d'argent, 

ne  fut  pas  en  étlk  de  profiter  de  cette  révolution. 

rtan^oîtdeman.       Au  commeuccmcnt  de  l'année  i  y  1 1 ,  François  /envoya  à  Henri  des 

Hcn1"/*qu?"ui1  Lcttres-Patentes  ,  pour  le  requérir  de  lui  donner  du  fecours  contre 

^icweugacnt.  TEmpercur^^en  conféquence  de  la  Ligue  de  Londres^  du  i  d'Oâobrc 
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rfiS.  Henri  ne  loi  répoixlic  qoe  par  tin  Héraut,  qui  lui  déclara  la 
Guerre,  comme  au  premier  agreflèur,  en  Tenu  de  cette  même  Ligue. 

Le  Conclave  pour  l'éleârion  du  Pape  avoît  fini  au  mois  de  Janvier    Eteaion    d'A- 
1 5 1  z ,  par  l'clcAion  à'jidrhm  ^7,  qui  avoit  été  Précepteur  de  Charles-  **"«"  v«- 
X^HÎfrt ,  de  qui  étoicaâncUemeat  Régent  en  Efpagne.  X^^Z/W  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  comprendre ,  que  cette  élection  s'écoit  éire  par  les    ^^^ 
intrigues  de  l'Empereur ,  qookui'il  lui  eut  promis  de  lui  procurer  le  Pon- 
tificat. Il  diflîmula  pourtant  Ion  chagrin  ,  &  TEmoereur  paflanc  par   L-£mpercu~  jip- 
l'Angleterre  pour  s'en  retoutner  en  Espagne,  prit  foin  de  lè  confoler  falJffiekTiSîédï 
par  des  Préfens  &  par  des  Tenfions.  rendant  le  féjour  que  Charles  fit  «ruse». 
en  Angleterre ,  il  ratifia  la  Ligue  qu'il  avoit  conclue  à  Bruges  avec  le 
Cardinal  fTâlfif ,  &  Hemi  la  ratifia  auffi  de  fon  côté. 

La  Guerre,  qui  fe  continua  en  Italie  pendant  l'année  1 5 1 1 ,  fut  trèi    Miaraii  fuccès 
defavantageufe  a  François  /,  dont  l'Armée  fe  vît  contrainte  derepafler  iSie!""^^**  •" 
les  Monts,  après  avoir  perdu  la  Bataille  de  la  Bitvtjue.  Peu  de  tetns 
après ,  les  François  furent  auffi  chafTez  de  Gênes. 

1515.  Le  Pape  j^nirien  f /,  fâchant  que  frdncois  /fi?  préparoit  à    ^^^"^^^^^^^^ 
repaftièren  Italie  avec  unenombrcufe  Armée,  fe  laifla  porter  par  les  ^**"'""*  '^*' 
Ennemis  de  la  France ,  à  publier  une  Bulle ,  par  laquelle  il  ordonnoit 
une  Trêve  de  troh  ans  entre  tous  les  Princes  Chrétiens.  François  fe     Françoit  i-en 
inoqua  de  certe  Bulle ,  &  le  Pape  fe  vengea  de  ce  mépris ,  en  entrant  ""t^pape  entre 
dans  la  Ligue  formée  contre  la  France;  dans  laquelle  s'engagerèût  auffi'  i'^'ljj.^*^**"** 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche ,  François Sfor^a  Duc  de  Mf&n ,  les  Gé- 
nois ,  &  les  Florentins. 

Outre  les  avantages  que  Charles-^nint  attendoît  de  cette  Ligue ,  il 
s'en  promettoit  auffi  beaucoup  de  la  Révolte  du  Connétable  de  Bourbon^ 
<ju*tl  avoit  débauché ,  &  qui  dcvoit  faireune  puiflante  dîverfion  en  Ftao* 
et.  C'eft  par-là  que  fim'lient  les  Aftes  de  ce  Tome  qui  regardent  les 
^Stàtçs  étrangères ,  dont  voici  les  principaux. 

Année   1509. 

Renouvellement  de  l'Alliance  du  10  Juin  1501,  encre  l'Empereur  AiuanccdcHen- 
Méximilien  &  Henn  VIII.  Dix  xo  Août.  Page  159.  A  Wcfttoinft^r.  t^^        "~" 
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Traité  de  Paix  &c  d'Amitié ,  renouvelle  entre  Henri  VIII  ôc  Louis  XIJ.    ^tec  umii  xa 
Dix  1 }  de  Mars»  Page  170.  A  Londres. 

On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traité  un  grand  nombre  d'Ades ,  qui  en 
ii>nc  des  dépendances ,  comme  des  Ratiteations ,  des  Sermens ,  &c. 

T;:âijté  de  Ligue  défenfive,  entre  Henri  VIII Se  FerdinandRoi d'Ar-    atcc  le  trf 
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d'Arragoii.         ragoti  »  conclu  à  Londres  le  14  de  Mai  i  y  lo;  &  Ratification  de Firdi^ 
nandy  du  11  de  Juin.  Page  i8i.  A  Montiel. 

Item  y  Rexfic  rtefHtJhns  ,  fiatimpùft  ip/km  requi/uicnem  yfi  Régis  fie 
invademis  hoftem  publiée  decUrabit^  &c,  &  guerram  aSlualiter  aiet  in 
propria  perfina  ^fi  Rex  Gallamm  fiterit.  Qupdfi  Rex  Gédkntm  nonpteritr 
tune  per  Locum^tenemem  &  Capitaneum  ,  &c« 

Aimée  1 5 1 1  • 

à^ïSSlïïr^^  Commîflîon  au  Lord  Darcy^  pour  commander  1000  Archers  (ij^ 
deftinez  au  fecours  du  Roi  Catholique  »  contre  les  Maures.  Du  8  Mars* 
Page  194.  A  Cantorbery. 

mîSSlnf^de"'      Lettre  de  Ferdinand^  pour  remercier  Henri  de  ce  fecours.  Du  x& 

ftidmaad.         Avril.  A  Seville. 

J'ai  dit  y  dans  TAbregé  de  THiftoire ,  que  Ferdinand  avoir  deftiné  /à 
Flotte  &  Ton  Armée  contre  la  France ,  &  non  pas  contre  les  Maures. 
Voici  pourtant  comment  il  parle  dans  cette  Lettre. 

Nos  tamen  confitemnr  Fobis  plurimum  debere ,  cum  ad  hane  facra^fast'^ 
llam  Expeditionem ,  non  folitm  cum  exercitu  tam  liberaliter  adjnvare  nos 
volniftis  ;  fed  etiam  prudentiffimo  amantiffimoque  confilio  ejuody  nimirum  ^ 
tubentiffimi  fequeremur ,  fi  hujupnodi  noftra  effet  Expeditio  ,  quA  Dncem 
aliijuem  Generalem  ex  noftrispateretury  &  nonpropriam  perfimam  noftrétm 
exigeret.  Sunt  enim  in  hoc  bello  gerendo  y  nuignocjne  negotioy  plures  caufa 
perdifficiles  y.  qna  noftramprorfissperfonam  retjuimnt ,  dr  non  alterius  Ducis 
officinm.  Prdterea  non  ignoramus ,  tam  in  mari ,  tjHam  in  terra  y  fiibeundos 
Nobis  ejfe  labores  multoSy  magnaqne  pericnla,  Ferkm  enim  veroy,  ehm 
conpderamus  y  quant 0  majores  Jefiés  Cbrijïus  Dominus  nofierpro  nobis  labo^ 
Tes  pertulit ,  &  mortem  crucis ,  quam  pajfus  efi ,  pro  cujus  honore  &  gloria 
hanc Expeditionem fitfiepimus  ^  nullu's  laborin  eâ  Nobis fiiccedere poterit ^ 
qui  non  fit  Nobis  optata  &  dulciffima  requies  y  nihilque  amittemus  tam  ma-- 
gnum  y  quod  non  fit  maximum  lucrum  Nobis  allaturum.  Sed  confidimus  & 
fperamus  in  efus  clementiâypro  quo  hanc  Expeditionem  paramus ,  ^  (elium 
gefturi  fumus ,  quod  ipfe  fua  cauft  favebit ,  atque  Nos  pro  fit  praliantes 
adjuvabit. 

ies^u"*F«dinZ!d      Traité  de  Ligue  conclu  à  Rome ,  enxxt  Jules  //,  le  Roi  d'Arragon  ; 

&iesvex»it;cû«.    &  Ics  Vcnitiens.  Du  4  Odobre.  Page  J05. 

(i)  Tous  nos  HHlorîcns  modernes  ,  (ans  excepter  même  M,  Echard  ,  l'ArcIiî- 
dtacre ,  ont  fuivf  la  Copie  de  Mylord  Herbert ,  qui  fait  aller  le  nombre  à,  i  çoo» 
Mais  U  Lettre  de  reconnôiffance que  Ferdiuând  envoya  pour  ce  fecours,  ne  le 
fjit  monter  qu*i  1000.  ^HAT. 
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Il  eft  dit  dans  le  Traité  même ,  qu'il  a  été  conclu  avec  rapprobatîdii 
&  le  consentement  du  Roi  d'Angleterre ,  &  avec  la  participation  du 
Cardinal  Bambridge  »  Ton  Ambaiïadeur.  Il  paroit  auUi  par  Lfs  termes 
du  Traité,  qu'il  étoit  fait  pour  foire  recouvrer  au  Pape,  non-feulement 
la  Ville  de  Bologne^  mais  encore  tout  ce  qui  appartenoic  mcdiatement 
ou  immédiatement  à  TEglife,  c  cft-à-dire,  principalement  le  Duché  de 
Ferrare. 

Traité  de  Ligue ,  entre  Henri  &  Ferdinand  ,  pour  la  défenfe  de  tîgue  de  Henrf 
TEglife.  A  Londres.  Du  17  Novembre.  Page  jii.  t^ec re«uiu«d. 

Le  Préambule  de  ce  Traité  eft  du  même  ftyle ,  que  la  Lettre  de  Fer^ 
dinand  rapportée  ci-delTus.  Les  deux  Rois  femblcnt  ne  refpirer  que  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  de  TEglife  Catholique.  Cependant,  le  véri- 
table but  de  Henri  étoit  deronqucrir  la  Guyenne ,  &  celui  de  Ferdinand^ 
de  tromper  fon  Gendre,  &  de  s'emparer  de  la  Navarre ,  Ibus  prétexte 
de  défendre  l'Eglife  opprimée.  Il  n'y  avoir  pas  une  feule  Claufe  dans  ce 
Traité,  qui  ne  tendît  au  but  que  Ferdinand  s'étoit  propoic  :  maïs  il 
n'étoit  pas  poflible  à  Henri  de  s'en  appercevoîr  ,  qu'après  que  la  chofe 
fut  faite. 

jinnée  1512. 

Commiffion  à  l'Evcque  de  Worcefter  &  à  Rohtrt  If^ingfieldy  pour  aller  commifion  a«r 
affifter  au  Concile  de  ïlatran ,  en  qualité  d'Ambafladeurs  d'Angleterre.  ^/TlT'oïîdi. 
pu  I  Avril.  Page  j'15.  A  Weftminfter,  dcLauan. 

IbidemqHe  pro  Nobis  &  Reano  nofiro  &  Nomine  noftro  ,  commnnican^ 
di^  traSandi  &  concludendi  ^  de  &Jkper  omnibus  é'finguUs ,  e/uéi  pro  bono 
Vniverfalis  Ecclefia  Catholica ,  &  pro  Rtformatione  ejufdern ,  tam  in  Ca- 
pite  ^  c^Hom  in  Membris ^  &c.  (i). 

Commi(Eon  à  Edouard  Howard ,  pour  commander  la  Flotte  dcftinée  commifién  ^ 
pour  la  défenfe  de  l'Eglife.  Du  7  Avril.  Pag2  7  }6.  A  Knoll.  wou.taHoward. 

C  etoit  la  Flotte  qui  devoit  agir  contre  la  France ,  pendant  que  les 
Troupes  du  Roi  fèroient  occupées  à  conquérir  la  Guyenne*  Selon  les 
apparences,  la  Commiflîon  du  Marquis  de  Dorfet  portoit  auIE^que 
c'ctoit  pour  la  défenfe  de  l'Eglife. 

Commiflîon  de  Ferdinand  à  Louis  de  CarroK.  de  Viïïar.ifud ,  fon     commiffion  d« 
Ambaflkdeur  en  Angleterre ,  pour  conclure  une  Ligue  avec  le  Pape  »  '"^ 
l'Empereur,  le  Roi  d'Angleterre,  &  les  Vénitiens,  contre  la  France, 
Du  10  Juillet.  Page  J  j<î.  A  Burgos. 

C'étoit  après  la  Bataille  de  Raveane* 

(i)  Mylord  Herbert  remarouc ,  qoe  cette  claafe  n*éto\t  que  poar  jettcr  it  la 
poudre  aux  yeux  du  Public,  a  cauiê  que  pour  le  cgrtain  ,  rien  ne  pouvoir  être 
plus  éloigné  de  Pinrention  du  Pape  ,  que  de  tenir  ce  Concile  pour  une  Reforma- 
lion  >  tant  pour  lui  que  pour  l'Eglife.  Cet  Hiflorien  ajoute»  que  dans  ce  Concils 
on  confirma  la  Sentence  d'Excommunication  contre  les  auteurs  du  Concile  précé- 
dent y  &  que  les  A£tes  en  furent  révoquez*  Vhat* 

Yyyiij 
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ccmrAirtîon  aux  Commiffioii  AUX  Comccs  dc  SftfTty  &  de  Sbrewsbury ,  pour  conclure 
,?;rdc'shrcwf:  des  Ugucs  pour  ladcfettfe  du  Pape  &  de  l*£glife.  Du  loNoveiubrc 
»>"».  Page  J4I. 

fnrf'*'^"  u  1*  Lettres- Patentes  de  Henri  ^  pour  déclarer  qu'il  fe  joint  à  la  Ligue  de 
Hcniipour  aLi-  j^^^^^  jj^  ^^  Novembre.  Page  54:1.  A  Weftmiafter. 

Le  Roi  fuppofoicdans  ces  deux  Aûes,  que  le  Pape  étoit  toujours  op. 
primé,  aue  les  François  ravageoient  la  Romagne,  &  que  la  Ligue  de 
Rome  Attfiftôic  toujours  s  niais  il  étoit  mal  informé. 
^uij(ençct  Indulgences  pour  ceux  qui  accompagner otn  Henri  k  la  Guerre,  contre 

JUmis  JCIL  Page  $45. 

Je  (bupçom^e  que  cette  Pièce ,  qui  eft  fans  date,  &  fans  le  nom  du 
Pape,  a  été  mal  placée  par  M.  Rjmery  8c  quelle  doit  être  mife  dam 
l'année  fuîvante ,  «près  le  Traité  de  Maliws^ 
commiteonpour      Commiffion  pour  traiter  avec  rEropercur,  touchant  la  défeiiic  de* 
cnUteiaTcçrEm-  l'Eglîfe.  Du  xo  Déccmlare.  P^  544*  A  Weftaiinftcr, 
*''""^'  C'étoit  pouf  cpiKlutc  le  Traité  de  Matines. 

Année  15 15. 

Trêve  entre  la  Traîcc  dc  Trcvc  cntrc  Louis  XJI  &  Ferdinand^  conclu  à  Orthez  le  x 
M^imi)».  cf Avril.  Page  5  50, 

Nos  Jacobus  de  Canchillar  Epifcopus  Cathémienfis ,  tMnquam  Oraror  (S' 
Procurât  or  Régis  Arragonum^  namitse  jho  ^  ac  vice  é"  nemine  M^iximi^ 
tiani  Imperatoris  &  Henriçi  Régis  jlngUét ,  frutrHmfuorum ,  pro  quih$u 
prAfatHs  Catholicus  Rex  fartemfeféscit^  ifuod  prajeprfis  &  infréi  fcrîfta,^ 
CupituU  perutrafijHt  Majeffates  Jkas  r^tificabufttur  ^  8tc, 
ligue  fntrcteon       Traité  dc  Lîgue,  cntrc  Léon  JT,  Araximilien  Xx  Henri  Vin\  ic 
x^ MMimiJta,  fcrdinand ,  conSxL à  Malines  le  y  d'Avril.  Page  je 4. 
L'Empereur  8c  Henri  étoient  les  deux  (cufs  mpulans. 
Ratification  du       Ratîficadon  du  Traité  de  Malines ,  au  nom  de  Ferdinand ,  par  Louis 
pL'h'lrl'n^t"''  ^^  Carroz  de  Fiiaragud ,  fon  AmbaiTadeur en  Angleterre.  A  Londres^ 
le  \%  Avril.  Page  551. 

Verum ,  cum  mihi  Catholici  Régis  Arragomtm  Oratoriprddiflofatis  4m^ 

pu ,  valida ,  acfufficiens  poteftds  ipfam  Ligam  unà  cum  Oratoribus  pra^ 

diElis  concludendi  yafupremo  Domino  meo  coilatafuerit  y  tamemjuibujdam 

arduir  caufis  prapeditus  ,  hujufinodi  eonclujioni  imereffe  non  potui.  Sed 

quoniam  mihifatis  compertum  &  tefiatum  efi^  nihil  in  pradiSo  F^edere 

comincri,  éfuodpra/ato  Domino  meonongrarum  aur  accrprumfiiturum  en'e  ^ 

fdhil^utmagis  ei  Cùrdijity  ^Hamuâfmdus  ipfiim  peffeilè  c^mpleaiur.  Nos 

igitur^  &c,  0 

Serment  de        Scrmcnt  du  mcmc  AnibafTadcur  ,  for  les  Ames  de  F^dinand  Roi 

d-'^Vagnc'*'"      d'Arragon ,  &  \t  Jeanne  Reine  de  Caftille ,  pom  fobfervarion  du  Jraît^ 

^  <te  Malines,  Page  }  6  5 .  A  Lçfldres. 
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L'Ambafladeur  fe  die ,  in  hac  parte  rite  ordinatus ,  légitime  covftitutHS , 
&Jttfficiemer  OMthorifatHSy  . 

Malgré  tout  cela ,  il  ne  laifla  pas  d  être  défavoaé. 

Divers  Aâes ,  qui  fout  des  dé^ndances  des  préparatifs  de  Guerre,  j^^aw  nimifr  à 

Lercres-Patences,  pour  autoriler  la  Reioe  Régente  à  donner  des  Or-»  ^Letm*  ptten. 
dres  à  la  Trcforerie.  Du  1 1  Juin.  Page  370.  A  Weftminftcr.  ÎTRdn/ïé^'ni! 

Lettre  du  Cardinal  Bamhridçe  au  Roi ,  écrite  de  Rcnae,  Du  11  ^  uttrc  de  Baur. 
Sepccmbre.  Page  377.  •  ' 

Il  eft  parlé  dans  cette  Lettre ,  d'un  certain  Bref  de  Jjiles  II  y  oiiV  en 
dépôt  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Sinigaille  ^  pour  être  délivré  à 
Henri ,  après  quil  auroic  vaincu  les  Ennemis  de  ITgUfe.  Seloia  les  ^ypp^* 
renées ,  c  étoit  un  Bref  par  lequel  Jules  //tranfportoit  à  Henri  le  Titre 
de  Roi  tris  Chrétien^  Le  Cardinal  BamhriJge  l'ayant  demandé  au  Cardi- 
nal de  Sinigaille^ûprès  la  Bataille  de  Guinegafte  &  la  prife  deXerouenne, 
celui-d  répondit^  qu'il  ne  pouvoit  le  livrer  que  par  un  Ordre  exprès, 
figné  de  la  main  du  Roi.  Il  paroit  par  ceue  Lettre ,  qail  manquoit  quel» 
que  formalité  à  ce  Bref,  &  qu'on  croyoît  qu'il  y  aurok  de  la  difficukéf 
à  le  faite  confirmer  par  Le^n  X.  - 

Lettre  du  Cardinal  de  Sinigaille  au  Roi  3.pottr  l'informer  qu'il  a  renii^  lettre  du  e«f^ 
félon  fon  ordre,  4e  Bref  de  Jules  II  au  Cardinal  Bémhridge.  Du  14  ÎT**^  *"** 
OAobre.  Page  }79.  A  Rome* 

U  donne  au  Roi  le  Titre  de  S^  Mufe flétris  Cbretienm ,  ce  qui  con- 
firme la  conjeâure  marquée  cî-delFus  ( i  ).  .  . 

Traité  conelu  à  Lille ,  entre  l'Empereur  &  Henri.  Du  1 5  Oâobre,  vititich  uHir 
Page  J79. 

U  y  a  une  méprifê  dans  le  Titre  de  cet  Aéle,  où  au  lieu  de  der^ 
lum  Imperatorum  eleHum ,  il  faut  Maximitiétnum ,  &c. 

Bref  de  Léon  iTau  Roi ,  pour  l'exhorter  à  la  Paix.  Du  1 7  Décembre.  Bref  do  pape  m 
Page  58^.  A  Rome.  .  *•* 

Lettre  du  Cardinal  de  Sinigaille  au  Roi,  pour  s'excuièr  de  ce  qd^îL  AutccLeme^ 
rcfofe  de  remettre  le  ZtcdeJuUs  Jlza  Cardinal  d'Yorck ,  fans  m  or-  ^1^  ^  '"^^ 
dre  exprès  de  SaMajefté.  D»  10  Décembre.  Page  587.  A  Rome. 

Cette  Lettre  étant  du  20  de  Décembre^  &  la  précédente  du  même 
Cardinal ,  où  il  dit  qu'il  a.  remis  le  Bref,  étant  du  14  d'Odobre;  il  eft 
manifefte,  que  U  date  de  l'une  eu  de  l'autre  eft  faa(^  »  pui(îaue  b  pré^ 
cédente  doit  être  poftérieuceà  cello-c/«  }e  conjeâure  que  celie-^i  doit 
être  du  10  de  Septembre ,  &  non  pas  dû  xo  de  Décembre» 

Il  ne  paroit  pa&  que  HcnrJ  ait  (ait  aucun  ufâge  de  ce  Bref.  Apparem*^ 
ment ,  Léon  X  refuià  de  le  confirmer. 

(1  )  Mylord  Herhrt ,  qui  «toit  eu  Koriginal  de  la  Capitulation  Ae  Teumât)  ,  ctf 
ëatc  dtt  rj  de  Septembre  if  x  ) ,  dit  aulR ,  onc  les  Bourgeois  de  cette  ViUc  y  d«ii^ 
acMnt  aa ^iHerniVlll  k Titre  de  Trèt Chrétien,  ▼hat. 
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Année   1J14. 

Brefdupapcau      Bref  dc  LeoH  Xk  Henri  ^  en  lui  envoyant  une  Epée  &  un  Bonnet 

bénis  à  là  Meflè  de  Nocl.  Du  i  Mars.  Page  }9}.  A  Rome. 
,  '^•^  vM*''^*        Traité  de  Trêve  entre  Lohù  XII  Se  Feriindnd^  conclu  à  Orléans  le 
Ferdinand.  14  de  Mars.  Page  89  y. 

Pierre  de  ^intana  Ambafladeur  de  Ferdinand ,  8c  autorifc  par  l'Em- 
|>ereur,  y  comprend  le  Roi  d'Angleterre,  pro^Ho  idem  SereniJJimMs  Im- 
per^t9rfortemJi  facit.  Il  eft  étonnant  que  Louis  JT// voulût  encore  aC7 
cepter  de  pareilles  furetez ,  après  avoir  été  trompé  de  la  même  manière 
au  Traité  A*Orthez. 
Lettre  de  Henri  Lettre  dc  Henri  VIII  2l  7%amas  JFolfey  Evêque  de  Lincoln,  fans 
date.  Page  40}. 

C  eft  ici  la  Lettre  dans  laquelle  le  Roi  rend  compte  à  (on  Miniftre ,  de 

la  Conférence  qu'il  a  eue  avet  le  Duc  de  Longneville ,  &  où  il  s'eft  réduic 

à  demander  une  Penfîon  de  cent-mille  écus. 

commiflîon  de       Commîflîon  dc  Louis  XII  au  Duc  de  Longueville,  à  Jean  de  Selve 

i^^L  à  sel-  premîer-Prcfident  de  Rouen ,  &  à  Jean  BohierMiliti  Generali  Fran- 

a*  (i) ,  pour  traiter  de  la  Paix  avec  Henri.  Du  29  Juillet.  Page  405, 

A  S,  Germain  en  Laye. 

Traité   entre        Traité  dc  Paix  Se  d'Amitié  entre  Louis  XII  Se  Henri  VIII.  Du  x 

Uui. fie  Henri.       ^^^^^  p^^^  ^^^^  LoudreS. 

.  iroité  de  Ma.      Traité  de  Mariage,  entre  Louis  XII  Se  Marie.  Du  1  Août.  Page 

tia^e     de    Loui$  _,  .,  O    '  O 

Xli.  fit  de  Marie.  415.  iDla. 

obligation  de      Obligation  de  Louis  XII  pour  la  fomme  d  un  million  d'écus.  Du  x 

Louis  Xll.  en  tt-     *      a       fi  o 

îicut  de  Henri.        AOUC.  Page  420. 

Au-lieu  de  f>arler  de  Penfion  ,  voïci  les  fondemens  de  rOblîgarion^ 

Nos  igitur  Or at  ores  pradiEli ....  tam  pro  fumma  diUi  Refti  ^five  Refi^ 

âui  nondum  folu:i ,  £juam  pro  atjuitamento  &  redemptione  Ohligationis 

pradiSi  Caroli  Ducis  ^urelianenfis  ,  necnon  profingulari  benevolentii  & 

jummo  amore ,  cjuo  Rex  nojier  Chriflianiffimus  prafatum  Re^em  jinglia, 

proficfuitur ,  ac  ut  firmior  fit  &  fidelior  contraria  jam  inter  eos  amicitia 

obfervantia  ^  nominedi£H  Régis  promittimus  Çi). 

Vttref  deLouif      H  y  a  daus  la  fuite  un  grand  nombre  d'Aétes ,  dépendans  de  ces 

x;i.  à  woifey.     y|.3ijç2 ^ ^  l'Obligation;  &  deux  Lettres  de  Louis  XII  à  ff^olfey  ^ 

où  il  le  nom  me  Mr.  aTorckjnon  If  on  j4mi 

{j)  Du  Bellay,  dans  fes  Mémoires  ,  lui  donne  le  Titre  de  General  de  Normsn-- 
die.  Vhat. 

(t)M,  de  Rafin,  après  avoir  donné  la  fubilance  de  ces  Traitez  &c.  dans  ce  Tome 
âcfon  ^iftoire,  fait  cette  rciîexion  fcnfcc  fur  le  tout,  <c  C*cll  ainfî ,  dit-il  ,  que 
«.c  çpvx  Gue;re  ,  qu^on  prétcndoit  avo^r  été  entreprife  pour  ia  Hcligipn  ,  &  poui 
»  la  gloire  de  Dieu  ,  fut  terii^inéç  par  un  Traité  ou  l'on  ne  fa^oit  laxpoindre  mcort 
>^  tion  dc  la  Religion ,  ni  du  Pape  ,  ni  dc  TEglife.  What. 

•        Btçf 
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Bref  Je  Léon  Jf  au  Roi ,  touchant  le  Cardinal  Hadrien.  Du  }  i  Oâo«    Brtf  4e  teon  x 
fcre.  Page  467.  A  Rome.  *"  *^'- 

Ce  Bref  demande  une  explication.  Le  Cardinal  Hadrien  de  Cornetto^ 
Evcque  de  Bath  &  fTellsy  école  CoUedeur  du  Pape  en  Angleterre ,  6c 
faîfoit  exercer  cette  Charge  par  Polydore  F'ergiU ,  qui  étoit  Sous-Col- 
leâeur.    IVolJey  ,  afpirant   au  Cardinalat  ^  employa    le   Cardinal 
Hadrien ^i\\i\  fe  tcahit  &  lui  rendit  de  mauvais omces.  Cela  fut  caufe    poiydore   vce. 
que  pour  fe  venger ,  il  lui  fit  ôter  fa  Charge  de  CoUeûeur ,  &  fif  mettre  Ço*„f"'**'^^  ^  ** 
Polydore  FergiU  à  laTotîr  (i).  Enfuiteil  porta  le  Roi  à  écrire  au  Pape , 
pour  le  prier  de  dépofer  le  Cardinal  Hadrien.  C  eft  à  cette  Lettre , 
que  ce  Bref  du  Pape  fert  de  réponfe.  Le  Pape  lui  dit ,  qu  il  a  eu  la  con- 
defcendance  d  oter  au  Cardinal  la  Charge  de  Colleûcur ,  par  la  feule 
raifon  que  le  Roi  lavoit  fouhaitéj  qu  il  feroit  encore  plus  pour  lui,  s'il 
u'ccoit  pas  apparent  qu'il  n'agiffpit  que  par  l'inAigation  d  autrui ,  &  non  . 
pas  de  ion  propre  mouvement. 

Année   15 15. 

Traitez  renouveliez  entre  François  I  Se  Henri  avec  beaucoup  d'au-^    Traité  4e  Heu. 
très  Aftes  dépendans.  En  Avril.  Page  47 3  &  494;  "  ''''  ^"^""^ "• 

Comm\{Ron  de  Ferdinand  y  pour  renouveller  l'Alliance  avec  l'An-.-    ATecFerainand. 
gleterre.  Du  1  de  Mai.  Page  494. 

Commîffion  de  Henri  douv  renouveller  les  Traitez  avec  l'A rchî-^^^J^'^'^^"*^ 
duc  Charles ,  Prince  de  Caftille.  Du  7  Mai.  Page  495 .  A  Weftminfter.     "  *** 

Traité  d'Amitié  entre  Henri  6c  lie  Roi  d'Arragon.  Du  19  Oâobre.     atcc  le   so! 
Page  s  30.  A  Londres.  à-Kn^pm. 

Engagement  de  Michel  de  Abbatis  ^  Secrétaire  de  François  Sforze,    uenfiwipioaP 
qui  s'engage  à  donner  au  Cardinal  f^olfej  une  Penfion  de  dix-mille  *  ^' 

ducats ,  auflî  tôt  qu'il  fera  en  poflTeffion  de  Milan.  Page  j  ly . 

Cette  Pièce  étant  fans  date  &  fans  fignature  y  n'étoit  vrai(èmblable« 
fnent  qu'un  Modèle. 

Année  15 16. 

Deux  Traitez ,  l'un  d'Amitié ,  l'autre  de  Commerce ,  entre  Henri    Tniti  t^ec 
&  CharUs ,  Prince  de  Caftille.  A  Bruxelles ,  du  24  Janvier.  Page  5 3  5  f^^^*^^<^*^ 

&J39. 

Commiffion  à  Robert  If^ingfield  pour  traiter  avec  les  Suîflcs.  Du  1 1    Avec  ict  saurez 
Février.  Page  J47.  A  Weftimînfter. 

Traité  de  Ligue  dcfenfive ,  entre  l'Empereur  •  Henri  VIII ,  &    aw  i^Empc 


(i)  Il  demeuri  en  prifon  environ  nn  an ,  &  n'en  fut  tiré  que  par  l'intetceffioa 
.du  Pape.  C'en  écoit  aHTez  ,  dit  M.  ie  Rapin^  pour  l'obliger  a  rapporter  dans  Ton 
Xiiftpiie  d'An^ecerre ,  toutes  les  mauvaile$  (jualitez  du  Cacdioal  frolfej.  V^haTs 
T9me  Vf.  Zzz 


A'&ipafiM. 


> 
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CkMfUs  Roi  a'Efpftgne.  Du  19  Oâobre.  Page  5  56.  A  Londres. 

Anttée  1517- 

Le  pape  foiii.  ContiffilffiiMi  dt  LcM  à  NtcoUs  Scêmbtft ,  Cordelier  AllemancI ,  pour 
îontr^toTira.  àlléf  Itaîtet  avm:  divers  Pruices ,  d'une  Ligue  contre  les  Tores.  Non. 
Jan»  Page  57S.  A  Rome. 
con^rfratioQ  Btcf  de  Ijcefi  X  âu  Roi ,  (HMit  luî  nocffiet  la  Gonfpiradon  fidce  contre 
contre lepipe:  ^ti^  &  U  prifott  dcs dcux Caidînâux.  Du  î  j  Mai.  Page  579.  A  Rome. 
.Jr^*®"?  «*?*  Penlîoii  de  «000  livres  accordée  au  Cardinal  PToUèy ,  par  Charles 
fcy.  Roi  dEfpagne.  Du  7  Juin.  Page  591.  • 

Charles  b  nomme ,  N^hrt  Très  ther  ^fpkid  Ami. 
end  **"  ?k!i*      ^^  ^^  ^^  ^*^  ^^  *  P^^  Imdemandct  du  fecours  concnc  les  En- 
demimterdu  i^  Mmis  de  TEgUifè.  Du  10  Juin.  Page  591.  A  Rome. 
Cétoit  Lm Rovere ,  qui  s'étoit  rétabli  àUrWn. 
Il  onionneiiet      Bref  circulairc  de  LecnXaux  Evéqucs  d'Angleterre ,  pour  leur  or- 
?ki?VAij!t*.  J^nn^r  Je  lever  une  Décime  cndcre  furie  Clergé, afin  de  lui  aider  à 
teixc.  foutenir  la  Guerre  d'Urbin.  Du  14  Août.  Page  y  96.  A  Rome. 

Omni  excepiiûfte  fivt   excufatione  ceJfante  ,  cogère   ^  compeUere^ 
eif^m  in  minute  fanlla  éhediemia ,  mandare  deheas, 

QHodfinonJuuederet^  qued  Nobis  perjkadere  non  pejpimus ,  id  patiur 
tua  cklpâ  &  nefligentiâ  ijuim  aliundè  evenijfe  credere  coeeremur ,  ad  offi- 
cium  quod  ad  bontem  4r  devotum  Sedis  jipojtolica  lEp'tjcopum  pertinet , 
nonjine  animi  no/tri  difpticentia  ^  Fratemitatem  tuam  defuiffe  cognofcé^ 
temus. 
Jjjwgj^  te  ^^  Bafle  de  Léon  Xy  qui  établît  le  Cardinal  JTolfey  Colleûeur  de  la  De- 
^éciiBc.         *  cime ,  pour  la  Guerre  d'Urbin.  IX  Kal.  Septem.  Page  598.  A  Rome. 

il  loi  donné  pouvoir  d  excommunier  &  de  priver  de  leurs  Bénéfices  , 
ceux  qui  tefoferont  ta  Décime, 

Année  15 18. 

lettre  des  cw-       Lettre  du  Collège  des  Cardinaux  au  Roi ,  fur  TAfFaire  de  la  Croifkde- 

«inaax   aa  Roi      r\      a  t  -         r%  ^ 

liir  U  croiûuie.     Du  S  Janvier.  Page  60  f. 

Us  lui  cepréfenïent ,  que  les  Turcs  ayaiu  déjà  détruit  l'Empire  deç 
Mamm-elusen  Egypte,  nemanoueront  pas  de  venir  fondre  fur  l'Euro* 
pe;  qu'il  faut  prévenir  leurs  dellèins ,  &c.  C'eft  pourquoi  ils  le  prient 
d'envoyer  quelqu'un  à  Rome ,  avec  pouvoir  de  convenir  des  prépara-* 
tionsqui  feront  jugez  néceffaires. 
.  woifty^tu-  Bulle  de  Léon  X ,  qui  établit  le  Cardinal  ff^olfiy  Légat  à  Latere  en 
fat  LaMif.  Angleterre,  conjointement  avec  le  Cardinal  Campegge  (1).  XVI  Kal. 
Junii.  Page  606. 
•  i{ I )  Av«t  q^l^ct  t égtt  Imlicti  Ht  fon  ciitrft  à  tendres ,  ce  x^nï  atiiVA  le  19  de 


/ 
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'  JUffU  /défîtes  ,  &  rnerho  ^dem  »  qHéffPs  fit  çircygnffieUienis  tué 
éipud  eftndem  Regefngratia  &  pateftas .  ^tàd  eùem  Pw  m4gnQ  fnUenr 
tique  cenfilio  acrique  ùfffmiê .  reilè  ac  faciU  perjuadere  (jr  diffiêédere  fçias 
&poJJis. 

Lettre  du  Cardinal  de  M(dicis  au  Roi ,  pour  rin&rœci  de  la  dépo-  ç^^^^^ 
iicion  du  Cardinal  Hadrien  de  Cornette.  Juillet.  Page  6oj.  Ibid. 

Il  veut  perfuader  au  Roi ,  que  c*eft  pour  lui  faire  plaifir  ,  que  le 
Cardinal  Hadrien  a  été  dépofé  %  noais  Gnieciardin  fait  entendre ,  que  ce 
Cardinal  avoir  eu  quelque  part  à  la  Confp! ration  contre  le  Pape. 

.  Privilège  accordé  par  Léon  JT,  aux  deux  Légats ^(^//y&  Campegge.  ^^^^1**^*^  'J;^ 
VI  Kal.  Augu(L  Page  609.  Ibîd.  coril  «m  Uyx^ 

Ut  tûties  quoties  diquis  ^eftram  Mijfétm  ceirétm  eifdem  Rege  &  Re^ 
ginâ ,  aut  alteri  ex  eis ,  celebraverit ,  omnibus  &fingHlis  utrmJifHe  jexns 
ChriftiFidelibusveri  petnitentihui  &  confeffis  ^  Jeu  prope/kum  ecnfitendi 
hahentihtis  ,  &  celebrationi  Mijft  hHJHfinodi  ,  vel  faltcm  BenediSioni 
fitpèr  populum  larfiendét  ,  interejfentifms  plenariam  peccatorum.  fHortan 
remifjionem  ,  reUxandi  atcjue  concedendi  jtuRoritate  j^poftoiici^  tenore 
frefentium ,  facultatem  concedimus  pariter  &  el^rgimttr.. 

Lettres-Patentes  de  François  /,  par  lefquellcs  il  accorde  au  Cardinal     vttSxon  4u  R«i 
lyolfey  une  Penfion  de  iiooo  livres  ,  pour  le  dédommager.  Du  jt  ç^^,^*^^ 
Juillet.  Page  6i  0.  A  Angers. 

Taité  de  Ligue  défenlive  pour  cinq  ans ,  entre  TEmperenr ,  le  Rpî  Tnité  et  h«i*. 
de  France,  le  Roî d'Angleterre ,&  le  Roi  d'Efpagne,  pour  la  défenfe  ÎÎJI&c*'^^' 
de  leurs  Etats.  A  Londres.  Du  1  Oâ:obre.  Page  624. 

Quoique  le  véritable  but  de  ces  Princes  dans  cette  Liguerait  de  fe 
mettre  en  état  de  rcfifter  aux  Turcs ,  s'ils  en  étoient  attaquez ,  les  Turcs 
n*y  étoient  pas  même  nommez ,  quelques  efforts  que  le  Pape  eût  fms 
pour  les  engager  à  une  Ligue  offènfive. 

Traité  de  Mariage ,  entre  lé  Dauphiu  François  ,  6c  Marie  Fille  de  Mariapi  é$  ik 
fJenri.  Du  4  Oftobre  (  i).  Page  ^î  1.  JSlL''^"*''"' 

Traitez  pour  la  reftitudon  de  Tonmaj  i  fur  les  Déprédations  ic  Attep«    Mcm  nùm 

cntrt  Enoftikis 
Htori. 
Juillet ,  le  Cardinal  Wolfej  ,  informé  qu'il  avoic  un  fort  petit  équipage  ,  lui  en* 
voya  douze  Mules  avec  des  Coffrer ,  qui ,  félon  Mylord  Hetbirt ,  étoient  couvens 
ricnemenr.  Mais  quelques-uns  s'étant  renverfez  &  rompus  dans  la  rue  de  Cheaf^ 
fide  ,  on  trouva  ^'il  n*y  avoit  rien  dedans.  Un  autc«  Ecrivain  digne  de  Xbi  ^  qui 
dit  que  fon  Wfio^re  i*JLn^lêUrr$  en  deux  volumes  ixi  Z^.  eft  un  Extrait 'fidèle  de 
Mémoires  aothenciques ,  Ac  de  Manufcrits  approuvez ,  &c.  dit  que  quoique  ces 
Coffres  fnflènt  auflî  riches  es  apparence  qae  (î  Ton  y  eût  enfermé  it  moitié  des 
Tréibrs  de  Rome  i  joepeadant ,  Jorfqii'oii  tn  kiva  le  couvercle  ,  oa  0*7  vit  que  de 
niielUt  Ctdêttesj  des  Bottes,  des  Souliers ,  des  Graillons,  des  Os  »  des  Croûtes 4e 
;  ic  Mutrcs  GueuiUei  ;  ce  quiezciu  une  grande  lii^  parmi  ks  ifcfbcfurs. 


(i)  Ce  Mariage  devoir  être  célébré  des  que  le  Daupbin  auroit  14  ans  ;  &  ch*- 
fun  des  deux  Rois  s'engagea  à  payer  500000  écus ,  en  cas  que  le  Mariage  vint  2 
-^D9n^£  j^ar  £1  fuiiCf  wHATr' 
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tats;  de  Paix  &  d'Amitié ,  entre  François  I  Se  Henri  VIlIs  Se  pbur 

l'Entrevue  des  deux  Rois.  A  Londres* 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'Aâes ,  qui  (bnc  des  dépendances  de  qes 

Traitez  ,  depuis  la  page  6yi ,  jufqu  à  la  page  68 1  » 
^Acciffion  do        Bulle  de  Zjfcn  Jf,  pour  déclartr  qu'il  fc  joint  à  la  Ligue  de  Londres  y 
L^!i!^'         du  1  d'Oâobre.  Prid.  Kal.  Januar.  Page  6o  i .  A  Rome. 

Année  i;i9. 


r«iivQÎr   de 


Pouvoir  de  François  /au  Cardinal  Wolfey^  pour  régler  le  tems,  le 
mnçoii  à  woi-  ijgyg^  1^  fo^njç  jg  rEntrevue,  &€•  Du  lo  de  Janvier.  Page  69.  Au 
Château  de  LuHgnan. 

Autre femblable.  Du  1  j  Février.  Page  69  j.  A  Cognac, 

Année  ijio. 

Rédemcnt  de  Règlement  fait  par  le  Cardinal  ff^olfij,  pour  l'Entrevue  des  deux 
^''*^-  Rois,  Du  1 1  Mars.  Page 705. 

Entagement  de  Lcttrcs-Patentes  de  Charles^ Quint  ,  par  lefquelles  il  s'engage  à 
rfTécbé«u'B*d^  procurer  au  Cardinal  ff^oljty  l'Evêché  de  Badajox  ,  Se  une  Penfion 
^®*-  de  2000  ducats  fur  celui  de  Palencia.  A  Compoftelle.  Du  15  Mars. 

Page  714. 

Intrkduos  menfes^  &  antequimà  conventn  if  pus  Régis  AngH^  Avun^ 
culi  nofiri  recedamus ,  &c, 
Tïiitidecom.      Traité  de  Commerce  provifionnel,  entre  l'Angleterre  &  les  Païs- 

mtrcc  avec  les     «^         «^  .       .i    «^  ^  *^ 

rais-Bu.  Bas.  Du  II  Avril.  Page 7 1 4. 

Tiiité  avec  les  Traité  entre  François  ISc  Henri  VHl  ^  conclu  entre  Ardres  &  Guî/1 
«raiHott.  ^^^  ^  ^  l'Entrevue  des  deux  Rois.  Page  719. 

Bulle  de  Léon  X  ^  qui  afligne  au  Cardinal  If^olfej  une  PenHon  dç 
00  ducats,  fur  l'Eveché  de  Palencia, en  Efpagne.  Du  19  Juillet. 
Page 72 5.  A  Rome. 

Année  1511. 

Henri  choifi         Lcttres-Patentcs  de  François  I ,  pour  donner  pouvoir  à  Henri  de  riè- 
?£mpmiîr  ï  u  gl^r  fcs  différends  avec  l'Empereur.  Du  i  Juillet.  Page  74S. 
''uoK     ion         Lettres-Patentes  de  Henri  ^  qui  établiflcnt  le  Cardinal  Woljey  foa 
Lieuuo^t.  "     Lieutenant  pour  le  Congrès  de  Calais.  Du  29  Juillet.  Page  749.  A 
Londres, 
commiffion  au       Commiflion  de  Henri  au  Cardinal  pour  traiter  avec  le  Pape ,  TEm- 
mTtccTpi^V  pereur ,  le  Roi  de  France ,  ou  autres.  Page  750.  Ibid. 
iratiéde  Calait.      Traité  conclu  à  CaUis.  Du  1 1  Oâobre.  Page  75;. 

Le  principal  Article  de  ce  Traité  étoft  k  fureté  du  retour  des  Pléoi* 
potcnaaiies* 


Penfion  de  Wol- 
*y,  fur    WtUU    ,^^^ 
dePaleoda.  ^OOO 
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nAnnée  ijxi* 

Lettres  Patentes  de  François  /,  pour  demander  à  Henri  un  fecours  al'ÏJ^'te^n'ï 
contre  l'Empereur,  en  vertu  de  la  Ligue  de  Londres,  du  x  Oûobrc  Henri  conue 
1 5 1 8.  Du  1  ;  Février.  Page  79  y .  A  S.  Germain  en  Laye.  tmpeteiu. 

Engagement  de  l'Empereur  CharUs^^uint ,  de  payer  au  Cardinal  ,,j^°^j  ^* 
Woljèy  une  Pendon  de  9000  écus  d'or,  pour  le  dédommager  de  la  Pen-  wouqr. 
iion  de  i  looo  livra  qu'il  recevoir  de  France.  A  Londres,  du  8  Juin, 
Page  769. 

Autre  du  même  de  récompenfer  le  Cardinal  de  la  Penfion  de  1500 
ducats,  que  Léon  X\u\  avoit  accordée  fur  TEvêché  de  Badajox^  révo- 
quée par  jidrien  FI.  Du  j  Juillet.  Page  770. 
•  Lettre  de  l'Empereur  au  Cardinal  ff^olfey.  A  Valladolid.  Du  1 1  No-  ^^«  ^"  ^ 
vembre.  Page  776.  n  ^' 

MonfieurU  Cardinal ,  mon  bon  Ami. 

...Et  vons  mercie  la  bonne  affieSlion  tjue  vous  avez,  toujottrs  à  moi  dr 
aux  affaires ,  vous  friant  continuer ,  comme  je  croi  fermement  ferez..  Vont 
froez  fjue  fat  touh  ma  parfaite  fiance  en  vous...  Et  vous  prie  croire 
mes  dits  Ambaffadeurs  ^  comme  moi^mimey  &  vous  montrer  en  cette  be^ 
fopte  tel  que  je  vous  tiens ,  mon  bon  &  loyal  Ami  ^  car  je  en  aurai  bonne 
fouvenance. 

Année   1513. 


Ltme  do  Do» 


Lettre  du  Doge  de  Venife,  pour  féliciter  le  Cardinal  fur  le  Titre 
de  Défenfeuf  de  la  Foi,  donné  au  Roi  par  le  Pape  défunt.  Du  1 7  Mai.  ^^^'^  * 
Page  786.  A  Venife.      » 

t     £(Umation  de  ce  que  l'Armée  que  MonHeur  de  Bourbon ,  au  nom     EfMmatioa  dt 
de  l'Empereur ,  entend  mener  en  France,  peut  monter  par  mois.  Page  vJ^^^  ^ 

795- 

Selon  cette  eftimation ,  la  dépen(è  de  cette  Armée  devoir  monter  à 
1 1 1000  écus  par  mois. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  cette  Pièce,  qui  eft  fans  date,  n'eft 
pas  bien  placée  dans  le  oûlieu de  l'année  x  5 1  ;• 


gfltM^ 
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IL    AFFAIRES  D£    Henri     VIII 
AveçTECOSSE, 

> 

Henti  Ttfioa-      Lorfque  Henri  ^'///pajrTint  à  ta  Couronne,  il  prit  foin  de  renoua 

rÏÏSiTc.''""  *'"  ♦cUtJr  là  Paix  avec  YEcaffè  ,  aina  qu'avec  les  autres  Etats.  Dam  U  foîte 

u  \at(tfi%  k  6it  laifle  gagner  pour  iaire  ia.  Guerre  à  U  France,  il  prié 

todifiis  lei  pr.écaucioais  poffiUea^oilu:  pcéyenir  une  tûpcuce  avoc  le  Roi 

Jaejues  IV  fon  Beau- frère  ;  en  tâchant  d'accommoder  les  difièrend^ 

Les   EcofTois    qul  povvoieiic  y  doitnbr  Ueu ^X>a  en  fournir  le  prétexte.  Mais  si  eue 

conftamnicnt  ai-  tçgy  foire  ,  U  n'ctoU  Ms  poffiblc  d'empôchct  TEcoflc  de  fourentclii 

cç.  France  ,  de  laguelle  elle  recevoir  a  Ion  tour  une  palliante  proceeboo> 

!.'   '         '    dâttt  les  oCt:alK>iiii ^  fans  ^quoi  elleiaurott  été  depuis  loogtems  fubju^ 

tuée  par  les  Anglois.  C'étoit  un  Anicle  fondamental  de  la  Poihiqac 
es  Ecodbis,  que  de  demeurer  conftam  ment  attachez  aux  intérêts  de  U 
France.  AinCi ,  aueloue  précaution  que  les  Rois  d'Angleterre  priflênc 
de  faire  in(erer  dans  tes  Traitez  de  Paix  ,  qu'il  ne  feroit  permis  a  aucun 
des  deux  Rois  de  donner  du  fecours  aux  Ennemis  de  lautre,  il  (em- 
bte  que  les.Ecodbis  prétendoient  que  la  France  étoit  uaturellemeiu 
exceptée.  Du  moins  »  ils  ne  croyoient  pas^jq^e  qvanyd.leRoi  d'Aiw 
gleterre  étoit  tagre0eùr,  cette  claufe  dfût  le^  empêcher  de  fecourii  Içr 
]R.oyaume  de^f  rance ,  leur  ancien  Allié*  Par  cet^  ràîfpq ,  le  dèflêin  que 
ïienri  ^77/ avoir  formé  en  1511  de  faire  la  Guerre  à  lâ'Ftancc ,  ne  fiiT 
Jaques  îv.  fe  pas  plutôt  dîvulgué ,  quc  Jai]ues  IV  fit  une  Ligue  avec  Louis  XI f: 

^«fon*'*^  ""*  Henri  en  ayant  été  informé  avant  que  de  partir  d'Angleterre  ,  donna 
ordre  au  Comte  de  Surrey  de  lever  une  Araiée  pour  s*oppofei;  à  Tinva^ 
fioti*  àlaqueOeil  avoir  fujec  de  s  attendre  ducmédci  Nord,  T 

-it^e  »«|iif;.;  :\\w  futf as p^t^t parti  ,.q«e  leRoi  d'Eocfie  lui  envoya  un  Héraut; 
avec  une  Lettre  de  défi  datée  du  1 6  de  Juillet  151$-,  par  làqudle  il  loi 
dédaroit  la  Guette ,  s'H  ne  fe  léfiftoit  pas  dé  cette  qu'il  ivoît  entreprifè 
comre  k  Fraace.  Hewri  ceçuc  cette  Lettie  devant Teoooeiine ,  &  camm« 

«utmri  pjc^a'^ilnefehâtapointde  répondre, /«-^«w  entraen  Angleterre  à  la  tête  d'une 

Mpcham,  Ato^ée,  &  &y  tendît  maitce  de  \ZNfthbim,  PeudejûMirs  aptes.  Je  Coin  te 

de  Surrey  s'étant  approché  de  lui,  ils  fe  rencontrèrent  à  ^PiodÀet^Lk^ 
odiîls Je  livtfèrcm  Sa^liele  ^'deSeppenibte.  L'Armée d'Ecofle  y  foi 

d^fiT/  *  '***'  battue,  &  le  Roi  d'Eoaflè  lué  (1).  ILes  Angbis  préœDditjent'avoiir 
^^  ^  '  reconnu  fon  corps ,  &  l'envoyèrent  à  Londres  :  mais  les  Ecoffois  foutin^ 

(i)  Mylord  Her6$rtàit  que  la  plus  gAMrffeVpartie  des  Seigneurs  qui  fuivoiem  le 
Roi  au  Camp ,  avec  un  Archevêque ,  defli  Evoques ,  quatre  Abbez  ,  &  envirpa 
dix-mille  autres  hommes  ,  furent  tuez  du  côté  des  Ecoflois.  Du  côté  des  Anglois  ^ 
dit  P0ly dore  Virgile  ,  il  en  mourut  environ  f  000.  L'Evêque  Godwin  dit  que  de  Ja 
t^obleue  ^qflQife  ^  ^  y  mourut  douze  Comtes,  §c  dix-fept  Barops  ;  ayec  fçço; 
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ttnt  que  ce  n  ctok  pas  le  <x)rp$  de  leur  Roi  -y  &  néanmoins ,  ils  %s  pou- 
Voient  dite  ce  qu'il  étoii  devenu,  puifqtf il  ne  parut  plus  depuî«.  Hefiri    Henri  demaaét 
eut  befoin  d'une  peritaiffion  du  Pape,  peur  pouvoir  le fidre  enterrer  ^^'"^mV^^i 
dans  l'Eglife  cte  S.  Paui  j  oaice  qu'il  avoic  éêé  exoomrminic  par  le  Car^  entener. 
dinal  B4imbridge ,  Archevêque  d' Wrr<^,  en  vertu  d'une  Bulle  de  Jules  H 
qui  excommunioic  tous  les  adhéraus  de  la  France. 

y^fNT/Z^laifladeux  Fils,  dont  l'ainé,  de  même  nom  que  lui ,  qui    J«q«««  v  lui 
fi'avok  que  deux  ans ,  lui  fucceda  ibus  le  ixmh  dcj^^ts  y.  Le  I^re    Ma^uente  mo. 
avoit nommé,  parfon  Teftament,  iW^i^nr^i/^  fa  Femme,  Soeur  et  R^jlnuT**^* 
Henri  Flli^  pour  Régente  pendant  la  Minorité  de  fon  Fils ,  ou  du 
moins  pendant  qu'elle  refteroit  en  viduité.  Bmhtman  remarque ,  qu'avant 
ce  tems-là,  on  n'avoit  jamais  vu  en  Ecofle  la  Régence entro  les  mains 
d'une  Femme.  Cependant,,  les  Etats  ne  s'y  opj^ferent  point ,  parce 
qu'ils  efperereut  que  Henri  ^  par  la  confideration  de  la  Reine  fa  ^xur , 
vottdroic  bien  ne  pas  profiter  des  avanta^s^ull  avoit  fur  l'Ecéfle ,  qui 
ie  trouvoit  alors  -dans  tm  «rès  ficheux  état. 

Peu  de  lecns  après,  k  Reine  ayantéjpoufé  (  i  )Anl9iMd^D4iêgUtsComtt    tut  u  mnM. 
é*Ai£ns^  les  Etats  dîfpoferentde  la  Régence  en  faveur  du  Duc  éiAiba^  néVau^oûcV-îî- 
nie ,  qui  étoit  le  plus  proche  Parent  paternel  du  jeune  Rm.  Ce  Prince ,  banie? 
qui  n'avoit  jamais  été  en  Ecoflè ,  (è  tronvoit  alors  en  France ,  où  il  étok 
•îé.  Il  étoît  Fils  de  ce  Hfxc^t  AU^nie ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  des  Extraies 
grétédins ,  <\m  s^itant  rtdré  en  FraïKe ,  y  était  mort ,  &  y  avoic  laîâé 
la  Famiite  établie.  La  ftomination  de  c«  Régent,s'étant  fane  en  1 5 1 4,     w  «»  «tenu  ^ 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Iams  A//,  ce  Prince  l'empêcha  de  ip 
l^ndre  en  Ecofle-,  pour  ne  pas  causer  du  chagrin  à  Henri  yUI^  -qui 
étoit  mécontent  de  ce  que  les  EcolTois  avoient  ôté  la  Régence  à  la 
Reine  fa  Sesor ,  pour  la  donner  à  un  Prince  né  &  élevé  eti  FraïKe  \  9c 
«ont  dévoué  à  cette  Couronne.  F^m^îs  I  imita  Lêuii  Xfl^  &  re w«t 
en  Francte  le  Duc  ^Albanie ,  jufqu'à  Ce  que  le  Traité  entre  la  France  4c 
rAngleterre  filt  renouvelle,  Àmh  le  Doc  éiAlhémie  n'arriva  en  Ecofle  _^*iS^o^  •• 
que  le  1 8  de  Mai  1515.  Pendant  fon  abiènce ,  il  s'étoit  formé  en  Ecofle 
des  Faâions ,  qui  trouWtrent  beaucoup  la  tranquillité  de  ce  Royaume. 
Le  nouveau  Régent  trouva ,  en  y  arrivant ,  que  la  Faébion  Angloifey 
avoit  beaucoup  de  pouvoir,  8c  que  Henri  fe  mêloft  an  peu  trop  deft 
affaires  du  Royaume;  fous  ptétexH^  qu'il  étoit  Oncfe  du  jeune  Roi.  Il 
ïnît  quelque  orcire  à  cela;  mais  il  ne  hû  fin:  pas  poffible  de  niïner  enriere- 
ment  lafaâion  Angloife»  qui  étoit  ftmtenue  par  la  Reine- Mère  ft 
far  Henri  FUI. 

J'ai  déjà  parlé  des  efforts  que  Henri  fit  en  i  j  i  ^ ,  pour  procurer  une 

thii|iles  SdKlacs  :  qœ  fe  nombre  des  Prifbnniers  fiit  â  peu  prés  le  même  fam 
compter  la  perte  de  leur  Artillerie ,  &  de  piefiiue  toos  leurs  Drapeaux.  Mais  \t% 
ficoSbis  diient  qu'il  n'y  eoc  que  cioq  cens  hommes  de  tuez  de  chaque  <hié 
Vhat.  '     .       ^^ 

{i)  Ce  fut  le  6.  d'Aodt,  félon  Mylord  Bnhr$.  ^IThat. 
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Henri  veut  (ki.  Lîguc^ontre  U  Francc,  &  pour  renouvellcr  la  Guerre.  Comme  le  Duc 

«^au'ouc*?!".  à*  Albanie  écoîc  une  épine  à  fou  pied  ,  parce  qu'il  jugeoit  bien  que  ce 

^  >>inic.  Prince  ne  manqueroîc  pas  de  prendre  le  parti  de  Français  I ^  il  entrepris 

de  lui  faire  ôter  la  Régence.  Pour  cet  effet,  il  Taccufa  dafpirer  à  la 

r.  Couronner  &  feignant  de  craindre  pour  la  vie  du  Roi  fon  Neveu ,  il 

^  demanda  aux  Etats  ,  qu'ils  nommauènt  un  autre  Régent  \  ou  qu'autre- 

A,  ment ,  il  pourvoiroit  lui-même  à  la  sûrçté  du  jeune  Roi.  Mais  les  Etats 

lui  firent  une  réponfe  »  qui  lui  fip  comprendre  qu'ils  ne  prétendoienc  pas 

fe  laiflèr  diriger  par  fes  çonfeils.  Cçpendant ,  le  Duc  d'Albanie  voulai^ 

le  ménager ,  lui  demanda  unç  Trêve ,  &ç  ofïrit  d  aller  Jui-mçme  lui  ren- 

FaitTteNeaTcc  dre  fes  devoirs  en  Angleterre.  Cette  déférence.  &  les  difficultez  que 

f  ficoflc.  Henri  rencontra  dans  rexécution  du  projet  qu  il  avoir  formé  contre  la 

France ,  le  firent  confentir  à  une  Trêve  avec  l'Ecoflè,  qui  fut  enfuice 

prolongée  jurqu'à  U  fin  de  l'année  1 5 17. 

Traité  avec  le      lienri  n'ayant  pu  obtenir  des  Etats  d'Ecofle,  qu'ils  ôtaflènt  la  Rér- 

î^urlSi  feue";.  gence  au  Duc  à' Albanie  ,  trouva  un  autre  expédient  qui  lui  réufSc 

cq^ie  Réteot.    fliieux.  Le  Duc  étant  allé  faire  un  voyage  en  France  en  15179  Henri 

fit  avec  François  /un  Traité  fecret,  par  lequel  François  s'engagea  à  re-^ 

tenir  en  France  le  Duc  A*  Albanie  \  Se  il  l'empccha  effèdivemenç  de  re* 

tourner  en  EçolTe.  Pendant  l'abfènce  du  Régent,  //ipw/ fomenta  les  di-r 

vifions  entre  les  EcofTois ,  apparemment,  pour  en  profiter  fi  l'occafioa 

$'en  préfentoit.  Mais  la  Guerre ,  oA  il  s'engagea  dans  la  fuite  en  prenant 

parti  pour  Charles^^uint  contre  la  France,  rompit  les  mefurçs  quil 

pou  voit  avoir  prifes  par  rapport  à  l'Ecoflè, 

Le  Congrès  de  Calais ,  qui  fe  tint  en  i  y  1 1 ,  ayant  fait  comprendre  è 

François  /,  combien  Henri  étoit  partial  pour  l'Empereur ,  il  jugea  aifi^ 

Le  Ragent  re,.  nient,  quil  ne  feroît  paslongtems  en  Paix  avec  l'^ngletçrre^  Par  cette 

tourne  en  Ecoffe.  ^^^^^  ^  jj  ç^  ^^^^  j^  fcuvoyer  eu  Ecoflc  Iç  Duc  d'Albanie ,  qui  fe  rendît  à 

Edimbourg  au  mois  d'Oâ:obre  1511,  après  une  abfènce  de  quatre  ans. 

Des  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  prit  toqtps  les  mefures  pofEbles  pour  abaifler  la 

Il    oblige  le  Faékion  A  ngloife ,  &c  obligea  le  Comte  de  Douglas ,  Mari  de  la  Reine,  à- 

guufe  re^tirer^en  k  retirer  en  France.  Mais  avec  tout  cela  il  ne  lui  fut  pas  pofHblc  de  faire 

Fiance.  j^^  ^^  qy'jj  ^uroît  fouhaité^  pgur  rendre  le  Parti  f  rançois  Tupérieur  4 

celui  d'Angleterre. 

Henri ,  cptpprenant  bien  dans  quelle  vue  le  Roi  de  France  avoir  renr 

voyé  le  Duc  d'Albanie  en  EcofTe ,  écrivit  au<  Etats  de  ce  Royaume  uiie 

Henri  (oftimt  jLettrc  pleine  4*inveûîves  contre  le  Régent ,  &  les  menaça  de  la  Gqerre  , 

îêûf/*^"'  ^  ^*  s'ils  ne  lechafToient  pas  du  Royaume.  Il  lui  envoya  même  un  Héraut^ 

niïd*  ^u  ^^'  P°^^  "^  fommçr  de  fç  retirer.  Le  Régent  répondit  fort  modeftement  aux 

tu.  ^^ç^f^^j^J^5  jy  j^QJ  çi'Angleterre  ;  mais  les  Etats  lui  firent  une  réponfe 

plus  vigoureufe ,  dans  laquelle  ils  lui  difoient  nettement ,  qu'il  étoit  Iq^ 

piême l'unique  auteur  des  Troubles  d'Ecoflè. 

Le  Régent  at-      Quelque  bonne  intention  qu'eût  le  Duc  d* Albanie  de  fèrvîr  la 

îî &*ettîba%""  France,  il  ne  fiit  pas  en  fon  pouvoir.  Il  leva  une  Armée  &  la  mcnix 
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far  les  frontières.  Mais  quand  il  fut  queftion  d*encrer  en  Angleterre,  népariaKobur. 
îl  fe  vit  tout  à  coup  abandonné  d  une  grande  partie  de  la  Noblefle  ,  en  France"''"'"* 
qui  refiifa  de  le  fuivre  plus  loin.  Cela  fut  caufe  qu'il  propofa  aux  An- 
glois  une  Trêve,  à  laquelle  Henri  confenrit  volontiers  5  une  diverfîon 
du  côté  de  l'Ecoflè ,  ne  pouvant  que  Tincommodcr  beaucoup.  La  Trêve 
étant  conclue ,  le  Duc  àiAlhanie  retourna  auprès  de  François  l. 

A CTE S  <iui  regardent  l'£ COSSE. 

Depuis  l'an  1 5  09  jufqu'en  1 5 1  ;  ,  on  ne  trouve  dans  le  Recueil , 

2ue  des  Sauf  -  conduits  pour  des  AmbafTadeurs  d'EcofTe ,  &  des 
lommiffions  pour  traiter  ^\qc  Jaques  IV -^  fans  aucun  Traité  parti- 
i:ulier« 

Année  i;i3. 

La  réponfe'de  Henri  z,  la  Lettre  de  défi  dulloi  d'Ecofle.  Au  Camp 
devant  Terouenne.  Du  11  Août.  Page  381. 

Cette  réponfe  eft  fort  aigre.  Henri  dit  au  Roi  d'Ecofle,  qu'il  n'a  pas 
été  furpris  de  fa  mauvaife  foi,  puifqu'il  n'a  fait  en  cela  que  fuivre  les 
exemples  de  fes  Prédéceflèurs.  11  le  menace  d'ôter ,  à  lui-même  &  à  toute 
fa  poftérité,  toute  efperance  de  fucceder  jamais  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre. Il  lui  met  devant  les  yeux  l'exemple  du  Roi  de  Navarre ,  qui , 
pour  s'être  dévoué  à  la  France  ,  a  perdu  fon  Royaume  ,  fans  que 
Loms  XII  fe  mette  en  peine  de  le  rétablir.  Enfin  il  lui  dit ,  qu'il  n'ou- 
bliera jamais  cette  injure,  &  qu'il  efpere  de  s'en  venger,  avec  l'aide  de 
Dieu ,  &  de  5.  George  fon  Patron. 

Il  eft  incertain ,  fi  le  Roi  d'Ecoflè  reçut  cette  Lettre.  Il  fut  tué  environ 
un  mois  après  ^  à  la  Bataille  de  Floddenfield. 

Bref  de  Léon  JT,  oui  permet  à  Henri  de  faire  enterrer  le  Corps  dq  Roi    ^fj^  ^^ 
d'Ecofle ,  dans  l'Eglîfe  de  S^  Paul  à  I^ndres.  Du  19  Novembre.  Pa-  S^VuSS* 

Nos  in  hoctampio  &  laude  dignijpmo  defiderio  tuo  ^ficut  in  cateris , 
morem  A/ajeftati  tu^gerere  cupientes ,  attendentefijue ,  ut  dicitur  &  credi 
débet ,  4fuod  idem  Jacobus  Scotomm  Rex ,  ante  obitum ,  dum  in  extremis 
agir  H  ^  erratorummemor\  aligna  Jignapanitentia^  tjua  tali  tempore  dari 
foterant  ^  dédit  ^  licentiafh  &  facultatem  concedimus^  &c. 
'  Committemes  &  mandantes  venerabili  Ricardo  Londonien/!  Epifiopo , 
Ht  ipjum  {juondam  Regem^  anteejuam  ejus  corpus  fipeliatur  ^  ab  omnibus  • 
Excommunicationum  laijueis ,  ad  hune  effe&um  dimtaxat ,  ut  in  loco  fa^ 
tropojpt  commode  fepeliri,  auEloritate  noftra  abfolvat\  injunEia  Jiiper  hoc 
Majeflati  tua ,  nomine  ipfius  Régis ,  aliquâ  conveniente  pœnitentiâ ,  qukm 
0{dimplere  tenearis  (i). 

j^i)  Mylord  Herbert ,   dit  que  le  Cprps  fut  embaumé  &  pprçé  preniicrcmenl  i 
Jçme  F  h  A  a  a  a 
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ABnée    15 15* 

^^J^j»«  Jt<ïû«      Lettre  àc  Jéupêns  Vwbl  Pape.  Da  j  Juillet.  Page  51}.  A  Edim*» 

Il  lui  notifie  l'arrtvécda  Régent.  Enfuite ,  il  fe  plaint  de  ce  ooe  le  Roi 
«TAngleterre  prend  dans  fes  Titres ,  celui  de  Protedteur  d*£co(ie  y  8c  guer 
fous  ce  prétexte ,  le  Pape  confere  les  Evcchez  &  les  Abbayes  d*£cofle  ^ 
à!fa  recommandation.  Il  le  prie  de  sabttenîr  à  l'avenir  de  donneriez 
Bénéfices  cTEcoflè, à  U  reoomnumdadon  des  Princes  étrangers;  z  Niji 
SéUt^tas  Vffira  nliis  ffrmificMMS  ,  Regnum  hocveuifiiffimum  j^erditum  ir^t 
volet. 

Année  iji6. 

fe!!!JS*d%cô£'à      R^ûnfe  du  Parlement  d'Ecofle  au  Roi  d'Angleterre,  touchant  1er 

w«»K  Duc  dîAlbéinu.  Du  4  Juillet.  Page  560.  Ibid. 

Depuis  ce  tems-là ,  on  ne  trouve  dans  ce  Toene  que  de  courtes  pro»« 
longations  de  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  TEcolTe  \  une  Proclaoïatioir 
du  Roi ,  par  rapport  à  rinvafion  projettée  par  le  Duc  SAlhMie  en 
1515;  &  une  Commiflion  àt-Hâmien  lyzf  »  pour  coAvenir  cToot! 
Diète  >  afin  il'y  traiter  de  la  Paix  ou  de  la  Trêve. 

ACTES 

-Çiri  reiardent  les  AFFAIRES    DOMESTJ^VESi 

Année  1JO9* 

riViTiSloî^fn;      Commiffion  de  EerdiuMÀ  Roi  d'Arragon,  au  Comte  de  FtunfaUdét, 
«mifét^Henti.  pour  rcnouvcUer  avec  Henri  FlIlXt  Traité  d'Alliance ,  &  celui  du  Ma- 
riage de  Henri  avec  Catherine  Princeiïe  de  Galles.  Du  1 1  Mai.  Paoc 
149.  A  ValUdolid.  ^ 

mo^?î fo"!)ou'       Renonciation  de  Catherine ,  Princeflè  de  Galles  à  fa  Dot  de  looooc^ 
écus,  en  faveur  de  fon  Mariage  avec  Henri  VIIÎ^  confeinant ,  quen^ 
aucun  cas  que  ce  puiffe  être  >  cette  Dot  ne  piiiflè  jamais  cwe  rcrfenUodée 
à  Henri.  Du  7  Juin.  Page  151.  A  Greenwîch. 
»cVnc^Eipfgnc%  ,  SemblaWesRenonciarioiis  du  Comte  de  Ftunfalida ,,  a»  nom  de 
icnonceni  au4.   FerOtHand  Roi  d'Arragon ,  &  de  Jeanne  Reine  de  Caftitle,  en  vertu  de 

Tes  Plein-pouvoirs.  Du  9  Juin.  Page  2  5  j  &  Z54. 
ctî^I5t[?°"  ^**'  ,   ''  ^^  ^!^?  ^^  remarquer  fur  ces  trois  Ades,  qu  encore  que  Henri  eâc 
été  fiancé  à  Catherine  ia  Belle-fotur ,  il  avoit  pourtant  îaii ,  par  ordre  do 

Newcaftle  ,  ôc  enfuite  i  Shgen  dans  le  Comté  de  Surrey  ,   fembic  douter  qiic  le- 
Roi  d*Ecoflc  ait  été  jamais  enterré  en  aucun  lieu  confacré  ,  i  caufc  de  la  Pcj^ 
.  itnce  ^ue  Henri  VUl  ixoïx  diargé  de  lai  jmpoicr.  Vha7. 
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Roî  fon  Père ,  une  Proteftatîon  fecrete  contre  ce  Mariage  (  i  ).  Ferdinand 
pouvoir  bien  s'ctre  apperçu^  qucni  Hcmi  Fil,  ni  le  Prince  fon  Fils , 
n'avoîent  pas  beaucoup  d'envie  que  ce  Mariage  s'accomplît,  puifque 
Henri  avoît  déjà  i8  ans,  lorfque  le  Roi  fon  rere  mourur.  Dès  qu'il  Arsumem  Hant 
fut  parvenu  à  la  Couronne,  il  fit  dcHbercr  dans  fon  Confeil ,  s'ilétoit  à  Î5,^^'!le^;îL„ïl 
propos  qu'il  cprtfommât  le  Mariage  pour  lequel  il  fe  Xentoît  quelque  avec  catheih». 
répugnance.  Farham,  Archevêque  de  C^^r^jr^^ry ,  s'y  oppofa  de  tout 
Ton  pouvoir,  fondé  fur  ce  qu'il  étoit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  &  que 
par  conféquent  la  Dîfpenfe  de  Jules  tl était  nulle.  Richard  Fox ,  Evê- 
que  de  TFinehefier ,  foutînt  au  contraire ,  que  la  Dîfpenfe  étoit  fuffifante. 
Dans  ce  cas ,  il  femble  que  la  prudence  vouloît  que  HerfH  VIII  fe 
déterminât  pour  ce  quiétoît  le  plus  flir;  c'cft-à-dire,  qu'il  ne  confom- 
mât  point  fon  Mariage.  Mais,  F<?^,  ^levé  dans  l'école  de  Henri  VIT, 
le  plus  avare  de  tous  les  Princes.,  allégua  pour  le  Mariage,  que  fi  ou 
renvoyoit  Catherine ,  il  faudroît  lui  rendre  la  Dot.  Il  y  beaucoup  d'ap- 
jarence ,  que  quelqu'un  du  Parti  contraire  objedba ,  que  même  en  con- 
bmmant  le  Mariage ,  il  pourroit  arriver  qu'on  n'éviteroit  pas  le  cas  de 
a  reftitution  de  la  Dot ,  puifque  Catherine  pourroit  mourir  /ans  En&ns. 
Cela  fut  caufe ,  fans  doute ,  qu'on  exigea  cle  Catherine  ôc  de  Ferdinand 
la  Renonciation  contenue  dans  ces  Aétes ,  afin  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  s'oppofoient  au  Mariage. 

Dénifation  de  Polydore  Vergile.  Du  i  Odobre.  Page  zjo.  A  Weft- 
minfter. 

On  fait  différence  en  Angleterre ,  entre  la  Dénifation ,  &  la  Naturali^  niniMon  de 
fation.  Le  Roi  peut  dénifer,  par  fcs  Lettres  ;  mais  il  faut  un  Aûe  de  *'*'^^^^"  '''^"'* 
Parlement,  pour  riaturalifer» 

Deux  Lettres  du  Pape  6c  du  Cardinal/»/^/  de  Medicis,  au  Cardinal     Lettres  du  pape 
Wolfey,  en  faveur  de  Polydore  Fertile.  Août.  Page  5 15.  La  première  ^^*"*y' 
À  Rome  ^  &  l'autre  à  Bologne* 

Année  lyiy. 

Bulle  de  Léon  X  y  fur  l'abus  de  la  Cléricature.  Prid.  Id.  Febr.  Page  ,  ■»?«*■  .'T 

.   r^i  o      fat  l'abus  de  le 

^^^,  A  Florence,  cUnceninb 

Le  Pape  ayant  été  informé ,  qu'en  Angleterre  quelques-uns  ne  pre- 
noient  la  Tonfure  que  pour  s'exempter  &  la  Jurildiétion  Laïque ,  or- 
donne ,  que  pendant  Cefpace  de  cinq  ans ,  on  ne  donnera  plus  la  fimpfe 
Tonfure ,  fans  donner  en  même  tems  tous  les  Ordres  mineurs ,  &  celui 
ie  Sous-Diacre  ^  8ç  que  fi  quelqu'un  y  contrevient,  il  pourra  être  jugé 
par  les  Cours  Laïques ,  comme  s'il  n'étoit  pas  Clerc. 

(i)  L'Bvêquc  Timm9t  dit  aac  ce  Mariage  fat  fait  dès  que  le  Prince  fut  en  âge 
fL  que  fon  Perc  étant  au  lit  de  la  mort ,  l'avoit  chargé  de  le  rompre  entièrement. 

A  a  a  a  i j 


tber. 


Roi    ée    Dane- 
«arc 
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Année  1511. 

permiicon  de       BuUc  dc  Lcon  X ,  pouf  donner  au  Cardinal  Lcgat  le  pouvoir  de  pefr 
LuWen  ^""'**  meure  la  lefture  des  Livres  de  Luther ^k  ceux  qui  voudront  les  lire  à 
deffein  de  les  combattre.  XV.  Kal.  Maiî.  Page  742. 
Bulle  qui  don-       BuUe  de  Léon  Xy  qui  confère  au  Roi  Henri  VIII  le  Titre  de  Défen^ 
tte  de^D^fènfJyi  feur de  U  Foi,  V.  Id.  0£kobr.  Page  75^.  A  Rome. 
de  u  Foi.  Cette  Bulle  fe  trouve  ici  gravée  fur  rÔriginal ,  avec  les  fignatures  des 

Cardinaux. 
Bref  de  remet-      Bref  de  Leon  X  à  Henri ,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  lui  avoir  dédié 
îL™fu?«**dJ'L?rrc  ^^"  ^^^^^  contre  Luther.  Du  19  Novembre  (i).  Page  758.  Ibid. 
duRoi  contre  Lu-      Ce  Bref  eft  tout  rempli  de  flateries  pour  le  Roi ,  au  fujct  de  fon  Livre^ 
On  en  peu t  juger  par  cet  échantillon. 

^uafi  reputdntes ,  non  fine  permijfu  divina^  ernpijfe  adverfis  Chrijii 
Ecclefiam  ,  Lutheranam  hanc  knpietaum ,  ut  ipfa  majore  cumgloriâ  talent 
PropMjfnatorem  ^  Defenforem  fortiri  poffit. 
Traita  me  le       Traité  d'Alliance  entre  Henri  VIII  &c  Chriftierne  Roi  de  Danemarc^ 
Du  }o  Juin.  Page  798.  A  Londres. 

Chriftierne  ayant  été  chafle  de  Ces  Etats  »  étoft  alors  en  Angle— 
terre  (i). 

(i  )  Ce  Livre,  qui  cft  une  Défenfe  des  (êpt  Sjcrcmens ,  fut  envoyé  au  Pape  riches 
ment  relié ,  &  Mylord  Htrbett  rapporte  qu'il  a  vu  lui-même  ce  préfent  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  à  K9me,  Cet  Ouvrage  étoit  vanté  par  le  Clergé ,  comme 
la  plus  favante  Pièce  que  Ton  eût  encore  vue  ;  &  le  Roi  étoit  comparé  à  Salomom 
de  a  tous  les  Empereurs  Chrétiens.  Mais  Luther,  tout  fier  d'avoir  un  tel  Antago- 
nifte  ,  y  répondit ,  Se  en  traita  1'Â.uteur  autant  au-deitous  du  refped^  qu'il  devoir  i 
un  Roi ,  que  fcs  Flateurs  avoîent  été  au-deflfus. 

Il  ya  des  gens  qui  croyent  qu'£/î#;»;»#  Gi»fii»er  &  le  Chevalier  Thomas  Morii$ 
eurent  la  peine  de  compofer  le  Livre ,  quoique  le  Roi  en  eilt  l'honneur.  Et  à  l'égard; 
du  Titre  qui  fut  donné  à  ce  Prince  par  le  Pape  ,  le  Doreur  Fidler  dans  fon  Hif" 
toire  de  VÈglife  ,  nous  apprend  qu'on  rapportoit  par  tradition  >  que  Patch ,  le 
fou-  du  Roi ,  ayant  vu  un  jjour  ce  Prince  de  bonne  humeur ,  lui  en  demanda  la 
raifon  ,  &  que  le  Roi  lui  répondit ,  que  c'c toit  a  caufe  qu'on  lui  avoit  conféré  plus 
d'honneur  qu'a  aucun  de  fwS  Ancêtres,  (avoir ,  le  Titre  de  Défenfeur  delà  FoL 
Sur  quoi  le  Fou  lui  fit  cette  réplique  piquante  :  ]e  fen  frfe  ,  mon  cher  Henri ,  i/r- 
fendons-nous  tMHs^mtmes ,  (^  laijpons  la  Foi  fe  défendre  feule*  Quoique  Henri  iuf 
plus  amoureux  de  ce  Titre  que  d'aucun  autre  de  ceux  qu'il  fe  donnoit,  Spelma»  a 
remarqué  que  plufieurs  Rois  d'Angleterre  qui  l'avoient  précédé  y  l'avoienc  porté 
de  même.  What. 

(1)  M.  de  Rapin  remarque  dans  fon  Miflfoire ,  qu'il  n'étoit  pas  fbrprenant  que 
la  réception  faite  par  Henri  à  Chriftierne  ,  convînt  plus  â  un  Prince  opprimé  qu*i 
un  Tyran  barbare ,  tel  qu'il  étoit  :  cela  venoit  dc  ce  que  la  Reine  fa  Femme  etoic 
Sœur  de  l'Empereur ,  a,  la  recommandation  duquel  ff^olfey  efperoit  dc  pouvoic 
parvenir  à  la  Tiare,  ^hat. 
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A  C TES,  qui  regardent  le  Cardinal  W o  l s  e  y. 

ï  5 10.  Don  à  Thomas  ff^olfey  Doyen  de  Lincoln ,  d'une  Maîfon  ^uî    Doniâ  woifcy. 
avoît  appartenu  à  Empfin.  Du  jo  Janvier.  Page  i(>5^.  A  Weftmm* 

1 5 1  o.  Don  à  ITelfey ,  d'une  Prébende  à  fTindfir.  Du  7  Février.  Pa-  ^^l""^]^!^^"^ 
ge  19}.  Ibid. 

15 14.  Bulle  pourrEvcchédc  Lincoln^  conféré  à /^(^//f^  VIII.  Id.  y^^J^"^^^ 
Fcbr.  Page  589.  A  Rome. 

1 5  1 4.  CoiKeflîon  à  Thomas  JFolfey ,  de  pouvoir  nommer  à  l'Abbaye  b^J,1|JJ^  ^ 
de  Bermondfey  (1),  quand  elle  fera  vacance.  Du  4  Juin.  Page  405. 
A  Oxford. 

1 5 14.  Bulle  pour  l'Archevêché  àrorck^  confcré  à  iTolfey.  VII.  Kal.  ^)^J^^^''^^ 
Oiftob.  Page  450. 

I  5 1  5.   fVolJey  fait  ChanceHer ,  le  1  Décembre.  Page  j  19.  ^^^^^^  ^^"^ 

1518.  Pouvoir  donné  au  Cardinal  f^oljiy^  de  donner  les  Congrès    DaVu^oir  à^ 
d'élire,  le  Confentement  Royal  aux  Nominations  pour  les  Evêchez,  ^^^1^.  ^^' 
&  d'ordonner  les  Reftitutiops  du  Temporel.  Du  i5  Mai.  Page  606, 
À  Woodftock. 

I  )  1 8.  Bulles  de  l'Evcché  de  Bath&lFeUs^  vacant  par  la  privation    i>«  ^t^^M  dé 
du  Cardinal  Hadnen ,  confcré  à  ff^oljej.  III.  Kal.  Aug.  Page  tf  10.  A  '**'*'*  '^*"'' 
Rome. 

f^olentes  ut  flatum  t$ium  juxia  Cardinalatus  extgentiam  dignitatis  tc^ 
nere  valeas  y  de  alicujftsfiiin/entionis  auxilio  providere  etiam  cum  SanEla 
CecilU  de  Vrhe ,  ciha  Titulus  tui  Cardinalatus  exiftit ,  &  Eboracenfis  cui 
praeffe  dignofceriSy  aliifjue  Ecclefiis  ,  Monafteriis&  Bénéficiés  Ecclepafii-' 
cis ,  tpta  in  Titulum  vel  Commendam  au$  aliàs  obtines  y  &  in  pojfentm 
obtinebis ,  aut  Pcnjiontbus  annuis  ^  ^juas  percipis ,  aut  percipies  in  fnturum. 

1521.  Deux  Bulles  de  Léon  X^  dans  tefquelles  on  voit  les  diveries     Deut^tioh; 

5rolongations  du  tems  delà  Légation  du  (Jardinar/if^(f//f7r  VIII.  Id. 
an.  Page  7  $4.  Kal.  April.  Page  7} 9.  A  Rome. 

1522.  Bulle  à*  Adrien  FI ,  qui  donne  l'Abbaye  de  S.  Alban  au  Car-»     De  l'Abbaye  d# 
d\nal  JFolfey  en  Commende,  pendant  iâ  vie.»  VI.  Id.  Novemb.  Page  *'^^*^ 
77Î.  Ibid. 

1515.  Bulles  d'Adrien  VI  pour  l'Evcché  de  Hurham^  confcré  au     i>c  retéchéi^ 
Cardinal  if'olfey ,  fans  préjudice  de  fes  autres  Bénéfices.  VIII.  Kal.  April:  ^"^^^ 
Page  78}.  Ibid. 

Bulle  èî  Adrien  FI,  qui  prolonge  la  Légation  de  fFolJey  pour  cinq    ^«  '*  ^  ^jatîo* 

f  I  )  C'étoit  la  Maifon  CuriaU^  avec  douze  Jardins ,  Vergers  &c.  entre  la  Tamife 
^Ste.  Brigide,  dans  FUtt-Street.  WrfAr. 

(2)  Ct{\  une  Ville  dans  le  Comté  de  Kent ,  od  tf^arham  Archevêque  de  Can-- 
Mrhri  fie  bâtir  fous  ce  Règne ».uq  Palais  ,  qui  à  ce  qu'on  dit»  lui  coûta  33000* 
^ycçs  ilerling.  \^hat. 

.  A  a  a  a  ji^ 
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ans ,  après  que  les  cinq  dernières  années  accordées  par  Léon  X  ferotft 

expirées.  Prid.  Id.  Jun.  Page 79 y.  Ibîd. 

Il  y  a  encore  plufieurs  Aâes,  qui  font  de  quelque  importance^oui: 
ITliftoire,  que  Von  à  ùm\%  pour  éviter  h  longueur, 

I.XTRAIT  DV  JCIV  TOME  DE  RrMER: 

LE  XIV  Tome  contient  les  Aâes|d^  refte  du  Reene  de  Henri  Vttf^ 
&  clés  Régnés  û'Ed^nard  FI  Se  ào  Mum  ,  depuis  le  niilieu  de 
Tannée  1 5 1 } ,  jufques  vers  la  fin  de  i  5  5  8.  Je  ttic  bornerai  ki  à  hht 
c6nho?tre  tes  Aâes  de  t^ùâtic  années  &  demie  fenlemenç,  tant  à  tàuic 
de  labondanee  de  la  màtiete ,  Se  de  rimportancç  des  évenemens  arrivez 
pendant  ce  tems*-là  i  que  parce  qu'en  poufTant  plus  loin  cet  Extrait,  ïl 
foudroit  entrer  dans  laffaire  du  Hivorce  de  hfenri  mi ,  Çc  h  lamèr 
imparfaite,  ou  le  faire  d'une  longueur  extraordinaire.  Dans  ces  quatre 
années,  fertiles  en  grands  évenemens,  H  n'y  a  proprement  à  cortfîde-. 
^r  qiie  les  ^6faîtes  étrangères,  je  veux  dîne  les  affaires  contre Ch^rUi^ 
^uim  &  François  /,  dans  l^quelles  Hekri  VIII  ne  pqt  s'cmpéchct 
d^éntrer.  Celles  de  l'Angleterre  avec  l'Ecoflè ,  quoique  peu  conlîdera-r 
blés ,  feront  auflî  un  Article  à  part,  afin  de  n'en  pas  pérore  le  fil.  Pour 
Ce  qui  Regarde  les  domeftîques,  on  ne  trouveirieii  d'affez  remarquable 
dans  les  Aftôs  de  tes  quatrfe  années  &  demie ,  potir  obliger  d'en  fo&a 
un  Article ,  d'autant  plus  qu'elles  ont  fort  peu  de  liaifon  .entre  elles, 

I,     AEFAIXES     ETRANGERES. 

Quoique  le  Cardinal  fP^lfij  n'eût  pas  fujet  d'être  content  de  l'Em*^ 
peréur  ,  par  rapport  au  Pontificat  que  ce  Monarque  lui  avoir  falc 
efperer ,  &  qu'il  avpit  pourtant  procuré  -à  un  autre ,  il  ne  jugea  pa$ 
à  propos  ïte  s'eti  venger ,  ni  même  d'en  témoigner  du  chagrin.  Il  crût  aa 
contraire,  qu'il  devoir  s'attacher  d*aUtant  plus  à  lui ,  que  l'expérîenco 
lui  avoir  appris  combien  fon  Parti  étoit  puiflànt  dans  leConclave.  L'âge 
Se  les  infirmitez  àî  Adrien  VI  lui  feifoient  efperer  que  le  Siège  Pontifical 
feroit  bien-tôt  vacant.  Il  lui  étôit  donc  avantageux  ,  nqn-feulemeni 
d'avoir  un  Ami  tel  que  l'Empereur  \  mais  même  de  le  rendre  fi  puiflànt  j^ 
que  quand  la  vacance  du  Si^e  arriveroit ,  il  fût  en  état  de  donna:  la  Lcd 
aux  Cardinaux.  Ce  font-la  vraifemblablement  les  motifs ,  qui  portèrent 
fVolfey  à  fortifier  les  deflèins  de  l'Empereur .  &  à  faire  prendre  au  Ro| 
fon  Maitre  la  réfolution  de  ruiner  la  France.  Le  prétexte  fut ,  qu'il  éioît 
dangereux  que  François  /  ne  fe  rendît  trop  puiuant ,  s'il  venoit  à  bouc 
d'exécuter  fes  deffeins  en  Italie-,  comme  u  la  trop  grande  puiflancede 
l'Empereur  eût  été  moins  idangereufe  pour  l'Europe  !  Il  eft  certain  que 
ce  Miniftre  faifoit  du  Roi  fon  Maitre  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  Se  que  non«» 
feulçment  les  Anglois ,  mais  mçme  tous  les  Princes  de  l'Europe  en  écoîen| 
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petfiiadez.  Ceâ  ce  qu'on  ^  vu  dans  une  BuUe  A^  Le^n  X^  &  dan$ 
une  Lettre  du  Doge  sh  Ftnifi^  donc  il  a  été  parlé  dan$,  rE^uair  pré- 
cèdent. 

Le  but  de  l'Empereur  &  de  Henri  étok  de  ruiner  la  France  ^  par  le  Re^oiteducoii. 
moyen  du  Connétable  de  Bowrbon ,  qui  leur  faifoit  eTperor  de9  merveilles  Son^*  ^  ^'^"'" 
des  intelligences  &  du  grand  crédit  qu'il  avoir  dans  le  Royaume.  La  DefleinsdcPEm. 
conjonôure  étoit  tout  a  fait  fevorable.  François  /,  entêté  du  deflèitt  ÎTœnLÎu  Sïl 
de  recouvrer  le  Duché  de  Milan ,  fê  préparoit  à  pcdTer  en  Italie  avec  ^^ 
une nombreufe  Armée,  compoféede  (es  meilleures  Troupes.  Par^là, 
il  procuroit  à  fès  Ennemis  la  facilité  d'attaquer  Ton  Royaume,  en  fon 
abfèuce.  Us  réfolurenc  de  le  faire ,  en  trois  endroits  à  la  fois.  Le  Cbnnd^ 
table  devoir  agir  dans  la  Bourgogne ,  afEfté  de  tous  Tes  Amis ,  &  de  tous 
les  Mécontens  du  Royaume,  outre  fept  à  huit-mille  homme&,  que 
l'Empereur  faifoit  filer  peu  à  peu  dans  la  Franche-Comté  >  &  dont  le 
Comte  de  Furfiemberg  devoit  aller  prendre  le  commandement.  Henri 
dévoie  envoyer  en^Picardie  une  Armée ,  pour  fe  joindre  à  celle  qua 
l'Empereur  promettott  d'avoir  dans  ces  quatîers*là,  fous  le  commande^ 
ment  du  Comte  de  Bure  j  &  Charles  dévoie ,  dans  le  même  rems ,  faire 
attaquer  Bayonne  &  Fontarabie.  Mais  de  peur  qu'en  faifant  leurs  pré^ 
paratifs  de  trop  bonne  heure,  ils  ne  fidènt  concevoir  à  Franfoùl dc^ 
Ibopçoiis,  qui  l'engageafTent  à  demeurer  dans  fon  Royaume,  6c  a 
lUlierer  (on Expédidon  d'Italie;  ils  convinrent ,  qu'ils  ne  commeocef» 
noient  à  aeirrotts  trois  enfembte ,  qu'au  mois  de  Septembre.  Cétoit<rlà 
le  tems  ou  vraifemblablement  le  Pape  &  les  Vénitiens,  qui  venoienc 
d'entrer  dans  la  Ligue ,  dévoient  lui  caufer  le  plus  d'embaras. 

La  Confptration  du  Connétable  fut  découverte  à  tems ,  6c  ce  Prin^    i^'te  ^a  con^ 
ce  obligé  de  fe  fauver  en  diligence  y  8c  ainfi  les  grands  projets  des  Alliez  "^^*' 
s^en  allèrent  en  fumée  ,  ou  du  moins ,  n'eurent  qu'un  fuccès  beau^ 
coup  au-dedfous  de  ce  qu'ils  s'étoieot  promis.  Les  Espagnols  fè  repdi^    Fummbie  oti* 
rent  pourtant  maitres  de  Fontarabie,  par  la  lâcheté  du  Gouverneur.  jLoSÎ'  *** 
Mais  te  Comte  de  Furftembevgy  qui  avoit  £stit  une  irruption  en  Charn*    u  comte  d^ 
paene,  en  fut  chaffé  par  le  Duc  de  Guifey  qui  le  pourfuivic  même  feÇTuSu/di 
juiqu'en  Lorraine,  oà  il  lui  donna  une  rude  échec.  Le  Comte  de  c"'^- 
Bme  6c  le  Duc  de  Sufolel^  entrèrent  aiTez  tard  en  Picardie ,  &  furent  mL  ^Imtu 
contraints  d'en  foriir  fans  y  avoir  fait  de  grands  prc^rès  ,  par  tes  ****  , 

Ducs  de  Vendôme  6c  de  la  Tiriwumille ,  qui  commandoient  en  ce  Pais«là« 

LaCamuagnequi  (è  fit  cette  même  année  en  Italie,  auroit  pu  être  csmptfiM  e« 
funefte  à  1  Empereur ,  fi  l'Amiral  de  Bonnivet ,  à  qui  François  avoit  ''****• 
donné  iecmnmandement  de  fon  Armée,  avoit  fu  profiter  de  fes  avan* 
tages,  ou  s'il  avoit  eu  afiàire  à  un  Général  moins  habile  que  Prof  fer 
Cêlonm^  qui  lui  rompit  toutes  fes  mefures.  Celui-^n  étant  mort  bien* 
t6t  après  ,rEmpereur  envoya  le  Duc  de  Bourbon  en  Italie  ,  pour  y 
commander  (es  Troupes. 

Le  Pape  Adrien  FI  étoit  mçrt  au  mois  de  Septembre  >  fans  avoir  *  mok  «i  fi|» 


Adrien. 


Clément    VI. 


Le  P3pe  aban- 
ipnne  Ce  Alliex. 


Et  fournit  de 
l'argent    au  Duc 
de  Bourbon. 


I^s  Fraoçoit- 
abandonnent  i'I- 

mie. 


DeHcifU    de 
l'Empereur  de  de 
Hsnri   contre  la 
fraoce. 
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eu  connoîflance  des  deflTeîns  de  l'Empereur  &  de  Henri.  Les  devKt 
Monarques  lui  avoienc  feulement  fait  entendre  par  le  Cardinal /«/ri 
de  Medicis  fon  Mîniftre,  qui  croit  dans  leurs  intérêts,  que  fa  jonc-- 
cion  à  la  Ligue  étoitun  moyen  infaillible  pour  obliger  le  Rot  de  Fran- 
ce à  confendr  à  la  Trêve  de  trois  ans ,  qu  il  avoir  hautement  rcfufce; 
j^drien  eut  pour  Succeflèur  ce  même  Cardinal  de  Medicis  ,  qui  fut 
Ibutenu  par  la  Faûion  Impériale ,  &  qui  prit  Icnom  de  Clément  F 11^ 
Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  le  Cardinal  If^olfey^  ^ui 
s'étoît  flatc  que  l'Empereur  employeroit  tout  fon  crédit  pour  le  faire 
Pape ,  lorfqu*il  vit  que  ce  prérendu  Ami  n'avoir  eu  rien  moins  en  vue* 
Il  diffimula  pourtant  fon  chagrin  ,  pour  pouvoir  (è  venger  plus  fure^ 
menr. 

1 524.  La  mort  A* Adrien  VI ,  &  Téleâion  de  Clément  /V/,  mirent 
les  Impériaux  en  Italie  dans  un  extrême  embaras.  Immédiatement  après 
la  mort  du  Pape ,  les  Troupes  de  TEglife  quittèrent  l'Armée  des  Allies 
&  Clément  VU  ne  fut  pas  plutôr  élu ,  qu'il  rappella  celles  de  Florence, 
&  dit  hautement ,  qu'il  Youloit  être  neutre  ;  quoique  ce  fût  lui  qui 
avoit  engagé  fon  Prédeceflènr  à  prendre  le  parti  des  Alliez  contre  U 
France.  Aînfi  l'Armée  Impériale  ne  fe  trouva  pas  feulement  afToiblie  en 
nombre  de  Troupes ,  mais  principalement  en  ce  qu  elle  n'avoit  plus 
d'argent ,  depuis  que  Rome  &  Florence  n'en  fournifibient  plus.  Mais , 
quoiquen  puolic  le  Pape  fit  fpnner  bien  haut  fa  Neutralité ,  il  ne  laifla 
pas  de  fourmV  fecretement  vingt-mille  ducats. au  Duc  de  Bomhon^ 
6c  de  confentir  que  les  Florentins  lui  en  fiflent  compter  cinqpaiice^ 
mille. 

Avec  ce  fecours ,  &  un  renfort  de  dix-mille  Landfquenets  ,  qui 
arriva  tout  à  propos  à  Milan ,  le  Duc  de  Bourbon  fe  mit  en  campagne  t 
&  s'étant  joint  aux  Vénitiens  commandez  par  le  Duc  A'Vrbin^  i\ 
s'approcha  de  l'Armée  de  France,  qui  étoit  fortafFoiblie;  Fnenfois  l 
l'ayant  laiifée  fans  argent ,  depuis  qu'elle  étoit  en  Italie.  Dans  ce  fà* 
cheux  éisit  y  Bonnivet  réfolut  d'aller  livrer  Bataille  aux  Alliez  :ma!$ 
les  deux  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rien  bazarder.  Ils  con- 
noiflbient  l'état  oà  l'Amiral  (e  rrouvoit  ,  &  ils  np  doutoîent  poînç 
qu  il  ne  fût  bien-tôt  contraint  d'abandonner  le  Mllanez.  G  eft  ce  qui 
arriva eftèétivement,  Bonnivetnt  pouvant  ni. combattre,  ni  faire  fubr 
ûfter  fon  Armée,  depuis  que  les  Alliez  s'étoient  approchez  de  lui, 
prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  le  mieu;c  qu'il  put ,  &  de  repaflèr  los 
Monts. 

Les  François  n'eurent  pas  plutôt  quitté  l'Italie  ,  que  l'Empereur  & 
Henri  formèrent  de  nouveaux  projets.  Après  avoir  heureufement  dé- 
fendu le  Duché  de  Milan,  l'Empereur  rélolut  de  faire  envahir  la  Pro- 
vence parle  Duc  de  Bourbon j  avec  une  Armée,  pour  l'entretien  dç 
laquelle  Henri  promir  de  payer  cent-mille  écus  par  mois.  Il  fe  réij, 
/cLrva  pourtant  la  libené  ik  ne  payer  que  le  premier  mois ,  s'il  trQu- 

voij 
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Toît  plus  à  propos  de  faire  en  perfomie  une  puiflance  diverfîon  en 
Picardie. 

Suivant  ce  projet,  le  Duc  de  Bourbon  (e  mit  en  marche  vers  la  Pro-  LcDuedeBout- 
vence  ,  mais  beaucoup  plus  foible  qu'il  ne  Tavoit  efperé.  Les  Ve-  uptoTcncef  **" 
nitîens ,  qui  ne  s'étoient  engagez  dans  la  Ligue  que  pour  défendre  le 
Duché  de  Milan ,  ne  voulurent  poiiu  avoir  part  à  cette  expédition ,  & 
TEmpereur  fut  obligé  de  laiHèr  une  partie  de  fes  Troupes  en  Italie , 
fous  le  commandement  de  Lanoy  Viceroi  de  Naples ,  pour  garder  ce 
même  Paï's.  Ainfi  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon  n'étoit  que  d'environ 
/eize-mille  hommes. 

A  la  première  nouvelle  de  la  marche  des  Impériaux  ,  François  l 
donna  de  fi  bons  ordres ,  que  la  Ville  de  Marfeille  Ce  trouva  bien-tôt 
munie  d'une  bonne  Garnifon ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTàire  pour 
une  bngue  &  vigoureufe  défenfe.  Cependant ,  il  affcmbloit  à  Avi- 
gnon une  Armée  de  quarante-*mille  hommes,  qui  fe  trouva  en  état 
d'agir  avant  que  le  Duc  de  Bourbon^ qui  s'étoit  attaché  au  Siège  de.    Affiejc Marfeiu 
Marfeille  ,  y  eût  fait  de  grands  progrès.  Cela  fut  caufe  que  ce  Duc,  ^^^  le^e  le  siège 
craignant  dette  attaqué ,  réfolut  de  reprendre  la  route  d'Italie.  Il  le-  f^^^","*®'""*' 
va  donc  le  Siège  avec  quelque  précipitation  ,  &  le  mît  en  marche 
pour  retourner  à  Milan.  François  fe  voyant  à  la  tête  d  une  Armée 
tort  fupérieure  à  celle  de  fes  Ennemis ,  rélblut  de  profiter  de  cet  avan-» 
tage  ,  pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan.  Comme  le  Duc  de  Bourbon     lurrivedaïuie 
avoir  pris  le  plus  long  chemin ,  le  Roi,  fans  s'amuferà  le  pourfuivre,  ^himm/ï  i^" 
prit  une  route  plus  courte,  pour  tâcher  d'arriver  à  Milan  avant  lui.  RoidcFraBœpat 
Les  deux  Armées  faifant ,  chacune  de  fon  côté ,  une  extrême  diligence , 
arrivèrent  à  peu  près  en  même  tems  dans  le  Milanez ,  par  deux  difte« 
rens  côcez.  Le  Duc  de  Bourbon  alla  joindre  Lanoy  à  Pavie;  &  François 
s'étant  rendu  maitre  de  Milan ,  y  laifla  Trivulce  avec  un  Corps  de 
Troupes,  pour  aflieger  le  Château.  Enfuice,  il  marcha  aux  Ennemis  ,     lm  impérian 
qui  s'étant  retirez  a  fon  approche ,  Jui  laiilerent  la  liberté  d'affieger  J^^^^^t^'p^îi^^^^ 
Pavie.  Il  commença  ce  Siège  le  18  d'Oûobre.  ç»»» .  r*  *^" 

Pendant  que  l'Armée  Impériale  étoit  en  Provence  ,  le  Cardinal  ^°'*^*'**' 
fTolfiyy  piqué  contre  l'Empereur  ,  infpiroit  au  Roi  fon  Maître  des 
maximes  tout  oppofées  à  celles  qu'il  venoît  de  fuivre ,  &  le  difpofoit  à 
rompre  avec  l'Empereur.  Ainfi  /f^«r/,  dirîeé  par  fon  Minière ,  non     Henri dîfpoçsi 

r     t*  »       r     I         •     j  » •  I  •  •  I»  rompre   avec 

feulement  ne  paya  qu  un  ieul  mois  de  ce  qu  il  avoir  promis  pour  1  en-  r^mpereiu. 
tietien  de  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon,  6c  ne  fit  point  de  diverfion  en 
Picardie;  mais  fit  même  demander  à  l'Empereur  le  payement  desj(bm- 
mes ,  qu'il  lui  avoit  prêtées  lorfqu'il  étoit  en  Angleterre.  Tout  cela  fit 
concevoir  à  l'Empereur  des  foupçons ,  qui  n'étoientque  trop  bien  fon- 
dez ,  puîfque  ff^olfty  étoit  mécontent.  On  verra  tout  à  l'heure  les  effets 
de  fon  niec^tentement  \  mais  il  faut  auparavant  rapporter  ce  qui  (e 
paflbit  en  Italie. 

pepuis  que  François  Içioii  dans  le  Milanez  avec  une  Armée  formir 
Tm^  ri.  Bbbb 
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•  dable ,  le  Duc  de  Bourbon  Se  le  Viceroi  de  Naplcs  fe  trouvoient  fort 

embaraflez.  Ils  étoîent  abandonnez  du  Pape ,  des  Florentins  ,  &  des 
Vcniriens,  leur  Armée  étoic  inférieure  de  beaucoup  à  celle  du  Roi , 
•  &  ils  n'avoienc  point  d  argçnc  pour  la  payer.^Dans  cette  extcémicc,  . 

leur  unique  refTource  étoic  la  longueur  du  Siège  de  Pavie^qui  vraifem- 
blablement  devoir  durer  aÛez  îongtems  pour  leur  donner  le  loiûr  de 

Kurvoir  à  leurs  affaires.  Ce  Siège  étoit  entrepris  au  commencement  de 
liver  y  ôc  ils  avoient  à  efpcrer  beaucoup  dé  h  valeur  &  de  rexpérience 
d'yimoinc  de  Ltve  ^  qui  commandoitdans  la  Place.  Ils  réfolurent  donc ' 
de  profiter  de  cet  avantage ,  pour  faire  venir  des  Troupes  d*Allema- 

Î;ne',  &  le  Duc  de  Bourbon  alla  lui-même  en  ce  Païs-là,  pour  hâter  les 
evées ,  autant  qu'il  feroic  poflîble. 

Clément  FU  n  etoit  gueres  moins  embaralTé  que  les  Généiaïur  de 
l'Empereur.  François  1  n'ignoroit  pas  dans  quelles  difpofitions  avoîc^ 
été  ce  Pontife ,  pendant  qu'il  avoir  été  Cardilial ,  &  Premier  Minîftre 
ai  Adrien  FI\&ci\  n'y  avoir  pas  beaucoup  d'apparence  qu'il  eût  changé 
de  fentimens  &c  d'inclination ,  depuis  qu'il  étoit  devenu  Pape.  La  dé- 
marche qu'il  avoir  faite ,  en  faifant  trouver  de  l'argent  au  Duc^  Beite^ 
bon  y  niarquoit  aiTez  de  quel  côté  il  penchoit.  Aioh  l'arrivée  du  Roi  de-- 
France  dans  le  Milanez ,  .&  l'apparence  qu'il  y  avoir  qu'il  fe  rendroit 
maître  de  tout  le  Duché ,  ayant  tait  concevoir  au  Pape  une  jufte  crainte 
de  fe  voir  expofé  au  reflenriment  de  ce  Monarque ,  il  crut  devoir  le  pré- 
TraiU  du  Pape  venir ,  en  fe  jettantdans  Ton  parti.  Après  doiK  que,  pour  ta  forme ,  il 

fÏScc!  ^**  "**  eut  envoyé  un  Nonce  aux  deux  Armées  pour  les  exhorter  à  la  Paix ,  il  fit 
avec  François  un  Traité  ,  par  lequel  il  s'engageoit  à  ne  le  pas  troubler 
dans  la  conquête  ni  dans  la  ppITemon  du  Mnanez.  Outre  ce  Traité ,  qui- 
fut  public,  &.dont  l'Empereur  fut  très  irrité,  il  en  conclut  un  autre 
fecret ,  pour  fecîliter  à  François  /h  conquête  du  Royaumede  Naples , 
en  donnant  paflage ,  fur  les  Terres  de  Florence  &  de  l'Eglife ,  à  l'Armée 
de  France  qui  feroit  deftinée  pour  cette  expédition.  Ce  Traité  étant 
te  ©lie  d'Ai-  figné ,  François  fit  un  .  détachement  de  (on  Armée ,  dont  il  donna  la  . 

î^^ataquer  le  Conduite  au  Duc  d*  Albanie ,  pour  aller  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 

R^mcdcNa-  Mais  il  donna  ordre  au  Duc  d'attendre  dans  la  Toiicane,  deux-mille  - 
hpmmes  que  Renzode  Ceri  ,qui  avoit  défendu  Màrleille  ,  devoir  lui. 
apener  de  Provence. 
nic>.des»ron«.       Quelque  rems  après,  Renzo  de  Ceri  venant  de  Màrfcille  pour  aller 
joindre  le  Duc .  d*  Albanie  y  trouva  le  moyen  en  paflant  de  fe  rendre 
maitre  de  Savone.  Cela  fut  caufe  que  François  fit  un  nouveau  détache- 
ment fous  le  Marquis  de  Saluées ,  pour  aller  fe  pofter  à  Savone,  en  vue 
de  faciliter  la  priie  de  Gènes.  Les  trois  détachemens  que  le  Roi  avoic 
faits  ,  l'un  pour  le  Château  de  Milan ,  l'autre  pour  Naples  ^  le  rroi- 
£cme  pour  Savone  ,  joints  à  la  rigueur  de  lafaifon  ,  &aux«ncommodi- 
tezdu  Siège,  aflroiblîrent  tellement  l'Armée  de  France,  que  les  Impé- 
rviux  cômmcncarent  à  mieux  efperer  de  Icurs^afiFaires.  Leurefperancc. 
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fut  encore  augmentée  par  l'arrivée  du  Duc  de  Bonrhon ,  qui  au  commen- 
cement de  Tannée  151  y  leur  amena  un  renfort  de  dix-mille  hommes. 
Il  fuffira  de  dire  en  uu  mot ,  que  les  Impériaux  attaquèrent  l'Armée  de     Bataille  de  pi. 
France ,  que  cette  Arméefut  mife  en  déroute ,  Se  que  le  Roi  lui-même  ^i«^;«*?»»'5c..,nc 

fut  toit  pnionmer.  eft    fait    pnCon- 

151J.  Cet  événement  imprévu  changea  en  un  moment  la  face  "*"' 
des  affaires  »  principalement  dans  l'iraiie  ,  qui  n'eut  jamaistant  de 
fujec  de  craindre  de  tomber  fous  la  dommation  de  l'Empereur.  Les     tes  vénitiens 
Vénitiens  ,  gui  prévirent  les  conféquences  de  la  vidoîrede  Charles,  Jûc^°on?r^"mu- 
&  de  la  pri(on  de  François  y  propolerenc  d'abord  de  faire  une  Ligne  ?""'• 
avec  le  Pape  ,  la  France,  &  l'Angleterre,  contre  l'Empereur.  Mais     *-«  p*p«  *'»»*^ 
Clément  VU  ,  qui  venoit  d  ofîènfcr  fenfiblement  ce  Monarque ,  étoit  ^^^^  *"* 
trop  effrayé  pour  ofèr  faire  cette  démarche.  Il  aima  mieux  traiter 
pour  lui  en  particulier  avec  le  Viceroi   de  Naples ,  qui  agilfoit  au 
nom  de  l'Empereur.  Pour  empêcher  le  Pontife  d'entrer  dans  la  Lî- 

f;ue  qu'on  lui  propofoit,  le  Viceroi  ne  fit  point  difficulté  d'engager  ^ 

'Empereur  à  rendre  le  Duché  de  MWàwk  François  5/Y?r^^,  quoiqu'il 
fût  bien  que  ce  n  croit  pas  l'intention  defonMaitre.  Maïs  ç'étoît  le 
feul  moyen  de  rompre  le  projet  de  la  Ligue,  parce  que  le  rétablifle- 
ment  de  Sforz^e  à  Milan  étoit  le  fondement  fur  lequel  on  appuyoit  la 
Iib.:iTédel-Italie,qui  ne  pouvoît  être  alTurée,  fi  l'Empereur  demeuroic 
en  poirc/Tîon  de  ce  Du^hé.  Par  ce  Traité.,  qui  ne  pouvoit  avoir  d'effet 
qu après  la  ratification  de  l'Empereur,  le  Viceroi  rompît  les  mefure« 
que  les  Vénitiens  vouloîent  prendre ,  &  rendit  le  Pape  li  fufped  à  Ve- 
nifc  ,  à  la  France  &  à  l'Aiigleterre,  qu'il  n'y  avoic  pas  lieu  de  craiqjre» 
que  de  longtems  ces  Puiflances  vouluflènt  fefier  à  lui.  Cela  fut  caufe  ytGinên^xét 
que  les  Généraux  de  l'Empereur,  qui  manquoîent  d'argent  pour  payer  w^^ueîquST' 
leurs  Troupes ,  ne  firent  pas  de  difficulté  d'en  lîcentîer  une  bonne  par-  'rroupc*. 
tie  i  d'autantplus  que  Trivulce^  qui  avoit  aflîçgé  le  Château  de  Milaa^ 
avoit  déjà  repalfé  les  Monts ,  &  que  le  D\xc  à*  jilbanie  s'en  retournoit 
auffi  en  France  par  une  autre  route. 

Comme  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  eft  fort  connue.  Je  ne  ferai  que 
•rapporter  en  gros  le  plus  néceflaire  pour  l'intelligence  de  ce  Recueil. 
L'Empereur  fit  offrir  à  fon  Ptifonnier  dele  mettre  en  liberté  (bus  cer-  ôflrmde  \*tm* 
raines  conditions,  dont  les  deux  principales  étoient,  qu'il  lui  reftî-  ftiSé."***^ 
tueroit  le  Duché  de  Bourgogne  ,  enlc^ré  à  Marie  fon  Ayeule  par 
Lr,i-:s  A'/',  OU  il  rendroît  au  JBuc  de  Bourbon  tous  fes  domaines  ;  &  lui 
ttonneroît  la  Provence  &  Je  Dauphiné.j  &  que  de  toutes^ces  pièces  îl 
fcroît  formé,  pour  le  Duc,  un  Royaume  indépendant  de  la  Couron- 
na de  France.  Ce  n'eftpas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  l'Empereur  avoit 
.droit  de  demander  la  Bourgogne,  &  fi  ce  Duché  apparcenoit  bien  lé- 
.p'timcni  lir  au  Roi  de  France.  Maïs  pour  la  féconde  conditionnelle 
éioîc  aiîurcmcnt  injuftc  Se  întoLrabIc,  &  vraifemblablement  ellen'é- 
aoit  ajoutée  que  pour  fairepalfer  la  première.  Quoi  qu'il- en  foit  » ;Fr4V-  * o^n de  i^^ 
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çois  rejecta  bien  loin  ces  ofFres ,  Se  en  fit  d  autres  à  fon  tour ,  (avoir  ,* 

qu'il  épouferoit  EUonor ,  Reine  Douairière  de  Portugal ,  Sœur  de  l'Em- 

1)ereur  ;  qu'il  tiendroît  le  Duché  de  Bourgogne  à  titre  de  Dot,  6c 
e  rendroit  héréditaire  aux  Enfans  qni  naitroient  de  ce  Mariage  ^ qu'il 
rendroit  au  Dnc  de  Bvnrbon  ks  domaines ,  &  lui  donneroit  en  Maria^ 
gela  Duchefle  J'-/^/^wp»  fa  Sœur  j  qu'il  donneroit  une  Rançon  pareille 
a  celle  du  Roi /f-i» ,  lorfqu  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois  ;  en- 
fin ,  qu'il  payeroît  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  qui  lui  étoît  du  par 
l'Empereur.  Si  Charles  avoir  voulut  faire  la  Paix  ,  il  femble  que  ces 
conditions  lui  étoientaffèz  avantageufès  -,  mais  il  vouloît  avoir  la  Bout- 
Ce  Prince  me-  gogne  ^  c'ctoit-là  la  pîetre  d'achoppement.  Après  cela,  François  /fiit 
•é  en  Efpa^nc.     ^gj^^  ç,^  Efpagnc ,  OU  les  négociations  pour  la  Paix  fe  continuèrent  pen-, 

dant  quelque  tems  inutilement, 
condaite  artif-      Cependant  le  Pape,  qui  par  fon  Traité  avec  Lanoy  croyoît  avoir 
cwufc  de TEmpc-  p^jmyu  à  fcs  affaires  &  la  fureté  de  l'Italie ,  fe  trouvoit  bien  loin  de  fon 
compte.  L'Empereur  feienant  d'approuver  ce  Traité,  envoya  une  Rati- 
fication ,  dans  laquelle  il  ne  faifoit  aucune  mentfon  de  trois  Articles 
féparez ,  qui  regardoîent  les  intérêts  particuliers  du  Pape.  D'un  autre 
coté  ,  en  envoyant  nnveftiture  du  Duché  de  Milan  pour  François 
SfoTJic ,  il  y  avoir  ajouté  une  condition ,  qui  ta  rendoit  inutile.  C'étoîc , 
qu'avant  que  de  recevoir  l'Invcftiture,  5/ir<^  lui  payeroit  douze-cens- 
te  Pipe  rejette  mille  Ducats  ,  cc  qui  lui  étoît  impoffible.  Le  Pape  ayant  rejette 
fa  latificadon.      ^^j^g  Ratification  imparfaire ,  demeura  avec  l'Empereur  fur  le  même 
pied  qu'il  étoit  avant  que  d'avoir  négocié  avec  lui.  Mais  l'Empereur 
Let  venitiene  avoiweaucoup  gagné,  puifqu'il  avoir  empêché  la  Ligue.  Les  Vénitiens 
une^'u^fconue  conuoiflant  patêitement  que  l'intention  de  l'Empereur  étoit  de  garder 
rimpexeur.         Milan ,  ou  d'en  donner  llnveftiture  à  l'Archiduc  Ferdinand  fon  Frère , 
faifirent  cette  occafion  pour  renouveller  leurs  inftances  auprès  du  Pape , 
Le  pape  traite  par  rapport  à  U  Ligue  qu'ils  avoientd  abord  propofée.  Clément  VU  ^ 
ta  foii?"*  ***"*  ^  félon  fo"  naturel  artificieux ,  feignit  d'y  prêter  l'oreille  ;  mais  dans  le 
tems  même  qu'il  négocîoit  à  Rome  avpc  les  Vénitiens ,  il  envoya  fous 
un  autre  prétexte  un  Légat  en  Efpagne,  pour  renouer  fon  Traité  avec 
l'Empereur. 
L'Empereur  tend     Cependant ,  l'Empcrcur  voyant  que  les  Puiflances  d'Italie  s'obftinoient 
ÎCJ'ÎÎ?  V^"c  à  demander  le  rétabUlfement  de  5/»r^tf ,  savifa  d'un  expédient  pour  fe 
MUanei.  préparer  uu  prétexte  plaufible  de  le  refufèr.  Le  Duc  de  Bourbon  étant 

allé  à  Madrid ,  te  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  commandoit  dans  le  Milanez> 
feignit  d'être  fort  mécontent  de  l'Empereur  ^&  de  chercher  les  moyens 
de  k  venger  de  lui.  Il  fur  fi  bien  jouer  fon  perfonnage ,  qu'il  engagea 
Sforzje^  la  Régente  de  France,  le  Pape  &  les  Vénitiens  >  dans  une 
Confpiration ,  dont  le  but  étoit  de  le  faire  lui-même  Roi  de  Naples ,  & 
d  établir  SforKje  à,  Milan ,  après  avoir  coupé  la  gorge  à  tous  les  Espagnols 
qui  fe  trouv oient  dans  le  Duché.  Quand  il  eut  en  main  aflez  de  preuves 
pour  faire  voir  que  Sforzc  étoît  entré  dans  ce  complot,  il  reçut  ordre 
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àa  TEmpereur  de  le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  cenoic  dans  le  Milanez. 
Cec  ordre  fut  ponftuellement  exécute ,  de  forte  qu'il  ne  refta  rien  à 
Sfarze,  que  le  Château  de  Milan,  où  il  fut  même  affiegé.  Depuis  ce 
tenis-là ,  quand  on  preffbit  l'Empereur  fur  le  rétabliflement  de  SjoïT^e^ 
il  répondoit ,  qu'il  le  rétabliroit ,  quand  il  fe  feroit  purgé  du  crime  de 
Feloiiie,  dont  il  étoit  accufé. 

L'artifice  de  TEmpcreur  ne fitdue redoubler TattCntion  des  Vénitiens* 
Ils  dirent  nettement  à  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  quils  hazarderoienc 
toutes  chofes  ,  plutôt  que  de  fouffiir  que  Ion  Maitre  demeurât  en 
poiTellion  de  Milan*  Clément  VU  n'agiffoir  pas  avec  la  même  fermeté* 
Il  amufoit  la  France  &  le  Sénat  de  Venife ,  de  l'efperance  qu'il  confenti- 
rolt  à  la  Ligue  propofée;  mais  ce  n  etoit  qu'en  attendant  des  nouvelles 
de  la  conclufion  du  Traité  qu'il  faifoit  négocier  en  Efpagne.  Enfin  fort 
Légat  lui  ayant  écrit  que  le  Traité  étoit  figné,  fans  lui  en  marquer  les 
particularitez  ;  il  rompit  la  négociarion  avec  Venife.  Mais  quand  le 
Traité  fut  arrivé  à  Rome ,  il  fe  trouva  tellement  rempli  de  termes  am- 
bras &  équivoques,  que  le  Pape  refufa  abfblument  de  le  ratifier.  Sur 
cela  rAraba(Tàdeur  d'Efpagne ,  dont  Tunique  but  étoit  de  l'empêcher  de 
fe  liguer  avec  les  Vénitiens ,  lui  joua  un  tour  auquel  il  ne  s'attendoit  pas. 
ILfeignit  d'être  lui-^^mémefurpris  des  ambiguïtez  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Traité  \  &  en  rejettant  la  faute  fur  le  Secrétaire  qui  Tavoit  dreffc ,  il  die 
au  Pape ,  qu'il  n'avoit  qu'à  le  faire  drefler  lui-même ,  dans  les  termes 
qu'il  jugeroit  à  propos ,  &  qu'il  s'engageoit  à  le  lui  mettre  en  main  dans 
deux  moîs^  ratifié  par  l'Empereur.  Le  Pape  donna  dans  ce  piège  ;  &  *••  ,»•«?•  i«p^ 
pendant  ces  deux  mois  il  n  ofa  renouer  les  négociations  avec  la  France ,  dcutd'Ei^agnt. 
&  avec  Venife.  Cétoit  précifément  ce  que  l'Empereur  demandoît,  pour 
rompre,  ou  du  moins  pour  différer ,  autant  qu'il  étoit  pollible,  la  con-^ 
clufion  de  la  Ligue.  Il  faut  voir  préfentement  la  part  que  prit  Henri  FUI 
aux  affaires  dont  je  viens  de  parlen 

Lorfque  François  I  fut  fait  prifonnier  à  Pavie ,  Henri  croît  en  guerre 
avec  lui,  &  en  Alliance  avec  l'Empereur;  mais,  comme  je  l'ai  dé]a  dit, 
il  commençoit  à  fè  dégoûter  de  cet  AlÛé ,  plutôt  pour  les  intérêts  de 
fbn  Miniftre ,  que  pour  les  fiens  propres.  Apres  le  malheur  arrivé  à  la 
France,  il  avoir  àcnoifir  entre  deux  partis,  qui  n'étoientpaspeuemba- 
raifans.  Il  fallolt  ïe  déterminer ,  ou  à  continuer  fa  Ligue  avec  l'Empereur^ 
à  faire  de  puîflàns  efforts  pour  achever  d'abattre  la  France ,  déjà  confide-* 
rablement  ébranlée^  &  à  s'en  approprier  une  bonne  partie  ;  ou  à  foutenir 
ce  Royaume  chancelaiu  &  à  entretenir  par-là  la  balance  de  l'Europe.  Il 
ne  manquoit  pas  de  raifons  plaufibles ,  pour  l'un  &  pour  l'autre  de  ces 
^eux  partis  ;  mais  il  fè  détermina  enfin  pour  le  plus  jufte  &  le  plus  hono**  Henri  k  i/fiM» 
table,  &  fi  j'ofe  dire  mon  fenriment,  pour  le  plus  avantageux  à  l'An-  rEmpêfcL.*^ 
gleterre.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  Wolfey  ne  le  poufsât  de  ce  côté-là , 
pour  fè  venger  de  l'Empereur.  On  pourroit  l'attribuer  à  fbn  zèle  pour  le 
bîpa  de  fou  Maître  &  du  Royaume ,  fi  fa  conduite ,  pendant  tout  le  tems 
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de  Ton  Minifèere ,  pouvoic  faire  foupçonner  qu'il  aie  jamais  agi  pac  Ua 
femblable  motif, 

Henri  ayant  pris  la  réfolutioii  de  rompre  avec  l'Empereur ,  lui  envoya 
TEvêque  cie  Londres  &  Robert  iFingjUld  ,  pour  lui  faire  certaines  de- 
mandes,  qu'il  (avoir  bien-gue. ce  Prince  ne  lui  accocderoic  pas.  Encre 
autres  choés  il  prétendoit ,  en  vertudua  Article  du  Traite  de  Windfor^ 
qu  il expliquoit  à  fà  manière,  que  l'Empereur  étoictenu  de  lui  remettre 
.11  mite  avec  la  entre  les  mains  le  Roi  prifonnier.  L'Empereur  n'ayant  répondu  à  coûtes 
^"""  ces  demandes  qu'en  termes  généraux,  Henri  en  prit  prétexte  pour  traiter 

ouvertement  avec  la  France ,  &  fit  favoir  à  la  Régente ,  Mère  du  Roi 
prifonnier ,  que  fi  elle  vouloit  lui  envoyer  des  Ambafiadeurs ,  ils  feroicot 
très  bien  reçu^*  Il  Êiut  remarquer ,  que  dès  le  tems  que  Frunçois  1  écojc 
en  marche  pour  fe  rendre  en  Italie ,  la  Régente  avoir  envoyé  en  Angle* 
terre  un  homme ,  qui  avoir  eu  de  longues  conférences  avec  le  Cardinsti 
IVolfey  ;  &  que  vraifemblablement ,  Henri  avoit  pris  alors  quelque 
engagemenr  avec  la  France.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Régente  envoya  ea 
Angleterre  deux  Ambaffadeurs ,  donc  l'un  étoh  celui  qui  avoit  déjà 
conféré  avec  le  Cardinal. 
Traité  de  More.       Dans  uue  occafion  auflî  extraordinaire  ,  les  Ambadàdeurs  n'ayant 
rien  à  ménager  pour  meure  Henri  dans  les  intérêts  de  la  France  ,  lui 
laiÛerent ,  pour  aînfidire,  la  Carte  blanche,  &  lignèrent  à  More« 
le  }o  d'Août ,  divers  Traitez ,  dans  lefquels  il  faut  avouer  que  Henri  u(a 
céh^rofré   de  euvets  François  d'une  aénérofitc  peu  communie.  Quoiqu'il  pût  deman- 
"«"de  Imu.  **  der  des  Places ,  &  s'il  Sut  ainfi  dire ,  des  Provinces ,  pour  le  prix  de  fou 
Alliance;  il  fe.con  tenta  de  s'alTurer  par  un  nouveau  Traité  les  (ommesqui 
lui  étoient  dues  par  Ics'Traitez  précédées ,  comme  il  eft  facile  de  s'ea 
Châties &Hcn.  convaiucre  en  les  comparant  enfemblç.  Des  que  Charles^ Quim  fat  in- 
aSI^T^Ï!""  formé  du  Traité  de  More  ,  il  rappdla  fon  Ambafîiieur  qui  étoit  à 
Londres  ,  &  Henri  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avoit  à 
Madrid. 

1^x6.  Jufqu'alors,  l'Empereur  avoit  eu  un  grand  avantage  dans  les  ^ 
Négociations  qu'il  entretenoir  avec  la  France  &  avec  les  PuiiTànces 
d'Italie,  parce  qu'il  dépendoit  de  lui  de  divifer  fès  Ennemis,  quand  il 
le  jugeoit  à  propos.  En  ccrdant  la  Bourgogne  à  la  France ,  il  croît  comme 
affuré  que  François  I\\x\  abaudonneroit  l'Italie  ;  &  en  écabliflant  Sfor^fi 
à  Milan,  il  ne  pouvoît  douter  que  le  Pape  Se  les  Vénitiens  ne  fulTènt 
contens ,  &  ne  lui  abandonnaient  la  France.  iMais  le  Traité  de  More 
apporta  de  grands  changemens  dans-  fes  affaires.  Le  Roi  de  France^ 
qui  en  fut  bien-tôt  informé ,  fe  tint  beaucoup  plus  réfervé  qu'il  n'avorc 
xt  pape  veut  ^^jt  jufqu'alors  j  Se  le  Pape ,  mécontent  de  ce  que  dans  uiie  leconde  Ra- 
sfo^foitx^tab.j.  tincation  du  Traite  conclu  en  Efpagne,  1  E'.npereur  avoit  lamé  le  réta- 
bliflement  de  Sforze  dans  l'incertitude  ,  lui  fie  dire  nettement,  que 
fans  cet  Article  il  n'y  avoit  point  de  Paix  à  efperer.  II  étoit  donc  à  craiii^ 
dre  pour  l'Empereur ,  que  toutes  ces  Puiflances  ne.fe  réuniflent  eofia^ 
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apth  avoir  été  longtems  amufées.  C  eft  ce  quî  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  conclure  enfin,  ou  avec  le  Pape,  ou  avec  la  France.  Pendant 
au'il  balançoit  à  faire  ce  choix ,  François  /,  ennuyé  de  la  longueur  de 
Ùl  prifon ,  fe  détermina  enfin  à  jui  rendre  la  Bourgogne ,  ou  du  moins  à 
feindre  que  1  erat  où  il  fe  crouvoit ,  le  portoit  à  faire  une  ceflîon  C\  mor<^ 
tifiante.  Ceft  ce  qui  produifit  le  Tuaité  de  Madrid  y  qui  fut  (igné  le  14 
Janvier  1526,  &  qui  a  été  inféré  dans  le  Recueil  des  A  des  Publics, 

5armi  les  Aâes  de  l'année  1 519 ,  je  ne  fai  par  quelle  raifon.  Par  ce     François  i.  te. 
>aité  Frtf;yf»// /.recourra  fa  liberté,  en  laiflànt  les  deux  Fils  ainez  en  couwc  fa  ubeué. 
6tage  entre  les  mains  de  l'Empereur,  &  en  s'engageant  expreiTcment  à 
retourner  dans  fa  prifon ,  s'il  manquoit  à  exécuter  le  Tcaîcé. 

On  ne  peut  wefque  pas  douter  que  FrMnçois,  en  fignant  ce  Traité, 
n*eût  réfolu  de  le  rompre  quand  il  fèroit  en  liberté.  Toutes  ks  démar- 
ches, dès  qu*il  fut  forti  de  prifon ,  le  firent  affez  compiendre-,  &  le  Pape 
&  les  Vénitiens  n'en  doutèrent  point ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite.  Cependant  TEmpereur  n'ayant  encore  aucun  fbupçon  fur  ce 
fiijet,  n'«ut  pasf>lutôc  ngné  la  Paix  avec  la  France  ,  qu'il  rompit  les 
négociations  avec  le  Pape,  &  refufa  ouvertement  à  i^^^r  rinveftttuce 
de  Milan. 

Ce  que  le  Pape  Se  les  Vénitiens  avoient  prévu ,  arriva.*  François  /ne    "  rcwi^ne  dans 
lut  pas  plutôt  de  retour  dans  fon  Royaume ,  au'il  ratifia  le  Traire  de  '^^  "^^t^"*"*- 
More,  &  refufade  ratifier  celui  de  Madrid  ;  alléguant  au  Viceroi  de 
Naples ,  qui  l'avoir  accompagné  en  France ,  di  verfes  excufes  qui  étoient  • 
des  avamcoureurs  d'un  refus  formel  &  abfolu.  -  Peu  de  tems  après  il    "«gnc- cognac; 
reçut  à  Cognac  des  Ambaflàdeurs  du  Pape  6c  des  Vénitiens ,  qui  ve-  rEmpcwuV''"* 
noient  lui  propofer  une  Ligue  contre  l'Empereur.  Il  ne  bialança  point  à 
%ner  cette  Ligue ,  le  1 7  Mai.  Mais  il  ne  voulut  pas  <^'elle  fiât  publiée  » 
avant  que  d'avoir  reçu  la  réponfe  dé  l'Empereur,  a  qui  il  avoir  fait     11  offre  a  rEm. 
certaines  offres ,  &  entre  autres ,  de  deux  millions  d'or ,  comme  un  équi-  Jafcnt  fout^u' 
valent  pour  la  Bourgogne.  L'Empereur  ayant  rejette  ces  oflFres ,  la  Ligue  ^^^w^*- 
fiit  publiée  à  Cogiuic  le  1 8  de  Juin. 

La  conduite  d^  François  I  rompit  toutes  le&  njefiires  de  l'Empereur,  » 
li  en  faifant  la  Paix  avec  la  France ,  avoit  efperé  de  fe  rendre  maitre 
l'Italie.  Au-lieu  de  cela  il  avoit  laiflë  échapper  fon  Prifonnier ,  & 
n^'avoit  pas  moins  à  foutenir  les  eâbrts  de  la  Ligue  qui  s'étoit  formée 
contre  lui.  Cependant,  fa  condition  n'étoit|>as  fi  mauvaife  qu'elle  le. 
fèmbloît.  François  /n'avoit  pas  une  véritable  intention  de  Je  forcer  par     n  tichc  9^\nA> 
les  armes  à  lui  rendre  Iç:^  Enfans  \  fon  unique  but  étoit  de  l'intimider ,  &  ^^^^  »'»*>v«- 
de  lui  foire  croire  que  la  France ,  l'Angleterre ,  le  Pape  &  les  Vénitiens , .  ^ 
alloient  foire  les  plus  grands  efiorts  pour  l'obliger  de  foire  une  Paix  équi^ 
table.  Mais  il  étoit  toujours  prêta  abandonner  fes  Alliez ,  des  que  l'Em- 
prreur  fe  voudjfoit  mettre  à  la  raifon.  .Cela  fut  cau/è  que  pendant  un 
aâèz  longtems  îl  ménagea  beaucoup  ce  redoutable  Ennemi ,  de  peur  de 
l'aigrir  encore  plus  par  des  efiForts  trop  vigoureux  s  au^lieu  qqe  (on  inten-^ 
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tion  étoic  toujours  de  finir  cetce  âf]&ire  par  un  Traicé.  Vraifemblabl^-^ 
ment ,  il  avoii  inftruic  le  Roi  d' Aiiglecerre  de  fon  defTein ,  puifque  Henri 
tint  toujours  la  même  conduite.  Ces  deux  Monarques  menaçoient  tou-** 
jours  rÉmpereur^  ils  faifoienc  enfemblf  divers  Traitez ,  pour  lui  faire 
croire  qu'ils  alloient  unir  toutes  leurs  forces  pour  l'attaquer.  Mais  parmi 
ces  premiers  Traitez,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul  pour  une  Ligue ^ 
oflfenfive. 
Le  Pape  8c  In  Le  Papc  &  les  Vénitiens  furent  les  dupes  de  ces  deux  Princes.  Trom- 
deJ^Rois  ^Ang^^^^^  P^^  P^*^  '^"^^  bclles  parolcs,  quiieur  faifoient  efperer  beaucoup  de  lunion 
terce  &  de  Fcan.  de  Icurs  forccs ,  ils  prirent  les  armes  les  premiers ,  pour  tâcher  de  fauver 
le  Château  de  Milan ,  qui  fè  crouvoit  aux  abois  :  à  quoi  pourtant  ils  ne 
purent  réuflir.  Gmchardin  en  rejette  la  faute  fur  le  Duc  à'Vrbin ,  qui 
commandoit  l'Armée  combinée  des  deux  Alliez,&  qui  félon  lui  trahidoic 
la  Caufe  commune ,  de  peur  que  fi  le  Pape  venoit  à  bout  de  chaflèr 
l'Empereur  d'Italie ,  il  ne  lui  arrachât  à  lui-même  le  Duché  d'Urbin, 
dont  il  s'étoit  remis  en  pofleflion  après  la  mort  de  Léon  X.  Dès  que  iê 
Pape  &  les  Vénitiens  fe  furent  ain(î  embarquez  dans  la  Guerre ,  les  deux 
Rois  les  laiflerent  agir  dans  le  Milanez ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
s'y  pafToit ,  qu'autant  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  les  amufer ,  &  poup 
tâcher  d'intimider  l'Empereur.  François  I  n'envoya  point  l'argent  qu'il 
avoit  promis  pour  le  payement  de  l'Armée  ;  &  fe  contenta  d'y  entretenir 
un  Corps  de  Troiipes  Ita^ennes,  fous  le  commandement  du  Marquis 
de  Siduces. 

Cependant  le  Duc  de  Bâurbon  étant  retourné  à  Milan ,  y  trouva  l'Ar-r 
mée  Impériale  fort  afFoiblie  &  dans  une  grande  difette  d'argent  ;  en 
forte  qu  il  fe  vit  obligé  d'en  exiger  des  habitans  »  pour  les  exempter  dix. 
pillage  dont  l'Armée  les  xnenaçoit.  Guichardin  prétend  que  fî  le  Duc 
d*Vrbin  avoit  voulu  profiter  de  les  avantages,  il  étoit  tellement  fupé^ 
rieur  au  Duc  de  Bourbon ,  qu'il  auroît  pu  le  chafTer  de  Milan  ;  mais  qu'il 
vove"d!f' fcw"î  ^^  contenta  de  tenir  la  Ville  bloquée.  Cela  fut  ciufe  que  l'Empereur, 
EU  Duc  dé  Bout-  pour  reprendre  la  fupériorité  en  Italie ,  fit  faire  en  Allemagne  une  levée. 
^^^  de  quatorze-mille  hommes ,  que  le  Baron  de  Frondfperg  dévoie  com- 

mander pour  les  mener  au  Duc  de  BoH^hon. 

Dans  le  même  tems  HmKes  de  Monade ^  qui  commandoit  dans  le 

Royaume  de  Naples  en  l'âbfence  du  Viceroi ,  &  le  Duc  de  Scfjo ,  Am^ 

baffadeur  d'Efpagne  à  Rome ,  rendirent  à  l'Empereur  un  fervice  très 

iLçi  çpionne#   important ,  en  portant  IcsCoionnes ,  ennemis  du  Pape ,  à  entrer  à  main 

fonua  guerre  a«  ^^^^^^  ^^^  ,^^  j^^^^^  j^  l'EgHfe.  Indigné  de  cette  infulte  Cleme-Jt  r//  ^ 

avec  le  confèntement  des  Vénitiens  ,  dpnna  ordre  au  Duc  à'Vrhin  de 
mener  l'Armée  des  Alliez  à  Rome,  pour  faire  une  irruption  dans  le 
Ils  donnent  fe-  Royaume  de  Naples.  Mais  les  deux  Miniftres  de  l'Empereur  trouvèrent 
le  •moyen  de  parer  ce  coup ,  en  obligeant  les  0/^/7;/^j  à  donner  au  Pape 
toute  la  fatisfaûion  qu'il  pouvoit  fouhaiter  î  &  le  Duc  à!Vrbin  fut  coa^r 
fit^isandé. 


;tUfaâion    â  ce 
pQQtifc» 
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Cet  accommodement  ne  fut  fait  que  pour  amufèr  le  Pape.  Environ  lu  entrent  dans 
Wn  nvjîs  après ,  les  Colotmes  encrerenc  dans  Rome ,  à  la  tçre  de  cinq  ou  k°Spe*  fe7et^ 
iîx-mille  nommes ,  fans  que  perlonne  eût  eu  avis  de  leur  marche ,  &  "'  **!"*'•  ^**^' 

Il    xT«ii  «Il  »      f>  N         •       I  ■      ttau  St  Anjc. 

jiîenacerent  de  mettre  la  V  ille  au  pillage.  Le  Pape  eur  a  peme  le  tems  de 

fe  retirer  dans  le  Château  S.  Ange ,  où  il  n'avoir  ni  vivres ,  ni  munitions 

pour  fbutenir  un  Siège,  ni  forces  pour  empêcher  que  Rome  ne  fût 

laccagée.   Il  ne  put  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  »  qu'en  faifant  avec     rreVe  du  pape 

l'Empereur  une  Trêve  particulière ,  pour  quatre  mois  ;  par  laquelle  il  ^''^  »'*'"P«««f- 

fut  engagé  à  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoir  dans  le  Milanez ,  où  le 

Duc  A'Vrhin  demeura  feul  avec  TArmce  Vénitienne,  tenant  pourtant 

toujours  la  Ville  capitale  bloquée  ;  tant  le  Duc  de  Bourbon  étoit  foible  ! 

Les  Troupes  du  Pape  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  à  Rome ,  qu'il     ^*  '®"p*  ^*^^' 

rompit  l'accord  qu'il  avoît  fait  avec  les  Celonnes^  &  querla  Guerre  entre  SnneTl&recoml 

le  Pape  &  l'Empereur  fe  renouvella,  fur  les  frontières  de  Naples  &  de  Jleu'iinpSî^r* 

l'Etat  de  TEglile ,  avec  des  fuccès  divers ,  dont  il  n'eft  pas  néceflàîre  de 

parler  ici. 

Cependant  le  Pape  ne  pouvoit  rien  comprendre  à  la  conduite  du  Roi 
de  France  ^ç^xi  étant  le  plus  intereflë  dans  cette  Guerre,  ne  faifoit  au- 
cun effort  confiderable  pour  la  foutenir ,  Henri  ,  de  fon  côté  ,  ne 
pianquoit  pas  moins  d'aàivité.  Ainfi  le  Pape ,  qui  avoir  toujours  cru 
que  le  Traité  de  More  contenoît  une  Ugue  oflfenuve  &  défenfive  entre 
les  Rois  dfc  France  &  d'Angleterre,  &  qui,  à  l'exemple  de  (es  prédé- 
çeflèurs^  avpît  cfperé  de  faire  fes  affaires  à  leurs  dépens ,  fe  voyoitau 
contraire  rédcût  à  faire  les  affaires  d'autrui ,  &  à  foutenir  feul  une  Guerre 
qui  lui  caufoit  une  dépenfe ,  à  laquelle  fes  revenus  pouvoient  à  peine 
xuffire.  C'eft  peut-ctre  la  première  &  la  feule  fois ,  qu'il  eft  arrivé  qu'un 
Pape  fe  foit  laiffé  ainfi  abufer.  Clément  VU  tenta  fouvent  de  perfuader  à  11  »e»t  Aire 
Henri  d'entrer  dans  la  Ligue ,  en  le  flatant  qu  on  lui  donneroit  le  Titre  de  " JÎJ!  Sc^il! 
Çhef&c  de  Prote  fleur  de  la  Sainte  Ligue ,  avec  une  penfion  confiderable , 
qui  feroit  prife  fur  le  Duché  de  ^ilan ,  quand  on  en  auroit  fait  la  conque- 
te>  mais  Henri  fut  fourd  à  toutes  fes  offres.  Sa  propre  expérience  lui 
avoir  appris  ce  que  c'étoit  que  de  s'allier  avec  les  Papes  ;  &  il  favoît  bien 
qu'aum-tôt  que  l'Empereur  vojadroit  fe  réfoudre  à  lâcher  le  Duché  de 
Milan,  le  Pape  ni  les  Veniriens  ne  s'enobarafferoient  pas  beaucoup  des  in* 
tercts  de  l'Angleterre. 

ij^iy.  Mais  l'embajas  oà  le  Pape  (e  tcouvoit,  quoiqu'a({èz  grand  ^ 
n'étoit  rien  au  prix  de  ce  qui  lui  arriva  dans  la  fuite.  Le  Baron  de 
Frondfperg  éranjt  arrivé  en  Italie  ^vec  quatorze-mille  hommes ,  &  mar- 
chant vers  le  Milanez  ,  le  Duc  d'Vrbin  leva  le  blocus  de  Milan,  fous  î-«P«^'^'Wfi 
prétexte  d'aller  arrêter  la  marcke  des  Allemands;  à  quoi  il  ne  put,  oq 
ne  voulut  pas  réuflir.  Alors  le  Duc  de  Bourben  fe  voyant  dégage,  Se  ne 
fâchant  plus  comment  f%jre  fubfifter  (on  Armée  à  Milan,  dont  il  avoir 
fouvent  rançonné  les  habîtans ,  réfolut  d'aller  joindre  Frondfperg  ^  ôc  de 
^6rrer  la  Cu'erre  dans  le  Païs  du  Pape.  Il  exécuta  ce  deffeip  au  comœen*- 
Tome  Hp  Çpcç 
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ctment  de  l'année  1 5  27 ,  &  s'arrêca  quelque  cems  dans  le  Plaifamfn^^ 
pour  y  lever  des  contribudons  donc  il  avoir  uif  excrême  befoiu.  Enfuice 
il  marcha  vers  le  Bolonnois,  od  il  s'arrêca  encore,  pour  v  ama(Ier  de 
Targenr.  Guichardin  prétend  que  le  Duc  A'Vrifin  ne  fuivît  l'Armée 
Impériale  que  de  loin ,  fe  contentant  de  couvrir  l'Etat  de  Venife ,  &c 
n'étant  pas  fôché  de  lui  voir  prendre  cette  route. 

A  la  première  nouvelle  de  la  marche  du  Duc  de  Bowrhùfty  le  Pape  lev^ 
Tï^  cntie  10  quelques  Troupes;  mais  bien-tôc  après  il  aima  mieux  traiter  avec  le  Vice- 
Mi'tfe  nIpi^*^^'  ^oi  de  Naples,  &  conclure  avec  lui  une  Trêve  de  huit  mois ,  à  conditîoir 
de  payer  (bixante-mille  Ducats  à  f  Armée  du  Duc  de  Bomhon.  Cette 
Trêve  étant  fignée ,  il  licencia  fes  Troupes  pow  éviter  la  dépenfe  ,&  ne 
teDucdeBcmr-  couferva  que  deux-mille  hommes.^  Mais  le  Duc  de  Bourbim  refufa  de 
Trfv/!'5rftir^  confentir  à  «tte  Trêve  ,  (bus  prétexte  que  la  fomme  ftîjpatée  n'étoic 
u  V  iS^'**  *'**  P^  fuflifente  pour  payer  les  arrérages  dûs'  à  fes  Troupes.  Cela  fut  caufe 
*^"*  que  le  Viceroî  fe  rendit  à  Florence,  &  qu'enfin  il  convint  avec  le  Duc  r 

que  le  Pape  lui  payeroit  d'abord  quarre-vingt-mille  Ducats ,  9c  foixant&r 
mille  dans  tout  le  mois  de  Mair  Des  que  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  féconde  Convention ,  il  licencia  les  deux-mille  hommes  qu'iF 
avoir  conservez  ;  afin  de  (è  mettre  mieux  en  état  de  compter  les  femmes- 
Il  vriTt  â  Rc*  promifès.  Mais ,  foit  que  le  Duc  de  Bêurhon  n'eût  confcnti  à  cet  AccorJ 
viue'  ,*S*2rtu!L   5"e  pour  amufer  le  Pape ,  ou  qu'ilne  fiït  pas  le  maître  de  fes  Troupes  ^ 
il  continua  fa  marche  vers  Rome  avec  une  excrème  diligence ,  8c  arriva 
devant  la  Ville  le  y  de  Mai.  Il  demanda  d'abord  au  Pape  le  paflaee  dans- 
h,  Ville,  pour  (ê* rendre  à  Naples ^  &  cela  lui  ayant  été  refuie,  il  fie 
donner  un  Aflaut ,  dans  lequel  il  fut  tué  :  mais  la  Ville  fut  forcée  6c  mife 
sac  de  Rome,     au  pillage  (  i) ,  pendant  que  Clément  VII  tout  effrayé  (è  retirott  dans  le 
lue  au  oatê'î.  Js'  Château  S.  Ange,  avec  treize  Cardinaux.  Cependant ,  le  Prince  A*Or€nj0 
jngj^  H  eftfoic  pjjj  ig  commandement  de  l'Armée  Impériale ,  qui  venoic  de  perdre  fott 
Chef.  Le  Pape  tint  bon  dans  (on  Château,  jufqu'au  6  de  Juin ,  qu'il  fè  vît 
contraint  de  capituler  &  fe  rendre  prifonnier  entre  les  mains  des  Impé- 
riaux ;  qui  firent  entrer  une  Garnilbn  Efpagnole  dans  le  Château ,  Se 
Ty  firent  garder  avec  fes  Cardinaux ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  exécuté  le» 
Articles  de  la  Capitulation.  Des  que  la  nouvelle  de  la  prifon  du  Pape  far 
tie,  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  Ravenne  &  de  fcervîa^  le  Duc  de 
Ferrare  fe  rendit  maitre  de  Modene  ySigifinond  MéiUtefidy  de  Rimîni;. 
&  les  Florentins  fe  remirent  en  liberté,  après  avoir  chaflî  le  Légat  da 
Pape. 
Feu  de  teras  avant  la  prîfê  de  Rome,  Françeis  I  8c  Henri  VIII 

(i)  Tant  d*Hiftoriens  ont  donné  la  Relation  dn  Sac  de  Rome ,  qu'il  fèroit  înu- 
file  d'en  rapporter  les  panicularitez;  QuelqMS  Aateursr  comme  àSx  M.  àe  lt«^#ir 
dans  Ton  Hiftoire  ,  ont  voulu  en  jetterle  bume  Au  les  Proteftans  quiétoient  dac» 
les  Troupes  de  VvcndJ^rg  :  mais  le  plus  grand  nombre  d'encre  eux  convicoacac 
que  les  Efpagnols  exercèrent  autant  d'inhumanité^^  dans  la  Ville  Sainte ,  <iue  les. 
iUleniafi^  NTuAXt 
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iiYoient  jagé  à  propos  de  changer  un  peu  leurs  mefures.  Comme  ils 
^oyoient  que  TEmperear  ne  (e  lailToit  pas  épouvanter  aufli  aifémenc  qu'ils 
4'avoienc  efperé,  ils  réfokiTenc  de  frapper  un  grand  coup  Se  de  faire 
•en(èmble  une  Ligue  oflf«n(îve  contre  lui.  Il  eft  dimcile  de  (avoir  fi  c  étoic 
véritablement  dans  ledeflein  de  lui  faire  la  Guerre,  ou  fi  c  croît  feule- 
ment pour  l'intimider.  François  I  fouhaitoit  de  recouvrer  fes  Enfans  j  & 
11  comprenoit  aflez ,  qu'une  Guerre  faite  par  des  Alliez ,  qui  avoient  des 
intérêts  dif&rens  ^nétoit  guère  capable  de  produire  cet  effet.  Henri  VI  II 
«ommençott  alors  »  félon  toutes  les  apparences ,  à  penfër  à  fbn  Divorce 
avec  la  Reine  Catherine;  à  quoi  il  ne  devoir  trouver  naturellement  des 
obflacles ,  que  de  la  part  de  l'Empereur  qui  étoit  Neveu  de  la  Reine. 
Il  éroit  donc  néceflaire,  ou  de  le  mettre  hors  d'état  de  fe  faire  craindre 
par  le  Pape  »  ou  de  le  porter ,  par  la  crainte  de  Tunion  entre  la  France  & 
1  Angleterre,  à  latflfer  paflêr  doucement  le  Divorce.  C'eflà  quoi  cette 
Ligue  offenfive  étoit  tout  à  fait  propre.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  3  o  d'Avril, 
dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bourbon  étoit  afièz  proche  de  Rome ,  les  TraîcexdeHen. 
deux  Roi»  conclurent  trois  nouveaux  Traitez.  Le  premier  portoit  en  "  *^"  **  ^^'^' 
fubflance ,  quils  envoyeroient  tous  deux  des  AmbafTadeurs  a  l'Empe- 
reur ,  pour  lui  faire  des  offres  touchant  la  refliturion  des  deux  Orages, 
&pour  lui  demander  le  payement  des  fommes  qu  il  devoit  à  Henri  y  que 
s'il  ne  rcpondoit  pas  dans  vingt  jours,  les  deux  Rois  lui  déclareroient  la 
Guerre.  Un  autre  Article  du  Tt aîté  contenoit  un  projet  de  Mariage , 
entre  François  /ou  le  Duc  d'Otleans  fon  fécond  Fils ,  avec  Marie  Fille 
de  Henri, 

Le  fécond  Traité  portoit ,  que  les  deux  Rois  feroient  la  Guerre  à 
l'Empereur,  dans  les  Païs-Bas,  avec  une  Armée  de  rrente-cinq-mille 
hommes ,  &  une  Flotte ,  fur  laquelle  ils  feroient  embarquer  quinze- 
mille  hommes  ;  que  le  Pape  &  les  Vem'tîens  feroient  cenfez  compris 
dans  la  Ligue,  à  condition  qu'ils  continuetoient  la  Guerre  contre  l'Em- 
seur. 

Par  le  troîfieme  Traité ,  Henri  renonçoît  à  tous  fès  droits  ôc  à  toutes     Henri  lenonce 
fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  France  ;&  Fr^^fwVs'engageoitpour  LTr/^'""* 
lui  6c  pour  fes  Succefleurs  à  perpétuité ,  à  payer  tous  les  ans  à  Henri  ôc 
à  fes  Succeffeurs  Rois  d'Angleterre ,  une  Penfion  de  cinquante-mille 
écus  en  deux  termes ,  ôc  de  plus  quinze-mille  écus  en  Sel  de  Brouage  (  i  ). 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Rome  8c  de  la  captivité  du  Pape ,  étant  ^"»«*«  cbMn%i 
arrivée  peu  de  tems  après ,  les  deux  Rois  trouvèrent  à  propos  de  chan-  fJJU*""^**  ^***" 

fîr  un  Article  de  leur  Traité ,  &  de  convenir  qu'ils  feroient  la  Guerre 
l'Empereur  en  Italie;  mais  qu'à  caufc  de  la  difficulté  d'y  envoyer  des* 
Troupes  Angloifcs,  Henri  fbornîroît  toute  fa  portion  en  argent.  Ils 

(i)  On  â  compté  depuis  peu ,  que  le  Sel  Je  cet  endroit ,  qui  efl  fur  la  Baye  de 
la  côte  de  Samtw^e,  rapporte  au  Roi  de  France ,  quatorze  millions  de  livres  par 
an.  What, 
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convinrent  encore ,  que  le  Cardinal  Jf^oljiyîtok  s  aboucher  avec  lé  Roi 

de  France,  à  Amiens.  Cependant ,  en  conféquence  du  Traité  du  }0 

d'Avril  y  Henri  ayant  envoyé  un  Ambaflàdeur  à  Madrid  ,  l'Empe*- 

reur  lui  répondit  y  qu'il  feroit  favoir  fa  réponfe  au  Roi ,  par  un  Ex«; 

près, 

cn^plSJ^'^u^      Le  Cardinal  Jf^olfiy^  félon  qu'il  avoît  été  convenu  dans  le  dernier 

cônferer  avJTk  Traité,  étant  parti  au  commencement  de  Juillet ,  fe  rendit  à  Abbeville, 

^^^'  pour  y  attendre  que  le  Roi  de  France  fût  arrivé  à  Amiens.  Il  fut  reçu  en 

France,  avec  les  mêmes  honneurs  quon  auroit  pu  rendre  à  un  Souve^ 

n^poncede  l'Em.  rain.  Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  nt  à  Abbevilte ,.  qu'il  reçut  la  réponde 

STu  fAwc?***  de  l'Empereur ,  touchant  fes  affaires  avec  le  Roi  de  France.  Il  paroic 

par  cette  réponfe ,  qui  fera  rapportée  ci  après  ,  que  l'Empereur  avoic 

aiegrands  égards  pour  Henri ,  &  qu'il  confentoit  à  accepter  les  premières 

offres  que  François  /avoît  faites  au  Viceroi  de  Naples ,  quoiqu'avec 

cert^nes  reflridbions  qui  les  afteroient  beaucoup.  Les  diflScultez  n'étoienc 

néanmoins  pas  infurmontables ,  (i  François  eut  eu  la  même  inclination- 

pour  la  Paix  qu'il  avoir  lorfqu'il  fit  les  premières  offres.  Mais  il  ne  (e 

trouvoit  plus  dans  les  mêmes  difpofitious ,  depuis  qu'il  avoir  conclu  une 

Ligue  oftcnfive  avec  Henri.  D  ailleurs ,  iLavoit  déjà  réfolu  d'envoyé» 

en  Italfe  une  puifTante  Armée,  fous  le  commandement  de  Lautrec^ 

pour  faire  la  conquête  du  Royaume  de  Naples ,  qui  lui  paroifToit  très 

pofïïble.  Par  cette  raifonil  ne  répliqua  aux  propofîrions  de  l'Empereur,. 

que  d'une  manière  illufoire ,  du  moins  comme  il  me  fèmble.  Mais  ce  n'cft 

pas  ici  le  Heu  d'examiner  fa  réponfe. 

Ambaffadeur  en.      Il  faut  remarquer  ici ,  comme  une  chofe  très  nécefïàire  pour  Tintelli- 

néJocicfTorvwl  gence  dès-matferes  qui  feront  contenues  dans  j'Ex  trait  fuîvant,  que  Henri 

SihîiSr""  ****^  *ivoît  déjà  réfolu  fon  Divorce  avec  Catherine  ;  &  que  peu  de  jours  après 

le  départ  Je  f^olfey  pour  Abbeville ,  Knight  fut  envoyé  à  Rome  pour  y 

négocier  cette  affaire.  De  plus ,  ff^olfey  étant  en  France  écrivit  à  Henri ^ 

que  lafFaire  du  Divorce  faifoit  déjà  du  bruit  en  Efpagne,  &  qu'il  fallolt 

donner  ordre  aux  AmbalTkdeurs  d'Angleterre  de  l'étoufFer  autant  qa*il 

feroit  pofïîble  ;  en  dîfant  que  ce  bruit  n'étoit  fondéque  fur  une  difficulté  ^ 

•  que  rÈvêque  de  Tarbe ,  Amballàdeur  de  France,  avoit  formée  fur  bL 

Nai(Tance  de  la  Priiicefiè  Marie. 

Trois  nottver.ux       Lcs  Confeteuccs  entre  François I  &  le  Cardinal  produifirent  troîs^ 

Traitex   avec    ^  T-.ir^»  •  ^  i^.# 

sia»c«.  nouveaux  Traitez ,  dont  le  premier  portoit,  que  comme ,  par  le  Traite 

du  30  d'Avril,  le  Roi  de  France  avoit  le  choix  d'époufer  la  Princeflè^ 
Marie ,  ou  de  la  l'aifTer  au  Duc  à*Orleans  fon  fécond  Fils,  il  étoît  con-** 
venu  que  le  Duc  SOrleans  l'épouferoît,  quand  les  deu)^  Parties  feroienc^ 
en  âge;  qu'alors  feulement  ,,&  non  plutôt,  on  traîteroit  des  condition»; 
de  ce  Mariage;  mafs  que  quand  même  les  deux  Rois  trouveroient  à 

f)ropos  de  difpofer  autrement  de  leurs  Enfans ,  les  autres  Traitez  ne 
aifleroîent  pas  de  demeurer  en  vigueur;  ce  Mariage  ne  devant  être 
regardé  que  comme  un  fupplçmcnt ,  &  non  comme  une  dépendance  deg. 
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âtitres  Traitez.  Comme  îl  ne  parole  nulle- parc,  que  François  /fe  foit 
fenti  offënfé  que  Henri  voulue  lui  donner ,  ou  au  Prince  fon  Fils ,  une 
Fille  cu'il  travailloit  aôuclleoienc  à  faire  déclarer  bâtarde,  en  deman- 
dant Ion  Divorce  avec  la  Reine  fa  Mère  ;  îl  y  a  beaucoup  d  apparence , 
^ue  ff^êlfej  fit  confidence  à  Français  I  du  deltciiide  Henri ,  &  que  ce  fut 
ce  qui  produîfit  ce  premier  Article  de  ce  Traire;  dont  le  refte  contenoic 
certaines  Conventions  touchant  la  dépenfe  de  la  Guerre. 

Le  fécond  Traité  regardoit  certaines  Penfions ,  àquoi  François  Sforze 
s*étoit  engagé  envers  les  deux  Roi»,  en  cas  qu'il  fût  rétabli  à  Milan;  laf 
garantie  de  Henri  pour  le  Traité  que  François  /feroîc  avec  ^Empereur  , 
&  quelques  autres  Articles^ 

Le  t'roifieme  cbntenoit  un  Règlement  pour  la  direâion  des  Aâàire^ 
Eccléfiaftiques  des  dcut  Royaumes  pendant  la  prifon  du  Pape. 

Ces  Traitez  furent  fignez  le  1 8  d'Août  ;  &  Knight ,  ainfi  que  je  Taî 
déjà  dit,  étoit  parti  vers  là  commencement  de  Juillet  y  pour  aller  de-» 
mander  le  Divorce  au  Pape. 

Le  but  de  Henri  ^  en  faifaiir  on^  Ligue  ôffeufivft  avec  la  Frartcé,     ■«  ^  ^"^, 
étoit  d'obliger  TEmpereur  à  rechercher  fon  amitié,  &à  laiflèr  paflèr  urFÎ^cif***'**^ 
l'afl^ire  du  Divorce ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fourenir  les  intérêts  de 
la  Reine  Catherine  fa  Tante.  Mais  pour  en  cacher  le  véritable  motif,  il  ,  *«  demtndet* 
demanda  quatre  chofes  à  l'Empereur  :  i.  Qu'il  lui  payât  touteequ*'il  ^^^p*""** 
lui  devoit:  i.  Qu'il  lui  payât  cinq-cens-mille  écus^àquoi  it  s'étoit 
engagé  en  cas  qu'il  n'époufat  pa6  la  Princeflfe  Marje  :  j.  Que  félon  leuif 
Traité ,  il  Tinclemnisât  de  la  Pendon  que  lui  faiibit  le  Roi  de  France  : 
4.  Qu'il  mit  le  Pape  en  liberté ,  &  c^u'il  le  dédommageât  de  toutes  fes* 
pertes.  L'Empereur  répondit,  qu'il  fe  reconnoiflbit  débiteur  du  Roi     Réponfe  àt  c# 
d'Angleterre  ;.  mais  q.uil  s'étonnoît  beaucoup  >  que  dans  une  telle  con-  ^"'*"' 
jbnâture,  on  lui  demandât  le  payement  de  ces  dettes ,  fàns^  luf  offrir 
même  de  lui  remettre  en  main  les  Obligations  :  Qii'îl  écriroit  lui-mê- 
me au  Roi,  tes  raîfons  pour  lefquelles  il  ne  fe  croyoît  pas  ténu  de 
payer  les  cinq-ceiis-mille  écus ,  pour  n'avoir  pas  époufé  la  Princeflè 
Marie 'y  ôc  au'il  avoir  déjà  donne  fes  ordres  pour  mettre  le  Pape  enr 
liberré.  Il  hiut  préfèntement ,  avant  que  de  finir  cet  Article ,  dire  un- 
mot  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie. 

te  Pape  étoit  toujours  ptifbnnict  au  Châteàa  S.  Ange,  pafce  qu'il 
if étoit  pas  en  état  d'exécuter  la  Capitulation  qull  avoit  Êiite ,  &  il  y^ 
éroitmême  gardé  allez  étroitement.  Il  trouva  pourtant  le  moyen  d'é-     Lettre  du  pap« 
crire  à  Henri  une  Lettre ,  qui  -étoit  (ignée  tle  treize  Cardinaux  ,  pour  ^  "**"** 
le  prier  d'employer  fon  crédit  &  Ces  Armes  en  fa  faveur.  D'un  autre     figue  de  Frani 
côté,  François  /avoit-  déjà  foit  avec  les  Vénitiens  une  Lieue  particu-  SI^m'"***^^ 
Jiere ,  pouf  conquérir  fe  Royaume  de  Naplés ,  de  laquelle  £i*rr^^  avoit 
été  nommé  Général.  Les  deux  Armées  de  France  &:  de  Venife  s'éranr 
jointes  dans  le  Milanez,  y  firent  quelques  Conquêtes,  &  prirent  Pavie 
d'allàuu  Dans  ce  même  tems  ,  Andrc  Dons  trouva  le  moyen  de    ^^  ^  F*»* 

Ccc  c  ii|. 


574     EXTRAIT  DU  XIV  TOME  DE  RYMER. 

lîotrec   aur.  mettre  Gènes  fous  la  domination  du  Roi  de  France.  Enfin ,  I^ntree 

ver,  le  ToyaiTint  ^yaiK  lalflc  le  Duc  à'Vrbin  dans  le  Mil^nez  avec  les  Troupes  VemV 

de  Napicf.  tiennes ,  marcha  vers  le  Royaume  de  Naples  j  mais  fi  lentement»  gpufîl 

paroliToic  bien  quil  avoit  ordre  de  ne  pas  précipiter  fa  marche.  C'é* 

toit  parce  que  le  Roi  de  France  vouloic  ^teiKtlc  une  dernière  céponiir 

de  l'Empereur. 

La  marche  de  Lautrec^  quoique  lente  »  ne  laifia  pas  de  produire 

un  bon  effet  pour  le  Pape.  L'Empereur  comprit  que  fon  Armée ,  qui 

étoit  encore  à  Rome ,  de  que  la  Pefte  &  les  débauches  avoient  rédotre 

au  tiers  de  ce  qu  elle  avoit  été ,  feroit  obligée  d'en  forpr  pour  aller  dé« 

fendre  le  Royaume  de  Naples  ;  &  confentit  enfin  que  le  Pape  fut  nds 

Traité  poor  la  en  liberté ,  à  condîtiou  ou'il  payeroit  les  arrérages  dûs  à  l'Armée.  11  fe 

trannanondupa.  fit  douc  Ait  ce  fujct  Utt  Traité  qui  portoit ,  que  le  Pape  feroit  compter 

5.  Anje.  troîs-cens-cinquante-mille  écus  à  l'Armée  Impériale  \  Se  ^u'il  (bsoic 

tiré  du  Château  S.  Anger  le  lo  Décembre^  pour  être  transferéen  un 

n  fê  c^mt  à   autre  lieu ,  oi\  il  feroit  gardé  jufqu'àce  qu'il  eut  exécuté  le  Traité.  Mais 

^«^  Clément  n'étant  pas  afTuré  de  pouvoir  remplir  fes  engagemens ,  fe 

fauva  dégoifé  en  Marchand ,  la  nuit  du  9  au  10  Décembre ,  Se  alla  fil 

renfermer  dans  Orviete.  Peu  de  rems  après  Lnutrec  s'avança  )ii(qa'à 

Bologne  ;  où  il  reçur  une  Lettre  du  Pape  ^  qui  lui  faifoit  entendre  y  qu'il 

ne  (è  croyait  pas  obligé  de  tenir  ce  qu'on  avoic  exigé  de  lui. 

Voici  préfentement  les  Aâes^qui  ont  du  rapport 4  la  matière  coii«» 
tenue  dans  l'Abrégé  qu'on  vient  de  lire. 

Année  i^i^p 

tettre  du  Do*       Lettre  A* André  Gritti  Doge  de  Venife ,  au  Cardinal  Û^êlfey ,  pour  le 
vîoifV*"*^*  ^    remercier  de  ce  qu'il  s'étoît  employé  à  procurer  la  Paix  entre  TEm-. 
pereur  Se  la  République.  Du  j  i  Juillet.  Page  1.  A  Venife. 
Patentes  pour        Lcttres-Patcntes  <fe  François  /,  pour  établir  Louife  de  Savoye  fa  Mera 
f  ranclî*^'*  ^^    Régente  en  France.  A  Gien ,  du  1 2  Août.  Pa^e  6, 

C'étoît  dans  le  tems  que  François  fe  preparoit  à  paflcr  eu  Italie , 
avant  la  découverte  de  la  Confpiration  du  Duc  de  Bourbon. 
Bref  du  Pape  i       Btcf  de  CUmont  VU  au  Cardinal  fVolfey  ,  pour  lui  notifier  (on 
^^**^'  exaltation  au  Pontificat.  Le  i  ides  CuL  de  Décembre.  Page  1 1 .  A  Rome» 

Année   1514^ 

I!  n'y  arien,  fur  cettematiere»  dans  les  Aâes  de  l'année  1524. 
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Année    ijiy* 

Lettre  de  Créance  HAnàri  Gritti  Doge  de  Venîfe,  pour  un  Am-  tettredeciétn- 
bafTadeur  de  la  République,  adreiTée  au  Cardinal  Wolfiy.  Du  3 1  Mars,  bao^r^de  v^ 
Page3(j.A  Venife  .,  "^^ 

C  croit  après  la  Bataille  de  Pavîe ,  dans  le  tems  que  les  Vénitiens  feî- 
/oient  leurs  efïbrts  pour  former  une  Ligue  contre  rEropereur. 

Lettre  de  FrMnçêis  Shrtfi  Duc  de  Milan  ,  à  Henri  y  fur  la  Bataille  rfe    '««•  *  "^nrf 

n      •      T%  %.m   •   x\  ^    k    ^M*\  ^ufl*  Bataille  de 

Pavie.  Du  1 1  Mai.  Page  }^.  A  Milan.  Pafie. 

Commiflîon  de  Louife ie  Sétvoye  Régente  de  France,  à  Jean  Brinon  ^**"*2jj**"  * 
Seigneur  de  Villaines ,  &  àjoachim  de  Papin  Seigneur  de  Vaux ,  pour  nufoL,  fcc**^ 
irdter avec  Henri.  A  Lyon.  Du  9  Juin.  Page  3  7. 

Commiflîon  fpéciale  de  la  Ré^nte  de  France,  pour  obliger  le  Roi  ,5^^7",jf^  * 
/on  Fils  au  payement  de  deux  millions  d'écus  d'or ,  de  58  fous  tournois  FcanM^ad 
chacun.  Du  16  Août.  Page  4î.  A  Tours* 

Toutes  les  conditions  du  Traité  de  More  étolent  alors  réglées  ;  il  ne 
Bianquoit  plus  pour  le  figner  ^  que  ce  Pouvoir  fpécial. 

Premier  Traité  de  Paix, d'Aminé, &  de  Ligue  dcfenfîve  ,  entre  Pîcmkf  ntiié 
Henri VIIl&c  François/^  conduàMore.  Du 30 Août. Page 45.  ^•**'^•• 

Promejfe  de  s*ajjifter  ridpreqnement. 

Le  Roi  d^Ecofey  efi  compris  par  la  France ,  &  l* Empereur  par  Vjin^ 
lleterre. 

Henri  s* engage  à  intercéder  ^  pour  obtenir  la  liberté  de  François^ 

J^gf  la  France  donnera  dix  Seigneurs  y  &  neuf  grandes  Filles  pour  cau^ 
tiens. 

^ue  François  /ratifiera  te  Traité  de  Ja  propre  main^ 

Serment  dts  Amballkdenrs  de  France.  Paglî. 5  7.  AiSÏÏîdeafi'd* 

Second  Traité ,  pour  le  payement  des  fommes  dues  à  Henri.  Piance. 

Toutes  les  fommes  dues  ^  réduites  en  écus  d'or  de  J  8  fous ,  montoient  i    ***•"**  ^****^' 

j  8947  3  *  "*"^  »  3  ^y^*-^' 

La  Régente  engageoit  te  Roi  fin  Fils,  à  payer  tous  lesjtx  mois  fjufquà 
Ufin  dupayement y^jiqZécuj yiCfius^ 

De  plus  y  qu'en  cas  (fue  Henri pirvecut  a  t entier  payement ,  il  luifiroh 
payé  fa  vie  durant ,  cent^mille  écus  tous  les  ans  y  en  deu.'etermes, 

Troîfieme  Traité ,  fur  le  payement  du  Douaire  de  Marie,  Duché ffe  Troîfiemt  Tiiiife 
do  Suffolck^  Reine  Douairière  de  France^r 

La  Régente  s'éngageoit  au  payement  de  ce  Douaire  à  V avenir  ^&  ate 
payement  des  arrérages  ^par  le  moyen  de  dix-^mille  écus  tous  les  ans ,  juj^ 
qu'à  l*entier  payements 

Quatrième  Traité,  fur  les  attentats  toles  déprédartions , que  Tune  o«aiii«i#'ttrtr 
ou  l'autre  Nation  pourroit  faire  à  l'avenir^ 
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Cinquième Tiai-      Cinquième  Traité,  fur  T Article  qui  comprend  le  Roi  d'Ecoflè  dans 
*^-  le  Traité  de  Paix. 

Sixième  Traité.      Sixième  Traité,  touchant  lé  Duc  d'Albanie. 

Je  parlerai  de  ces  deux  Traitez,  dans  l'Article  qui  regarde  rEcoffè. 
cautions  du         Oblîgatbn  des  Seigneurs  &  des  Villes  de  France,  qui  dévoient  être 
Tjaii  de  More,    ç^y^Qj^g  J^  Traité  dc  More. 

Patentes  de  u      Lettrcs-Patcntes  de  la  Régente  de  France,  en  faveur  du  Cardiiul 
dcUXy"^''"  BTolffy.  Oa  iS  Novembre,  Page?  i  i.o.  A  Lyon, 

La  Régente  recênn^it  ^uil  ffi  dû  pur  U  France  au  Cardùiol  IFélfiy 
XI  1.398  écus ,  tam  pçMrUsarreré^es  de  quifitre  années  &  dimie  de  fa  pen-- 
fionpourToumay ,  ejue  pour  d* autres  dettes  :f  &  ji^tn^age  4  p^jer  cette fintr 
me  dansfept  ans ,  /avoir  1^834  écus  tous  les  ans. 
liaetrehti&anx      Dîvers  Aûes  relatifs  aux  Traitez  précédens. 
Traitet  pièce-         Ratification  de  tous  ces  Traitgz,  de  la  propre  main  de  François  l^ 
R^titouon.      ^  Madrid  ^  le  17.  Décembre..  Page  1 1  j . 

^nnée  1516. 

Lettre  de  sfor-       |Lçttrp  de  François  Sforze  au  Cardinal  Jf^olfey  y  pour  lui  demander  fa 
«1^4  woicef.        proteûîon.  A  Crémone^  Du  7  Février.  Page  122. 

^Ambaflade  aa      Lettre  de  Créance  de  François  Sforze^^om  George  Cazali ,  adreflîe 
*"  "*'  au  Cardinal^  Du  i  x  Mars,  Page  1 28,  A  Milan. 

Fiw  "1*1***"  ***       L'Obligation  de  Fran fois  I  pont  les  deux  millions ,  mentionnent  dans 

lançQii  .  j^  Traité  de  More.  A  Bayonne.  Du  17  Mars,  Page  129. 

Les  Hiftoriens  de  France  mettent  la  délivrance  de  François  /  ^a  x8 
Mars ,  &  cet  Ade  fe  trouve  daté  à  Bayonne  le  1 7.  "^ 

Ratification  des      Ratification  authentique  des  Traitez  de  More ,  par  François  I.  A 
ttaitexdeMore.     B^urjeaux.  Du  I  j"  Avril.  Pages  1^4,1 54, 

sermenK   de         Serment  de  François  I  pour  1  obfetvation  du  Traité  de  More*  A 

François  I.  ^^  •>.  m*-  r^-  t  t.  r 

Cognac.  Du  10  Mai. 
commiffion  Com'mîflîon  de  François  I  pour  traiter  avec  Henri ,  de  cç  qui  doiç 

Hcmi!'*'^"  ^^^'  êfre  négocié  avec  l'Empereur.  A  Cognac.  Du  20  Juin.  Page  177. 
lettres  de  ctéan-      Lettre  dc  Créance,  pour  Antoine  renier ,  Ambafladeur  de  Venîfe, 
wSr"de%^:  adrcflce  au  Cardinal  fTolfey.  Du  23  Juillet.  Page  179.  A  Venife. 
"»*^-  ^   Autre  femblaye,  à  la  Kcina  Catherine.  Dh  28  Juillet.  Page  iSf^ 

Ibid. 
TtaitédeHamp.       Traité  entre  François  1  &  Henri  VIII y  à  Hannptoncourt.  Du  8 

toncourt.  ^^^^    p^^^    ^g^^ 

C'eft  un  engagement  récîproqjie  de  ne  pas  traiter  l'un  fans  l'autre  , 
avec  l'Empereur. 
^^It\  ^u'       Coï^"^iffion  de  Clément  Fil  à  Ubert  de  Gamhara ,  &  2ije^n  Bapiifte 
l^^taiie  làn  Sànga,  pour  offrir  à  //<r«r/ Te  Titre  de  Protedeur  de  la  Ligue  d'Italie, 
i  Henri,  ^y^^  unc  Pcnfiott.  Du  7  Septembre.  Page  187,  A  Rome» 

^tificatîpa 
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Rarificarion  du  Traité  de  Hamptoocoart.  Du  10  Août.  Page  loi.  ^R.»^fij»^«n  *» 

A  AmbOlle.  concouKt. 

Année  1517. 

Lettre  du  Duc  de  Ferrare  à  Henri ,  pour  s'excufer  de  ce  qull  ne  peut     tetwe  da  duc 
s'accommoder  avec  Cïeniem  VII.  Du  4  Avril.  Page.  1^6.  \l  *'*""*  ^  "'"' 

Traité  de  Paix  perpétuelle ,  entre  François  I  Se  Henri  ri//.  A  Weft-     ^^f",  "^'i'^ 

•/irx  A'.i^rfc  ft  ttecU  Fiance. 

ttinfter.  Du  30  Avril.  Page  118. 

Henrj  renonce  pour  lui  &  pour  Ces  ^ucceflfeurs ,  à  toutes  les  préten- 
tions qu'il  peut  avoir  fur  le  Royaume  de  France ,  &  fur  chacune  de 
Tes  parties,  généralement  à  tout  ce  dont  François  Ik  trouve  aâuelle- 
mentenpofleffion. 

François  s'engage  pour  lui  &  pour  Ces  Succeflèurs,  à  payer  annuelle- 
ment en  deux  termes  ,  jinglia  Regibus,  perpetuis  ftculis  futuris  ^  pro 
tempore  exifientihus ,  la  ibmme  de  cinquante-mille  écus ,  favoir  1  jooo 
écus  à  chaque  terme ,  dont  le  premier  doit  commencer  le  i  de  Mai , 
pu  de  Novembre ,  après  la  mort  de  Henri  ;  quand  même  elle  ne  précé- 
deroît  que  d'un  jour  ;  &  la  fomme  doit  être  comptée  à  Calais ,  ou  à 
Çantorbery. 

En  cas  que  Henri  meure  avant  la  fin  du  payement  des  deux  millions , 
dûs  par  un  Traité  précédent,  François  achèvera  de  payer  lefdits  deux 
tnillions ,  fans  préjudice  de  la  Penfion  de  50000  écus. 

De  plus ,  François  s'et^^age  à  donner  tous  les  ans  4  Henri  d\x  Sel  de 
Brouage  ,  pour  la  valeur  de  1 5000  écus. 

Que  le  Koi  de  France  &  fes  Succefleurs  ne  troubleront  point  f/enri^ 
ni  Tes  SuccelTeurs ,  dans  la  polTelEon  de  Calais ,  &  des  autres  Places 
qu'il  poffede  en  France. 

Que  les  attentats  qui  feront  commis  par  les  Sujets  des  deux  Rois  y 
ne  feront  point  cenfez  infirmer  ce  Traite. 

Qu'il  fera  juré  par  les  deux  Rois ,  par  les  Seigneurs  des  deux  Royau- 
mes ,  &  par  les  Villes  de ... .  &  que  chacun  en  particulier  s'obligera 
fous  l'hypothèque  de  fes  biens. 

Que  le  Traité  fera  confirmé  par  les  Etats  de  Normandie  &  de  Lan* 
guedoc ,  &  par  les  Parlemens  de  Paris ,  de  Touloufe ,  &  de  Bourdeaux) 
&  en  Angleterre ,  par  les  (Cours  de  Juftice. 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  les 
Extraits  fuivans. 

Pouvoir  donne  au  Cardinal  frolfiy,  de  traiter  avec  le  Pape,  le  Roi  ^  p^^T?"  ^'^^ 

,-,  ,_,...  ''   r      t  ■  ^  r\         ^   Wolfcy  pour 

de  France,  tes  Vénitiens  &  autres ,  fur  les  moyens  de  procurer  au  Pa«  Raicerdeuut>cf 
pe  fa  liberté.  Du  18  Juin.  Page  199.  A  Londres.  tédupap«. 

'    Réponfe  de  l'Empereur ,  donnée  par  écrit  aux  Ambaflàdeurs  d'An-  ^  R^ponfe  de 
gleterre ,  fur  fes  aftaires  avec  le  Roi  de  France.  A  Valladolid.  Ai^tf^im* 

'     Comme  cette  Réponfe  fait  voir  clairement  de  quoi  il  s'agiflbit  entre  ^'^««^ ,  fi» 
Jome  r/f  Dddd 
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*^vcAl  ïS^dê  •E^^pc'^eur &  le  Roi  de  Fcaace ,  on  ne  fera  pcac-êtrc  pa§  faclic  Je  ïs 
fiance.  voif  îci  coucc  eiiderc. 

"  Puifque  très  haut  &  très  excellent  Prince  le  Roi  d'Angleterre  , 
»  comme  Prince  très  Chrétien ,  Dcfenfcur  de  la  Foi ,  a  commencé  à 
>i  mettre  ta  main  à  une  bonne  œuvre,  que  de  concorde  la  paix  foie 
9%  univcrfelle  en  la  Chrétienté  ;  6c  partant  s'eft  obligé ,  comme  derechcr 
9%  s'eft  offert  de  pprft  vercr  en  fon  bon  propos ,  de  foi  employer  à  tour 
9f  ce  qui  concerne  ladite  Paix  de  Chrétienté;  l'Empereur  &  Roi  notre 
9>  Sire  defîrant  aue  ledit  Roi  &  un  chacun  connoiflènt  clairement , 
>»  que  Sa  Majefte  fe  met,  comme  toujours  a  fait ,  en  plus  que  devoir 
9J  pour  parvenir  à  ladite  Paix ,  a  ordonné  à  Meflîeurs  les  Ambafla-^ 
91  deurs  d'Angleterre  y  étant  en  cette  Cour ,  les  chofes  qui  s'enfui- 
»  vent. 

f»  Primiers,  S.  M.  fait  principal  fondement,  qu'A  ne  veut,  en  ma-^ 
ff  niere  quelconque ,  par  ce  préfent  Ecript  ni  autrement ,  faire  aâe  d^in-^ 
a  novation  des  foi  &  fermens  qu'il  a  du  Roi  de  France ,  ni  du  Traité  8c 
9  Capitularion  fait  à  Madrid  y  &  fous  cette  Protefbtion ,  afin  que  cha^ 
»f  cun  voye  &  conooiflè  que  S.  M.  defire  toujours ,  comme  par  vrayc 
M  expérience  la  bien  démontré ,  que  ladite  Paix  fe  fàffe  bonne ,  fûre 
»  &  ferme ,  pour  le  fervîce  de  Dieu ,  bien  &  repos  de  Tuniverfelle 
j>  Chrétienté,  Se  parvenir  à  une  générale  concorde  &  amitié,  tant 
M  pour  la  repulfion  du  Turc ,  aue  des  Erreurs  Lutiieriennes. 

»>  Sa  Majefté  dît,  que  combien  que  les  offres  faîtes  par  le  Roi  de 
»  France  &  Madame  (a  Mère ,  au  Viceroi  dei^aples ,  foient  fort  maî- 
»  grès,  &  ne  fembleroit  fur  icelles  fe  pouvoir  fonder  une  bonne  6c  ■ 
)>  fûre  Paix ,  ni  chofe  fur  laquelle  S.  M.  fe  puiffe  mieux  affurer  de  l'aflu- 
M  rance  8c  complément  de  ce  qui  fe  poarroit  traiter  ci-après  ,,que  de 
n  ce  qui  a  été  traité  &  conclu ,  mal  gardé  &  mal  obfcrvé ,  par  ladite 
)»  Capitulation  de  Madrid  5  Se  que  fî  le  Roi  Très-Chrétîcn  deiïre  ravoir 
»  fes  Eiifans ,  il  fait  la  caufe ,  pour  laquelle  il  les  a  mis  au  pouvoir 
M  de  S.  M.  &  à  quelles  conditions  ils  y  font  :  le  complément  defquelle» 
»i  conditions  dépend  de  la  pure  volonté  du  Roi  Trà-Chrétîen ,  &  ne 
»  peut  en  ce  alléguer  impoflîbîlicé.  Et  s'il  veut  dire  n'y  être  tenu ,  alie- 
»  guaiit  les  raifons  pourquoi ,  on  lui  répondra  tellement ,  que  par  tou» 
>•  Droits ,  Divins ,  Civils ,  &  Canons ,  &  auflî  par  tous  les  Droits  de 
»j  Guerre ,  il  y  eft  entièrement  tenu ,  &  qu'il  n'y  a  ni  crainte ,  ni  force, 
n  ni  protedîon ,  qui  de  cela  puîffe  excufer.  Toutes  fois  ,  parce  qu'à 
»>  refret  de  ladite  Paix,  S,  M.  non  feulement  voudrpit  donner  de  ce 
*>  que  l'on  lui  doit ,  mais  votkiroit  laiffêr  du  propre  y  fî  pour  la  part 
yj  dudit  Roi  de  France  fe  faîfoient  les  mêmes  offres  faites  audit  Viceroi  ^ 
99  qui  font  mot  à  mot  telles  que  s'enfuit  : 

Lff  Rêi  &  Aiaâéone  mont  dit  ce  que  s*enjkh  :  qu'ils  cômplrr$m  le 
Traité  de  Madrid ,  mêyennant  qtte  t Empereur  laife  le  Duc  de  MiUm  r 
ilH€  dH-iÙM  de  BoMrgegne  payerait  k  1^ Empereur  deux  millians  dor  ,  m 
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U  mâmiff  ftêi  senfmt:favâiry  $me  bonne  Jimme  comptant  j  &  (jtte  on 
lui  délivrerez  U  Royne ,  &  le  reftoy  an-fonr  ^fira  étviji  ^  &  tpee  lors 
tnijèront  renàmfes  Enfum.  Et  /il  fimkemienx  if  Empereur  prendre  U 
jour  dm  pdyemenî  entier  des  deux  milliens  àfavotr ,  tonte  U  femme  en  un 
jour ,  tel  éfnil  fera  pris  &  Mccordi  y  &  tpien  recevant  ladite  femme ,  l'Em- 
ferettr  dilrt/rera  la  Royne  &  les  Enfans  du  Roi.  En  outre  tjne  ledit  Roi 
payera  an  Roi  £  Angleterre  ce  que  Ji  Empereur  lui  doit.  En  outre  defireroit 
U  Roi  y  tpfil  plat  k  ï  Empereur  mettre  quelle  femme  pour  le  Mariage  de 
la  Royne  y&  (pteCon  accrut  i  autant  plus  ladite  femme  défis  dite ,  quil 
prerUroit  en  paye ,  de  forte  tfuecapti  feroit  mis  que  t  Empereur  denneroit 
à  la  Royne  pour  fin  Mariage ,  le  Roi  le  payeroit ,  &  ne  coûteroit  rien  à 
FEmpereur. 

f >  S.  M.  vorfanc  montrer ,  par  eflfets ,  la  bonne  &  grande  amout  qu'il 
»i  porte  au  Roi  d'Angleterre,  fon  bon  Frère;  &  afin  que  par  fbn  moyen 
«9  cène  Pane  fbtc  bonne  &  fure ,  fera  content  entendre  aux  offres  defTufdi- 
»}  ces  ;  éclairciffant  jotntement  les  dites  oflTres ,  avec  les  huit  Déclarations 
n  telles  &  aînfi  qu'elles  s'enfuivent. 

>»  La  première  eft ,  que  ce  jjm  fera  capitulé  &  traité ,  foh  /bus  la 
9)  Proteftation  ci-devant,  fans  innovation  ni  changenrent  de  la  dite  Ca- 
•»  pitulation  &  Traité  de  Madrid ,  excepté  en  cequeexpreffément  y  fera 
n  changé  ôc  innové  de  mutuel  confènrement. 

»>  La  féconde  Déclaration  eft ,  que  ce  qui  fera  capitulé  &  traité,  pour 
f9  à  préfentlaiiTer  8c  fufpendre  la  reftitution  du  Duché  de  Bourgogne , 
99  foit  fans  préjudice  ou  diminution  du  Droit  que  juftement  S.  M.  y  a 
99  &  prétend  en  la  Souverahieté  d'îcelle ,  en  quelque  manière  ou  titre 
99  que  ce  foit ,  appartenant  à  fadite  Majefté  avant  la  Capitulation  de 
»9  Madrid  (i). 

99  La  Tierce  Déclaration  eft,  que  tous  les  Chapifres  du  Traité  de 
>9  Madrid,  defqueîs  ne  fe  jFait  mention  ni  changement  es  dites  offres 
99  foit  généraux  ou  parriraners,  demeurent  en  leur  force  &  vigueur,  & 
99  foient  entièrement  complis  8c  exécutez^  conformément  à  la  dite  Capi- 
•9  tulation  de  Madrid. 

9»  La  Quarte  Déclaration  eft ,  que  puifque  S.  M,  n'a  accepté  les  deux 
>9  millions  d'or,  outre  l'indemnité  (1)  &  deniers  prêtez,  que  comme* 
>»  deffus  eft  dît  que  le  Roi  lui  a  offert ,  S.  M.  cfpcre  que  le  ait  Srfgneur 
t)  Roi  crAngletCTre ,  8c  Monfîeur  le  Légat,  feront haufferSc  méliorer  là 
99  dite  fomme  de  deux  millions.  Toutes  fois  »  fi  cette  fommededeux 

(i)  Comme  dans  le  Traité  de  Mn^Uid  ,  il  n'y  avoit  point  de  fomme  ftipulée 
pour  la  rançon  du  Roi  ,  &  que  la  reftitution  .^c  la  Bourgogne  ccnoii  lieu  de  ran- 
çon ,  TEmpcrciir  avoir  raifon  de  conlerver  Tes  droits  fur  h  Bourgogne  ;•  fans  quoi , 
avec  deux  millions  ,  Trançois  ^roir  payé  fa  rançon ,  &  éteint  les  droits  de  l'Em- 
perear  fur  ce  Duché.  Rap.  Th, 

(x)  Cétoit  pour  la  Penfion  que  Frifiiftf/5/ payoit  à  Hf«rî  ;  &  qucl'Empcrcur 
4  ^étoit  chargé  de  lui  payer ^  îorfque  Henri  pu  fon  parti.  Rap.  Th. 

D  d  d  d  ij 
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»  millions  ne  fe  peut  accroicre ,  fauc  entendre  que  ce  qui  maintenanir 
»>  fe  conclura  &  devra  s'accomplir  par  le  Roi  de  France,  foit  en  paye- 
))  ment  de  deux  millions  d'écus  d  or  Soi ,  de  bon  &  jufte  poids ,  Ôc  de  ce 
»9  que  S.  M.  doit  au  Roi  d'Angleterre ,  tant  de  deniers  prêtez,  lefquels 
»  par  les  dites  offres  faites  au  Viceroi,  le  Roi  de  France  a  ofFert  àS. 
»  M.  (i)  comme  auflî  de  l'indemnité  que  le  Roi  de  France  a  pris  à  fa 
9>  charge ,  par  le  dit  Traicé  de  Madrid.  Et  auiE  en  la  refUtution  des  biens 
»  de  feu  M.  le  Duc  Je  Bourhonnois^  puifqu'en  (on  lieu  fes  Hériders,  par 
9>  droit  &  raifon ,  doivent  jouir  du  bénéfice  dudit  Traité.  Et  en  toutes  IcS' 
»  autres  chofes,  qui  demeureront  à  la  charge  du  Roi  de  France,  qu'il 
)>  les  accompli(Iè  entièrement ,  avant  que  les  Princes  iks  Fils  fortentde 
11  ce  Royaume  d'Efpagne  \  confidéré,  que  parles  fautes  padees,  S.  M.  n& 
9>  pourroit  avoir  plus  vraye  sûreté  pour  le  complément  de  ce  qui  a  été 
»  conclu  &  arrêté ,  que  lefdits  Enfans  étant  en  ia  puiilance. 

»  La  cinquième  Déclaration  eft ,  que  ce  qui  fera  conclu ,  foit  ratifié  par 
i>  les  Etats  Généraux  du  Royaume  cle  France,  &  approuvé  par  les  Par-^ 
>)  lemens ,  conforme  au  dit  Traité  de  Madrid.  Et  en  cas  qu'il  ne  fe  pût 
»  faire  par  les  Etats  Généraux ,  du  moins  qu'il  fe  ratifie  en  la  mçmefor- 
»  me  par  les  Etats  Particuliers ,  qui  fe  joindront  de  chaque  Province  air 
»  dît  Royaume  de  France. 

»  La  hxieme  Déclaration  eft,  que  S,  M.  ne  peut  être  obligée  d'en- 
*>  voyer  en  France ,  la  Reine ,  Madame  Eleonor  fa  Sœur ,  hnon  que 
»  premier ,  &  avant  toute  œuvre,  toutes  chofes  promifès  par  le  Roi  de- 
»  France  foient  parfaitement  accomplies..  Qu'alors  fe  reftitueront  join- 
»  tement  les  Enfans  ôtagiers ,  comme  eft  dit  &  déclaré  par  le  dit  Traité 
'«de  Madrid. 

î>  La  feptîeme  Déclaration  eft,  que  combien  qu'à  S.  M.  appardenne. 
»>  feulement  de  connoître  ies  culpes  de  k%  Feudataires  j  toutes  fois , 
»  à  l'interceffion  dudit  Roi  d'Angleterre ,  1  Empereur  defirant  que  bonne 
»  &  bfieve  Juftice  fe  fafle  &  s'adminîttre  à^ès  Vaflaux,  fera  content 
»  que  dans  le  tems  qui  fera  advifé  &  déclaré  pour  le  mieux  ,  des  Jiiges. 
»  non  fufpeéts ,  que  S.  M.  députera ,  feflcnt  déclaration  de  la  Juftice 
»  touchant  le  Cas  du  Duc  Framipjue  SforK.e,  Et  Ci  par  Sentence  de/Hits 
»  Juges ,  eft  déclare  n'avoir  fait  chofe  pourquoi  il  doive  être  privé  8c 
»  débouté  de  l'Etat  de  Milan  ,  S.  M.  fera  alors  content  que  le  die 
»  Francipjue  foit  reftitué  en  fon  premier  état,  conforme  à  l'Inveftîture 
»  &  Appointemens  que  S.  M.  lui  a  feiit  dépêcher  en  Toledo/i),  Et  fi 
jy  par  le  contraire,  il  eft  condamné,  qu'en  tel  cas,  le  dit  Etat  de  Milan. 
»  demeure  à  la  difpofitîon  de  S.  M.  comme  c'eft  bien  la  raifon  (3). 

(i)  Par  le  Traité  de  Madrid ,  Franfoh  ne  s'étoitpas  engage  i  payer  ce  que  l'Em- 
pereur devoir  i  Henri  ,  mais  feulemem  par  les  oiïies  faites  au  Viceroi.  Rap.  Th. 

(1)  Cet  Appointcment  portoit,  que  Sforze  lui  payeroic   iiocooo    Ducatf 
avant  que  de  recevoir  l'Inveftiture  ;  ce  qui  lui  ctoit  impoflîblc.  Rap,  Th. 

(3}  L'Empereur  avoic  le»  preuves  en  main  de  la  £:lonic  de  Sforx^  ^  i  laauelie 
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Il  La  (i)  huitîcme  Déclaration  eft,  que  le  die  Roi  d'Angleterre  foie 
5>  Confcrvateur ,  Protefteur  &  Gardien  du  Traité  &  Opitulation  ^qui 
>f  fe  fera ,  &  baille  le  dit  Roi  d'Angleterre  fcs  Lcctrcs-Patentes ,  en  ample 
»  forme,  fur  ce  néceflaircs  ;  par  lefquelles  il  promette  d'aflîfter  aéfcuelle- 
»  ment ,  avec  le  nombre  de  gens  de  chevaux  &  de  pied ,  à  Tes  dépens , 
»  ôc  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre ,  comme  il  fera  déclaré  par  le  dît  Traité , 
»  la  Partie  qui  obfetvera ,  à  rencontre  de  la  Partie  qui  contreviendra , 
M  Se  incontinent  fe  déclarer  pour  la  Partlb  obfervante^ 


>i  traçant;  c'eft  bien  raifon  que  le  die  Roi  de  France  récompenfe  & 
»>  fatisfaflfe  S.  M.  defdites  dépenfcs.  Et  de  ce,  pour  la  bonne  confidence 
»  &  vrai  amour  que  S.  M.  a  au  dit  Seigneur  Roi  d'Angleterre  fon  bon 
yj  Frère  &  Bel  oncle,  fera  content  qu'il  déclare  &  arbitre  tafomme 
»»  defdites  dépenfcs ,  pour  par  le  Roi  de  France  être  payée  &  remboufée" 
19  à  la  Majefté  de  l'Empereur* 

1»  Au  furplus,  S.  M.  ne  fait  nulle  doute ,  mais  efpere  8c  fe  confie  fcr- 
>i  mement ,  que  le  dit  Seigneur  Roi  d'Angleterre ,  connoidànt  le  bon  8c 
59  tant  jufte  droit  de  S,  M. ,  étant  bien  informé  de  toutes  chofes  d'entre 
yf  S.  M.  &  le  dit  Roi  de  France ,  comme  elles  fe  font  dafTées ,  comme 
)>  amplement  a  été  montré  par  écrit  originellement  à  fes  dits  Ambaflà- 
ti  deurs  étant  ici ,  fera  méliorer  les  conditions  deflus  dites ,  pour  le  devoir 
M  de  la  raifon  ^  &  que  Monfieur  le  Légat ,  lequel  S.  M.  a  toujours  tenu  & 
)>  tient  pour  fon  bon  Ami,  s'y  employera  de  tout  fon  pouvoir.  Et  néan« 
»i  moins ,  fi  pour  la  contemplation  du  dit  Seigneur  Roi  d'Angleterre,  à 
»  fa  requête ,  8c  pour  amour  de  lui,  il  defiroit  que  S.  M.  laifsât  encore 
%f  quelqcie  chofe  plus  avant  dufien  que  ce  que  deifus  eft  écript,  certes  S/ 
n  M.  porte  telle  confidence  Se  fi  grande  afiTeâion  au  dit  Seigneur  Roi  fon 
>»  bon  Frère  &  Bel-oncle ,  qu'en  tel  cas  il  en  feroit  plus  pour  l'amour  dd 
)»  lui ,  que  pour  Prince  qui  foit  dans  Ce  monde  ^afin  que  Cous  (àchent  8c 
yf  connoiflent  le  bon  vouloir  de  S.  M.  envers  le  dit  Seigneur  Roi  d'An- 
99  gleterre,  8c  que  méritoirement  lui  eft  dû  l'honneur  8c  la  louange  de' 
>9  cette  Paix  &  concorde ,  que  l'Empereur  a  toujours  tant  defiréç ,  &  de 
yy  tout  fon  cœur  defire ,  &  pour  laquelle  ^  comme  l'expérience  le  démon- 
99  tre,  il  s'eft  mis  en  plus  que  devoir  de  raifon. 

Féih  à  yalladolid  le^'^jour  4^  JiêilU}  ^  l*Mn  mil-cinq-^ens  Se  vingt 
&fipt. 

Lettres-Patentes  de  Fran^pis  1^  en  faveur  du  Cardinal  fFblJiy.  En     leRoJaeffint 
Juillet.  Page  xoi.  A  S.  Denys,  ^  ^fT'^J^it 

ptnionnct  ui» 

la  Régente  de  France  ,  le  Pape  &  les  Vénitiens  avoient  cli  part.  Raf.  Th. 

(  i)  Cette  Déclaration  fut  cau(è  que  Frunfois  &  Thnri  convinrent  dans  un  Traité 
polUrieur^  que  Hênnac  fe  rendroic  point  garant  du  Traité.  Rap.  Th.. 

D  d  d  d  ii> 
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Dans  ces  Leccres»  FrMÇêis  donne  pouvoir  à  fou  ciès  cher  &  grand 

Ami  le  Cardinal  dTorck^  allanc  en  France,  de  pardonner  les  crimes, 

ouelquesmns  exoq)tez  ,  éc  d'ouvrir  les  prUbos  dans  rous  les  lieux  de 

H>n  pafiàge. 

canvemiont         CoQvenctons  encre  i^r4;rfw/&  le  Cardinal  Wêlfij.  A  Amiens^  Du 

entre    ce  Koi  &    ,  ^    a  _  a^     n   ^^  • 

woifcy.  lo  Août.  Page  loj. 

I  •  Qoe  le  Duc  d'Orléans  époufèra  la  Princelfe  Marie  ^  dcc  (ans  an* 
cune  Obligation  réciproque  de  ta  parc  des  deux  Roîs. 

X.  L'Encrevue  des  deux  Rdb  renvoyée  à  on  tems  ptos  conre- 
nable. 

i.  Si  l'Empereur  accepte  la  Paix ,  te  Traité  de  Paix  perpétaetle  {vh^ 
fiftera  ;  s'il  ne  l'accepte  pas  ^  fes  deux  Rois  lui  déclareront  la  Guerre^ 

Autre  Traité  fur  les  dcpeofès  de  la  Guerre.  Ibid, 

Autre  Tiaité. 

Que  ChSfùirze  conferve  le  Duché  de  Milan ,  il  fera  permis  aux  deu 
Rois  d'exiger  de  lui  les  Penfions  qu'il  a  promifes. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  rendra  point  garant  da  Traité  à  faire 
encre  Français  $c  l'Empereur  î  8c  que  s'il  ne  fe  peut  faire  autrement , 
Henri  ne  tera  rien  contre  le  Roi  de  France,  ni  tô  Roi  de  France  con- 
tre lui. 

Que  pendant  la  Guerre ,  les  Marchands  Anglois  auront  en  France  les 
mêmes  privilèges ,  donc  ils  ont  joui  depuis  un  an  »  en  Flandre ,  en  Bra^ 
bant»  en  Hollande,  te  en  Zélande, 

Autre  Traité  du  même  Jour.  Page  1 1 1. 

Que  les  deux  Rois  ne  confemiroiK  point  à  la  convocation  d'unCoiiir 
çile ,  fi  elle  ie  fait  par  l'Empereur ,  pendant  la  pri(bn  du  Pape. 

Qu'ils  ne  recevront  aucuns  ordres  émanex  de  la  Cour  de  Rome» 
jufqu'à  ce  que  le  Pape  foie  en  pleine  liberté. 

Que  les  Affaires  Eccléfiaftiques  feront  réglées  en  Angleterre,  par  Iç* 
Légat  y  de  dx  France ,  par  TAlfembléedu  Clergé. 
setmcnt  de  Ftin-      Serment  de  franfois  /  Cm  ces  Traite».  Pages  1 1 6.  2 1 7. 
^"^KaliHcacion.         Racificatbn  de  la  Paix  perpétuelle ,  par  Franfeis  /.  A  Amiens.  Dn  1 8 

Août.  Page  2 1 8. 
dr"if  rîîi  hd'i      Cornmiflioi^  de  prMçeis  /  à  Anne  de  Montmorenci ,  pour  aller  por* , 
ucmV'   '^  *     ter  l'Ordre  de  S.-  Michel  à  Hem^.  Du  11  Septembre.  Page  1 27.  A 
Compîegne. 

Ade  de  l'EIeaîon  de  Heft?i  VW  à  l'Ordre  de  S.  Michel.  Du  1 1 
Septembre.  Page  128. 

L^s  louanges  de  Henri  VIH  ne  font  pas  épargnées  dans  cet  Ade, 
r?"^^^  "it^"  Serment  de  Henri  VIII  pour  l'obfervatîottdes  Statues  de  l'Ordre  de 
st  itutsdc  cctoi  S.  Michel ,  qui  ne  font  pas  contraires  à  ceux  de  TOrdre  de  la  Jarretière. 

àxc  ;  <îc  celui  de  p^j^yg  , -^ 
rrunvoUiouchani  *  ^tr        /! 

ceux  do  la  Jane.     Semblable  Serment  de  tranfoiet  /,  couchant  les  Statuts  de  la  Jarre- 
riere.  Du  ijdeNovemhcf.  Fagei;^.  A  Pari§. 
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Cet  Ordre  lui  fuc  porcé  par  Anhwr  Yiconue  àt  Lifie^  Fils-nacurel 

Quiccance  de  FtMf^is  I  à  Henri  ^  du  payement  de  la  contribution    Ouimnce  de 
aux  frais  de  la  Guerre ,  pour  les  mois  de  Novembre  &  Décembre.  En  ^""^**"  ' 
Novembre.  Page  13}* 

Cette  contribution  fe  paya  par  le  moyen  de  la  Penfion  due  à 
Henri         .         . 474<^7  ^^us 

La  Penfion  du  Cardinal         .         •         .         •  i2  5ooécus 

Argent  comptant.         #         .  i         «         .         4567  écus 

^45j4ccus 

IL     AFFAIRES   A^EC   L'ECOSSE. 

T 'Ai  laitTédan^  l'Extrait  précédent,  le  Duc  d'y^i^M^ allant  en  France^ 

J  après  avoir  figné  une  Trêve  avec  rAngleterre*  Pendant  Ton  abfence, 

Henri  fit  tous  les  efforts  poflîbles ,  pour  engager  les  Ecoflbis  à  ôter  la 

Régence  au  Duc  à' Albanie ,  pour  la  redonner  à  la  Reine  Douairière  /à 

Soeur,  avec  laquelle  il  s'écoit  recoïKilié.  Comme  il  (c  voyoit  engagé 

dans  une  G^rre  avec  la  France ,  il  craignoit  avec  raifon ,  que  le  Duo 

d'ytthéinie  ne  retournât  en  Ecoflè,  9c  re  lui  fît  une  diverfîon  dans  les 

frontières  du  Nord.  Pour  t&cher  de  prévenir  ces  incoiivéniens ,  il  en*    Heori  enwoyé 

voya  une  Armée  en  Ecoffe ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Snrrey ,  qui  y  ^e^a?t foSîît; 

fit  de  grands  ravages ,  8c  s'empara  de  Jedarerth.  C'étoit  uniquement  en  *•  ^  ««ubué. 

Yue  de  contraindre  les  Ecoffbis  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  D'un 

autre  côté ,  il  fit  tenir  une  Flotte  en  Mer ,  pour  tâcher  de  k  ùâût  du  Duc 

d*Atbé$rfie ,  en  cas  qu'il  lui  prît  envie  de  retourner  en  Eco(&.  C'étôît  en 

effet  le  defièin  du  Duc ,  8c  ie  Roi  de  France  lui  avoir  donné  un  fècouri  \ 

de  trois-mille  hommes  de  pied  &  de  deux-cens  hommes  d'armes;  pour 

pouvoir  foutenir  en  Ecoflè  la  Faûîon  de  France ,  qui  écpit  far  le  point  de 

fuccomber.  Mais  la  peur  de  la  Flotte  Angloifè  1  empéchoit  de  tenter  le 

palTage.  Pendant  ce  tems-là ,  les  Troubles  continuoient  en  Ëcoilè} 

/y^m  ayant  eu  l'adreflè  d'offrir  fa  Fille  au  Roi  Ton  Neveu,  afin  de  fournir    n  prapoTe  * 

à  fcs  partifans  un  prétexte  de  crier  qu'il  falloir  fiiîre  la  Paix  avec  l'Angle-  r"'  ***^  "* 

terre.  Cepeivlant ,  le  Duc  A' Albanie  fe  voyant  dans  l'impoffibfliré  de  re- 


Cour ,  après  avoir  donné  fes  ordres  aux  Troupes  &  à  la  Flotte  de  (é 
rafTembler  au  premier  avis.  Henri  l'ayant  fu ,  &  croyant  avoir  rompu 
les  mcfmes  du  Duc,  fit  rentrer  (a  Flotte  dans  lès  Ports.  Mais  peu  de 
tems  après ,  le  Doc  i^  Albanie  fe  mit  en  Mer ,  Se  arriva  heureu(èment  en 
Ecodè ,  le  10  de  Septembre  1)2$.  Dans  certe  même  année,  il  voulue 
faire  une  irruption  en  Angleterre  :  mais  après  s'ctre  rendu  fur  lafroi^ 


France. 
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tîere  ,  voyant  que  la  plupart  des  Grands  n'étoient  pas  d'avis  Je  la 
fuîvre,  il  prît  le  parti  de  le  retirer;  d'autant  plus  qu'il  apprit  que  Je 
Comte  de  Surrey  marchoit  droit  à  lui  pour  le  combattre.  La  faifon  ne 
permcttoit  point  aux  deux  Armées  de  tenir  plus  longtems  la  campagne  , 
&  elles  entrèrent  en  quartier  d'hiver. 

1 5  24.  Dans  la  fuite ,  Henri  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  lEmpereur, 
&  n  ayant  plus  envie  de  faire  du  malà  la  France ,  lai  (là  l'Ecoflè  en  repos. 
Il  favoit  bien  qu'il  n'y  auroit  aucune diverfion  à  craindre  de  ce  côte-là. 
Il  retourne  en  lotfqu'il  cefToît  luî-même  d'agir  coiure  la  France.  Cela  futcaufe  que  le 
ancc.  £j^ç  A*  Albanie  réfolut  d'aller  offrir  k^  fervices  à  François  /,  qui  le  mena 

avec  lui  en  Provence ,  &  enfuîte  en  Italie, 
de u*r/^^''"'"^       Pendant  labfençe  du  Duc à*Mhame ,  le  Roi   Uejues ,  âge  de  1 3  ou 
^nce.      j  ^  ^^5  ^  ^f^of  èîm^k  par  la  Reine  fa  Mete ,  &  par  le  Comte  à^Arm  de  la 
Maifon  âLHamilton ,  fit  aflTembler  les  Etats ,  &  y  fit  ordonner  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  Régent ,  &  qu  à  l'avenir ,  il  ne  s'expédieroit  plus  d'Ordres, 
qu'au  nom  du  Roi  feul.  Par-là ,  ce  jeune  Prince  tomba  entre  les  mains 
de  la  Reine  fa  Mère  &  du  Comte  A'Aran^  qui  le  gouvernèrent  à  leur 
fantaifie.  Mais  les  Comtes  dîArgyle  &  de  Lenox ,  mécontens  dp  ce 
le  camte  d'An-  changement,  firent  venir  de  France  le  Comte  d'Anj^us^  qui  étoit  fort 
îorr/'&  Lrunc  brouUlé  avec  la  Reine  fon  Epoufe  j  &  dès  au'il  fut  arrivé ,  ils  fe  liguèrent 
Li|ue  contre  les  avec  lui ,  pour  remettre  le  Roi  en  Tutele,  Ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures» 
cameni.  j^  Reine  &  le  Comte  d'Aran  k  virent  contraints  de  leur  mettre  le 

Koi  entre  les  mains.  Enfuite  s'étant  fait  déclarer  Régens ,  ils  convinrent 
dexercer  la  Régence  par  tour ,  chacun  quatre  niois  de  l'année.  Le  Comte 
d*AngHs  commença  le  premier;  &  comme  il  étoit  partifan  du  Roi  d'Anr 
gleterre,  il  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  pour  traiter  du  Mariage  du 
Tfcye  avec  l'E-  Rpi  d'Ecoflè  avec  Marie.  Henri  voulant  tien  amufer  les  Ecoflois  de 
l'efperance  de  ce  Mariage ,  çqnfentit  à  une  courte  Trêve ,  qui  fut  daqs  la 
fuite  prolongée  à  diveries  fois. 

I  yiy.  J'ai  déjà  dit  dans  l'Article  précédent ,  au'aprcs  la  Bataille  de 
Pavie,  Henri  fe  tourna  entièrement  du  côté  de  la  France,  &  que  pat 
conféqueiu  il  n'avoit  plus  à  fe  préc^utionner  contre  l'Ecoflè,  Il  ne  laifla 
pourtant  pas  de  conferver  fon  animofité  contre  le  Duc  d* Albanie  ;  puifque 
dans  un  des  Traitez  de  Mere^  il  exigea  que  la  Régente  ne  confentiroit , 
ni  diredement  ni  indiredkement ,  ^u  retour  du  Dpc  en  Eco0e ,  pendant  U 
Minorité  du  Roi  Jaqnes^ 

Cependant,  le  Comte  diAnius  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  (è  dé- 
mettre de  la  Régence  quand  fon  terme  de  quatre  mois  fut  expiré,  le 
Comte  èiArgyle  quitta  la  Cour  très  mécontent;  mais  le  Comte  de 
Lenox  y  demeura. 

Pendant  toute  l'année  1 5 1 5 ,  il  y  eut  diverfe?  Négociations  touchant 
}e  prétendu  Mariage  de  Jaques  V  avec  Marie.  Mais  comme  Henri 
p'avoit  pas.  intention  de  le  conclure ,  il  y  faifoit  naitre  des  difficultcz ,  quj 
.ipnnçj:eat  lipu  à  de  fréquentes  prqlongations  de  la  Ttcve, 


poifc, 
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J$i6.  Enfin,  dans  Tannée  i  s  16,  il  Ce  conclut  encre  les  deux  Cou- 
tonnes  une  Trêve  de  crois  ans.  Il  ne  fe  pafTa  d'ailleurs  en  EcofTe  rien 
4e  confiderable,  pendant  cecce  année  &  la  fuivance,  qu  une  tencacive 

Sue  la  Reiue-Mere  &  le  Comce  i^ArMy  afEftez  du  Comce  de  l^nox , 
renc  pour  enlever  le  Roi  au  Comce  £Angus  :  mais  elle  ne  réufEt 
pas. 

ACTES   qui  regéfràent  VECUSSE. 

Année   1514. 

ComniiijfEon  de  Uaues  V  ^  pour  traiter  avec  l'Angleterre.  Du  jo     commiffioa 
Août.  Paee  10.  A  Edimbourg.  '  V^^.r'^ 

Traicede  Trêve  encre  TAnglecerre  &  TEcoflè ,  jufqu'au  x  de  Décem-  Tréte  avec  te. 
bre.  A  Bar vick ,  le  4  Sepcembre.  Page  1 1 .  ^^^' 

Engagement  des  AmoaiTadeurs  d^Ecoflè ,  que  pendant  la  Trêve  »  le    Engagement  dtt 
Roiy^^Kw  envoyera  une  honorable  Ambaflade  à  Henri.  Du  5  Sepcem-  d^o*^****"" 
jbre.  Pâgex^.Ibid. 

Commiffion  du  Roi  d'Ecoflè ,  pour  aller  traiter  de  fon  Mariage  avec  Négociation  a» 
M^rie  Fille  de  Henri ,  &  fur  la  Paix  ou  la  Trêve.  Du  1 8  Septembre.  Jo'îr  î^'^lSrii. 
Page  17.  A  Edimbourg.  «*  »  *^ 

Trêve  entre  TAnglcterre  &  FEcoflè,  ju(qu*au  26  de  Janvier.  Du  15    Ti^te. 
Novembre.  Page  z8. 

Année  1515. 

Prolongation  de  la  Trêve ,  pour  deux  mois.  Du  1 4  Janvier.  Page  3  0.  Protoogwî^  d» 

A  Londres.  ^ 

Autre  jufqu  au  1 5  de  Mai.  Du  z  j  Mars,  Page  3  5,  Ibid.  ^""•• 

Traité  entre  la  France  &  l'Anglptcrre ,  par  rapport  à  TEcoflc.  Du  J^f^jL^JÇ' 

3(»ÂoÛt.  coOs. 

Ceft  ici  un  des  Traitez  fîgnez  à  More.  Il  eft  convenu  dans  celui-ci, 

5ue  fi  après  le  15  de  Décembre ,  les  Ecofibis  font  des  courfes  en 
Angleterre ,  du  confèntement  du  Roi  iniques ,  ils  ne  feront  plus  cenfèz 
compris  dans  le  Traité.  Tout  de  même,  fi  c'eft  fans  le  confèntement 
du  même  Roi ,  fi  dans  40  jours  il  ne  répare  pas  les  dommages  çaufez. 
"  Autre  figné  à  More,  par  lequel  la  Régente  s'engage  à  empêcher  le  Antw; 
retour  du  Duc  d' Albanie  çn  Ecoffe ,  jufqu'à  la  Majorité  de  Jétques  V% 
Jhid. 

Année  1516. 

Commiflion  de  Jatjues  V.  pour  traiter  avec  l'Angleterre  d'ane  Trêve    commift» 
de  trois  ans.  Du  6  Janvier.  Page  1 1  z.  A  Edimbourg.  p'  *"'*"  **" 

T»me  KJ,  Ecee 
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Tréte^  Traicé^de  Trêve  pour  crois  ans  9  encre  rAnglecetre  &  l'Ecoflè.Dir 

1 5  Janvier.  P^e  1 1 4.  A  Barvics. 

Il  paroic  par  un  Pouvoir  du  Comce  èiAngas  ,  qui  (ê  crouve  à  la  page 
II},  qnon  écoic  convenu  de cecte  Trêve,  dès  le  xo  d'Oâobre  précé- 
denc* 

SVITE   DE   r EXTRAIT    DV    JTIV  TOME 

DE     RY  M  ER. 

Depuis  le  e^mmencement  de  l*  Armée  15^8  ,  jufqu^^  la  fin  tU' 

l'Année  i  J33. 

E  IXvorce  iù  Henri  ni/hith  princfpale  matière  des  (îx  années- 
donc  }'ai  réfolu  de  parler  dans  cet  Extrait.  Mais  cette  Afl^'re , 
quoique  domeftique  de  fa  nature  ,  eft  tellement  liée  avec  les  Affaires 
étrangères, qu 00  ne  peurfe  £sdre  une  idée  bien  necte  de  celles-là ,  fans 
bien  entendre  celles-ci.  Ceft  par  cette  raifon ,  qu'avant  que  de  parler 
du  Divorce  de  Henri  ^///,  je  ferai  voirauflî  brièvement  qu'il  fera 
poflîble ,  en  quel  état  fe  trouvoient  les  affaires  de  Clément  VU ,  de 
Charles- Quint  ^Aj^  François  /,  depuis  le  commencement  de  l'année* 
1518,  jufqu'à  la  rupture  entre  Henri  VlU  &  la  Cour  de  Rome  ;  à. 
quoi  je  me  Dorne  prélentement ,  pour  ne  pas  trop  groflir  cet  Extrait. 

Dès  que  le  Pape  fe  fut  évade  de  fa  prifon  \\)  ,  &  qu'il  fe  vie  en 
fureté  dans  Orvieto ,  il  fît  de  férieufès  réflexions  fur  fa  conduite  paffée 
&  fur  les  fautes  qui  lui  avoient  attiré  tant  de  difgraces.  Il  s-étoit  mis 
dans  Tefprît ,  qu'en  commençant  la  Guerre  contre  l'Empereur,  con- 
jointement avec  les  Vénitiens ,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  le 
fcconderoienc  vivement,  8c  donneroient  tant  d'afïàires  à  l'Empereur > 


L» 


•u*''û'^  ^*"1  ^^  ^  verroit  enfin  contraint  de  lâcher  le  Duché  de  Milan.  Mais  l'ex- 

Uniquement  qu'à  intimider  l'Empereur  j  le  oremîer,  pour  retirer  fes 
Enfans,  qui  étoîenten  Otaçe  en  Efpagncrle  feconîd  ,  pour  engager 
l'Empereur,  par  là  crainte  dune  cruelle  Guerre,  à  ne  s'oppofer  point 
au  Divorcç  qu'il  avoir  réfolude  faire  avec  la  Reine  fon  Epoufe,qai 
étoit  Tante  de  Charles.  Par  cette  raifon  ,  ces  deux  Monarques  n  à- 
giffoient  que  foiblement  en  effet ,  quoiqu'ils  fîflent  mine  de  vouloir  faire 
de  grands  efforts.  Aînfl  le  Pape ,  pour  s'être  laiffé  amufer  par  ces  deux 

(i)  Le  Lord  Hff^rr rappone,  que  durant  la  prifon  du  Pape  ,  le  Cardinal  ^#//^^ 

\  en  Angleterre  ,  &  l'Empereur  en  Efpagne  ,  faifoient  chanter  cette  Oraifon  avec 

les  Litauics  San&a  Maria  ,  SdnSi  Pttre ,  Uc.  erate  ^rp  Cimente  Fafa.  ^hat^ 
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Rots,  perdic  Rome ^  Plorence ^  Ravenne  ,  Cervim  |  àc  fc  vit  laUmcme 
prifonnier ,  &  contraint  de  payer  fArmée  qui  Tavoit  opprimé.  Sis  dif*    Raifoni  qu'il  t 
grâces  lui  firent  ouvrir  les  yeux.  Il  comprît,  que  dans  la  (itu^rioti  où  trw'daJSruu^ 
les  aflàires  &  celles  des  ancres  Priitces  fe  trouvoient ,  il  devoir  ménager  ***""•  »'£«?«• 
lEmpereur  %  afin  de  fe  procurer  un  fnoyen  de  raccommodement ,  s'il  ""* 
arrivoit  que  ce  Monarque  fe  maintint  dans  le  degré  de  puilTance  où  il 
étott  parvenu.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  n'auroit  pas  été  de  la  prudence 
de  s'unir  avec  lui ,  pendant  qu'il  y  avoir  en  Italie  une  Armée  Fran^ifè , 
fous  le  commandement  de  Lautrec^  toute  prête  à  envahir  le  Royaume* 
de  Naples.  Il  jugea  donc ,  que  dans  une  telle  conjondhire ,  il  n'y  avoîc 
point  de  meilleur  parti  à  prendre ,  oue  de  fe  régler  fur  les  évenemens  ; 
&  en  attendant  le  fuccc^  de  TExpédicion  de  Naples ,  de  ménager  l'Em- 
pereur ,  auffi-bien  que  les  deux  Rois  Alliez*  Ce  fut  par  ce  motif  qu'il 
refnfa  de  rentrer  dans  la  Ligue  contre  l'Empereur ,  fous  prétexte  que  fa 
foiblefiè  le  rendoit  inutile  aux  Alliez  ;  ic  que  d'ailleurs  il  étok  néceifaire 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  qu'il  demetnrât  neutre  afin  de  pouvoir 
îervir  de  Médiateur. 

J'ai  déjà  dît,  que  le  but  de  Français  /n'étoît  que  d'intimider  TEm- 
pereur ,  afin  de  l'obliger  à  lui  rendre  (es  Enfans ,  &  à  modérer  les  con- 
ditions du  Traité  de  Madrid.  Cela  paroit  manifeftement ,  en  ce  que 
Lautrec  ,  qui  étoit  arrivé  en  Fiénumt  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
I  j  Z7 ,  fe  trouvoît  encore  à  Bologne  au  mois  de  Janvier  i  j  18  :  mar- 
x]ue  évidente  qu'il  n'avoit  pas  ordre  de  hâter  fon  Expédition  y  6c  qu'a- 
vant que  de  la  faire  commencer ,  Fra^p/V  vouloir  attendre  les  dernières 
réfolutions  de  l'Empereur ,  fur  les  offres  qu'il  lui  faifoit.  Enfin ,  Lautrec    uutrecmaiche 

/•         .  1      1  I     T  •  o  •  L  ^*»  l«  Royaume 

le  mit  en  marche  le  9  de  Janvier  1519,  &  arriva  au  commencement  de  Napie». 
de  Février  furies  frontières  du  Royaume  de  Naples.  Alors  le  Prince     «-«  ^'j"^^' 
JtOrange  ,  Général  des  Troupes  Impériales ,  qui  faccagecMcnt  Rome  2!S  NapLi. 
<}epuis  dix  mors  ,  les  ayant  r^iCemolées  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine ,  fortît  de  la  Ville ,  &  alla  fe  renfermer  dans  Naples. 

Dans  ce  même  tems ,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  firent  dé- 
clarer la  Guerre  à  l'Empereur  chacun  à  parti  par  un  Héraut.  L'Empe- 
reur reçut  cette  Diclaratîon  avec  beaucoup  de  folemnité,en  préfèncc 
déroute  fa  Cour,  &  répondit  aux  Hérauts  d'une  manière  bien  différen- 
te. Il  garda  beaucoup  de  ménagemens  pour  Henri  :  mais  il  ne  fe  crut 
pas  obligé  aux  mêmes ég  irdspour  François^  à  qui  il  reprocha  publîque- 
;nent,  qu'il  avoir  violé  fon  ferment,  &  qu'il  n'avoir  point  répondu  à 
1  offre  que  l' Archevêque  de  Bourdeaux  fon  AmbalTadeur  lui  avoit  faite 
de  fa  pirt ,  de  terminer  leurs  diff^rens  par  un  Ci.mbat  finculier.  Ces  carteb  entie 
reproches  produifirent  des  Cartels  réciproques  de  deux  Monarques ,  rJ^S^Ïmocc.  * 
mais  qui  n'aboutirent  a  rien ,  Se  dont  il  n  eft  pas  néceifaire  de  par- 
ler ici. 

Cependant  Lautrec  s'étant  approché  de  Naples ,  mit  le  Siège  de-  siefe  de  Napiet. 
vaut  cette  Ville.  Il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  les  contretems  qui 

Eeee  .ij 
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lui  arrivèrent  pendant  ce  Sieçe,  par  le  manque  des  vivres,  par  le  peoi 

d'exaâitude  du  Roi  Ton  Maître  à  lui*  envoyer  les  fecours  &  l'argenr 

teroite  dece-  qu'il  lui  avoit  fait  efperer,  &  par  la  défeftîon  à^Aniri  Dorid^  qui  prit 

***•  ce  tems  pour  fouftraire  Gènes  à  la  domination  de  la  France ,  &  pour 

Lautrec &  une  mettre  Cette  Ville  en  liberté*  Il  fuffira  de  dire  en  un  mot,  que  la  Pefte 

to^%Âtfm^  s'étant  mife  dans  l'Armée  affiegeante ,  en  emporta  une  grande  partie  r. 

"s!  ''^^j''*'^'-    que  LdMtrec  en  mourut  lui-même,  le  i6  d'Août,-  &  que  le  Marauis^ 

ytei  teîi.  *    *'  de  Salufis  ,  qui  prit  le  commandement  de  l'Armée  ,  ayant  levé  le 

Siège  ,  &  s'étant  retiré  dans  Averfe  ,  s'y  vit  obligé  de  fe  rendre  à 

di(aretion  \  &  que  par-là  toute  l'Armée  de  France  fut  abfolumenc 

i:uïnée. 

Après  un  fucccs  fi  peu  attendu ,  le  Pape  fe  félicita  d'avoir  fu  pren^ 
Négociation  da  dre  u  bien  ks  mefures ,  &  de  n'être  point  rentré  dans  la  Lieue.  Depuis 
pjpe^Tcc  l'Em-  çç  tems-là  il  prit  une  réfolution  fixe  de  faire  la  Paix  avec  1  Empereur  , 
les  fècours  de  France  &  d'Angleterre  étant  deforarvais  trop-  îûcertMi^ 
&  trcip  éloignez,  pour  pouvoir  fonder  fes  efperances  là-defius.  Mais 
pour  hiire  une  bonne  Paix ,  il  falloir  faire  craindre  à  l'Empereur  une 
union  très  étroite  du  S.  5iege  avec  la  France  &  l'Angleterre,  afin  que 
cette  cramte  l'obligeât  à  lui  accorder  des  conditions  plus  avantageuies. 
C'eftàquoi  l'affaire  du  Divorce  de  Henri  r///lui  fervit  beaucoup^ 
parce  qu'en  feignant  qu'il  avoit  du  penchant  à  favorifer  ce  Prince,  il 
donnoit  lieu  en  même  tems  de  croire  qu'il  portoit  plus  loin  fes  pen(^s  , 
&  qu'il  avoit  deffein  de  s'unir  étroitement  avec  lui.  La  connoifiance 
des  vues  &  des  intérêts  de  Clément  rifcd  abfolument  néceiTaire  pour 
bien  entendre  l'affaire  du  Divorce,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  s'en  con- 
vaincre dans  la  fuite. 

François  I  fe  voyant  comme  hors  d'état  de  /butenir  plus  longtems* 
la  Guerre ,  &  ayant  quelques  avis  que  le  Pape  traitoic  fecretement  avec 
l'Empereur  ,  perdoit  de  plus  en  plus  l'elperance  de  retirer  fes  En- 
te boî  de  Fmn-  fans  d'Efpaene  par  la  force  des  armes.  Ainfi  ,  quoîqu'avec  une  ex- 
ce  traite  au/It  en       a  /  *    "^  «i  r       •         /f     li»    /    m  •  %.t/        •     • 

particulier  avec    tfcme  rcpuguancc,  il  le  VU  aulli  obligé  denrretenir  une  Négociation 
•iiropcicur.        fecrere  avec  l'Empereur,  dans  le  tems  même  qu'il  faifoit de  magnifi- 
ques promcffes  aux  Vénitiens ,  aux  Florentins ,  &  au  Duc  de  Ferrare  ^ 
pour  les  maintenir  dans  la  Ligue,  afin  d'obtenir  pour  lui-même  de 
meilleures  conditions. 
conâJa«on  <îu      Enfin ,  le  Pape  reçut  l'agréable  nouvelle ,  que  Ton  Traité  avec  l'Em- 
Tftiieduupc,   pereur  avoit  été  conclu  &  figné  à  Barcelone  le  29  de  Juin  1519.  Par 
ce  Traité,  l'Empereur  s'eugageoit  à  le  remettre  en  pofièffion  de  Flo- 
rence \  à  lui  faire  rendre  Ravenne ,  Cervia ,  Modene  &  Reggio;  &  à 
lui  aider  àTe  rendre  maîrre  de  Ferrare.  De  plus ,  il  s'obligeoit  à  réta- 
blir François  Sforzje  dans  le  Duché  de  Milan ,  s'il  étoît  trouvé  inno- 
cent ;  &  s'il  étoit  jugé  coupable,  de  ne  difpofer  du  Duché  qu'avec  l'a- 
grément du  Pape.  Enfin,  il  promettoit  de  donner  en  Mariage  Mmrgne^ 
rite  fa  Fille-naturelle  à  Alexandre  de  Medicis ,  Fils  du  feu  Duc  ' 
rent ,  &  de  lui  donner  la  Souveraineté  de  Florouce» 
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Le  Traité  de  Barcelone  (ut  fuivi ,  deax  mois  après  >  de  la  Paix  entre  u  dnviM  âê 
TEmpereur  &  François  /,  qui  fut  (ignée  à  Cambray.  Par  ce  nouveau  ''*^'* 
Traité ,  François  abandonna  entièrement  les  Vénitiens ,  les  Florentins 
&  le  Duc  deFerrare ,  fes  Alliez.  Il  fe  chargea  de  payer  au  Roi  d'Angle- 
terre 180000  écus  à  la  décharge  de  l'Empereur ,  &  de  dégager  la 
Riche  Fleur^^di^lys  ,  que  Mnximilien  I  avoir  donnée  en  gage  à 
Henri  VU  pour  50000  écus  (i).  Ily  avoir  divers  autres  Articles ,  qui 
bien  que  moins  rudes  due  ceux  du  Traité  de  Madrid ,  ne  laiflbient  pas 
de  lui  caufer  un  chagrm  extrême  :  ndais  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de 
8*en  difpenfèr.  Henrivai  donna  en  cette  oCcaHon  une  preuve  bien  fenH-» 
ble  de  (on  amitié ,  en  le  tenant  quiae  du  payement  qu'il  devoit  lui  faire 
pour  l'Empereur ,  &  en  lui  faifant  préfent  d'un  beau  Joyau  qu'il  avoie 
entre  Tes  mains ,  a(in  qu'il  pût  le  remettre  à  l'Empereur. 

Les  deux  Traitez  de  Barcelone  &  de  Cambray  changèrent  entière-* 
ment  la  (îtuation ,  où  les  Affaires  de  prefque  toute  l'Europe  fè  trou- 
voient  auparavant.  Le  Pape ,  devenu  Ami  &  Allié  de  CluttrUs^^uim  ^ 
recouvra  Ravenne  6c  Cervia,  &  vit  avec  une  extrême  fatisfaâion  la    R^oâion  éé 
Ville  de  Florence  a(fiegée  par  les  Armes  Impériales ,  &  enfin  réduite  ^~"*' 
à  recevoir  jilexdnire  de  Afedicit  pour  fon  Souverain.  Il  eut  aùflî  la     $<<»««  i^ubiii 
confolarion  de  voir  rétablir  Sfor^,e  a  Mitan«  Il  ne  manquoit  plus  rien  à  **"*^ 
ion  contentement  5  que  de  fe  voir  maitre  de  Ferrare  &  de  Modene,  Se 
de  Reggio  :  mais  à  cet  éeard  ^  l'Empereur  trouva  le  moyen  d'éluder 
&s  promedes  5  &  le  Ponrite  fe  vit  obligé  de  plier ,  non  fans  chagrin  d'à-» 
voir  été  ainfi  abufé.  D'un  autre  côté ,  François  I  rerira  ks  Enfans     ftwiçepti  tttiM 
d'Ëfpagne,  après  s'être  obligé  par  le  Traité  de  Cambray,  à  ne  plus  ^J^^*"****^** 
faire  la  Guerre  à  l'Empereur ,  quoique  ce  Prince  lui  devint  de  jour  en 
jour  plus  redoutable*  En  effet ,  il  ne  s'appercevoit  que  trop ,  que 
Charles^ ^ifint ,  après  avoir  comme  fubjugue  l'Italie ,  tendoit  à  (è  ren- 
dre abfolu  en  Allemagne,  fous  prétexte  de  réduire  les Proteftans ,  qui 
s'étoient  unis  enfembfe  par  la  Ligue  de  Smalcalde  pour  défendre  leur 
Religion  &  leur  Liberté.  Tout  cela  caufoit  à  Fnfi7f0// une  jalouHe  ex-    Ftaoç^ti  jiitfui 
trême,  raccroi(rement  de  la  puiflànce  de  l'Empereur  ne  pouvant  Qu'ê-^  ÎÎLm^druTpairr 
tre  fatal  à  la  France.  Dans  cette  penfce ,  il  prit  la  refolurion  de  fu(cîtet  [•««•*»•  i'«»p^ 
à  ce  Prince  des  affaires ,  qui  le  miffeht  hors  d'état  d'exécuter  fes  projets. 
Pour  parvenir  à  ce  but,  voyant  que  le  Pape  étoit  mécontent  à  caufe    "  ^  i«  cmit 
de  la  proteâion  que  l'Empereur  accordoit  au  Duc  de  Ferrare  y  il  tâcha  *"  ^^^  ' 
de  le  gagner ,  en  lui  faifant  propoièr  le  Mariage  du  Duc  d'Orléans  fon 
fécond  Fils ,  avec  Catherine  de  Medicis  Fille  du  feu  Duc  Laurent,  En 
même  tems,  il  promettoit  du  fècours  aux  Proteftans  d'Allemagne  ;&   itMMiHMit 
tachoit  de  maintenir  de  plus  en  plus  (oti  union  avec  Henri  VI H ^  en  loi 
faifant  efperer  qu'il  le  feconderoit  de  tout  fon  pouvoir ,  pour  luifaiio. 
obtenir  fon  Divorce  de  la  Cour  de  Roille. 

(f  ;  C'écoic  un  Bijou  en  ferme  de  Fleur-de-Lys  »  qui»  félon  Du  BelUy  ^  coom 
lenoic  un  uiocceau  deia  vraye  Cioix  ^  comme  oa k  prétendoit.  Wuat. 

Eeee  ii) 
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//^m  ne  demandoic  pds  mieux ,  que  d'avioijr  un  appui  tel  adô  celui 
de  la  France  ;  mai^il  ne  comioiflaic  pas  bien  les  intentions  de  ion  Ami. 
Le  but  de  François  I  écoic  de  femer  Udiviûon  eilcre  rËmperear  & 
Henri ,  de  peur  que  s'ils  venoieut  à  s'accomtnoder  enfemble  y  cet  accotn- 
modement  ne  lui  ôcât  toute  efperance  de  recouvrer  Gènes  &  Milan  j 
à  quoi  il  ne  pouvoir  parvenii  qu'en  brouillant  encore  une  Fois  les  Affài» 
A  qui  il  con-  res  de  l'Europe.  Cétoit  dans  cette  vue,  qu'il  coufeilloit  à  Henri  de  pouf^ 


aaairc'du^DivJl^  ^^t  l'aflFàire  du  Divorce ^^  malgré  tous  les  obftacles  qui  »'y  rencontroienc^ 

^^'  fâchant  bien  que  pai^là  il  le  readix>i(  irréconciliable  avec  l'Empereur  r 

&  pour  cet  effet  »  il  lui  faifoît  eiberer  qu'il  rofnproit  lulrmêtne  avecle 
Pape,  plutôt  que  d'abandonner  lesinterêts»  Mais  dans  ce  même  tems  , 
il  avançoit  la  Négociation  du  Maciage  dt  Catherine  de  Medicis  avec 
le  Duc  ifOrleanf.  Cependant ,  comme  il  prétendott  être  intime  Ami 
de  Henri  y  il  lui  faifoit  eoceaçke»  que  rien:n'étoit  plus  capable  d'aoïe- 
ner  l'afl^redu  Divorce  à  une  heureuiè  fin ,  que  dlntimider  rEmpereur 
&  le  Pape ,  afin  'd*empêclter  le  premier  de  s'oppofer  au  Divorce^  &  Jcr 
fécond^  de  fe  rapprocher  de l'Empereor,  par  la  crainte  d'une  poifÊmce 

T  \nU  ^**^  Ligue  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Ce  ftic  dans  cette  vue ,  que  Fran^ 
^  ^  fois  Se  Henri  firent  divers  Traites  enfemble ,  pour  faire  accroire  au 
Public  qu'ils  méditoient  de  grands  deflTeins.  Mais  la  fimplele&ure  de 
ces  Traitez  fait  voir ,  que  leur  but  n'étoit  que  de  caufer  Se  la  jaloufieà 
l'Em  pereur  &  au  Pape.  Ils  s'abouchèrent  menoe  en  Picardie ,  Si  fignctenp 
une  Convention  par  laquelle  ils  s'engageoient  à  mettre  fur  pied  une  Ar« 
méede  80000  hommes,  pout  défendre  la  Chrétienté  contre  les  acuques' 
des  Turcs, foit  en  Allemagne,  foit  en  Italie,  félon  qu'il  feroic  jngi 
néceflaire.  Mais  ce  n'étoir  qu'un  artifice  pour  intimider  l'EmpeiQur^ 
uie  détermine  François  /fit  fi. bien dans Cette  Entrevue,  qu'il  acheva  de  déterminer 

de  lonfn!  ^"'''  ^^»^  à  époufer  ^nnt  de  BelUn  -,  &  parrlà  il  mit  un  obftacle  invincible- 
à  l'accommodement  cmtc  TEmpereur  àc  Henri. 

Les  démarches  publiques  &  lècretes  des  Rois  de  France  &  d'Angle^ 
terre ,  caufoient  de  Tinguiétude  à  Charlesr Quint.  On  favoit  que  les 
deux  Rois  traicoient^n(emble  ;  ce  n'étoient  que  Couriers  continuels 
de  Paris  à  Londres ,  &  de  Londres  à  Paris.  Mais  on  ne  favoit  de  leurs 
Traitez  ^  que  ce  qu*xls  vouloient  bien  en  publier  ;  &  ils  a^ëâoient  de 
faite  cpiiaoitre  qu'ils  avaient  d*  grands  deflcins.  L'Empereur,  qui  ftr 
trouvoit  ûir  le  point  d'être  attaqué  par  les  Turcs ,  étoit  tort  embaraffî^ 
Il  crjiignoit  que  François^  Henri ,  auflî  bien  qœ  les  Prot^lans  d'Aile^ 
magne ,  ne  laififfent  cette  occafion  d'agir  contre  lui  ;  &  il  n'étoit  paç 
trop  aiTuré  du  Pape ,  ni  des  autres  Princes  d'Italie ,  parce  qu'il  les  avoiç 
tous  maltcaitez.  Cependant ,  comme  il  n'étoïc  pas  en  état  de  pprer  k 
tout ,  il  courue  au  p-lu^  preffé  ,  &  diflîmula  fa  crainte  quant  au  refte^ 
Une  Diète  qu'il  fit  tenir  en  AUeftnigne ,  ayafnt  donné  quelque  contenu 
L*Ei«petcurmar.  tcmeiit aux  Froteftaus  pourlcs  empêcher  de  remuer,  il  marcha  courre 

TiTrçs^qi'ii  chaV  ks  T^rps  qui  avoipnt  déjà  péiietré  ju(que  dans  l'Autriche ,  &  ^àns  qu-ilç 
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pulTent  l'obliger  à  rifquerttne  Bataille^  il  trouva  le  moyen  de  les  faire  red'Autokiic. 
retirer.  Après  l'heureux  fuccès  de  cette  Campagne ,  il  çafla  en  Itabe, 
pour  travailler  à  Féxécution  d'un  projet  qu'il  avoir  déjà  forme.  Il  vou-     n  Mt  une  ii- 
loit  perfuader  à  toutes  les  Puiflances  d'Italie ,  de  faire  enfcmble  une  S^Î^**d'iÏÏ?r' 
Ligue ,  Se  d  entretenir  toujours  une  Armée ,  dont  il  nommeroit  lui- 
même  le  Général ,  pou^  défendre  le  Duché  de  Milan ,  âc  le  refte  de  l'I- 
talie, contrôles  attaques  qu'on  avoir  à  craindre  de  lapart  de  la  France, 
Mais  le  Pape  &  les  autres  Princes  Italiens,  connoiiïant  que  le  but  de 
J'Empeteurétoit  de  les  tenir  dans  les  fers  par  le  moyen  d'une  Armée 

Îu'ils  entretiendroient  eux-mêmes  y  ne  voulurent  s'engager  à  figncr  la 
igue ,  qu'à  condition  que  l'Armée  nç  fèroit  mife  fur  pied  qu'en  cas  de 
néceflité. 

Enfin ,  le  Mariage  du  Duc  à'OrUans  avec  Catherine  de  Medicis  ayant    Mariage  du  o^e 
été  conclu ,  le  Pape  &  François  I  fe  rendirent  à  Marfeille  avec  les  deux  cJSL*^4o*ït 
Parues,  quiyconfommerent  leur  Mariage.  Dans  cette  Entrevue,  qui  ^^^ 
caufa  beaucoup  d'ombrage  à  l'Empereur ,  François  I  mit  les  diâfèreiids 
entre  le  Pape  &  Henri  fur  un  pied  d'accommodement,  dont  il  efperoit 
drer  de  grands  avantag^||^ais  Clément  VII  s'étant  laide  gagner  par 
l'Empereur ,  rompit  le»  meiores  du  Roi  de  France,  ainii  qu'en  le  verra 
dans  l'Article  fuivant. 

Voici  les  Pièces  les  plus  confiderables  du  Recueil  dés  Aâes  Pubbcsy 
qui  ont  du  rapport  aux  Af&ires  dont  )e  viens  de  parler. 

Année   1518^ 


Hein-pouvoîr  de  François  SfcrJ^e ,  pour  aflifter  de  fa  part  aux  Négo-    weîB-p 
ciations  de  la  Paix.  Du  14  Février.  Page  2  J4.  A  Crémone.  ^  '^'"'^ 

Sfarzx  k  trouvoit  alors  chaCTé  de  fes  Etats  par  l'Empereur. 

Commiilîon  de  François  I ,  pour  traiter  de  la  liberté  du  Commerce  ^n^t^  aecom* 
entre  fes  Sujets  &  ceux  de  tEmpereur.  Du  i  o  Mars.  Page  2 3  5.  A  S.  SS^  St^  H 
Germain  en  Laye.  I«»  ^  iimpe- 

Autre  du  même ,  kjean  du  Bellay  Evêque  de  Bayonne  ^  pour  traifer  "ILimiffion  d« 
avec  Henri Tur  h  manière  défaire  la  Guerre  à  l'Empereur.  Du  to  Mars,  ^''^^t®"  »  »  po»»^ 

Tk  ^    *l^2  j  traittf  avec  Men^ 

Page  2 }  é.  Ibid.  n. 

Autre,  fur  les  Privilèges  qui  doivent  otre  accorder  aux  Marchand»  prMiefet  <!#» 
Anglois.  Du  ïoMars.  toid,  .  Mat^handt  ai,. 

Traité  de  Trêve  pour  huit  mois,  entre  l'Empereur  &  les  Rois  de  Tr^reatecrim- 
France  &  d'Angleterte.  Du  15  Juin.  Page  258.  A  Paris.  *'*^- 

Cette  Trêve  ne  regardoit  pas  l'Italie. 

Traité  entre  François  Jôc  Henri  A7//,  pour  tranfporter  la  Guerre  en  Ttait^  pour  por- 
Italiej  &  Quittance  de  François  tk  Henri,  de  196800  écus..  Sans  \^  c-c«u.d 
date. 

Selon  les  apparences,  ce  Traité  fut  fait  après  la  perte  de  l'Armé^ 
Françoife  devant  Naples, 
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nrificatka.         Ratification  du  Traité  précédent  par  Françoit  I.  Da  13  Décçmbro»' 
Pagô  x8  j.  AS.  Germain  en  Laye. 

Année  1519. 

^Traité  de  Ma-      Traité  de  Madrid.  Du  14  Janvier  t$i6.  Page  508. 

Traité  de  c»m.      Traité  de  Cambray  entre  ChétrUs-Ôuint  ôc  François  /.  Du  < .  Août. 
•"•'•  PagejKî. 

Je  ne  fai  pourquoi  M.  Rymer  a  inféré  parmi  les  A Aes  de  l'année  1 5 1 7^ 
le  Traicé  de  Madrid  qai  eft  de  I5i6>  fi  ce  n'eft  qu'il  aie  voulu  pro* 
curer  aux  Lefteurs  la  facilité  de  les  comparer  plus  commodément 
enfemble. 
Fr!m*o^  &^*'*  .       Commiffion  de  François  /,  pour  traiter  touchant  les  fommes  qu'il 
^rançon     Hcn-  j^.^  payer  au  Roi  d'Angleterre ,  à  la  décharge  de  TEmpereur ,  fuivant  le 
Traité  de  Cambray;  &:  particulièrement  fur  la  Riche  FUnr^^Ljs. 
Du  i<^  Août.  Page  30^.  A  5*  Quentin, 
fruiçoic  1  ab.       Abfolurion  du  Pape  à  Ftéênçois  /,  touchant  le  (èrment  qu'il  a  fait  à 
STûdradui^l!  ^on  Sacre,  de  ne  rien  aliéner  de  Tes  Etai4|pin  qu'il  puillè  exécuter  le 
Traité  de  Cambray.  5.  Kal.Décemb.  Page  }5i.  A  Bologne. 

Si  le  ferment  que  Frunçâis  /avoit  fait  à  fon  Sacre ,  eût  été  la  vérita- 
ble raifonqui  l'empéchoit  de  reftituer  le  Duché  de  Bourgogne  après  le 
Traité  de  Madrid;  il  auroit  pu  fe  (ervir  d'une  fèmblaUe  Difpenfedi) 
fape ,  pour  mettre  fa  confcience  en  repos, 

Année  1530. 

Traité  touchant       Plein-pouvoîr  de  Henri  VIII  ^  pour  traiter  en  fon  nom  avec  TEmpe^ 
!n  Tw«ï^  ^'*"*'*'  reur ,  &c.  fur  la  Guerre  contre  les  Turcs.  Du  x  i  Janvier.  Page  j  j4,  A 
Londres. 

C'étoît  pour  fe  difculper  du  reproche  que  l'Empereur  lui  faîfpit,  aufli<» 

bien  qu'au  Roi  de  France,  qu'ils  ne  prenoient  aucun  intérêt  au  danger 

dont  la  Chrétienté  étoit  menacée  par  les  Infidèles. 

pentîon  de  Hen-      CommiflSon  de  François  IpouT  traiter  avec  Henri ,  de  la  Penfion  an^ 

dcul^Lw^dcs^fii*  nuelle  de  50000  écus ,  qui  de  fon  confentement  doit  être  employée  à  la 

iios  de  France.     JéUvrauce des  Enfans  de  France.  Du  19  Janvier.  Page  j  y  8. 

pcnCon  de  Sel      Autre  •  pour  affurcr  4  Henri  la  Penfion  de  Sel  de  Brouaee.  Pa*p 

Don  ao  Roi  de  Obligation  de  François  /,  par  laquelle  il  reconnoit  qu'il  a  reçu  en  don 
çSdefçiuîîdi  ^e  //-f»r/  5 12111  écus  d'or ,  tant  en  argent  comptant ,  qu'en  quittance 
de  la  Penfion  /outre  la  Riche  Fleur^de^Lys-y  à  cette  condition ,  que  fi 
François  n'obferve  pas  le  Traité  de  Paix  perpétuelle ,  il  demeurera  rede-^ 
vable  de  ces  fommçs  :  à  quoi  auflî  François  s  oblige.  Du  1^  Janvier^ 
Page5(îp. 

Çpmmil&Qi^ 
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•    CommifEon  de  François  /,  pour  recevoir  de  Henri  la  Riche  Fleur-^^     commjfflon 

v         ^  ,  /t    •  •  ■»      ■         ■  r  •       r  \>w^  touchant  la  Fleor* 

I^ys  y  Se  pour  s  engager  a  lui  rendre  ce  Joyau  dans  iix  mois  y  ii  1  Empereur  de  Lys  tn^nu  à 
«fufe  dedéiivrer  les  Otages.  Pag  j6i.  •  "*""• 

Traité  par  lequel  François  /s  engage  à  payer  deux  années  d'arrérages     Traî^  touchant 
4e  Ja  Penfion  de  Sel,  avec  Tannée  courante.  Du  i8  Février.  Pa-  **'* 

Don  fait  par  Henri  au  Roi  de  France ,  d'une  année  de  la  Penfion  de 
50000  écus,  pour  être  employée  à  la  délivrance  des  Otages.  Du  18 
Février.  Page  178.       • 

Reçu  de  la  Riche  Flear-de-Lys ,  par  les  Ambafladeurs  de  France.  ^^I^^^^^^^i 
Page  580.  :     '   '""' 


Don  de  Henri  â 
Ftan^ois. 


/ 


Année  1551. 

Traité  de  Ligue  défenfive  entre  François  I  8c  Henri  VIII  ^  en  cas   Traité  avec  Fran. 
que  l'Empereur  attaque  l'un  ou  l'autre.  Du  13  Juin.  Page  4}  6.  A  ^°'*' 
Londres. 

C'eft  ici  un  de  ces  Traitez,  dont  les  deux  Rois  faifoient  beaucoup  de 
bruit.  On  favoît  qu'ils  avoient  figné  un  Traité,  mais  on  ignoroit  ce  qu'il 
-contenoit. 

uiFJFAIRES     DOMESTIQVES. 

Pour  ne  pas  brouiller  les  matières  contenues  dans  les  Aéles  de  ces  fîx 
années,  je  partagerai  cet  Article  en  deux.  Je  parlerai  dans  le  premier, 
de  l'afFaire  du  Divorce  ;  &  dans  le  fécond ,  des  affaires  qui  regardent  le 
Cardinal  JVolfey^  fur  lefquelles  il  y  a  un  aflTez  grand  nombre  de  Pièces. 

Du  Divorce    de   Henri     VII L 

Henri  VlIIavoit  vécu  dix-huit  ans  avec  Catherine  d'Arragon^  lor(qu'il 
prit  la  réfolucion  de  faire  Divorce  avec  elle.  Ce  defTein  étoit  fondé  fur  Motifs  du  du 
-deux  raifons  principales,  dont  l'une  étoit  tirée  de  la  Religion ,  8c  Tau- 
tre  de  la  Politique.  La  première  étoit ,  que  Catherine  ayant  été  Femme 
du  Prince  Arthttry  Frère  de  Hc^rri ,  ne  pouvoir  Ictre  du  Frère  de  (on 
premier  Mari ,  fans  violer  la  Loi  de  Dieu.  La  féconde  étoit  une  dépen<- 
dancedela  première:  car  en  fuppofant,  je  ne  dirai  pas  l'invalidité  du 
jTecond  Mariage  de  Catherine ,  mais  feulement  les  doutes  qui  fè  pou- 
voient  former  là-defTus ,  il  s  enfuivroit ,  que  la  naiflance  de  la  Princellè 
Marie  y  venue  de  ce  Mariage ,  pouvoir  être  fu;ette  à  des  objeâions»  Par 
iconféquent ,  la  SuccefEon  a  la  Couronne  après  la  mort  du  Roi ,  demeu- 
loit  dans  un  étaç  d'incertirudpidoiVonpouvoit inférer,  qu'il  y  ^ivoit.du 
flanger  que  le  Royaume  ne  fût  expofé  à  une  Guerre-civile.  En  effet,  le 
Tome  VI,  Ffff  - 


Toccc  de  Hcnii. 
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Roi  n'ayant  point  d'EnfSatnc mâle,  &  n'ayant  pas  même  lieu i*ei^  e(p6ter 
puifque  depuis  longtems  la  Reine  ne  faifoit  plus  d'Enfans ,  on  pouvoir 
aifément  prévoir ,  qu'après  la  mort  du  I^oi  il  y  auRMt  trois  Précendans  à 
la  Couronne  »  favoir  »  Murie  fa  Fille  >/4fi^i  ^Roî  d'Ecoflc,  fon  Ne- 
veu ,  Fils  de  fa  Sa:ur  aipcc  yôc  la  Fille  ainée  de  la  Ducheflè  de  SugUck^^ 
Sœur  cadette  de  Henri,  Marie  pouvoit  fe  prévaloir  de  la  Difpenfè  de 
Jules  11^  qui  avoit  autor i(e  le  Mariage  de  Henri  avec  Catherine.  Le  Roi 
d'Ecoflfe  pouvoit  prétendre  que  ce  Mariage  étoit  nul  y  félon  le  Droic 
Divin  y  &  que  par  conféquent,  Marie  étoit  baiarde.  Et  la  Fille  ainée  de 
la  Duchefte  de  Suffokl^  pouvoit  alléguer,  que  Méerie  étant  bâtarde,  ôc 
le  Roi  d'Ecoffe  étranger ,  c'étoic  à  elle  à  monter  fur  le  Trône» 

Ce  font-là  les  deux  raifons ,  fur  lefquelles  Henri  lui-même  fondoir 
la  réfbludon  de  faire  rompre  fon  Mariaee.  Mais  plufieurs  ont  foutenir 
que  ce  n'étoient  que  des  prétextes ,  &  lui  ont  attribué  une  troifîeme' 
raifon,  qu'ils  ont  voulu  faire  regarder  comme  la  principale^  ou  plutôc 
la  (cule  qui  le  faifoit  agir.  C'eft  qu'il  étoit  devenu  annoureux  i^Anne  de 
Bollen ,  à  laquelle  il  voulut  facrifier  Catherine.  Mais  ,  fans  vouloir 
m'étendre  ici  fur  les  preuves  qui  peuvent  détruire  cette  opinion ,  je  me* 
contenterai  de  dire  en  deux  mots ,  qu'il  eft  comme  impoflible  de  marquer 
précîfcmenrle  tems  auquel  Henri  commença  à  fentir  dès  fcrupules  fur 
ibn  Mariage  ;  en  quel  tems  il  prit  la  réfolution  de  le  faire  caflcr  ;  en  quef 
tems  Anne  de  BoUen ,  qui  étoit  en  France ,  retourna  en  Angleterre  ;  & 
en  quel  tems  le  Roi  devint  amoureux  d  elle»  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  qu'il  elt  très  certain  que  le  Divorce  étoit  réfolu  avant  le  milieu  de* 
Tannée  1517;  qull  y  a  beaucoup  d'apparence  ,,qu'-^/i«tf  ne  retourna  de 
France  en  Angleterre ,  ^vec  le  Chevalier  BoUen  ion  Père ,  qui  y  avoir  été' 
AmbaiTàdeur  ,  qu^au  mois  de  Septembre  ou  d'Oâobre  de  la  même 
année;  &  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  de  l'amour  du  Roi,  avant 
l'année  1518.  Comment  après  cela  peut-on  aflurer,  que  Tamour  dtf 
Roi  a  ctc  le  véritable  motif  de  la  demande  du  Divorce  ?  Si  Ton  fe  conten-^ 
toit  de  dire  ,  que  la  paflîon  que  le  Roi  conçut  pour  cette  Fille ,  contribua* 
beaucoup  à  le  faire  perfifter  dans  la  pourfuite  da  Divorce ,.  malgré  les 
difficultez  qu1l  y  rencontra ,  je  ne  m'y  oppoferois  pas ,  étant  bien  éloigné' 
de  vouloir  juftifîer  toutes  les  démarches  ou  toutes  les  adUons  de  ce 
Prince. 

Quoiqu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Recueil  toutes  les  Pièces  qu'on  ▼ 
verroit  fans  doute ,  fi  elles  n'avoient  pas  été  Supprimées  fous  le  Règne 
de  Marie  , &  qu'on  foit  privé  par-là  de  divers  éclairciifemens  fur  l'aflâre 
du  Divorce,  il  eft  pourtant  néceflàire  de  donner  ici  un  Abrégé  de  ce  qur 
s'efl  padé  fur  ce  iujet.  Mais  pour  ne  pas  encrer  dans  tour  le  détail ,. 
qui  a  été  fi  bien  expliqué  par  iilluftre  Auteur  de  l* Hiftoire  de  la  Refar- 
mation  d'Angleterre ,  Je  fupprimerai  rout  ce  qui  regarde  la  Religion  8c  ts^ 
Coofcience ,  pour  me  borner  à  ce  qu'il  y  a^d'Hiftorique,  Se  principale- 
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Aient  à  faire  coonoicre  la  conduite  de  Climènt  VIl^  dans  tout  le  cours  de 
x:etteaflFàfre(i). 

Au  mois  de  JoSltet  1527»  Htmi  envoya  Knight  à  Rome ,  pour  de-  conduite  du  ?•• 
mander  au  Pape^  qui  étoit  alors  prifbnnîer  dans  le  Château  S.  Ange,  u  aaîLè^"""*' 
qu'il  Hgnât  quatre  Aâes,  qu'on  lui  envoyoit  tout  dreflèz*  Le  premier 
étoit  une  Commiflion  an  Cardinal  Wolfty^  pont  juger  de  la  validité  de 
la  Difpcnfe  de  Jules  I/^Scàt  celle  du  Mariage  du  Roi  avec  Catherine , 
fait  en  conféqueiKe*  Le  fécond  étoit  une  Bulle  Décrétale  >  qui  caffoit  le 
Mariage  du  Roi  Le  troideme,  mie  Permiflion  authentioueauRoi|| 
d*épouièr  une  autre  Femme.  Le  quatrième ,  un  Engagement  cie  ne  janiats 
révoquer  aucun  des  trois  Aâesprécédens.  Il  falloir  que  la  Cour  d'Angle* 
terre  comptât  beaucoop  fur  la  condefcendance  du  Pape ,  pour  pouvoir  (e 
perfuader  qu'il  (igneroii  avei^lément  ces  qwttre  Aâes ,  lans  aucune  aiH 
rre  coanoifiance  de  l'aflaire  dont  il  saginbir,  &  fans  pouvoir  même 
s'ftflurer  que  cette  complaifance  lui  procureroit  fa  libertés  Ton  réta-^ 
bliilèment.  Cependant ,  Henri  fe  flacoit  que  Térat  violent  où  le  Pape  Ce 
trouvoit  alors .  &  Tenvie  qo*il  avoît  d'en  être  délivré ,  ce  quil  ne  pouvoie 
naturellement  artendre  que  de  la  France  &  de  l'Angleterre ,  le  ièroîenc 
pafler  par  defTus  routes  les  formalitez.  Mais ,  quoique  CUmem  Vit  fôc 
effeâivemcnt  réduit  en  un  très  fâcheux  état,  &  qu 'il  ne  pût  vraifembla* 
btement  efperer  du  (ecours  que  des  deux  Rois  Alliez,  il  ne  pouvoir  pas 
abfolument  compter  que  ces  deux  Monarques  fèrotent  pour  lui  tout  ce 

2ui  feroit  en  leur  pouvoir,  ni  même  que  leurs  efforts  feroient  efficaces. 
'ela  dépendoit  du  fuccès  de  la  Guerre. 

Véritablement ,  Lautrec  étoit  arrivé  en  Italie  avec  une  Armée  Fran- 
çoife ,  &  avoTt  ordre  d'attaquer  le  Royaume  de  Naples  :  mais  le  fuccès 
de  fbn  Expédition  étoit  encore  incertain.  Si  donc  le  Pape  avoir  fait  aveu-^ 
glément  ce  que  Henri  fouhaitoit ,  6c  qu^il-&t  arrivé  dans  la  fuite  que  la 
.Guerre  de  Naples  n'eût  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  attendoit,  il  fe  ieroit 

(t)  M.  àe  IUm  dans  fen  Hifloire  donne  cecte  relation  générale  ,  d'après  trots 
Hiftoriens  Anglois  qui  fe  font  plus  étendus  fur  cette  matière  que  les  aurres  ,  (a^ 
voir  Sandettts  ,  le  Lord  Herbert ,  &  le  Docteur  Burnet  Evèquc  de  Sslîjhury.  Ssn^ 
Àerus ,  dans  fon  Hijioîre  du  Schifme  d*Anglêteffe  ,  fait  de  grands  efforts  pour  dé- 
crier Henri  VHI  ^  ôc  pour  montrer  que  la  Reformation  d  Angleterre  ,  a  laqaelle 
il  donne  \e  nom  de  Schifme  ,  n'avoit  d'aUtie  caufe  que  Tamour  de  ce  Prince  pour 
Anne  de  Bollen,  Cet  Auteur ,  en  infin liant  cela  ,  a  ctu  porter  un  coup  mortel  à 
la  Reibrmatioo  ;  à  caufe  que  Ton  me  aiiémeat  p  qu'un  Edifice  bâti  fur  un  pareil 
fondement  ,  ne  fauroic  être  rceuvrc  de  Dieu.  Le  l.ord  Herhert  »  dans  fon  Hifioire 
de  Henri  VIU  y  a  donne  une  ample  relation  de  cet  événement  ;  mais  il  s'eft  con- 
tenté dt  rapponcr  les  faits  purement  &  fimplcment ,  laiflànt  an  Leé^r  la  liberté 
d^en  tirer  les  conféquences  lui-même.  Le  Doâeur  Smnet  avoir  pouc  but  principal , 
dans  (on  Hiftpire  de  ts  RrfmmMlim^ ,  de  montrer  ^  qojB.  (Mioique  le  Divorce  eût 
donné  lieu  à  U  R.eforin;xtioB ,  cela  fe  fit  pucemeat  par  accident  ;  ^  il  a  b  bien  r^ 
fitté  les  fauflctez  palpables  dont  Ssnderus  a  rempli  fon  Hifioire  fur  ce  fujet ,  qu'un 
lionnére-homme  qui  a  lu  ce  que  ce  Prélat  a  écrit  là-defl'us  ,  ne  peut  plus  regarder 
Sj^nderfis  conyne  un£crivain  fur  lequel  on  puifle  compter.  "What. 
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ipîs  dans  un  état  pire  que  celui  où  il  fe  trouvoît ,  fani  efperance*  de  s'crf 
relever  jamais.  Mais  d'un  autre  côté ,  comme  il  y  avoit  apparence  que 
FrMnçois  I ,  Ami  &  Allié  du  Roi  d'Angleterre ,  devicndroît  fupérieur  en 
Italie ,  il  étoit  de  Tinterêt  du  Pape  de  ménager  ces  deux  Monarques  ^ 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  La  confiance  qu'avoit  Henri  y  que  le  Pape 
ne  pouvoit  lui  rien  refufer  ,fut  précifémentcequi  fervitàle  tenir amulé^ 
Comme  dans  le  tems  que  Knight  arriva  à  Rome,  Clément  VII  étoit 
étroitement  gardé  par  les  Eipagnols,  tout  ce  que  cet  Envoyé  put  faire  y 
ce  fut  de  lui  foire  tenir  un  Mémoire  fur  l'affaire  dont  il  étoit  chargé.  Le 
Pape  répondit  verbalement  d'une  manière  favorable  :  maîs^il  ne  nir  pas 
pomble  de  pouffer  plus  loin  cette  Négociation  pendant  la  prifon  du  Pape^ 
Ce  ne  fut  qu'après  fon  évafion ,  que  C^ffiili  Ambaffàdeur  ordinaire  d'An- 
gleterre, &  Knight^  allèrent  le  trouver,  pour  le  preflèr  de  fîgner  les- 
quatre  Ades  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Clément  VII ,  oui  ne  s'étoît^ 
engagé  qu'en  termes  généraux,  témoigna  de  même,  qu'il  étoît  difpofé 
à  fatîsfaîre  le  Roi  :  mais  que  pour  en  trouver  les  moyens  y  il  avoit  deucin 
deconfulcer  le  Cardinal  des  quacres  Saints  couronnez.  CaJfuliSc  Knigbt 
allèrent  d'abord  voir  ce  Cardinal,  pour  tâcher  de  le  gagner.  Cela  ne 
leur  fut  pas  difficile ,  ou  du  moin& ,  il  feignit  d'être  entièrement  dans 
les  intérêts  du  Roi.  Mais  après  avoir  examiné  les  quatre  Aâes ,  il  y  trou- 
^  va  tant  de  défauts  eflèntiels  ,  fur-tout  dans  la  Commîflîon ,  qu'il  en 
Le  Pape  atna'e  fallut  drefTer  d'autrcs.  Mais  tout  cela  ne  luâifant  pas  pour  g^^ner  tout 
"J^Ant Tcs'buum  le  tems  dont  le  Pape  avoit  befoin ,  &  les  Ambalfadeurs  le  preffànc 
iiwtucs.  continuellement  de  figner  les  A<5bes ,  il  fe  réfolut  enfin  à  en  (igner  trois  ^ 

favoir ,  la  Commif&on ,  la  Décrétale ,  Se  la  Difpenfe  au  Roi  pour  épou- 
fer  une  autre  Femme.  Ces  Adkes  ayant  été  envoyez  en  Angleterre  ,  on 
trouva  qu'ils  étoient  inutiles.  La  Commiflion  étoit  datée  du  Château 
S.  Ange  >  pendant  que  le  Pape  y  étoit  Prifonnier  r  la  Décrétale  ne 
.contenoit  aucune  claufe ,  qui  pût  empêcher  le  Pape  de  la  révoquer  \  Se 
la  Difpenfe  n'ctoitque  conditionelle,  en  cas  que  le  premier  Mariage  de 
Henri  fût  déclaré  nul.  Outre  cela  on  y  avoit  feit  gliflèr  cette  claufe ,, 
qui  laiflbic  au  Pape  une  porte  ouverte  pour  pouvoir  la  révoquer ,  s'il  le 
jugeoît  à  propos ,  favoir  y  ^tte  le  Pape  accordait  la  Difpenfe  autant  qu^il 
le  pouvoit  fans  ojfenfer  Dieu  ,  nonobftant  tontes  prohibitions  de  Droit 
Divin ,  OH  autres ,  auxquelles  il  dirogeoit  y  autant  que  l*jiutorité  Apof-^ 
toliquf  pouvoit  s*érendre^ 
'  Hffiri  tfi  Je-      Tout  cèla  fe  trouvant  fujet  à  trop  d^exceptîons^,  Henri  fit  demander 
jntiidc  d autres.  ^^^^^^5  Bulfes  :  maîs  le  Pape,  qui  vouloix  voir  le  fucccsde  TExpédi-- 
tîon  de  Naples  avant  que  de  fe  déterminer,  trouva  le  moyen  de  sew 
ATîtqueie  pa-  dîfpenfet.  Il  fe  contenta  ,  pour  gagner  du  tems,  de  dire  en  (ècret  à 
peiuifait donner,  ç^^^^.  ^  ^^  |^  j^^j  ^^^^.^  ^.^^^  d'époufcr  iwe  autre  Femme,  Se  qu'il 

Fox&  Gardincr  'fèroit  plus  aifé  de  pardonner  une  faute  faite ,  que  de  la  permettre.  Henri 
cnvoy«4R««e.  j^^y^^^^  p^j  jugé  à  propos  de  fiiivre  ce  con£èil ,  qui  l'auroit  livré  à  la 
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3îfcretîon  du  Pape,  lui  envoya  Fox  8c  Gardincr  (i) ,  pour  follicîcer 
l'expédidon  des  Bulles  donc  il  avoic  befoin.  Lorfque  ces  deux  nouveaux 
Envoyez  arrivetenc  auprès  du  Pape ,  Lautrec  étoîc  en  pleine  marche 
vers  le  Royaume  de  Naples  :  mais  d*un  autre  côcé,  l'Armée  Impériale 
écoit  fortie  de  Rome  pour  aller  arrêter  fes  progrès ,  de  forte  qu'on  ne 
doutoit  point  qu'il  n'y  eût  bien-tôt  une  Bataille  entre  les  deux  Armées, 
ïl  neconvenoit  donc  point  aux  intérêts  du  Pape ,  de  fe  déterminer  avant 
cet  événement.  Cela  fut  cau(è  qu'il  ufa  de  toutes  fortes  de  fouplefles , 
pour  tâcher  de  gagner  du  tems.  Enfin ,  fe  trouvant  extraordinairement  i^c  pape  Jotm^ 
preffé  par  les  Envoyez  du  Roi,  il  figna  une  Bulle  qui  donnoit  pouvoir  "ôirTwoifcyr 
au  Cardinal  ITolfeyàt  juger  laflEàire  du  Divorce,  en  prenant  l'Arche- 
vêque de  Cantoroeri ,  ou  tel  autre  Evêque  qu'il  voudroit  pour  Ad- 
joint, 

Cette  Bulle ,  toute  favorable  qu  elle  étoît ,  ne  fut  pas  jugée  fuffîfaiî- 
te ,  par  deux  raifons*  Premièrement ,  il  n'y  avoir  aucune  claufe  qui 
empêchât  le  Pape  de  la  révoquer-  Secondement ,  on  crut  qu'une  Sen- 
tence donnée  par  un  Juge  manifestement  dévoué  au  Roi  ^  pourroit  être 
regardée  comme  nulle,  Ainfi ,  le  Roi  croyant  que  le  Pape  avoir  vérita- 
blement intention  de  le  contenter ,  crut  qu'il  étoît  à  propos  de  prendre 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  regarder 
la  Sentence  qui  fe  donneroît ,  comme  extorquée.  Il  prit  donc  le  parti    i-«Roï  demu*. 
de  demander  au  Pape ,  qu'il  lui  plût  de  nommer  un  autre  Cardinal  pour  joindre ''ûrcom* 
le  joindre  au  Cardinal  If'olfey ,  en  qualité  de  Légat.  Par-là,  il  gara  en-  ««w^^^^^o"^!^ 
tierement  fon  affaire ,  parce  qu'il  donna  au  Pape  un  prétexte  plaufiw 
ble  de  prolonger  le  tems  ;  au-lieu  que  s'il  eût  tait  juger  Taffaire  par 
t^olfey^  il  auroit  beaucoup  embararfé  l'Empereur  &  le  Pape.  Dans  le 
tems  que  cette  dernière  demande  fut  faite,  L^urr^r  aflîegeoit  aétuelle- 
ment  la  Ville  de  Naples ,  avec  beaucoup  d'apparence  de  s'en  rendre 
maitre ,  auflï-bîen  que  de  tout  le  refte  du  Royaume.  Cela  rendit  le 
Pape  beaucoup  plus  facile  j  &c  néanmoins ,  voyant  que  le  Roi  lui  four- 
niflbit  lui-même  l'occafion  de  gagner  du  tems ,  il  ne  le  négligea  pas.r 
En  prenant  en  apparence  la  rëfolution  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  lou- 
haitoit ,  il  trouva  le  moyen  de  lui  rendre  cetce  faveur  inutile ,  s'il  ar-» 
rivoit  que  la  Guerre  tournât  autrement  qu'on  ne  le  croyoit  ;  étant  prêt 
néanmoins  à  la  confirmer,  fi  la  France  avoir  un  heureux  fuccès.  Il  fi-*    woifcy  &  cirow 
gna  donc  une  Bulle,  qui  érabliflbit  les  Cardinaux  Thûmas  JFolfcy  Se  K5Sfcc!"^''  ^ 
Laurent  Cumpegge  (2)  fes  Légats  en  Angleterre ,  pour  juger  l'affaire 
du  Divorce  >&  mit  entre  les  mains  de  Campegge  la  Décrétale ,  qui  ca(^ 

(i)  Etienne  Gardiner  itox  en  ce  tcms-B  Secrétaire  du  Cardinal  U^oifey^  &  Posif 
^toii  Aumônier  du  Roi.  Le  premier  ëtoit  un  Canonillc  ,  &  l'aucic  un  Théologien,- 
.Vhat. 

(t)  Cmnteggio  étoit  Evêque  de  SalifhHry.  What. 
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foie  le  Mariage  du  Roi  avec  Catherine.  De  plus ,  il  donna  par  écrit  TEii^ 
gagemenc  de  ne  révoquer  point  le  pouvoir  des  Légats.  Mais  avant  ouc 
d  aller  plus  loin ,  il  eft  bon  de  remarquer  ici  les  artifices  dont  il  fe  fer- 
vie  pour  gagner  du  tems.  La  Commiflîon  pour  ff^elfej  fcul  avoir  été 
fignée  le  1 3  d'Avril.  Environ  un  mois  après ,  le  Cardinal  Campegge  foc 
déclaré  Légat  conjointement  avec  ff^olfèy ,  dans  un  ConCftoire  :  mais 
fa  Commiiiîon  ne  fut  expédiée  que  le  6  de  Juin.  L'Engagement  de  ne 
pas  révoquer  les  Légats,  étoicdacé  le  ij  de  Juillet;  la  Décrécalenc 
fut  fcellée  qu'au  mois  d'Août  ;  &  Campegge  ne  parrit  ou'au  mois  de 
Septembre,  &  n'arriva  en  Angleterre  quau  mois  d'Odkobre.  Ceftà 
dire ,  que  quand  il  partit ,  le  Siegc  de  Naples  étoit  levé ,  l'Armée  Fran^ 
çoife  étoit  ruinée,  &  le  Pape  n'avoir  plus  rien  à  efperer  de  la  France. 
Se  avoir  au  contraire  tout  à  craindre  de  J'Empereur.  Ainfi  ^  lorf^ue 
Campegge  parrit ,  Clément  fV/avoit  déjà  réfolu  de  ne  donner  aucune 
farisfaûion  au  Roi ,  &  de  s'accommoder  avec  l'Empereur.  Mais  com» 
me>  pour  obcenir  une  Paix  plus  avancageufe,  il  falloir  faire  croire  à  Char^ 
leS' Quint  qu'il  alloit  s'unir  étroitement  avec  la  France  &  avec  1* Angle- 
terre a  il  ne  balança  point  à  donner  à  Henri  toutes  les  efperances  poffi. 
'  blés ,  que  l'affaire  du  Divorce  fe  termîneroît  à  fon  contentement.  Ceft 
par  cette  raifon  qu'il  envoya  Camoe^e  en  Angleterre,  &  qu'il  lui  mît 
uftruaion  dn  cn  main  la  Décrctate  que  Henri  louhaitoit  avec  tant  de  paflîon.  Mais 
^pe  à  Campes-  jj  j^j  donna  des  Ordres  exprès,  de  faire  rrainerTaffùire  autant  qu'il  feroit 
poflible;  de  ne  donner  point  de  Sentence  ,  fans  en  avoir  un  ordre 

Îrécis  de  fa  part  \  Se  fur  toutes  cho(ès ,  de  ne  laifler  point  fortir  I^ 
>écrétale  d'entre  fes  mains ,  mais  de  fe  contenter  de  la  faire  voir  au 
Roi  Se  au  Cardinal  ff^oljiy,  fans  la  communiquer  à  aucune  autre  per^^ 
fonne. 
tejMiniibetde      Pendant  que  Campegge  étoît  en  cbemin,les  Mîoîftres  de  TEmpe-p 
dm"caVTn  Kef  tcur  produififcnt  une  copie  authentique  d'un  cerrain  Bref  de  JkUs  II^ 
pour  gtsnec  du  p^^  lequel  ce  Pontife  çonfirmoit  U  Difpenfe  du  Mariage  de  f/enri 
*"**'  avec  Catherine  ^  nonohfiant  cfue  le  premier  Mariage  de  Catherine  avec 

Arthur  eut  été  confimmé  j  au-lîeu  que  dans  la  Bulle  de  Difpenfe ,  il  y 
avoît,  Nonobftant  que  le  Mariage,  Scç,  eût  été  célébré,  &  peut-être 
confommé.  Ils  prétendoient  faire  voir  par  ce  Bref,  que  Jules  II  \\\^ 
voit  pas  été  furpris ,  puifqu'il  fuppofoit  que  le  Mariage  avoît  été  con- 
cc  Bref  eft  fiip.  fommé,  Mais  plqfieurs  ratfons  faifoient  voir  mauifeftement  la  fuppofi- 
^^*  tion  de  ce  Bref.  Premièrement ,  on  n'en  trouvoit  aucune  Notice  dans 

les  Archives»  Secondement,  la  Dîfoence ayant  été  accordée  fur  lare- 
quête  de  Catherine ,  cette  Princelle  n'avoir  pas  pu  alléguer  que  foa 
Mariage  avec  Arthur  avoît  été  confommé ,  ptùlque  depuis  le  com« 
mencement  du  Procès  toucliant  le  EMvorce ,  elle  avoit  nffirmé  le  cort^ 
traire  par  ferment.  En  troiiîeme  lieu ,  ceBref  etoît  daté  le  2(>  de  Dé^ 
çembre  i  joj.  Or  comn>e  dans  les  Brçft  àzs  Papes ,  Tannée  commencç 
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te  i;  de  Décembre»  jour  de  Noël»  il  Te  trouvoic  que  feioii  cette  manière 
de  dater  les  Brefs ,  le  16  de  Décembre  z  50}  répondoit  au  16  de  Décem- 
bre 1501,  félon  la  date  commune,  c*eft  à  dire ,  dix  mois  avant  l'êxaU 
cation  de  Jiv/r///. 

Depuis  que  l'Armée  de  l^rance  qui  aflîegeoit  Naples  Ait  diflîffée ,  & 

Sue  le  Pape  eut  pris  la  réfolution  de  s'accommoder  avec  l'Empereur  t 
is  difficultés  de  l'affaire  du  Divorce  allèrent  toujours  en  augmentant. 
Campegge  fervit  très  utilement  fon  Maitre  ^  en  faifant  couler  le  tems 
inutilement  par  divers  artifices ,  quoiqu'il  témoignât  toujours  ati  KiÀ 
qu'il  étoit  entièrement  dans  fes  intérêts  ;  jofqu'a  ce  qu'enfin  ,  il  reçut    Lepapeordoiv. 
lin  ordre  exprès  de  brûler  la  Décrétale,  à  quoi  il  obéît  pondlueliemenf.  ï^a/tak"*"  *' 
Enfin,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  grand  détail ,  il  fuffit  de  dire.    Le  roî  enwojé 
que  le  Roi  foupçonnant  qu'il  y  avoît  du  myftere  dans  ces  longueurs  ^^^uak^' 
aflfedées ,  envoya  yannes  8c  Bryan  à  Rome^  pour  s'en  éclaircin  Ces 
lieux  Envoyez ,  après  aToir  fouvent  fondé ,  follicité,  6c  même  menacé 
le  Pape ,  écrivirent  enfin  au  Roi ,  qu'il  ne  deVoic  rien  efperer  de  la  Cour 
de  Rome.  Cela  fut  caufe  que  !•  Roife  réfolut  enfin  à  &ire  juger  XafhAt^ 
en  Angleterre  par  les  dcipc  Légats ,  qui  s'aflfemblerent  le  1 3  de  Mai ,  en 
irertu  d'une  permiflion  du  Roi*  f^^ifij  i  quoique  plus  ancien  Cardinal  y 
céda  la  Préhdence  à  Campegge ,  qui  ne  s'occitpa  qu'à  tirer  l'affaire  en 
longueur ,  félon  les  ordres  quil  avoir  reçus  du  Pape.  Dans  (a première 
Séance,  il  fut  ordonné  que  le  Roi  &  la  Reine  corn paroitroient devant  le9 
JLéKati,le  i  S  de  Juin.  Voilà  déjà  un  délai  de  1 8  jours,quoique  les  Parrie^ 
fuUent  à  Londres ,  ou  dans  quelqu'une  des  Maifons  Royales  proche  d^ 
la  Ville.  Dans  cet  intervalle ,  îla  Reine  ayant  recnfé  les  deux  L^ats ,   i*R«in«caii«. 
la  recufadon  fut  rejettée  r  mais  on  lui  donna  un  nouveau  délai  de  quatre  »*«»«««»ft»«i-*^ 
Jours.  Le  1 1 ,  le  Roi  &  la  Reine  comparurent ,  &  la  Reine  fut  encore  ^"' 
citée  pour  le  iy#  Mais  au^lieu  de  comparoitre ,  elle  fit  fignifier  aux     e»*  cft  a^cif 
Légats,  un  Appel  de  leurs  procédures.  Son  Appel  n'ayant  pas  été  ad-  "^^^ **^"**"^*^' 
mis ,  elle  fut  déclarée  contumace  :  niaif  on^ui  donna  un  nouveau  délai 
jufqu  aax8 ,  auquel  jour  les  Légats  commencèrent  à  travailler  au  Pro^ 
CCS ,  &  ouïrent  des  Témoins.  Mais  à  caufe  de  certaines  Vacances  qui 
s'obfervoîcm  à  Rome  ^  la  Cour  s'ajourna  jufqu'au  1 1  de  Juillet.  Ce  ne 
fut  donc  que  ce  jour-là  que  les  Légats  re(?ommencerent  à  travailler , 
ic  ils  continuèrent  le  14^  le  17,  &  le  11^  Enfin  le  ij  ,  dans  le  tems 
qu'on  s'attendoit  qu'ils  alloîeni  prononcer  la  Sentence ,  Campegge  ajour- 
na la  Cour  jufqu'au  1  d'Oaobre,,à  caufe  des  grandes  Vacances  qui  ne 
finîllbientà  Rome  que  ce  jouf-là.  On  voit  par-^là,  combien  ce  Car- 
dinal favoît  bien  fervir  fon  Maitre.  Mais  on  ne  fait  que  penfer  du  Cardi-» 
nal  Woljty ,  qui  fe  prêtoit  aînfi  aux  artifices  de  fon  Collègue ,  pour  abu- 
fer  un  Maitre  qui  l'avoir  comblé  de  bienfaits. 

Pendant  qu'on  travaîlloît  en  Angleterre  au  jugement  du  Procès ,  le 
Pape  reçut  la  nouvelle ,.  que  fon  Traité  avec  l'Empereur  avoir  été  conclu» 
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Le  pape  évoque  à  Barcclonc.  Incontinent,  avant  que  de  publier  ce  Traité ,  il  évoqua  Ik 
orne.  Q^^ç^  ^^  Divorce  à  Rome  ,  3c  fit  partir  un  Exprès  pour  en  informer 
Il fommeHcnri  les  Légats.  Dans  la  Bulle  d  évocation ,  Henri  ctoit  fommé  de  compa- 
cm^ne"pc1n«"!  foitte  3.  Rome  dans  ouatante  jours ,  avec  dénonciation  de  dîverfes  cen-  • 
M Té'wîdJ'n^'lii  ^"^^^  ^"  ^^^  ^^  défobeïflTance.   Mais  dans  la  fuite ,  le  Pape  défavoaa 
Roi.  CCS  cenfures ,  &  en  fit  une  efpece  de  réparation  au  Roi.  C'eft  aînû  que 

JJenri  fut  amufé  pendant  deux  ans  entiers,  &  qu'après  avoir  conçu  un« 
ef perance  qui  lui  paroiiToit  bien  fondée ,  de  rcuflîr  dans  fon  deflein ,  il  fe 
vit  plus  éloigné  de  fon  but,  que  lorfquil  avoit  conimencé  le  Procès, 
Les  artifices  dont  le  Pape  ufà  font  fi  manifeftes,  que  ce  feroit  perdre  le 
tems ,  quedes  arrêter  à  les  faire  remarquer.  Il  vouloit  recouvrer  Raveiii- 
ne  &  Cervia ,  fe  mettre  en  poffèffion  de  Modene  &  de  R  -ggîo ,  réunir 
Ferrare  à  TEglife,  rétablir  la  Maifon  de  Medicis  dans  h  gouvernement 
de  Florence,  &c  le  Duc  5/w:(r  à  Milan,  Tout  cela  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  le  moyen  de  l'Empereur.  Quand  même  la  France  auroît  été  viâo» 
irieufe,  elle  ne  lui  auroit  procuré  rien  de  (èmblable.  Il  fut  affez  heureux 
pour  que  l'Empereur  devint  fupérieur  en  Italie,  &  par-là  il  fe  vit  dang 
une  efperance  prochaine  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  -,  à  quoi  l'affaire  du 
Divorce  de  Henri  VUIx\t  lui  f^t  pas  inutile.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner qu'il  fe  tournât  du  côté  qui  lui  étoit  le  plus  favorable.  Quant  aa 
fond  de  la  Gaufe  du  Divorce ,  je  veux  dire  au  droit  des  Parties ,  à  la  Re^ 
ligion ,  à  la  Confcience,  ce  n'étoit  pasJàce  qui  rembaraflbit,  puifquH 
ne  jpenfoit  uniquement  qu'à  (es  intérêts  particuliers.  Les  raifons  qu'on 
alleguoit  de  part  &  d'autre ,  ne  fervoient  qu'à  amufer  le  tapis ,  &  à  faire 
gagner  au  Pape  un  tems ,  qu'il  avoit  intérêt  de  prolonger, 
Henri  conCuite  Henri  ne  jugea  pas  à  propos  d'obeïr  à  la  Citation  ;  &  le  Pape  de  fon 
"*^*  côté  ne  (è  hâta  pas  de  poufler  cette  affaire ,  étant  content  de  l'avoir  mife 

en  un  tel  état,  qu'il  s'en  étoit  rendu  le  maître,  &  d'avoir  contenté  TEni!. 
pereur.  Quelque  tems  après  ,  Henri  ayant  connu  par  hazard  Thanuu 
Cranmer^  Eccléfiaftique  d'un  profond  (avoir  &  d'un  grand  jugement, Ctt 
reçut  un  confeîl  qui  lui  fut  très  agréable,  &  qu'il  réfolut  de  fuivre.  C  ctoit 
de  confulter  les  Univerfitez ,  &  les  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Europe^ 
fur  l'affaire  du  Divorce.  Cranmer  difoit,  qu'on  pourroit  tirer  de-Ià  un 
grand  avantage  :  car  fi  les  Savans  &  les  Univerfitez  décîdoient  que  la 
Difpenfe  de  JhUs  11  étoit  fuffifante ,  la  confcience  du  Roi  en  feroit  traii- 
quillifée.  Que  fi  au  contraire  les  opinions  des  Univerfitez  étoienc 
contre  la  Difpenfe,  le  Pape  n'ofèroit  jamais  donner  une  décifion  con- 
traire à  un  fentiment  généralement  reçu  &  approuvé. 

La  difgrace  du  Cardinal /i^£?//^7  fuivit  de  près  l'évocation  de  la  Caufè 
du  Divorce.  Je  n'en  parlerai  point  ici ,  patce  que  j'ai  deflein  d'en 
faire  un  Article  à  parc.  Dans  ce  même  tems,  C<«wf;?rf^r  reprit  le  che- 
min de  Rome ,  fe  trouvant  fort  heureux  de  pouvoir  fe  retirer  (aîi> 
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6c  ÙLu£y  quoîqu'après  avoir  reçu  quelque  mordficadon  (i). 

Le  Traité  de  Cambray  encre  l'Empereur  &  la  France  s'ctant  conclu 
le  5  Août  1 5  2-9  ,  les  Enfaiis  de  France  furent  relâchez  dans  Tannée  fui- 
vante.  Enfuite  l'Empereur  s'étant  rendu  à  Bologne ,  y  régla  les  affaires 
d'Italie.  Français  SforJz.f  fut  rétabli  à  Milan,  &  la  Mailbn  de  Mcdicts     sforxe f^taWî  i 
acquit  la  Souveraineté  de  Florence.  Ainfi ,  Henri  fe  vit  tout  d'un  coup  nw^dc  f Jrenci 
ptivédu  fecoursdela  France,  &  de  lefperance  de  pouvoir  caufer  une  JS^"dc*Midi«!S^' 
diverfion  àl'Empereur  en  Italie.  Il  ne  doutoît  point  que  le  Pape  ne  don- 
pat  enfin  une  Sentence  contre  lui ,  &  qu  il  n'en  commît  rexccutîon  à 
l'Empereur  ;  &  cependant  ,  il  fe  trouvoît  fans  Amis  &  fans  Alliez. 
Par  bonheur  pour  lui ,  les  mouvemens  que  la  Religion  caufoit  en  Alle- 
magne, &  les  préparatifs  des  Turcs  contre  la  Hoiigrîe,  empêchèrent 
l'Empereur  de  penler  à  l'Angleterre.  Cela  fut  cauft  auflî  que  le  Pape 
H  ofa  pas  fè  hâter ,  de  peur  d'agir  à  contre-tems ,  &  qu'il  tâcha  d'amuier 
encore  Henri  de  l'efperance  que  l'alFaire  du  Divorce  fe  termineroit  en  (a 
faveur.  C  eft  ce  qui  porta  Henri  à  envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Pape  &     Henri  «nvoye 

*    t,«  *.    /     .  r       ri      '    n    I  r  •  i         •        de»  Ambaffadeori 

a  1  Empereur,  qui  etoient  cniemble  a  Bologne ,  pour  faire  un  dernier  aupapeacàrEm. 
efForr.    Le  Pape  témoignoit  bien  quelque  difpodtion  à  le  contenter  :  ?*""• 
mais  l'Empereur  s'y  oppoloit  fortement ,  difant ,  qu'il  n'abandonneroit 
jamais  la  Reine  fa  Tante, 

Pendant  ce  tems-là ,  on  confultoît  par  ordre  du  Roi ,  les  plus  célèbres  o^ciOcm  det 
Univerfitez  de  l'Europe,  auffi-bien  que  celles  d'Oxford  &  de  Cam-  fo"i^' 
tridge  ;  &  prefque  toutes  décidèrent  en  fa  faveur.  Mais  le  Pape  & 
l'Empc^reur  ne  prétendoient  point  fe  régler  fur  cesdécifions.  Cependant 
Henri  (^àx  avoir  réfolude  chercher  dans  ks  propres  Etats  la  futisfadliou 
/qu'il  ne  pouvoit  obtenir  à  Rome  ,  prétendoit  faire  un  grand  ufage 
des  décihons  dçs  Savans,  pour  convaincre  fes  Sujets  de  la  juflice  de  fon 
Pivorre.  Deux,  raifons  l'avoient  engagé  à  s'adreflèr  au  Pape,  pour    Raifoni  ^^ 

I  »•!  r      L    •      •        T  •  '.    «^   r  L  •  c  voit  Henri  de  $•*• 

obtenir  ce  quil  louhaitoit.  La  première  etoit  la  prévention  en  faveur  dicffecMi  F^pc 

du  Chef  de  1  Eglife  ,  &  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  La  féconde ,  la 

icrainte  qu  en  fe  brouillant  avec  le  Pape ,  il  ne  fe  trouvât  engagé  dans  des 

affaires  embaraffantes,  àcaufe  des  préjugez  du  Peuple,  &c  particuliere- 

;i3ent  du  Clergé  &  des  Moines,  ainfî  qu'il  étoit  arrivé  à  Henri  Jl  6ck 

Jean.  Mais  la  conduite  artificieufe  de  Clernent  T//  l'obligeant  à  prendre     »-«  *3Jf^ 

d'autres  mefures,  ils'apperçut  avec  plaifir  ,que  les  Anglois  de  ion  tems  uoirAn^êaT* 


racrapcr  c^rre  Bulle  que  i^  axwi  ivunanvri^  ti  &v»it ,  v«.  uw  >xvut«^&  u<^3  ^^^titt^s  u  «- 
snour  du  Roi  à  Anne  de  BolUn ,  &  d'elle  â  lui.  Campeg^io  s*en  plaignit  au  Roi , 
penaçanc  qu'il  ne  continueroit  point  fou  voyage ,  qu'on  ne  lui  f|c  réparation  ;  mais 
)j  n'en  ob'int  aucune.  What, 

Jome  r/f  Gggg 


Fantiit. 
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n  avoienc  pas  pour  le  l^apc  la  même  e(Hme&  ta  même  vénération  qtR^ 
leurs  Ancêcres.   La  Doârine  de  ff^icUf  n'ayok  pa»  été  entièrement 
éteinte  en  Angleterre  ;  &  d'an  autre  côté ,  lès  Livres  de  Lnther  6c  der 
quelques  autres  Heformaceurs ,  avoîent  ouvert  les  yeux  à  beaucoup  de 
gens.  A  mefure  quon  voyoit  le  Roi  fur  le  point  de  fe  brouiller  avec  le 
Pape  ,  plufieurs  en  deveiKx'ent  plus  hardià  à  répandre  les  nouvelles' 
Opinions  ,  fur-tout  à  T^ard  de  la  Puiffknce  Papale^  Atnfi  le  Roî  vît 
avec!  beaucoup  de  ràtrsfacSbion  ,  mie  dans  le  Ciems  qu'il  préVoyoit  une 
entîirfe  rupture  avec  Rome,  fes  Mijets  en  général  le  trouvoîent  aflfcz 
difpofez  à  le  foutenir.  Cela  fut  caufe  que ,  n'efperant  plus  rien  du  Pape  , 
il  réfolnt  de  chercher  dans  fbn  Parlement ,  &  dans  le  Clergé  d'Angle-^^ 
terre ,  le  temede  qu'il  avoît  attendu  d  ailleurs  inuPtitement.  Mais  afin  que 
le  Pape  ne  pût  pas  fc  plaindra  avec- }uftice ,  qu'on  lui  eût  caché  ce  qu'on 
ttttrede  la  No-  avoit  dcflèin  de  faîteen  Angleterre  Je  Roi  lui  fit  écrire  par  les  Grands 
w'au  Pape?  ""*  du  Royaume  une  Lettre  extrêmement  forte ,  dans  laquelle  ils  lui  dilbient^ 
que  la  Caufe  du  Roi  étoit  la  leur  propre  ^&  que  s-ilrefu(<Mt  plus4ongtemt 
de  fatîsfaîre  le  Roi ,  ils  fauroient  bien  trouver  eux-mêmes  le  remède* 
Réponfe  de  ce  qu'ils  attendoi^nt  inutilement  de  Rome.  Le  Pape  leur  répondit  avec 
beaucoup  de  modération ,  &  infinua  même  à  Cajfali^  que  cette  affaire 
pourroît  s'accommoder  par  la  permîflîon  qu'il  donneroit  au  Roi  d'avoir 
deux  Femmes.  Mais  Henri  éiok  tellement  en  gardé  contre  les  fouplefles 
du  Pape ,  qu'il  ne  put  goûter  cet  expédient.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  ^ 
que  lePape  dirigé  par  l'Empereur  ne  lançât  une  Excommunication  contre    . 
o  rrciouicDUi-  '"^  >  ^"  ""  Interdit  fur  le  Royaume,  il  publia  une  Proclamarion  qui 
conrrciouicDUi-  j^f^j^j^jj  jg  lecevoir  aucune  Bulle  du  Pape,  qui  fgt préjudiciable  aux 
droits  de  la  Couronne.  Enfuîte ,  il  fit  imprimer  les  raiïons  qui]  avoit  ier 
demander  le  Divorce ,  afin  de  préparer  les  efprits  à  ce  qu'il  avoit  defTein- 
^-ftottiiierie  «n.  Je  fairer  Le  Pape  &  l'Empereur  n  étant  pas  concens  l'un  de  l'autre  ,&  le 
rimpeifurr        Mariage  du  Duc  d*Orleans  avec  Catherine  de  Aiedicis  étant  trop  avanta- 
geux au  Pape  pour  qull  pût  refufer  cet  honneur ,  il  y  avoit  oeaucoup 
d'apparence  que  bieh-tôt  Clément  Vil  s'uniroit  étroitement  avec  la 
Henri  fiiit  paît  France.  Cette  conjondure  paroiflànt  favorable  à  //f;7r/ ,  il  afTembla  le 
dcfrcinqi?iîatoit  Parlement,  &  lui  communiqua  le  dcflein  qu'il  avoit  de  faire  diflbudre 
^n nEn^**  fon  Mariage,  avec  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fbndoit.  Enfuite ,  il  fie 
communiquer  la  même  réfblution  à  la  Convocation  du  Clergé ,  quf 
décida  que  le  Mariage  du  Roi  étoic  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Le 
Roi  n'en  demandoît  pas  davantage  pour  cette  fois. 
Accufation  in.       Peu  dc  jouts  après ,  tout  le  Corps  du  Clergé  fut  accufé  d'avoir  violé 
*'8  •  |çg  Statuts  iit^  Prcvifèurs  de  du  PrAmunire  ^  en  reconnoiflant  rautorîté# 
de  Légat,  que  le  Cardinal  Ifolfey  s'étoit  attribuée  fans  en  avoir  une 
permiffion  authentique  du  Roi.  Comme  Wolfty  avoit  été  condamné  fin: 
ce  même  fondement,  le  Clergé  reçut  auflî  une  pareille  Sentence,  par 
laquelle  tous  les  biens  étoient  confifquez  au  profit  du  Roi.  En  tout 


Froclamatîon 
contre  toutes  Bul< 
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murre  teœs ,  ou  iic  Tauroic  pas  ainfi  craicé  impunément  y  &  les  Excom- 
municacions  n  auroienc.  pas  été  cpargnces.  Mais  dans  cette  conjonâure 
le  Clergé  nevoyoit  aucun  appui  pour  le  foutenir.  Le  Roiétoit  brouil- 
lé avec  le  Pape,  &  avoit  défendu  de  laiflèr  encrer  fes  Builcs  dans  le 
Royaume.  D'un  autre  côté,  le  Peuple  nctoit  nullement  difpolé  à  ion- 
lenir  les  intérêts  du  Clergé  duquel  il  n  étoit  pas  content ,  ni  a  recevdr 
les  ordres  du  Pape,  quand  même  ilauroic  voulu  intervenir  dan»  cette  ^ 

affaire.  Aînfi ,  la  Province  Eccléfiaftique  de  Cantorbery ,  aflçmblée  en  'e  clergé  doa. 
Synode  ou  Convocation ,  prit  le  parti  d'offrir  au  Roi  un  prcfènt  de  cent-  rIl*^****  '  ** 
mille  livres  (lerling  pouc  lauver  Tes  revenus.  En  conféquence  de  cette 
céfolution  y  quelques-uns  du  Corps  furent  chargez  de  drefler  un  Ade 
4tn  forme  de  Lettres-Patentes  »  pat  lequel  la  Convocation  donnoit  au 
Roi  cent*mille  livres  fterling  (i),  i  .A  caufe  de  Ton  grand  mérite.  2.  Pour 
lui  témoigner  fa  recçnnoiflance  des  avant^es  qu'il  avoit  procurez  à 
l'Eglife,  par  Ces  Armes  &  par  fa  Plume.  5.  A  caufe  de  Ton  zèle  contre 
les  Luthériens,  qui  ^ffbrçoient de  ruiner  TEglife  Angliance,  W^/i^  te 
Chrgé  rcconnoijj'oit  cjhH  était  le  ProtcElcur  &  le  Cheffuprême.  4,  Dans 
icfperance  que  le  Roi  voudroit  bien  accorder  au  Clergé  un  Pardon  de 
routes  les  fautes  où  il  étoit  tombé ,  par  rapport  aux  Statuts  des  Provi^ 
fenrs  &  de  trâmunire.  Lorique  cet  Afte  fut  lu  dans  TAlIcmblée ,  il  y  • 

trouva  beaucoup  d  oppofitions^par  rapport  à  la  claufe  qui  érablidbit 
le  Roi  pour  Chef  fùpreme  de  TEglife  Anglicane.  Mais  le  Roi  ayant  fait 
dire  à  la  Convpcation ,  qu  il  rejettercMt  cet  Adke  fi  cette  claufe  en  étoit 
otée ,  elle  fe  vit  contrainte  de  plier.  La  Convocation  de  la  Province     «  encore 
xlTorck  imita  celle  de  Cantorbery ,  en  faifànt  un  Aûe  femblablc  ,  i^Su 'tu^éw^ 

Î»our  donner  au  Roi  environ  dix-neuf-mille  livres  fterling,  &  ne  put  ««**"*«»• 
è  difpenfer  d'y  mettre  la  même  claufe ,  par  rapport  à  la  Suprémacie 
du  Roi.  C'eft  ainfi^ue  Henri  T/// obtint ,  ou  plutôt  extorqua  de  TEgli- 
•&  AngKcane ,  la  reconnoifTance  de  ùl  Suprémacie ,  de  laquelle  il  fît  en- 
fuite  un  grand  ufage.  Le  Roi  étant  content ,  accorda  une  Amniflie  au    u  itoi  tccocite 
Clergé ,  &  enfaîte  une  femblablc  aux  Laïques  ,  n'y  ayant  prefque  c"«^r*****  ** 
perfonnedans  le  Royaume,  qui  ne  fât  coupable  du  prétendu  crime , 
d'avoir  reconnu  l'autorité  du  Légat.  Quant  aux  Monafteres ,  ils  fe  virent 
contraints  de  compofer  avec  le  Roi ,  afin  d'obtenir  le  par^^on  de  la  même 
faute.  Bien  loin  que  le  Peuple  s  cmût  en  faveur  du  Clergé  &  des  Moines     '«^t»  <*«  '«>p^î 
comfne  il  etoit  autrefois  arrive,  il  témoigna  au  contraire  de  la  joye  de  humait 
les  voir  humiliez  ;&  le  Pape  n  ofant  pouflèr  cette  affaire  dans  une  femi- 
^lable  con jonâure ,  prit  le  parti  de  diflimuler  fon  chagrin. 

(i)  Le  Lord  Herbert  Se  le  Do^^eur  Btérnet  èi(cnz  que  la  Convocation  rffblut  de 
«•adrcffer  au  Roi  par  un  Placer  ,  porrant ,  qu'il  lui  pldr  d'accepter  cette  fômme  : 
mais  depuis  la  publication  de  cette  Pièce ,  qu'on  trouve  imprimée  page  4n  <ic 
ce  XIV  Volume  des  FœderM^oa  peut  hardiment  la  nommer  un  Afte  public 
4u  Clergé ,  en  forme  de  Lettres  Patentes ,  &  non  un  fimple  Placer,  Vhat. 
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Tahl^deVlfte^wn-       Cependant  Henri ,  qui  fouhaitoît  de  finir  raffaîre  de  fon  Dîvordf 

fencir  la  Rehic  au  fans  éclat ,  s'il  écoic  poflible ,  fie  les  derniers  efiPorcs  pour  obliger  la 

Divorce.  Reinc  à  y  confentîr  :  mais  tout  cela  fi^f  inutile*  Elle  louant  toujours 

quelle  étoit  Femme  légitime  du  Roi,&  quelle  le  feroît  jusqu'à  ce 
qu  elle  fût  feparée  de  lui  par  une  Sentence  du  Pape.  Sa  fermeté  fuc 
Caufejque  le  Roi  prit  congé  d'elle  le  j  i  de  Juillet  pour  ne  la  voh  plus , 

ctm^'rV*  ^  **  après  lui  avoir  aflîgné  une  de  les  Maifons  Royales  pour  y  faire  fa  rcfi- 

.    ^''^•'         dence  (i). 

Ceux  qui  avoîent  embrafTé  la  Reformation  ^  croyant  que  la  diflfèn- 
fion  entre  le  Roi  &  le  Pape  étoit  une  porte,  qui  s  ouvroîc  pour  intro- 
duire la  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume ,  en  prirent  occafion  de 

taMblûiwr**^"  P^^'i^"^  ^cuï^s  fentimens  avec  plus  de  liberté.  Mais  le  Roi  réprima  bien- 
tôt leur  audace,  par  le  fupplice  de  deux  ou  trois  des  plus  hardis  (2). 
Il  n'avoir  pas  changé  de  fentimens  par  rapport  aux  Dogmes  qu'il  avoii: 
crus  jufqu'alors  j  mais  il  commençoic  à(e  perfuader,  que  la  Religion 
pouvoir  fort  bien  fubfifter  fans  la  Puiffance  Papale.  Il  ne  vouloir  pas 
auffi,  par  une  condefcendance  hors  de  pfopos  pour  les  Reformez, 
donner  lieu  de  l'accufer  que  fon  defTein  étoit  de  détruire  l'ancienne 
Religion  dans  fon  Royaume, 

icl^nf'^^u  ^Roî       ^^  Parlement  s'étant  raflemblé  au  commencement  de  l'année  15}! 

fur  les  imnnnin:-  ptéfenta  uue  Adrcffc  au  Roi ,  pour  le  prier  de  confentir  qu'on  travail-^ 

r«  Br.u/î,A.  jât  à  corriger  certains  Abus,  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Immo» 
nitez Ecclcfiaftiques.  Cétoit  le »Roi  lui-même,  qui  par  (es  Emiflaires 
avoir  induit  le  Parlement  à  lui  préfenter  cette  Adreue.  Ilcraignoit  de 
trouver  de  grandes  oppofitions  delà  part  des  Ecclèfiaftiaues,  tant  par 
rapporr  à  fon  Divorce ,  qu'à  l'égard  de  fa  Suprémacie ,  facnanc  bien  que 
ta  plupart  étoient  très  attachez  au  Pape  :  c'eft  pour  cela  qu'il  vouloir 
leur  taire  comprendre  combien  ils  auroient  befoi%de  fa  proteâion, 
s'il  arrivoit  qu  ils  fiflent  des  efforts  pour  s'oppofer  à  fes  deflèins.  C'éroîr- 
là  l'unique  our  de  cette  démarche.  Mais  pour  ne  pas  effaroucher  le 
Clergé ,  il  fe  contenta  de  permettre  qu'on  retranchât  quelque  petits 
Abus;  &  en  même  tems ,  pour  compenfer  cette  perte ,  il  fat  enforte  que 

UMwAnnîteî.^**'  ^^  Parlement  fit  un  A6te  pour  abolir  les  jinnates  (}),  qui  étoient  iia 
grand  fardeau  pour  TEglife  Anglicane ,  &  pour  fixer  le  prix  des  Bulles 
des  Evêchez,  Il  fut  ordonné  par  cet  A6te ,  que  fi  le  Pape  refiifoit  de 

(i)  La  Reine  fut  premièrement  à  Moor  ,  cnfuite  sl- Eaji-Hamftesd  ,  &  en  der- 
nier lieu  à  AmfthtÏL'^Hhr, 

(1)  Quoique  le  Roi  edt  fecoué  le  joug  du  Pape  ,  il  ordonna  que  l'on  exécûtk 
i  la  rigueur  les  Loix  contre  les  Hérétiques  ;  en  confcquence  de  quoi  trois  Pro- 
leftans  furent  brûlez  vifs  ,  attachez  à  un  poteaa  ,  favoir ,  BHney  &  Bsyfield , 
cette  même  nnnée  ^  &  Baynam  ^  le  mois  d'Avril  fuivant.  BUney  fut  exécuté 
i  NorwUh  ,  Bayfield  &  Baynam  le  fureur  à  la  Place  de  SmhhJUld ,  à  Londreu 
What. 

(3)  Ces  Annotes  étoient  ainfi  nommées,  à  caufe  que  ç'ctoit  l'entier  revenu  d'une 
année ,  de  la  nature  des  Prémices ,  ou  Premiers-fruits  que  chaque  Evê^ue  &  Bé*- 
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'donner  des  Bulles ,  on  s'en  paffèroît,  &aue  les  Evêques  feroient  établis 
dans  leurs  Sièges  par  d  autres  voyes.  Mais  comnae  le  Roi  n'avoit  pas 
encore  perdu  toute  efperance  de  fe  racommoder  avec  le  Pape ,  il  fit 
en  forte  que  le  Parlement  lui  donna  poutoir  d'abolir  cet  Aâe ,  s'il 


laquelle  ils  écoient  caiez  i  l'égard  des  Prcmiers-truîts  qu'i 
dévoient  payer  au  Pape.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'infeter  ici  cette  évalua- 
tion. 

E  V  E*c  H  E  z  ,  &  leur  Evaluation^ 

Dans  le  Livre  du  Kou  Dans  le  Livre  du  Pape/ 

Cdntorberi i8i6*-  17^     ^^    .    1250  o  o 

L'ordinaire  ctoît  de  payer  pour  le  ?4//i«w   .   .    1115  ^  o 

Londres 11 19  8  4   •  •     ^75  o  o 

Winchefier    ....      1491  9  Si.  .  .  4S00  o  o 

'Bly 4      ii;4  18  5^  *  ^  i8oo  o  o 

Lincoln    . 894  18  il  .  .  2000  o  o 

Coventrytfr  Litchfield  .    .    559  ij  7-^  •    •   ^80  o  d 

Salistuty 1385  y  o  •  .    1115  ^  ^ 

Bdth  &  JFHls y}}  i  J   .    •  •  172.  o  o 

£xeter yoo  o  o  .  •  .  2400  00^ 

NorWich 899  8  7t  •  •  ^^>^o  o  o 

Worcefter 1049  17  3-^  •    •   450  o  o 

Hinford 768  10  lo-i  .  •    405  o  o 

Chichefter 677  i  3   ...   13}  ^  o 

JRochefter j8y  }  tf  .  .  •    342  10  o 

S.Davids 42^  I  loL  .    .    377  xo  o 

Landaff 154  14  1  ...  157  10  0 

Bangor 132  16  41. ..28  7  o 

Sn  Jifaph    .^.«.#131  16  41-...28  7  o 

Tbrck^ 1^09  19  7  •  •  4000  o  o 

Payé  pour  le  ?4///iww 2000  o  o 

'Durham 1821  i  S  •  •  ^025  o  o 

CarliJU 531  4  iif..  225  o  o 

Total     Z1023      12       ^f     50289        8       o 

Et  comme  chaque  Ecclëfîadique  d*un  rang  inférieur  payoit  auflî  une  année  en 
pkin  du  revenu  de  fon  Bénéfice ,  des  qu'il  en  étoi(  icmu  ;  il  eft  aifé  decond^f^ 
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le  jugeoic  à  propos.  Le  Pape  ieplaigmcde^e  Scacuc  y  mais  les  Mini(lr<^ 
du  Roi  lai  répondirenc ,  qu'il  auroit  pu  s^épargner  ce  chagrin ,  puis 
qu'il  avoir  été  averti  ;&  que  néanmoins ,  il  y  avoi;  encore  quelque 
reflTouFce. 
Thonus  Audicy  Aprcs  oue  cec  Adle  fut  paflTé ,  Thomas  Morus  Grand-Chancelier  fe 
fcitjiand.chan.  j^^^j^  de  (^Charge ,  &  le  Graqd-Sceau  fat  commis  à  la  garde  de  TU. 

Clément  VII  voyant  le  train  que  les  affaires  prenoient  en  Angleterre  • 

fe  trouvoit  fort  embaraffé.  Henri ^^vi  faifant  abolir  les  Amiates,lu| 

avoît  fait  comprendre  ,  que  ce  n'étoit  qu'un  échantillon  de  ce  qu'il 

pourroît  faire  dans  la  fuite ,  &  qu'il  étoît  en  état  de  pouffer  les  chofes 

plus  loin.  D'un  autre  côté,  l'Empereur  le  menaçoît  hautement,  s'il 

contentoit  le  Roi  d'Angleterre  dans  l'affaire  du  Dîvprcej  &  fe  trouvoîi 

effèaivement  en  état  d'ôter  Florence  à  la  Maifon  de  Midicis^^vec  I^ 

jEmbaruc^apape.  même  facilite  qu'il  len  avoit  mife  en  poflèffion.  Le  Pape  fe  voyoît 

donc,  comme  il  ledifoît  lui-même ,  entre  l'enclume  &  le  marteau ,  en 

danger  de  perdre  l'Angleterre  pour  l'Eglife  ^  ou  l'Etat  de  Florence  pour 

fa  Maifon^  Dans  cet  embaras  ,  il  fut  quelque  tems  fans  oler  fe  dcter» 

Il  cite  Henri  à  miner.  Mais  enfin ,  fpn  înterçt  particulier  ayant  prévalu ,  il  déclara  ainp 

Rome.  Miniftres' d'Angleterre,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  faire  citer 

te  Roi  y  envoyé  le  Roî ,  pour  ppuvoir  juger  l'Appel  de  la  Reine.  Sur  cela  K^me  fiit 

un  Excufwur.     euvoyé  à  Rome ,  avec  le  titre  nouveau  à* Excufatenr ,  pour  repréfenter 

les  raifons  que  le  Roi  avoic  de  ne  pas  comparottre.  Cela  n'empêcha  pas 

ju'il  ne  fût  fommé  de  comparoître  par  Procureur,  après  les  Vacances 

3ui  dévoient  finir  le  i  d'Oétobre.  Henri  protefta  contre  cette  Ciurion^ 

îtant  appuyé  de  ladécifion  de  Quelques  Univerlîtez5&néann[H)ins,iI 

Conférence  en.  fut  cucore  cité  le  4  d'Oftobrc.  Mais  comme  le  Pape  devoir  aller  s  abou* 

rEuiierew^*  ^    cher  avec  l'Empereur  a  Bologne ,  il  promit  que  l'affaire  du  Divorce 

demeurerolWir<i(è  jufqti'à  fon  retour. 

Et  entre  lei  Rois       Au  mois  d'Oétobrc  dc  Cette  même  année,  François  /&  Henri  s^^^ 

ïianS!""^^***  bouchèrent  en  Picardie;  &  quelques-uns  prétendenr  qu'au  retour  de 

Henri  époufe   cctte  Eiitrcvue,  Henri  épou(a  fecrerement  Anne  de  Bollcn  à  Calais.  Il 

AnncdcBoUen.    y  ^  pourtant  plus  d'apparciice,  que  ce  Mariage  ne  fut  célébré  quatj 

mois  de  Janvier  fuivanr. 

Le  Parlement  s'ctant  raflemblé au  mois  de  Février  de  l'année  ï(îj  5  ^ 

fit  un  Adte ,  qui  défen doit  de  porter  des  Appels  à  la  Cour  de  Rome» 

cranmerfaitAr-  Peu  de  tcms  di^xQS ^Thomas  Cranmcr  fut  fait  Archevêque  deCantor- 

^i^'bcn!**'**^^''  bery,à  la  place  de  fVarham^  qui  étoit  mort  des  Tannée  précédente. 

Henri  tcad  ton  Environ  ce  même  tems ,  Henri  rendit  public  fôn  Mariage  avec  jinnie 

que  le  Pape  tirott  trois  fois  plus  des  Bénéfices  du  ba«^-Clergé  ,  que  des  Prélat  ores. 
Le  Doreur  Bfirnet  remarque  ,  qu'à  compter  depuis  le  commencement  du  Regre 
de  Henri  VU  ,  jufqu'i  la  Reformation  .  Socooo  Ducats  avoientété  portez  d'Ar^ 
eleterte  à  Roitie  pour  ce  fcul  article  :  on  compcoic  alors  les  Ducars  for  le  pied  df 
^ttit  Cl^lias,  ou  Sols  ftexling»  \7hat. 


f 
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ie  ^^//^if,  quoique  fon  premier  Mariage  ne  fût  pas  encore  difTous.  Mariage pubue. 
Mais  il  y  avoir  quelque  nécefEcé  de  le  publier,  parce  que  la  nouvelle 
Reine  étoic  enceinte. 

Enfin  ^  Cranmer  ayant  pris  pofifeflîon  de  fà  nouvelle  Dignité  ,  fît     cranm»  cite 
citer  la  Reine  Catherine  k  comparoîcre  devant  lui  le  20  de  Mai  (0;  &  ^^r^^luu^c^on 
comme  eUe  refiifa  d  obéir ,  il  donna  le  1^  du  même  mois  une  Sentence  Mariage  nui  & 

•    !/•         •  11  ••%.*•  iT>«o  I  •  N      connrnie  celui 

3U1  déclaroit  nul  le  premier  Manage  du  Roi  ;  &  quelques  jours  après  d'Anne  4e  boi- 
en  donna  une  autre ,  qui  conHrmoit  le  fécond  Mariage  avec  jinne  ^^^' 
de  Bollen  3  qui  fut  enfui  te  couronnée  le  i  de  Juin.  On  ne  peut  gueres    Remarque   fur 
difconvenir ,  qu'il  n'y  ait  eu  de  l'irrégularité  dans  la  conduite  du  Roi  ;  "  ^"'"' 
car  puifqu  il  vouloir  feire  cadèr  juridiquement  fon  premier  Mariage , 
il  femble  qu'U  devoir  attendre  que  cclafut  fait,  pour  célébrer  le  fécond 
Dès  que  le  premier  Mariage  fut  cafie ,  le  Roi  en  ht  informer  Catherine  y    meexibiiité  de 
&  râcha  de  lui  perfuader  de  fe  foumcttre  à  la  Sentence  de  l'Archevêque  ^"*»"'"«- 
mais  (t%  efïbrts  furent  inutiles.  Dans  ce  tems^là ,  elle  ne  fut  plus  recon-     son  Titre. 
nue  que  pour  Princefle  Douairière  de  Galles  (1).  Sur  l'information     Lepipetnnui. 

Sue  le  Pape  reçut  de  ce  qui  sétoît  paffé  en  AngleArc ,  il  calTa  les  ^.^anmw^""* 
eux  Sentences'  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  &  en  donna  une 
comminatoire  contre  le  Roi ,  ii  dans  un  certain  tems  >  il  ne  rétablidbic 
pas  toutes  chofès  au  même  état  où  elles  étoient  avant  les  deux  Senten- 
ces de  TArchevêque.^  Mais  le  Roi  &  l'Archevêque  en  appelèrent  au- 
Concile  Général. 

Le  Mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  Catherine  de  Médicis  ayant  enfin    Mariage  du  bue 
été  arrêté^  le  Pape  &  le  Roi  de  France  fc  rendirent  à  Marfeille,  ou  le  ca?hL^ri^edeM^ 
8e  Mariage  fut  confommé.  Ge  n'étoit  pas-là  le  (èul  motif  de  cette  <*'««• 
Entrevue.  Le  Pape  vouloir  déracher  le  Roi  de  France  des  intérêts  du  le  pa^  ^^leR^î 
Roi  d'Angleterre  ;  &  le  but  de  François  I  étoit  de  porrer  le  Pape  à  don-  &  Jj.*"*  *  **"* 
ner  fatisfadkion  à  Henri ^  dans  la  penfée  de  s'unir  enfuite  avec  eux  con- 
tre l'Empereur  ,  afin  de  recouvrer  Gènes  &  Milan,  Ce  fut  dans  cette 
vue,  qu'il  prelfa  beaucoup  Henri  d'envoyer  quelqu'un  de  confiance  à* 
Marfeille;  &  for  fes  inftances,  Henri  fit  choix  du  Duc  de  Notfolcl^    Hemi  envoyé  le 
Mais  dans  cet  intervalle ,  ayant  été  informe  de  la  Sentence  donnée  à  5ïn*'rapFe'S'« 
Rome  contre  lui ,  il  rappella  Ion  AmbafTadeur  qui  étoit  déjà  en  chemin ,  ft**>ft«uant  d*au- 
&  envoya  Gardiner ,  Bryan  &  Bonnerà  Marfeille.  *'        ^  *^*' 

Dans  l'Enrrevue  que  le  Pape  &  Fr4Wfo/i  /eurent  en  femble,  François     te  pape  pro. 
tourna  le  Pape  de  tant  de  cotez ,  qu'enfin  il  obtînt  de  lui,  qu'on  cher-  {J*^!"^*^^'*^"  *" 
cheroit  des  expédiens  pour  donner  fatisfaûion  à  Henri.  Mais  Bonner 
faillit  à  gâter  tout ,  en  fignifiant  au  Pape  en  perfonne  l'Appel  de  fa  Sen- 

(i)  Catherine  fut  fommée  de  comparoitre  i  DfmftaèU  prcs  i'Amp^hil ,  od  elle 
faifoic  fa  réHdeDce ,  &  où  elle  demeura  encore  crois  ans  >  mais  elle  mourut  à  Kirtf*' 
telten  »  dans  le  Comté  de  Uuntington»  ^H  at. 

(i)  Le  Docteur  Burnet  dit  pourtant,  qu'elle  ne  voulut  pas  permettre  qnépcr* 
ibnne  la  fervît»  qui  nft  la- traitât  en  Reine.  'V'hat. 
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tence  au  futur  Concile  Général ,  de  la  part  du  Roi  &  de  TArchevêque, 
Dès  que  François  fut  de  retour  à  Paris ,  il  envoya  en  Angleterre  fcan 
dn  Bellay  Evcque  de  Paris ,  pour  communiquer  au  Roi  les  exjpédiens 
qui  avoient  été  imaginez  pour  terminer  l'affaire  du  Divorce  à  la  fads- 
Henr^gouuics  fai^ion.  Henri  ayant  goûté  ces  expédiens  »  l'Evcque  de  Paris  partie 
en  poire  >  quoique  ce  fut  au  mois  de  Décembre ,  pour  en  aller  mtor* 
ucP2peyfiutdc  tncT  Ic  Pape.  La  feule  diflScuIté  que  Clément  T// y  trouva,  jfîut  qu'il 
ment  p  J2liT*  ne  pouvoir  entièrement  s'afTurer  fur  la  (impie  parole  du  Roi  d'Ânglccpr- 
re,  &  il  fouhaita  d  en  avoir  un  Engagement  par  écrit.  Sur  cela ,  on 
dépêcha  promtement  un  Courier  en  Angleterre ,  &  on  lui  fixa  un  certain 
tems  pour  fon  retour;  le  Pape  proteftant ,  que  ii le  Courier  n etoijc  pas 
retourné  au  tems  marqué,  il  donnetoit  une  Sentence  contre  Henri. 
Comme  il  avoit  lui-même  amufé  le  Roi  pendant  plufieurs  années,  il 
craignoit  d  être  traité  de  la  même  forte, 
coninite  des  Dcs  que  les  Miniftres  de  TEmpereur  furent  informez  de  1  engage^* 
piwurT&c!^*  ment  du  Pape,  ils  le  prelïèrent  extraordinairement  de  le  révoquer.  Se 
lui  firent  de  graiftles  menaces  pour  l'y  obliger  :  mais  il  n  ofa  faire  cette 
démarche.  Tout  ce  qu'ils  purent  ootenir  de  lui  fur,  que  (î  la  réppnfe 
du  Roi  d'Angleterre  n'arrivoit  pa» au  teipsqui  avoit  été  fîxé,ildonT 
neroit  une  Sentence  contre  lui.  Le  Courier  n'étant  pas  arrivé  le  jour 
qu'il  étoit  attendu  ,  les  Miniflte?  de  TEmpereur  prelTerent  tellement 
le  timide  Pontife ,  &  lui  firent  de  fî  terribles  menaces  ,  qu'encore  que 
l'Evêque  de  Paris  ne  demandât  qu'un  délai  de  fîx  jours ,  il  ne  put  jamias 
l'obtenir.  Ainfi  le  Pape  publia  fa  Sentence,  par  laquelle  le  Mariage 
de  Henri  avec  Catherine  étoit  confirmé  comme  légitime,  &  i|  étoit 
ordonné  à  Henri  de  reprendre  f^  Femme ,  fous  de  grieves  ppînes.  Deux 
jours  après  ,  le  Courier  arriva  portant  1  Engagement  du  Roi;  mats  il 
fut  trop  tard  :  pn  ne  put  jamais  obtenir  du  Pape  qu'il  révoquât  la  Senr 
tence.  Si  ce  Courier  étoit  arrivé  deux  jours  plutôt ,  le  Pape  auroip 
donné  une  Sentence  toute  contraire,  comme  il  Tavoit  promis  au  Rot 
de  France.  Ainfî,  la  validité,  ou  l'invalidité  du  premier  Mariage  dp 
Henri  VIII ^  n'ont  dépendu  que  de  la  diligence  d'un  Cjtirier. 

Voici  les  Aftes  les  plus  importans  de  ces  fix  années ,  qui  regardenf 
l'affaire  du  Divorce. 

^nnée   1514. 

wroiifc*  îu*i^u      ^"^^^  ^"'  commet  le  Cardinal  Wo\[ey  ,  pour  juger  définitivement 
totfoiçt,  "**    **  l'afFaire  du  Divorce  de  Henri  VIU.  A  Viterbe.  Id.  April.  Pontifie.  V. 
Pageijy. 

C'eft  ici  la  Bulle  dont  j'ai  parlé ,  qui  fut  donnée  au  mois  d'Avril 
1 5 18  ^  pendant  que  Lautrec  s'approchoir  de  Naples.  En  voici  quelques 
Extraits, 

Swp 
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CLEMËNS     EPISCOPUS,&:c. 

S^NE  ai  aures  noftras  ,  ex  plurimorum  fidei  dignomm  rdatione  fre^ 
(jjHcmer  perlatum  efl  de  vaLiditute  illrns  mutrimonii ,  ({Hod  chariffimus 
in  Chriflofilius ,  HenricHS  An$liàs,  Rex  illufiris ,  &c.  cum  Catharina  Re^ 
gina^  Sedis  Apojlolica.  difpenjatione  prAterifa  ^  contraxijfe  &  coyiJUmmaffe 
dignoJcitHr ,  obortam  in  partihus  illis  (jHoftiortem ,  quA  licet  in  publicHm 
EcclepA  jHdiciumdednSla  haElenus  nonfuerit. 

Il  faut  remarquer  ,  qu'il  -n  eft  parlé  dans  cette  Bulle  ni  de  motu 
proprio ^  ni  d aucune  Requête  préfentée  au  Pape j  maïs  quelle  eft  uni- 
quement donnée  fur  un  bruit  public. 

CtrcHmfpstlioni  tUA ,  adjunSlo  tihi  venerabili  Fratre  noftro  Archiepifiopo 
Cantorberienfi y  totius  AngliA  Primate  ^  &  Sedis  Apoflolica  Légat o  nato  , 

jeu  alio  ^uocun^ue  ilLins  Regni  Epifcopo diflumque  matrimonium 

fi  ab  alterutra  parte  petatur  y  prout  animo  confcientiaque  tua  Jnris  ratio 
perJUaferit ,  validttm ,  jujlnm  &  legitimum  acfimium  ejfe ,  ant  è  contra 
rHValidnm  y  injujlnm^  illegitimum  ^  nullnm^ue  fuijje  &  effe  ,  pro  valida  ^ 
jhJIo  ,  legitifno  ,  ac  firwo  aut  e  contra  invalide  ,  injujlo  &  illegitimo  ^ 
tiHlloejne ,  baberi  &  deberi ,  definiendam  ,  fententiandum  &  decemendum. 

Denitjue  tam  Henrico  Régi  ,  cjuam  Catharina  Regina ,  ad  alia  vota 
commigrandi ,  licentiam  in  DomiKo ,  &  facultatem  tribnendum  ,.*,..,. 
Th  cjHOfie  tam  prolem  ex  primo  matrimoniofufceptam  ,fi  id  ita  expedirs 
vifum  fuerit ,  ijuam  ex  fecnndo  matrimonio  fnfcipiendam ,  legitimam  de^ 
cernendi ^ 

Nombftamibus  Conciliis  Generalibks ,  Apofiolicis  Conjiitutionibtts  dr 
Ordinationibuseditis  y  caterifque  Cenfutis  quilnfcun^ue. 

Année    1519. 


toni 

ditfê- 

dates  ac< 


Atteftatîon  d'un  Ecrivain  des  Brefs ,  &  d  un  Secrétaire  du  Pape ,  que  ^ Attcftttîon 
/Jans  les  Lettres  Apoftoliques  en  forme  de  Brefs,  Tannée  commence  à  tcmci  dltei 
J^ocl  ;  mais  que  dans  les  Lettres  en  plomb,  elle  commencer  la  fcte  de  °"^*  ^^ 
TAnnonciation  de  la  Vierge.  Du  19  Mai,  Page  194.  A  Rome. 

Lettres- Patentes  du  Roi ,  pour  permettre  aux  deux  Légats  d  exécuter     vtxm\mon  de 
leur  Commiffion.  Du  j  o  Mai.  Page  19  5 .  A  Windfor.  u^^"^  **"" 

A tteftation  du  Cardinal  Aaguliin du  Titre  de  S.  Cyriaque ,  que   Bre6 de  jui<-s  n , 

parmi  tous  les  Recueils  fecrets  des  Brefs  de  Jules  If^  il  ne  s'en  trouve  r«J''ïc  Hc^i' 
^ue  deux  touchant  le  Mariage  de  Henri  FUI  y  fa  voir ,  le  premier  ,  du  ^"*' 
î^de  Juilkt  1 504,  le  deuxième  du  ii  Février  1505.  Du  3 1  Mai.  Pa^. 
ge.z9.6.  A  Rpme. 

Citation  de  la  Reine  Catherine ,  pour  pomparoitre  devant  les  Légats ,  1  ^'^'**'L*^^  ^ 
le  j[  {5  de  Juin.  Du  1 6  Juiii,  cauicuniF; 

Tomcr/,  Hhhh 
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Attcftatiot  de      Attcftation  de  TE  vcque  de  Bat  h  &  VTeUs  ,  qu'il  a  cité  la  Reine  y  felott 
&  w2u*â  ce  fS?er.  Tordre  des  Légats. 

Avis  de  huit  E.      Aâe  de  huit  Evêques ,  qui  certifient  que  le  Roi  leur  ayant  com-* 
^éque»  donné  au  ^m^îqu^  u„  ^ç^\^  ^  Contenant  les  raifons  de  fes  fcrupules  fur  fon  Ma- 
riage, ils  ont  été  d*avîs  qu'il  falloit  confuUer  k  Pape.  Du  t  Juillec. 
Page  501. 
Brefdupapetu      Bref  de  Cltment  VII  au  Roi,  dans  lequel  il  déclare  qu'A  n^apas  eu  ' 
rEii"i/n^dl  u  intention  d'ufer  de  Cenfures  contre  fa  perfonne  ,  dans  TEvocation 
caureduDiTOffce.  jg  \^  c^^fe  jy  Divorcc  j  &  que  s'il  y  en  a,  elles  doivent  être  attri- 
buées au  Juge  3  ou  au  CommilTaire.  Du  19  Août.  Page  ^^6.  A 
Rome. 
Calcul  de  tcmf.      Certificat,  que  dans  les  Brefs  donnez  fous  l'Anneau  du  Pécheur  , 
Tannée  commence  à  NoëL  Du  5  Décembre.  Page  353. 

Année  i^jo. 

Certificat  deTOfiicial  de  Liège ,  fur  la  date  des  Brefs.  Du  1 1  Janvîer.f 
tage  3J5. 
Ancien  Manuf-      Extrait  d'un  Livre  ancien  écrit  fur  du  parchemin  ,  &  fait  ipzt  Jaques 
de  Laufanne.  Du  11  Mai«  Page  190. 

Jacobus  de  Laufanne  T^/^rr  i^uartum  Sentemiarum,  cominem  16% 
^Hdfiiones. 

Secunàn Conclufio principalis , in corpore  ii6  jQuaJlionis, 

Secunda  Condufiù  de  Dtfpenfatione  Papa  prohibita  circa  hoc.  Papa  in 
primo  gradu  affinitatis  y/icut  confanguinitatis ,  non  poteft  difpenpire  ,  cum 
fit  contra  Jus  Naturale  &  Divinum ,  cfuod  Uxoribus  Paremum  exhiberez 
musreverentiamjicut  Parentihmetiam  noftris.  Item  in  Lineatranjumali  in 
primo  gradu  prohibetur  confanguinitas  &  affinitas  Jure  Divino  (fr  ^éttu-* 
rali ,  nec  Papa  poteji  difpenjare, 

Vnde  etiam  tempore  Lcgis  Mof.  non  Itcebat  contrahere  cum  uxore  Fra-* 

tris  ,  nifi  ad  fiêfcitandum  femen  Fratris  mortui^  Nec  modo  licct  PapA 

fiéper  hoc  difpenfare  ,  cjuod  illa  dijpenjatio  faSia  fuit  à  Deo^  fient  plu^ 

ralitas  uxorttm.  In  aliis  gradibus  poteji  difpenfare  y  ut  idfcriptnm  comperi 

&  inveni. 

^J>^ciGons^e        Décifiou  dc  pluficufs  Unîverfitez  touchant  le  Mariage  de  Henri  V^IIZ, 

l^u^icurs       CI-  p^g^  ^^  ^ ^  ^^^^  depuis  Mai  jufqu'en  Septembre. 

Voici  la  première,  qui  eft  de  TUniverfité  d'Angers.^  Les  autres  font 
dans  le  même  (èns. 

Definimus  netjue  Divino ,  necjue  tiaturalijure ,  permit ti  homini  Chri^ 
Jtianoy  etiam  ctem  Sedis  ApoflolicA  auEloritate  feu  difpenfittione  ,fuper  hoc 
adhibitâ ,  reliElam  Fratris ,  cjui  etiam  fine  liberis  pofl  conjummafum  ma^ 
trimonium  decejferit ,  uxorem  accipere  vel  habere. 

Les  autres  Décifions  font  :  de  la  Faculté  des  Décrets  de  Paris  :  de  l'Uni- 
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verfité  de  Bourges  :  de  TUnî vcrfité  de  Bologne  :  des  Théologiens  de 
rUniveiTicé  de  Paris  :  des  Théologiens  de  Bologne  ;  de  TÙniverfité  de 
Touloufe  :  de  T  Univerfité  de  Ferrare  :  de  TUniverfiié  de  Padoue. 

Lettre  des  Grands  d'Angleterre  au  Pape ,  fur  laffaire  du  Divorce.  LcmedMCrancH 
fage  405,  Cette  Lettre  eft  lignée  du  Cardinal  ff^olfey ,  de  l'Archevêque  f4"^*fur  rTArarte 
ff^arh^rn^  de  2.  Ducs,  2  Marquis,  ij  Comtes,  4  Evêques ,  28  Ba- **" ^*''°'"- 
rons  ,  22  Âbbez  ,  11  Chevaliers  ou  Doâeurs.  £a  voici  quelques 
fragmens.  • 

Nam  auA  tandem  infelicitas^  Ht  ijuod  dk4  jlcademid  noftrA ,  tjuod  Aca-^ 
demia  farifienfis ,  (luod  mtdta  alid  Académie  in  G  allia ,  ^Hod  paffim  doc^ 
tijpmi  y  eruditiljimiy  &  integtrrimi  viri ,  domi  for tf que ,  verum  affirmant , 
&  pro  vero  defendere  tam  verbo  quam  calamofe  paratos  ofiendiwt ,  idvro 
vero  non  obtineat  à  Sede  ApoftoUca  ille  Princeps  chjhs  ore  atque  prafidio 
fua  ftat  Sedi  Apoflolica  auEioritaSy  à  tarn  multis  ac  potentiffimis  pophlis 
tam  valide  impetita ,  quibus  parrivt  ferro  ,  partim  calamo  ,  partim  voce 
atcjue  auElcritate  yfapius  in  ea  eaufa  reftititj  Et  t amen  foins  illius  aufto^ 
ritaiis  btneflcio  non  fruitur^  cjuicuravit  ut  effet  ^  cjuâ  aUifruerentHr. 

Hoc  autemfinon  viilt ,  &  cjHi  pat  et  ejfe  debeaty  nos  tanquam  orphMnos 
relincjuere  decrevtt ,  &  pro  abjeSlis  habcre  ,  ita  certè  interpretabimur , 
mfiri  nobij  curam  effe  reliUam ,  &  alinnde  nobis  remédia  conquiremus. 

Sunt  £juidem  remédia  extrema  femper  dùriora  ,  fed  morbum  omrtino 
hvare  curât  agrotus ,  &  in  malornin  commutations  nonnihil  ejfefpei ,  Ht  fi 
minHsfejuatHrcjHodbonHm  efi^  faltem  quod  eft  minus  malum. 

Année  1 5  3 1  • 

Dédfîons  de  i'Unîverfité  d'Orléans.  Page  ±16.  Autr«  Décifioiii 

Des  Dodcurs  &  Avocats  de  Pans,  rage  417. 

Des  Dodeurs  de  Paris  &  de  la  Faculté  des  Décrets.  Page  420. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  les  Aâes  de  i  année  1532. 

4nnée  153  3. 


d'Univciûtex. 


Copie  authentique  du  Traité  fait  pour  le  Mariage  de  Henri  VITI^  ^^^^^^^f 
ne  Catherine  ai  Aryaç on.  Page  448.  Henti  avec  c« 


iit£ 

gvec  Catherine  d'  Aryagon.  Page  448.  ^  Hen7i''rvcc  "c»- 

Décifion  de  la  Province  Eccléfiaftique  deCantorbery ,  fur  le  premier  ^o"^  ^^^^ 

,  Mariage  du  Roi.  Du  j  Avril.  Page  454.  Decifion  de  la 

Reftitution  du  Temporel  de  l'Archevêché  de  Cantorbery  à  Tib^w^x  dcclmorbcr?.* 

Cranmer.  Du  29  Avril.  A  Weftminfter.  Tem^liiS^Scc!*'' 

Sentence  de  T Archevêque  de  Cantorbery,  qui  annuUe  le  premier  ^««"^««^  <>• 
^anage  du  Roi.  Du  2  3  Mai.  Page  ^61.  ciunt  le  ptemifi 

Hhhh  ij 
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*^Dlcffion"dria      Décîfioii  dc  la  Province  Eccléfiaftîque  dTorck ,  (ur  la  Difpenfe  d0 
Province  d'Yorcif.  Jules  II.  Du  I  j  Mai.  Page  471.  A  Yorck. 
Appel  du  Roi  â      Appel  du  Roî  au  futur  Concile  Général,  de  la  Sentence  du  Pape  /i}«r 

un  Concile  Gêné-  t^.,         Till^n  ^     k  r^  v     \    ' 

la  jDu  30  Juillet.  Page  ^j6.  A  Green. 

^     Voici  la  précaution  qu  il  prenoit  dans  cet  Appel, 

Trétmijfa  fer  nosfolemni  &  exprcjfa  Protejlatione ,  tjuod  non  <Jt  nojlrs 
intemionis  fer  infra  feript^  ,  alitjuid  contra  San^am  CathoUcam  d* 
jipoftolicam  EccUfiam ,  SacrofanElA  Sedi  ApoftJticA  auEloritatem  diw^ 
nitus  conceffam  ,  aliks  ejuam  officii  boni  &  Catholtci  Principis  fnerit , 
dicere  ,  afferere  ,  feu  moliri.  Et  fi  ficus  à  nobis  agîtari  contigcrit  ,  id 
revocare  &  emendare  ,  atque  catholice  corriger e  prompH  erimus  y'tpiénm 
cito  Nobis  de  hoc  aperte  conftiterit ,  &  légitime  fuerit  perfitafim» 
^jermîflSon  au  Permîfïïon  du  Roî  au  Colleâeur  du  Pape,  d'exercer  fa  Chai^^ 
pe°  6'ntKct  û   JDnrante  benepUcito.  Du  17  Juillet.  Page  479^.  A  "Wertmiaftcfi. 

Charge. 

uiFF A 1 RES  (jui  regardent  le  Cardinal  Wolsev^ 

ponvoif  de  woi.      Jamaîs  Miniftre  ou  Favori  n'a  eu  plus  de  pouvoir  fur  Teiprit  de  fbii 
fcy.f«rerpritdu  ^-^ij^ç^  ^^^  j^  Cardinal  ITolfiym  a  eu  fur  l'efprit  de  Henri  rill.  Le 
Pape  Léon  X  en  étoîc  fi  convaincu,  qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
dire  à  W^olfiy  même ,  qu  il  n'ignoroic  pas  avec  combien  de  facilité  il 
Motiftdeiacon-  pouvoit  pcrfuader  ce  quil  vouloir  au  Roi,  ou  l'en  difruader.  Il  y  a 
daw  vlsh^t^Zi  oeaucoup  d'apparence  à  ce  que  Polydore  Fergile  aflUre,  que  Wolfiy  fu| 
•ivorce.  le  premier  qui  infpîra  au  Roi  la  penfée  de  faire  Divorce  avec  la  Reine 

Catherine.  Il  vouloit  fe  venger  de  TEmpereur,  qui  l'avoir  ^mufé  paf 
rapport  au  Papat  ;  &  en  même  tems  de  la  Reine ,  qui  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  lui  reprocher  les  dcfordres  de  fa  vie ,  indigne  d'un  Eccléfiaftîque, 
d'un  Evêque ,  d'un  Cardinal ,  &  d'un  Légat  de  S.  Siège.  Au  commen- 
cement de  l'afFaîre  du  Divorce,  le  Cardinal  n'épargna  ni  peine,  ni 
foins ,  ^our  la  faire  rcuflîr  à  la  fatisfaétion  du  Roi  :  mais  dans  la  (uîte , 
il  auroit  fouhaité  que  le  Roi  s'en  fût  défifté  -,  &  vraifemblablement,  il 
travailla  même  à  le  lui  perfuader ,  foit  qu'il  fut  rebuté  par  lesdifiîcultez , 
ou  qu'il  fe  fût  laiiïe  gagner  par  l'Empereur ,  ou  par  le  Pape.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  depuis  l'arrivée  de  Campegge  en  Angleterre ,  Wolfiy  y 
qui  avoir  été  auparavant  tour  de  feu  pour  Te  Divorce,  devint  plus  froid 
que  la  glace,  &  fe  prêta  volontairement  à  tous  les  artifices  dont  fou» 
soneTrem&ia  Collègue  ufoit  pour  tirer  cette  affaire  en  longueur.  On  peut  même 
fiittrccdcratuine,  conjeâuter  des  dernières  paroles  qu'il  dit  en  mourant ,  qu'il  avoir  tra«^ 

(i)  Le  Do£leur  Bumet  rapporte  que  Bonntr<\m  pona  cet  Appel  i  Marfeillc  ^ 
où  le  Pape  j'éroic  rendu  ^lors  pour  s'aboucher  avec  Franfois  I ,  le  fit  avec  tant  de 
hardiefle  ,  &  parla  au  Pape  avec  tant  d'emportement ,  que  le  Pape  ne  mcnaçoit  pas^ 
de  moins  que  de  le  faire  jecter  dans  un  chaudron  de  plomb  fondu  ,  ou  de  le  faire 
brûler  vif»  de  forte  q^u'J  fat  contraint  de  fe  dérober  à  la  colcrc  du  Poncfr* 
What. 


REGNE    DE    HENRI    VïII.  tfij 

Vaille  à  difluadec  le  Roi  de  cette  pourfuite  :  mais  Tamour  du  Roi  pour 
^Anne  de  Bollen^  fut  un  obftacle  invincible  au  projet  du  Favori.  Il  crue 
fans  doute  ^  qu'il  réuflîroit  par  une  autre  voye ,  en  faifant  trouver  au 
Roi  des  difficultés  qui  paroiflbient  infurmonrables ,  par  le  moyen  de 
Cmm^egge  fon  Collègue  ;  &  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Comme  il  (e  décou* 
vrit  un  peu  trop,  il  s'attira  rinîmitié  ai  Anne  de  Bollen^  qui  voulut  (è 
venger ,  ic  qui  fe  trouva  plus  forte  que  lui.  Elle  fut  fâus  doute  aidée 

Î»ar  la  plupart  des  Courtifans ,  qui  ne  pouvoient  endurer  fans  peine 
'humeur  împcrieufe  de  ce  Prélat. 

Avant  que  Campegge  partît  pour  s'en  retoutncr  à  Rome ,  le  Procureur-  Accufatîons  i-*- 
Général  du  Roi  avoir  porté  à  ta  Chambre  Etoilée  une  accufatîon  contre  ^"^^"  ^  yto^^^v 
Wolfey ,  pour  s'être  ingéré  d'exercer  l'autorité  de  Légat  du  Pape ,  fans  en 
avoir  premièrement  obtenu  des  Lettres  -  Patentes  du  Roi;  en  quoi  il 
avoît  violé  les  Statuts  des  Provifeurs  8c  de  Pramurrire.  Il  eft  étonnant 
qu'un  homme  auflî  habile  que  le  Cardinal,  eût  négligé  une  formalité  (i 
cflènticlle  félon  les  Loix  d'Angleterre.  Mais  comme  le  Roi  lui-même  s 
toute  la  Cour,  tout  le  Clergé,  en  un  mot,  tout  le  Royaume,  le  recon- 
noilToient  pour  Léeat  fans  auciine  difficulté ,  il  oublia  ou  négligea  de  fe 
munir  d'un  A6ke  (i  néceffaire.  Ce  fut- là,  non  la  véritable  caufe ,  mais 
le  prétexte  de  fa  ruine.  Quelques  jours  après ,  le  Roi  lui  ôta  le  Grand-     l«  «^?i  »"»  *** 

^    ■  •       »•!  1     1    •     '^     J  '  r       '       01VI1        ■  •       IcGiand  Sceau. 

Sceau ,  quoiqu  il  le  lui  eut  donne  pour  toute  fa  vie;  &  des  le  lendemain 
:i8  d'Oûobre,  le  Procureur- Général  porta  une  nouvelle  accufatioii 
contre  lui ,  fur  laquelle  il  fut  condamné.  Ses  biens  furent  confifquez  au     sa  condamn». 
profit  du  Roi ,  &  il  fut  mis  hors  de  la  proteélîon  des  Loix.  Cela  tait ,  le 
Roi  lui  fit  ordonner  de  quitter  le  Palais  d'Yorck ,  qui  fut  depuis  nommé 
fFithehall  y  Se  de  fe  retirera  une  Maifon  de  campagne  dans  fon  Evcché 
de  Winchefter.  Incontinent,  il  fut  procédé  à  l'inventaire  de  fes  Biens ^ 
&  on  lui  trouva  des  richeflcs  immenfes ,  qui  furent  toutes  faifies  pour  le 
Roi.  Le  Cardinal  fe  voyant  ainfi  à  la  difcretion  de  fes  Ennemis ,  fit     te  Roi  ibî  pw^ 
préfenter  une  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplier  de  lui  accorder  une 
rrotedkion  qui  le  mît  à  couvert  des  injures  que  les  Particuliers  pouvoieiK 
lui  faire  impunément.  Il  femble  que  le  Roi  commençoit  alors  à  pencher 
vers  la  clémence.  Non-feulement  il  lui  accorda  la  Protedîon  qu'il 
demandoit ,  mais  même  la  faculté  de  pouvoir  fe  défendre  dans  toutes 
les  Cours  de  Juftice.  Il  lui  laîfla  l'Archevêché  d'Yorck ,  Se  l'Evêché  de     * 
Winchefter  5  &  lui  envoya  une  certaine  Bague,  qni  étoit  un  fignal  entre     it  lui  cnto^t 
eux  de  la  continuation  de  la  bienveillance  du  Roi  pour  fon  Favori.  ""•  ®*'*"*- 
Alors  les  Ennemis  du  Cardinal  craignirent  qu'iUie  rentrât  bien-tôt  e^i 
faveur;  pour  parer  ce  coup  ,  ils  aflïegerent  tellSent  le  Roi,  qu'enfin 
ils  obtinrent  que  TafiTaire  du  CarSinal  feroit  portée  au  Parlement.  On     worey  ta  et;. 
produifit  donc  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  quarante-quatre  Articles 
d'accufation  contre  lui ,  bien  difFerens  de  ceux  que  le  Procureur-Général 
avoir  produits.  Celui-ci  s'en  étoit  tenu  précîfément  à  la  forme  êxpreflè 
du  Statut  de  Prdmumre^  qui  portoit ,  que  perfonne  n'en  pourroit  être 
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difpenré  que  par  des  Lercres-^Pâtentes  du  Roi.  Mais  dans  le  fond ,  quoi« 
qu  a  toute  rigueur  on  pût  dire  que  le  Cardinal  avoît  violé  ce  Statut ,  ce 
n'ctoic  néanmoins  qu  une  véiîcable  chicane,  puiique  fi  le  Roi  n'avoie 
pas  cxprelTcment  approuve  la  Légation  du  Cardinal  par  des  Lettres* 
ratentes,  il  avoicen  mille  occafions  reconnu  Ton  autorité.  Ainfi,  dans 
ces  nouveaux  Articles  y  oi\  il  n'étoit  fait  aucune  nientlon  de  ce  défaut  de 
formalité,  le  Cardinal  étoît  accufé  d'avoir  ufé  tyrannîquemcnt  de  fort 
pouvoir,  &  du  crédit  qu'il  avoît  auprès  du  Roi,  &  d'avoir  malverfë 
dans  radmîniftrarion  de  fa  Charge  de  Chancelier.  Il  y  avoit  un  Arti- 
cle entre  autres ,  qui  portoit ,  que  le  Cardinal  n'ignorant  pas  qu  il  avoît 
la  Vérole ,  avoit  eu  l'audace  de  s'approcher  fouvent  de  la  perfonne  du 
Roi  ,  &:  de  lui  parler  à  l'oreille ,  en  l'infeékant  de  fon  haleine.  La 
Chambre  Haute  jugeoit  qu'il  étoit  coupable  de  Haute  -  Trahifon  t 
mais  Crom^ell  (r)  entreprit  fa  défenfe  dans  la  Chambre  des  Com^ 
m  unes ,  non  en  excufant  fes  fautes ,  mais  en  fàifant  voir  que  ce  n'étoient 
pas  des  crimes  de  Trahifon,  comme  fès  Ennemis  le  prétendoient. 

Cette  affaire  paroiflbit  un  peu  affbupie ,  par  le  refus  des  Communes 
d'entrer  dans  la  paflîon  des  Seigneurs.  Cependant ,  le  Cardinal  demetr- 
roît  toujours  relégué  à  la  Campagne  (1) ,  flottant  entre  l'cfperancc  & 
la  crainte ,  &  incertain  à  quoi  le  Roi  pourroît  (e  déterminer  fur  fon 
fujet.  Enfin  il  crut  avoir  lieu  de  tout  efperer ,  puifque  le  Roi  lui  accorda 
un  Pardon  en  forme,  le  plus  ample  3c  le  plus  circonft^ncié  dont  on  cât 
jufqucs  alors  vu  d'exemple.  Quelques  jours  après,  le  Roi  fit  avec  lui 
certaines  Convenrions ,  par  lelquelles  il  lui  laiffoit  l'Archevêché  d'Yorci^ 
&  les  Titres  d'Eveque  de  Winchefter  Se  d'Abbé  de  S.  Albans,  fe 
refervant  néanmoins  les  revenus  de  ces  deux  derniers  Bénéfices.  De 
plus,  il  lui  aflignoit  une  Penfion  de  mille  livres  fterling  fur  l'Evcché  de 
Winchefter,  &  lui  faifoit  préfent  d'une  fomme  de  (5 374  livres  fterling 
en  Meubles  rirez  de  fes  propres  Meubles ,  qui  avoîent  été  confifquez. 
Le  refte  de  fes  Biens  imnienies  demeura  au  Roi ,  auflî-bien  que  les  deux 
Collèges  d*Ipf\/ich  &  d'Oxford ,  qu'il  avoît  fondez.  Tous  les  revenus  de 
ces  deux  Maifons  furent  faifispour  le  Roi,  qui  fonda  de  nouveau  ces 
mêmes  Collèges ,  fous  le  nom  de  Collèges  At  Hevri  VIII. 

Il  paroit  par-là,  que  le  deflein  du  Roi  n'étoit  pas  de  perdre  abfoUi« 
ment  le  Cardinal-,  mais  feulement  de  le  réduire  a  un  état  de  médiocrité» 
Selon  cette  intention  ,  il  lui  accorda  la  permiffion  d'aller  réfider  dan^ 
fon  Archevêché  d'YorcK ,  où  il  n'avoir  jamais  été,  &  oA  il  étoit  neceffaire 
qu'il  fût  inftallé  fol^nellement ,  pour  ppuvoir  faire  les  fonébtons 


(i)  Ce  fut  le  même  Crçmwell ,  que  fon  mérite  &  H^n  lîAbiletë  firent  monter  d'ai| 
Poftc  à  un  aurre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tut  créé  Comte  d*EJfsx  ,  Lord  Grand-Chambel- 
lan,  &c  What, 

(i)  Le  Cardinal  demeuroit  alors  iAshur^  Maifon  près  de  Hamptoncourt  ,  ap-. 
partenante  à  rEvêchc  de  If^mchefier.  L'endroit  91I  il  fe  rendit  eofuiçe  ,  fut  Richf 


I 


ae 
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Èccléfiaftiques  :  car.jufqii'alors ,  il  s'ctoîc  contenté  du  Titre  &  des  reve- 
nus. Cela  tut  caufe  qu'il  s'arrêta  quelques  jours  à  Catvood ,  pour  y  atten- 
dre que  tout  fût  prct  pour  fon  inftallation.  Mais  dans  ce  même  cems,  v:o\(ey  uré 
fes  Ennemis  qui  voyoient  le  Roi  pencher  de  plus  en  plus  vers  la  clcmen-  Hi'i'tc  Trai-riun 
ce,  ôc  qui  ctagnoient  le  retour  d'un  Miniftrc  fi  dangereux ,  firent  jouer  ^^  '"°"- 
tontde machines, &  mirent  tant  de  foupçons  dans  refprit  du  Roi ,  que 
lorfque  le  Cardinal  s'y  attendoît  le  moins,  il  vit  arriver  le  Comre  de 
Northumberland,  gui  larrcta  de  la  parf  du  Roi ,  pour  crime  de  Haure- 
Trahifon.  Vraifiîmblablement ,  fa  perte  étoit  réfolue  j  maïs  il  eut  le 
bonheur  de  mourir  en  chemin  (i) ,  oendant  qu'on  le  menoit  à  Lon- 
dres. Avant  que  d'ypirer,  il  dit  à  l'officier  qui  le  conduîfoit ,  que  fi 
jamais  ilavoit  l'honneur  d  entrer  dans  le  Confeil  du  Roi ,  il  fe  gardât 
bien  de  lui  mettre  dans  lefprit ,  des  chofes  quil  voucîroit  pouvoir  en 
ôter  dans  la  fuite.  Selon  les  apparences ,  il  faifoît  allufioifà  laflaire  du 
Divorce.  Il  dit  aufli,  que  s'il  avoit  fervi  Dieu  avec  la  même  ardeur  qu'il 
avoic  fervi  le  Roi ,  il  n'en  auroît  pas  été  abandonne.  Mais  certainement 
il  n'avoit  pas  lies  de  tant  vanter  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  puifque  dans 
tous  fes  confeils ,  il  n'avoit  prefquc  jamais  confideré  que  fes  propres 
intérêts. 

Parmi  les  Ades  qui  recardent  le  Cardinal  f^olfey ,  il  s'en  trouve  un 
aflèz  grand  nombre  fur  la  fondation  des  deux  Collèges  dlpfvich  & 
d'Oxford ,  qu'il  avoit  projettée ,  &  commencé  même  à  exécuter ,  avant 
lafFaire  du  Divorce.  Il  l'acheva  pendant  le  cours  de  cette  pourfuite, 
profitant  habilement  de  la  difpofition  où  Clément  Vllk  crouvoit ,  de  ne 
irienrefufer  au  Roi ,  afin  de  lui  faire  endurer  plus  aifément  les  délais  ar- 
tificieux dont  il  ufoît  pat  rapport  à  lafiFàire  principale.  Cela  fuffit  pour 
'£dre  comprendre  le  bue  des  Aâes  qui  regardent  ces  deux  Collèges, 
&  que  je  mettrai  en  leur  rang,  félon  l'ordre  des  années. 
-  Voici  les  principaux  Aftes  qu'on  trouve  dans  ces  fix  années ,  fur  le» 
affaires  du  Cardinal  Folfty ,  Se  fur  les  deux  Collèges. 

Année  1518. 

Bulle  de  Clément  Fil  y  qui  permet  au  Cardinal  ff^oljiy  de  donner  pou-    Boiie  qui  péi- 
voir  à  un  feul  Evcque  affifté  de  quelques  Abbez ,  de  dégrader  les  Pre-  î^l"  f^  ^^t^^*^^ 
très  qui  auront  commis  quelque  crime ,  afin  qu  ils  puilienc  être  jugez  ^i*«  <<<  »""•• 
par  la  Juftice  Séculière.  A  Orviefo.  ^.  Id.  Mali.  Page  139.  Cette  Bulle 
étoit  donnée  à  la  requifitîon  de  H^olfey^ 

Bulle  qui  permet  a  Tf^olfèy  de  fupprimer  cinq  Monafteres ,  pour  en  Ancres  qoipcr- 
applîquer  les  revenus  à  fon  Collège  d'Ipfwich.  Atotu  prcpriê.  Prid.  Id.  p,]^T  £iSS 
Maii.  r^age  i^j.  Ibid.  Monaa«rci, 

(i)  11  mourut  â  l'Abbaye  de  L9jiceft$r ,  le.i9  de  Novembre  i  J30,  &  fut  enfe- 
yeli  le  lendemaiii»  NThat. 
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Bulle  qui  fupprîme  le  Monaftere  de  S.  Pierre  d'Ipfvich ,  pouir  0k 
faire  un  Collège.  Prid.  Id.  Maii.  Page  243.  Ibîd. 
*  Autre  femblable ,  qui  fupprîme  une  EgUfe  Paroîffiale ,  pour  le  même 

ufage.  Prîd.  Kal.  Jun.  Page  i+j.  Ibid. 

Trois  autres  Bulles  fur  Te  mêmefujet.  Page  244,  245.  Ibîd. 
ronda  Roi  au      Don  &îc  par  le  Roi  au  Collège  d*Oxford  ,  fondé  par  le  Cardinal 
coii.sedoxford.  ffr^ifi^^  Du(^Juiller.  Page2cy.  A Hamptoncourc. 
Don  dcTEvéché       La  gardc  de  rEvêché  de  Winchefter ,  vacant  par  la  mort  de  Fox^ 
dcvvinchcftcr.     j^^^^  au  Cardinal  IFolfey.  Du  20  Oftobre.  Page  2(^8.  A  Weft- 

minfter. 
Autre  Bulle  pour      Bulle  quî  donne  pouvoir  aux  deux  Légats  ff^olfey  $c  Campeggc ,  de 
MonXrcsX.  ^upprîmer  les  Monafteres  oiVil  y  a  moins  de  douze"  Religieux  ou  Re-- 
ligieufes ,  &  de  les  annexer  à  d  autres.  Prid.  Id.  Novemo.  fage  272, 
A  Rome. 
Ordre  aux  Le.      Ordre  du  Pape  aux  deux  Légats,  de  s'informer,  fi  félon  la  Requête 
«au  ce  ujet.     j^  j^^.  ^ . j  ^j^  avantageux  au  Royaume ,  de  fupprimer  quelques-uns  de$ 
grands  Monafteres ,  pour  les  cnanger  en  Eglifes  Cathédrales.   Pagç 
273.1bidf 

Année  1519. 

uuuedupape.        l*"!'^  ^^^  confcte  au  Cardinal  l^olfey  rEvêché  de  Winchefter,  hm 
préjudice  des  autres  Bénéfices  <ju 'il  poflède.  4.  Id.  Febr.  Page  287.  A 
Rome. 
Autre  Bulle  pour    Bulle  quî  dotttte  pouvoîraux  Légats  de  fupprimer  les  Monafteres  qu'îU 
MonXm?"  "*"  jugeront  à  propos ,  pour  les  changer  en  Egliiès  Cathédrales.  4.  Id.  Juq, 
Page  29 1 .  Ibîd. 
commiffairci  ^      Çommîflaîres  nommez  pour  fqulagrr  le  Cardinal  VTolfey ,  dans  lei 
pour  a     ancc-  f^j^^j^j^g  j^  Chancelier.  Du  1 1  Juin.  Page  299.  A  Weftmînfter. 

C*étpît  dans  le  tems  que  les  Légats  ctoient  occupez  à  juger  ladàîre 
du  Divorce. 
permiffipn  à         Permiffiou  au  Cardinal  IFolfey ,  de  nommer  des  Procureurs  pour  re^ 
dl^pî^ocureu^i!*^   pottdre  pour  lui  à  la  Chancelerie.  Du  9  Odobre.  Page  ^48.  Ibid. 

Le  Grand  Sceau      Mémoire  quî  marquc ,  que  le  1 7  d'oftob^e ,  If^dfcy  a  délivré  le  Grand-r 

M°oiw.   ^  ''"*"  Sceau  aux  Ducs  de  NorfoU\ôc  de  '«î/r^iî/r/^CommilTaires  du  Roi  ;  &  que 

le  25  du  même  mois ,  le  Roi  Ta  donné  à  Thomas  Morns ,  comme  Grand* 

Chancelier.  Page  349. 

procureun  de       Procureurs  nommçs  par  H^olfey  ^  en  Chancelerie.  Du  27  Qélohrc» 

proteaion  au        Protedîon  du  Roi  pour  le  Cardinal  ff^olfèy^  durante  henepl4cito;  8c 
^^"^^  permîflion  au  même,  de  fe  défendre  dans  toufes  les  Cours.  Du  ï8  No. 

vembre.  Page  j 5 1.  A  Weftminfter^ 

Il  paroit  par  cet  Adre ,  que  ^nlfiy  avoir  été  mis  hors  de  la  proteéUoa 
des  Loix  le  ^  d'Qftpbre,  &  çondainné  encore  je  20  par  un  autre  lui 
gement. 
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Année   1530* 

Lettres  de  Pardon  pour  le  Cardinal  IFolfey.  Du  i  %  Février,  Page  ?  66.  ^^^^  ^«^pJ'* 
Ibid* 

Ce  Pardon  renferme  routes  les  violations  des  Loix ,  dont  le  Cardinal 
pouvoir  s'être  rendu  coupable  jufqu  a  ce  jour-là. 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Cardinal.  Du  17  Février,  Page  371,     convention! 

•Don  du  Roi  au  Cardinal ,  en  Meubles  confifquez ,  évaluez  à  la  fomme  q^H^J^'''  *  ^* 
de  (Î574  livres  fterling.  Page  174.  ^  woi^^v!*"  ^""^  * 

Commidîon  du  Roi ,  pour  prendre  des  informations  touchant  les     informations 
Biens  oui  ont  appartenu  au  Cardinal  ff^oljfy.  Du  4  4  Juillet.  Page  40  3  •  ^i^^wiS^*  ***^ 
AWeftminfter. 

Année  1551- 

Ceflîon  faite  au  Roi ,  du  Collège  du  Cardinal  à  Oxford ,  par  le  Doyen,     conceflîont  et 
&:c.  Du  I  5  Janvier,  Page  409.  A  Oxford,  .  •  r^H^*^  "**'  *** 

Autre  femblable ,  du  Prieuré  de  la  Trinité  à  Londres.  Du  14  Fe-^ 
vrier.  Page  41 1. 

AFFAIRES    AVEC    L'ECOSSE. 

Cet  Article  ne  m'arrêtera  pas  longtems  :  mais  il  eft  pourtant néceflàire 
d  en  dire  un  mot  pour  la  fuite. 

JdcjHes  V  étoit  toujours  entre  les  mains  du  Comte  èi  Aigus ^  de  George 
Douglas  fon  Frère ,  &  âîArchibal  Douglas  leur  Oncle ,  qui  étoient  Ré- 
gens du  Royaume.  Mais  dans  Tannée.  1518,  Marguerite  Mère  du  Roi ,     Jt<iuei roî  <!•&• 
qui  avoit  fait  caflèr  fon  Mariage  avec  le  Comte  à^j4ngus  ,  &  qui  s'étoic  ^am  ^%linJ^^^ 
remariée  avec  Henri  Stnart^  fut  fi  bien  prendre  fes  mefures,  quelle  GouTememcnr. 
perfuada  au  jeune  Roi  de  fe  retirer  d'entre  les  mains  de  (es  Tuteurs. 
Suivant  ce  projer ,  le  jeune  Roi  s'étant  échappé ,  alla  (è  renfermer  dans 
Sterlin ,  où  il  publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  de  ne  plus  recon- 
noitre  les  Regens.  Ces  trois  Seigneurs  firent  diverfès  tentatives  pour 
recouvrer  leur  autorité ,  &  prirent  même  les  armes  pour  parvenir  à  ce 
but.  Mais  iU  iie  purent  empêdier ,  que  dans  un  Parlement  qui  fe  tintaa 
mois  de  Septembre  ^  le  Roi  ne  prît  entre  fes  mains  les  rênes  du  Gouver- 
nement. Apres  cela ,  les  Douglas  furent  condamnez  comme  Rebelles ,  &    ses  Toicun  aé- 
Jeurs  Biens  confifquez  au  profit  du  Roi.  Ils  ne  laiflerent  pourtant  pas  de  ^*^*  *«**«"««• 
demeurer  armez.  Mais  peu  de  tems  après  Henri  yill^cpi  craignoit  qu'on     Henri  feit  im« 
«e  ifoxiïx.  Jacjues  à  rompre  avec  lui ,  &  à  qui  une  Guerre  avec  TEcofle  ^*  ^***** 
jie  convenoic  nullement  dans  les  conjonAures  oi\  il  (è  crouvoit  y  rrouva 
Iç  moyi:n  de  faire  avec  lui  une  Trêve  pour  cinq  aos»  Il  obtint,  par  1^ 
TmeFJ.  liU 
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Artîcleféparé,  quelesZ)^«f/-«pourroîentfe  retirer  en  Angleterre,  &  y/ 
demeurer ,  à  condition  que  s'ils  veooient  à  feire  quelque  courfe  en  ^ 
Ecoflè,  /*m  répareroit  lé  do^nmage,  .comme  s'il  avoir. été  fait  par 
fes  proprçsSujétSr. 

En  f  î }  1 ,  îl  y  leut^ntre  lés  deux  Rt)is  quelque  brouîflèrîé ,  qui  fut  fur 
le  point  de  cauxer  une  rupture  :  mais  tout  fut  accommodé ,  pacla  médian  • 
tîon  du  Roi  de  France. 

Voici  les  Aûes  qui  regardent  rEcofle. 

Année  1518: 

w^  di  dofl      Traité  de  Paix -pour  ciii^  ans,  entre  l'Angleterre  fiC  rEcoffe.  Ai 
^"^  BarvicK«Du  14, Décembre.  Page  Z78. 

Année  1519; 

Ratification  du  Traité  précédent,  par  le  Roid'Ecofle.  Du  if  Janvier*^ 
Wge  2-^.  A  Edimbourg. 

Année   i^ih 

Amnrtivc         Traité  dé  Trêve  entre  l'Angleterre  &  TEcofle,  poutune  année  , 
iBniffant  à  la  fête  de  S.  Michel  1^34.  Du  i  Oftobte.  Page  4i8^ô.  A  - 
Nevcaftle. . 


S'VITE   DJE  MEjr^JiAlT  DV  JiTir  TOM £^, 

ET  COMMENCEMENT  DE  L'EXTRAIT  DU  XV  TOME  DE  RYMER. 

Depuis  i  j^i 4,^  juj^u'du  commencement  de  1547. 

EE  refte*  du  XIV  Tome  des  Aâiés  Publics  contient  les  Aftes  qui-. 
x>nt.duiapport  aux  évenemens  deTHiftoire ,  depuis  le  commence- 
ment de  tannée  ly J4  ,  jûfqucs  vers  le  milieu  de  Tannée  1545. . 
M.  ^jwMr  aeaplus  d'égardà  Ja  proporrion  des  Tomes  de  fon  Recueil  y  , 
qu'aux  .'Epoques. qui  peuvent  diftinguer  les*  matières. -Pofor  moi,  qui 
li!aî  poursi)ut  .>que  de  marquer  la  relation  des  Aétes  avec  les  évenemens.  - 
im'on  trouve  dans  lliiftDire ,  le  me  crois  obligé  de  fuivre  une  autre  mé- - 
thode,^;de'peuffi!r  cet  Extrait  jnfqu'à  la  mort  de  Henri  FITl^  quoi-. 
1^  par-là  jeiiepuific  éviter  d'ocrer  dans  le  XY  Tome  ^  qui  contient 
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les  trois  dernières  années  de  ce  Règne.  Il  me  femblCi  qo^cm  peut  con> 
modémenc  diviler  les  matières  de  ces  creize  demreres  années  de  Henri 
rJI/^cti  quatre  Arrictes  principal».  Le  premier  xoncicnt  les:  Affaires 
xjui  regardent  la  Religion.  Le  II,  les  Affaires  étrangères.  Le  Ul,  les 
Aflfàîres  entre  TAngleterre  &  TEcolfe  -,  &  le  IV,  les  AiFaîresdômeftiques; 
•Ce  ièroit  un  travail  infini ,  que  d'entreprendre  d'expliqué^  en  détail 
loccafion &  le^otif de  chaque  Aâe  particulier,  qui fe  trouve  dans  ce 
ReciidK  Mais  en  les  rcduifantà  certains  chefs,  on  peut  faire  voir  en 
gros ,'  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile. 

J.    A^£AIRES  Oyi  REGARDENT 
ZA    RELIGION. 

'Deux  râîfbns  m'empêchent  de  m'étendre  beaucoup  fur  cet  Article. 
»La  première  efl,  que  tout  ce  qui  regarde  les  changemens  faits  dans  la 
'Religion  en  Angleterre ,  a  été  écrit  avec  tant  de  loin  &  d  cxaditudc 
par  nlluftre  Auteur  de  VHifioire  de  U  Reformations  qu'il  feroic  prefque 
.impoffible  d'abréger  fon  Ouvrage,  fans  legâter.  La  féconde  raifon  eft 
prifederinutilitéd'un  fèmblable  Abrégé  par  rapport  au  préfent  Extrait, 
puifque  les  Aftes  fur  cette  matière  ,  contenus  dans  ces  1 5  dernières' 
années.,  font  en.petit  nombre.,  par  la  raifon  que  j'ai  ci-devant  indiquée. 
Il  fuffit  donc,  comme  il  me  lelemble,  de  marquer  en  gros  ce  qui  s'eft 
fait  a  cet  égard  dans  chaque  année  y  de  d'indiquer  enfuite  les  Aâes  da 
Recueil  ,>quij3nt  du  rapport  à  ces  évenemens. 

;ïy}4.  La  fubftance  de  P Accommodement  projette  entre  Clf^ 
ment  VU  Se  Henri ^  mais  qui  fut  rompu  par  la  précipitation  du  Pape, 
étoît,qu-  laCaufedu  Divorce  feroit  jugée  par  le  5acré  Collège;  & 
que  les  Cardinaux  partifans  déclarez  de  TEmpereur:,  fèroient  exclus  da 
ilombre  des  Juges.  Le  Dodeur  Burnet^  remarque  fort  judicieufèment 
en  cet  endroit  que  quiconque  connoitra  bien  lecaraftere  de  Henrt  VIIU 
ne  jugera  jamais  que  ce  Prince  fe  fût  engagé  à  envoyer  un 'Procureur  à 
Rome ,  &  à  confentir  que  fàxaufe  y  fût  jugée ,  fans  être  aifuré  du  fuo- 
ces.  Mais  j  ai  à  faire  une  autre  remarque,  dont  j'abandonne  la  jufteflb 
au  j  ugemiîiTt  du  Leéteur. 

Henri  s'étoit  fait  attribuer  la  Suprémacie  de  rEglifè  Atiglicaiie* 
C'étoit une  Prérogative  dont  il  fut  toujours  très  jaloux.il  falloir  pour« 
.tant,  pour  s'accommoder  avec  le  Pape  ,  fedéfifter  néceflfairement  de 
cette  Prérogative ;&  j'avoue,  que  je  ne  vois  aucune  apparence  qu'il 
nit  jamais  eu  cette  intention.  Voici  ce  qui  me  le  perfuade.  L'Evcqoe 
de  Paris  partit  de  Londres  pour  Rome  1  au  mois  de  Décembre  15;}  » 
je  ne  faurois  dire  en  quel  jour ,  non  plus  que  le  jour  de  fbn  arrivée  à 
iRome.  Enfuite,  un  Courier  fut  envoyé  de  Rome  à  Londres  ,  &  ren^ 
^oyé  de  Londres  à  Rome»  Qu'on  fuppoiè  toute  la  diligence  polfiblp 

liii  ij 
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dans  CCS  crois  voyages  y  il  eft  comme  impoflîble  que  Henri  aie  pa  reœw 
voir  la  nouvelle  de  la  Sentence  du  Pape  donnée  contre  lui ,  avant  le^ 
mois  de  Février  1534.  Cependant  le  rarlemenc ,  qui  s'étoît  alTemblé 
le  1 5  de  Janvier ,  avoit  déjà  fait  des  démarches  ,  qui  font  voir  qu  oiv 
ne  s'attendoit  pas  en  Angleterre  à  un  Accommodement  avec  la  Cour  de 
Rome.  Cela  A^e  fait  juger,  que  le  Roi  ufoii  d'artifice  en  cette  occa- 
£on,  &  qu'il  feignoit  de  deurer  un  Accommodement,  peur  engager  le 
Pape  à  donner  une  SenteiKe  en  fa  faveur,  &  pour  en  tirer  quelque 
avantage  dans  la  fuite  ,  fans  avoir  intention  de  s'en  tenir  à  ce  prétendu- 
Accommodement.  Le  Dodleur  Burnet  paffc  fort  légèrement  fur  cette 
dif&cuité,  foit  qu'il  n'y  ait  pas  fait  attention  ,ou  qu'il  a  ait  pas  cra 
qu'il  fût  à  propos  de  la  preflcr.  Après  avoir  rapporté  que  le  Chevalier 
Xame ,  que  le  Roi  envoyoît  à  Kome  pour  y  faire  la  fondklon  de  foi» 
Procureur  ,  trouva  en  chemin  l'Evcque  de  Paris ,  qui  l'informa  dir 
mauvais  fucccs  de  l'affaire  >  il  continue  ainii  :  Henri  »  outré  de  fe  vûirU 
jouet  de  la  Cour  de  Rome ,  &  defifferé  de  U  démarche  qu'il  venoh  défaire 
ne  garda  aucunes  mefures  darts  (on  reffentiment^Il  réjilut  donc  de  rompre 
ofoec  le  Siège  de  Rome,  Cela  (emble  marquer ,  que  Henri  ne  prit  cette 
réfolution  ,  qu  après  avoir  été  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  a  Rome  : 
mais  ce  n  eft  pas  cela.  Void  ce  que  le  même  Hiftorien  ajoute  immédia-^ 
tcment  aux  paroles  précédentes,  E$  il  s'étoit  déjà  préparé ^  ayant  déjà 
f^it  changer  dans  le  Parlement  tenu  depuis  le  i^  Janvier  juj^uau  dernier 
jour  de  Mars  y,  toute  la  conftitution  du  Gouvernement  Spirituel  defes  Etats. 
Quel  auroit  pu  être  fon  but  en  faifant  changer  tout  le  Gouvernement 
Spirituel  de  f es  Etats ,  s'il  avoit  eu  véritablement  intention  de  s'en  tenir 
à  \'Accommoderaent  projette  avec  la  Cour  de  Rome^  dont  en  fuppo- 
j&nt  qu'il  ufoit  de  cet  artifice  pour  faire  juftifier  fon  Divorce  par  une 
Sentence  juridique  du  Pape  ,  &  enfuite  fè  moquer  de  lui^  je  ne  vois, 
rien  en  cela  qui  me  paroiffe  contradiâolre.. 

Le  Parlement  dont  je  viens  de  parler,  qui  dura  depuis  le  r  j  de  Jan- 
vier jufqu'à  la  fin  de  Mars ,  fît  divers  AÂes,  qui  ne  marquoient  rien» 
c«nnoi(rancr<ra  moîns  qu'une  envie  fincere  de  fe  raccommoder  avec  Rome*  Par  le  pre- 
SSi^JEvésucI   ^^^^  y  ^*  6^  ^"*  Evêques  la  connoiflance  du  crime  d'Héréfîe ,  fans» 
altérer  néanmoins  les  peines  ordonnées  contre  les  Hérétiques  par  les. 
Loix  précédentes.  Il  faut  remarquer ,  que  le  grand  burdu  Roiétoit  de: 
fbamettre  le  Clergé  ,  afin  de  pouvoir  jouir  en  repos  de  fà  Suprémacie  , 
fâchant  bien  que  ce  n'ctoit  que  de  la  parr  des  Eccléfiaftiques ,  &c  des 
Moines,  qu'il  devoit  attendre  les  plu6  grandes  oppofîrions.. 
txnmen  d«         Par  uu  fecood  Aâ:e  ,  il  fijt  ordonné  qu'où  examîaeroit  les  Confti^ 
fUû^i^ïl^T  ^^'  OKions  Eccléfiaftiques ,  afin  de  conferver  celles  qui  feroîent  jugées  né- 
ceflàires ,  Se  d'abolir  les  autres  ;  &  que  pour  cet  effet, îe  Roi  nomme- 
roir  trente-deux  Commiflàires ,.  favoir  \C  du  Corps  du  Parlement^  8c 
ï^  du  Corps  du  Clergé.. 
jHiûvkc  de  I»      Un  troifiem;^  Adte  confirma  là  Sentence  donnée  oonttt  EUfabeth^ 
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fBartpn ,  appellée  communéraenc  U  Relmenfe  de  Kem.Cttxt  Fille  fe  Rcngicufe   «r* 
prétendant  infpirée,  avok  prédîc,  <Jne  fi  le  Roiépoufoît  j4nne  de  BoU  "i^^^' 
len  y  il  mourroic  dans  un  mois.  Elle  avoît  de  plus  ufé  de  diverfes  invedfci- 
ves  &  menaces  contre  le  Roi,  &  contre  fes  Miniftres*  Plufieurs  Prê-^ 
très  y  Moines ,  Se  autres ,  étoient  entrez  dans  ce  complot  y  dont  le  bue  * 
étoic  de  fouftraire  au  Roi  Tafïèâion  de  fon  Peuple,  ff^arham  ^  même, 
Fisher ,  &  Morus ,  s'étoient  laiflcz  perfuader  que  cette  Fille  étoît  véri- 
tablement infpirée.  Mais  le  Roi  ayanrordonné  qu'elle  fût  foigneufe-' 
ment  examinée ,  toute  l'intrigue  fut  découverie ,  &  la  Religieufe  con- 
damnée à  mort  avec  fes  complices.  Quoiqu'ils  eulTent  avoue  leur  cri-^ 
jne ,  Sanderus  n'a  pas  laiflTé  de  faire  de  ces  gens-^là  autant  de  Martyrs* 
Il  faut  remarquer  ,  que  le  Parlement  confirma  la  condamnation  d' Eli- 
fénheth  Barton ,  avant  qu'on  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  Sentence  don^ 
née  par  Clément  VII  contre  le  Roi.  Cela  confirme  la  remarque  que  j'ai 
faite  ci-defTus,  que  félon  les  apparences ,  Henri  ne  cherchoit  qu'à  trom^ 

Eer  le  Pape  dans  l'Accommodement  propofc;  puîfque,  s'il  eût  agi  de 
onne  foi ,  rien  n'auroit  été  plus  mal  à  propos  ,  q«.ie  de  remuer  l'airaire 
de  la  Relieieufe  de  Kent ,  dans  un  tems  oi\  l'on  attendoit  à  toute  heure 
la  nouvelle  de  l'Accommodement  avec  Rome« 

Ce  même  Parlement,  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoie- 

IiaflTé  à  Rome ,  fît  encore  quatre  Aftes ,  dont  le  premier  confîrmoit    Aboiitiorf  <^e# 
'abolition  des  Annates.  Le  fécond  aboliflbrt  entièrement  la  PuilTance  ^Et'd^Ta'puirrant 
du  Pape  en  Angleterre,  &  règloit  la  manière  dont  fe  fetoit  à  l'avenir  ^*  **"  ^^*- 
l'éleâion  &  la  confécration  des  Evêques ,  fans  avoir  recours  au  Pape. 
Le  troifieme  aboliflbit  le  Denier  de  S^  Pierre ,  &  toutes  fortes  de  BuUes- 
&  de  Mandats , émanez  de  la  Gourde  Rome.  Le  quatrième  caSbit  &  ,i%PJu'î*"**/: 
annuUoît  le  Mariage  du  Roi  a^ec  Catherine  ttjirragon ,  &  confîrmoit  f?.'*«c"ie  fedn'i 
ion  fécond  Mariage  avec  Anne  de  Bellen^  De  plus  il  ordonnoit  que  ^**'^'"*^* 
tous  les  Sujets  fans  exception  jureroient  lobfervation de  cet  Aâe»  foud 
peine  d'être  déclarez  coupables  deTrahifon. 

Dès  que  le  Parlement  fiw  ftparé^  le  Roi  envoya  des  CommifTaires 
dans  les  Provinces ,  pour  recevoir  des  Sujets  le  Serment  dont  je  viens 
de  parler  ^  &  les  Commiflaires  n'oublièrent  pas  d'in(erer  dans  le  Ser- 
ment qu'on  rcconuoiffoit  le  Roi  pour  Chef  Suprême  de  l'Eglife  Angli- 
cane. Fisher  Evêque  de  Rochefter,  &  Thomas  Mêrnsy  ayant  refufé  de  Fûhefà  worur 
prêter  ce  Serment ,  furent  envoyez  en  drifon.  fon^*  "*  p"' 

Clément  ^7/ étant  morc au  mois  de  Septembre,  leCardïnaf  Farfiez^e     «caion  d*an^ 
lui  fucceda,  fous  le  nom  de  Paul  III:  maïs  le  changement  de  Paoe  ne  "°""'""  ^'p'* 
produifit  aucun  effet  en  Angleterre.  Le  Parlement  fe  raflembla  le  ij    Autrei  Aa«r 
de  Novembre,  &  fit  encore  divers  Aftcs,  qui  t^ndoienc  à  rompre  ^**""*  *^'^ 
tous  les  liens  qui  pouvoîent  encore  tenir  les  Anglois  attachez  au  Pape. 
Le  I .  confirmoît  au  Rof  le  Titre  de  Chef  fuprcme  de  l'Êglîfè  Anglicane^ 
Le  2.  étoit  contre  ceux  qui  avoient  l'audace  de  faire  des  inveâives  con« 
tre  le  Roi»  Le  }.  ptivoitles  gens  accufez  de  Trahifon,. du- bénéfice  de^ 

lui  11> 
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Afyles.  Ler4.  érabliflbic  une  fbtmods  Serment,  psr  nppocràPAéb^. 
ijuirègloiclaSucceflîonà  UCoittamie^Le  5«fucibccâcheu9t:attClet^ 
en  ce  qu'il  Ascablic  en  faveur  du  Roi  .les  Ann^ces  qui  a^roienr  toêabouâ» 
parrâpptirtauPape.  Ddplu»,  il  accordoic  au  Roi  la  dixième  pavtieder 
revins  des  BénéficeSrLe  ^-  or<lonnoir  l'écablillèment  de  tS  E^que» 
Suffiraganu  ,avec  pouvoirà^haqise  BvêqueDloceTain.,  dttnooimiet  d«uir 
Sujersr,  dont  le  Roi  en;  oboiiirdJc  mu  Ces  Evèques  Suffra^^ans^ écaJenc 
proprement  des  Chorérv&paw  (  t% 

Le  même  Parlemencctmdanina  FiiA^fic  A4orus  kûvic^Ccft^ptfpà^ 
fishcr  &  Morus  tuelle ,  Sc  le  Roi  les  excepup  mçp^iSètMnz  de  rAïuniftie  qtâl  aimwàg^^ 

Sr***  ''^'''''  P«n'*^  ^<^™s  près  (^). 
LesEtéques  re-      Le  Parlement  s'érafn  t  féptfré ,  \d  Roi  ordonna  par  une  PraâaciRrtioa  ^ 

S^"cV  SL'i^pc!*^''  que  le  nom  du  Pape  fÛrelfe«érdaftB  tous  lesLivrescjàii  fe  crouvoit ,  aâm 
(fen  abolir  Umétti«iirtf  ^  s-li  étdit  pdfiible.  Enfuice,  tous  les  E^équ»^ 
renoncereut  expteflSment  à  robeîmnce  de  PEvêqise  de  Rome.  QoeU- 
ques-uns«  fans  douce,  ne  le  firent  qu'à  rejgrer*  De  ce  nombre  fut  GirdiniT^ 
Evéque  de  Wincbefter.  Mais  une  obeïUance  aveugle  fur  cette  mamte, 
^tôit  le feul  nftc^n  de  fe  conferver  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi» 

I  c  3  5.  Henri  ayant  aii>â  rompu  toute  communic^îon  avec  Romes^ 
féfoiut  d'employer  tous  les  moyens  poflîbles,  pour  fouceuir  et  o^'il 
âToit  fait,  il  ne  pouvoir  pourtant  s'empêcher  de  voir ,  que  la  fbutfiifuotf 
de  fes  Sujets  aux  Loix  qu'on  venoit  de  faire ,  étoit  dans  un  très  grand 
nombre  cfentre  eux ,  un  eflFet  de'b  crainte  y  plutôt  que  dû-changement 
de  leurs  fentimeiis.  Mais  il  crut  ciue  quelques  exemptes  de  riganv  &^ 
roietit  fiiffifans  pour  contenir  I^  Peuple  ;  &  ce  fue  dam  cette  penftt^ 
Hemî  pUif  ab.  cju  îl  excepta  Fisher  &  M9rHs  de  TAmniftie  générale.  D'un  aucse^csSié^ 

«»Ui  que  jamais,  jj  s'apperccvoit  avcc  plaifir ,  que  rétat  où  la  Reh'gîon  fe  trouvolt  dkrpui# 
la  rupture  avec  Rome,  le  rendoir  plus  abfolu.  Les  uns  fouhaitoie AT  qdo 
la  Refornf>ation  fût pouflSe plus  loin,  &  les  autres  le craigMoient.  Ainfî^ 
chacun  des  Partis  cachant  par  une  complaifat\ce  aveugle  d'acqvéïk  fet 
bonnes  grâces,  il  en  réfultoit  pour  lui  un  degré  d'autorité^  auMel  aucun 


(i)  L'Evêqne  Bjtmet  dit  qae  les  ÇhcfM^fn^tmrent  au  commcnccrticiitlffi  Evê-^ 
ques  de  quelques  Villages  ;  mais  eu'enfuice  ^s  furent  mis  fous  la  Jnri((ii&ion  dû 
l'Ëvéque  de  la  Ville  prochaine.  Ils  furent  établis  avant  le  Concile  de  N/r/t ,  êc 


Angleterre  faifoit  qu 

£véques  de  les  gouverner  avec  l'exa£^itu^  nécelTaire  ;  ainn  les  Cho^^qttes  fn» 
rent  nommez  pour  aider  les  premiers  à  s'acquitter  de  leur  vigilance  Faftorib}» 
Vhat. 

(a)  L'Evêque  dit ,  qu'ils  furent  tou«  deux  mis  en  prifon  i  la  ÎW  ;  qu'on  ne 
Jeur  donna  ni  papier ,  ni  encre ,  ni  ptuitics  ;  que  le  vieux  Evêque  étoit  traité  avec 
tant  de  rigueur  à  l'égard  des  vivres  ic  des  habits ,  qu'il  n'étoit  cotivert  que  de  hxH> 
Ions  >  fc  ^u'on  itô  r^ufiNC  (ipttvenc.dv  feaponr  fe,chau^r.  V^hay. 
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àè  fcs  Prédéceflèors  n'étoîc  jamais  parvenu^  d'autam  plus  que  la  Suprc- 
.macie  donc  il  étoic  ^e^^êcu0  le  meccoit  en  état  de  faire  plier  le  Clergé, 
.f^xd  n'iétoicplusfQttteuu^comme  autrefois ,  p^r  le  Fape. 

Entre  tous  les  Sujets ,  les  Mdnes  écoieuc  j^  .plus  indociles»  Us  ne 
'^Bjefloienc  ;point  dedécder  la  copduice  ^u*  Roi,  icomine  icanc  l'unique 
rWteur  de  tout  ce  qui  s'itoic  £ait  contced^P^-  Jtn  ^CQtdelier  nommé    te  côMefier 
Péçyrwf  eut  Tinfolence  en  prêchant  dcya^c^lui^  de  lui^pjédîre  qu^ejes  l^^tn u'^^llll 
4Sbiens  iecheroient  fon  faug^  comme  ils.avoicnt  aucref^îs  leçhe  celui  ^^' 
àlAchab.  Ces  inveâives,  qui  tendoient  manifeftemenc  à  lui  faire  perdre 
TafFedion  de  fes  Sujets,  lui  caufoicnc  un  .tel  cb^gjria >.uQu il  6c  pendre  nes"'^*uf  ^'°'' 
divers  Prieurs  &  Moines ,  qui  s'^en  écoient  rendus  coupaoles.  Fùher&c  "*Fis^er  &  Morut 
MêmszT^ïii  refuCé  encore  de  pj:cccr  le  &rment  ordonné  par  leiPacIe-  "^^""*- 
ment /furent  auiE  exécutez.  P^l  Itl'^n  A.yant  retçu  la  nouvelle  »  fit    buHc  d'Excom. 
^reflèr  une  Bulle  qui  excommunioit  Henri,  8ç  délioit  fes  Sujets  du  Ser-  u'mnr  '"""^ 
ment  de  fidélité;  mais  il  en  différa  lappblicdOon^  jufqua  un  rems  plus  • 
icoavjenahle»^ 

Henri  ne  fe  conçentanrpas  de  faîrôieirécacer  les  Loiir  à^tànterigueur;  .  Htmi  véoi  abo. 
Jcontre quelques  Moines  trop  infolens^,penfoit  de  plus  à  fupprimer  tous  naiUw,  maiî*^' 
Jcs  Monafteres.  Il  en  fit  la  pjrqpoûtion  à  fon  Cortfeil  :  tnais  on  lui  fit  fef,cTchofe  **« 
comprendre ,  qu'il  y  auroît  du  danger  à  exécuter  tour  d'un  coup  cQit^  degrcx.^  ***  ^'^ 
jréfoluîioa;  &  ce  fiic.ce  quilui  fit.prendre  le  parti  d  y  travailler  par  de-' 
grez.  Pour  jceteflfet^  il  fit  faire  qne  Viûte  générale  des  Monafteres,  de     vîfite  des  mo*- 
JaquclleJl  donna  «la  oommiffibn  à  .Thomas  iCrwiTtf* ion  Vicegérent,  "^"*- 
qui  commit  à  cela  certains  Vifiteurs.  Ces  gens -là  ayant  découvert 
i»eauCDupide  défordi^  dans  .plufieurs  4e(ce$  Maifi>ns  JKèligieu(ès ,  en 
jpcifont  Qocafion  de  petjuader  aux  Prieurs  ,.ou  S^^périeurs ,  de  fè  fou- 
HMttre  à  la  cléntence  du  Roi  ;  .&  de  lui  r éfigner  leurs  ^Maifons  avec  leurs 
revenus;  &. quelques-uns  prirent  c«  parti.  Enfuite,.le  Roi  fit  publier  la 
Relation  de  cette  Vifîte,  afin  d'éloigner  le  Peuple  de  la  vénération  &  de 
Taffeâion  qu'il  avoir  pour  le$  Adloines^  par  la  confideratjon.des  défondres 
iQu'on  avoir  trouvez  dans4es  Moniiftei:es,  &c  qui  >vrai(êmblablemerit  * 
rarent  beaucoup  exagérez  (i).  X!!!ela  mente  fournir  au  j{oi  un  prétexte  de 

Ciblier  une  Ordonnaace,par  laquelle  il  permettoitaux  Moines  de  quitter' 
ucs  MaifoQS ,  jSc  les  délibit  die  leuBs  V.erux  ,^n  qualité  de  Chef  fuprêtne  * 
4|e l'Egliiè Anglicane.  Mais*cela:ne4)!fodui(itipas^n.grandeflFèt. 

Dans  cetiermêine  année ^  leCardioal  Qnnfeg^e ,  &  un  autre  Italien     oûerqurt  ica:. 
jiommé  Ghinucd  ,/urcat  privez  de  leurs  Evcchjez  de  Saliibiiry  &  de  ÏÎ^JJuétliil*; 

(i)  L'Evêque  Jit ,  iick'eatre  anues  défendces  abominables  &  mcmOruenx  «  en 
tcouvaque  le  pécbé  de6odoinic  fe  commeccoic  en  plufieurs  Maifons  Rèligieufes , 
iansxoinpter  ks  Eaûions  qui  les  divifoienc ,  ic  les  cruaucez  barbares  qui  fe  corn- 
xaettoiene  en  quelques-imes.  Il  y  en  eut  od  1^6n  trouva  des  inflnimens  pour  faire* 
de  la  Faufle.  moaaoye.  L'Abbé  de  Lsngdên  ^  premier  Monaftere  dont  le  Roi  s'em- 
'para  y  fivtrouvé  au  lit  avec  une  Femcac  débaucbéc,  qaialloit  ordinaitemenc  vé<-*' 
;ttie  en  Eierc-Lay*^  What..  . 


Â 


tfi4  EXTRAIT  DES  XIV  Et  XV  TOMES  DE  RVMER; 
Worcefter  »  qui  furent  donnez  à  Shaxton  Se  à  Latimer. 
pourquoi  Henri       1 5)^-  Cependant,  le  Roi  tenoit  toujours  le  Clergé  dans  ùl  dépens' 
JtrTs'conmîîîI  dânce,  en  ne  fe  hâtant  pas  de  nommer  des  Commiflaires  pour  choifir 
Munf.  les  Conftitucions  EcdéfîSiftiques  qu'il  étoit  néceflàire  de  garder.  L*Aii- 

'  torité  du  Pape  étoit  abolie  par  Ade  de  Parlement;  &  néanmoins  >  elle 
fubfiftoit  encore  dans  les  Conftitutions.  Cela  jettoit  le  Clergé  dans  un 
extrême  embaras ,  puifqu'A  pluûeurs  cas  ,  il  falloir  néceflairemenc 
violer  ou  les  Conftitutions ,  ou  les  nouvelles  Loix.  Par4à,  il  fe  voyoft 
abfolument  dépendant  du  Roi,  qui  pouvoit  lattaquer  fur  l'un  ou  fur 
1  autre  ^  comme  il  le  trouvoît  à  propos, 
supprefnon  des      Dans  cette  année,  le  Parlen^ent,  à  la  requidtion  du  Roi,  (apprimk 
pectuMoQiaetcs.  ^^^^  j^  MonaftcTes  qui  avoient  moins  de  loo  livres  fterling  de  revçnu  , 
6c  donna  tous  leurs  Biens  au  Roi.  Il  s'en  trouva  ^j6  de  cette  efpece^  8c 
par  là,  le  Roi  acquit  un  revenu  de  ;  looo  livres ,  &  un  capital  de  plus 
de  loooo  livres  en  Argenterie,  ou  autres  chofès. 
propo6tiond*ac.      Paul  III y  Voyant  que  les  affaires  de  la  Religion  alloient  de  mal  en 
Su'pJ^' '^"''*'     pis  pour  lui*  en  Angleterre  ,  fit  faire  au  Roi  quelques  propofitions 
d'accommodement  >  maïs  elles  furent  rejettécs,  &  le  Parlement  con- 
firma par  de  nouve'aux  Statuts ,  tout  ça  qui  avoit  été  fait  contre  le 

rrotettation  du      Quelque  tems  après ,  le  Roi  fut  cité  à  comparoître  devant  le  Con- 
Roi  contre   le    ^ile ,  quî  avoit  été  indit  à  Mantoue  :  mais  après  avoir  demandé  Tavis 
omciic  de  Aun-  ^^  cj^j^gé  fur  ce  fujet,  il  publia  une  Proteftation  en  forme  çoiuj«  k 
Concile. 

Je  ne  m'arrête  point  ici  à  parler  des  diverfes  rentatlves  quî  (è  (aifoient 
en  Angleterre,  ou  pour  pouflTer  plus  loin  la  Reformatipn ,  ou  pour  en 
cmpêcner  les  progrès  j  parce  que  csux  quî  voudront  s'înftruîre  en  détail 
fur  ce  fujet ,  pourtour  avoir  recours  a  l'Hiftoire  de  la  Rcformatîon  d  jnt 
j'ai  déjà  parle. 

1537.  Unc'RevoIte ,  qui  avoir  été  excitée  dans  le  Nord ,  8c  dont  je 

remets  à  parler  dans  un  autre  Article ,  ayant  fait  juger  au  Roi  que  les 

te  Roi  fe  r^-  Molnes  ei)  étoient  les  auteurs  &  les  fauteurs ,  il  prit  la  ré(b!ution  de 

«^ul  fes  M^Sc!  fupprimer  tout  le  refte  des  Monafteres.  Mais  comme  il  craignît  de  ttoa* 

'«.  ver  quelque  réfiftance  fur  ce  fujet  dans  le  Parlement ,  il  crut  que  le 

moyen  le  plus  court  &  le  plus  facile  étoit  de  fuivre  la  mçme  voye  qu'il 

avoit  déjà  prife  avec  quelque  fuccès,  favoir, celle  des  Celfions,  ou  Rcfi- 

u  en  &it  Aite  gnatîons.  Pour  cet  effet ,  il  fit  faire  une  Vifite  très  exafte  &  très  rigoii«. 

Sr^iîbucî  uîS^îci  ^^^^^  ^^^  Monafteres  qui  avoient  été  confervez ,  &  fit  publier  une  Rela-» 

lation,  atc.        cion  de  tous  les  dé(brdres  qu'on  y  avoir  découverts.  Après  cela ,  il  fie 

brûler  toutes  les  Images  qui  avoient  fervi  à  tromper  le  Peuple  j  8c  (bus 

ce  prétexte,  il  s'empara  des  Châfles  des  S.nnts,  &  particulierernent  de 

celle  de  5.  Thomas  de  Camorbery ,  qui  étoit  forr  riche ,  &  Çt  brûler  les  Os 

Ubeiici  comw  du  Saint  dans  >inc  Place  publique.  Cela  çaufa  une  extrénieindignatioa 

uaoi.  2^^3J  Dévots ,  &  produifit  divers  Livres  pleins  d'iaveûives  contre  le  Roi  \ 

mais 
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sra\s  îl  n"en  foc  que  plus  irrité ,  &  d  autant  plus  engagé  a  finir  au-plutôt 
ce  qu'il  avoit  déjà  commencé ,  je  veux  dire ,  le  projet  de  k  menre 
entièrement  à  couvert  des  entreprifes  des  Moines. 

Cependant  ^  comme  une  des  plus  fortes  accufations  qu'on  publîoit     }}  pcrf  ^cuic  i 
contre  le  Roi ,  etoïc,  quil  p;:nloit  a  changer  entièrement  laKeligionen 
Angleterre,  &:  à  y  introduire  la  Reformation;  il  tâcha  de  s'en  difculper,^ 
en  raifant  exécuter  les  Loix  contre  les  Hérétiques,  à  toute  rigueur.  Ou 
appelloit  alors  Hérétiques ,  tous  ceux  qui  croyoîent  ou  plus  ou  moins, 
que  le  Roi ,  &  qui  ne  fe  tenoient  pas  exaûeroent  attachez  aux  Loix  quï 
avoient  été  faites  fur  la  Religion.  Dans  cette  année  1 5  }  8,  le  Roi  fit     tambcit  UmM 
brûler  vif  un  nommé  Larahert ,  SLpvcs  avoir  lui-mçme  difpucé  publique-  ^*^- 
ment  contre  lui ,  fans  avoir  pu  le  convaincre.  Mais  peu  de  tems  après, 
îl  ne  fut  guère  moins  fevere  a  l'égard  de  quelques  Catholiques ,  accufez 
d'une  autre  ibrte  d'Héréfîe,  favoir,  d'avoir  entretenu  correfpondance 
^vec  le  Cardinal  Polu^. 

Enfin,  dans  l'année  15  J9,  tous  les  Monafteres  furent  réfignez  au  Tou$ie$  Monaf- 
Roi ,  par  les  Supérieurs ,  ou  Prieurs ,  qui  fe  virent  obligez  de  figner  des  ^^^"  r«j%""  «» 
Rcfignations,  volontaires  en  apparence,  mais  dont  la  plupart  croient 
tnanifeftement  extorquées.  Le  revenu  des  Monafteres  fupprîmez  mon-    ^*w  ttrtnm 
toit  à  1^1 000  livres  fterling,  fuivant  le  prix  des  dernierçs  Fermes, 
dont  la  plupart  avoient  été  fort  diminuées  par  les  Prieurs  ,  qui  s'en 
étoîent  réfervé  une  bonne  partie,  fâchant  par  avance  ce  qui  devoit 
arriver.  Outre  cela,  le  Roi  profita  d'un  fonds  très  confiderable,  en  Or, 
en  Argent,  en  Pierreries,  en  Meubles ,  en  Matériaux   On  trouva  dans 
la  feule  Abbaye  de  S,  Edmond-bury,  pour  cinq-mille  marcs  d'Or  ou 
d'argent  en  mafliè. 

Les  Reformez  triomphèrent  du  malheur  des  Moines  :  mais  leur  joye 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  fuppreffion  des  Monafteres  fut  bien- tôt  toi  dcifis  Atti. 
fuivie  de  la  fameufe  Loi  des  fix  Articles ,  mii  règloit  ce  qu'il  falloît  croire  ^^^ 
fur  la  Religion  (i  ) ,  &  dont  la  violation  fut  fatale  %^eaucoup  de  mon- 
de. Ce  fut  Gardiner  Evêque  de  Winchefter ,  qui  confeilla  au  Roi  de 
procurer  Ctittc  Loi ,  afin  de  faire  voir  par Jà ,  qu'il  n  avoir  pas  intention 
de  favorîfer  les  Reformez ,  ni  d'altérer  la  Religion ,  quoiqu'il  eût  fuppri» 
mé  les  Monafteres.  Cet  Evêque  étoit  un  Partifan  lecret  &  ardent  du 
Pape  :  mais  il  avoit  l'art  de  diflîmuler  fes  ftncimens  ,  &  de  fe  rendre 
jfouple  aux  vclontez  du  Roi,  afin  de  fe  m^ntenir  en  état  de  rendre  fer- 
vice  à  fon  Parti. 

Dans  l'année  fuivante  1 540,  Cromwell^  Vicegçrent  du  Roi  dans  les    cromwcu  Ait 

(  1  )  Cette  Loi  fut  nommée  à  juftc  titre ,  le  Statut  San^l^nt  ;  car  elle  conJam* 
poit  à  être  biulcz  ou  pendus,  i.  tous  ceux  qui  nioicnj  la  Tranflubftantiaiion , 
^.  Tous  ceux  qui  demandoient  la  Communion  fous  Jes  deux  efpeces.  ).  Qui  te- 
noient pour  Icgiiimc  le  Mariage  des  Prêtres.  4.  Ou  de  rompre  le  voeu  de  Challcté. 
c.  Qui  regardoient  les  Medes  privées  comme  inutiles.  6»  Ceux  enfin  qui  tenoicat 
due' h  ConfefTion  auriculaire  n'^toit  pas  népeiT^irç  au  5alur.  ^h  a  r. 
TomcP'I.  ;    '  .        ,      .      ^^^^ 
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6ie  EXTRAIT  DES  XIV  ET  XV  TOMES  DE  RYMER. 
A^res  Eccléfiaftîques ,  fut  créé  Comte  à'Effex.  Mais  bicn-^tôt  après^ 
il  fat  accufé  de  Haute  -Trahifon ,  &  coiidaQUié  i  mort  par  un  Aéte 
HAttaindery  fans  être  admis  à  fe  défendre^ 

Le  Parlement  donna  une  marque  bien  fenfible  de  fa  fervitude  od  fe 
Roi  le  tenoit ,  en  approuvant  par  un  Aéle ,  non-lèulement  tout  ce  que  le9^ 
Commilfaires ,  nommez  par  le  Roi,  avoient  règle  touchant  la  Reli- 
gion ;  mais  encore ,  tout  ce  qu'ils  régleraient  à  l'avenir  fur  le  même 
lujet ,  avec  l'approbation  du  Roi.  Comme  Henri  ne  vouloir  point 
foufRrir  que  fes  Sujets  cruflènt  plus  ou  moins  que  lui ,  plufieurs  des  deux- 
Partis  furent  exécutez ,  pour  avoir  ofé  s'écarter  de  cette  règle. 

1 541.  Sur  la  fin  de  l'année  1 540,  &  au  commencement  de  15 41  ^, 
fc  Roi  fonda  fix  nouveaux  Evêchez  ^  favoîr,  IVeflminfter  ^.Chefler^ 
Glocefter ,  Peterbotêugh ,  Oxford  &  Briftûl. 

En  I  5  4i ,  le  Parlement  fit  un  A6te  qui  caflbit  les  Lofx  &c  Conftîtu- 
tîons  particulières  des  Collèges  &  des  Hôpitaux.  C'étoit  pour  donner  au^ 
Roi  moyen  de  fupprimer  ces  Maifons ,  qui ,  félon  cçs  anciennes  Confti- 
tutions ,  ne  pouvoient  être  réfignées  que  par  un  eonfentemeiit  unanime 
des  intereflcz. 

Dans  l'année  1 545  ,  il  fe  fit  un  grand  complot  pour  perdre  Cranmer 
Archevêque  de  Cantorbery,  Le  Roi  feignit  d'y  donner  {o\\  conftnte- 
ment  :  mais  il  l'informa  lui-même  du  complot ,  &  lui  fournie  les  moyens 
de  fe  tirer  d'affaire  (  i  ). 

En  1 544,  tous  les  CoHeges  &  Hôpitaux  furent  réfignez  au  Roi,  par 
des  Aétes  qui  paroiflbient  volontaires,  mais  dont  la  plupart  étoîenc 
extorquez.  Le  Roi  épargna  pourtant  les  deux  Univerfitez  d'Oxford* 
&  de  CambriJge ,  après  leur  avoir  feit  aflèz  longtems  attendre  cette 
Êiveurr 

1545.  L'année  fui  vante ,  le  Parfemenc  accorda  au' Roi  tous  les  Bien^ 
qui  avoient  appartenu  aux  Collèges  &  aux  Hôpitaux. 

La  VsLix  entre  la  ïrance  &  l'Angleterre  ayanr  été  conclue  en  i$r6y  le 
Roi  fit  faire  une  Pcoceffion ,  où  il  fit  porter  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus 
riche  &  de  plus  précieux  dans  les  EglifeSr  Lorfque  la  Proceflion  fut 
finie ,  il  fit  porter  toutes  ces  richcffes  dans  fon  Trélor. 

Dans  cette  même  année,  Shaxton^  qui  avoît  réfigné  fon  Evêcfié  de 
Salifbury  pour  n'erre  pas  obligé  de  figner  les  fix  Articles,  ayant  été  de 
nouveau  prefK  fur  ce  fiîjet,  &  enfin  condamné  au  feu,  fit  abjuration 


fi)  Le  Dodfeur  Snmtry  dans  fon  Hiftoire  delà  Reformation  ,  dit  que  Gardiner 
fefervitde  pluficurs  perfonncs  pourinlinuer  au  Roi  ,  que  Çranmir  étoic  le  plus 
grand  Proniotcur  de  VHéxiÇxt  qui  fôt  en  Angleterre  ,  à  caufe  qu'il  s*ccoit  oppofé 
aux  fix  Articles.  Mais  Cranmer  pria  le  Roi  de  bien  confîderer  ce  que  c*e(t  que 
l'Hérëfie  ,.  afin  qu^il  prît  garde  de  ne  pas  condnmner  en  cette  qualité,  ceux  qui 
oppofoient  l'Ecriture  Sainte  aux  inventions  humaines.  Il  montra  dans  fon  procède 
une  fi  grande  finceritë  ,  &  une  û  grande  confiance  au  Roi ,  que  bien  loin  dfèue' 
lii/gracié  >  fon  cxédic  fui  encore  mieux  établi  qu'auparavant,  Wkat, 
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fôiàv  (aavet  fa  vie.  Il  n'en  fut  pas  de  même  d'une  Femme  nommée  jinm    am$  aamit 
^jk!:^9  qui  ^^^  mieux  être  brûlée»  que  d*tmicer  Tex&mple  de  cec    "^* 
£vêque. 

Cranmer  eut  encore  une  rude  atca<juc  à  foutem'r  :  mais  le  Roi ,  qirf  cmnmer  «nco. 
l'aimoit  ic  i'eftimoic ,  prit  loin  luj-<ttefï)ic  de  le.  ciret  de  danger*  .  tX""  ^  ^*'  *' 

Voici  préfentement  les  Aûes  du  Recueil,  qui  ont  du  rapport  auK 
Affaires  Eccléfiaftiques. 

Année  1534. 

*  .1 

Conlentemeiit  du  Roi  à  leieâton  de  Roland  Lee^  pour  >Evp:|ue  de  '  ccmfentcm^nt . 
Licchfield  &  de  Covencry ,  adreflé  a/1'Aichevcque  de  Cantorbery.  Du  a"  ^Èvimir  aT 
«9  Mars.  Page  4^5  ;  A  WeftminRer.  ^^'"^''^' 

Ceft  ici  le  premier  au  ou  trouve,  depuis  l'AAe  de  Parlement  qui  oj> 
donnoit  la  manière  d  eitre  &  de  confacrer  les  Evêques.  Avant  ce  cems<> 
ià ,  le  Confentement du  Roicomimrnçoit  parées  paroles ,  Cum  Don/infn 
SHTnmus  Pontifex ,  ^c.  Dans  celui-ci ,  m  dans  les  Tuivances ,  il  n  eft  fait 
aucune  mention  du  Pape. 

Sermciit  prêté  au  Roi  par  divers  Moines  &c  Monaftetescntiers.  Du  c     serment  des 
14ai.  Page4«8,&ce.  Mou.c.«Rai. 

-    S^Hod  H^^nrtcHs  Rex  nofler  eft  Caput  Eédtfiéu 

^uûd  Ef>ifc9pHS  Romanus^  qui  Pspa  nomut  nftrpMt^  &  Summi  Ponti^ 
ficis  nomenfibi  arrogm ,  nihilo  majoris  ntifue  aaSaritatis  netjHe  JHrifdiùHo'* 
mis  hdbenâtiî  fit ,  quamcateri  éffûtâs  Epijh^pi  in  Anglii  vel  alibi  ^  in  fui 
^ifiiue  Dtmcefi^ 

■-  ...*..  Epifcûfn  Romani  Legibns  >  Deontis  %  &  Caftênibns^  fi  ^  cùntra 
Legem  Divinam  &  Sacram  Scripturam  ejfe  inveniantMr^  iiiperpetunm 
renunciamuj» 

^Hêd  quifijae  in  fuis  Oratimibm ,  primfem  omnium  Regem  tampêam 
Supremutm  Caput  Ecclefia  Angiicand^  deindt  Reginamcumjnàjibolâ ,  tttm 
iemum  Archiepijcopum  Cantuarienfem ,  &c^ 

'  Il  y  a  an  erand  nombre  d'ancres  Déclaf  arions  femblables  »  de  plufieurs 
«urres  Mailons  Religieufes  y  jufqu'à  la  paee  $16. 

On  voit  auffi,  page  j 27,  que  c'ctoir  rArchevêque  de  Cantorbery, 

3 ni ,  apcçs  avoir  vu  le  Confentement  dit  Roi ,  conârmoit  les  Evêques  _ 

lus. 

Année  1535. 

Ade  par  lequel  Roland  Lee ,  Evêque  de  Litchfield  &  de  Coventry  ;    KenoncUtîoi 
renonce  au  Pape.  Du  zy  Février.  Page  549.  Ceft  un  modèle  pour  tous  J^pç,^"'^'*''  ^ 
les  autres. 
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(Jomrîie  ce  Recueil  eft  plein  de  Confentemens  du  Roi  aux  éledîoMF 
des  Evcques  ,  8c  d'Ordres  pour  leur  reftituer  le  Temporel ,  il  fuffit 
d'avertir  ici  une  fois  pour  toutes ,  qu'on  y  trouve  des  Ades  fembla-» 
blés  pour  prefque  tous  les  Evêchez  d'Angleterre.  Ces  dates  peuvent 
être  utiles  en  certaines  occa(ions>  en  ce  Gas*ià^  on  peut  avoir  recourf^ 
àllndcx. 

Année  1536* 

ittE^^cini&i!      ^oicî  la  manière  d'élire  les  Evcques  Suffragans, 

»  4«ci     n.       ^^^  ^  Reverendo  in  Chrifio  Patri  &  PrsdiUllo  Confiliario  noflro  Thwnë 
jirchiepifcQtooCantHorienfi  ^faluiem. 

Reverendus  Pater  &  Confiliarisu  no^er  Ritm'iui  Norwicenfis  Efifeo^ 
fiu' Nobis  Jignificavh  ,  <]uod  Diœcefis  Jua  Efifcopi  Jufra^Mci  foUtio^ 
^ui  Ju£  filicitudinis  partent  fujlinere  conjkevit  ^deftituta  efi  &  exijlit,  (^ 
ideo  Révérendes  Patres  Georgium  Ahhatem  Monaflerii  SanUa  Mariée 
de  Leyjion  ,  &  Thomam  Manynge  ,  Priorem  Monaflerii  Beau  Mariée 
de  BHtley  Norwicenfis  Diœcefis  y  Ordine  Sacerdotali  rite  infignitos  ,  de 
ifgiiimo  matrimonio  natos  ^  &  in  atate  légitima  conftitntos  y  Virofyue 
in  fpiritHalibus  &  temporalibus  multum  cîrcumfpeSos  ,  quilms  de  Cançni^ 
cisuihil  obviât  Inftitutis  (fuominus  ,  mt^ajfemit  ,  ad  Epijcopalem  fi^a^ 
ganei  Dignitatem  admitti  poffint  &  deberent  ^Nobis  perjuas  littéral  fiw 
magno  figillo  munit  as  prafintavit  humiliter  &  dévote  ^fiipplicans  quaie^ 
vus  Nos  altcrum  ipfomm  y  fie  prafentatorum  »  ad  aliquam  Sedem  Epifiopi 
fiiff^aganei  intra  Provinciam  Cantuarienfem  exiftentem ,  nominare ,  ipfi» 
-^uefichominatOjflylufn  ytitHlum  &  dignitatem  bttfufinodi  Sedis  donéorc 
dignaremttr. 

Unde  Nos ,  ex  gratta  noftrâ  fpeciali  &  mero  motu  noflris ,  dilbtm  Re^ 
tferendum  Patrem  Thomam  Manynge^  &c.  atterum  ex  diElis  prafentatts 
in  Epifiopttm  fi^ffraganeum  Sedis  Gipwici  Norvicenfi  Dimcefi  antedi^À 
nominamus  y  &c. 

Re^uirentes  vos  tfttatenus  emidem  Patrem  fie  fer  nos  nominatnm  im 
Epifcopum  fiiffraganeum  ejnfiiem  Sedis  Gipivici  jconfiartis ,  eique  Bene^ 
/ii^ionem  ac  omnia  Epifiopalia  infignia  conferatis ,  cateréUjHi  omnia  &fin^ 
guU  ^na  veflro  in  hoc  parte  incumbunt  officio  Paflorali  ^jmxta  modmm 
&  formam  Statuti  in  vigefimo  fexto  anno  Regni  noftri  apud  IFeflm^ 
nafterinm  nuper  editiy  peragatis. 

Tefle  RegCyfeptimo  die  Martii^ 
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-Lieux  inéirquez.four  être  Us  Sièges  iês  Eveques  Sufragans.  ^\^l^ 

Thetford.  Shrevfl>ury. 

éolchefter^  Penreth, 

Douvre.  Bridgevater, 

GUford.  Nôttingham* 

Southampton^  Grancham. 

Tavnton.  Hull. 

Shaftfbury,  Huncingdon^ 

Molcon«  Cambridge. 

MalboroVgh.  Pereth. 

#  Bedford.  Barvicfc. 

Leycefter.  S.  Germain  en  Cornouailïe/ 

'       Glocefter.  rifledeWighr.  • 

Confirmation  de  TAbbayc  de  Wînchefter,  en  vertu  de  l'Aéle  qui    confirmatiotî 
en  donnant  au  Roi  les  Mônafteres  qui  ont  moins  de  100  livres  de  winchcftcL*  ^ 
rente ,  lui  donne  auflî  pouvoir  de  déclarer  quels  fonc  ceux  qu'il  veut 
confcrvef.  Du  17  Août.  Page  574.  A  Weftminfterr 

Année  15  3  S^ 

Renoncement  au  Pape ,  par  un  Couvent  de  Chartreux  ,  &  noms    Reikmeetotui 
de  dix  Chartreux  qui  ont  refufé  de  prêter  ferment.  Du  i8.  Mai.  •'^^■'••*^ 
ftigecgS. 

Ceffidns  de  divers  Monafteres  au  Roi.  Pages  590  &  5p  c.  ctfo»  à.  àw 

•o  Roi. 

Année    15  3  9* 

Diverfo  Cefn(His  femblables.  Pages  ^oj  ^  635/. 

Onobfervoit  dans  ces  Ceflions  un  certain  Formulaire,  par  lequel  let 
Moines  confeiïbient  que  la  perfedUon  Chrétienne  ne  confifte  pas  dans^ 
des  Cérémonies  inutiles ,  à  porter  un  habit  gris ,  à  être  ceint  d  une  corder 

Eleîne  de  nœuds ,  &c &  voulant  fe  ranger  à .  une  vie  plus  parfaite 
s  fe  foumcttoient  au  Roi,  Chef  fuprême  de  FEglife,  &  lui  abandbn-^ 
noient  leur  Monaftere ,  &c. 

Défenfe  d'imprimer  la  Bible  etn  Angloîs ,  fans  la  licence  de  Tbmiss  p.S.fr'Î^Bift 
OromwelL  Du  14  Novembre.  Page  650.  A  Weftminfter.^  Ai»|itiii 
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Annét  1540. 

commiffion  G>mDn(Eoniià  Thwnas  Cvomwell  Se  autres ,  de  vendre  les  Terres  de4 
T^^'^dc^M*^  Monafteres,  à  20  ans  de  revenu  au  moins,  pour  Capital  Da  ix 
naiicrc*.  Mars.  Pagc  <î5  j.  A  Walden» 

Dîverfes  Ceffions. Pages  é^S^  671  y  ôcjoi. 
rArchidiaco.         L' Atchidiaconie  d'Ely,  vacante  par  la  promotion  de  Thamsi  Thyrleby 
me  d'Eiy  confe.  ^  l'Ev^ché  de  Weftmînfttr,  conférée  à  Ed.  Fox.  Du  14  Novembre. 
Page  705»  A  Weftqodnfter» 

Année  i^^i.  ^ 

Ercaion  deqifli.      Ereftion  des  Evâchex  de  Cbffier ,  Glocefter^  Se  Pcteri^rffWfh.  Pagetf 
qucEvécàc       717  &  7}  I. 

Aimée  X54X. 

ptiviieie  pour  -   Privilcgc  à  ^f.  iWifr/irr' ,  potîf  impriitiet  U  BiMc^rt  Anglgis,  Di| 

bTcTA^A"''  "  Mars.  Page  745- A  Weftminfter.    ■.-.--, 
Et  de  quc^uct      Fondations  des  Evçchez  dçBifiol  Se  d'Oxford.  Pages  747  &  754» 

Année   1543. 

ptivHcgc  d*im.  '    Trîvîlege à  ktch.  GraftonSck  lEd.W^hite^Church^ dfmprîmèr le livr^ 
Èeiî^'^"  du  Service  Divin.  Du  18  Janvier.  Pige  766.  A  Weftminftêr. 

TOME     XV. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  le  rcfte  de  Tannée  154?,  &  danf 
1 5 44 »  ^ ^^ referve de quelqaàscbatçemens dans ks  Ëvçéhez^ 

Annét    154J. 
c«ŒoM  w  Rou      Ceflions  îiu  Roi  de  é«  Collèges.  Page  65. 

;  -^1«»^^  154e.        . 

met  de  Monac       Diverfcs  Réfignations  de  Monafteres.  Page  9 1 . 
c^Se^dê  u  $w.      Fondation  du  Col lege  de  la  Sttime  Trinité  à  Cambridge,  Da  | p  Dé» 
T^^^  à  «m-  ççQjbje^  p^  jj9^^  ^  Wcftminftcr, 
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îl.  JtJFF^JRES     ETRANGERES. 

POuR  bien  entendre  les  affaires  que  Henri  VIII  ^wx  avec  les  Puif- 
fanccs  étrangères ,  depuis  i  j  34  jufqu'à  fa  mort ,  îl  eft  bon  de  fa- 
voir  quels  étoient  les  intérêts  &  les  deflêîns  de  la  Cour  de  Rome ,  de 
Charles^Quint ,  dQfrdnfois  i ,  Se  de  Henri  VIII  lui-mcme. 

Après  le  coup  d'éclat  que  Clément  f^// venok  de  frapper ,  &  le  reffen- 
tîment  que  Henri  Se  fon  Parlement  en  témoignoîent ,  il  n'y  avoir  plus 
lieu  de  renouer  la  Négociation  pour  un  Accommodement  entre  les 
deux  CourSé  Mais  quoique  le  Pape  eût  facrifié  Henri  à  TEmpereur ,  il  ^J^^*^^"*/"** 
ne  croyoit  pourtant  pas  qu'il  fût  de  fon  intérêt  de  pouffer  plus  loin  cette  '^ 

affaire.  Il  attendoit  donc ,  félon  la  méthode  ordinaire  de  la  Cour  dâ 
Rome,  que  le  tems  amenât  quelque  conjonâure  qui  lui  donnât  lieu  y 
ou  de  réduire  Henri  par  la  force,  ou  de  le  ramener  par  des  faveurs ,  & 
par  des  care(Iès« 

Charles-'^uint  avoît  agi  d'une  manière  très  honorable  dans  l'affaire     ^«  rimpereur. 
du  Divorce ,  en  préférant  les  intérêts  de  la  Reine  Catherine  fa  Tante , 
aux  fiens  propres.  .S'il  avoir  voulu  abandonner  celte  Prïnceflc,  ilclt 
très  apparent  qu'il  auroit  déuché  Henri  des  intérêts  de  la  France,  SC 

3ue  par-là ,  il  fe  feroit  mis  à  couvert  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
e  la  part  de  François  I.  Au-lieu  qu'en  s'oppofant  direftement  au  def- 
fein  de  Henri ,  par  rapport  au  Divorce ,  il  étreignoit  de  plus  en  plus  le 
lien  qui  attachoit  enfemble  la  France  &  l'Angleterre.  Par  cela  même  y 
il  mettoit  de  très  grands  obftacles  à  l'exécution  des  deileins  qu'il  avoit 
formez  par  rapport  à  l'Allemagne.  Il  eft  donc  certain  qu'il  agiffoît  en 
cela  contre  la  Politique ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  point-d'hon-* 
neur  de  foutenir  la  Reine  fa  Tante. 

Quoique  par  le  Traité  de  Cambray ,  Fr^iwf^//  /  fe  fût  défîfté  de  fes  du  roî  de  France. 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan,  on  peur  affurer  que  ce  n'avoir  été 
que  par  force ,  &  dans  l'efperance  de  retrouver  quelque  jour  un  pré^ 
texte  pour  éluder  cet  Article  du  Traité.  Cctoit  dans  cette  vue,  qu'il 
avoit  marié  le  Due  d'Orieans  fon  fécond  Fils  avec  Catherine  de  Medi-- 
cis ,  qu'il  entretenoit  des  intelligences  &  des  négociations  fccretes  avetf 
les  Proteftans  d'Allemagne  &  avec  les  Turcs ,  &  qu'il  faîfoît  fes  efforts 
pour  (è  conferver  l'amirié  du  Roi  d'Angleterre  ,  afin  de  s'en  fervir  au 
befoin. 

Henri  VI II ,  qui  s'étoit  attendu  à  obtenir  enfin  une  Sentence  de  Dî-  >>«  wtnrrvnt 
vorce  de  la  Cour  de  Rome ,  fe  voyant  privé  de  cette  efperance ,  ne 
penfoit  plus  guà  fe  venger  du  Pape,  &  a  s'aflurer  en  même  tems  la 
pufffance  de  la  Suprémacie  qu'il  avoit  extorquée  du  Clergé.  Il  fe  pro- 
pofoit  encore  de  fe  rendre  de  jour  en  jour  plus  abfolu  dans  fon  Royaux 
me ,  en  mettant  les  Aflaires  domeftiqoes  dans  une  certaine  confunon ,. 
^ui  le  rendoit  maître  &  arbitre  des  Meus  &  des  vies^  de  la  plupart  di^ 
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fes  Sujets.  Il  avoit  néanmoins  deux  chofcs  à  craindre,  auxquelles  il 
ctoît  fort  attentif.  La  première  étoit ,  la  Revolce  de  fon  Peuple  :  la 
féconde ,  les  efForcs  que  l'Empereur  pourroit  faire  pour  exécuter  la  Sen- 
tence du  Pape  ;  &  ce  n'ctoit  pas  fans  une  extrême  inquiétude,  qu'il  coiifî-r 
deroit  qu'il  ne  feroit  pas  impolfibie  que  le  Pape  »  l'Empereur  ôc  la 
France,  ne  s'uniffent  contre  lui,  &  ne  fiflent  entrer  le  Roi  d'Ecoffe 
dans  leur  Ligue.  C  etoit  dans  cette  vue,  qu'il  ménageoit  l'Empereur  y 
&  qu'il  prenoit  foin  de  ne  lui  donner  aucun  nouveau  fujet  de  plainte.  Il 
en  ufoit  de  même  avec  le  Roi  d'EcolTê  fon  Neveu  ;  &  dans  le  mcma 
tems ,  il  tâchoit  de  fe  conferver  en  bonne  union  avec  la  France ,  Sc 
faifoît  efperer  un  puiflant  fecours*  aux  Proteftans  d'Allemagne  ,  afiiv 
de  les  faire  agir ,  s'il  s'y  trouvoit  contraint  par  les  attaques  de  TEm^ 
pereur.  Telle  étoit  la  utuaiion  des  affaires  de  ces  q^uatre  PuilTances  » 
immédiatement  après  que  Clemcm  ^//eut  prononcé  ia  Sentence  contre 
Henri. 
a?? Ff Ir^u^**"       Dans  Tannée  ï5î4  ,  Henri  fouhaita  de  faire  avec  François  1  une 
Alliance  encore  plus  étroite  que  par  le  palTe.  Mais  François  n'ofoit  lé 
faire  ouvertement ,  de  peur  d'oflFenfer  le  Pape.  Il  tâchoit  feulement  de 
perfuader  à  Henri ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  attaques  de  l'Em- 

Eîreur,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen,  que  d'aflîfter  (ecrecemenc 
s  Proteftans  d'Allemagne  ,  d'une  bonne  fomme  d'argent.  Henri  ne 
defapprouvoit  pas  ce  moyen  ;  mais  il  vouloit  de  plus,  que  François 
attaquât  la  Navarre ,  pendant  qu'il  feroit  lui-même  une  pulifante  di ver-* 
fîonen  Flandre.  Mais  François  avoit  d'autres  vues,  qui  ne  lui  permer- 
toient  pas  de  s'engager  à  porter  fes  armes  dans  la  Navarre.  Il  vouloie 
recouvrer  le  Duché  de  Milan ,  fous  prétexte  de  fc  venger  de  François 
Un 'Envoyé  de  Sfor^e^cpi  avoît  fait  mou  tir  un  Gentilhomme  Milanois  nommé  Aéer^ 
uîîrtàHiSn.      veille  y  (m\  étoit  un  Agent  ou  Envoyé  (ecret  de  la  France,  &  rtconnu 
pour  tel  par  le  Duc  même  ,  &  cela  pour  faire  plaîfir  à  l'empereur. 
François  I  AtxmnAsi  une  réparation  authentique  de  cette  înjm:-*,  &  ne 
fut  pas  fâché  de  ce  que  le  Duc  la  lui  refufoit,  parce  que  par-lâ  il  avoit  un 
François  ïdéda-  prétexte  de  fe  jetter  fur  le  Duché  de  Milan^  Ainfi,  aprcô  avoir  lève 
p^cs STMifan  &  ""^  Armée  confiderable,  il  demanda  le  paflage  au  Duc  de  Savoye,  qui 
^csayoyc.  le  refufa,  de  peur  d'offenfer  l'Empereur  j  &  fur  ce  refus ,  François  lui 

déclara  la  Guerre.  Peu  de  tems  après,  la  mort  de  Clément  VII  ^  &  l'exaU 
tation  de  Panl  III  ^  cauferent  quelque  altération  danç  \t%  mefures  dtj 
Roi  de  France. 

I  j  3  5.  Henri  ne  pouvoir  rien  fouhaîter  de  plus  avantageux  pour  lui 

2ue  la  rupture  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoye,  parce  qu'il 
toit  très  apparent  que  l'Empereur  ne  laifleroit  pas  opprimer  le  Duc  ^ 
&  qu'ainfi  l'Angleterre  feroit  tranquille,  pendant  que  l'Empereur  & 
la  France feroient  en  Guerre.  Mais  d'un  autre  côté,  CloarUs^Qjiint  fax- 
foit  fes  efforts  pour  lui  rompre  fes  mefures ,  en  cherchant  à  le  brouiUeç 
Ccfi^Kftit  Lui  ^yeç  François.  Ppur  cej:  jeflèt ,  on  propofa  de  fa  part  à  français  Iç 
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Warîage  de  Ja  troifieme  de  fes  Filles» ,  avec  le  Prince  Philippe  Infant  rofc  ^  ***'*»• 
dXfpagne}  &  celui  daDacdOrUa^s ^  3l\(^c  Afarie  Fille  de  Ht/jridcdc  ^'*' 
Cutherine  d'Arr^^on  \  àwQC  l'offre  du  Duché  de  Milan  pour  le  Duc 
àiOrleans^  après  la  mort  de  Sjor^e  qui  n'avoir  point  dEnfans;&  une 
Penfion  de  cent-mille  ccas ,  en  accendant  qu  il  fut  mis  en  pofleffîon  du 
Duché.  François  /  découvrit  aifcinent  Tartifice  de  l'Empereur  ,  qui 
ayant  delFein  de  porter  l'es  armes  en  Afrique ,  vouloit  l'amufèr  par 
cette  Négociation  ,  ôc  aacter  fes  efforts  contre  le  Duc  de  Savoye. 
Cependant  ,  croyant  qu  il  pourroit  tirer  quelque  avantage  de  cette 
propolîtîon ,  il  en  fit  faire  confidence  à  Hcr/n ,  par  l'Amiral  Chabof 
Seigneur  de  Brion.  Il  parut  dans  la  fuite ,  que  le  but  de  François  I  étoit 
de  porter  Henri  à  fe  défifter  de  la  Penfion  annuelle  de  cent-mille  écus , 
par  la  crainte  de  voir  la  France  s'unir  avec  l'Empereur.  Mais  Henri  ne     Henri  prftcrui 
donna  poiut  dans  ce  Piège  :  au  contraire,  il  dit  nettement  à  l'Amiral ,  penfion  !^&cî*^* 
qu  il  prétendoit  que  F'*^nçois  lui  payât  les  arrérages  de  cetce  Penfion , 
avec  toutes  les  autres  ibmmes  qu'il  lui  devoir. 

Françoù  l  n'ayant  pu  rcuffir  dans  fon  projet*  attaqua  le  Duc  de    . François i aiti- 
Savoye',  Ô:  dans  la  première  Campagne  de  15  J5  ,  il  lui  enleva  la  Sa-  *ï"***"*^î^- 
yoye  &  la  BreCTe.  Pendant  ce  tems-là  Charles ^^uint  étoit  occupé     ixp<i«rto«  de 
à  une  Expédition  en  Afrique ,  où  il  fe  rendit  maître  du  Fort  de  la  Gou-  fcfqicr"'  ^"^  ^' 
Ictte  &  de  Tunis ,  &  rétablit  dans  ce  Royaume  Mnley  Hajfem ,  qui  en 
avoît  été  chaflc  par  H*4radin  Barbtroujfc. 

Cependant,  Henri  connoilfant  i>ien  que  l'Expédition  d'Afrique  ne 
faifoit  qu* interrompre  pour  quelque  tems  les  autres  dcflcins  de  TEm* 
pereur ,  tâchoit  de  lui  infpirer  de  la  crainte  ,  en  feignant  de  vouloir 
s'unir  étroitement  avec  la  Ligue  de  Smalcalde.  Pour  cet  effet ,  il  en-  Ambarrade  de 
yoya  Edouard  Fox  en  Allemagne, pendant  que  Franco  s  y  tenoit  le  "^d'Aïkma^w^ 
Seigneur  de  Langeais  pour  la  même  nn.  Mais  il  étoit  bien  difficile  qu'il 
pût  le  former  une  fincere  union  entre  ces  deux  Monarques  &  les  Prin* 
ces  de  la  Ligue.  Ceux-ci  navoient  pour  but,  que  de  maintenir  la  Li- 
berté de  leur  Religion  ;  &  l'intention  de  ceux-là  n!étoit ,  que  de  caufcr 
des  embaras  à  l'Empereur ,  en  fomentant  les  Troubles  d'Allemagne  , 
i^ns  aucun  pgard  aux  intérêts  de  la  Religion  Proteftante ,  laquelle  ils 
perfccucoîent  ouvertement  dans  leurs  propres  Etats. 

La  mort  delà  Reine  Catherine ,  qui  arriva  au  commencement  de  Tan-     Monde  unet- 
Ijée   I  y  5  6  ,  &  celle  de  François  Sforze  Duc  de  Milan ,  arrivée  au  mois  Su  oic^l^ 'mîIm. 
4'Oûobre  de  l'année  précédente  ,  produifirent  quelque  changement 
dans  les  affaires  des  trois  Monarques.  Charles^i^Hint  fe  fervit  utile-  -  politique  de 
rnent  de  ces  deux  évenemens,  pour  rompre  les  mefures  des  Rois  de  ^"^••^' 
France  &c  d'Angleterre ,  &  pour  les  empêcher  de  s'unir  fincercnicnt 
contre  lui.  D'un  côté  ^  il  fit  prupofer  à  Henri  d'publier  généralement 
tout  ce  qui  s'étoit  paffc  entre  eux  fur  l'affaire  du  Divorce ,  &  de  renou- 
veller  leur  ancienne  Alliance.  Mais  comme  il  craignoit  d'être  pris  au 
root 9  il  ajoutoit  à  cette  propoficioi)  cprjc^i/içis  ^ondlfions ,  qui  le  mec-» 
Tome  FL  LUI 
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toîenc  en  écat  de  faire  durer  la  Négociation  autant  qu  îl  le  jugeroîc  i 
propos.  D'un  autre  côte,  il  entretint  avec  fratiçois  /une  (ècrete  Négo* 
ciation  ,  pour  donner  le  Duché  de  Milan  à  un  defes  Fils^  François  don- 
na entièrement  dans  ce  piège ,  &  comme  il  ne  doiKoît  prefque  poinc 
du  fuccès  de  cette  Négociation ,  il  n  avoit  plus  pour  Henri  les  mêmes 
lÉgards  &  les  mêmes  empreflèmens ,  qu*il  avoit  eus  auparavant.  Maïs 
Henri  s'apperçut  parfaitement ,  que  le  but  de  l'Empereur  n'étoît  que 
de  le  defunir  d  avec  la  France  5  &  dans  la  crainte  où  il  éroît  qu'il  n'y 

Henri  oflfre  de  réufsic  enfin ,  il  fe  tourna  du  coté  de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  quoK 
S5i°de  toUctl:  q«  avec  peu  de  fuccès ,  par  les  raifons  que  )'aî  infiniiées  ci  deffus.  D^aU- 
^'  leurs  y  certaines  Affaires  domeftiqnes  dont  Je  parlerai  en  un  autre  cm 

droit ,  interrompirent  ces  Négociations. 

L-Empewwf  af.      Pendant  ce  tems-là  TErapctcor  s'étant  rcnrfu  à  Rome  ,  déclama 

fe  Mai  iiie.  j^^y^^^  ^^  prcfence  dti  Pape  &  des  Cardinaux ,  ewitre  Frmn^s  1 ,  ic 
exaggera  beaucoup  les  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de  fk  partir 
Cela  fit  rompre  (a  Négociation  commencée  pour  le  Duché  de  Milan  ; 
&  peu  de  rems  après ,  1  Empereur  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée ,  &  étant 
entré  dans  la  Provence  ^  il  y  commença  le  Siège  de  Marfèille»  dont  il 

mtff  teiMgt.  lie  fe  vira  pas  avec  honneur^  ayant  été  obligé  de  le  lever  précipitam«- 
ment  \  après  quoi  il  alla  pafifer  quelque  tems  en  Efpagne. 

La  Guerre  entre  l'Empereur  &  la  France  fe  continua  en  i  j  j  7»  MaÎ9 

n  fait  une  Tr^-  daus  Cette  même  année  elle  ftit  interrompue  par  une  Trêve  de  ixx 
¥c  vFee  François.  ^^.^  ^  ^^.  ^^^  fujvîe  en  I  j  5  8 ,  d'une  Trêve  de  dfx  ans ,  conclue  à  Ni- 
ce, par  la  nrédiacion  du  Pape.  Depirisce  tems-ïà,  Henri  parut  vou- 
loir s'unir  tour  de  bon  avec  la  Ligue  de  Smakalde  ,  pour  s'en  faire  un 
appui  coiitre  l'Empereur^  Il  avoir  d'autant  pliis  de  fujct  de  craindre  ce 
redourablc  Ennemi,  que  depuis  la  Trêve  de  Nice ,  Frétnjois  /le  néglî- 
geoit  entièrement ,  &:  ne  paroifïbit  nullement  difpofé  à  (oulenft  fes  in^ 
rercts  en  cas  de  befoin.  D'ailleurs ,  l'Empeceirr  amufoît  encore  le  Roî 
de  France ,  de  l'espérance  de  donner  à  un  de  ks  Fils  rinveftltiire  du  Du-^ 
ché  de  Milan.  Cela  obligeoit  Français  à  garder  beaucoup  de  ménage-^ 
mens  avec  lui ,  &  à  s'éloigner  de  plus  en  plus  de  Henri  ^  de  qui  il  n'a* 

Hcrfrî demande  voit  plus  bcfoin^  Henri  fut  fi  choqué  de  fa  conduite,  qtfîl  lui  fitdeman-* 
upenfio«f**  ***  Jcr  avec  hauteur  les  arrérages  de  la  Penfion  perpétuelle^  qoiétoient 
dâs  depuis  quatre  ans. 

II  recherche  les  En  1 5  5  9 ,  Henri  fit  eiicore  rechercher  les  Princes  de  Smakalde ,  ùm^ 
cl2e"  ***  ^"***  pouvoir  réùflîr  dans»  fon  deflèîn.  Ces  Princes  étoîent  toujours  fiir  lettre 

fardes  ,  fachaor  bien  que  fon  unique  but  étoît  d'înfpîrer  de  la  crainte  à 
Empereur  par  cène  Négociation  ,  non  pas  de  s'unir  finccrementavec 
eux  pour  foutenir  leur  Religion ,  dont  il  faffoft'fort  pende  cas* 

Depuis  la  Trêve  de  Nice ,  Funion  entre  l'Empereur  &  François  / 

iimpereor  ta  paroîHbit  ttcs  fiucere  de  parr  &  d'autre  :  jufques-là  ,.que  Charles^Qnint 

ifOiM,  *c,       voulant  fe  rendre  à  Gand  pour  y  appaifer  une  Sédition  ,  traverfà  Fa 

France»  fur  la  (impie  pasole  du  R<m  ,  &  arriva  le  x  de  Janvier  1540^ 
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A  P;y(is.  Pendant  le  fejour  qu'il  y  iîc ,  il  proniic  poûcivemein  à  François^ 
<lc  donner  le  Duché  de  Milan  au  Duc  à^OrUans\  mais  des  qu'il  fut  ar- 
rivé dans  les  Pais-Bas ,  il  crouva  le  moyen  d'éluder  fa  pronieflè.  Cela 
cauia  enrre  les  deux  Monarques  une  nouvelle  brouillede,  qui  fur  fore 
agréable  à  Henri ,  parce  qu  elle  le  meccoir  à  couvert  des  attaques  de 
^Empereur. 

-     Cependant  François  I  ayant  ré(x>lu  de  Cs  venger  ,  failbn  de  grands     François  i  r* 
préparatifs  pour  faire  la  Guerre  à  l'Empereur  ,  &  pour  lui  caufer  une  «ucucVe?'*^ 
puiflante  diveclîon  ;  il  faifoit  fes  efforts  pour  engager  les  Turcs  à  por- 
ter la  Guerre  en  Hongrie.. D'un  autre  coté  l'Empereur ,  pour  lui  rom-     fEmpcreui  t« 
pre  fes  mefuces ,  lui  fit  efperer  qu'il  donneroit  les  Pais-Bas  au  Duc  lïançlîis^p'LT^a" 
d'Orléans ,  Se  qu'il  les  crigeroît  en  Royaume.  En  même  tems ,  il  faî-  ptomeflc», 
foit  infînuer  à  la  Poa:te  Ottomane ,  que  ce  Traité  éroit  fur  le  point  de 
Us  conclure ,  afin  d'empêcher  SUman  de  prêter  l'oreille  aux  propofî- 
rions  de  la  France.  Majs  Frunçêis  /s'étanc  enfin  apperçu  de  cet  arrifice , 
dépêcha  deux  Amballàdeurs  ,  l'un  à  Vcnife ,  &  l'aufre  à  Conftantino* 
pie ,  pour  en  informer  les  Vénitiens  &  les  Turcs.  Ces  deux  Ambafla-    Affaflînat  do 
xleurs  furent  aflTaffinez  en  defcendant  le  Po ,  par  les  ordres  du  Marquis  FrTnc^*^'""  **' 
du  Guaft  Gouverneur  de  Milan  ;  &  ce  fui-là  un  nouveau  fujec  de  rup- 
ture. 

Malgré  les  artifices  de  l'Empereur,  les  Turcs  ne  laifTerenc  pas  d'en-    vt<^i%  a» 
trer  en  Hongrie,  de  faire  lever  le  Siège  de  Bude,  entrepris  par  Fer^  TurMcnHonjiic. 
dinand  Roi  des  Romains  ^  &  de  gagner  une  Bataille  contre  les  Alle- 
mands. 

Dans  ce  même  tems ,  CharUs^^uim  fit  une  nouvelle  Expédition  en    Mnihcureufe  Ex- 
Afrique  ,  qui  lui  réuffit  fort  mal.  Une  violente  tempête  ayant  fait  pé-  Jçj^;*°"ç*lf  ^'^^{i 
rir  une  partie  de  (a  Flotte ,  il  iè  vît  contraint  de  te  rembarquer  fans  que.'' 
avoir  rien  faîr. 

En  f  541 4  Françûis  mît  cinq  Armées  fur  pfed  ,  pour  attaquer  l'Em-  »wnçoii ràiti- 
pereuren  divers  endroits.  Mais  les  avantages  qu'il  remporta  ne  répon-  Jroicl"  **^  ^^ 
4irent  pa3  à  foQ  attente ,  ni  à  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite. 

1 J43.  L'année  fuivante,  Henri  s'étant  raccommodé  avec  l'Empe-  hcoH  fciîgiw 
*ireur  ,  conclut  avec  fui  une  Ligue  contre  la  France.  Il  fè  plaignoit  que  ^aLc  u'rlme. 
Français  I  ncglîgeoit  de  lui  payer  la  Penfion  annuelle ,  à  quoi  il  s'étoît 
engagé  :  qu'il  n'avoit  pas  exécuté  de  tonne  foi  les  Traitez  qu'ils  avoient 
vÉuts  enfemble:  d'oïl  il  concluoit,  qu'il  lui  étoîc  encore  redevable  des 
ibmmes,  dont  il  n'avo!t  été  déchargé  que  fous  la  condition  exprcffe 
:iqu  il  exécureroit  relîgîeufemenr  ces  Traitez,  Il  ajoutoit  encore ,  comme 
un  nouveau  fujet  de  plainte,  (\\xtFMncois  /avoit  fait  tous  fes  efforts 

f)ur  détruire  la  Faftîon  Angloifc  en  Ecofïe  ,  &  pour  engager  les  deux 
oyaumes  dans  une  rupture.  La  conclufîon  de  la  Ligue  entre  l'Empe- 
reur &  Henri  fut  aflez  longtcms  retardée  par  cette  difficulté.  C'eflque 
l'Empereur  vouloir  que  Hfnri  reconnût  authentiquemenc  Marie  fa 
fille  pour  légitime .  à  quoi  Henri  nevouloit  nullement  entendre.  Enfin^ 

tlllij 
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cet  obftacle  fut  levé  par  Ja  promeflèque  Henri  fit  verbalement ,  di^ovi>-r 
net  à  Marie  un  rang  dans  la  Succeflionà  la  Couronne  ;  mais  il  ne  voi»* 
lut  point  confeiuîr  que  cet  Article  fût  in&ré  dans  le  Traité.. 

Pendant  cette  même  année,  la  Guerre  entre  l'Empereur  &  la  France 
fe  continua  vigoureufement.  François  /eut  d'abord  quelque  avantage: 
mais  fur  la  fin  de  la  Campagne ,  TEmpereur  étant  arrivé  dans  les  Païs- 
Bas  avec  des  forces  très  confiderables  ,  arrêta  les  proigrès  de  (on  En- 
nemi. 

Charles  Se  Henri  avoimt  formé  le  projft  d'attaquer  la  France  pendant 
la  Campagne  de  1 544,  chacun  avec  une  Armée  de  40000  hommes, 
Tun  en  Champagne ,  &  l'autre  en  Picardie,  &  enfuite,  ^'e  fe  joindre 
enfenible  aux  environs  de  Paris^  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  de  France 
lè  vit  oblige  de  rappeller  du  Piémont  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes, 

3uoiqu'eUes  y  enflent  déjà  gagné  la  Bataille  de  Cerifoles,  fous  la  cond- 
uire du  Duc  d' Enghien ,  qui  par-là fe  voyoit  en  pafle  de  fe  rendre  maître 
du  Duché  de  Milan. 

Le  projet  de  l'Empereur  &  de  Henri  ne  fut  pas  exécuté  comme  tl 
avoir  été  formé..  Henri  ayant  fait  fes  préparatifs  de  fort  bonne  heure, 
envoyaune  partie  de  (es  Troupes  contre  l'Ecoflè ,  ainfi  qu'il  fera  dit  dans 
fa  fuite ,  dans  lefperance  que  certe  Expédition  feroit  terminée  avant  que 
VEmpereur  fût  en  état  de  ffc  joindre  à  lui»-  Pendant  ce  tems-là ,  TEmpe- 
ceur  /è  rendit  maitrede  Luxembourg,  après  quoi  il  afliegea  S.  Didier, 
qui  l'occupa  plus  de  (ur  femaînes.  Cependande  Duc  de  Norfolck^s*éz3inc 
joint  au  Comte  de  Bkre  avec  un  Corps  de  Troupes  Angloifes ,  ils  afliflu 
gèrent  cnfemble  Montreuil.  Dans  ces  entrefaites  ,,  Henri  étant  arrive 
.en  Picardie  avec  le  rcftc  de  fon  Armée  ,  &  apprenaiK  que  rEmpereûr 
afliegeoit  S.  Didier ,  fbupçpnnaque  ce  Prince  n'agiffoit  pas  dç  bonne  foi, 
&  que  (on  dcflTeîn  étoît  de  le  lailTer  marcher  feul  vers  Paris,  pour  lui  foire 
recevoir  quelque  échec.  CeU  fut  caufe  qu'il  entrepris  le  Siçge  de  Boulo- 

fjue.,  De-là-nâquit  entre  ces  deux  Monarques  une  mefintelligence ,  qcd 
ut  caufe  que  chacun  penfo  de  foncotéàfaire  une  Paix  particulière  avec 
la  France-  L'Empereur  prévint  Henri  ^ôc  figna  fon  Traité  particulier  à 
Crepy,  le  ip  de  Septenibre.  Par  bonheur  pour  Henri  y  il  s'étoit  rendu 
maître  de  Boulogne  depuis  quelques  jours  ,&  par-là  il  eut  le  temsde 
fè  retirer  à  Calais  „  Se  d'éviter  le  Dauphin  qui  marchoit  à  lui  à  grandes 
journées.  Il  s'en  falutbien  peu  que  la  ViUe  de  Boulogne  ne  fût  reprife 
par  le  Dauphin ,  avant  qu'on  eût  eu  le  temude  reparer  lesbrêthes. 

Dans  Tannée  fuivante  i  y^y^  François  /fît  un  effort  prodigieux  tant 
par  Mer  que  par  Terre ,  pour  t||her  de  recouvrer  Boulogne  ;  mais  il  ne 
put  réuflîr..On  en  rejetta  la  foute  fur  lè  Maréchal  de  BieK.  >  qui  commaa- 
doit  TArméede  France».Les  François  ne  laiffèrent  pourtant  pas  de  cauftir 
beaucoup  de  dommage  aux  Angloîs ,  par  des  defcentes  qu  ils.firen£  dans 
Ulile  de  Wight&  ailleurs. 

Enfin  al  les  deux  Rois  voyant  bien  que  cette  Guerre  ne  pouvoir  que: 
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les  afFoiblîr  l'un  &  l'autre ,  fans  qu'ils  puiTent  efperer  d'en  tirer  de  gtands  fAnce. 
avantages,  fe  réfolurenc  à  faire  la  Paix,  qui  fut  fignée  le  7  de  Juîii 

Cette  Paix  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  la  France  &  l'Aiigle^ 
«rre^  Franfoii  avoir  befoin  de  Henri ,  parce  qu'il  iê  voy oie  fur  le  point  " 
de  rentrer  en  Guerre  avec  l'Empereur.  Il  avoir  été  convenu  par  leTtaîcé 
de  Crepy ,  que  le  Duc  A^Orleans  éjpqufèroic  mie  des  Filles  de  l'Empereur, 
&  qu'il  auroit  pour  Dot  le  Ûiïcnc  de  Milan ,  ou  le  Comté  de  Flandre^ 
Mais  ce  Prince  étant  mort  environ  un  an  après  la  fignature  du  Traité , 
^Empereur  fe  crut  quitte  de  fon  engagement,  &  laifla  François  /cCans- 
fembpras  d'obtenir  par  une  nouvelle  Guerre  »  ce  qui  lui  atoît  étç  promis 
fàr-kPatx;'"  ' y'\       ,/  -" 

Cependant ,.  l'Empereur  (e  voyant  delivrétfelaGuerre  avec  I4  I^r^rrcr,     L*^^r  *t-- 
fit  une  Ligue  avec  le  Pape,  &  attaqua  les  Proièftaris  d'Allemagne ,  fur  uSï*"  dîium"^ 
lefquels' il  remporta  de  grands  avantages;  fans  K\nQ'  François  /,  ni  ^•• 
Henri  FUI  y  fe  mêlaffènt  beaucoup  de  leurs  affiiire?,  '  - 

Il  n'y  a  dans  le  refte  du  XIV  Tome ,  qu'un  très  petit  m>mbre  d'Aûes 
^ui  puiflent  fe  rapportei;  aux  affaires  étrangères. 


Année   t^^r^ 


'  ^  tîgue  dç  Hfftri  T/Z/avec  TEmpeteur,  Cbiitre  le  Roi  de  France  •  lî«««  «n«  ï*ïrf»* 
Allié  des  Turcs.  Du  1 1  Février.  Fimct. 

"  Commiffion  de  Charles-^ulnt^  pour ttaîter  avec Tïrm'd'line Allîartc'e 
plus  étroite.  Du  1  Mai.  A  Valiadolid. 

Autre  >  pour  traiter  fur  les  moyeDS^d^enyahif  la  France.  Du  3 1  Dé^ 
cembre. 

Année  i^j^^.  •    :  .•';••,      vr 


Déclaration  de  la  Paix  conclue  le  ;  i  Décembre  1 541.' 
Traité  entre  l'Empereur  &  Henri.  Du  i  r  Février.        •  tttirf  tTè« 

Serment  de  l'Empereur.  Du  gAvriJ..    ;.,.:.  '  '^'TS'd*^ 

Commiffion  de  l'Empereur,  pour  confirmer  le  Traitée  ■  «*i«p"«u*. 


TOME     X  V. 


) 

1 


Commiflton  kJcA»  tFallop ,  pour  coirmjFanclèc  les  Tronpes  dcftioéét    commaSoi»  »» 
au  fccours  de  l'Empereur.  Du  7  Juiriet.  P^e  i .  A  Weftminfter.  ^*^  *"""* 


Jnnée  .1 


;44:- 


CommilHoiiS  au  Duc  de  NorfoUl^j  pour  coiuoiâader  rArnere«gact&  coimniffmM  m' 
«fcrArtoécdcftînéc  contre  fat  France.  Ibfd,^  -  «>^»»»«*^ 


^)l    EXTRA;IT  PES  XIV  £T  XV  TOMES  DE  RYMER. 
r  Au  Lord  RuiTcL      Au  Lord  Rfifil  •  ppur  comoMwrfflr  TAvanc-gaf de. 
Au 0.  desuffoicic.      An  Duc  d^  ^fiffêlck^  pou(  com^t^d^t  1«  Corp$  de  bacasUç.  Paee  40* 
Lettre  du  Roi      Lettre  du  Roi  à  la  Reine ,  où  il  lui  rend  compte  du  Siège  de  Boulogiie. 

âU  Reine.  JJ^  g^^j^^^J^. 

c;£lT*c  ***  ^      JoailnAl:dfe  la  Caïupagw  du  Roî  fedu  Siège  d^.Boiilogfie^  Pa» 
c  Année  ï^^^. 

DiT.Aa.concer.      Pivets  Ordres  6(  Commi/Sons  qui  regardent  la  Guerte  4e  Fraaeo^ 

TLS'  à  !:  >ftxué^ion$àÇiri//4iPiKPagct,^ 

P^?*  uTVfévr  ^^^^  ^^  France ,  par  la  médiation  des  Envoyez  de  la  Ligue  de  SmidqaM^ 

.  Virid  4  priiicipaax  Articles  de  çe$  InûrudUonf, 
;  i\  Qu'il  fâfle  (es  efïbrts  pour  eaipêcher  que  Ips  Ecodois  iie  foiçm 
compris  dans  la  Trêve, 

t%  ^e  f^%  eft  pp0ible  ,  la  Trcvc  ne  commence  que  Iç  t.  de 
Mars. 

3  •  Qu'à  moins  que  le  Rot  de  France  ne  (è  réduife  à  des  condirions  plus 
raifonnables  »  il  n'eft  pas  4  propos  de  hpsQ  venir  les  AUeniands  à  un 
autre  Congres. 

jf^  Qu  on  petit  ofitir  à  Bruno  ^  l'un  des  MédJaccurs^  une  Penfioii  de  . 
'itfSo'ccus  r  mais  qu'il  faut  prendre  Ton  engagement  par  écrit ,  qu'il  {ci» 
yjp^ Wçi^leJ^oî,  6ç  Taverti»  fecretement  de  Tétap  des  afl&ires  d'AUc- 
ïn'agne/ 

-  "^  i  j4nnétif^6. 

mité  de  ptix      Traité  de  Paix  enjre  la  Fcance  &  l'Angleterre,  &  fur  la  reddition  de 
yrpcu  France.     Boulogne  à  la  France.  Page  57.  Du  7  Juin.  A  Campen ,  fur  les  con&n^ 
d'Ardres  &  dp  Guifnes. 
V  En  voici  quelques  Articles  principaux.- 

^     '  Que  les  charges  impofées  par  ijn  des  deux  .Rois  fur  les  Sujets  de  l'au- 

tre, feront  ptées,  .  /     . 

Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi  d*Ang!eterre  tout  ce  qu'il  lui  doit 
rant  fous  le  titre  de  Penfîort;  fuiv^u  le  Traité  de  Moore  du  30  Août 
I  y  15  ,  que  par  le  Traité  de  Paix  perpétuelle ,  pour  le  Sel  de  Brouage 
ivaktéàdixmilleécusparao.  ^ 

NB  :  que  les  Franç9is  ^t^é^nt  que  la  Pçnfipn  de  5cl  devoit 
finir  àla  mort  de  Henri  i  Se  que  cela  n'*yant  pu  être  décidé  dans  ce 
Traité ,  on  convint  de  faire  juger ^a  queftion  par  les  Aibîtres, 

Que  François  /p3iYçrsL  au  Rôî  d'Angleterre ,  à  la  fcte  de  S.  Michel 

155^,  deux  iDilligns  d'eçus-fol ,  tant  pout  arrérages  des  Penfiotis ,  que 

-.  -' .  .  pour  Icç  fraiç  aux  forilificatigns  de  Jlpirtognç;  moycft»aht  quoi  if  fci» 
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qdtte  dé  tous  l€s  arrérages  dûs  jiifotfatii  de  Mai,  le^fofe^  -   .    ;/ 

dans  TArdcle  fuivanc  ccanc  expreflfement  exceptées.  ' 
.  Le  Roi  d'Angleterre  prétendant  que  le  Roi  de  France  luî  doit  511011 
écus ,  félon  fon  Obligation  du  Z9  Janvier  1 5 19 }  &  le  Roi  de  France  fà 
prétendant  déchargé  de  c^ette  dette-,  il  eft  convenu  qu'on  prendra  pour 
Arbitres  quatre  Jurifconfulcés ,  qui  ne  iètont  Sujets  de  fun  ni  de  l'autre 
des  deut  Rois. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  gardera  Boulogne  pendant  huîcans  »  Se  ren- 
dra cette  Ville  dans  Tannée  1554,  après  le  payetiient  des  deux  million» 
&  des  autres  ibmmes  ci-deflus ,  u  la  queftîon  eft  décidée^en  fa  faveur. 

Que  pendant  ces  huit  années ,  il  ne  fera  fait  aucune  fortification  à 
Boulogne,  ni  dans  fon  Territoire. 

Que  les  Ecoffois  feront  Compris  dans  la  Paîit)  &  que  Hthri  ne  pourrsi 
les  attaquer ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  en  donnent  un  nouveau  fujet^ 

Serment  de  Frsnfoij  I.  Page  98.  uxAtax  df 


Fiançoii. 


Année  1547. 


Radfication  de  fEmpereor,  touchant  l'explication  de  certains  Arti-    Ratification  u 
des  du  Traité  de  Ligue  avec  l'Angleterre,  du  11  (Février  1541.  A  ^'^'"p"*"'- 
iTtrecht, 

U  eft  convenu,  que  les  Articles  qui  regardent  la  Gtiefi^e  contre  1^  . . 
France  feront  cenfez  abolis^   '  ' ,:  \    ■ 

IIL    An  AIRES  AVEC  JL'ECOSSE. 

1 5  ;4«  La  Trêve  d'un  an ,  qui  avoir  été  conclue  entre  l'Angleterre  &  pahtwecitwiTt 
TEcoÔë  en  1 5  5 } ,  fut  convertie  le  1 1  de  Mai  1 5  3:4 ,  en  une  Vsàt  cmi 
dévoie  durer  jufqu'à  U  mort  de  l'un  des  deux  Rois.  Par  ce  Traité,  te» 
Donçlas  avoient  la  liberté  de  demeurer  en  Angleterre^ 

Cette  Paix  n'empêchoit  pas  que  Henri  ne  fe  défiât  touptirs  cfu  Rof 
d'Ecodè  fon  Neveu,  auquel  il  avoit  fait  aflèz  de  mal  pendans  fa  Mino- 
ricé.  U  favoit  même  que  l'Empereor  avoir  tâché  de  le  gagner ,  8c  qu'il 
y  auroit  même  réuffi  ^  fi  Frmtçois  I  n'avoir  prévenu  ce  dcncin ,  en  pro- 
curant la  Paix  entre  rAngleterrc  &  l'Ecoffc.  Cela  fut  caufe  que  Henri 
forma  le  projet  de  porrer  le  Roi  fon  Neveu  à  faire  en  Ecofiè  les  mêmes 
changemensy  par  rapport  à  la  Religion  ,  qu'il  avoit  fiuts  lui-même  eit 
Angleterre ,  &  à  renoncer  à  Tobeï&nce  du  Pape.  Pour  cet  eflFèt ,  il  lui 
«fèmanda  une  Entrevue ,  à  laquelle /4fM^/  confentit  d'abord  ;  mais  peUf  tt  ptpe  à4îf^ 
de  tems  après ,  il  reçut  un  Bret  du  Pape ,  qui  lui  défend'oit  d'avoir  aucune  ÎSifuI  awRcwiT 
Entrevue  avec  le  Roi  fon  Onde^  Sac  ce  prétexte ,,  il  fe  dîfpenia  d'exéciv* 
1er  fon  engagements 


6^0    EXTRAIT  [DES  XIV  ET: XV  TOMES  DE  RYMER. 
îwnnage  &  ca-  _  En  j  ç^&,    TaaueÀ  r époùCà  Marie  de  Lorraine^  Sctut  du  Dde  é9 

ractcrc   du    Roi     ^    .><        i^   •      5^    'i.       ■     »^    r 

dEcotfc.  C^//f ,  &  au  Cardioal  de  Lorraute^ 

-   1541  .Ce  Prince  ctoit  d'un  génie  peu  élevé ,  fort  adonné  aux  plaifirs , 

faî faut  beaucoup  de  dépenfcs  inutiles^  &  à  jcaufe  de  cela  fe  trouvant  toa- 

Dcax  Partil  en  jo.urs  à  1  ctroit.  H  y  avoît  al.orç  deux  Partis  en  Ecoflc,  dont  l'un  favori* 

*^  ^'  fait  le  RjOÎ  d'Angleterre  &  la  déformation ,  ^  Jautre  s'pppofoit  de  touç 

fon  pouvoir ,  à  tout  ce  qui  pouvoît  produire  quelque  changement  dans  1^ 

Religion,  ou  appuyer  le  Parti  Anglois^  Chacun  de  ces  deux  Partis  tâ- 

çhw  de  mettre  le  Rpidans  fes  intérêts.  L'uo  lui  faifoit  voir  çomfcîeo  il 

augmenteroit  fes  revenus ,  s'il  fuivpî:C  l'exemple  du  Roi  fon  Oncle ,  en 

peroEcmion  des  Eenouç^nt  AU  Pape  »  ^  eu  fuppiîmant  les  Monafteres.  L'autre  lui  mcccoic 

lîrotciKiu  en  E-  jgy^,^^  j^g  yeux ,  les  grands  profits  qu'il  feroît  par  la  confifcation  de? 

Biens  des  Héréciques  ^qui  étQÎetit  déjaen  gr^iui  npmbre  dans  le  Roy  au* 

nie ,  s'il  prenoiç  Ia  r.éjfQlupion  die  liî$  pourfiâvj:!e  à  rigueur.  Le  Roi 

-.    fui  v  i  t  ce  dernier  confeil ,  &  delà  s'enûii  vit  uneçruplle  Perfccurion ,  dans 

'         -toute  TEcolTe.  Henri  voyant  que  le  Roi  fon  Neveu  fe  laîflbît  conduire 

par  les  Eccléfiaftiques ,  craîgijît  qu'il  ne  fe  liguât  enfin  avec  fes  Ennemis , 

&  qu'il  n appuyât  les  Mécoiitens  d'Angleterre,  &  particulièrement 

ceux  du  Nord ,  qui  avoient  déjà  pris  les  armes ^  comme  îl  fera  dit  dans 

fArtiçle  fuivant.  Cela  fut  caufe  qu'il  tenta  çhcpre  unefoîs  d'avoir  une 

Conférence  avec  lui ,  pour  tâcher  de  le  gagner ,  &  de  lui  faire  fuivre 

jaques  V  s'en-  d'ûutres  m^ximcs.  JafjHes  en  ayant  reçu  U  prqpofitîon,  rac<?epta,& 

pnce  a.7fl  hToI  ptomît  d'allct  ttouver  le  Roi  fon  Oncle  à  Ydrck^  o^x' Henri  alla  Vatteiu. 

ri,  ôc  y  manque,   dre.  lAsAs  J^i^nes  lui  manqua  de  parole;  &c  Henri  eli  fut  telîeipenc 

irrité ,  qu'il  réfolut  de  lui  faire  la  Guerre. 

Guerre  aTcc  i»E-       Il  exécuta  ccttc  réfolurion  en  1541,  prenant  pour  prétexte  certaine 

prétendue  violarion  de  la  Paix ,  &  certain  différend  qui  fubfiftoîr  encore 

•     entre  tes  deux  Royaumes ,  par  rapport  à  quelques  Terres  fituEçs  far  les 

frontières.  Mais  le  véritable  but  de  cette  Guerre  étoit,  de  foncée  le  Roi 

d'fçblfe  à  fuivre  k%  confeils  par  rapporta  la  Religion ,  par  la  cranne  de 

fe  voir  opprimé  dans  un  tems  où  il  ne  pou  voit  efperer  aucun  fècours  du 

Roi  dé  France  ,  qui  étoit  occupé  ailleurs.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le 

détail  de  cette  Guerre ,  dont  Henri  donna  là  conduite  au  DucdeNorfolcl^. 

Défaite  dei  E-  U  fuffira  de  dire  en  deux  mots  ,  que  par  la  mauvaifc  /Conduite  du  Roi 

^ïe^KoU  "***'   Jacjues^&c  par  une  terreur  panique  dont  les  Ecoffois  furent  faîfis ,  leur 

Armée  fut  mife  dans  iine  entière  déroute,  h^s  A nglois firent  beaucoup 

ëeprifonniers,&  entre  autres,, fept  Seigneurs  Ecoflbis  diftînguez ,  & 

plus  de  deux-cens  Gentilshommes^.  Jéûjues  /^en  mpurut  de  chagrin  le 

14 de  Décembre,  fept  jours  après  la  naîiruice  de  Marie  fa  Fille,  4 

laquelle  il  lailTa  fa  Couronne ,  ayant  perdu  deux  Fils  peu  de  tems  aupa^ 

ravant, 

projet  de  Henri      JLa  iiîor.t  di;i  Roi  d'Ecoflfe  fit  çaitte  à  Het^ri  Ic^  penfée  d'unir  enfèmble 

îkS  R^âïïic*!*  les  deux  Royaumes,  par  le  Mariage  du  Prince  Edpfté^rdCon  Fils  ave» 


jcofle. 


H 
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la  jeune  Reine  d'Ecofle.  Ce  projet  ayant  été  communiqué  aux  Seigneurs 
Ecoflbîs  prifonniers  à  Lonores,  ils  lapprouverent ,  &  promirent  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  réuflîr  ;  après  quoi ,  ils  furent 
rélâchez  fur  leur  parole. 

1545.  Une  grande  partie  de  la  Nobleffe  Ecoffbife  ayant  péri  dans  la 
dernière  déroute,  ou  fe  trouvant  entre  les  mains  des  Anglois,  le  Cat.Iinal     Le  cardinal  se- 
B^fon ,  Archevêque  de  5.  André ^  entreprit  de  profiter  de  la  confufion  Tcft.m«eMdc  u- 
qu'il  y  avoir  dans  le  Royaume ,  &  de  fe  faire  conférer  la  Régence ,  (ur  ^""  ^• 
un  Teftament  fuppofé  du  feu  Roi.    Jaques  Hamilton  Comte  iîAran .  à    lc  comtr  d*A- 

.1     «/  ^  •  1      J      •     J     r  «/T-  'I      'an    déclare  Ré- 

qui  la  Régence  appartenoit  par  le  droit  de  la  namance,  ayant  prouve  la  gcnt. 
uippofirîon  du  Teftament  produit  par  le  Cardinal ,  fut  déclaré  Rép;ent. 
Il  fut  principalement  appuyé  par  les  Prifonniers  qui  avoient  été  relâchées 
en  Angleterre ,  &  par  les  Douglas  qui  étoient  retournez  en  Ecofle. 

Peu  de  tems  après ,  Henri  fit  propofer  au  Régent  ic  aux  Etats ,  le    propofmon  du 
Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  la  Reine  d'Ecolfe.  Sa  propofition  fut  SJjuiïfavc^'  u 
acceptée ,  malgré  les  oppofitions  du  Cardinal  Reton  &  de  la  Reine-  ^*"**  d'Ecoirc. 
Mère ,  &  il  fe  conclut  fur  ce  fujet  un  Traité,  qui  fut  figné  le  i  de  Juillet 
1^45.  Mais  ces  mefures  furent  rompues  par  les  intrigues  Hu  Cardinal 
&  de  la  Reine  Douairière ,  qui  trouverenr  le  moyen  de  fe  faire  un  Parti 
(î  puiflant ,  que  l'autorité  du  Régent  n'étoit  plus  comptée  pour  rien.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  s'opporer  au  Régent ,  mais  ils  formèrent 
encore  le  projet  de  le  fupplanctr,  &  de  s  emparer  eux-mêmes  du  Gou-r 
vernement.  Pourcer  effet ,  ils  obtinrent  du  Roi  de  France,  qu  il  envoyât     La  ptaion  de 
en  EcofTe  Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox ^  pour  1  oppofer  au  Régent,  parTc  comi«"jo 
&  pour  en  faire  le  Chef  de  leur  Parti.  Pour  mieux  engager  Stnart  dans  ^"^^^^ 
leurs  intérêts ,  ils  lui  firent  efperer  le  Mariage  de  la  Reine  Douairière, 
&  la  Couronne  d'EcolTe  même ,  fi  la  jeune  Reine  venoit  à  manquer. 

Le  Comte  de  Lenox  étant  arrivé  en  Ecolfe ,  le  Régent  voulut  s'allurer  çonduitç  duRc^ 
de  la perfonne  de  la  jeune  Reine,  de  peur  quelle  ne  tombât  entre  les  ^*°^' 
mains  de  fes  Ennemis.  Mais  Lenox  ayant  promptement  aflfemblé  quatre- 
mille  hommes ,  fe  rendit  auprès  de  la  jeune  Reins ,  &  rompît  les  mefu- 
res du  Régent.  Cela  fut caufeque  le  Régent,  fe  voyant  déformais  hors 
d'état  de  réfifter,  changea  de  Parti  &  de  Religion  ,  &  fe  mît  abfolument 
fous  la  direékion  de  la  Reine  &  du  Cardinal ,  qui  par-là  fe  virent  maicres 
du  Gouvernement,  fous  le  nom  du  Régent.  Après  c^la,  leur  premier 
foin  fut  de  chercher  les  moyens  de  renvoyer  le  Comte  de  Lenox  en 
France,  parce  qu'il  ne  leur  étoit  plus  utile  en  Ecolfe.  Pour  réuffîr  dans 
ce  delfein,  ils  firent  entendre  à  François  /,  par  le  moyen  des  Princes 
de  Lorraine  Frères  de  la  Reine-Mere,  que  ce  Seigneur  étoit  très  con- 
traire à  fes  intérêts  ;  &  par-là  ils  lui  firent  ôtcr  les  fecours  d  argent  que 
François  I  lui  avoit  promis.  Lenox  ,  indigné  de  la  manière  dont  on  le 
traîtoit ,  voulut  s  en  venger.  Il  prit  les  armes,  &  fit  quelques  efforts 
pour  parvenir  à  fon  but  :  mais  enhn ,  il  fe  vît  contraint  de  faire  une  Paix 
ilifavaiuageufe,  faute  d  argent  pour  encreteiiir  la  Guerre.  Ainfi  URein^ 
Tomt  FL  M  m  ni  n^ 
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Douairière  &  le  Cardinal  demeurèrent  maîtres  du  Gouvernements  Henri 
vit  avec  beaucoup  de  chagrin ,  que  par-là  le  Traité  qu'il  avoît  feit  avec 
l'Ecoffè  demeureroît  fans  exécution ,  &  que  la  Voye  de  la  Négociation 
feroit  à  peu  près  inutile.  Cela  fut  caufe  qu'il  fé  détermina  enfin  à  faire 
la  Guerre  aux  Ecoflbis  ^  pour  les  obliger  par  la  force  des  armes  à  exécuter 
le  Traité.  , 

Htmî  enwye       L'année  fuivante  i  j  44  >  Henri  ayant  préparé  une  Armée  contre  la  I 

So(fct'"™  *  *"  France ,  en  fit  marcher  une  partie  en  Écofle ,  (ousie  commandement  du 
Comte  de  Hartford  y  &  de  Jean  Budley  Baron  de  Lijle^  Amiral-  Cette 
Armée  fit  d'abord  de  grands  progrès  en  Ecofle  ,  &  fe  fàifit  même 
d'Edimbourg  ,  la  Reine  &  le  (Jardinai  n  ayant  pris  aucune  précaution 
pour  défendre  le  Royaume.  Henri  auroit  pu  allez  aifémenc  conquérir 
l'EcolTe  avec  cette  Armée ,  à  laquelle  les  Ecoflbis  n'oppofbient  aucunes 
forces  confiderables  :  mais  outre  qu'il  avoit  befoîn  de  fes  Troupes  en 
France ,  oii  il  devoit  aller  commander  en  pqrfonne,  fon  deflèin  nétoit 
que  d'intimider  les  Ecoflbis ,  &  de  les  obliger  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
à  exécuter  le  Traité  de  Mariage  \  à  quoi  néanmoins  il  ne  réuflît  pas.' 
le  comte  de  Le-  Daus  Cette  Guerre,  le  Comte  de  Lenox  prit  le  parti  du  Roi  d'Angle- 
poït  Henti!*"     terre,  &  fit  même  avec  lui  des  conventions  ,  par  lefquelles  i\  s'enga- 
scsAmis  pcîtf.  geoit  à  lui  livrer  la  Ville  de  Dumbatton.  Cela  fut  cau(è,  qu'après  la 
cmcxparic  Car-  ^^^^^j^^  j^^  Troupcs  Augloifes,  la  Reine,  le  Régent  &  le  Cardinal 
invafion  des  An-  perfécuteienc  les  Amis ,  &  les  Partifens  du  Comte  de  Lenox.  Mais  une 
jioii  en  Ecofle.    n^yy^ij^  invafion  des  Anglois,  qui,  quoiqu'en  petit  nombre,  s'empa- 
rèrent de  Jedbiîrgh ,  de  Kelzo ,  &  de  Coldingham ,  leur  fit  interrompre 
ces  procédures ,  pour  lever  une  Armée ,  qui ,  par  une  terreur  panique  du 
Régent  qui  la  commandoît,  fe  difllpa  d'elle-même,  &  par-Jà  donna 
lieu  aux  Anglois  de  faire  de  grands  progrès. 
tet  rcoflbis  er-      Dans  l'année  1 54  j ,  François  I ayant  envoyé  quelques  Troupes  en 
ttent  e^    ng  e-  g^^jjp^  ^  TArmée  Ecoftbife  pafla  la  Tweede  pour  entrer  en  Angleterre  : 
ihfe  retirent/:  mais  fuF  l'avis  Qu'elle  reçut  de  la  marche  du  Comte  de  Hartford,  tM^ 
fe  retira  &  fe  débanda.  Le  refte  de  Tannée  fut  employé  à  la  Négociation 
de  la  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  dont  la  principale  difficulté 
confiftoit,  en  ce  que  Henri  ne  vouloit  pas  que  les  Ecoflbis  y  fuflènc 
compris. 
Traité  de  Henri      Enfin ,  Henri  s'étant  dcfifté  de  fa  prétention  en  i  54(f ,  la  Paix  fuc 
fignée,  &  TEcofle  comprife  dans  le  Traité  fous  certaines  conditions.. 
Lrs  Rcfotmcx  Immédiatement  après ,  la  Reine,  le  Régent  &  le  Cardinalperfécuterenc 
per^ccutcx  ca  E^  j^^  Reformcz ,  dont  quelques-uns  furent  condamnez  au  feu^  Il  y  eue 
entre  autres",  un  Miniftre  xiommi  Sephocard ^  que  le  Cardinal  voulut 
voir  brûler  de  fa  fenctre.  On  prétend  que  ce  Miniftre  prédit,  que  cec 
orgueilleux  Prélat  feroît  en  peu  de  jours  autant  abailTé,  qu'il  étoit?alors 
Bcum  iflaffin^.  çlevé.  Quoiqu'il  en  foît  de  cette  prédiéHon ,  peu  de  jours  après  ,  leCar- 
dînal  fut  affaffiné  dans  fà  propre  maifon,  &  fon  corps  fut  jette  dans  la 
rue^  par  cette  même  fenêtre  d*oà  ii  avoit  vu  brûler  le  Miniftre» 
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•  Vo!cî  les  Adtes  qui  ont  du  rapport  aux  Affaires  entre  l'Angleterre  6c 
tEcoflè. 

Ai2^éû  i5  3'4. 

Plein- pouvoir  du  Roi  d'Ecoflc?  pour  traiter  de  la  Paix  ou  de  la  Trêve  ./"j;^  ^^  ^^'' 
avec  rAnglecerie.  Du  1 6  Février.  Page  483.  A  Edimbourg.  rAnjutcrror 

Traité' de  Paix  entre  TAngleteire  &  l'Eco(ïè ,  pendant  la  vie  des 
deux  Rois ,  &  un  an  après.  A  Londres,  Du  1 1  Mai.  Page  5 1^.  A 
Londres. 

Conventions  par  lefquelles  He/iri  s'engage  à  rendre  au  Roi  d*Eco(Ie  convmtiom  cn- 
le  Château  d'Edryinon ,  &  J^^^'^  perniet  à  Henri  de  garder  en  Angle-  quesr*""     ^*" 
terre  Anhibdd  Douj^las  Com  ce  d' é^ngus ,  George  fon  Frère  &  Archibald 
Douglas  leur  Oncle.  Page  558.  Ibid. 

Ratification  du  Roi  d'Ecoffe.  Du  ji  Juillet.  Page  540.  A  Edîm-  RanfictUôn  éc 
boutg.  '*"*""' 

Année  1543. 

Pleîn-pouvpîr  de  Marie  Reine  d'Ecoflè,  pour  traiter  de  la  Paix  avec  Traita  àt  paix& 
Angleterre.  Page  781.  Du  4  Mai.  Ibid.  h^'dic'dw: 

Autre,  pour  traiter  de  fon  Mariage  slvcc  Edotéard  Prince  de  Galles  «^»*a"8^««'»- 
Du  4  Mai.  Page  785.  Ibid. 

Traire  de  Mariige entre  Edouard  Prince  de  Galles,  &  Marie  Reine 
.d'Ecoire.  Du  i  Juillet.  Page  791.  A  Greenwicli. 

Traite  de  Paix  entre  1  Angleterre  &  TEcofTe.  A  Greenwich.  Du  x 
Juillet.  Page  786.  Ibid. 

Marie  (^toit  alors  âgée  d'environ  fix  mois. 

T  O  M  E     X   V. 

Ratification  des  deux  Traitez  précédens,  par  Marie.  Du  15  Août.  Ratification  4» 
Page  4  &  5 .  A  Edimbou  rg.  '"•  ^'*'''*- 

Année  1544. 

Procuration  des  Comtes  de  Lenox  &  de  G/rw/i^;/ ,  pour  traiter  en  Traitexaetcom- 
leur  nom  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Du  8.  Avril.  Page  15,  A  Dura-  icdcn^'îrîw 
jbarton.  Henri. 

Conventions  entre  Henri  VJII  &  les  Comtes  de  Lenox  &  de  Glencarn. 
A  Carlifle.  Du  27  Mai.  Page  11. 

roici  les  Engagemens  des  deux  Seigneurs  Ecojfois. 

f.  Qu'ils  feront  prêcher  la  pure  Parole  de  Dieu  dans  leurs  Terres» 

M  m  m  m  i j 
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z.  Qu'ils  fer  virent  Henri  de  tout  leur  pouvoir ,  &  renonceroni  à 
TAlliance  de  France. 

3.  Qu'ils  feront  leurs  efForts  pour  mettre  la  Reine  d'Ecoflè  entre  les 
mains  de  Henri ,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu'elle  ne  foit  tranfpor- 
tée  hors  du  Royaume. 

4.  Qu'ils  tâcheront  de  faire  en  forte  que  Henri  foit  déclaré  Dîteâeur 
&  Protefteur  d'Ecoflfe. 

5.  Qu'ils  mettront  rEvêque  de  Cathnefs^  Se  Guillaume  Cunin^hsm, 
en  otage  entre  les  mains  du  Rok 

Engagemens  du  RoL 

I.  Qu'il  ne  fera  fait  aucun  dommage  par  tes  Angloîs ,  aux  Terres 
des  Comtes  de  Lenox  &  de  Glencarn. 

1.  Que  fi  le  Roi  eft  déclaré  Proteékeur  dTEcoflè,  il  donnera  le  Gou- 
vernement de  ce  Royaume  au  Comte  de  Lenox,  fous  certaines  condi-r 
tions. 

3.  Qu'il  lui  donnera  un  revenu  fortable  à  cette  Dignité. 

4.  Qu'en  cas  que  la  jeune  Reine  meure ,  Henri  foutiendra  le  droit  dix 
Comte  de  Lenox ,  par  rapport  à  la  Couronne  ,  contre  le  Comte 
d*^ran. 

5.  Qu'il  continuera  la  Penfion  au  Comte  de  Lenox  ^  8c  en  donnera* 
une  de  1 000  écus  au  Comte  de  Glencarn. 

6.  Que  le  Roi  confentîra  que  le  Comte  de  Xr^^^époufe  Marguerite 
Douglas  y  pourvu  qu'elle  en  loit  d'accord. 

Marguerite  Douglas  étoît  Nièce  de  Henri  FHI,  étant  venue  du  fé- 
cond Mariage  de  Marguerite  Reine  d'Ecoffe,  avec  ArchibaU  Douglas- 
Comte  d*y^ngus. 
Autre»  conven-      Autres  Couventious  entre  Henri  Se  le  Comte  de  Lenox.  Du  i6jmn^ 

tioni  entre  Henri   t\^^^ 

êc   le  Comte  de   *  ^gC  25?v 

^*"*^  Engagemens  au  Comte  de  Lenox ^ 

I .  Qu'il  obfèrvera  le  Traité  de  Carlîfle. 
1.  Qu'il  fervira  le  Roi  contre  tous. 

3.  Qu'il  livrera  au  Roi  le  Château  de  Dumbarton. 

4.  Qu'il  lui  livrera  l'Ile  de  Bute  ,  &  fera  fes  efforts  pour  fc  rendre 
maitre  du  Château  de  Rofs  dans  cette  Ile. 

5.  Qu'étant  Gouverneur  d'Ecoffe ,  il  ne  fera  tien  d'important  (ans  ea 
avertir  le  Roi. 

6.  Qu'il  renoncera  à  toutes  les  Alliances  générales  &  particulières. 

7.  Qu'il  fera  Tes  efforts  pour  mettre  la  Reine  d'EcoIlè  entre  les  mains 
du  Roi. 

8.  Qu'il  donnera  à  Marguerite  Douglas  un  certain  Douaire  y  fpé- 
«fié  dans  cet  Article, 
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En^agemcffS  du  Roi» 

U  II  ratifie  le  Traité  de  Carlifle. 

X.  Il  confent  au  Mariage,  &  promet  de  donner  au  Comte  en  récom- 
penfe de  fes  pertes  en  France,  un  revenu  en  Angleterre  de  1700  livres 
fterliiig  en  Terres. 

3.  Qu'il  donnera  cinq-cens  hommes  au  Comte,  outre  la  Garnifon 
qu'il  mettra  dans  Dumbartori. 

4.  Qu'il  le  fera  Gouverneur  d'Ecofle ,  à  condition  qu'il  ne  convo- 
quera point  de  Parlement  fans  fon  confentement. 

5.  Qu'il  lui  donnera  un  bon  revenu. 

6.  Quil  lècomipmkt^  George  Sniveling^  pour  la  perte  du  Gouver- 
nement de  Dumbarton.  •  ^  ,,.. 

Dénifation  du  Comte  de  Lenoxé  t>u  <î  Juillet,  Page  $7.  A  Weft-    te  Comte  <r« 

mînftet.  Lenoxdén.fé. 

Penfiops  accordées  au  Comte  de  Glencantyde  lyo  livres  fterling,&  penfiontucon^ 
de  1 15  livres  à  fon  Fils.  Du  jo  Juillet.  Page  47.  Ibid-  ""^"  ''^''^'^ 

Année  1545- 

Ordre  de  lever  des  Troupes  contre  TÉcofle.  Du  1  Mai.  Page  71.    or«ïre  de  x^nm 

%!  ?  j  °  des  Troupes  coo^ 

iWd.  -  trerEcofli. 

VL   AFFAIRES    DO MEST IQJJES. 

Comme  les  Affaires  domeftiques  du  refte  de  ce  Règne  n'ont  pas  une 
liaifon  nécefTaire  les  unes  avec  les  autres ,  parce  qu  elles  ne  font  pas  d'une 
même  nature ,  je  me  contenterai  de  marquer  ici  ce  qui  eft  arrivé  de  plu» 
confiderable  à  cet  égard  dans  chaque  année. 

Année    15  3  y. 

On  commence  à  trouver  dans  cette  année ,  TOrigme  du  pouvoir  exor-*  otifine  in  potf: 
bîtant  que  Henri  r///accjuit  fur  fes  Sujets.  La  Religion  en  fut  la  vérita-  iSf  H«ti  vî?r* 
ble  caufe.  Comme  le  Roi  gardoit  à  cet  égard  un  certain  milieu ,  les- 
uns  affeâoient  d'avoir  pour  lui  une  entière  complaifance  ,  afin  de  le 
porter  à  poufler  la  Reformation  plus  loin ,  &  les  autres  avoient  lar 
même  condefcendance ,  de  peur  que  leurs  oppofitions  ne  l'obligeaflenc 
à  s'engager  dans  l'autre  Parti.  Les  Faâions,  quoique  fouvenc  fatales  ™^ 

aux  Etats ,  ne  lailTent  pas  d'être  quelquefois  avantageufes  aux  Sou^ 
vcrains ,  s*ils  ont  l'adreflè  de  les  faire  fervir  à  leurs  hns.  C'eft  à  quof 
Henri  VIII  ne  manqua  pas ,  &  ce  fut  par-là  qu'il  acquit  un  pouyoif , 
qu'aucun  Roi  d'Angleterre  n'avoit  eu  depuis  plufieurs  iiecles. 

M  m  m  m  ii| 
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La  mort  de  Catherine  d'^frag^n^  arrivée  en  ijj^  ,  prépara  une 
voye  de  réconciliation  entre  TEniperçur  ^'  fjinri^  cpinme  il  a  cïé  çliç 
dans  le  premiei  Article, 
nivorce  &  mort      Envîron  (Ix  mofs  après ,  la  Rpne  Ann^'de  BolUn  fut  condamnée  par. 
len.  une  Sentence  des  Pairs ,  &  décapitée.  Je  n  entrerai  pouit  dans  le  détail 

de  cette  aftiiire ,  parce  qu'il  a'y  ^a  que  bîçn  peu  d*Aâ:ç.s  dans  le  R<K;aeîl ,  * 
qui  y  ayent  quelque  relation.  Ceux  qui  voudrooj;  la  fa  voir,  pourront  s'en , 
inftruire  dans  \  Hifioire  de  ia  Jiifçrmatiqn  £ Angktcrre  du  Do(5beur 
Bîirnet.  Il  fuffira  de  dire  ici  pour  la  ftiiçe,  qu'avant  que  la  Reine  fûc, 
cxccurcc ,  le  Roi  avoir  fait  diffbydre  fon  Mariage  avec  elle,  fous  pré- 
texte,  quav^nt  que  d'çpoiifec  le  Roi ,  elle  avqit  pris  quelque  engage* 
nient  avec  un  Seigneur  Xnglôîs.  Ce  n'étoît  effe<Stiveu3eqi  qu'un  prétexte^.. 
Le  Roi  t'roufc  mais  qui  fut  fufliiam  pour  faire  rompre  le  M^îaeè,  Des  le  lendemain  de 
.  ,  J  éxecution ,  le  Roi  cpoufa  'Jeanne  Sejmour^  de  laquelle  il  ctoit  amoii- 
reyx  depuis  quelque  tems.  Anne  avpit  eu  du  Roi  iine  Fille  .nommée 
.  Jdifabeth^  qui  fut  déclarée  bâtarde ,  &:  qui  néanmoins  monta  daiis  ia 
fuite  fur  le  Trône  d'Angleterre. 

La  mort  A* Anne  de  Bollcn,  &  la  dilTolutîon  de  fon  Mariiige  avec  le 
Roi ,  firent  renaître  lesefperaiïcps-fdfe  Marie  Fille  du  Roi  &  de  Catherine, 
Elle  avoir  jufqu'alors  refufé  avec  obftinatîon  de  fe  conformer  aux  A<5tes 
^.   .   .  ,        de  Parlement  fur  le  Divorce  de  fa  Mère ,  Ôc-fut  la  Religion.  Mais  après 
:     la  mort  A\4in  ,  elle  jueea,  par  le  confeilde  fes  Amis ,  qu  elle  ne  devoir 
La  princcni    pas  perdre  cette  occanon  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon  Père.  Elle 
Ti'sipr/nudîîdu  lîgiia  donc  un  E-orît  dans  leqVpl  eUe  recounoilTdlç  l^i^Suprémacie  du  Roi , 
Roi ,  &c.  ^  1^  Juftice  du  Divorce  du  Roi  avec  fa  Mère ,  &  renonc^oit  a  l'obciiTance 

djuPajie,  Moyemiaiu  cet  Ecrit ,  que  le  Roi  avoît  lui  .même  didlé^il  lui 
rendit  k%  bonnes  grâces,  mais  non  pas  le  nom  &  le  rang  de  fa  Fille 
légitime, 
SMcccflîon  à  u      Peu  de  tems  après ,  le  Parlement  fit  un  Acte ,  par  lequel  il  revoquoit 
P^^u  Parlement  ^^'^^  ^^^  avoit  ccé  fait  en  faveur  des  Eiifjp.s  qi;î  naitroijnt  du  Roi  & 
àiAmîedeBollen',  &  après  avoir  déclare  batardi^s  les  deux  Filles  que 
Hcyiri  avoit  eues  de  fes  deux  premiers  Mariages  ,  il  adjugeoic  la 
Succeflîon  à  la  Couronne  aux  Enfans  que  le  Roi  pourroit  avoir   de 
'        '  ■  ^/i!ww;if  Seymôur^  ou  de  quelque  autre  Femme  qu'il  épou/èroît  dans  la 

îttite.  Le  Parlement  ne  le  contentant  pas  d'avoir  donné  au  Roi  cette 
preuve  de  fa  condefcendance ,  lui  accorda  encore  le  droit  de  rcgîer  lui- 
même  fa  Succeflîon,  de  h  manière  qu'il  trouveroît  à  propos,  par  un 
Teftameiît  qui  feroit  fienc  de  fa  propre  main,  ou  par  des  Lettres  di| 
Grand-Sceau.  Par-la,  il  lui  donnoit  pouvoir  de  laitier  fa  Couronne  à 
une  des  deux  Filles  qui  venoîent  d'être  déclarées  bâtardes.  Mais  il  fufE- 
foit  que  le  Roi  témoignât  qu'il  fouhaitoit  quelque  choie ,  pqur  que  lo 
Parlement  ft  conformât  à  hi  volonté. 
Querelle  dn  Roi  ,  On  trouvc  daus  ccttc  même  açnée  ,.le  commencement  de  labrouîU 
i-Vius''  """^"'^  lerie  entre  le  Roi  &  le  Cardinal  PqIhs,  qui  étort  alors  à  Rome.  Ce  Car, 
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.dîiialétoicFils  de  Kichard  de  la  Pôle ,  &  par  conféqueiit  de  la  MaiToii- 
d'Torck^pàt  les  Femmes,  Se  proche  Parent  du  Roi.  Quelques-uns  ont 

{^retendu  qu'il  avoir  pour  but  de  ruiner  le  Roi ,  en  lui  faifant  perdre 
afFeàionde  fes  Sujets  j  &  dcpoufer  enfuite  la  Princeffc  Marie  ,  afin 
de  monter  avec  elle  fur  le  Trône.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  prétendu 
projet ,  il  eft  certain  qu'il  n'épargna  pas  fa  plume  pour  décrier  la  con- 
duite du  Roi,  qui  en  conçut  contre  lui  une  haine  dont  il  fit  redèndr 
les  effets  à  toute  fa  Famille^  Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet  » 
parce  qu  il  y  a  peu  d'Ââes  dans  le  Recueil ,  qui  falfent  allufion  à  cela. 

Il  y  eut  cette  année  dans  la  Province  de  Lincoln  un  Soulèvement,     souietcmcnt 
qui  fut  alfez  aifément  appaifc  par  une  Amniftic  que  le  Roi  accorda  dru^c^nX** 
aux  Révoltez  :  mais  il  fut  fuivi  de  près  d'un  autre  bien  plus  confide-  *^'^®*«»' 
rable  dans  la  Province  d'YorcK.  Cétoit  Ui  Religion  qui  en  étoit  la 
caufè  ,  &  le  Roi  s'y  trouva  bien  embaraflc.  Il  n'avoir  que  peu  de 
Troupes  ,  Se  les  Rebelles ,  fous  la  conduite  d  un  Général  nommé  ydske , 
avoient  une  nombreufe  Armée,  &  s'étoient  emparez  de  PomfraS  ,de 
//«// ,  &  d'TorcI^.  Le  Duc  de  NorfoUk^,  qui  commandoit  l'Armée  du 
Roi ,  fe  trouva  deux  fois  en  danger  d'être  défait  :  mais  enfin  il  trouva 
le  moyen  d'appaifer  les  Révoltez,  en  leur  promettant  certaines  condi-* 
lions  auxquelles  le  Roi  lui-même  s'engagea,  &  qu'il  ne  jugea  pourtant 
pas  à  propos  d'exécuter  dans  la  fuite. 

Dans laanée  1 5 3 7 ,  il  y  eut  une  nouvelle  Révolte ,  qui  ne  caufa  pas  Koûreiïe  ReTo^ 
tant  d'embaras  au  Roi ,  &  qui  fut  feverement  punie,  ^' 

Jeanne  Seymour  accoucha  au  mois  d'Oâoore ,  d'un  Prince  j  qui  fut  couchei&mort 
lïommè  Edouard:  mais  elle  mourut  peu  de  jours  après.  £^«^4r^i^>;fwa»r  moJ"""*  ^*^'' 
fon  Frère  fut  créé  Comte  de  Hartford, 

1 5  }8,  Le  chagrin  que  le  Roi  avoir  conçu  contre  le  Cardinal  Polus    nouvciim  xzu 
s'accrut  exceffivement ,  par  l'avis  qu'il  reçut,  que  tous  les  Mémoires  Î2Sttc*poiSl^'* 
qu'on  dreflbit  en  Angleterre  contre  k  Roi,  croient  adredèz  à  Rome 
au  Cardinal  PoIhs  ,  qui  les  mettoit  en  ordre  &  les  faifoit  publier.  li 
y  en  avoir  même  quelques-uns ,  dans  lefquels  on  ne  pouvoit  mccon*^ 
noître  fon  ftile.  11  en  fut  tellement  irrité  contre  ce  Cardinal  ,  qu'il 
fit  fentir  les  effets  de  fa  colère  à  tous  fès  Parens  &  Amis  ;  &  quelque 
tems  après,  le  Marquis  d'£Ar^</^r&  quelques  autres  furent  condamner 
à  mort  &  exécutez  ,  pour  avoir  eu  correfpondance  avec  le  Cardinale 
Cétoit  alors  un  crime  irrcmiilible.  Enfin,  Paul  ///  gtyànt  publié  fa     poius  c<air  «y 
Bulle  contre  le  Roi,  Polus  écrivît  un  Livre  ,  dans  lequel  il  s'efForçoit  centre  URilll*' 
de  prouver ,  qu'il  étoit  plus  méritoire  de  faire  la  Guerre  à  Henri  qu'aux 
Inndeles.  Mais  tous  fes  efforts  ne  firent  qu  aigrir  de  plus  en  plus  le  Roi 
contre4ui. 

Henri  étoit  parvenu  à  un  tel  degré  de  pinlfance ,  que  le  Parlement    Attac/icmenr 
n'agiffbit  plus  que  par  fes  dire(5kions.  Les  deux  Chambres  donnèrent  mc^lw** roI-**** 
dans  l'année  1559,  une  marque  bien  fcnfible  de  leur  fervitude  y  en  paf- 
iànt  un  Aâe  qui  attribuotc  aux  Proclamatiom  du  Roi  ^  ou  aux  Ordres 
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da  Confeil ,  pendant  une  Minorité ,  la  même  autorité  qu'aux  Statuts 

du  Pat lement.  Après  la  mort  de  Henri  VIII ^  le  Confeil  ii  Edouard  VI 

fut  bien  fe  prévaloir  de  cet  Ade. 

confitmarion        Ce  même  Parlement  confirma  la  Sentence  de  mort  prononcée  con- 
fie la  sentence  de  \     ^Ê  *     \*r-  O  t  ^  • 

itiort  contre  le  tfc  le  Matquis  d  Exccttr  &  quelques  autres ,  pour  avoir  entretenu  cor- 
Marqui.  d£«cc.  rcfpoudance  avec  le  Cardipal  Foins.  De  plus ,  la  Comteflè de  Salisburj 
Mère  de  PoIhs^  Se  la  Marquife  d'Excner,  furent  condamnées  à  mort 
pour  le  même  crime,  par  un  Afte  d^^ttainder^  fans  être  admifes  à  fe 
défendre.  La  Chambre  des  Seigneurs  fit  quelques  eflTorts  pour  sopr 
pofer  à  cette  injuftice  :  mais  Cromivell  inrimida  tellement  le  Parlement , 

Sii'il  fit  pafler  cet  Afte,qui  fut  enfuite  un  Préjugé  contre  lui-même, 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  conferver  le  bien ,  Thonncur , 
6c  la  vie  j  que  de  fe  conformer  a  la  volonté  du  Roi.  Il  eft  vrai  que 
jHrwri ne  faifoit mourir  perfonne  ,  de  fa  (Impie  autorité:  mais  il  avoit 
.acquis  un  tel  pouvoir  fur  le  Parlement ,  qu'il  fai(bit  paffer  les  Loîx 
qu'il  jugeoit  néceflaires  pour  établir  de  plus  en  plus  fon  Autorité;  après 
quoi  il  les  faifoit  exécuter  fans  mifericorde  contre  ceux  qui  manquoienç 
de  complaifance  pour  lui. 
Henri  époufe       Ctûmwell  &  Cratmer ,  les  deux  Arscboutans  de  la  Reformation , 
Anne  de  cie^c.    comprenant  combien  leur  Parti  pourroit  fe  fortifier ,  fi  le  Rôi  épou« 
foit  une  Princefle  Procédante  ,  lurent  fi  bien  le  ménager ,  qu'ils  le 
portèrent  à  faire  demander  en  Mariage  là  Princeffe  Anne ,  Sceur  du 
DucdeCleves. 
Eti'eod^çoûic.      Ce^te  Princeffe  étant  arrivée  en  Angleterre ,  le  Roi  en  fiit  fi  mécon- 
tent ,  qu'il  ne  put  pardonner  à  CromwU  qui  l'avoît  engagé  dans  ce 
Mariage,  duquel  pourtant  il  nepi)t  fe  dédire ,  parce  qu -il  croyoit  alors 
cromweii  fait  avoîr  bieii-tôt  befoin  du  fecours  des  Proteftans  d'Allemjgno.  Il  ne  iaiffà 
Comte  d'EiTex.     pQ^-^g^j  p^g  Je  coufeter  à  Cromwell  le  Titre  de  Comte  d'Effex.  Maïs 
AAe  d'Attain-  peu  de  tenis  après ,  ce  Miniftre  fut  accufé  de  Haute-Trahîlbn,  &  coo- 
^cc  comte  loi.      jamné  par  un  Afte  iijittétindcr ,  fans  être  admis  a  fe  défendre  ,  de  la 
même  manière  qu'il  avoit  lui-même  fait  condamner  la  Comteflè  de 
Salishury  Se  la  Marquife  d'Exccter. 
Divorce  de Hen-      Immédiatement  après,  le  Roi  prît  la  réfolution  de  faire  diflbudre 
nft  Anne.        ^^^^  Mariage  avec  u^nne  de  Çleves  ^  fous  prétexte  qu'elle  avoit  eu  un 
engagement  précédent  avec  un  Prince  de  Lorraine.  Cëtoit  un  prétexte 
recherché  ,  s'il  en  fut  jamais  5  mais  le  Parlement  &  le  Clergé  étant 
dévouez  aii  Roi ,  il  n'eut  aucune  peine  à  faire  caffèr  fbn  Mariage , 
d'autant  plus  que  la  Reine  ,  qui  ne  trouvoit  aucune  marque  d  affec- 
tion dans  le  Roi  (on  Epoux ,  ne  s'y  oppofa  point  ,  Se  fe  contenta  du 
;i  époufe  cathe-  Titre  de  Sœur  adoptive  du  Roi  ,  avec  une  bonne  Penfion.  Peu  de 
jinc   owax .      ^^^^^  après  ,  le  Roi  époufa  Catiserine  Howard  ,  Nieçe  du  Duc  de 
-      Norfolck, 
ptodamatipn         1541.  Pendant  que  Henri  attendoit  le  Roi  d'Ecoffe  à  Torck^  il  fit 
wnàu'V^ncu  publier  une  Proclamation ,  pour  inviter  les  Sujets  qui  avoicnt  foufferc 
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quelque  tort  de  la  part  de  Tes  Minières ,  à  lui  en  porter  leurs  plaintes*  odieos. 
Son  but  n*étoit  pas  de  leur  rendre  juftice,  mais  uniquement  de  pou- 
voir rejetter  toutes  les  fautes  fur  ladminirtration de  CromwcU\  &  pour 
faire  efperer  aux  habitans  du  Nord ,  un  Gouvernement  plus  doux  que 
par  le  pafTé. 

Dans  cette  même  année ,  Ilrlande  fut  érigée  en  Royaume.  L'irUnde  iùiu 

Catherine  Hoivard  ,  que  le  Roi  avoir  époufée depuis  peu,  fut  dcca-  ***  ^^y-"»^- 
pîtée  en  1 542  ,  après  avoir  été  convaincue  d'infidélité  envers  le  Roi , 
&  d'avoir  mené  une  vie  débordée  avanL&  après  fon  Mariage.  L'A<5ke 
qui  la  condamnoît  portoit  entre  autres  chofès ,  qu'une  Fille  que  le  Roi 
epouferoit  comme  Vierge  ,  Se  qui  ne  1  étant  pas,  ne  l'en  avertiroît 
point ,  fèroit  coupable  de  Haute-Trahifon.  Cela  fit  dire  à  quelques- 
uns  ,  que  .le  Roi  ne  pourroit  époufer  qu'une  Veuve  ;  comme  il  arriva     Henri  ^poufo 
'^fFedivement ,  le  Roi  ayant  choifi  pour  fa  Femme  Catherine  Parr  ^  <^ï^"««  «^an- 
Veuve  du  Lord  Latimer. 

1544.  Le  nouveau  Mariage  du  Roi  produifit  un  nouvel  Ade  du  Nouvel  aAc 
Parlement  ,  pour  régler  la  Succeflion  à  la  Couronne.  Le  Prince  SSl^  **  ^^"'  ' 
Edouard  étoit  mis  le  premier  en  ordre ,  avec  fa  pofterité.  2.  Les  Enfans 
mâles  que  le  Roi  pourroit  avoir  de  la  Reine  régnante.  5.  La  Princefle 
Mûrie  &  Ces  defcendans.  4.  La  Princeffe  Elifaheth  &c  Ùl  pofterité. 
Mais  à  l'égard  de  ces  deux  Princefles  ,  TAde  les  aflujet^iflbît  aux  con- 
ditioiis  qu'il  plaîroic  au  Roi  leur  Père  de  leur  impofer  ;  &  faute  d'o- 
béir à  ces  conditions  ,  elles  étoient  déclarées  incapables  de  parvenir  à 
la  Couronne.  En  ce  cas-là,  le  Parlement  accordoit  au  Roi  le  pouvoir 
de  régler  fa  Succeflion  de  la  manière  qu'il  jugeroit  à  propos,  ou  par 
un  ïeftament  figné  de  (a  propre  main,  ou  par  des  Lettres- Patentes 
fous  le  Grand-Sceau.  Ainfi  ,  d'un  côté  ,  le  Parlement  fembloît  recon- 
iioitce  ces  deux  Princefles  pour  légitimes ,  puifqu'il  les  mettoit  dans 
4'ordre  de  la  Succeflïon  en  leur  rang*.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  fem- 
•ble  qu'il  ne  les  regardoft  que  comme  bâtardes,  puifqu'il  ne  leur  at-  ' 
cribuoit  le  droit  de  fucceder ,  que  dépendamment  de  la  volonté  du  Roî. 
Ce  n'eft  pas-là  la  feule  contradidion  qui  fe  trouve  dans  les  Adtes  du 
Parlement ,  par  rap{>ort  à  la  SucceflSon  de  Henri  VIII* 

Enfuite  on  fit  un  autre  Afte ,  par  lequel  le  Titre  de  Roi  d*  Angleterre  Règlement  pont 
àe  France,  &  d' Mande,  &  Défenfeurde  la  Foi  fut  inféparablement  uni  *"'^'"" ^"  ^"^ 
à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Ce  même  Parlement  accorda  au  Roi  un  fecours  d'argent  d'une  ma-  j^cure^^ïiiïr* 
iiiere  bien  extraordinaire  ,  en  le  déclarant  quitte  de  toutes  fes  dettes,  toute»  ic»  dettei 
Mais  c'étoient  des  dettes  particulières^  du  Roi  auxquelles  le  Parlement  **"  ^®** 
n'étott  point  engagé.  Vraifembiablement ,  le  Parlement  ne  fut  pas  fâché 
.  d'arrêter  par-là  le  cours  des  Emprunts  volontaires  ou  forcez,  dont  les 
Rois  fe  fervoient  quelquefois  dans  leurs  befoins ,  &  qui  peu  à  peu ,  au-     / 
roient  pu  rendre  les  Convocations  des  Parlemens  inutiles ,  ou  du  moins 
}^eaufoup  moins  fiéquenceSt  Quant  aux  dettes  publiques ,  pour  lo(^ 
tome  y I.  "  Nnuii 
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da  Confeil ,  pendant  une  Minorité ,  la  même  autorité  qu'aux  Statuts 
du  Patlement.  Après  la  mort  de  Henri  VII J^  le  Confeil  à*tdoHard  VI 
fut  bien  fe  prévaloir  de  cet  Aâ:e. 
Confirmation        Cc  même  Parlement  confirma  la  Sentence  de  mort  prononcée  con- 
lî^ri  ^^rmiTic*  tre  le  Marquis  iHExcettr  &  quelques  autres ,  pour  avoir  entretenu  cor- 
Matquii  d'Eice.  refpoudânce  avec  le  Cardinal  Foins.  De  plus ,  la  Comteflède  Salishity 
Mère  de  PoIhs^  Se  la  Marquife  d'Exceter,  furent  condamnées  à  more 
pour  le  même  crime,  par  un  Afte  à'jittainder^  fans  être  admifes  àfe 
défendre.  La  Chambre  des  Seigneurs  fit  quelques  efforts  pour  s  op^- 
pofer  à  cette  injuftice :  mais  Cromivell  intimida  tellement  le  Parlement, 

Sii'il  fit  pafler  cet  A6fce,qui  fut  enfuite  un  Préjugé  contre  lui-même, 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  confcrvcr  le  bien ,  Thonncur , 
6c  la  vie^  que  de  fe  conformer  a  la  volonté  du  Roi.  Il  eft  vrai  que 
jHrwi ne  feifoit mourir  perfbnne  ,  de  fa  (Impie  autorité:  mais  il  avoir 
•  acquis  un  tel  pouvoir  fur  le  Parlement ,  qu'il  faîfoît  paffer  les  Loîx 
qu'il  jugeoit  néceflaires  pour  établir  de  plus  en  plus  fon  Autorité;  après 
quoi  il  les  failoit  exécuter  fans  mifericorde  contre  ceux  qui  manquoienç 
de  complaifance  pour  lui. 
Henri  époufe       Cr&mvfreU  &  Cranmer  ^  les  deux  Arscboutans  de  la  Reformarion, 
Anne  de  cie^a.    comprenant  combien  leur  Parti  pourroit  fe  fortifier,  fi  le  Roi  épou- 
foit  une  Princefle  Proteftante  ,  furent  fi  bien  le  ménager ,  qu  us  le 
portèrent  à  faire  demander  en  Mariage  la  Priuceffe  ^nnt ,  Sonir  du 
DucdeCleves. 
Eti'codéfoûic.      Ce^te  Princeffe  étant  arrivée  en  Angleterre ,  le  Roi  en  fiit  Ci  mécon- 
tent ,  qu'il  ne  put  pardonner  à  CromwU  qui  l'avoir  engagé  dans  ce 
Mariage,  duquel  pourtant  il  nepi)t  fe  dédire ,  parce  qu^il  croyoit  alors 
cromweii  fait  avok  bieu-tôt  befoin  du  fecours  des  Proteftans  d'Alfemjgno.  Il  ne  laiflk 
comte  d-Effex.     p^^^ç^nç  ^^  j^  coufeter  à  Cromwell  le  Titre  de  Comte  d'Elfex.  Maïs 
Aâe  d'Attain.  peu  de  tenîs  après ,  ce  Miniftre  fut  accufé  de  Haute--Trahi(bn ,  &  con- 
^cc  contre  lou      ^^Ltixïïi  par  uu  Afte  àijittéitnicr ,  fans  être  admis  a  fe  défendre  ,  de  la 
même  manière  qu'il  avoit  lui-même  fait  condamner  la  Comtellè  de 
Salishury  Se  la  Marquife  d'Excctcr. 
Divorce  de Hen-      Immédiatement  après,  le  Roi  prit  la  réfolution  de  faire  diflbudre 
nft  Anne.        ç^^^  Mariage  avec  yfmie  de  Cleves,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  eu  un 
engagement  précédent  avec  un  Prince  de  Lorraine,  Cëtolt  un  prétexte 
recherché  ,  s'il  en  fut  jamais  5  mais  le  Parlement  &  le  Clergé  étant 
dévouez  aii  Roi ,  il  n'eut  aucune  peine  à  faire  caffèr  fbn  Mariage , 
d'autant  plus  que  la  Reine  ,  qui  ne  trouvoit  aucune  marque  d'afl^c- 
tion  dans  le  Roi  fon  Epoux ,  ne  s'y  oppofa  point  ,  Se  fe  contenta  du 
;i  époofe  cathe-  Titre  de  Sœur  adoptive  du  Roi  ,  avec  une  bonne  Penfion.  Peu  de 
jinc    owax  .       ^^^^^  après  ,  le  Roi  époufa  Catiserine  Howard  ,  Nieçe  du  Duc  de 
-      Norfclck^ 
piodamatipa         I541.  Pendant  que  Henri  attendoit  le  Roi  d'Ecoffe  à  Torck^  il  fit 
'V«i^nïu  publier  une  Proclamation ,  pour  inviter  les  Sujets  qui  avoicnt  fouffèrc 
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quelque  tort  de  la  part  de  Tes  Minières ,  à  lui  en  porter  leurs  plaimes.  odieos. 
Son  but  n'écoit  pas  de  leur  rendre  juftice ,  mais  uniquement  de  pou- 
voir rejetcer  toutes  les  fautes  fur  ladminiftration de  CromwcU\  &  pour 
faire  efpercr  aux  habitans  du  Nord ,  un  Gouvernement  plus  doux  que 
par  le  paffé. 

Dans  cette  même  année ,  l'Irlande  fut  érigée  en  Royaume.  L'uiande  <iigé« 

Catherine  Hoivurd ,  que  le  Roi  avoir  époufée depuis  peu,  fut  déca-  ^^  ^^y^^- 
pitée  en  1 542  ,  après  avoir  été  convaincue  d'infidélité  envers  le  Roi , 
&  d'avoir  mené  une  vie  débordée  avant  &  après  fon  Mariage.  L'A<5ke 
qui  lacondamnoît  portoit  entre  autres  chofes,  qu'une  Fille  que  le  Roi 
épouferoit  comme  Vierge  ,  Se  qui  ne  l'étant  pas,  ne  l'en  avertiroît 
point ,  feroit  coupable  de  Haute-Trahifon.  Cela  fit  dire  à  quelques- 
uns  ,  que  .le  Roi  ne  pourroit  époufer  qu'une  Veuve  ;  comme  il  arriva     Henri  ^poufo 
■cfFedivement ,  le  Roi  ayant  choifi  pour  fa  Femme  Catherine  Parr  ^  <^ï^"«««?an- 
Veuve  du  Lord  Latimer. 

1544.  Le  nouveau  Mariage  du  Roi  produifit  un  nouvel  Ade  du    Nouvel  aAc 
Parlement  ,  pour  régler  la   Succeffion  à  la  Couronne.  Le  Prince  Soï^  ^*  ^^"'^* 
Edouurâ  étoit  mis  le  premier  en  ordre ,  avec  fa  pofterité.  2.  Les  Enfans 
mâles  que  le  Roi  pourroit  avoir  de  la  Reine  régnante.  5.  La  Princefle 
M**rie  &  Çq%  defcendans.  4.  La  Princeffe  Elifabeth  Se  ù,  pofterité. 
Mais  à  l'égard  de  ces  deux  Princeffes  ,  l'Ade  les  aflujettiflbît  aux  con- 
ditions qu'il  plairoit  au  Roi  leur  Père  de  leur  impofer  ;  &  faute  d'o- 
béir à  ces  conditions  ,  elles  étoîent  déclarées  incapables  de  parvenir  à 
la  Couronne.  En  ce  cas-là,  le  Parlement  accordoit  au  Roi  le  pouvoir 
de  régler  fa  Succeffion  de  la  manière  qu'il  jugeroit  à  propos ,  ou  par 
un  ïeftament  figné  de  fa  propre  main ,  ou  par  des  Lettres- Patentes 
fous  le  Grand-Sceau.  Aînfi  ,  d'un  côté,  le  Parlement  fèmbloît  recon- 
iioitte  ces  deux  Prîncefles  pour  légitimes ,  puifqu'il  les  mettoit  dans 
4'ordre  de  la  Succeffion  en  leur  rang*.  Mais  d  un  autre  côté ,  il  fem- 
•blc  qu'il  ne  les  regardoit  que  comme  bâtardes,  puifqu'il  ne  leur  at-  ' 
cribuoit  le  droit  de  fucceder ,  que  dépendamment  de  la  volonté  du  Roî.    ' 
Ce  n'eft  pas-là  la  feule  contradidion  qui  fe  trouve  dans  les  Adtes  du 
Parlement ,  par  rap{>ort  à  la  Succeffion  de  Henri  VIII. 

Enfuîte  on  fit  un  autre  Afte ,  par  lequel  le  Titre  de  Roi  d*  Angleterre  Règlement  pont 
àe  France,  &  d'Irlande,  &  Défenfeurde  la  Foi  fut  inféparablement  uni  *"''*""  ^"  ^"^ 
à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Ce  même  Parlement  accorda  au  Roi  un  {ècours  d'argent  d'une  ma-  j^^iare^lfûïr* 
iiiere  bien  extraordinaire  ,  en  le  déclarant  quitte  de  toutes  fes  dettes,  toutes  ict  dettei 
Mais  c'étoient  des  dettes  particulières  du  Roi  auxquelles  le  Parlement  **"^®*' 
n'étoît  point  engagé.  Vraifembiablement ,  le  Parlement  ne  fut  pas  fâché 
.  d'arrêter  par-là  le  cours  des  Emprunts  volontaires  ou  forcez,  dont  les 
Rois  fe  fervoient  quelquefois  dans  leurs  befoins ,  &  qui  peu  à  peu ,  au-     » 
roient  pu  rendre  les  Convocations  des  Parlemens  inutiles  ,  ou  du  moins 
}^eaufoup  moins  fiéqucateSt  Quant  aux  dettes  publiques ,  pour  lo(^ 
tm^  yU  ^  Naaa 


tfyo  EXTRAIT  DES  XIV  ET  XV  TOMES  DE  RYMEH. 
quelles  les  Paricmens  fe  font  engagez ,  je  ne  croîs  pas  que  jufqu'icî  il  f- 
ait  aucun  exemple  dans  THiftoire  d'Angleterre ,  qu  on  aie  (aie  perdre 
leurs  dettes  aux  Créanciers;  &  cependant  a  l'heure  que  j  écris,  on  eft* 
fur  le  point  d'en  voir  le  premier  exemple.  La  bonne  foi  des.Parlemens> 
fur  ce  fujet ,  avoir  donné  jufqu'ici  à  l'Angleterre  un  crédit  que  les  autres 
Monarchies  n'avolent  jamais  eu.  Il  eft  fort  incertain  iî.  elle  le  coiifèr- 
veradanslafuice.K 

wriothcfliey  hk       Thomas  Audley  ,  Gcand-Chancelîer  ,  qui  avoîc  Giccedé  à  Morus^. 

^**°"""*        étant  mort  cette  année ,  IVriothefiey  fut  pourvu  decette  Charge.  Il  écoît^ 
grand  ennemi  des  Reformez. 

Je  ne  trouve  rien  de  confiderable  par  rapport  aux  Affaires  domefU-' 
Mort  du  bue  de  4Çies ,  dans  l'année  1545  ,  que  la  mort  Aq  Charles  Brandon  ^  Duc  da 

suHbici.  Suffilck.,  qui  étoi  t  fort  aimé  &  eftimé  du  Roi  fon  Beau*frere. 

Autorité  akfb-       1 54^.  Dq>uis  que  Henri  zyoit  rompu  avec  le  Pape  ^  il  avoir  acquis 

iiM  de  Henii.       ^^  pouvoir  prefquc  abfolu.  Cétoit  la  Religion  qui  en  étoit  caufe ,  conu 

me  je  lai  déjà  infinué  en  un  autre  endroit.  U  avoit  i^itun  terrible  ufage 

de  ce  pouvoir ,  tant  envers  fes  Femmes  &  fes  Favoris ,  qu'envers  ceux 

qui  ne^  vouloient  pas  rœler  leur  Religion  fur  la  fienne ,  foit  Catholi-^ 

st  mauvaîfc     ques  ,  foît  Rcformez.  Ilétoit  devenu  li  farouche,  qu'on  ne  le  regardoit 

cSle^cinu  plus  qu'en  tremblant.  Sa  mauvaife  humeur  augmenta  encore,  par  lex- 

«ieux.  trcme  embonpoint  où  il  tomba ,  qui  l'incommodoit  tellement,  qu'il  ne 

f»ouvoit  plus  manier  la  plume  pour  figner  fon  nom ,  à  caufe  de  la  grof^ 
eur  dès  fes  doigts.  A  cette  incommodité  fe  joignit  encore  celle  d'un 
ulcère  à  la  jambe ,  qui  lempéchoit  de  marcher  fans  fecours.  Avec  tout 
cela ,.  au^lieudèfonger  à  la  mort  qui  le  talonnoit,  il  ne  penfbit  qu'à* 
étendre  de  plus  en  plus  fon  autorité ,  en  réglant  toutes  choies  félon  fon 
laReincnaftae  caprice.Il  s'eu  fallut  bien  peu  que  la  Reine  elle-même  ne  reflentit  les 
^P^ffie^^'  fâcheux  effets  de  l'humeur  farouche  du  Roi  fon  Epoux.  Cette  Reine 
ayant  été  accuféede  faire  prêcher  la  nouvelle  Religion  dans  fon  Appar- 
tement ,  en  prcfence  de  fes  Dames ,  le  Roi  figna  un  Ordre  pour  l'arrêter 
'&  le  confia  au  Chancelier ,  qui  le  laiffa  tomber  par  mégarde.  Cer 
Ordre  ayant  été  porté  fecr^tement  à  la  Reine  ,  elle  profita  du  tems  que 
la  mcprife  du  Cnancelier  lui  donnoit ,  pour  appaifer  le  Roi ,  qui  lui 
redonna  fes  bonnes'graces, 

Henri  prefque  fuffoquc  par  la  graifle,  &  toujours  fort  incommode 
pf^ctutiofi  de  de  fon  ukcre ,  comprit  enfin  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  longtems.  Ce— 
rucctrtî^p^r  la  lui  fit  faire  de  férieufes  réflexions  fur  ce  qui  pouvoit  arriver  après  fa 
u  Ruijion.         mort.  Il  craignit  que  l'Afl&ire  de  fon  Divorce  avec  Catherine  dyfrra^ 
gon  ne  fût  retouchée ,  &  que  Marie  fa  Fille  ne  trouvât  aflêz  d'Amis  par- 
mi les  fecrets  partifans  du  Pape ,  pour  foire caffèr  la  Sentence  de  Divor- 
ce ,  &  pour  s'emparer  de  la  Couronne  au  préjudice  èî Edouard  fon  Frè- 
re. Il  favoit  que  le  Parti  du  Pape  étoit  encore  puîffànt  en  Angleterre 
&  quoiqu'il  le  fentît  aflèz  capable  de  le  réprimer ,  il  craignoir  que  foa 
SuccelTeur  fè  trouv^iudans  la  Minorité ,  n'eut  pas  le  même  pouvoir*. 
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n  penfà  donc  aux  moyens  de  prévenir  les  acddens ,  cjui  pourroicne 
altérer  ce  qu'il  avoic  ^cabU  ranc  par  rapport  à  la  Couronne  ,  qu'à  U 
Religion.  Le  Duc  de  Ntfrfolcl^^  quoique  oon  Courcifàn ,  Se  fe  confor- 
manc  excérieuremenr  à  la  voloncé  du  Roi  ,  écbic  néaniTH>ins  reconnu 
par  tout  le  monde  ,  &  par  le  Roi  même  ,  pour  le  Chef  du  Parti  du 
Pape  -,  &  le  Comte  de  Surnj  fon  Fils  ctoit  dans  les  mêmes  fentimens. 
Ces  deux  Seigneurs  écoieiu  fi  puiflfans ,  que  le  Roi  craignit  qu'après 
fa  mort ,  ils  ne  fe  miflent  à  la  tête  du  Parti  Papifte ,  poui:  ioutenir  Tan- 
•cienne  Religion  ",  &z  les  intérêts  de  Marie.  Par  cette  feule  confidera- 
lion ,  il  réfolur  de  les  faire  mourir  tous  deux  ,  avant  que  de  quitter  lui- 
même  le  monde.  Cette  tcfolution  étant  prîfe  ,  M  les  fit  mettre  à  la  Lci^ucdeKot. 
Tour,&  commanda  qu'on  leur  fît  leur  Procès,  fur  des  prétextes  re*  ^oIck&  fon  nu 
<:herche2.  Tour. 

Pendant  qu  on  travailloît  au  Procès  de  cts  Seigneurs ,  le  Roi  fit  ^c^^^*^"*  ** 
tranfcrirc  tui  Teftament ,  qu'il  avoit  fait  avant  fa  flerniere  Expédition  de 
France.  Dans  ce  Teftament^  il  règloit  Tordre  de  fa  Succeflîon ,  confor- 
mément à  TAde  de  Parlement  de  l'année  i  544.  Mais  fans  faire  aucune 
mention  de  la  poftcricé  de  Murgueriu  Reine  d'Ecoffo  fa  Sœur  aînée  , 
il  ordonnoit  que  les  Filles  de  Marie  fa  Sœur  cadette ,  Reine  de  France  & 
Ducheflê  de  SujJoUk^^  fuccedafTent  à  Irlifabcth  ^  fi  elle  mouroît  fans 
Enfans  ,  ou  même  à  Edo^tard ,  en  cas  que  Marie  &  Elifabeth  n'accom- 
pllifent  pas  les  conditions  qu*îl  Ijiir  impofoit.Céroit-làrefFet  du  pouvoir 
que  le  Parlement  avoit  accordé  au  Roi  \  c*eft-à-dire,  qu'en  vertu  de  ce 
pouvoir,  Henri  excluoit  entièrement  de  la  Succeflîon  a  la  Couronne  la 
Branche  de  fa  Soeur  ainée ,  fans  en  donner  aucune  raifon.  Ce  Teftament 
•fe  trouve  tout  au  long  dans'le  Recueil  des  Aftes  Publics ,  avec  la  fç  la- 
ture  du  Roi  Se  des  Témoins.  Mais  on  ne  peut  pas  dîre  fi  le  Roi  le  ngna 
lui-même  de  fa  propre  main ,  ou  fi  feulement  fon  nom  y  fut  imprimé  j 
car,  comme  je  lai  déjà  dit,  depuis  quelque  tems,  il  ne pouvoit  plps 
manier  la  plume. 

On  voit  dans  le  Recueil  des  A<5les  Publics,  que  depuis  quelques  an- 
nées ,  il  avoit  établi  des  Commiflairespour  figner  les  A<5kes  pour  lui.  On 
verra  dans  la  fuite  les  principaux  Articles  de  ce  Teftament.  J  obferverai    "  "«y»  caraî- 
ieulement  ici ,  que  le  Roi  fit  rayer  le  nom  de  Gardiner  Evêquc  de  Win-  SnTouuâdcibo 
cchefter ,  du  nombre  des  Tuteurs  qu'il  donnoit  au  Prince  fon  Fils ,  pen-  ^"*' 
.dant  fa  Minorité. 

1 547.  Henri  fe  fentant  mourir ,  &  confiderant  que  le  Procès  du  Duc  te  comte  de 
de  NorfolcI^Sc  du  Comte  de  Su^rey  pourroît  traîner  longcems ,  s'il  étoît  **""^  "^^ute. 
fait  dans  les  formes  ordinaires ,  fit  pafler  au  Parlement  un  Afte  d'Attain- 
der  contre  le  Comte  de  Surrey ,  pour  avoir  eu  la  hardiefle  de  faire  mettre 
dans  fon  Ecu  les  Armes  de  S.  Edouard  :  prétexte  tiré  de  loin,  mais  qui 
fut  néanmoins  fuflifant  pour  le  faire  condamnera  mort;  &  lexccution 
fuivît  de  près  la  condamnation.  Enfiiîte  on  travailla  à  un  pareil  Aéle 
î^ontre  le  Duc  doNorfoUI^  fur  ^uelcjue  autre  prétex  te  auffi  recherché 

N  u  u  u  î j 
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.  que  le  précédent  ;  &  cet  Aftc  ayant  paffé  dans  les  deux  Chambres ,  1er 
Roi  y  donna  Ton  approbation  par  des  CommifTaires.  Injmédiatemenc  ' 
après ,  le  Lieutenant  de  la  Tour  reçut  un  Ordre  pour  faire  exécuter  le 
ion  pcrc  écha-  Duc  le  19  Janvier.  Mais  par  bonheur  pour  lui ,  le  Roi  lui-même  mouruc 
Sxîcu."**  ^"  1^  ^^uit  du  18  au  19  ;  &  ainfi,  il  échapa  comme  par  miracle,  le  Confeil 
d'Edouard  n  ayant  pas  jugé  à  propos  de  commencer  fon  Règne  par 
l'exécution  du  premier  Seigneur  d'Angleterre. 

ACTES 

^Hi  ont  du  Tdppart  aux  AFFAIRES  DOMESTI^VES. 

Année  1534. 

Tîttedc  caih«-       Afte  oA  Catherine  iArragon  n'eft  qualifiée  que  de  Princefle  Douai-- 
Hnc  d-Ariason.     ^^^^  j^  ç^jj^^  ^  y^^^^  j^  pj.jj^^g  Arthur.  Du  8  Janvier.  Page  481.  A 

.Weftminfter. 

Année  1535. 

titiei  du  RoL  Mémoire  qui  marque  le  changement  fait  dans  le  Titre  du  Roi ,  favoir» 
Henricus  OUavHs ,  Dei  gratta ,  Angliét  &  Francid  Rex,  Fidei  Defenfor^ 
&  Dominus  HibemU^  &  in  Terra  fupremwn  Caput  Anglicana  Ecclejît^ 
Du  14  Janvier.  Page  J49.  A  Weftminfter. 

.   Année   1536. 

Sommations  pour  le  Parlement  qui  doit  fe  tenir  le  8  Juin  i  éjtf.  Da 
17  Avril.  Page  jdj.  A  Weftminfter. 

On  voit  dans  cet  Ade,  le  nombre  &  les  noms  des  Pairs. 

Année  1540- 

wftritutîon  da       Charges  de  Cromweïl  diftribuées  après  (a  condamnation  &  fa  mort, 
chargcdcciom-  ^^^  attinBuram  &  forisfaÙuram  Thomét  CromweU  Comitis  EJJexia  ^  de 

diverfis  Hétrejihuf  ^  &  de  Alt  a  Proditione  attinSiy  &  modo  defun^i.  Du 

}  Août.  Page.  701.  A  Old-Forlè, 
son  Fiu«ft  fait       Grégoire  Cromjrell^  fils  de  Tif ornas  CromweU,  f^'t  Baron  CromweB^ 
^^"^  Du  I  »  Décembre.  Page  707,  A  Weftmînften 

Année    i54i* 

renifttiond'An-      liém(ài\ovi  X Ame  de  Cleves  ^  nagueres  Reine  d'Angleterre,  Du  9 
•fi  de  cievc.      ja^viçr.  Page  709,  A  Hamptoncourc 


Sommations 
four  le    Paclc* 
ne  fit. 
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Divers  dons  à  jinne  de  Clcves,  Da  xo  Janvier.  Page  710.  A  Weft-     i>ons  ài^taê* 

hîînfter. 

Sommations  pour  le  Parlement  qui  doit  s'aflcmbler  It  16  Janvier     sommationt 

11541.  Du  2  j  Novembre.  Page  75.7.  A  Weftminfter.  meiîc/*  ^""'^^ 

Année  154J- 

CuilUume  Bourck^ ,  ou  Mac^lFiUiam  ,  Irlandoîs ,  créé  Comte  de     crétiioni  dt 
'Clanricard.  Du  i  Juillet.  Page  797.  A  Weftminfter.  pai«  d-i.un4.. 

Mawer  O  Bryan  créé  Comte  de  Thomoni.  Du  i  Juillet.  Page  799 
'A  Greenvich. 

Conat  O  Bryan  Créé  Baron  Sthraks^in^  Du  t  Juillet.  Page  800. 
^A  Grcenwîch. 

TOME     XV. 

Conac  O  Neale  créé  Comte  de  Tyrone.  Du  i  Septembre.  Page  7. 
ÎA  Green^ich. 

Année  1544. 

Lettres-Patentes  pour  conftituer  la  Reine  Catherine  Parr  Régente  du     Catherine  pm 
Royaume  ,  en  rabfence  du  Roi.  Du  <?  Juillet.  Page  39.  A  Weft-  ^^^""'^ 
minfter. 

Ordre  d  obeïr  aux  Warrant  ou  Ordres  de  la  Reine,  par  rapport  à    oidred'ei*»» 
Vargent.  Du  1 1  Juillet.  Page  44.  A  Weftminfter.  %\iSt^^  ^ 

Année  1545* 

Lettres  du  Roi,  par  lerquelles  il  autorife  certains  Commiflàires  à  Le itoi aiitorî(^ 
ïîgner  pour  lui ,  avec  un  Cachet  gravé ,  les  Ordres  qui  font  envoyez  f^  â  fi^^JJi^ 
à  la  Tréforerie ,  pour  l'argent  qui  eft  néceffkire  aux  Garnifons.  Du  1 1  *»**•  >" 

Pftobre.  Page  8 1 .  A  Weftminfter.  } 

Le  Roi  commençoit  alors  à  ne  pouvoir  plus  figner  qu'avec  peine  , 
c'eft  pourquoi  il  vouloir  fe  débarafter  de  tant  de  fîgnatures^qui  etoien« 
abfolument  néceffaires  pour  la  Tréforerie. 

Année  1546» 

Commiflîon  pour  demander  au  Peuple  mne  BenivoUnce ,  fani  noms     B^n/voienc# 
des  Commiffaires.  Du  5  Janvier.  Page  84.  A  Greenvich.  '^'"''"'^•• 

Lettre  du  Roi  au  Comte-Palatin  du  Rhin ,  pour  le  prier  de  venir  à    invitation  itr 
Londres.  Du  50.  Janvier.  Page  88.  A  Weftminfter.  ^  i^niSif '"^"^ 

Nnnniij 


^ 


à 


^Mt  fi^ner    les 
Ucdies  du  Roi. 


TdUmtiit 
Hefiii. 
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On  prétend  que  le  Roi  âvoit  deflèia  de  le  marier  avec  k  Pria- 
ceflè  Marie. 

Ldttres-Pâcentes  par  tefqttelies  Aamnê  Defiys^  psn  G^t^  8c  GhUIoh^ 
me  CUrke ,  fonc  antorifez  a  (igncr  cous  tes  Ordres  au  nom  du  Roi.  Di& 
31.  Août.  Page  ICO.  A  Hamptoncourr. 

Autres  femblables ,  pour  aucorifer  les  Seigneurs  du  Confeil  à  (ignec 
tous  les  Ordres  pour  la  Tréforerîe,  avec  le  Cachet  gravé.  Du  1 6.  Odo- 
bre.  Page  i  o  3 .  A  Weftmînfter. 

Teftamentde  Henri  f^UI^àaxélt  3oDécembrei54tf.  Pagp  110  (i)* 
A  Weftminftcr. 


Voici  en  ahregé  les  Articles  du  Tefiamenu 

Ci  II  prie  iilftamment  la  bten-hc«reu(e  Vierge  Marie  ^  fa  Mcre,  Sc 
>^  toute  la  Compagnie  du  Ciel^  de  prier  Dieu  continuellement  pour 
„lui. 

»  Il  veut  que  fon  corps  foît  enterré  dans  le  Tombeau  qu'il  a  préparé  à 
>9  Wîndford ,  &  que  le  corps  de  la  Reine  Jeanne  y  foît  niij  avec  Ic 
)i  fien. 


(i  )  C'eft  ce  Tcftamcnt  qui  fut  lî  fort  épluché  pendant  le  dernier  Règne ,  (  à*Am^ 
n0  )  par  quelques-unes  ides  meilleures  Humes  d'Angleterre ,  pour  &  contie  Ij 
Maifôn  de  H^n^ver,  Mais  comme  c'efl  une  drfpuce  de  peu  d'importance,  depuis 
que  cette  Maifon  e(l  montée  (eureufement  fur  le  Trône  ,  il  fuffit  de  rapporter  ce 

3ue  ce  Tcflament  contenoit.  Cet  A6^e  de  dernière  volonté  ayant  été  copié  par  oF» 
re  du  Roi ,  on  ne  pouvoir  gueresle  révoquer  en  doute.  Mais  la  quemon  étoir, 
s'il  avoir  été  dûemenr  exécuté  félon  l'Aifle  du  Parlement  :  lequel  Adle  en  même 
tems ,  donnoit  au  Roi  le  pouvoir  d'établir  la  SuccelTion  ,  &  ordonnoit  que  cela 
feroit  fait  par  des  Lettres-Patentes  fous  le  Grand  Sceau  ,  ou  par  un  Teftamenr  figné 
de  la  propre  main  du  Roi.  M.  Kymer  ayant  laiffé  ce  point  en  doute  ,  des  Scigi\eurs 
du  premier  rang  »  fous  le  dernier  Règne  ,  nommèrent  des  gens  d'une  habileté  re- 
connue ,  pour  aller  à  la  Maifon  du  Chapitre  de  l^efiminfier  ^  y  chercher  l'Origi- 
nal duTel^ament  dans  les  Regîtres  de  l'Echiqu'^r.  lis  tiouvereni  qu'il  confîftoit  ea 
divcrfès  feuilles  de  papier  groftîer ,  doux  au  toucher  ,  ati  \chees  enfemble  avec  u« 
cordonnet  de  foye  verd  &  blanc.  Il  étoit  écrit  d*an  caradt^erc  chetif  Se  pefanr. 
L'A6be  étoit  (îgné  au  haut  de  la  première  &  au  bas  de  la  dernière  page ,  par  la  propre 
main  du  Roi  ^  comme  on  le  prétendoit  ;  mais  c'écoit  du  meilleur  caraélere  qu'il  fix 
capable  de  former.  En  comparant  la  fignature  de  ce  Teflament ,  avec  fon  empreinte 
&  fon  caradlere  ordinaire  ,  on  ne  trouvoit  aucun  rapport  ni  a  l'un  ni  à  l'autre  ;  & 
bien  loin  de  reffcmblcr  ï  la  main  tremblante  d'un  homme  mouranr  ^  el-e  étoit  aftcc- 
tée  ,  comme  un  caradlere  contrefait  :  il  y  avoit  feulement  une  rature ,  faite  ap- 
paremment i  deffèin  de  cacher  la  fauffetc  contre  les  recherches  de  la  Ligne  Royale 
d'Ecojfe  ,  entièrement  deshéritée  par  cet  A£lc,  ou  du  moins  appeUce  ciprès  toutes 
les  autres  Branches.  L'A£l:e  eft  Scellé  du  Cachet  ordinaire  ,  avec  de  h  cire  molle; 
&  le  Sce^u  pend  au  même  cordonnet  qui  attache  les  feuilles  enfenible.  Et  (ur  le 
tout,  il  y  a  grande  raifon  de  croire  que  ceite  empreinte  fut  faite  à  delTcin  d'imi« 
ter  la  main  du  Roi ,  le  mieux  qu'oa  pouvoit^  eu  égard  à  l'état  où  il  fè  tiouvoic 
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H  Qu'incontinent  après  fa  mort ,  on  célèbre  pour  lui  tout  le  Service 
fi  des  MortST 

»  Il  donne  iôoo  Marcs  aux  Pauvres  qui  affifteront  à  rcnterrement. 

>^  ^oo  livres  fterling  en  Terres  au  Doyen  de  Windfor ,  afin  q^'il  faOc 
h  dire  continuellement  des  MefTes  pour  lui, 

9>  Il  donne  à  treize  Pauvres  qui  feront  appeliez  les  Pauvres  CI)e* 
k  valiers ,  douze  fous  par  jour  ;  &  à  celui  qui  £èra  leur  ChdF^  ^  livces  6 
»  ehellings  8  ibus  par  an  y  outre  la  paye  ordinaire  ». 

Pour  la  SuccefRon  à  la  Couronne.-  ordre  de  u  s 

•*'  fltr&on. 

Ordre  qui  doit  s'obferver. 

tv  I.  Edouard  y  8c  Ces  Enfans. 

»  i.Les  Enfsins  de^ Henri  FJII 6c4e Catherine Parr y oadç  telleautfce 
h  Femme  qu'il  pourra  époufer  dans  la  fuite. 

99  f.  Marie ,  à  condition  qu'elle  ne  fe  pour»  marier  que  par  l'avis  & 
S>  le  confeil  des  Confèillers,  ou  de  la  plus  grande  partie  des  Conieillers 
»  nommez  par  le  Roi  pour  adminiftrer  les  Affaires  fous  Edouard  y  ou 
V  du  moins  de  ceux  qui  feront  alors  en^vie.  Cette  condition  eft  abfolu- 
>>  ment  néceffaire. 

»  4.  Elifahethy  fous  la  même  condition: 

»  5.  Les  Defcendans  de  Françoife  Brandon ,  Fille  de  Marie  R^ine 
to  Douairière  de  France. 

^^  6.  Lts  Defcendans  d*Eleonory  féconde  Fille  de  la  fufditê  Rxine' 
M  Aiarie^ 

99  7.  Les  plus  ptochains  Héritiers  légitimes. 

99  On  ne  lait  s'il  entendoît  par-là  les  Defcendans  delà  Reine d'Ecoffo 
y»  fa  Sœur  aînée ,  ou  les  antres  Parens  qu'il  pouvoir  y  avoir  en  An- 
^  gleterre. 

99  Si  Marie  refufe  d'eitécuter  la  condition  qui  lui  eft  impofée  ,  la 
»>  Couronne  palfera  à  Elifaheth ,  tout  de  même  que  (î  Marie  étoir- 
99  morte.' 

99  Si  Elifaheth  n'exécute  pas  la  condition ,  la  Cousonne  paifera  à^ 
6%  Françoiji  Brandon  >  &c. 
^  Nonobjiant  tous  Statuts  contraires  99. 

Exécuteurs  nomme:^-  Bà^cateoti. 

«i' L'Archevêque  de  Cantorbery. 
99  Wriothefley ,  Chancelier. 
M  Saint  Jean ,  Grand- Maître. 
)»  Harford  y  Grand-Chambellan. 
Il  RuJJely  Gai  de  du  Sceau-Privé, 


\^ 
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Il  TunftMU  y  Evcque  de  DurhâDfi. 

•9  Browny  Grand-Ecuyer 

%i  MontuigUy  Premier- Juge. 

9f  Bromley^  ]ugç. 

»>  Northy  Chancelier  de  la  G>ur  des  Augtnenudons. 

*»  P^rjrf,  Premîcr-Sccrecâirc.  ^e 

i^Dcnyy  Chevalier, 

fi  Harharày  Chevalier.  ^ 

%y  EdoHurd  fFotton^  Chevalier^ 

>i  Le  Doâeur  ff^Mon^ 

confeiiiert  pc>      ,,  Les  mêmes  qui  écoient  Exécuteurs  du  Teftament  ^  écoient  auIQ 
m  d'Edouard.     ,,  nommez  pour  être  Confeillersd*£^«4rJ. 

>9  Les  Exécuteurs  font  chargez  »  i .  de  payer  les  dettes  du  Roi  après  le» 
Il  frais  de  TEnterrement^  z.  d'exécuter  tout  ce  .qu'il  a  promis. 
1»  Edouard  Prince  de  Galles  eft  nommé  Héritier. 
?>  Il  eft  ordonné  que  le  Confeil ,  à  la  pluralité  des  voix  »  pourra  ordotW 
>9  lier  tout  ce  qui  fera  jugé  convenable ,  jufqu'à  ce  qu  Edouard  foie  ma.-* 
)i  rié ,  &c  qu'il  foit  âgé  de  i  S  ans. 
Autiescoarcu-      >>  Autres  Confeillers  nommez,  pour  donner  leurs  avis  au  Confeil 
19  quand  ils  feront  appeliez. 


Icrs. 


^1  Les  Comtes  d'jirundel.  Riche. 

à^Effex.  Baker. 

»)  Les  Chevaliers   Oheny.  Sadlcr. 

Gage.  ^eymour. 

JVingfieid.  SùuthweU,^ 

Petre.  Peckham.' 

portion  de  Mt-      3)  La  Dot  de  Marie  &  à'Elifaheth  fera  de  dix-mille  livres  fterling 
rie  &  d-EUiabeth.  ^^  chacune,  ou  plus,  à  la  difcretion  des  Confeillers. 

>>  A  chacune  une  Penfion  de  jooo  livres  Jufqu  a  leur  Miriage. 
f uua Lets.  „  ^  la  Reine  3  000  livres  en  Joyaux  ou  Yaiffclle,  &  1000  livres  en 

li  argent  comptant,  outre  fon  Douaire. 

)}  Aux  Exécuteurs  qui  font  Lords,  y 00  Marcs  à  chacun. 
19  Aux  autres ,  300  Marcs, 
r  1»  Autres  Legs  qui  montent  à  8^50  Marcs,  &  à  1700  livres  fter^ 
p  Ung  11. 

FIN    DU     TOME    SIXIEME. 


*;  V- 


'    . 


